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MON.SIRUR  , 

L*uD  des  bons  historiens  de  notre  époque,  M.  Mignet,  li- 
sant ^  l'Institut  la  notice  d'un  écrivain  distingué  de  ce  siè- 
cle, de  Sismondi,  a  dit  :  c  Les  sciences  ne  sont  d'aucun 
t  pays ,  elles  appartiennent  au  monde  entier.  Ceux  qui  les 

<  cultivent  ne  sont  pas  séparés  entre  eux  par  les  frontières 

<  des  États,  et  ils  s'entendent  malgré  les  difTéreoces  des 

<  langues.  Concitoyens  par  les  idées,  ils  forment  une  vaste 
c  société  intellectuelle  obéissant  aux  mêmes  lois,  celles  de 
«  l'esprit  humain;  poursuivant  le  même  but,  la  découverte 
€  des  vérités  universelles  ;  et  animée  d'un  sentiment  com- 


c  mun ,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  le  patriotisme  de  ia  civili- 
c  satioD.  Les  corps  savants,  institués  pour  élre  comme  les 
«  assemblées  représeniatives  de  cette  grande  société ,  re- 
c  çoivent  dans  leur  sein  les  hommes  de  toutes  les  nations 
m  qui  leur  sont  désignés  par  Téminence  de  leurs  œuvres  et 
c  la  célébrité  de  leurs  noms  > . 

Étrangers  l'un  et  l'autre  à  tous  corps  savants,  nous  n*en 
faisons  pas  moins  partie  de  cette  vaste  soeiété  intellec- 
tuelle ;  et  bien  que  Paris  et  la  capitale  que  vous  habitez 
soient  deux  points  fort  éloignés  Tun  de  Tautre,  ils  n'en 
sont  pas  moins  deux  points  du  monde  savant,  et  où  deux 
bonunes  ayant  les  mêmes  goûts  et  s'occupant  des  mêmes 
études  9  ont  pu  néanmoins  se  rencontrer  malgré  la  distance. 
Nous  sommes,  vous  et  moi.  Monsieur,  au  nombre  des 
amis  de  l'histoire  littéraire  de  nos  deux  nations;  nous 
appartenons  k  la  bibliographie  :  voilà  notre  petite  province 
dans  le  grand  royaume  de  Tintelligence. 

La  bibliographie,  cette  science  dont  les  gens  du  monde 
savent  à  peine  prononcer  le  nom  et  dont  ils  ignorent  com- 
plètement la  signification ,  n'est  point  une  science  sans  im- 
portance :  générale  ou  particulière,  dès  qu*elle  est  raison- 
née,  elle  est  le  fil  conducteur  pour  arriver  à  la  connaissance 
des  lieux,  des  hommes,  des  sujets  et  des  faits.  Malheu- 
reusement sa  culture  coûte  et  de  nombreuses  veilles  et  de 
nombreux  sacrifices,  qui  ne  rapportent  ni  gloire  ni  profit, 
deux  mobiles  déterminants  chez  l'homme;  et  pas  toujours, 
même  de  la  part  des  personnes  qui  se  servent  utilement 
des  travaux  si  patiemment  et  si  dispendieusement  élaborés 


vij 

par  elle,  toute  la  reconnaissance  sur  laquelle  devaient 
compter  ses  laborieux  ouvriers. 

Noos  sommes  tous  les  deux  de  ce  petit  coin  du  royaume 
de  rintelligence  que  Ion  nomme  bibliographie  ;  mais  là , 
vous  commandez ,  Monsieur,  vous  j  êtes  seigneur,  et  moi 
je  D^y  suis  que  simple  soldat.  Votre  dévouement  pour  la 
prospérité  de  ce  petit  coin  vous  a  fait  souvent  équiper  des 
hommes  à  vos  frais.  Moi,  je  n'ai  pu  que  toujours  être  en 
brèche afin  de  mériter  la  bienveillance  de  mes  supé- 
rieurs ;  je  ne  suis  qu'un  praticien.  Quelle  différence  alors 
dans  nos  travaux  ! 

Avec  de  Tinstruction,  de  l'esprit,  du  goût  et  de  la  for- 
tune, possesseur  d'une  très  riche  bibliothèque,  vous  avez 
pn  ce  que  vous  avez  voulu.  Aussi,  votre  patrie,  qui  ne 
compte  personne  s'occupant  avec  autant  de  zèle  que  vous, 
Monsieur,  de  son  histoire  littéraire,  vous  devra-t-elle  un 
jour  un  de  ces  beaux  monuments,  que  Ton  admire  un 
siècle  encore  après  que  son  architecte  n'existe  plus?  Votre 
pays  TOUS  connaît.  Monsieur,  par  vos  travaux  préparatoires; 
il  vous  connaît  par  les  articles  piquants  d'histoire  litté- 
raire dont  vous  avez  enrichi  beaucoup  de  ses  recueils.  Vous 
auriez  eu  aussi  des  admirateurs  en  France  pour  vos  sa- 
vantes et  précieuses  recherches,  si  votre  trop  grande  mo- 
destie ne  s'était  pas  opposée  à  ce  que  vous  attachassiez 
votre  nom  aux  nombreux,  et  excellents  articles  relatifs  à 
rhistoire  et  à  la  littérature  de  votre  nation ,  et  dont  vous 
eorichites,  a  une  certaine  époque,  l'une  de  nos  Revues. 
Néanmoins  des  privilégiés  ont  été  assez  heureux  de  pou- 


toir  apprécier  votre  goût  eiquis,  par  les  deui  opuscules 
qu'en  quittant  Paris,  en  1839,  vous  légfttes  aux  Français 
comme  attestatira  de  votre  amour  pour  leur  littérature. 

Pour  moi,  ainsi  que  vous  avez  pu.  Monsieur,  depuis 
longtemps  vous  en  convaincre,  je  ne  suis  pas  un  savant^ 
et  je  confesse  que  je  n*ai  ni  prétention  ni  droit  k  ce  titre. 
Je  suis  simplement  un  homme  de  bonne  volonté,  servant 
dans  les  limites  de  mes  forces  intellectuelles,  et  autant  que 
le  permet  la  position  précaire  oà  Ton  me  laisse,  cette  spécia- 
lité des  connaissances  humaines  dont  vous  vous  occupez, 
avec  le  plus  de  prédilection  et  d'une  manière  si  distinguée. 
Je  ne  suis  autre  chose  qu'un  ouvrier  apportant  sa  pierre  k 
l'édifice  commun.  Mes  travaux  sont  peu  connus  dans  votre 
pays,  si  ce  n'est  de  vous.  Monsieur,  qui  aimez  la  littéra- 
ture française,  et  un  peu  celui  qui  s'^est  constitué  son  ar- 
chiviste. 

Après  la  c  France  littéraire,  >  k  laquelle  vous  avez  daigné 
accorder  une  petite  place  dans  votre  riche  bibliothèque , 
voici  venir  un  c  Dictionnaire  des  auteurs  apocryphes  — 
€  supposés — déguisés  —  plagiaires — et  des  éditeurs  infi- 
c  dèles  de  la  littérature  française,  pendant  les  quatre  der-' 
c  niers  siècles  » ,  auquel  je  serais  fier  que  vous  accordas- 
siez le  même  honneur.  C'est  un  livre  qui  renferme  des  ré- 
.  vélations  très  piquantes.  C'est  peut-être  un  livre  méchant  ; 
mais  la  faute  doit  moins  m'en  être  imputée  qu'h  notre 
époque  ;  j'ai  eu  tant  de  fraudes  et  tant  de  traits  de  char- 
latanisme à  dévoiler!  ce  livre  est  néanmoins  d'un  hon- 
nête homme. 


It 

Un  crîliqae  sévère  a  dit,  d'on  ballon  d'essai  de  celte 
pablieation  qae  je  lançai  en  1845  9  que  ce  la  pensée  qui 
a  dicté  ce  recueil  —  il  allait  dire  cette  dénonciation  — 
D*est  rien  moins  que  bienveillante  1 .  Ce  critique ,  que 
f estime  et  que  j*aime  beaucoup,  8*est  trompé  en  l'attribuant 
i  la  malveillance.  Dans  cette  publication  je  n*ai  été  réelle- 
mmi  ma  que  par  le  désir  c  d'aplanir  autant  que  possible 
f  la  difficulté  d'écrire  l'histoire  littéraire  de  notre  époque, 
t  ei  foire  disparaître  de  ses  archives,  la  confusion  qu'on  y  a 
>  jetée.  Lorsque  les  industriels  biographes  surcharges 
c  chaque  jour  nos  dictionnaires  historiques  de  pygmées  lit- 
c  ténires,  et  dont  la  postérité  aura  ii  rejeter  les  titres, 
c  lai»erioDs-nous  encore  k  celle-ci  la  rude  tftche  de  s'en- 
«  quérir  de  personnages  imaginaires?  •  J'ai  donc  hiî 
aon  un  pamphlet^  mais  un  livre  de  bibliographie,  tel  que 
Ch.  Nodier  désirait  qu'il  en  existât  (1). 

Et  c*est  ainsi  que  j'ai  appliqué  successivement  mes 
études  k  diverses  monographies  de  notre  bibliographie  na- 
liooale  que  j'ai  crues  devoir  faciliter  le  service  si  difficile 
des  établissements  littéraires  de  ma  patrie  :  celles  des  ou- 
^nges  polyonymes  et  anonymes,  des  auteurs  pseudonymes, 
et  des  $ynonyme$  de  la  littérature  française  ont  été  tour  h 
umt  publiés;  mais  il  me  reste  sur  le  chantier  deux  ou- 
vrages qui,  je  le  crains  bien,  y  resteront  longtemps  :  ce 
soBl  :  Qoe  c  Bibliothèque  historique  de  la  France  »,  com- 
|ilélanl  et  continuant  un  des  plus  beaux  livres  que  nous 

(\)  Oueslions  de  lillcialurc  légale,  T  édil.,  18*28,  in  8%  p.  72. 


possédions  dans  la  science  que  nous  cultivons  Tun  et 
l'autre,  et  une  t  Encyclopédie  de  bibliographie  française  »» 
sur  le  modèle  des  deux  derniers  volumes  de  «  \¥att*s  Bi- 
bliotbeca  Britannica  ». 

Hélas!  le  Gouvernement  montre  une  si  complète  indifTé» 
rence  pour  les  recherches  de  la  nature  des  miennes  et 
pour  ceux  qui  y  usent  leur  vie ,  que  depuis  longtemps 
j'eusse  disparu  du  petit  nombre  des  bibliographes  de  la 
France,  si,  fort  heureusement  pour  mes  travaux  »  il  ne 
se  fût  offert  à  moi  un  honorable  et  digne  homme  qui , 
comme  vous.  Monsieur,  est  également  étranger  à  mon 
pays ,  mais  ne  Test  pas  plus  que  vous  à  ses  arts  et  à  sa 
littérature,  et  qui  m'est  venu  en  aide.  Un  de  ces  nobles 

amis  dont  le  bon  La  Fontaine  a  découvert  le  type au 

Monomotapa.  Un  de  ces  amis  qui  vous  disent,  avec  une 
inexprimable  bonté  : 

<  N'auriez-vous  point  perdu  tout  votre  argent  au  jeu? 
c  En  voici  :  s'il  vous  est  venu  quelque  querelle, 

<  J'ai  mon  épée,  allons 

Ce  juste  appréciateur  des  travaux  utiles  a  cru  que  quel- 
qu'un au  moins,  dans  la  région  bibliographique,  me  devait 
tenir  compte  de  mes  bonnes  intentions.  Son  amour  des  li- 
vres Ta  porté  k  s'offrir  en  holocauste.  Il  a  relevé  le  courage 
de  l'ouvrier  attéré  du  délaissement  auquel  sa  patrie  le  con- 
damne. Il  a  cru,  par  son  appui  délicat  et  généreux,  devoir 
acquitter  une  dette  qui  était  exclusivement  celle  du  Gou- 
vernement de  mon  pays,  et  en  même  temps  celle  de  ses 
bibliophiles  :  mais  Tun  a  trop  de  préoccupations  pour  s'oc- 


cnper  d'un  bibliographe ,  et  les  autres  trop  d'excentricité 
pour  préférer  la  publication  de  travaux  utiles  k  celle  de  cu- 
riosités typographiques,  sans  valeur  littéraire! 

Ce  noble  et  excellent  homme  ,  on  aura  de  la  peine  à  le 
croire,  appartient  pourtant  à  une  nation  que  les  Français 
traitent  journellement  de  barbare:  c'est  un  Russe,  un  Mos- 
covite, un  barbare  enfin,  qui,  par  suite  de  son  admiration 
pour  nos  écrivains,  plus  judicieusement  appréciés  par  lui  que 
par  beaucoup  de  Français,  m'a  prêté  ype  assistance  géné- 
reuse, alors  que  le  Gouvernement  de  mon  pays  me  laissait 
sans  aucun  moyen  de  terminer  le  monument  élevé  par  moi, 
eo  rbonneur  des  lettres  françaises ,  Tœuvre  de  trente  des 
pins  belles  années  de  ma  vie  ! 

Aussi,  Monsieur,  serais-je  mécontent  de  moi-même,  si, 
eo  terminant,  je  ne  proclamais  hautement  :  que  si  Fauteur 
de  la  France  littéraire  n'est  pas  mort  a  la  peine,  et,  que 
M,  au  contraire,  son  grand  livre  s'achève,  c'est  au  généreux 
appui  de  ce  barbare  qu'il  le  doit!  Sans  lui ,  Monsieur  ,  la 
mission  d*utili(é  que  je  m'étais  imposée,  était  à  tout  jamais 
interrompue.  A  lui  donc,  a  vous.  Monsieur,  qui  m'aimez 
romme  lui,  et  que  je  me  plais  à  confondre  ensemble, 
mes  œuvres  et  mes  sentiments. 

Agréez-en,  je  vous  prie.  Monsieur,  l'assurance  de  votre 
très  dévoué  et  très  reconnaissant  serviteur, 

J.-M.  QUKRARf). 

raris,  ce  iOjuiii  1847. 


DES 


SUPERCHERIES  LITTERAIRES 


ANCIENNES  IT  MODBENIt, 


PLUS  PARTICUUËREMENT  EN  FRANCE. 


Un  très  grand  nombre  d'écrivains  français  des  siècles 
intérieurs  ont  fait  le  désespoir  des  Saumaises  passés;  mais 
([oe  sont  les  difficultés  éclaircies  par  ceux  qui  ne  sont  plus, 
aoprès  de  celles  ^  éclaircir  pour  ceui  qui  sont  à  venir? 
Qui  parviendra,  par  exemple,  à  dévoiler  tous  les  mystères 
dont  s'est  enveloppé  la  moitié  de  la  littérature  française 
au  dix-nenvième  siècle  ? 

La  littérature  actuelle  est,  a-t-on  dit,  une  grande  dame 
qui  a  ses  jours  de  carnaval  ,  et  dont  elle  use  jusqu'à  ou- 
blier entièrement  la  dignité  de  sa  mission  :  le  bon  goût 
et  les  saines  lettres  ne  sont  que  trop  souvent  sacrifiés  à 
ses  écarts. 

Dans  les  siècles  passés,  nous  avons  eu  des  faussaires  en 
liuérature,  des  plagiaires,  des  industriels  littéraires  ;  nous 
avons  été  inondés  d'ouvrages  que  la  modestie  ,  cas  assez 
rare  chez  la  gent  qui  écrit,  la  médiocrité  honteuse,  le  man- 
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que  (le  courage,  ont  lancé  sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  nous 
avons  eu  des  écrivains  qui  ont  dissimulé  leurs  noms  S0119 
des  pseudonymes,  sous  des  noms  usuri>és ,  sous  des  pré» 
noms  au  lieu  de  noms,  sous  des  qualités  fictives  au  lieu  de 
qualités  véritables,  sous  des  noms  de  villages  au  lieu  des 
noms  des  pères  de  beaucoup  de  ces  écrivains.  Toutes  ces 
supercheries  ont  traversé  les  siècles,  et  n'étaient  nos  Sau- 
maises  passés ,  nous  aurions  encore  confiance  dans  toutes 
ces  impostures. 

Ces  tromperies,  si  communes  dans  les  siècles  précé- 
dents ,  devaient-elles  être  plus  rares  dans  celui-ci ,  où 
rindustrialisme  a  embrassé  jusqu'aux  productions  de  Tes- 
prit? 

Moins  que  jamais;  et  ce  livre ,  que  nous  soumettons  aui 
seuls  écrivains  chez  lesquels  la  dignité  d'homme  de  lettres 
s-est  conservée,  établit,  en  mettant  le  passé  en  regard  da 
présent ,  que  nos  littérateurs  contemporains ,  en  fait  d'im- 
postures et  de  supercheries  ,  ont  progressé  en  habileté ,  * 
et  que  sans  ces  derniers,  grand  nombre  de  chefs-d'œuvre, 
tant  grecs  que  romains,  que  traduits  des  langues  celtique» 
d'oc,  d'otl,  et  même  des  langues  étrangères  modernes ,  ' 
nous  fussent  restés  entièrement  inconnus,  si  leur  imagi-  ' 
nation  ne  les  eût  dérobés  îi  l'oubli. 

Non  seulement  les  faussaires ,  les  plagiaires  et  les  in- 
dustriels en  littérature,  ont,  après  avoir  traversé  quatre  011 
cinq  générations,  trouvé  des  imitateurs,  mais  encore  noos 
avons  au  dix-neuvième  siècle  une  recrudessence  de  diffi- 
cultés pour  l'histoire  littéraire  de  notre  pays,  par  la  mul- 
titude, plus  grande  qu'aux  siècles  précédents,  de  noms 
d'emprunt  qui  ont  été  adoptés.  C'est  qu'aujourd'hui  pins  * 
que  jamais,  le  travestissement  est  une  mode  ou  manie  qui  - 
se  propage  de  plus  en  plus  parmi  nos  littérateurs.  Ils  Teu* 
lent  bien  ne  pas  toujours  renier  leurs  noms  de  famille  » 
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lais  ii  faut  qu'ils  aient  à  leur  côté  un  ou  quelques  noms 
Iténires  ou  artistiques,  dont  ils  se  servent  plus  fréquem* 
leDl  que  de  ceux  qui  leur  appartiennent  réellement ,  et 
ions  en  Gonnaissons  plusieurs  d'enirc  eux  qui  en  ont  trois, 
BX,  et  jnsqu*!!  dix  de  rechange! 

De  loin  en  loin,  heureusement,  il  a  surgi  d'infatigables 
lépislenrs  qui  se  sont  attaché  k  signaler  les  fraudes  et  les 
sipercheries  de  toute  nature  commises  en  littérature,  et,  à 
on  jour  Tenu ,  chaque  écrivain  a  eu  à  rendre  compte  par- 
devant  leur  tribunal  investigateur ,  et  sous  le  nom  inscrit 
ai  registre  de  Tétat  civil ,  des  méfaits  •  petits  ou  grands  , 
dont  il  8*étaît  rendu  coupable.  Alors  ces  dépisteurs  ont 
&jt  tomber  les  masques  ;  et  faussaires ,  plagiaires,  pseu- 
drajmes,  tous  ont  été  dévoilés.  Pour  eux,  l'instruction  de 
b  postérité  a  commencé  de  leur  vivant. 

Les  snpercheries  littéraires  ne  sont  pas  toutes  blâma* 
bies  an  même  degré  :  les  unes  sont  des  peccadilles,  les 
ittres  sont  de  véritables  délits.  L'écrivain  qui  se  passe  le 
raprice  de  publier  son  livre  sous  un  nom  fantastique  ,  est 
presque  toujours  moins  blâmable  qu'un  autre  qui  le  pré- 
sente comme  celui  d'un  littérateur  très  connu  ,  que  celui 
qoi  fait  des  suppositions  d'auteurs,  ou  qui  produit  un  ou- 
vrage d*un  autre  sous  son  nom. 

Cesl  parce  que  les  supercheries  littéraires  sont  de  di- 
îerscs  espèces  ,  que  nous  avons  dû ,  k  chaque  article  de 
«livre,  signaler  tout  d'abord,  par  une  qualification  d'une 
rigoureuse  exactitude,  le  degré  de  culpabilité  que  nous 
lîons  à  reprocher.  Les  diverses  supercheries  de  notre  lit- 
I  imture  depuis  le  commencement  du  seizième  siècle  ont 
élé  qualifiées  ainsi  :  Auteurs  apocryphes  —  supposés  — 
iégui%é$  ou  pseudonymes — plaipaires — et  éditeurs  infi- 
iiles.  En  comprenant  parmi  les  supercheries  que  nous  si- 
fittlotts  ,    lf*s  gens  de  lettres  qui  se  sont  anf)hlis  à  notre 
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époque,  nous  n'avons  eu  en  vue  que  de  signaler  un  travers  t 
plus  particulier  h  notre  temps,  et  qu'on  parait  vouloir  propa*  * 
ger.  Nous  pensons,  avec,  raison,  que  la  profession  d'homme 
de  lettres,  quand  elle  est  exercée  avec  talent  et  probité,  est 
assez  honorable  par  elle-même  pour  se  passer  de  titres  et 
de  qualificatifs  nobiliaires.  Quant  aux  écrivains  que  no«s  i 
considérons  comme  industriels  liitérairesy  Ton  pense  Uai 
que  nous  n'^avons  pu  en  nommer  un  seul  :  aucun  n*ett 
voulu  accepter  cette  qualification  ,  qui  ne  serait  pourtant 
que  juste,  en  raison  de  la  déconsidération  qu'il  a  pu  jeter  J 
parmi  ceux  qui  cultivent  les  lettres  pour  elles-mêmes  ; . 
mais  en  parcourant  notre  longue  nomenclature ,  chacmi 
de  nos  lecteurs  pourra  aisément  reconnaître  ces  derniers: 
Topinion  publique   ne  les  a-t-elle  pas  désignés  depoMt  ' 
longtemps? 

Quelle  nécessité  ,  nous  dira-t-on  peut-être,  de  déma^  ^^ 
quer  tant  de  gens?  Mais  une  très  grande  :  celle  d'aplaniTt'  ' 
autant  que  possible,  la  difficulté  d'écrire  Phistoire  litlé^;^ 
rairede  notre  époque;  de  faire  disparaître  de  ses  archifaïf;^' 
la  confusion  qu'on  y  a  jetée.  Lorsque  les  industriels  Viêii^ 
graphes  surchargent  chaque  jour  nos  dictionnaires  histori^^ 
ques  de  pygmées  littéraires ,  dont  la  postérité  aura  If** 
rejeter  les  titres,  laisserions-nous  encore  k  celle-ci  la  nié  * 
tâche  de  s'enquérir  de  personnages  imaginaires?  Cest" 
cette  considération  qui  nous  a  détermine  h  ôter  le  masqiMf  T 
de  la  plus  grande  partie  des  littérateurs  qui  occupent  aè*^ 
tueliement  le  public.  *  ^ 

I. 

DES  OUVRAGES  AIX)CRYPHES  ET  DES  AUTEURS  SUPPOSÉS. 

1 

La  bibliographie  a  compris  dans  la  qualification  géat»^) 
raie  de  pseudonyme  trois  espèces  de  Jraudes  littéraires  trèifc| 
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luiii  u  uiitrcnYHiii  uiuiitri  ne  ;   jci5i*ct;  i|iif:  uciic  S<     e 

rcherie  aurait  dispani  de  la  littérature?  Et  non; 

mercantile  en  tire  encore  chaque  jour  un  grand 
onr  nous  donc,  tout  livre  publié  par  son  auteur  sous 
Ton  homme  connu  par  des  écrits,  qu*il  appartienne 
iiité  ou  k  Tépoque  moderne,  est  un  livre  apocryphe, 
n'en  citer»  on  passant,  que  qiH'lques  exemples,  sur 

nous  insisterons  davantage  tout  ii  l'heure,  si  nous 
.  dans  ce  siècle  des  écrivains  qui,  par  goût  de  mys- 
,  ou  par  spéculation,  ont  fabriqué  des  ouvrages 
;in  et  de  Florus ,  nen  avons-nous  pas  d^autres 

fabriqué  des  ouvrages  sous  les  noms  les  plus  ce- 
Icpuis  le  siècle  de  Louis  XIV  jusqu*k  celui-ci? 
e  ces  derniers  faussaires  appartiennent  au  dix-neu- 
(de,  époque  éminemmeni  morale,  ainsi  que  chacun 
*çoit ,  leurs  publications  en  sont-elles  moins  apo- 
que  celles  attribuées  aux  auteui*s  anciens? 

Htenr»  supposés  sont  des  déceptions  que  des  liltc- 
jadis  comme  aujourdMini,  ont  fait  éprouver,  en 
lans  le  public^  pour  le  lui  faire  accepter  avec  con* 
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nocenls  des  productions  bonnes  ou  mauvaises  qu*on  leur  a 
aiiribuées?  Ne  nous  a-t-on  pas  donné  depuis  vingt  ans  des 
mémoires  de  tous  les  personnages  distingués  des  règne»  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  et  des  favorites  de  ces  princes» 
etc.?  Le  règne  de  l^ouis  XVI,  la  Révolution,  le  Consulat 
et  rSmpire,  la  Restauration  ,  n*ont-ils  pas  trouvé  des  fai- 
seurs qui  ont  exploité  les  noms  des  hommes  célèbres  ayant 
joué  un  rôle  dans  ces  périodes  historiques? 

Voil^,  certes,  deux  espèces  de  pseudonymes  bien  dis- 
tincts que  nous  avons  eu  Tattention  de  ne  pas  confondre 
dans  le  cours  de  notre  livre.  Nous  parlerons  plus  loin  de  * 
la  troisième  espèe^v  de  celle  des  auteun  déguisés. 

Mais  en  publiant  un  Dictionnaire  des  gens  de  lettres 
français  qui ,  depuis  le  commencement  du  seizième  siècle, 
se  sont  rendus  fauteurs  de  supercheries  littéraires,  ainsi 
que  des  étrangers,  auteurs  de  travaux  suspectés  d'apocry- 
phie ,  et  d*aulres ,  en  plus  grand  nombre ,  convaincus  de 
pseudonymie,  dont  les  ouvrages  ont  été  réimprimés  en 
France,  ou  traduits  dans  notre  langue  ,  nous  n^avons  pas 
eu  plus  en  vue  d'écrire  l'histoire  des  ouvrages  apocryphes 
et  des  auteurs  supposés,  que  des  autres  supercheries  dont 
nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler  (I),  d'autant 
moins ,  que  notre  livre  est  terminé  par  une  table  dans 
laquelle  se  trouvent  présentés  chronologiquement,  sous 
chacune  des  qualifications  adoptées  par  nous,  toutes  les 
peccadilles  et  tous  les  délits  en  littérature.  Nous  nous 


(1)  Cti.  Nodier  a  presque  atteint  ce  bot  dans  le  livre  qu'il  a  publié 
sous  le  titre  de  Questions  de  littérature  légale,  el  dans  lequel  il  amiou- 
tieusement  traité  du  plagiat,  de  la  supposition  d'auteurs,  des  superche- 
ries qui  ont  rapport  aux  livres,  en  homme  d'érudition  et  arec  beaucoup 
de  charme  dans  le  style.  Dans  ce  lirre  de  bibliographie,  le  seul  peut- 
«\re  dont  la  lecture  soit  agréable,  Cli.  Nodier  a  décrit  jusqu'à  vingt- 
deux  sortes  de  supercheries  littéraires  1 


i  h  sig  er  dans  un  simple  aperçu ,  très  rapide, 
îlqoes  unes  dés  fraudes  les  pîus  frappantes  cômniises 
FnBce  depuis  le  eommeneenient  du  seizième  »ècfe^ aââ 
justifier  notre  argutie  contre  les  critiques  épilogues! 

m»  OUVRAGES  APOGETPEKS.    .     :       .       V    .  . 

Lm  otff rages  apooryphes  <  t  eu  de  tous  temps  poiA' 
t,  aoii  le  cbarittiinisme,  s*  la  mysttficàlioir.  Dans  fih 
l'astre  eas  c'est  justice  de  ces  suporcberieë,'  qui; 

■r  n^étre  pas  Mftmabies  )  s  degré,  n'en  oàt  ]jlik 

MBS  né  tendance  eommi  le  :  ce  d'en  faire  poit^'  h 
Uie  une  occasion  d'erreur. 

Lea  fiiaaaaîres  littéraires,  coupables  d'apocrjpbie ,  ont 
ploilé  les  ans,  les  noms  des  auteurs  prOfenes,  les  aôHres, 
n  des  aatenrs  sacrés. 

«  Il  n'est  pas  de  poète  célèbre  auquel  olT  Hit  httribttë 
al^aes  ans  des  petits  poèmes  qui,  k  touteé  leh  èpih 
les,  coururent  le  monde,  sans  qu'on  en  connaisse  jamais 
ateur.  Pour  ne  citer  que  quelques  exemples  entre  mille 
•s  ne  parlerons  que  du  poème  badin  de  la  Bairacho^ 
lomûckie ,  qu'on  a  imprimé  sous  le  nom  d'Homère,  et 
I  Cvtex  et  du  Ciris^  que  Ton  a  fait  passer  longtemps 
as  le  nom  de  Virgile,  et  que  Vincent  de  Beauvais  lui  a 
ûfés  le  premier  »  (I). 

Les  savantes  recherches  de  V.  Placciussur  les  écrivains 
onymes  et  pseudonymes,  complétées  par  des  critiques 
■s  modernes,  et  qui  ont  été  résumées  avec  inteHigence 
r  Scbœll,  dans  son  Histoire  abrégée  de  la  littérature 
eeqne,  sacrée  et  ecclésiastique  (2*  édit.,  Paris,  1832, 
-8),  ne  nous  ont-elles  pas  fait  connaître  toutes  les  in- 
rpolations  faites  h  la  Bible  et  au  Nouveau-Testament, 

(i  CorlDsit^  IHt^ralrw  (par  M.  Lmlofic  Ulanne\  p.  i5ri. 


et  les  noms  de  presque  tous  les  fauteurs  de  ces  interpola- 
tions et  falsifications,  en  sorte  que  la  Bible  a  ses  livres 
authentiques  et  ses  livres  apocryphes. 

Combien  de  fois  les  fouilles  de  Pom|)éia  et  d'Herculanom 
n'ont-elles  pas  fourni  d'occasions  pour  des  découvertes  de 
précieux  ouvrages  de  Tantiquité,  ensevelis,  soi-disant, 
sous  les  ruines  de  ces  deux  célèbres  villes!  Que  de  papyrus 
el  de  palimpsestes  inventés  pour  nous  faire  accepter,  tomme 
anciens»  des  poèmes  dont  la  composition  ne  datait  que  de 
quelques  mois(l)!  Ce  n'est  pas  seulement  des  papes  qa'oB 
a  supposé  de  fausses  décrétâtes;  on  a  osé  prodnire,  dans 
les  quatre  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  de  fausses 
lettres  et  de  faux  ouvrages  des  saints  révérés  dans  TEglise. 
Nous  avons  des  traités  de  saint  Ambroise ,  de  saint 
Athanase ,  de  saint  Augustin,  de  saint  Bernard ,  et  de 
beaucoup  d'autres  SS.  PP.,  publiés  aux  XV«  et  XVI» 
siècles,  que  d'érudites  recherches  ont  fait  reconnaître 
pour  apocryphes.  Ces  dernières  supercheries  ont  eu  quel- 
quefois pour  auteurs  des  prélats^  et  le  plus  souvent  de 
simples  religieux.  Leurs  pieuses  fraudes  avaient  pour  but 
de  donner  un  plus  grand  poids  à  leurs  propres  opinions, 
d'arriver  plus  sûrement  h  faire  accepter  des  parties  de 
dogme  contestées ,  ou  de  vivifier  plus  efficacement  la  foi 
parmi  les  catholiques.  Le  goût  de  ces  fraudes  n'est  point 
perdu  de  nos  jours,  el  l'on  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques 
années  on  répandait  dans  les  campagnes  de  la  France  une 
lettre  de  J.  C.  ! 

c  Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  énumérer 
toutes  les  fraudes  pieuses,  les  interpolations  et  les  faisîii- 


(1)  11  est  bien  loin  de  nous,  comme  on  le  pense ,  de  comprendre 
dans  nos  récriminations,  les  précieuses  déconrertes  faites  dans  ce  siècle- 
ci  par  le  savant  et  consciencieux  cardinal  Angelo  Maio. 
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calions  de  tout  genre  qui  dalent  des  premiers  siècles  du 
cfartstianisine.  Aussi  Erasme,  au  seizième  siècle,  se  plai- 
gnaîi-il  avec  amertume  de  ue  posséder  aucun  texte  des 
Pires  de  FÉglise  qui  n'eût  été  falsifié  (1).  » 

Les  quatre  derniers  siècles  de  notre  littérature  nous  ont 
aussi  légué  un  grand  nombre  d'ouvrages  apocryphes  que  le 
b«lde  ce  livre  est  de  faire  connaître,  sinon  généralement,  du 
OKMDS  en  grande  partie.  Mais  nous  avons  déjà  dit  que  nous 
ne  voulions  point  donner  une  histoire  de  cette  espèce  de 
supercherie ,  que  nous  ne  voulions  ici  que  rappeler  les 
cas  les  plus  frappants  d^apocryphie  de  ces  siècles,  et  nous 
commençons. 

ftareiiu  S.  Bernardi  in  $e  cofUinens  S.  theologiœ  et 
tanonum  flores  ad  gaudia  Paradisi  finaliier  eos,  qui  se  in 
iUi$  exercitaverint ^  perducentes  (Argentin»,  1478,  in-8  , 
et  Daventriae,  1499,  in-4),est  un  ouvrage  faussement  at- 
tribué il  saint  Bernard,  et  ^i  parait  être  de  Jean  de  Gar- 
lande.  Yoy.  THisloire  littéraire  de  la  France,  par  les  Béné- 
dictins, tome  VIII,  page  91  et  suiv. 

Atkanasii  libri  XI  de  Trinitalep  lut.  /).  /,  Antid,  coH" 
tra  hœreses^  edit.  per  J.  Sichardum.  Basiliae.  1528,  in-8. 
Ce  livre  est  considéré  comme  ayant  été  composé  par  Vigi- 
lius,  évéque  de  Tapse,  en  Afrique. 

Le  donalistc  Tichonius  a  fait  imprimer,  sous  le  nom  de 
saint  Ambroise, des  Commentarii  in  omnea  D.  Pauli  epislfh- 
las^  ex  recensione  Desiderii  Erasmi  (Coloniaî,  Joan.  Gym- 
DÎcus,  1532,  in-8.),  qui  sont  de  Tichonius  lui-même,  aussi 
bien  que  les  Questions  qui  sont  dans  l'appendice  du  troi- 
sième tome  de  saint  Augustin.  Yoy.  la  Dissertation  sur  le 
véritable  auteur  de  ces  Commentaires,  parJ.-B.  M.(Morel). 
i\u\erre,  1762,  in.l2.) 

.1)  Curiosités  lilléraircs  (i>ar  M.  Ludovic  Lalauuc). 
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<  Ce  qui ,  jusqu'à  la  reuaissauce  des  lettres ,  ne  s'était 
guère  (ait  que  par  hypocrisie,  par  ambition,  et  parfois  par 
ignorance^  se  fit  par  supercherie,  k  partir  de  cette  époque  ; 
et  c'était  un  plaisir  que  se  donnaient  souvent  les  savants 
du  seizième  siècle,  de  chercher  ë  se  mystifier  les  uns  les 
autres.  Joseph  Scaliger  ne  put  jamais  pardonner  à  Mnrel 
le  tour  que  lui  joua  ce  dernier,  qui  lui  envoya,  comme  des 
fragments  de  deux  anciens  comiques  latins,  quelques  vers 
de  sa  composition  ,  et  les  lui  fit  insérer  dans  une  édition 
de  Varron,  sous  les  noms  supposés  d'Attius  et  de  Tra* 
béas  >. 

En  1583^  fut  publié  pour  la  première  fois  à  Venise  un* 
livre  intitulé  :  M.  Tullii.  Ciceranis.  Consolatio.  liber, 
qw)*  ie.  ipium.  de.  filiœ.  morte.  con$otaiu$.  e^i.  mme. 
pritnùm.  repertus.  et.  in.  lueetn.  editm.  Cum.  privilégia. 
Smatus.  Veneii.  ad.  XXX.  annos.  apud.  Hiertmffmum. 
Polum.  1583,  in-8  (1).  Cet  (^vrage  est  moins  de  Cieéron 
que  de  Charles  Sigonius,  de  Modène,  l'un  des  plus  grands 
savants  du  seizième  siècle.  Il  n'existait  que  des  fragmenta 
d'un  traité  de  la  Consolation,  de  Cieéron,  qu'il  avait  dé- 
couverts, et  au  moyen  desquels  il  recomposa  un  ouvrage 
entier,  qu'il  fit  longtemps  passer  pour  être  de  l'orateur  ro- 
main. Tiraboschi  lui-même  ne  fut  détrompé  que  par  des 
lettres  qu'il  trouva,  k  Modène,  vers  1785,  lettres  où  Si- 
gonius avouait  sa  supercherie.  Cela  n'a  pas  empêché  d'in- 
sérer dans  beaucoup  d'éditions  des  œuvres  de  Cieéron  le 
traité  de  la  Consolation  ainsi  restauré. 

La  littérature  romaine  fut,  en  1693,  l'occasion  d'une 
nouvelle  supercherie.  C'est  dans  cette  année  que  François 
Nodot  publia  son  édition  de  Titi  Petranii  Arbitri  ga$y-^ 


(1)  Réimprimé  à  Paris  (Lyon),  en  158/1,  in-12,  et  par  conséquent 
compris  dans  notre  travail  sous  le  n*  1091. 


rtroH,  cum  Fragmentis  Albœ  Grœciœ  recupet^aiis  et  editis 
à  Francisco  Nodoiio.  (Parisiis,  ia-13.)  c  Nodot,  homme 
d'espril  el  de  mérite,  dous  adonné  une  version  française  de 
cet  oQTrage,  en  même  temps  que  l'édition  latine,  dit  Len- 
gkt  Dofresnoy  9  dans  sa  c  Bibliothèque  des  romans  > .  Il  s'est 
ÎB^hié ,  sans  doute  ,  que  le  public  avait  moins  d'esprit 
que  lui.  Il  a  feint  qu'on  avait  trouvé  à  Belgrade  un  ma- 
nuscrit entier  de  Pétrone ,  el  Ta  publié  dans  les  deux  lan- 
fses,  avec  les  suppléments  qu'il  a  cousus  lui-même.  La 
«pereherie  ne  fut  pas  longtemps  à  être  connue.  Nodot  ne 
bttsa  pas  de  tenir  ferme  contre  les  critiques ,  et  de  faire 
paraître  plus  d'une  fois  son  ouvrage  (1).  Tout  le  bien  que 
reb  peut  faire  est  de  donner  une  sorte  de  liais(Mi  ï  un  on- 
^rage  qui  est  extrêmement  imparfait  dans  l'original.  Ça 
pe«l-étreété  la  seule  vue  de  Nodot,  en  ce  cas  il  est  loua- 
ble, aalrement  non».  Ch.  Nodier  n'a  point  jugé  avec  tant 
de  modération  les  additions  do  Nodot.  c  II  est  arrivé  de 
c  temps  en  temps,  dit-il,  dans  ses  «  Questions  de  littérature 

•  légale  (2)  »,  que  la  supercherie  s'est  mêlée  de  quelques 
«  suppléments  qui  nous  ont  été  donnés  ,  et  que  l'auteur 
«  des  additions,  intérieurement  satisfait  de  la  vérité  avec 

•  hquelle  il  avait  imité  le  style  de  son  modèle  ,  n'a  pu 
«  résister  à  l'envie  d'en  faire  pour  le  public  une  occasion 
€  d^erreor.  C'est  ainsi  qu'il  faut  considérer,  selon  moi,  les 

<  fameux  fragments  du  livre  de  Pétrone,  publiés  par  No- 

•  dot ,  quoiqu'ils  offrent ,  avec  leur  original,  un  air  de 

<  ressemblance  fort  heureusement  saisi.  Ce  livre  lui-même, 
'(  considéré  comme  satire  de  la  cour  de  Néron,  est  une 
«  supposition  absurde.  C'est  tout  bonnement  la  débauche 

(1)  Nous  rappelons  dans  ce  livre  les  dilïï^rcntes  t^ditions  du  l^étrone  do 
N'xiot  au  nom  du  poète  laUn. 

i)  l>eu!ûèine  éditiOD,  1S28,  p.  80. 
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«  (l'esprit  d'un  libertin  élégant  (|ui  |K>ssèiie  i*ai'l  d*écrfrc 
<  à  un  degré  très  élevé.  Voltaire  a  traité  cette  questiao 
c  avec  un  esprit  de  critique  fort  judicieux,  qui  oe  me 
c  laisse  rien  k  ajouter ,  sinon  que  cette  question  en  elle* 
«  même  ne  mérite  pas  qu'on  y  attache  grande  importance» 
c  puisque  le  Satyricon  est  du  nombre  de  ces  écrits  dont 
c  la  connaissance  peut  à  peine  être  avouée  par  un  honnête 
c  homme  ». 

Aûiénagare ,  du  vrai  et  parfait .  amour ,  tr€uiuit  du 
grec  par  Fumée  de  Génillé.  Paris,  ISOS,  in-12f  e&t 
aussi  une  supercherie  de  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  pa- 
rait certain  qu'Athénagoras ,  philosophe  athénien  qui  em- 
brassa le  christianisme  dans  le  deuxième  siècle,  et  auteur 
d'une  belle  apologie  pour  les  chrétiens ,  n*a  point  com* 
*  posé  le  roman  dont  il  est  ici  question.  Le  savant  évéque 
d'Avranches,  Huel,  après  bien  des  réflexions,  croit  que 
cet  ouvrage  n  est  point  d'Alhénagoras ,  parce  qu'il  a  dé- 
couvert des  marques  de  nouveautés  qui  en  prouvent  la 
supposition.  Il  soupçonnait  Philander,  commentateur  de 
Vitruve ,  d'avoir  eu  part  à  la  fraude.  Pour  appuyer  ses 
opinions  anciennes^  et  pour  se  mieux  cacher ,  il  a  voulu 
dépayser  ses  lecteurs  et  les  tromper  en  insérant  sa  doc- 
trine dans  un  livre  de  galanterie.  <  Pbilander  Tauraît 
composé ,  dit-on ,  pour  le  cardinal  d'Armagnac ,  grand 
amateur  d'architecture,  dont  il  y  a  beaucoup  de  descrip- 
tions dans  ce  livre  ,  qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  commun  , 
quoique  peu  intéressant.  On  reconnaît  cependant  qu'il  y 
a  de  grandes  beautés  et  quelques  endroits  qui  sentent  l'An- 
tiquité >.  Cet  ouvrage  n'ayant  été  vu  qu'en  français , 
A.-A.  Barbier,  sous  le  n*"  1343  de  son  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  considère  le  traduc- 
teur de  ce  roman  comme  son  véritable  auteur. 

Le  dix-huitième  siècle  a  été  trop  fécond  en  supercheries 


atee  gnre  peur  ()M.iio«s  iwflsioîis  soager  à  I«t  Ami* 
NBT  •oatM  iei,  di'aiUMm  ee^Mnît  reprodwie  aotra  lîvie 
»  MU  istroduetioii  ;  nous  en  donnerons  setlenwn 
AqMt  «pwi^oi  aoMi  «que  de  cen  dn  lièéle'  qui  ^Aent 
■UiileinMf  aprts  lui. 

QtmdiM^  poMe  vénitien  du  dix<4railîènie  aièele^  ajFMl 
umim  ivoir  retfonvé  k  Rome  un  nanuscrit  de  Ctliriie  > 
I JHMMD  »  ei  plue  eonrect  que  tous  ceux  dont  on  ^éuk 
ri  jn«|n*ilorSt  publia  sa  découTorle  sous  le  tiita  de 

FIsIsTMif  CmiMêêf  m  tffiifjifniin  reiltriiiaii.  (Venetiis; 
H*  ki-M.).  Celte  publication  fit  quelques  dupes^  #t 

WÊtmb  reproduile  dans  l'édition  de  Catulle ,  Lcyde 
m,  Cousielier),  t743»  in-12  (1);  mais  die  tomba 
t  fouMi  qu'die  méritait. 
DeqMéaux  9  littérateur,  au)ourd*bnt  teoibé  dais 
ibG/  publia,  en  n$S ,  des  OEwmi  pêÊ^Mam  d» 
La  Fo^Hame,  en  un  volume  in-8.  Il  ne  se  jtrésenlait 
t  eomme  éditeur  ;  mais  on  reconnut  bientôt  que  ce  yo* 
le  ne  renfermait  pas  une  seule  pièce  de  La  FontainOt  et 

I  la  paternité  tout  entière  de  cette  publication  lui  âp- 
lenait.  Il  y  des  fables  dans  ce  Yolume  ;  mais,  dit  Cb.  No* 
r ,  dans  ses  c  Questions  de  littérature  légale  » ,  elles 

II  de  remarquable t  après  leur  extrême  faiblesse,  que 
laite  bonbommie  avec  laquelle  Tauteur  les  admire ,  et 
ne  carrière  k  son  amour-propre ,  k  la  fareur  de  Pbeu- 
le  apocrjpbie  qui  met  sa  modestie  k  Tabri.  »  Ce  n'est 
h  seule  fois  que  le  nom  de  La  Fontaine  ait  été  exploité, 
a  quelques  années  encore  qu'un  peintre  de  Sainl^^r^ 
D,   plus  peintre  que  poète,  composa  et  mit  sbr  le 


I  Cette  édition  est  intitulée  :  Caluiius,  Tibulliis  itProptHluiprii- 
niUri  reiUiuU:  aeadunt  fragminla  (km.  GûUo  în^eriflm. 
é€i$tuiÎQ  Jiieolai  f.ençM  Dirfresnoy.)  3  tom.  en  lui  toI. 
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compte  de  notre  iaimitabie  fabuliste  ,  deux  apologues  qû 
furent  imprimés  sous  son  nom  dans  un  journal  de  $»iil«- 
Oermain. 

Jos.  Marchena ,  littérateur  espagnol  distingué,  mais 
qui  par  ses  écrits  appartient  plus  ^  la  France  qu'k  sa  patrie» 
mort  en  1821 ,  étant  en  1808  attaché  k  Tarmée  du  Rki|, 
s*amusa,  pendant  l'hiver  que  Tétat-major  de  l'armée  éti^ 
à  Bàle ,  k  composer  un  morceau  de  Pétrone ,  qui  fut 
imprimé  à  B&le  sous  le  titre  de  Fragmenli  Peironii  ex  frt- 
blioîheca  Sancti  Galli  anliquisêimo  manuscripto  excerp- 
(um,  nunc  primùm  in  lucem  editum  ;  gaUici  vertit  oc  moti$ 
perpetuis  illustravit  Lallemandus  sacrœ  iheologiœ  doclor  « 
in-8. 

Voici  ce  qui  avait  donné  lieu  à  cette  publication.  Mar* 
cbena  et  quelques  uns  de  ses  amis  avaient  en  portefeuille, 
et  voulaient  faire  imprimer  cinq  notes  sur  des  sujets  éro* 
tiques.  Comme  ils  ne  trouvèrent  pas  de  texte  auquel  ils 
purent  les  adapter,  Marchena  en  fabriqua  un,  et  choisit  w 
passage  de  Pétrone,  où  il  inséra  un  récit  qui,  offrant  une 
liaison  merveilleuse  entre  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  » 
sembla  combler  une  lacune  que  personne  n'avait  eneort 
remarquée.  Malgré  le  ton  de  plaisanterie  qui  régnait  dam 
la  préface  et  dans  les  notes»  Tauteur  avait  si  habilement 
imité  le  style  de  Pétrone,  qu'un  grand  nombre  de  savants 
y  furent  pris;  pour  les  détromper ,  il  ne  fallut  rien  moiw 
qu'une  déclaration  publique  du  libraire-éditeur.  Le  sueeei 
de  cette  mystification  mit  en  goût  Marchena  ,  et  en  1806 
il  publia,  sous  son  véritable  nom,  ches  Didot,  un  fragmeit 
de  Catulle,  qu'il  prétendit  provenir  d'un  manuscrit  dé^ 
roulé  récemment  à  Herculanum.  Mais  cette  fois  il  fut  battu 
avec  ses  propres  armes,  et  un  professeur  d'Iéna,  Eicbtadt, 
annonça,  au  mois  d'août  1807,  que  la  bibliotlièque  d< 
cette  ville  possédait  un  manuscrit  très  ancien ,  dans  le* 
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qael  od  Irouvail  les  niéoies  vers  de  Catulle ,  avec  des 
Tiriiotes  assez  imporiaDtes.  Le  savanl  Allemand ,  soas 
prétexte  de  corriger  des  erreurs  de  copiste  ,  indiquait 
plwieurs  fautes  contre  la  prosodie ,  commises  par  Mar- 
d^Bi,  et  donnait  en  outre  une  vingtaine  de  vers  où^  con- 
tii|iint  les  allusions  politiques  de  l'Espagnol ,  il  faisait 
auoDcer  à  Catulle  le  pacificateur  de  l'Univers  (1). 

W.  Scott  n'était  point  encore  parvenu  à  l'apogée 
iA  il  devait  s*élever  que  déjà  on  exploitait  son  nom. 
I  Lliiitiative  en  est  due  à  l'Allemagne.  En  1823  ,  parut  k 
t  Berlin,  le  roman  intitulé  fFalladmor ,  qu'on  présen- 
■  lait  comme  un  ouvrage  attribué  à  W.  Scott.  L'auteur  de 
eette  habile  imposture,  connu  dans  les  lettres  allemandes 
10»  le  pseudonyme  de  Willibald  Alexis ,  et  dont  le  véri- 
table nom  est  Haering  (Hareng),  ne  se  donnait  que  comme 
rédheur  de  la  traduction  allemande  d'un  roman  du  célèbre 
éfossaîs,  faite  par  un  de  ses  jeunes  compatriotes.  Sur  Téti- 
I  qiette  du  sac,  ce  roman  fut  non  seulement  traduit  en  fran- 
çais,  mais  encore  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe , 
aème  en  anglais.  Un  critique  anglais»  vraisemblablement 
W.  Scott  lui-même ,  en  parlant'de  ce  roman,  à  roccasion 
de  sa  version  anglaise,  l'a  qualifié  de  la  plus  babile  mys- 
(iieatioD  de  notre  siècle.  C'est  sur  la  version  anglaise 
qee  M.  A. -J. -B.  Defauconpret  nous  a  donné,  en 
1825,  sa  traduction  française.  Le  nom  de  W.  Scott,  ex- 
ploité même  du  vivant  de  celui  qui  le  portait,  devait  l'être 
eieore  mieux  lorsque  sou  possesseur  n'existerait  plus,  et 
b  France  renchérit  sur  l'Allemagne  en  nous  donnant  quatre 
romans  inédits  de  W.  Scott!  «  AllanCameron  >  et  c  Aymé 


f  1'  Cur  iosités  littéraires  (de  M.  Lud.  Lalanne).  —  Voyez  les  vers 
iBs  •  le  Répertoire  de  la  littérature  ancienne  r»,  de  Scliœll,  in-8,  t.  I. 
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Verd  »  (auteur  M.  Calais,  aucien  secrétaire  de  M.  de  Ge- 
noude,  aidé,  dit-oa^  de  M.  Théodore  Anne),  et  pins  tard 
«  le  Proscrit  des  Hébrides  »  et  «  la  Pythie  des  Highlands  t 
(auteur  de  M.  Jules  David). 

Un  de  nos  honorables  amis ,  M.  le  baron  de  Reiffet» 
berg,  a  dit  «  que  nous  faisions,  en  quelque  sorte,  la  bajdi 
€  police  de  la  république  des  lettres  (1)  >.  Nous  acceptoBsIt 
charge  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner,  et  la  remplir,  parée 
que  notre  police  ne  s'exerce  que  sur  les  lettres ,  eneo^ 

la  restreignons-nous  k  la  seule  république des  lettfp 

françaises  ;  mais  les  lettres  françaises  n'ont  pas  senif- 
ment  les  étroites  limites  que  la  politique,  par  ses  traités  à$ 
1815,  a  imposées  à  la  France,  aussi  notre  juridicliM 
s'étend-elle  hors  de  France  et  hors  d'Europe,  et  la  preaTÇi, 
c'est  que  nous  aurons  occasion  de  citer,  entre  autres^  m 
assez  grand  nombre  de  pseudonymes  belges,  et  de  parler 
k  diverses  reprises  d'un  u  homme  aimable  et  instruit* 
«  unissant  la  malice  à  la  bonté,  la  bienveillance  k  Tespril; 
c  mais  grand  ami  de  ce  genre  de  facéties  à  qui  les  décop- 
€  venues  de  Poinsinet  ont  fait  donner  le  nom  de  myalifi- 
c  cation  »,  compatriote  de  M.  le  baron  de  Reiffenbeq^, 
Pour  le  moment,  nous  avons  k  nous  occuper  d'un  écri^ûe 
français,  étranger  k  la  France ,  qui  n'est  pas  Belge,  mail 
Suisse,  ayant  la  même  passion  que  M.  Châlon,  de  Moai^ 
le  mystificateur  de  la  Belgique. 

M.  Sainte-Beuve  passant  en  revue  quelques  écriYaiM 
de  la  Suisse  française  a  dit,  en  faisant  allusion  à  l'écrivaii 
dont  nous  allons  parler  :  t  Nulle  part  |>lus  qu'au  pays  ^ 
•  Vaud,  on  n'a  la  science  de  nos  classiques;  c'est  fii^  ee 
<  quelqu'un  de  ces  villages  baignés  du  lac ,  k  Rolle  peut- 
c  être,  qu'il  faudrait  chercher  des  hommes  qui  savent  k 

(1)  Bulletin  da  biblioph.  belge,  t.  IV,  p.  306. 
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c  mieux  le  siècle  de  Louis  XIV  &  loutes  ses  [>ages,  et 
c  qui  feraient  les  pastiches  de  ces  styles  les  plus  plausibles 
(I  et  les  moins  troublés  d'autres  réminiscences  (1)».  Or  Je 
eoapable  de  lèze-liltérature,  auquel  M.  Sainte-Beuve  a 
hit  allusion,  est  M.  Nicolas  Châtelain,  de  Rolle,  auquel  on 
doit  la  valeur  d'au  moins  deux  volumes  de  suppléments 
ï  divers  des  classiques  français^  et  tout  d'abord  de  ma- 
dme  de  Sévigné,  surnommée  pourtant  Tinimilable.  Dans 
Me  lettre  signée  de  cette  célèbre  épistolographe,  et  adres- 
sée il  madame  de  Griguan  ,  sa  fille ,  notre  malicieux  écri- 
vin  rend  compte  d'une  Visite  de  madame  de  Sévigné  à 
rpceaêion  de  la  révocation  de  redit  de  Nantes ,  etc.  (Ge- 
lève  et  Paris,  182!),  in-8  de  47  pag.).  «  Le  Messager 
des  chambres  »,du  25  février  1830,  a  dit,  en  parlant  de 
celte  brochure  :  «  C'est  un  tour  de  force  vraiment  remar- 
<  qnablc  d'avoir  su  traiter  d'une  manière  gaie ,  vive  et 
■  brillante,  un  sujet  nalurellemenl  grave  et  sérieux.  II  est 
•  impossible  de  mieux  imiter  le  style  de  madame  de  Sévi- 
f  gné,  et  nous  engageons  les  admirateurs  de  ses  lettres  à 
c  parcourir  cet  ingénieux  opuscule  » .  L'enthousiasme  de 
M.  Châtelain  pour  le  style  de  madame  de  Sévigné  ne  pouvait 
être  refroidi  par  ce  jugement.  Aussi  revint-il  h  la  charge,  six 
ans  après,  par  de  nouvelles  lettres  de  la  même  :  Lettres  de 
Lirry ,  on  Madame  de  Sécifjué  juge  d*oufre  ridicule,  tel 
est  le  titre  du  nouveau  pastiche  (2),  (Genève  et  Paris,  1 835, 


(i)  NoQTelliste  vaudois,  du  22  septembre  1837. 

(2;  Cil.  Nodier  a  consacré  le  chapitre  X(  de  ses  «  Questions  de  lit- 
lérature  légale  »  à  cette  sorte  de  supercherie.  CiCtte  sorte  d'imitation, 
dit-Il,  du  style  d'un  auteur  est  un  jeu  dVsprit  auquel  tout  le  monde 
ne  peot  pas  sVlever,  et  qui  n*est  pas  susceptible  d*un  p:rand  développe. 
mtiBU  L^s  tours  familiers  d*un  écrivain  peuvent  se  rencontrer,  mais 
non  pa4  Pordro  et  la  succession  des  idées.  I^a  forme  du  style  est  une 
*^p^e  d«*  mécanisme  qui  se  réduit  h  qu»»!qiies  moyens  ,  entre  1(*squeh 
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in-8  de  103  pag.).  C*est  un  recueil  de  quinze  lettres  sup^ 
posées  écrites  par  madame  de  Sévigné  à  madame  de  Chri- 
gnan.  A  la  tête  de  cet  opuscule  est  placé  un  court  et  mi* 
licieax  avis  ainsi  conçu  :  c  Quelques  peines  qu  on  se  80t( 
«  données  pour  découvrir  la  date  de  ces  lettres,  on  n*a  pi 
c  y  parvenir.  Ce  qui  prouve  qu'elles  ne  sauraient  remoft* 
«  ter  au  delh  de  1687,  c*est  que  dans  la  lettre  xiii  il  eal 

<  question  de  Toraison  funèbre  du  grand  Condé  par  Boé 

<  suet  ;  or,  il  est  de  fait  que  ce  prince  mourut  en  1687« 
c  —  Quant  aux  réponses,  il  est  plus  que  probable  qu^ellei 
c  ont  été  sacrifiées  >.  M.  Ch&telain  n*a  pu  pourtant 
avoir  Tidée  de  faire  croire  à  Tauthenticité  de  ces  lettres, 
dans  lesquelles  madame  de  Sévigné,  tout  en  entretenant 
sa  fille  des  beaux  esprits  du  siècle  de  Louis  XIV,  lui  fail 
l'analyse  des  ouvrages  d'une  époque  plus  récente  :  MM.  ai 
Balzac,  de  Chateaubriand,  Victor  Hugo,  E.  Qumet, 
Sainte-Beuve  ,  mesdames  Desbordes- Val  more  et  Taslu , 


les  auteurs  se  décident  suivant  le  penchant  ou  leurs  facultés;  mais  li 
coDcepUon  d'un  plan  est  le  résultat  d'une  manière  expresse  et  pirticii- 
lière  de  sentir  le  rapport  des  choses,  et  il  est  à  peu  près  impo»ftlrii 
d^en  deviner  le  secret.  On  pourra  me  citer  quelques  exemples  qui  ool 
démenti  cette  règle,  mais  seulement  dans  un  genre  de  style  tr^  iiicili 
ï  imiter.  Pins  loin,  il  continue  :  Je  ne  croirai  donc  pas  aisément  à  U 
perfection  d'une  imitation  de  style  d'une  certaine  étendue,  parce  que  k 
système  de  la  composition  me  détromperait,  même  quand  la  construc- 
tion de  la  phrase  me  ferait  illusion.  -*  Il  est  à  remarquer,  et  cette  ob- 
servation notis  fournira  même  une  théorie  littéraire  assez  curieuse,  qat 
non  seulement  il  est  difllcile  de  donner  de  l'étendue  à  un  pastiche  bien 
fait  ;  mais  encore  que  les  ouvrages  excellents  sont  ceiu  qui  se  prêtent 
le  moins  à  l'art  du  pastiche.  On  contrefait  sans  peine  quelque  défaoi 
remarqiuible,  mais  il  faut  d'autres  (acuités  pour  bien  imiter  des  per- 
fections. GeUe  vérité  est  d'une  application  universelle  dans  la  morak 
ooBune  dans  les  arts.  Si  le  Guide  a  donné  lieu  à  d'excellents  paaticfaesi 
c*eat  qu'il  négligeait  un  effet  d'ombre  très  nécessaire  k  saisir.  U  y  a,  ai 
contraire,  mille  copies  pour  un  pastiche  de  Raphaël,  qui  n'offrait  I 
rimltateur  aucune  défectuosité  saillante  de  composition  ou  de  dessin. 


sqiies  aux  réunions  de  madame  Récamier  sont  passés  en 
sTve  sous  la  plume  de  madame  de  Se  vigne.  M.  Châtelain 
tl  revenu  une  troisième  fois  augoi^nter  le  nombre  des 
Atres  de  cette  femme  célèbre.  Deux  nouvelles  lettres  sur 
st  axiome  politique  :  «  il  faut  mater  le  peuple  par  la  pros- 
irité  »,  ont  été  insérées,  en  1839,  dans  un  opuscule  de 
raleor,  intitulé  c  la  Muselière  9.  Ce  sont  bien  làdessu- 
ereberies,  très  innocentes,  qui  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pu 
doire  personne  en  erreur,  mais  qu'il  serait  dangereux, 
Mf  Tavenir  de  laisser  passer  sous  silence. 
En  1837,  M.  Châtelain,  dont  le  plaisir  d'imiter  le  style 
et  grands  maîtres  de  notre  littérature  est  très  vif,  repa- 
Il  avec  un  autre  pastiche  ;  mais  cette  fois  ce  ne  fut  plus 
ladame  de  Sévigné  dont  il  s'occupa,  ce  fut  de  Voltaire , 
■e  le  dix-huitième  siècle  a  déjà  tant  surchargé  de  livres 
pocrypbes  (voyez  farticle  Voltaire  de  cet  ouvrage).  Il  fit 
iraiire  des  Lettres  de  Voltaire  à  madame  Du  Deffand 
\i  fujet  du  jeune  de  Rebecque,  devenu  deptus  célèbre  sous 
nom  de  Benjamin  Constant  (Genève  et  Paris,  in-8  de 
S  pag.).  Ces  leltres  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  pré- 
ndu  éditeur  a  fait  tout  son  possible,  pour  faire  croire  à 
or  authenticité.  «  Ces  lettres,  dil-il,  dans  une  pièce  pré- 
liminaire ,  furent   laissées  par  madame  Du  Deffand  h 
Horace  Walpole.  Il  parait,  ajoute-t-il,que  M.  6.  Cons- 
tant a  fait  Tacquisition  des   originaux  qui  le  concer- 
naient ,  de  M.  Walpole  qui  ne  voulut  point  céder  les 
ré|K>nses  de  madame  Du  Deffand.  Au  reste  ,  celte  négo- 
ciation explique  pourquoi  celles  que  nous  livrons  au 
public  ne  se  trouvent  dans  aucune  collection  des  lettres 
de  Voltaire  ».  Malheureusement  celte  histoire  pour  être 
raisemblable  n*est  |)ourlanl  pas  vraie ,  puisque  B.  Cons- 
ml  n'aurait  eu  que  sept  ou  huit  ans  quand  il  demanda 
es  lettres  de  recommandation  pour  se  présenter  chez  ma- 
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dameDuDeffand.  Un  recueil  litléraire  de  Paris  fut  | 
tant  trompé,  n  La  Revue  britannique  » ,  dans  son  Bu 
bibliographique,  n*  de  juillet  1837,  p.  xxxviii,  en  ai 
çant  cet  opuscule  ,  en  commente  chaque  lettre  et  ajc 
«  Ces  quatre  lettres  sont  pleines  de  grâce  et  d'inU 
c  elles  sont  inconnues  et  méritent  d'attirer  l'attentio] 
c  biographes  et  des  bibliophiles.  »  Inutile  de  dire 
M.  Beudioi ,  Téditeur  le  plus  intelligent  et  le  plus 
ciencieux  desCEuvresde  Voltaire^  ne  fut  point  pris  au{ 
qui  avait  été  tendu  ï  la  crédulité.  En  1839,  M.  C 
telain  mit  encore  sur  le  compte  du  protecteur  suppos 
B.  Constant  un  écrit  qu'il  a  intitulé  Voltaire  àM.  le  c 
de  Caylus.  C'est  une  espèce  de  consultation  sur  Tanci 
Egypte,  imprimée  pag.  35  k  48  de  la  brochure  inti 
€  la  Muselière  >  déjà  citée. 

Dans  la  même  année  que  M.  Ch&telain  essayait  de 
accepter  comme  une  bonne  fortune  littéraire  des  le 
inédites  de  Tun  des  hommes  les  plus  remarquables  du 
huitième  siècle,  un  autre  littérateur  tentait  aussi  de 
faire  accepter  un  poème  tout  entier  de  Tantiquité  :  1 
racléade ,  ou  Herculanum  enseveli  sous  la  lame  du 
sm>e ,  poème  de  L.-A.  Florus ,  traduit  en  vers  frai 
avec  des  notes,  par  J.'F.'S.  Maizonxj  de  Lauréat,  t 
hre  de  V Académie  royale  de  Pontanus,  tel  est  le  titre 
porte  ce  poème  jusqu'alors  inconnu.  (Paris ,  Delau 
Crozet,  etc.,  1837,  in-8.)  Cette  publication  a  bien  tf 
quelques  incrédules  parce  que  le  traducteur  s'est  disf 
de  donner  l'original  en  regard  de  sa  version  ;  mais  M. 
zony  de  Lauréal  ne  peut-il  pas  avoir  entendu  lif 
poème  par  Florus  lui-même  (mort  Tan  de  Rome  86 
l'avoir  traduit  de  mémoire? seulement  les  amis  de  la 
rature  latine  ont  k  regretter  de  ne  pas  pouvoir  juger^ 
de  texte,  de  la  lidélité  de  In  traduction  française. 
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Bd  mettaDt  de  la  chronologie  dans  notre  rapide  aperçu 
les  ottYfages  apocryphes,  nous  sommes  arrivés  ^  Tannée 
[S44t  année  qui  nous  valut  deux  autres  bonnes  fortunes, 
in  genre  de  celles  que  nous  venons  de  signaler.  En  1844^ 
Vit  représenté  sur  le  second  Théâtre-Français,  le  Doc- 
eur  amoureux ,  comédie  inédite  de  Molière.  Ce  n'était 
ns  pour  la  première  fois,  si  nous  ne  nous  trompons v 
|Q*on  essayait  d'obscurcir  la  gloire  de  l'auteur  de  c  Tar- 
mBè  »,  en  lui  prêtant  de  faibles  pièces,  a  Le  Docteur  amou^ 
reu  »  a*ayant  pas  été  imprimé  jusqu'à  ce  jour^  à  ce  qu'il 
parail ,  il  est  important ,  parce  qu'il  peut  l'être  un  jour  , 
de  dire  que  celte  comédie  n'est  qu'un  nouveau  |)astiche, 
allrihué  généralement  à  M.  Ernest  de  Galonné. 

c  On  ne  sait  vraiment  pas  quand  on  se  lassera  de  trouver 
des  soî-disants  fragments  d'auteurs  classiques.  Car  voici, 
qs'en  1844, M.  E.  Bé^iu,  de  Metz,  annonce  avoir  re- 
Ironvé  en  Espagne,  il  y  a  longues  années ,  des  Lettres  de 
Claudius  Rutilius  Numalianus^  poète  latin  du  cinquième 
siècle.  Comme  M.  Bëgin  a  fait  sa  découverte  dans  des 
contrées  lointaines,  il  s'est  évité  la  diflicullé,  toujours  fort 
grande  en  pareil  cas,  de  re|)réscntcr  aux  incrédules  le  ma- 
BQSCrit  original  ;  mais  rien,  à  ce  qu'il  semble,  n^auiait  pu 
fempécher^  au  lieu  d'en  donner  simplement  la  traduction 
eo  français,  de  publier  en  entier  le  texte  des  deux  lettres, 
dont  il  s'est  borné  à  citer  celle  seule  phrase  :  Àlta  et 
^urta  societas^  la  haute  société  dorée.  Que  dire  de  cette 
htinité?  On  conçoit  facilement,  d'après  l'échanlillon  qu'il 
Wê&  en  donne,  que  M.  Bégin  ne  se  soit  pas  hasardé  à  pu- 
blier le  texte  entier  de  c  Rutilius  >  (I). 


(i)  Carioatés  littéraires  (par  M.  Ludovic  Lalanne).  Paris,  18i!i5, 
«M8.|k  157. 
t^uisUméine  année,  1S/|/|,M.  Panckouckc  publiait  dans  le  tome  vu 

c 
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Mais  êé  teutds  ce»  ImposioreB  b  moilis  hifdift  i^est 
pâ9  eelle  qdi  n'eflt  eMore  adjotird*hai  qû'k  TélM  d#  pli* 
paintidn;  elle  est  disposée  pdur  TimpresBiOD^  cit  vieftilé 
un  jetir  on  libraire-éditeur  qui  ait  une  foi  roboslé  4  ûMt 
aurons  une  nouvelle  production  des  temps  anciens. 

Un  médecid  ^  du  nom  de  Verdiéf  ,*  mourut  il  y  a  qilri^ 
qttes  années,  en  laissant  quelques  dianuscrits,  pàltni  lèl»o 
quels  se  tfouTdit  celui  d^une  traduction  faite  pair  lé  définit^ 
d'une  Vie  de  Zënobie,  Mnè  de  Palmyre^  et  qui  potiMit 
former  3  vol.  in-8.  Or,  savez-YOUsà  qui  le  doéteur  Véi^»- 
diër  attribuait  cette  biographie?  à  Dion.  Longin,  préeétH 
tenr  des  enfants  de  Zénobie  ;  ministre  de  cette  i*eitié  ,  et 
auteur  du  c  Traité  du  sublime  »  !  Mais  il  fallait  trouVel 
()uelqde  savant  de  poids  qui  voulut  certifier  rauthéAtieilé 
de  ce  prétendu  ouvlrâ^e  dé  Longid  ^  et  ée  fut  k  M.  ChaH^ 
pôlIion-Figesic  qlié  la  Veuve  de  son  tradiictèur  s^adreâSftk 
Point  ne  fut  besoin  aU  cédsérvateûr  des  tnahuscHis  de  Ift 
Bibliothèque  du  Iftôi  de  demander  Texhibitioii  de  VbH^ 
giUàl,  la  seule  ibspectioh  dé  FodVràge  Idi  fit  t^etionnàtlM 
tctiit  d'abord  une  Nouvelle  stijpérchèrie  littéi^irb  k  aJôttlfeT  I 
taét  d'autres ,  et  s<5n  t)|)iuibb  fhlirtfcbemenl  émise  ft  té  éttjèl 
décôiiirâgeà  lés  héritiers  de  éheréher  dâVadlégë  teki  édfll«> 
pittiëànt  iapologisté  de  tiëtte  Mode^he  ph>duaion  tfê  ThAtt 
qtiité  jg^eéqtië. 

Nous  avod^  dit  que  nous  nous  bornerions  à  signaler  lès 
<âé  les  plus  fl'appant^  i' apocryphe,  éH  Prànée,  penctiabttel 
4balté  dèyniers  siècles.  Nv)ùs  avôlié  cité  dès  ùbms  iStiSk 
ilitàsttes  qui  n'ont  poibt  étèb  \'Û/t\  A'é  èék  prêts  quVo  lait 


de  la  seconde  série  de  sa  0  Bibliothèque  latine  française  »  Vliinérain 
dé  ta.  RutiHui  ffuiàatianiù,  ifâtmlè  sut  kdn  YlBÏouf  à  1tà)M,  tMMc- 
tien  nouvelle,  par  M.  P.  Despois,  traduction  dont  11  y  a  eu  Ael  fMÊÊ^ 
p\k\m  Urék  à  pàh  (fà-ft  de  ^à  l^g.) . 


rolQDtiers  au  ricbe.  Combiea,  d^wi^^^s  pages  de  ^olre 
PirtioDBaîre,  n'aurons^nou  pas  \  rappeler  de  pcéu  f»ita 
I  4eft  éarivaios  non  moins  émipeDto,  Qourda^we,  Copr 
lorcet ,  Corneille,  Diderot ,  F^nelop,  Fieldion»  Fléckiçr, 
Frédéric  II,  FréreU  etc.,  etc.,  mais  qu^il  eût  été  trop  loo§ 
fc  cîier.  Notre  table  en  déroule  la  série. 

Noos  demanderons  aux  critiques  épilogueurs,  auxquels 
«NM  aYoo9  précédemment  fait  allu^ion^  après  les  exem- 
pliaqQe  noua  venons  de  citer,  $i  vieils  ou  nouv$aul^f  l'on 
■a  doit  pas  considérer  comme  apocryphes  tous  les  ou- 
jn§»  qpe  BOUS  venons  de  rap|)eler. 

A  M  se  passe  pas  d'années  sans  qu'on  voie  annoncer 
daoa  lea  journaux  la  découverte  de  nouvelles  fables  de 
UFooiaim,  de  lettres  ou  de  contes  inédits  de  Voltaire,  etc. 
L*ia  des  derniers  puffs  de  ce  genre  est  celui  qui  a  été  in- 
séré dans  VJllHUnUhn  (1843),  où  Ton  a  doqné»  comme 
lelffoaTée  )i  Venise,  une  suite  au  JDan  Juan  du  lord  Byroo* 

Passons  il  la  deuxième  section  de  ee  chapitre. 

DES  AUTEURS  ET  DBS  OUVRAGES  SUPPOSÉS. 

Cb.  Nodier,  dans  ses  c  Questions  de  littérature  légale  », 
a  consacré  a  celle  espèce  de  supercherie,  un  long  cha- 
pitre très  bien  |>eDsé  et  fort  bien  écrit.  Il  est  h  regretter 
leolement  que  Tauteur  D*ayant  pas  saisi  deux  nuances  en- 
tre les  ouvrages  qui  sont  apocryphes  et  ceux  qui  sont  sup- 
posés, ne  se  soit  plus  particulièrement  occupé  que  des 
premiers.  On  en  aura  la  preuve  par  quelques  fragments 
de  ce  chapitre  que  nous  donnerons  plus  bas. 

Nous,  nous  avons  établi  précédemment,  qu'il  ep^istait 
QAe  différence  entre  Técrivaip  qui  publie  son  livre  sous  le 
oom  d'un  auteur  conan»  soit  ancien  ou  moderj^j^i  et  i^lui 
<|ii  le  publie  som  le  nom  d'un  personnage  plus  ou  qtoÂns 
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historique,  quand  atfcan  ^opuscule  de  loi,  jodqu^an 
ment  de  la  publication  du  faussaire,  n^était  venu  nous  ie  (, 
faire  connaître  comme  écrivain.  Dans  le  premier  de  ces  ^ 
cas,  l'ouvrage  est  apocryphe,  dans  le  second  il  est  sap-  ^ 

posé.  ;, 

c  II  y  a  loin  en  apparence  db  crime  de  plagiat  h  celo!  ^ 
de  supposition  d^auteurs  ou  d'ouvrages,  qui  n'est  pas  .. 
moins   commun.    On   les    croirait    même  tolatemeM  ^ 
opposés  si  l'esprit  n'y   reconnaissait  ce  rapport    tixèi  ^ 
de  l'amour-propre  de  Thomme  qui,  k  défaut  de  jouil^'  ^ 
sous  son  propre  nom  ,  aime  k  jouir ,  sous  le   nom'  , 
d'un  autre,  du  succès  de  son  propre  talent,  ainsi  que  , 
l'ont  fait  presque  tous  les  écrivains  que  nous  avow*  ^ 
dA  citer  dans  la  première  section  de  ce  chapitre.  Gei  , 
dernier  genre  de  supercherie  a  bien  aussi  son  mau»^ 
vais  côté  ;  mais  on  ne  peut  se  dispenser  de  convenir^ 
qu'il  est  plus  généreux  que  le  plagiat,  et  qu'ail  moo<^'* 
tre  plus  d'élévation  d'esprit.  Les  plus  grands  génies 
n*ont  pas  fait  de  difticulté  d'en  user;  témoin  ce  trait 
de  Michel-Ange  qui  feignit  d'avoir  tiré  des  fouilles  de 
Rome,  un  torse  dont  il  avait  conservé  les  extrémités» 
et  qui  attendit  que  l'admiration  publique  eut  assigné 
son  ouvrage  aux  plus  grands  artistes  des  temps  ancieiu 
pour  en  réclamer  l'honneur.  C'est  même  assez  souvent 
un  moyen  sûr  de  désarmer  les  injustes  préventions,  et 
de  ramener  k  la  vérité  les  jugements  du  public,  ou  du 
moins  d'en  obtenir  des  opinions  plus  douces.  Voltaire 
raconte  qu'un  jour,  dans  un  cercle  où  l'on  se  réunissait 
k  dépriser  le  mérite  de  La  Motte,  et  k  lui  opposer  celui 
de  La  Fontaine  avec  un  avantage  réellement  incontes- 
table, il  s'avisa  de  proposer  une  fable  de  La  Fontaine 
pour  preuve  du  sentiment  général,  et  cita  de  mémoire 
utie  fable  de  La  Motte.  L^approbation  fut  unanime  k  la 
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première  lecture,  et  se  démentit  ^  la  seconde.  La  Motte 

arait  été  nommé  ». 

Il  est  évident  que,  dans  cette  opioion,  Ch.  Nodier  n'a 
0  en  vue  qae  les  écrivains  qui»  pour  se  produire,  se 
acbent  sous  des  noms  précédemment  connus,  et  non  ceux 
ni  abusent  de  la  crédulité  publique  en  lançant  seus  les 
ons  de  personnages  célèbres  ou  remarquables  des  ou- 
rages  qu'ils  ont,  ou  puisés  dans  leur  imagination,  ou  ex- 
rails  de  recueils  du  temps  où  il  était  fait  mention  des  per- 
Mmages  que,  de  leur  volonté,  ils  ont  voulu  poser  comme 
«leurs.  C'est  là,  selon  nous,  ce  qui  constitue  le  délit  de 
opposition  d*auteurs,  et  ne  produit  point  cette  satisfac- 
ioD  d'amour-propre  qui  consiste  b  jouir  sous  le  nom  d'un 
aire  de  son  propre  talent;  supercherie  qui,  ainsi  que  le 
mliche,  est  bientôt  reconnue  par  ceux  qui  se  sont  nour- 
ris de  préférence  de  tels  ou  tels  auteurs.  Mais  comment 
comparer  le  style  d'un  livre  publié  sous  le  nom  d'un  per- 
ionnage  qui  n'est  connu  par  aucun  écrit  précédent?  Là 
ïst  la  source  de  déception  pour  le  public  exposé  à  accep- 
er  journellement  jusqu'à  des  compositions  historiques  qui 
le  sont,  pour  le  plus  souvent,  que  des  ceutons,  compilés 
les  pamphlets  du  temps,  et  desquels  toutes  les  passions  de 
*époque  ont  été  soigneusement  alambiquées  pour  eu  faire 
^Ijlionner  de  nouvelles,  tristes  autorités  pour  l'Histoire! 

<  Je  n'ai  pas  caché,  dit  un  peu  plus  loin  Glu  Modier, 
t  que  je  pensais  qu'un  assez  grand  nombre  d'écrits  an- 
f  ciens  avaient  été  publiés  sous  des  noms  modernes  à  la 
c  renaissance  des  lettres,  et  je  suis  aussi  disposé  à  croire 
f  que  beaucoup  d'auteurs  modernes  ont  mis,  vers  le  même 
c  temps,  leurs  productions  sous  des  noms  anciens  et  cé- 
■  lèbres.  Il  serait  ridicule,  sans  doute,  de  porter  le  scepti- 
c  cisme  en  ce  genre  au  môme  point  que  le  P.  Flardouin, 
r  qui  avance  que  presque  tous  les  anciens  livres,  tantgrec« 


(yaeiatitis,  avaîe&t  iltéMppdftés,  dimsIetrazièiM  fti6der 
par  ane  société  de  savants,  sous  là  direclion  d*titt  Se- 
Vétus  Archorftms,  et  qu'il  ii*exc«plait  qtm  Cieéroe/ 
Ptîoe,  les  6éoi^i<|ues  île  Yirgilè,  led  Satires  el  les  B|ft-' 
tres^Tïorîree,  Hëna4<>ie  «  Homère  (l).  Maissi  mott  by.*' 
|ydlhè^  M  pMt  se  démontrer  poar  auetin  tmyrage  le' 
rADtrquilé  teb  ptirticulier,  je  ne  Ten  «rois  pas  rmÊê^ 
fondée  en  probabililé  ».  • 

c  La  stippo^tron  d*auteur,  continue  notre  satani  efii^ 
que,  était  une  idée  qui  se  présentait  natarellenUSAl  V 
tous  les  écrivains,  et  qui  leur  assurait  pour  les  oirrragaii 
tme  clrance  de  crédit  qu'ils  n'auraient  pas  troutée  m 
ëux-mèmes.  Aussi  toutes  les  littératures  en  présentent  h 
fenvi  des  exemples,  depuis  les  litres  de  Setb  et  ffB-» 
ttodh,  jusqu'oui  œfuvres  posthumes  du  plus  obscur  it 
nos  coutempt)rains.  Je  ne  répondrais  pas  qu*Atlam  u'eM 
eu  %(fn  litre,  et  tout  }e  monde  sait  que  le  Jezirak  M, 
ntfribtté  h  Abraham  par  les  Rabbins.  11  en  a  ëlé  4«, 
ttème  dans  tontes  les  religions  où  lei^  (budafteors  4ê^ 
cultes  n'ont  jamais  manqué  d'interprètes  et  de  eootfa* 
fbMeurs.  Les  temps  mytitologiques  et  béroiqaeSt  ifi 
par«»sefit  un  peu  plus  riches  de  sciences  et  et  ra«M 
que  notre  bartnnrie  septentrionale,  sont  pleins  de  fo  re- 
tN^mmée  eft  des  licrîts  d'ifermès,  'd'Horus,  €Or|Aiéir 
de  Daphné,  de  Linus,  de  Palam&de,  de  ZortaMre,  dt 
Numa  >. 

Toutes  les  nations  lettrées  ont  fourni  leur  eotHingert  dt 
supercheries ,  par  des  attributions  tl'ouvragesli  é*iMtf8tre» 
anetèofs;  mats  ^ns  celui  de  laFrancCi  quoique  très  cou- 


Ci)  Barduinus  de  Numm.  Berodiad.  in  prob.  Act.  eradit.  L^^ 
ann.  1710.  p.  17D.  Ce  qui  faisait  dire  à  Boileau  qifll  aurait  bien  dmé  1 
€1  Ittmter  «v€c  frèiT  yitf/Êt  mAfMilloracie. 


XXXIX 

wiiién^^p  ^  !»  tri»QKe  ftmi»  %h  mmSf  rim%»lM^n  des 
1«HX8S  4^  Th^ffîsVM^Ie,  ^e  iPbatlaris^  d'Afk^lloftius  de 
ThfHB^^  ni  4^  fabliS8  4'£§0|p^,  iabl/ea  que  .d^  savants 
ngariA?^^  cinnffie  ayant  éjité  composées  par  k  moine  Pla- 

iJji  «om  nppartefiani  ^  fAnikinité  a  dn,  pourtant,  servir 
on  FraMice,  il  y  a  près  de  vingt  ans,  k  nne  supercherie  nou- 
velle. En  1828,  parut  k  Paris,  chez  les  frères  Didot,  la 
icMiicUoD  d'une  Histoire  inédite  de  Vienne^  sous  les  douze 
C.4^ff9f  far  Trébouius  Itii^us,  sénateur  et  ancien  duumr 
lir  de  M'ti»  ^iJie  (in-é).  Peu  de  temps  après  cett^î  publir 
4p|tÎ0^,  Dugas-M<mibel  dénionlJ?a  dans  lasepAièflie  section  du 
ffiff^leÛQ  univensel,  ie  Eériussûc  »,  que  cette  Histoire 
Htil  éU  composée  par  le  prétendu  traducteur,  Mermefc, 
de  Vienne. 

Sji  4«s  noms  Muatres  de  l'antiquité  paysanne  ont  été 
Mploilés  par  des  faussaires,  coo^nen  .de  fois  le  iGhiâsCia- 
lisme  n  a-t-il  pas  fourni  de  firétexte  k  des  fraudes  toutes 
fMi|>iables.  Nous  avons  dit  précédemment,  ^ue  dansJeur 
fieWL  fêle ,  les  ministres  «de  FÉglise  de  .Clu'ist  n'a;vaient 
pas  9  clans  les  premiers  siècles  et  au  moyen  âge ,  reculé 
devant  de  tels  délits,  et  qu'il  était  parvenu  jusqu'à  nous 
des  ouvrages  de  Pères  de  l'Église,  de  saints,  de  papes , 
4e  patriarches  dqpt  ^^  supposition  n'est  plus.,  depuis 
longtemps,  révoquée  en  doute.  .Parmi  Jes  suppositions  l/es 
plus  audacieu^s  des  pre^iiers  siècles  du  ÇUristianisfne, 
iOBS  devons  mentionner  deux  lettres. ,«  ^  première  a  été, 
€  dit-on,  adressée  par  Jésus-Clirisl  k  Abgar,  Jl^i  d'Eldç^se. 
c  Bien  qu'Eusèbe  ^  regarde  coipme  afitt^cjptique,  Â'."'^^^ 
«  personne  qui  ne  sache  aujourd'hui  que  celle  lettre  a  été 

tli  NodiiT,  Questions  <k  Uttér.  légale,  pag.  67  et  suiv. 
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•  fabriquée  pour  relever  l'anciennelë  de  Téglise  diSdesse* 
c  La  seconde  lettre,  qui  ne  peut  être  maioteiiaDt  eitée 
c  sérieusement  que  par  des  gens  d'une  grande  ignorance 
«  ou  d'une  mauvaise  foi  insigne,  a  été ,  à  ce  qu'oà  pré* 
or  tend ,  écrite  par  le  proconsul  Lenlulus  au  sénat  romain 
c  de  Jérusalem.  On  y  trouve  le  portrait  de  Jésus-Christ» 
«  la  description  de  sa  taille,  la  couleur  de  ses  eheveai^ 
c  de  sa  barbe,  etc.  >  (i)« 

Ces  pieuses  jongleries  ont-elles  cessé  d'être  pratiquées 
par  le  Clergé?  Et  non ,  puisqu'après  plus  de  mille  ans 
la  même  fraude  s'est  reproduite.  A*t-on  oublié  que  des 
fanatiques,  il  n'y  a  que  quelques  années,  abusaient  de 
la  crédulité  des  peuples  des  campagnes  de  France  en  leur 
recommandant  la  lecture  d'une  nouvelle  lettre  de  Jésus- 
Christ! 

Les  suppositions  d'auteurs,  appartenant  à  l'antiquité 
païenne  et  à  l'antiquité  chrétienne,  ont  été  signalées  dans 
toutes  les  histoires  de  la  littérature  soit  profane  ou  sacrée. 
Nous  n'avons  dû  en  dire  que  quelques  mots  afin  d'établir 
que  ce  délit  remonte  assez  haut,  et  que  les  modernes,  em 
le  commettant,  n'ont  fait  qu'imiter  les  anciens,  maiSf 
comme  cela  arrive  toujours,  par  suite  de  coupable  tolé- 
rance, en  le  rendant  beaucoup  plus  fréquent. 

Signaler  les  délits  de  cette  espèce  des  quatre  derniers 
siècles ,  qui  sont  venus  à  notre  connaissance,  tel  est  le 
cadre  que  nous  nous  sommes  tracés  ,  et  nous  craignons 
qu'il  ne  soit  trop  rempli  pour  chercher  k  remonter  au-delh 
de  notre  période, 

«  On  ne  parviendrait  pas,  dit  Ch.  Nodier  (2),  k  moins 


(i)  Lad.  Lalanne,  Curiosités  littér.,  pag.  193-9/^. 
(2)  Nodier,  Questions  de  liuér.  lëgale ,  p.  72« 
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d  j  coosacrer  an  volume  tout  entier  (1),  à  donner  une 
idée  de  la  multitude  d'ouvrages  que  des  faussaires  fran- 
çais ont  mis  sous  des  noms  plus  ou  moins  connus.  Ce 
serait  le  suyet  d*une  bibliographie  spéciale,  assez  cu- 
rieuse et  assez  étendue,  à  laquelle  un  Galien  Courtilz 
(de  Sandras),  fournirait  seul  plusieurs  pages.  Plus  d'un 
siècle  s*est  passé  en  France,  ou  chaque  mois  voyait  pa- 
raître les  Mémoires  d'un  capitaine  (ceux  de  d'Arlagnan 
qui  ont  été  si  utiles  it  la  compagnie  A.  Dumas),  le  Tes- 
tament d*un  ministre  où  les  Lettres  d'une  favorite  ».  Les 
siècles  en  se  succédant  ne  renouvellent  ni  les  passions  ni 
les  goûts  des  hommes.  La  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècle  a  vu  se  reproduire  plusieurs  Courtilz  de  Sandras,  et  ce 
mémoriographe  a  trouvé  dans  ce  siècle  ci,  en  la  personne 
de  H.  le  baron  de  Lamothe-Langon,  un  continuateur  du 
genre,  qui,  par  sa  prodigieuse  fécondité,  a  de  beaucoup 
dépassé  le  modèle. 

c  Quoiqu*il  soit  du  ressort  de  la  critique  bibliologique 

€  d'indiquer  les  circonstances  auxquelles  ont  peut  distin- 

€  guer  ceux  de  ces  ouvrages  qui  ont  un  caractère  réel 

«  d*authenticité,  de  ceux  qui  sont  évidemment  supposés, 

€  et  que  cette  espèce  de  renseignement  soit  |)resque  in- 

«  dispensable  (»our  la  direction  des  lectures  des  gens  du 

€  monde,  je  me  soustrais  aussi  vite  que  je  le  puis  k  la 

c  discussion  fastidieuse  qui  en  résulterait  pour  continuer 

«  un  examen  plus  agréable  et  |)lus  varié  ». 

Nodier,  homme  d'esprit  et  de  goût,  recula,  ainsi  qu'on 
le  voit,  devant  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée, 
et  cela  parce  que  Nodier  n'était  pas  un  homme  de  recher- 

(\)  (Quoique  c«M!i  soit  écrit  pai  Ch.  Nodier  pour  la  première  fols  en 
1811,  sou  «'valuation  nous  semble  trop  modeste,  même  pour  Pëpoqur. 
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dies,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  te  démonlrer  à  & 
f article  ée  ce  livre  qni  lui  est  consacré.  ^ 

Ainsi  que  nous  l'avons  Taiit,  pour  les  auteurs  ^poery-  ^ 
pbes,  nous  nous  bornerons  k  esquisser  it  grands  tjraits  ^ 
l'historique  des  principaux  fauteurs  de  suppositions  ^*oii-  ' 
vrages  et  d*anteurs  en  France,  depuis  le  commenceoient  *< 
du  XVI*  siècle  jusqu'à  ce  jour,  en  y  coojprcAPnt  les  étraiH  »« 
gers  dont  les  fraudes  sont  passée^  dans  notre  littérature,  ^ 
soit  par  des  éditions,  soit  par  des  versjons  françaises  sons  * 
Jes  noms  de  leurs  imposteurs.  Notre  table  dernière  rfp-  * 
pelle^  nation  par  nation,  ^e  par  &ge,  les  noms  les  moinp  t 
connus  des  coupables  que  nous  avons  eu  à  signaler. 

Les  suppositions  d^auteyrs  aboud^nita^i  seiûçme  $Àè^ji  ^ 
10  pouvant  novs  sierons  i«i  soJiHre  de  citatÂons  :  lies  «pow 
d^  f^resque  jlous  leur^  faui(!urs  $pnt  ei^lièr(emen(  oublJMb 
Pourtant  nous  ne  pouvons  passer  sous  silcf^Cfs  une  *  Ui^ 
luire  apostolique  >^  imprimée  en  latjn,  k  B&le,  en  1552» 
in-foL,  -et  qui  le  fut  sous  Je  nom  i^Jbdmy  écrivain  juif^ 
l'un  des  soixante  disciples  de  Jésu3-Cbri^t,  premier  évéfuip 
de  Babylone,  institué  par  Jes  apôtres.  Jl^e  nom  Un  faus^iiy 
est  resté  inconnu^  Son  livre  a  été  tradgijt  ep  frsinjçais  (vpy, 
p.  2).  De  1580  k  1586,  Lojuis  Dorléans,  avojcpt.et  %ueurf  [ 
publiait  ses  écrits  .furibonds  sous  le  iiam  de  t/lnglois  banni. 
De  1592  k  1600,  fut  publiéje  k  Grieaade^  qn  e^pagnoU  nn? 
€  Histoire  de  \û  conquête  d''Esps^Be  par  les  Mor.e^  »^  qui 
fut  présentéecomme  traduite  de  Parabedu  sage  alcade  ^M* 
cacim  Tarif  Abentarique,  écrivain  arabe  du  seizième  siècle. 
L'original  de  cette  bistoire  n*a  jamais  çxisté,  et  on  ^  jus- 
tement attribué  Touvrage  k  Michel  de  Luna ,  son  prétendu 
traducteur.  C'est  ici  le  cas  de  citer  une  preuve  du  danger  des 
suppositions  d*auleurs  ^et  d*o,vivrages  en  matière  .d'|lî;stoire. 
Le  livre  de  >liah«  de  LuAa,^îomj^sé  avec  beauoeup  d  «Ht  cl 
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d  jrirewe,  joiik  <!'«  graad  crédk  en  Espagne  depuis  la  fip 
do  seizième  siècle  jusqu'au  momeol  où  don  Nicolas  AutODio 
#iq«eki4ies  autres  en  déaionlrèreat  la  fausseté.  Ua  «avant 
imiçatt»  don  Jean  Liron,  a  àémonlré  que  cette  liistôire 
m^U  qu'aB  ramao  ;  et  pottrtaiit,  elle  a  été  deux  fois  tra- 
iaîie  en  français,  en  1680  et  1702,  et  elle  a  fait  iLoog- 
levfis  auiorilé  -ches  nous  aussi  bien  qu'en  JEspagoe 
(wgy.  p.  3). 

Daas  le  siècle  suiTanli  nous  trouvons  ^ue  de  Boisât 
^lant  k  son  ami  et  CMipatriote  Jean  Baudoin^  ei  «ue 
m  Hi0i<»fe  négrepontiqae  ^  et  diverses  iraduciions  failies 
par  lui  (1631-43);  J.*F.  Sarrazia  fait  imprimer  «a  1644, 
•a  aatire  eontre  Moiimaw,  ioiii^ulée  c  la  Guerre  <les  para- 
•ites  »  (en  btin),  et  l'a  £ait  passer  comme  l'ouvrage  ^i'Al- 
éicuê  Stcundus.  Le  dix-septième  aiède  pourrait  nous  four- 
air  de  nombreux  exemples  de  suppositions  d'auteurs  et 
d'onvrages;  mais  pour  nous  restreindre,  nous  nous  borne- 
roos  aux  deux  que  nous  venons  de  citer.  ]Vos  tables  sup- 
pléeront k  notre  silence  sur  ie  plus  grand  nombres 

Le  dix-huitième  siècle  fut  non  seulement,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  précédemment»  une  époque  où  chaque  mois 
Tajait  paraître  des  mémoires  d'hommes  plus  ou  jiu)ins  cé- 
lèbres, des  testaments  de  ministres  ou  ries  lettres  de  favo- 
rites, mais  encore  d*un  grand  nombre  d  autres  ouvrage» 
de  genres  différents.  Que  Ton  consulte  les  premières 
feuilles  de  ce  livre  et  l'on  y  trouvera,  entre  un  grand  nom- 
bre d*autres,  les  noms  de  Angilberl^  Jristenéte,  Bekriuolr 
Albéroni^  Beaurain,  de  Bordeaux^  dom  Bedos  de  Celles^ 
Cléiiunt  XlVf  qui  sont  autant  d'auteurs  supposés  dn  dix- 
septième  siède.  Voltaire  se  servit,  jusqu'k  en  abuser,  de 
beaucoup  de  noms  d'emprunt,  exemple  qui  n'a  été  que 
trop  imite  par  les  littérateurs  du  siècle  suivant,  au  grand 
détriment  de  la  future  histoire  littéraire  de  h  France.  Ce 
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fat  dans  ce  même  siècle  aussi  que  Técossais  Mac  Pher- 
son  inventa  le  barde  erse,  Ossian. 

Mais  il  était  réservé  aux  écrivains  du  dix-neuvième 
siècle  de  dépasser  le  nombre  des  supercheries  de  celle 
espèce  qui  avaient  été  consommées  dans  les  trois  précé- 
dents. La  Littérature,  proprement  dite,  fut  d^abord  le  champ 
que  cultivèrent  nos  mystificateurs.  Les  premières  années  de 
ce  siècle  furent  marquées,  entre  autres,  par  deux  supposi- 
tions remarquables  d^ouvrages  que  nous  ne  pouvons  pas 
omettre  de  citer  ici  :  <c  le  Troubadour ,  poésies  occitaniqoes 
du  treizième  siècle  »  (1803);  et  surtout  «  les  Poésies  de  Clo- 
tilde  de  Surville  »  (I8U3),  deux  ouvrages  que  leur  mérite 
a  fait  accepter  sans  qu'on  ait  songé  à  vérifier  si  la  prove- 
nance qu'on  assignait  k  Tun  et  à  Tautre  était  bien  réelle. 
On  a  pourtant  su  que  ces  productions  étaient  dues  k  deux 
hommes  (le  latent  :  la  première  a  Fabre  d*Olivet,  et  la  se- 
conde à  Vanberbourg. 

Après  la  Littérature,  l'industrie  littéraire  a  exploité 
THistoire.  A  la  chute  de  l'Empire,  le  goût  des  études  se 
raviva  chez  nous,  et  Ton  devint  surtout  avide  de  produc- 
tions historiques  :  il  en  fallait  aux  esprits  sérieux,  il  en  fal- 
lait aux  gens  du  monde,  au  peuple;  mais  comme  il  est  dif- 
ficile de  satisfaire  un  esprit  sérieux  en  matière  d'Histoire, 
beaucoup  de  nos  écrivains  en  confectionnèrent  pour  les 
gens  du  monde  et  |)our  le  peuple.  Walter  Scott,  ce  bril- 
lant auteur  écossais,  qui  a  mis  l'Histoire  dans  le  roman,  ne 
tarda  pas  k  faire  Padmiration  de  la  France  comme  de  tout 
le  continent.  Il  fit  école  chez  nous,  h  cette  différence 
pourtant,  que  les  écrivains  français  mirent  l'Histoire  en 
roman.  Nous  eûmes  donc,  à  l'imitation  de  Walter  Scott, 
des  romans  historiques  et  des  mémoires,  autres  romans 
historiques,  sous  des  titres  plus  pompeux,  et  en  moins  de 
trente  ans  la  France  n'a  plus  eu  à  jalouser  le  grand  nombre 
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que  tout  le  dernier  siècle  nous  en  a  légué  :  exhumer  les 
fomphlels  bien  remplis  de  passions  de  toutes  les  époques 
afin  d'en  faire  des  pages  brûlantes  d*un  nouveau  livre,  et 
de  se  poser  en  bon  peintre  de  mœurs  temporales  et  locales, 
au  risque  d'être  traité  d'écrivain  paradoxal;  déchiqueter  des 
hvres^  mettre  les  ciseaux  dans  les  journaux  ;  attribuer  le 
tout  ^  UD  homme  historique  quelconque,  plutôt  selon  le 
caprice  que  selon  la  convenance,  telle  a  été,  depuis  1823) 
le  procédé  de  fabrication  employé  pour  la  plus  grande 
partie  des  mémoires  prétendus  historiques  dont  nous  avons 
été  inondés.  C'est  ce  procédé  qui  nous  vaut  d'avoir  la  va- 
leur d'une  grande  bibliothèque  de  mémoires  supposés. 
?îoo8  avons  ceux  de  la  comtesse  Adhémar,  de  Sophie  Ar^ 
nould^  de  mademoiselle  Avrillon;  nous  avons  ceux  de 
Barba^  le  libraire;  du  baron  de  Bergami,  de  la  duchesse 
de  Berry,  de  mademoiselle  Berlm,  modiste  de  la  reine 
Marie -Antoinette;  de  Blangini^  de  l'ex-ministre  Bour^ 
Tienne,  de  mademoiselle  Bounjj  de  Brissof,  et  ainsi  de 
siiite,  mais  toujours  en  augmentant,  depus  Va^pha  jusqu'à 
l'oméga.  Les  confectionneurs  ont  été  pres(|ue  toujours  les 
mêmes,  mais  nous  devons  citer  comme  <ics  plus  actifs: 
M.  Max.  de  Villemarest,  et  surtout  M.  le  baron  de  La- 
raothe-Laogon,  a  qui  un  prix  de  fécondité  revient  de  droit 
en  raison  de  la  masse  qu'il  a  publiée. 

Ce  n'est  point  seulement  aux  mémoires  d'authenticité 
si  contestable  que  se  sont  arrêtés  les  écrivains  de  l'époque 
actuelle  en  fait  de  supposition.  Quelques-uns  ont  tiré  de 
leur  riche  imagination  des  ouvrages  dont  ils  ont  fait  hon- 
neur Ik  des  personnes  qui  ne  pensaient  pas  h  être  connues 
comme  auteurs  après  leur  mort.  Nous  avons  eu  le  Théâtre 
d^  Clara  Gazul,  comédienne  espagnole.  Le  dix-huitième  siè- 
cleavait  déj^  gratifié  Clément  XIV  de  «  Lettres  i>  auxquelles 
il  était  resté  étranger  :  en  1827,  nous  avons  eu  une  nou- 


yelle  Cùtreêpondaneê  du  même  pape  atm  Bertmazù.  La 
mèmer  aniiée  on  attachait  le  mm  eu  général  Foy  k  ngfw 
livre  pour  lequel  il  n*avait  éerit  qa*aiie  oinquiotaÎM  4é 
paged,  YHiitaire  de  la  guerre  d9  la  Péninsule.  Nm» 
n'en  fiDirions  pas  di  nous  voulions  rappeler  ici,  méiM  m^ 
cinctement,  tontes  les  suppositions  d'auteurs  et  d'oovragai 
qui  ont  déjh  été  faites  dans  la  première  moitié  de  oesièda: 
c'est  le  but  de  notre  livre  et  non  celui  de  sa  préface.  Seih- 
lement  nous  avons  voulu  établir  que  la  supercherie  qo* 
nous  signalons  a  été  commune  à  tous  les  genres  de  litlA» 
rature. 

Nous  venons  d'établir  suffisamment,  pensons-noos,  bi 
différence  qui  existe  entre  l'ouvrage  on  l'auteur  supposé^ 
et  l'ouvrage  ou  l'auteur  apocryphe ,  la  première  des 
fraudes  littéraires  dont  nous  soyons  occupé.  Passons  k  la 
troisième  espèce,  celle  que  la  Bibliographie  désigne 'Boot 
le  terme  général  de  pseudonyme,  au  pseudonyme  propre» 
ment  dit. 


II. 


DES  PSeCDONYMES. 

Le  pseudonyme  en  littérature  est  une  imposture  qui  n*esl 
pas  toujours  aussi  dangereuse  dans  ses  conséquences  qoe 
l'auteur  apocryphe  ou  supposé.  Comme  l'un  et  l'autre  de 
ceB  derniers,  son  but  k  lui  n'est  pas  de  faire  accepter  on 
livre  supposé  pour  un  livre  historique  d'une  inconlMtable 
aulbealicité,  il  ne  veut  que  faire  accepter  un  nom  ;  mais  il 
n'en  reste  pas  moins  que  son  usage  si  fréquent  «  crée  de 
grands  embarras  pour  les  futurs  historiens  littéraires  dt 
chaque  nation,  et,  n'eû^oa  que  cela  k  lui  reprocher,  il  fai^ 
drait  encore  cherclier  k  le  faire  passer  de  mode. 


dUioBi  4v«  Vthmp  da  pifNidoayiae  tst; 
i«  Si  lift  eoBJeotarai  ia  Mp^  K^rquin,  inspacleur  de 
Iteie  da  Boaifas»  élMeolfoiidéift,  il  ieoM|iilemt  mu, 
^  FlutiftftBl  «M  opinion  d^  éniÎ80«  M.  PierqoiA 
|B0  loft  l|hlos  qui  IIOQ0  0004  j^arfenuos  aousle  nom  dft 
»  (Moidrftif  brilioot,  j^yiux)^  soioiit  do  f^olf be  (i), 
Pbidfo  ne  soraii  que  io  oumoai»  et  il  le  propowit 
V  il  j  0  qoelqueft  aoaéoftt  do  pabiier  une  édition  poljf- 
dio  tes  £aMo$  bous  le  nom  de  Polybe.  Dut-on  repouo- 
pidon  doit.  Pesquin  oonune  bypotbétiqpe,  il  n'en 
il  pu  moins  faire  remonter  le  pseudonyme  joeqnHi 
M  de  rimprimerie»  et  dès  lors^  son  usa§s  est  ams 
i(  ko  émvaina  dé  toutes  les  nations  l'ont  employé» 
i  mnm  déguisés  dans  les  arts  et  dans  la  lijttératore 
ialé  dès  la Renaisbancè;  d'antres  Ont  élé  appliqnés  b 
arsosUMii^  célèbres  par  leo)rs  eontemporaîis<  Les. 
de  fl  beaià  fhUtUb  An§eUco,  Michêl^Ange,  Saphail^ 
tforal,  il  Carr%gio  (Antonio  Ailegri)^  VEipa/gnolMo^ 
Paul,  /rari'sXsfçnf»,  /tafHZ»Duw»  Pa^MLouiê^  et 
'ait/esi  soat  Ib  qui  le  confirment. 

igtémps  le  pseudotiyitte  pot  se  justifier,  ainsi  que  nous 
le  démontvef . 

{A  paâ  tottjùttrs  été  départi  b  nos  ancêtres  d*atoif 
iui  nômi^  piitrottimiq(ties  )k  léguer  à  lettre  desMCH 
;  tes  roMàùs ,  de  leurd  lëtttps  ,  n*étaieàt  point  ré* 
h  GôMïtté  iU  te  dôm  de  nos  jours ,  et  ne  pouvatéM 
lèôir  venir  eu  aide  pt>lir  te  thôix  dé  noms  potnpênl 


/on  sait  qae  Polybe,  fils  de  Lycsrtas,  fat  exilé  à  Pompel.  Dsns 
net  dites  destuines  de  cette  derntërè  ville,  ôll  a  dèûoSfM  h' 

èè  Mytfè,  Mr  laqUèMe  ten  nom  tfUAt  Inédit.  ( Voy»  ^  V^aas  4 
i^  sales  MÉfcUcs  nMas  de  Phèdrtv  a^c  us  oamneatairs  par 

a*  éikkMk  Naples,  ISll.) 
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à  donner  k  leurs  enfants.  En  France ,  comme  chez  tout< 
autres  nations,  les  noms  de  famille  ont  été  originairemei 
tirés  des  noms  des  êtres  qui  composent  les  trois  règnes  ( 
la  nature;  souvent  Tenfant  à  sa  naissance  était  placé  soi 
le  patronage  du  saint  dont  c'était  le  jour  an  moment  de  se 
avènemenU  Beaucoup  de  noms  ont  été  donnés  d'après  ai 
qualités  et  des  défauts  physiques  et  moraux  des  individus 
D'autres  noms  ont  été  pris  des  jours  de  la  semaine,  d( 
noms  des  mois,  des  localités;  les  professions,  les  choses  se 
vant  aux  besoins  de  la  vie  et  jusqu'aux  vêtements  ont  él 
les  sources  où  tant  de  noms  propres,  si  communs,  ont  é( 
tirés.  Cherchez  chez  toutes  les  nations  et  vous  trouvère 
de  ces  noms  plus  que  vulgaires,  grossiers  et  obscènes,  qi 
peuvent  aussi  bien  se  traduire  en  français,  que  les  nôtre 
trouver  la  iiiéme  signification  dans  leurs  langues  :  ooos  qi 
avons  étudié  la  spécialité,  nous  pouvons  le  garantir,  et  notr 
livre  mieux  encore  le  garantira.  Toutes  les  familles  qn 
portaient  des  noms  si  étranges  ne  sont  pas  éteintes,  et  non 
avons  de  leurs  descendants  dont  les  noms  primitifs  étaient 

Baudet,  Bonnec ,  que  ce  polisson  de  Louis  XY  trouvi 

une  bonne  cliose^  et  qui  autorisa,  d'après  son  opinion  per 
sonnelle,  le  changement  du  nom  de  famille  qu'on  sollicitai 
de  lui;  Bourreau^  Cailloux,  Canard,  nom  qui  avait  déji 
appartenu  k  un  jésuite  du  dix-septième  siècle  ;  il  fut  en 
corc  la  propriété  d'un  professeur  de  mathématiques  de  o 
siècle-ci,  qui  laissa  une  fille,  femme  très  distinguée,  jmaii 
n'ayant  pas  assez  de  courage  pour  porter  le  nom  de  soi 
père,  et  qui,  k  son  début  dans  les  lettres,  le  changea  ei 
celui  de  Celnarl  ;  Catin ,  Cochon ,  Cornu ,  le  P.  Fesu^ 
Gigot^  Godem....,  dont  la  famille  n*a  pas  eu  le  mènH 
bonheur  que  celle  Bonnec ,  d'échanger  son  nom  eroti- 
que pourjan  plus  pudibond.  Ses  descendants  se  nommeal 
Planie'Amour  :  c'était  bien  la  peine  de  changer!  Gmijnn^ 
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(littérttéof  alleiDàod)//urtfiê  et  XurtM,  Ldinon^ 
Le  Chai^  aiilorisé  pair  ordonnaoce  du  16  juillet  1844,  k 
s*appeler  de  Saint-Heois;  Merdat ,  un  abbé  doot  la  fa* 
■ffle  ^it  dans  le  Soîssbnnais  et  porte  encore  ce  nom; 
Ktémaeke^  autorisé  par  ordonnance  du  21  mars  1844, 
h  s  appeler  de  la  Bourdelais;  TàiUeur^  Tenaille,  Terrassef 
IWtkon,  Tourneur.  Ce  ne  sont  que  quelques  exemples  : 
notre  livre  en  fournira  bien  d'autres. 

On  conçoit  que,  si  dans  les  relations  sociales,  ces 
MUS  donnaient  lieu  à  des  quolibets  et  k  des  sarcaa- 
■es  •  ils  devenaient  ridicules ,  impossibles  dans  les 
et  dans  les  lettres,  et  de  là,  nécessité  d'en 
Aussi ,  Toyons-nous  dès  le  seizième  siècle 
Hadoire  ces  noms  mal  sonnants,  et  désobligeants  pour  des 
hnnnes  Tonés  aux  études.  Dans  cette  manie  d'altérer  et 
le  tndoire  leut^  noms ,  les  anciens  obéissaient  au  moins 
\  me  sorte  d'obligation  ,  car  l'usage  de  cette  falsification 
M  transformation  des  noms  était  presque  générale  au  sei- 
sème  siècle ,  à  cause  de  ceux  plus  que  bizarres  que  por- 
taient les  savants  de  cette  époque.  Ainsi  pour  n'en  citer 
(pie  quelques  exemples  :  Jules  Scaliger ,  s'appelait  Jules 
César  de  L'Escale  ;  Adrianus  Turnebus  était  M.  Tour- 
•ebœnf  ou  Tournebu  ;  Jo.-Fr.  Buddeus ,  se  nommait 
Bodée  ;  Philander ,  Filandrier  ;  Antinus  Aretinm,  Bacci , 
d*Arezzo  ;  h.  Horiibonm  ou  Hortusbonus,  Casaubon  (Ca- 
tan  en  patois  du  Dauphiné  veut  din;  jardin)  ;  Phil.  Ma- 
\anehton  {yiùjoLVin  y^iM)  se  nommait  Schwarizerd  (ïerre- 
N'oîre);  Akdkia  ('4xax(a),  médecin  de  François  I**"^,  Sans 
Malice;  le  P.  Fr.  Annal,  le  Père  Canard  (en  latin  Anas), 
Commire,  Commère,  et  le  médecin  Sylvius,  Lebois  ou 
LeBoe. 

Tandis  que  d'un  côté  des  i>uvanls  ilf  cette  epoquo  gre- 
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cisaient  el  iatini^aienl  leurs  qyoms ,  4' un  aiflre  ç^lé  d'au* 
très  avaient  recours  au  pseudonyme  afin  4e  se  aûea^ 
cacher.  Le  seizième  siècle  compte  un  très  ^rand  nombre 
de  noms  d'emprunts,  qui  sont  soit  de  fantaisie,  ou  profa9- 
sionnels,  voire  même  des  devises.  C'est  à  ce  siècle  qu'ap^ 
partieuneot  :  «  le  Traverseur  des  voies  périlleuses  >  (1612- 
1565);  <  le  Banni  de  liesse  »  (1530-1541);  «  Alcofribas* 
(1533);  €  Un  vray  zèle  »  (1541);  t  Bredin  le  Çocu  t 
(1594);  €  Ung  a  luy  melut  agré  >  (1599),  comme  au  dix* 
Ibuitième  siècle  nous  avons  eu  c  Poète  sans  fard  ^,  le 
chevalier  du  Grand-Nèz  »,  etc. 

Le  dix-septième  siècle  fut  fépoque  de  violente^  dis- 
putes théologiques  entre  les  dignes  enfants  de  Loyola^  le« 
jansénistes  et  les  protestants.  Ce  qui  naquit  d'écrite  daoi 
ces  querelles  religieuses  est  innombrable.  Parmi  les  sa» 
vants  qui  dépensèrent  leurs  connaissances  dans  ces  déplo- 
rables querelles,  on  peut  citer  ceux-ci  :  le  P.  Riclieome  el 
son  antagoniste  Ant.  Ârnauld;  Servis  et  son  détracteur 
le  P.  Garasse;  Sim.  Vigor,  le  P.  Binet,  S^maise  et  soo 
contradicteur  le  P,  Pétau  ;  Scioppus,  Lamothe  Lev8\yer , 
Sirmond,  le  P.  Pinihereau,  le  P.  Zacharie,  Jacq.  Boileau, 
le  frère  du  poète  ;  Nie.  Lasson  ,  P^  Bayle ,  et  tant  d*aa* 
très.  Tous  se  cachaient  sous  des  pseudonymes  ;  chacun  des 
champions  de  ces  trois  camps  avait  un  masque  h  lui»  Lei 
plus  fougueux,  les  révéreuds  pères  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus, se  revêtaient  fréquemment  de  la  peau  de  Tagneau 
pour  mieux  dérouter  leurs  antagonistes ,  et  inspirer  plus 
de  confiance  h  leurs  partisans  :  ils  choisissaient  les  nooM 
les  plus  candides.  Les  philosophes  suivaient  les  mêmes 
errements  que  les  théologiens. 

Vint  ensuite  te  dix-huitième  siècle,  et  avec  lui  Voltaire 
qui,  en  le  traversant,  a  jeté  près  de  deux  cents  pseudo- 


» 


y 

ii^ét  dans  la  liliérature  de  (i(mé)xiqne(r),  et  ôCâîttiaUre 
Ai  graiifi  Qombre  de  singes, 

L'adinfniiioBi|ïourVo!laîre  ou  XVUl^  siècle  fui  si  grande, 
^*0D  rmiia  JQsqu^^tiâ  manie  de  iravc^^tissemefits.  Mais,  ot 
il I  avait  âiiuveut  oécessilé  chez  lui,  il  n'y  avait  que  caprice 
ptraii  ses  contemporaiiis.  Le  dix- neuvième  siècle  coii>pte 
elDIt^tssez  d^imiiateurs  de  Voltaire,  en  moins  grand  nom^ 
bm*l  Iaférrté,soii«  le  r a (i port  de  respritj  que  sous  celui  de  sa  ^ 
iiftmB  de  sedéguiser«  Jam^ais,  k  aucune  é|ioque,  celte  hû* 
tiHJe  et  dualité  nominale,  faisant  d'une  même  personce 
deux  peràuuues  distlurles,  dont  Fune  porte  dans  le  inonde 
Ml  ttom ,  el  dans  ks  leltr£s  H  les  arts  un  autre ,  n*a  été 
^i;§Aftirfil6  qu^eJle  n*est  en  Allemagne  et  ea  FrancÊ  : 
iwat  ies  nçims  liiiÉrûircA  et  artistiques  se  niulU[tJieal-ils  k 
rkAot*  Ccsl  au  point  que  si  A.-Â.  Barbier^  le  iiibiiolbé- 
mm  dû  ^âpuk*an,  revenait  au  uniieu  de  nous,  il  jeterail 
m  (m  9  oumme  trop  incomplète,  la  précieuse  monographie 
Bucrtire  qu*il  neu:«  a  léguée  sous  le  litre  de  «  Diction- 
Biire  d&i  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  ». 

Dans  l'immense  armée  des  écrivains  français,  les  au- 
leun  pseudonymes  forment  une  légion  particulière.  Car 
à  Von  examinait  de  près  la  manière  et  le  faire  du  plus 
l^nnd  nombre  des  écrivains  du  jour,  Ton  pourrait  affirmer 
^e  ia  librairie  actuelle,  sil  venia  verbal  est  exploitée 
principalement  comme  une  fabrique  ;  et»  si  un  critique  im- 
partial voulait  entreprendre  le  travail  herculéen  de  oet- 
lojer  celle  étable  d'Augias,  il  ne  trouverait  qu'un  très 
petit  nombre  de  bons  et  utiles  produits.  Pourtant,  tout  juge 
Qon  prévenu  conviendra  qu'un  tableau  complet  de  l'état 
de  notre  littérature  nationale,  et  particulièrement  des  pro- 


(1)  Notre  «  Bibliographie  voltairienne  »,  p.  162-6/i,  n'en  cite  que 
ceni  qoaraote,  mai^  c'est  biea  loin  de  compte. 
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ductions' littéraires  pendaQl  les  quatre  derniers  siècles, 
n'est  possible  que  si  Ton  possède  une  nomenclature  exacte 
de  tous  les  auteurs,  qui,  jusqu'à  présent,  se  sont  dérobés 
ou  se  dérobent  encore  au  public  sous  le  masque  du  pseu- 
donyme. 

A  ce  sujet  se  présente  la  question  suivante  : 
«  Est-il  convenable  de  faire  connaître  sous  leur  véri- 
table nom  les  écrivains  qui  ont  écrit  sous  un  nom  étran- 
ger? et.  le  bibliographe  qui  dévoile  les  auteurs  qui  se  sont 
déguisés  sous  un  nom  supposé  ne  s'arroge-t*il  pas  un  droit 
injuste?  > 

A  cette  question,  un  Allemand  distingué  (i)  a  répondu  : 
€  Il  faut  distingu<;r  les  écrivains  anonymes  des  écrivains 
€  pseudonymes,  et  saisir  le  véritable  but  de  ces  deux  ma- 
c  nières  de  se  faire  publier;  car  toutes  deux  procèdent 
c  d'un  point  de  vue  tout  différent.  Tous  les  auteurs^  qui  ne 
<  signent  leurs  écrits  d'aucun  nom ,  peuvent  être  divisés 
c  en  plusieurs  classes  (2).  Quelques  uns  veulent  rester  in- 
«  connus  par  modestie  ;  d'autres  cherchent  à  semer  de  l'i- 
€  vraie  parmi  lé  bon  grain  ;  d'autres  encore,  et  dans  le 
«  nombre  se  rangent  tous  les  savants  qui  se  sont  risqués 
«  sur  le  terrain  de  la  Religion  ou  de  la  Politique,  craignent 
c  pour  eux  et  pour  leur  position  officielle,  des  désagré- 
c  ments  s'ils  venaient  a  se  nommer.  Par  conséquent,  il 
c  n'est  pas  toujours  bon  de  publier  les  noms  des  écrivains 
«  de  cette  dernière  classe.  Qui  donc,  ajoute  le  savant  Al- 
€  lemand,  voudrait  compromettre  ou  même  mettre  en 
€  danger  personnel  un  savant  considéré,  faisant  impri- 


(1)  Jean -Guillaume  Sigismond  Lindner ,  préface  du  DicUonnaire  des 
écrivains  pseudonymes  allemands  (Leipzig,  1830,  in-8\ 

(2)  Ces  principes  ont  été  clairement  énoncés  dans  un  tableau  ,  p.  85 
de  la  préface  de  «  T Allemagne  savante  ». 
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€  mer  quelque  chose  sous  un  faui  nom  en  matières  re- 
•  lieuse  on  politique  en  dévoilant  interapestivement  son 
c  Tëritabie  nom?  > 

En  France,  on  est  moins  prudent  :  on  exige  que  chacun 
ait  le  courage  de  son  opinion ,  et  quand  même  les'  biblio- 
graphes n*auraient  pas  antérieurement  commis  de  sembla- 
bles indiscrétions  à  Tégard  des  écrivains  anonymes  et  des 
écrhrahis  pseudonymes,  chaque  jour  nos  feuilles  quotidien- 
nes ne  se  permettent-elles  pas  cette  licence,  que  la  loi 
D*a  pas  trouvée  condamnable,  jusqu'à  présent?  On  n*a 
pas  oublié  que  ce  fut  par  suite  d  une  indiscrétion  de  la 
presse  française  qu'un  prince  appartenant  à  un  gouver- 
■eoient  despotique  eut  Tordre  de  rentrer  parmi  ses  na- 
tioDanx,  et  fut,  immédiatement  à  son  retour,  jeté  dans 
dans  une  forteresse  et  ses  biens  saisis,  pour  avoir  osé 
écrire  et  publier  à  Paris,  sous  un  nom  d'emprunt  qui  f«t 
divolgaé,  une  brochure  sur  la  noblesse  de  son  pays.  Ce 
sont  des  cas  excessivement  rares,  et  l'histoire  littéraire, 
fillede  THistoire,  a  moins  à  rougir  de  cette  révélation  que  le 
souverain  qui  prescrivit  une  odieuse  mesure  contrôle  noble 
écrivain  qui  avait  osé  faire  entendre  la  vérité  à  son  pays. 

€  Biais  toutes  ces  considérations  personnelles,  ajoute 
«  pourtant  le  savant  Allemand,  ne  sont  pas  habituellement 
t  applicables  aux  auteurs  pseudonymes. 

€  La  plupart  de  ces  messieurs  ne  sont  pas  dans  Tinten- 
«  tion  de  conserver  constamment  un  sévère  incognito. 
«  Beaucoup  de  romanciers  adoptent  un  faux  nom,  soit  par 
c  humour,  soit  ii  cause  d'une  certaine  timidité  qui  accom- 
c  pagne  leurs  débuts,  et  ils  n'osent  sortir  de  leur  obscu- 
<  rite  qu'à  l'instant  où  leur  réputation  littéraire  est  faite, 
t  Si  donc  les  productions  de  ce  genre  ont  trouvé  faveur 
o  chez  les  lecteurs,  les  auteurs  conservent  leurs  noms 
c  d'emprunt.  Voilà  pourquoi,  dans  notre  littérature  con- 


Ut 

<  lem^rain^,  les  nowa  de  Wtll'tbald  Alexis^  Belmont^ 
«  //.  Clauren,  Eœald,  Thèod.  Hell,  Fr.  Laun,  Manfred^ 
«r  Arth.de  Nordslnn,  Bich.  Roos,  J.  Satori^  Gust.  Sellen, 
Adalb.  de  Tiiale  el  Aug.  de  Tromlitz,  figurent  toujours 
sur  les  froDtispi^es  de  livres  publiés  en  Allemagne  (1), 
et  aussi  pourquoi  ceux  de  Anna-Marie,  Dash,  Jouy, 
Mofflonvalf  Sainte»Marivy  B.  Saîntine^  Sewrin^  St^n^ 
dal  f  Timon  le  publiciste,  qui  n'est  point  un  desccn- 
danl  de  celui  d'Athènos,  attendu  que  M.  Delahaye  de 
Ck)raionin  a  justifié  plus  d'une  fois  de  sa  qualité  d'ei- 
cellent  Français,  etc.,  etc.,  figurent  ou  ont  tant  figurés 
sur  des  ouvrages  français.  Il  y  a  même  parfois  des  cas 
où  il  est  plus  avantageux  pour  Tccrivain,  sous  le  rap- 
port de  ses  intérêts  pécuniaires,  de  conserver  le  nom 
d'adoption,  sons  lequel  il  a  obtenu  des  succès  dans  le 
nonde  dos  lecteurs,  ^ue  de  se  produire  sous  son  nojfa  vé- 
ritable. En  ce  qui  concerne  les  écrivains  qui  ne  songeât 
qu'à  la  quantité,  ils  ont  un  grand  intérêt  à  ne  pas  faire 
Gonnaitre  entièrement  la  foule  des  produits^  qu'ils  lao- 
oeni  dans  le  monde  à  la  grâce  de  Dieu.  Il  arrive  aussi  que 
des  éditeurs  engagent  des  écrivains  de  prendre  un  autre 
nom,  parce  qu'ails  craignent  que  beaucoup  de  romans  et 
d'ouvrages  destinés  à  la  jeunesse  ne  trouvent  d'acheteurs 
s'ils  portent  en  tête  le  nom  par  trçp  connu  de  quelque  po- 
Ijgraphe  ». 

«  En  un  tel  état  de  choses,  il  est  de  notre  devoir  de  biblio- 
graphe de  présenter  un  échantillon  complet  du  mouvement 
intérieur  de  notre  littérature,  en  démasquant  les  auteurs 
pseudonymes,  et  d'offrir  aux  bibliophiles  des  notices  aussi 
exactes  que  possible  sur  ces  apôtres  déguisés  des  ténèbres. 


(1)  Les  ouvrages  de  plusieurs  de  ces  auteurs  ciiës  ont  été  tridiillB  en 
français  aous  ces  divers  noms  d'emprqnts. 


A  to  Vérité,  foD  ûe  péàt  iiier  ^uè  plus  <^*uii  auteur  ébtré 
dbus  Fàrène,  h  tisière  baissée,  recette  sçûvént  fés  |^ 
miers  pëdiés  littéraires  âe  sa  jeunesse,  et  qù^il  n'est  pas 
fM  satisfait  quand  dé  tbist  prddiiits,  lUâfnquant  pirtéh  de 
kMQes  qualités,  sofiKt  expbsés  iid  joiit'dé  8^  publicité:  ihfi^, 
edbilt  non  /(f  iujiàtia.  Quic6tf(fné  s*ést  rslllié  àtt  dfa'plefaiii^ 
et  s*é9«  hasardé  stif  lé  teihrain  de  la  littérafiifè;  dbit  6ë  id^ 
MftM^  lo^qu^  8èis  btdèhui^es  ottt  été  débouvértes,  1  ^ 
foir  assigner  une  plare  dans  les  rangs,  ce  ptacéinélii  m 
iTopèretèil-îi  qoè  de  troisiàme  où  ^uaivièffi^  maltt;'  Ëors- 
fi^l  8*agit^d'MTrage8  formant  lÉné  braÉChe  particulière  db 
Fhistoiw  de  h  liitémiiite,  tt  091  même  nécesdaii^e  é^if^ 
néntt  1008  les  ébriis  effecti^t^nent  imprimés,  parce  que, 
mm  eelay  Km  ne  pourrait  jamais  donner  uti  tabléUii  cdM- 
plfl  fc  aotre  siàcle  é  ai^d^  d'écrire  (  t)  v  ^  ^ 

Du»  aini^  savant  étnmger  (2)  a  ails^  caractérisé  les 
dilliéreolea  cavtos  qui  déterminent  vtté  auteur  li  gÉi^dl^ 
raooQjme  ou  ^  se  cacher  sous  un  nom  qui  n'est  pa8  lé 
»eo;  c  tels  sont  la  crainte,  la  prudence,  rindifTérence,  h 
€  Biodeslie,  Porgueil,  la  mécbanceté,  le  désir  de  mystifier 
«  ses  lecteurs  ou  d*énoAcer  plus  comteodéitient  certaiités 

<  opinions,  de  révéler  certains  faitB,  etc.  La  manie  em- 

•  pruntée  de  Voltaire  a  aussi  contribué  h  multiplier  les 

<  pseudonymes  sans  an«r«  nécessité  que  de  satisfarri^  ^  cet 
«  Jbmnour  en  vogue  h  notre  époque.  Mais  dès  qu'il  se  pr^ 
«  aeMe  une  énigme ,  it  ne  manque  pas  de  spbrni  péur  h 

<  detÎHcr;  dès  qu'un  mafsque  intrigue  la  multitude,  (otit 
«  le  monde  s'efforce  dé  lui  arracher  son  secret.  Potrr  l^tre 

•  preuve  de  pénétration,  on  s'applique  même  k  trahir  les 


Cl)  J.-G.-S.  UiMÈier.  d^jà  dlé. 

(3)  ht  baron  F.  de  Reifllenberg,  «  Bulletin  do  biiiliophlle  bel|;e  ii, 
1.  m,  p.  388. 


c  incognito  les  plus  obscurs  et  les  plus  indiiïérents.  La 

•  connaissance  des  anonymes  cl  des  pseudonymes  est  donc 

•  devenu  une  branche  importante  de  la  bibliographie  ». 
Essayons^  ii  notre  tour,  de  faire  connaître  les  prin- 
cipales causes  qui  ont  déterminé  tant  d'écrivains,  plus 
particulièrement  en  France,  h  substituer  ^  leurs  noms 
propres  d'autres  qui  leur  étaient  étrangers,  ensuite  nous 
dirons  quelques  mots  sur  leurs  applications  plus  ou  moins 
fantastiques. 

Avant  1789,  nos  hobereaux  se  glorifiaient  de  ne  sa- 
voir ni  lire  ni  écrire.  Notre  révolution  civilisatrice  a  bien 
changé  leurs  idées;  néanmoins  quelques  uns  d*eux,  rares 
kla  vérité,  n'ont  pas  voulu  qu*en  suivant  l'impulsion  impri- 
mée au  siècle,  leurs  fils  dérogeassent  jusqu'h  se  poser 
en  gens  de  lettres.  Ne  croyez  pas  que  ce  soit  parce  qae, 
dans  notre  multitude  d'écrivains,  grand  nombre  ait  dés- 
honoré la  littérature  en  n'en  faisant  plus  qu'une  mar- 
chandise :  la  cause  est  bien  moins  raisonnable.  Il  existe 
encore  de  petites  localités  en  France,  où  le  mouvement  in- 
tellectuel des  grandes  villes  ne  s*est  point  fait  sentir.  Lk,  il 
faut  se  cacher  d'être  écrivain,  ou  courir  le  risque  d'être 
montré  au  doigt  comme  esprit  fort,  comme  damné.  C'est 
incroyable,  cVst  ridicule,  et  pourtant  c'est  vrai.  Des  mem- 
bres de  conseils  municipaux  nous  en  ont  cités  plusieurs 
exemples.  Le  ministre  du  Dieu  de  paix  de  la  localité  se 
charge  ordinairement  de  la  mission  de  déverser  l'anathème 
sur  celui  qui  prétend  éclairer  ses  ouailles,  en  sens  inverse 
que  lui(l)!  Non  par  le  dernier  motif,  mais  bien  par  lèpre* 


(i)  Dans  la  préface  de  nos  Auteurs  déguisés^  nous  avions  présenté  oetlt 
cause  de  psendonymie  comme  une  exception,  assez  ridicnle,  mais  enfin 
qui  existe  :  Son  existence  nous  a  été  depuis  confiniiée  par  des  per- 
M>nnes  habitant  les  déparlements,  et  éloignés  de  leurs  cbef-lieux;  i 


\ 
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,  nmis  avons  beaucoup  de  nobles  dames  ctiei  iesr|uelles 
b  euflure  des  leilrcs  est  ou  im  sacerdoce,  loiû  îiu  moiiis 
on  bonnéte  délafisemenl,  qui  n'Inserivcnl  poinl  leurs  noms 
i  bléledeli'ors  ouvrages  dans  h  crainte  (rnnc  iiuiiHliante 
iftiniilatidfi  à  cet  hermnphrodilc  moral  si  commun  dt^  nm 
J0iif^»  âu  bas-^tlni.  La  duchesse  do  Duras  ne  signa  passes 
Ëfres  ;  mesdames  les  comtesses  Lftifr^^  d'Aihouv^ilte^  rf*r 
Le  Grmidviile,  d' Haute feuHle,  de  Ladre,  el  taol  d'autres 


ifots  donc  dû  ta  iïiâl0l€iiir  ^  malgré  le»  ob^ervaUmis  î^évèrc»  4*ut) 
^^t^ue  qui  cnil  que  nous  avions  vtïiiUî  généraliser*  Voici  ce  qiw» 
E  Forf  UC5,  dan*  uu  feuilleton  ?»pj5cial  fcur  les  4r*/cwri  déguhis  {Na- 
$m4i  «â  iSiiàj,  a  dit  à  Coccasïon  de  TeiKx^piloti  signiiléf;  par  nous  : 

«F^ttr  rautêur.  la  preinl<>re  ^^dél^  du  gi'nre  psendonymc  î^^  com|ros** 

Il  pus  encore  imbu»  du  pn*jii|cé  lïobllMire  im  verlu  duquel,  jadis,  un 

HglMifUitt  de  son  içnnrancf:.   Lt:  bîogi,iplie  iuppOÂc  —  et  ^eloii  îiou!^ 

l^pvtuilc'ni^iil  —  qu'oïl  fbl  ile.s  grniilï.bommf'.H  assez  scrupuleux  pour 

ttpii  ft^  permettre  de  dt^rop^r  en  s'aMcliatil  comme  gens  de  leuret^ 

(M  rc»ji*<»n  dé5  monomanes  df  tt-iie  farce?  Qnel  coftigeur  suninné  se 

nfiuermii  oo  refujeraii  à   son  lîl^  le  plaisir  d'au>iM*r  un  livre  qn'U  au- 

liitcaBipofté?  On  sikW  trop  àiijouid'bui  qnt'  tes  i»euk  pareil emins  ne 

iÉifftI  à  I  Iro  01  que  l'Intelligenee  mène  â  lont.  On  p«>urrail  dire  ût  la 

flutre  des  le  are»  ci-  que  \apoléan  ilisail  de  la  république  :  Aveutfk  gui 

4 nie;  A»<^ufte,  en  eïTei,  car  les  lôacUons  que  la  plws  haute  noblesse 

t  menait  aulrerDb  dans  TÊtat  ne  î^ûuI  phi»  necupérs  par  tes  pins  an- 

liei»^  miis  î*ar  les  plu*  letué;i  des  gentllshoinincs.  Lm  pranclcs  ambas- 

ides  «pfkani^rnneor  ^  des  bistof  lent ,  è  des  romaneini»,  5  des  traduc- 

Ivri  die  drames  étrangers^  tous  pi  on  ou  moîn>i  journalistes,  qui  t^out 

M  na^iièr^,  le  sont  peui-eir^ï  encure, et  léseront  certainement  quelque 

tHT*  Le  moi*  dernier^  un  mabn  uouieill*]e  n*ii-t-U  pos  déeouvert  hou* 

•    uiine  f^uipusc  (en  soie  puce  »i  queue)   réliïfTe  d'un   vaude- 

^liste  discret?  M.  de  Chateaubriand  n'esi-il  pas  feuilletoniste  ?  à  son 

carps  détendant,  je  veux  bien;  mais  il  Test  pourtant  ;  M.  de  Lamar- 

ftmt  Test  aussi.  Bref,  nous  ne  savons  qu'un  duc  (Pundes  plus  nouveaux, 

h  dsc  d^Isiy)  à  qui  pareille  dérogation  ne  soit  pas  permise.  Et  ce  n'est 

pas  «Bt  regret  qu*ll  se  rinterdil  ;  le  prurit  des  barbouilleurs  de  papier 

r-^caeoeUus  teribmdi  —  Ta  toumienié  bien  souvent,  entre  un  rêve  de 

et  OB  plan  d'éducation  à  Tusage  des  navels.  Enûn,  et  pour  ter- 

notre  démonstration  par  une  preuve  à  l'usage  du  bibUpgraphe, 


ae  tigMÉl  fM  l«fi  léufs^  m  elletiflecaehinit  ftom  des  ■#■§ 
d*ei»pruDi. 

Ne  soi^-elles pas  excusables,  ces  boHorablesdamest  de^oa 
pas  vouloir  être  mises  au  rang  de  c^s  boê-Meuê,  doolto^Up 
les  y^rlus  de  leur  sexe  se  réi^uiuent  ou  en  un  peu  de  UdeH 
ouenuopeude  facilité;  mai&n^uiilisaoi leurs capacilésiiU^' 
raires  <iu*après  s'être  bien  repues  dVgie  et  de  luxure»  il 


nouff  lui  citerons  un  catalogue  de  librairie  où  pas  un  livre  n^est  offert  s«m 
la  garantie  —  que  vaut-elle?  d'un  blason  prouvé.  C'est  celui  d'un  intd- 
Ugent  éditeur,  homonyme  du  plus  célèbre  tradercteur  de  Plutarque,  € 
que  nous  ne  désignerons  pas  autrement,  pour  ne  pas  le  cbagrliiér  é 
ayant  Talr  de  lui  reprocher  cette  innocente  manie  ». 

«  En  Angleterre,  il  en  est  de  même  qu*en  France,  sous  ce  rat>port  A 
moins.  Parmi  Xes/eliows  de  Cambridge  ou  d'Oxford  qui  viennent  siégi 
i  la  chambre  des  pairs,  bon  nombre  ont  sur  la  conscience  quelque  ptl 
de  prose  latine  ou  de  vers  grecs.  Croyez-vous  qu'ils  aiment  à  tenir  êùé 
le  boisseau  cette  érudition  péniblement  acquise  Y  non  vraiment;  et  IcM 
de  la  laisser  oublier,  il  n'est  pas  de  keepsake  où  ils  hésitent  à  se  pi4 
duire,  et  sans  masque,  avec  leurs  grands  noms  emmanchés  dans  qa«H|ii 
petit  sonnet,  pour  parler  comme  M.  Victor  Hugo.  Lord  Mahon,  rbérllN 
des  Stanhope,  écrit  en  anglais  et  même  en  français  des  opuscules  hisli 
riques  dont  il  accorde  la  primeur  aux  revues.  Ijotû  Francis  Egerton,  M 
John  Russell,  lord  John  Manners,  lord  Beaumont  figurent  parmi  M 
écrivains  dramatiques  des  Trois-I\oyaumes.  Lord  Brougham  (BroogblÉ 
et  Vain)  avoue  fort  bien  ses  travaux  littéraires,  et  le  prince  AlbettM 
même  nVt-il  pas  signé  quelque  méchant  madrigal?  > 

«  En  Espagne,  le  ministre  des  affaires  étrangères  est  coupable  de  quâ 
qnes  gros  romans,  de  plusieurs  tragédies,  vôtre  d'un  mélodrame  fNë 
çais,  jadis  assez  mat  reçu  à  la  Porte-Saint-Martin  ;  et  les  première»  B 
gnités  politiques  ont  été  prodiguées  au  rédacteur  en  chef  d'un  petit  JM* 
nai  sath'ique  !  Ils  ont  passé  sur  le  corps  l'un  et  l'antre  anx  plut  Ici 
représentants  de  la  grandesse  >. 

«  Ainsi  donc,  sans  insister  davantage,  le  pseudoyme  pour  caute  4 
noblesse  est  complètement  ahsorde.  Ce  n'est  pem-êfre  pas  une  raMI 
|Rmr  qa'il  fôt  très  rare;  mais,  jnsqn'à  preuve  contraire,  naos  le  reg# 
derons  conraie  tel,  et  VEtsai  de  M.  Qitérard  ne  nous  Ibamit  poliit  eii 
preuve.  Le  plus  grand  nombre  des  pseudonymes  dégoise,  au  contnlR 
des  noms  comme  cem-d  :  Pollgiiet,  Snpemant,  Lecoq,  ChanmoMt,  A 
bt»,  <9MipeÉn,  0«bet,  Manothe,  etc.,  etc.  • 


qai  seraient  \)\m  courte»  que  celles  de  kufeàflMDttl. 
méttàgèiiletits  requis  par  les  posttioM  fésofÂ^I  dé 
i  fùtt  IMsage  dd  dë^uisenietit  :  dén  fdMIiiéliMnM 
ilaeés,  et  de  graves  magislfats  ne  penvetit  pâ^  tanelirê 
ir,  sous  leurs  véritables  noms,  de  ces  productions  lé* 
dofnt  les  intitulés  hurleraient  soit  avei;  les  hautes 
iDS  ou  avec  les  fonctions  de  leurs  auteurs  et  fe* 
scandale.  Le  président  Montesquieu  n^attacha  point 
Mn  arut  W  Lettiies  persanes  «.  Firédérie  U  ,  dont 
teétiotk  des  ouvrages  est  considérable,  Otftne  la  dé> 
lation  du  pkiidsophc  Sans^Sùuei  ne  se  servll-il  pas 
ks?eur8  pseudonymes  en  livrant  au  pàblid  ses  écrite 
i»phiîq(toeà?  Loutis  XVl  a  écrit,  quels  sont  les  ouvra» 
ti  ont  été  hnprimés  sons  son  nom?  Lé  comté  de  Pn>- 
,  son  frère,  depuis  roi  sous  le  vom  de  Louid  XYIIf , 
iposé  plusieurs  écrits,  des  poésies,  des  pièces  de 
e;  ces  dernières  n'ont-elles  pas  été  rëptéMiltéeè  et 
nées  sous  le  nom  d'uâ  parrain  (I).  Le  souverain 
èe  la  France,  S.  M.  Louis^Philippe,  a  éerit  beaii- 
plos  qu'on  pourrait  le  penset,  sous  quels  noms  ont 


gins  d*OQtre-Rhin,  nous  trouverons  les  mêmes  précautio 
dans  les  hautes  positions  du  pays.  Toutes  les  personc 
s'occupant  en  France  d'histoire  littéraire  savent-elles  que 
nom  Phantams  est  le  masque  littéraire  de  S.  A.  R.  Ma 
milien*Joseph ,  duc  de  Bavière  ;  que  celui  de  Philaletl 
est  celui  sous  lequel  se  cache  S.  A.  Jean-Népomucèc 
Marie-Joseph  ^  duc  de  Saxe  ;  que  le  nom  vulgaire 
Ch.  fVeishaupt  cache  celui  de  S.  A.  Charles-Frédéric-A 
guste,ducde  Mecklenbourg-Strélitz  ;  un  échelon  plusb 
nous  trouvons  deux  écrivains  d'une  position  encore  ti 
élevée  :  ce  sont  Novalis  ,  nom  littéraire  adopté  par 
comte  de  Hardenberg,  minisire  de  Prusse,  et  Claurt 
délicieux  nouvelliste,  qui  dans  le  monde,  se  nomm 
Heun,  et  était  conseiller  intime  de  la  cour  de  Berlin.  I 
hautes  positions  sociales  faut-il,  pour  prouver  notre  ass 
tion,  descendre  aux  administrateurs,  aux  fonctionnai 
publics,  nous  ne  manquerons  pas  d'exemples.  Le  sav^ 
abbé  Lenglet  Dufresnoy  publia,  en  1734,  un  travail  ce 
sciencieux  sur  les  romans  (de  TUsage  des  Romans),  m 
sa'soutane  ne  lui  permit  pas  de  le  donner  sous  son  no 
et  ce  fut  sous  celui  de  M.  le  C.  Gordon  de  Percel  qu'i 
lança  dans  le  monde.  Dans  ce  siècle ,  deux  magistr 
ont  suivi  l'exemple  tracé  par  Montesquieu  :  le  grave 
savant  criminaliste,  Legraverend,  publia,  en  1825,  s< 
le  titre  des  «  Coups  de  becs  et  les  coups  de  pattes,  » 
ouvrage  satirico-politique  des  événements  de  la  Fran 
La  position  sociale  de  Legraverend  lui  permettait-elle 
publier  ce  livre  avec  son  nom?  Les  initiales  A.  T. 
le  nom  de  F.  Danigny  cachent  le  véritable  nom  d 
autre  grave  magistrat,  M.  E.-F.-T.  Machart,  qui. 


Philippe,  nndication  d^un  assez  grand  nombre  d*oaTragee  da  roi 
•aiqnels  11  a  en  part. 


yaat  catégorie  de  pseudonymes. 

econde  catég;orie  des  pseudonymes  est  celle  des  hauts  foDctkm- 
i  des  gra? es  magistrats,  qui  ne  peu? eut  pas  arouer  certiiiiies 
MIS  légères  dont  l'intitulé  hurlerait  afec  leurs  fonctions  et  fe- 
idale  ••  Entendons-nous,  bibliographe.  Il  pouvait  en  arrirer 
temps  jadis;  mais,  en  matière  de  scandale,  nous  sommes  telle- 
tsés,  les  palinodies  les  plus  honteuses  ont  été  si  souvent  repro- 
:es  c  fonctionnaires  haut  placés  >,  à  ces  «  graves  magistrats  •, 
petite  inconséquence  littéraire,  une  débauche  d^esprit  leur  se- 
(yt  tenue  à  honneur.  Les  chansonnettes  de  M.  Guernon-Ranville, 
rains  de  M.  Martin  (du  Nord),  la  complainte  du  Mc^ir^d'Eu^  par 
i  bien  connu,  voilà-t-ii  pas  de  quoi  s'ébahir  !  La  différence  des 
Ml  le  mérite  de  la  poésie  les  distinguent  seules  des  satires  de 
net,  pair  de  France,  ou  des  tragédies  de  M.  Liadères,  Tun  des 
Qs  du  parti  conservateur.  Encore  ne  parlerons-nous  pas  des 
leries  sérieuses  de  ces  messieurs,  qui  passent,  et  de  beaucoup, 
iffonneries  après  boire.  —  Au  surplus,  M.  Quërard,  sur  ce  point 
sur  Tautre,  est  démenti  par  son  livre  même.  Et  à  part  Louis- 
!•*,  quenous  ne  savions  pas  s'être  abrité  sous  le  nom  de  Vatont 
Ire  le  Catalogue  historique  et  descriptif  des  tableaux  apparte» 
w  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans  (1825  26),  nous  n'avons  remarqiié 
e  ces  scrupules  justiGés  par  le  rang  ou  la  position  de  Técri^ain. 
e,  par  exemple,  M.  Bernard,  aujourd'hui  député,  qui,  prévoyant 
lée  parlementaire,  signait  du  nom  d'Auguste,  en  1808,  deul 
inconnus  (Tanerède^  Décence  et  Volupté)  ?  ou  M.  Vatout,  dont 
riions  tout  à  l'heure,  qui,  suivant  l'exemple  de  son  royal  cx)lla- 


Hob  que  le  p^tHimjîùt  KCMl  tftie  siipercberie  lieiU 
ii*ayatit  d'onlltiaire  ^Sneonvénient  qae  pour  rhistoireti 
TArkire,  fl  â  été  pris,  sans  distinetiem  de  rattgs  <et  •de  poi 
troBS,  par  tous  les  écmatns  auxquels  une  pruAenee  tippi 
tune  ou  le  caprice  le  conseillait.  Le  pseudonyme  est  ni 
exception,  çt  de  son  usage  on  ne  peut  rien  en  déduire  i 
logique.  Il  a  existé^  il  existe  €;ncore,  empêchons  seulemii 
<{iie  eetl^  exception  ne  deyionne  une  généralité. 

De  semblables  ménagements  doivent  être  gardés  |N 
toutes  J^s  personnes  appartenant  de  loin  ou  de  près  à  Fiji 
«mistrafion  (1).  Sous  la  Restauraiion,  on  eût  retiré  le  é 
pl6me  d*une  maîtresse  de  pension,  dont  le  mari  eèt  éer 
pour  le  théâtre.  Aujourd'hui^  un  ofGcier  serait  cassé  $* 
était  connu  pour  écrire  sur  la  politique  ;  cette  dernière  il 
ftértion  se  trouve  confirmée  par  une  lettre  qn*un  très  h% 
norable  attaché  au  ministère  de  la  guerre,  portant  un  nel 
cber  aux  lettre^,  chef  de  bureau  de  la  justice  et  avocaj 
lierivait  le  12  aoèt  1847  k  un  libraire-édheur  de  Panl 
lettre  que  nous  reproduisons  ici  en  note  (2). 


(1^  (•  Encore  uhe  idéecramrefois.a  dit  M.  Fbrgues.  Les  ministèret  I 
jiissent  à  la  lillëralure  dramatique  et  aa  feuilleton  non  pas 
Âfs  œnvres,  mais  des  signatures  auihentiqoes  et  très  estimées.  Parle-fill 
des  administrations  privées?  Nous  lui  dirons  afors  que  les  hôpitaux»  M 
pompes  funèbres  ont  leurs  vaudevillistes  avoués.  Ge)>endant,  naiis|i# 
rions  qu'un  des  auteurs  de  «  TOmelette  fantastique  >  fût  le  directeorA 
Pbosplcc  Necker.  Les  bouillons  qu^ll  fait  distribuer  à  ses  malades  fé^ 
temblent-ils  au  plat  savoureux  si  longtemps  et  si  vainement  poirMM 
par  Ravel  ?  • 

(2)  Vous  me  demandez  si  un  officier  en  activité  de  service  a  j 
de  Taulorisaiion  du  miuistre  de  la  guerre,  pour  publier  an  oavn^  i 
Ufique! 

Je  ne  connais  aucune  loi,  aucune  ordonnance,  aucun  réglem«illl 
décision  ministérielle  qui  porte  une  telle  prohibition. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  seulement  défendu  aux  miUufresy  en  géih 
ril,  d'écrire  dans  les  journaux  politiques  sans  une  antoiisalîoo  ,  pMli 


m 

liiMéonyme  h  été  «pott  bwpl#yé v  «t  ftÉMiBè <èii 
McwaUe^rpoor  svbstiiKr  ^dki  éom» ^uipli(pi^to » 
M  ndieiiles  on  Buil«oMuatft(l  ),te>i  qn  ôëatMp^iMlii 
ifw  f9g»  klviij  H  làk ,  qui,  cliquet >iiir  les  (nà^ 
»d*«iioavBage  âlmagiMCion  w  étwirneê,  let^ 
ieM  >  el  dom^mieDt  Ikm  4  des  tqntolifcete  ^  ¥  dès 
ttleries  qui  iHikakot  kidnbitablem^t  «wl  svècâsd^eii^ 
\  d*lMiieiri  peur  la  pkipsrt  très  respec^Ues.  Ibnscik 
m  AsriTsiiis  CfDt  es  recours  soit  aux  sobés  de  iMis 
^  qmand  leurs  mères  ooA  eo  des  aems  pks  terno*» 
;  soîi  il  Taosgraflitte  de  leurs  noms  palfraels^  on 
mou  qualités  plus  souvent  léeUes  que  iictWes  qu'ils 
aiftot  dans  le  monde* 
I  pMudonjmes^  el  même  les  superfélatîoûs  nami* 


i  p«»ni^  qiiUI  ne  serait  pa«  sans  danger^  pour  eui-méme»^  dé  lals- 
m  mlHtainr^,  ordlfiaiff^m^nt  Ine 3cpéHiiieiités  dans  ce  genre  d^eii- 

fe  lancer  daos  Parène  des  joumaui  et  se  IHrrer  à  une  polémique 
ir  serait  peu  familière  ;  mais  celte  défense  ne  s'étend  ni  aax  jour- 
Miientiques,  ni  aux  écrits  sur  l'art  de  la  guerre,  la  littérature  ou 
is. 

:ao  ministre  de  la  guerre  n'a  même  pensé  à  entra?er,  sous  cerap- 
la  liberté  d'écrire,  et  si,  pour  des  ouvrages  d'une  certaine  étendue, 
leurs  ont  quelquefois  sollicité  l'attache  du  ministre  de  la  guerre, 

pour  que  leur  œuvre  pût  paraître  en  quelque  sorte  sous  le  patro- 
du  ministre  dont  ils  dépendaient.  Ce  n'était  que  pour  avoir  une 
unaDdationaux  yeux  du  public  et  une  chance  favorable  ponrlepiar 
Dt  des  exemplaires. 

doctrine  que  l'on  parait  vous  avoir  opposée  comme  un  obstacle  à 
iblication  que  vous  comptiez  faire,  n'est  fondée  ni  en  droit  ai  en 
2,  et  si  jamais  elle  pouvait  être  invoquée  sérieusement,  il  faudrait 
mbaltre  comme  étant  la  plus  grave  atteinte  à  la  liberté  de  penser 
a  Traie  liberté  de  la  presse  garantie  par  la  Charte* 
cevei,  je  vous  prie,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considéra- 

I  Voltaire  et  d'Alembert  en  ont  donné  rexenple,  suivi  de  nos  Jours 
Uexaodre  Duval  et  par  un  fécond  vaudevillisie  qoi  se  Irit  app^ 


nales  «onl;  encore  eicusables  quand  <  it  poor  bat  d< 

te  dtsiioguer.  d*un  homonyme,  ou  irop  répandu ,  ou  ma 
famé.  Dana  le  premier  de  ces  cas,  nous  citerons  pour  exem 
pies  :  la  famille  des  Cadet j  qui  se  distinguèrent  les  uns  de 
autres  par  les  superfétalions  de  Devaux^  de  GoiHcmÊfi 
de  Metz  ;  ie  docleui'  Grand,  qui  signa  plus  tard  Ualmi 
Grand.!  du  nom  de  son  oncle  Tablée  Ualma,  chanoine  d< 
Notre-Dame,  qui  a  écrit  sur  le  Zodiaque  de  Denderah  et  ; 
iraduit  Ptolémée.  Et  les  Martin ,  si  nombreux  !  Vous  eus 
stez  offensé  M.  Aimé  Martin,  mort  récemment,  si  vous  n< 
lui  aviez  pas  donné,  k  lui,  homme  vénérable,  le  peti 
nom  que  Ton  ne  prodigue  qu'à  Tenfance.  M.  Aimé  Martin 
dans  ces  dernières  années,  ne  se  connaissait  qu'un  nom 
celui  qu*il  signait  lAinnimarlin.  Nous  avons  deux  docteur 
en  médecine,  dont  Fun  se  fait  appeler  Martin  Baron,  e 
l'autre  A/ar(in  Solon^  tous  deux  sont  frères,  et  leur  pèr 
se  nommait  simplement  Martin.  Ces  superféiations  pour  s 
distinguer  d'^homonymes  trop  répandus  nous  fonrniraieo 
encore  plus  d*un  exemple. 


Burgos.  Les  motifs  de  Tune  et  Tautre  transformation  sont  éi;alemeQt  H 
gitimes  et  ne  manquent  pas  d^analogic.  II  est  très  concevable  qu*o 
n^aime  pas  à  signer  :  Jenny  nufourquct,  ou  Jules  Bordier.  une  nouvel] 
sentimentale;  et  que  mademoiselle  Desormeaux,  pour  publier  de  toi 
disant  mémoires  historiques  ,  coupe  en  deux  son  nom  bourgeois,  doi 
les  deux  premières  syllabes  ,  dtlment  séparées,  donnent  tout  de  suite 
son  œuvre  un  cacliet  aristocratique.  Nous  comprenons  que  la  Conlem 
poraine  ne  voulût  pas  compliquer  son  exisf'nce  d*une  appellation  dil 
Odle,  et  s'appelât  Ida  St.  Elme  au  lieu  de  Van  Aylde  Jonghe  ,  son  vn 
nom.  Mais  dans  ce  genre,  il  est  des  caprices  inexplicables.  Celui  d'o 
M.  Borgnef,  qui  signe  Jérôme  Pimpurniaux  ;  d*un  M.  Cousin  (de  SaiBi 
Malo],  qui  se  fait  appeler  tantôt  le  comte  de  Courchamps,  tantôt  la  mar 
qui.«e  de  Créquy,  et  tantôt  l'auteur  du  Val  Funeste;  ou  celui  de  M.  FW 
déric  Fayot,  qui  se  plait  à  écrire  indiiléremment  sous  le  nom  de  CarèflV 
ou  80UB  celui  de  madame  la  comtesse  Mole.  Bon  pour  M.  Valéry,  doo 
le  père  s^appelalt  Pasquin.  o.  x. 


llv 


La  fâotatsie  et  h  prudence  noos  produisent  chaque 
jûtLT  uQ  grand  nombre  de  pseudonymes,  la  fanlaisJe  mv- 
i&iïi^  parce  qu'elle  est  enfâDt  de  la  mode.  Faut-il  rappeler 
îd  ce  que  M>  Albert  Aubert  disait  dans  une  notice  sur  un 
écrivaiu  que  les  lellres  ont  perdu  il  y  a  peu  d'années,  sur 
Bnrt  Ueylû  :  <i  II  n*avait  aucun  goût  |>our  h  popularité  ; 
i  tm  œuvres  ne  portèrent  jamais  son  véritable  nom^  el 
t  fureei  presque  toutes  signées  de  pseudonymes  difTé^ 
irea^:  de  Stendhal  t  Coionet  ^  Salriatt  ^  Fiëconiini  ^ 
nLisio^  Sirkbeck^  Slrombeck  ^  le  baron  Bolmer,  sir 
I  WUUam  R,..^  Théodme  Bernard  (du  Rhône),  César^ 
«  JUxandre  Bambet,  Lagemmis  ^  etc.,  etc.  Il  semblait 
I  même  prendre  beaucoup  de  peine  pour  rester  inconnu, 
I  diêrchant  de  toutes  les  Taçons  à  dépister  le  lecteur,  se 
i  donnant»  en  tête  de  ses  livres,  tantôt  une  qualité,  tantôt 
I  une  autre,  officier  de  cavalerie,  douanier,  marchand  de 
1  fers,  que  $ais*je  encore?  Son  imagination  était  toujours 
f  ea  quête  d'un  nouveau  déguisement,  son  esprit  ne  se 
I  produisait  librement  que  sous  le  masque;  il  eut  pu 
I  dire  de  lui-même  ce  que  disait  Montesquieu  d'une  de 
i  ses  amies.  Elle  marche  assez  bien,  mais  elle  bol  le  sitôt 
I  qii*oo  la  regarde.  Aussi,  a  peine  un  de  ses  livres  venait- 
i  il  de  [paraître ,  le  mystérieux  auteur  prenait  la  poste  »  il 
i  i  enfuyait  k  quelques  centaines  de  lieues  de  peor  d'en- 
f  tendre  parler  de  son  œuvre  nouvelle,  —  et  surpris  un 

•  jour,  au  fond  de  son  obscurité^  pour  un  article  de  Revue, 
I  très  flatteur,  où  il  se  trouvait  loué  suivant  son  mérite, 

•  il  avoue  lui-même  qu'à  la  lecture  de  cet  étonnant  arli- 
t  de,  il  ne  put  s'empêcber  d'éclater  de  rire  >.  Nous 
pNtrrioDs  multiplier  les  citations  d'écrivains  qui,  k  l'exem- 
|le  de  Reyie,  n'ont  jamais  écrit  sous  leurs  noms.  Page  liv 

en  avons  déjà  rappelé  quelques  uns ,  et  cela  suffit 


Ixti 

pour  notre  préface.  Noos  citerons  pourtant  encore  ici  u 
des  hommes  dont  les  lettres  s'honorent,  qui  moins  par  ra 
son  de  prudence»  car  iln*a  jamais  publié  de  pamphlets»  qo 
par  humour^  a,  lui  aussi,  beaucoup  de  pseudonymes 
Grand  admirateur  de  Voltaire,  il  a  été  Fun  des  plus  zéU 
propagateurs  de  la  manie  du  grand  homme.  Outre  di 
ouvrages  de  lui,  qui  sont  anonymes,  nous  en  avons  soi 
les  pseudonymes  d*un  Amateur^  à*Eme$t,  d*Helyon  i 
Champ^CharleSy  de  Malvoisine^  de  Toumebelle,  erc,  eti 
Nous  ne  nommerons  pas  ici  le  délinquant,  il  est  du  pet 
nombre  de  personnes  que  nous  aimons,  et  cette  révélatio 
intempestive  Taffecterait  dans  sa  modestie. 

Chez  quelques  uns  de  nos  écrivains,  le  pseudonyme  a  poi 
cause  le  besoin  de  donner  le  change  au  public  par  un  noi 
nouveau,  le  premier  ne  produisant  plus  d'effet,  ou  pan 
que  Técrivain  a  renoncé  à  son  genre  primitif  (1).  Lebibli< 


(1)  c  Franchement,  cette  logique  passe  notre  intelligence.  Un  no 
nouveau  n^amorce  point  le  public,  bien  au  contraire  ;  et  nous  en  avo 
Il  preuf  e  dans  ces  vieux  noms  qui ,  après  avoir  signé  des  œuvres  a 
plaudies,  servent  d^étiquetteà  une  multitude  de  productions  dépourvu 
de  toute  valeur  intrinsèque.  M.  Quérard  sait  mieux  que  nous  les  détai 
de  cette  spéculation  ,  qui  met  au  service  d^une  imagination  aux  abc 
trois  ou  quatre  pensées  suppléantes,  misérable  trafic  où  le  talent  q 
n^est  plus  sert  trop  souvent  d'égide  au  talent  qui  n^est  pas  ;  transactli 
effrontée  qu'un  jeune  écrivain  a  essayé  de  flétrir  en  provoquant ,  to 
récemment,  une  décision  de  la  Société  des  gens  de  lettres  contre  la  mi 
en  commandite  des  noms  d'auteurs  (*).  • 

«  M.  Quérard  connaît  ces  faits  déplorables  et  cherche  volonUers  To 
casion  de  les  rappeler  au  public.  Il  nous  apprend  que  M.  Dumas  —  < 
peut  en  user  sans  scnipule  avec  ce  nom  prodigué— a  servi  tour  à  to 
de  parrain  littéraire  &  bon  nombre  de  conteurs  moins  connus  :  au  g 

n  M.  B.  de  MIrecourt  demandait  qu*on  désavouât  au  oom  de  la  Société  1 
bnills  répandus  sur  le  compte  d'un  chef  d'atelier  littéraire.  U  Société  s'y  < 
refusée,  attendu  que  les  odieux  tripotages  dont  avait  parlé  l'auteur  de  lan 
tion  o'éulent  liélas!  que  trop  réels.  —  Voir  la  motion  de  M.  de  Mirecourt  et 
complt-rendu  de  la  séance.  Paris,  imprimerie  Duverger,  i849. 


pbîle  Jacob  débaU  en  liltéràture  par  des  travaux  de  pbir 
kkiffe^  q[iii  porleoi  k  aoin  de  Paul  Lacroix.  Bien  que 
CMMeteneieQaement  faits ,  ils  ne  furent  que  médiocrement 
iceaâlKs.  Ce  ne  fut  point  la  faute  de  Téditeur,  mais  bien 
ttHe  do  pnblic,  peu  appréciateur,  k  cette  époque»  du  mé« 
file  de  ce  genre  de  travaux.  M.  Paul  Lacroix  renonça  pour 
qnekpie  temps  k  son  nom  pour  ne  point  compromettre  son 


lénl  DermoDCOort  pour  «  Madame  et  la  Vendée;  •  à  M.  Gosselin  pour 

iHK  traduction  de  «  Jacques  Ortis ,  le  roman  d'Ugo  Foscolo;  >  &  M.  Ma- 
fKt  poor  «  le  Ghe?alier  d'tiarmental.  «  11  a  retrou Yé  le  •  Jeune  homme 
tladdie,  •  qui  a  procuré  à  M.  Dumas  de  si  agréables  impressions  de 
iffafe,  tt  I^a  reuroo?é,  lisons-nous,  dans  le  tome  XXI  du  Merctirê, 
tm  Tan  iiii;  mate,  nous  devons  le  dire,  le  chercheur  de  pseudo- 
s*e8t  arrêté  en  chemin  et  n'a  pas  complété  sa  tâche.  11  eût  aisé- 
découTert  que  Froissant  et  Ben?enuto  Gellini,  MM.  Leu?en  et 
,  la  Revue  Britannique^  M.  Méry  (  et  combien  d'autres  en- 
(«et)  ont  à  revendiquer  une  part  assez  importante  dans  la  fécondité 
B£nremeu8e  du  plus  Crépu  de  nos  romanciers  ». 

c  Quant  à  la  différence  des  genres  traités  tour  à  tour  par  le  môme  écri- 
vahi,  eUe  n'est  plus,  comme  elle  a  pu  Tétre  jadis,  un  motif  au  change- 
■atde  nom.  \  peine  ce  changement  s'expliquerait-il  si  un  membre  de 
ricadémie  des  Sciences  morales  et  politiques  se  rendait  coupable  d'un 
laHlerille  égrillard,  ou  si  madame  Eugénie  Foa  (  Eugénie-Rébecca  Ro- 
gKS),  ce  Berquin  femelle,  publiait  tout  à  coup,  par  impossible,  les  «  Mé- 
■oires  d'âne  femme  incomprise  >.  A  part  de  pareilles  escapades,  on 
^i  i>ft  iialritué  par  degrés  à  voir  le  même  écrivain  s'abandonner  aux  ins- 
piratioos  les  plus  diverses,  et,  comme  eussent  dit  nos  anciens,  porter 
BQO  encens  à  toutes  les  Muses.  C'est  le  petit  nombre  qui  s'en  tient  à  un 
ffil  genre  de  productions,  et  circonscrit  le  champ  de  ses  (études.  Au 
Goatralre ,  la  renommée  du  conteur  accrédite  plus  d'un  historien ,  et 
tiuversd.  Le  poète  élégiaque  tend  au  drame  et  ne  se  refuse  pas  le  pam- 
pUet  politique.  On  fait,  entre  deux  romans ,  une  halte  dans  la  critique 
<w  dans  l^archéologie,  et  tout  cela  sans  croire  à  Tincompatibilité  de  ces 
éUKfentes  vocations,  de  ces  transformations  capricieuses.  Ceux  qui  lais- 
sent voir ,  à  cet  égard,  le  plus  de  timidité,  sont  précisément  ceux  qui 
alNisent  le  moins  du  droit  qu'on  a  de  se  modifier  suivant  les  successifs 
ippels  de  l'intelligence.  Le  livre  de  Timon  sur  «  les  Orateurs  >  aurait 
i^  bien  pn  être  signé  par  M.  de  Cormenin ,  si  sérieux  qu'aient  été  ses 
premiers  ouvrages  ».  o.  îh. 
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avenir  littéraire.  Combien  n*ayons-nous  pas  d'écrivair 
qoi  ont  débuté  par  le  théâtre,  on  même  par  des  romans  ; 
sez  licencieux,  et  qui  ont  fini  par  convoiter  le  prix  Mo 
tyon   pour  Touvrage  le  plus  utile  aux  moeurs.  Dans 
nombre ,  nous  citerons  entre  autres  madame  Guénan 
baronne  de  Méré;  L.-P.'P.  Legay,  A.  Eymery,  L.-Fr.  h 
ban^  lesquels  après  avoir  écrit  des  romans  erotiques, 
sont  mis  \k  composer  des  ouvrages  pour  Téducation  et  I 
musement  de  la  jeunesse.  Ce  changement  de  noms  n*a  p 
toujours  été  du  fait  des  auteurs;  la  prudence  des  libraire 
éditeurs  qui  pensaient,  que  des  antécédents  littéraires  si  o 
posés  pouvaient  nuire  aux  succès  de  leurs  publications, 
le  plus  souvent  imposé  aux  premiers.  Mais  enfin  quelle  qu* 
ait  été  la  cause,  le  résultat  a  été  le  même. 

Faut-il  rappeler  encore  le  nom  de  Régnier  Deêtaurh 
qui  d*ahord  zélé  défenseur  des  jésuites  contre  de  MontI 
sier,  et  qui  avait  composé  une  c  Histoire  de  rÉgHse  »,  jet 
après  1830,  le  froc  aux  orties,  et  se  fit  romancier  sous  1 
noms  à* Emile  de  Paltnan,  Reîer  de  Brighton^  de  Tab 
Tiberge,  de  madame  Mon(espan,  etc.^  etc.  Et  M.  Raymo 
Brucker!  qui,  en  sens  inverse,  après  avoir  écrit  de  cb; 
mants  romans,  qui  ont  été  lus  par  tout  le  monde,  fit 
retour  sur  lui-même,  et  rentra  dans  le  giron  de  TÉglii 
dont  ses  romans  Tavaient  éloigné;  et  qui,  par  suite  de 
nouvelle  conviction ,  a  apporté  depuis  beaucoup  de  soii 
en  se  faisant  Tun  des  organes  du  parti  prêtre,  pour  trouv 
vingt  pseudonymes  différents ,  afin  qu'il  n*y  eut  point 
rapprochements  possibles  k  faire  entre  ses  nouveaux  écr 
et  ses  péchés  de  jeunesse.  Et  ce  jeune  avocat,  appelé 
devenir  sinon  magistrat  au  moins  Tune  des  gloires  du  b; 
reau  français,  mais  qui  abandonna  le  barreau  presq 
aussitôt  à  son  entrée ,  parce  qu*ii  lui  sembla,  que  Tin 
grité  dans  la  critique  était  subordonnée  à  moins  d*i 


^ue  la  jostice  à  rendre  par  un  président  du 
tribunal.  Nous  venons  de  désigner  M.  E.^D.  Forgues  (1), 
roD  des  hommes  non  seulement  des  plus  érudils,  des  plus 
spirituels,  mais  encore  des  plus  honorables  de  la  presse 
périodique ,  qui,  tour  k  tour,  a  signé  ses  feuilletons  des 
MBS  Tim^  Old  Nick^  et  des  initiales  O.  N.  Nous  n*en 
inirioiis  pas  si  nous  voulions  citer  ici  tous  les  cas  de 
sahstiittlioDs  de  noms  nouveaux  à  des  noms  déjii  connus. 

Noos  avons  établi  précédemment  que  les  supercheries 
littéraires  ne  sont  pas  toutes  blâmables  au  même  degré  : 
qae  les  unes  ne  sont  que  des  peccadiles,  tandis  que  dVu- 
Ires  idil  de  véritables  délits.  Nous  venons  d'énumérer  à 
roceasion  des  pseudonymes,  les  cas  où  ces  supercheries 
seraient  très  excusables,  n^était  la  confusion  qu*elles  jet- 
test  dans  Thistoire  littéraire  nationale.  Nous  allons  éotn 
aérer  h  présent  les  cas  qui  n*ont  pas  droit  à  tant  d'in- 
dilgenee,  parce  que  dans  tous  les  écrivains  qui  les  ont 
pratiquées,  on  reconnaît  Tintenlion  bien  arrêtée  d'induirele 
public  en  erreur  sur  leurs  productions  et  même  sur  leurs 
propres  comptes. 

Noos  procéderons  dans  celte  catégorie  de  haut  en  bas, 
c'est-à-dire  que  nous  commencerons  par  les  maréchaux  de 
b  littérature  actuelle.  A  tout  seigneur,  tout  honneur! 

Beaucoup  de  littérateurs  de  Tépoque  actuelle  ne  se  sont 
pas  satisfaits  du  nom  que  leur  talent  leur  a  fait  parmi  les 
lecteurs  :  la  vanité  leur  est  entrée  en  tête.  D'autres  ont 
pensé  que  la  curiosité  du  public  serait  plus  vive  encore,  si 
Ton  pouvait  lui  persuader  que  les  productions  qu'on  lui 
offrait  étaient  dues  ii  des  gentishommes!  Et  alors  une 


(1)  Sous  son  nom  Ton  a  :  «  Uenrion  de  Pansey  ».  Éloge  historique 
'^f,  proBODCé,  le  25  novembre  1837,  devant  la  conférence  des  avocat?  ds 
J.I     Piris.  Imprimé  aux  lirais  de  Tordre.  InS. 
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nouvelle  jeanesse  dorée ,  par  le  procédé  Raolz ,  eomi 
Ta  dil  81  plaisamment  un  avocat  dans  un  procès  cél 
bre,  s^est  constituée.  Nous  avons  donc  une  gentilho 
merie  littéraire,  et  une  littérature  aristocratique.  I 
procès  successifs  contre  M.  Rosemond  de  Beauvallo 
d'abord  à  la  cour  de  Rouen ,  par  suite  de  son  di 
avec  Dujarrier ,  et  ensuite  ceux  de  la  cour  d'assises 
Paris,  contre  M.  le  vicomte  d'Ecquevîlley  et  M.  Ros 
mond  de  Reauvallon ,  tous  deux  atteints  et  convaincus 
foux  témoignages  en  matière  criminelle,  dans  le  procès 
Rouen,  et  condamnés  pour  ce  délit,  nous  ont  révélé  qu 
qnes  uns  des  noms  de  cette  nouvelle  gentilhommeri 
appartenant  presque  toute  S  la  presse  ministérielle. 

Ce  travers  de  s'anoblir  n*est  pas  nouveau  parmi  nos  éc 
vains.  De  son  temps,  Molière  s'en  amusait  déjh  ;  et  cl 
cnn  sait  que  notre  illustre  comique,  à  l'occasion  de  Tl 
mas  Corneille,  qui  ne  voulant  pas  être  confondu  avec  s 
célèbre  frère  Pierre,  avait  pris  le  surnom  de  de  Vlle^  inti 
dnisit  dans  son  c  École  des  femmes  >,  acte  !«%  scène  1 
cette  satire,  encore  pleine  d'actualité,  quoiqu'elle  ait  pi 
de  deux  siècles  (1). 

GHRYSALDE. 

Je  me  réjouis  fort,  seigneur  Arnolphe... 

ARNOLPHE. 

Boni 
Me  voulez-vous  toujours  appeler  de  ce  nom  l 

CHRTSALDE. 

Ahl  malgré  que  j'en  aie,  il  me  vient  à  la  bouche, 
Et  Jamais  Je  ne  songe  à  monsieur  de  La  Souche. 
Qui  diable  vous  a  fait  aussi  vous  aviser 
A  quarante-deux  ans  de  vous  débaptiser, 

(!)  «  L^École  des  Femmes  »  est  de  1662. 


r 


El  d'un  *ieai  IroiK  paiirri  dû  votre  mdi.ilne        ,j     ^^n»,, 

Vôti»  taire  dans  le  monde  im  ton  de  selgncurl«î         ,  71 

,^  AanûLPaE*  -    -    ^gQ 

.  Oitirv  que  li  mainoQ  par  oe  dûih  m  ton  liait .  '^aii 

^    Là  Souche  plus  qu'Arnolphe  à  iiie«  oreiileji  plilt. 

•     •    <?iii*t  abus  de  qiiîller  le  vrai  Dom  de  ms  pères       '    '*  *     P*   ••• 
^of  eu  fouJoir  prendre  uu  bati  sur  des  chinaèrtif  i'<^  *   -^li^f 
,  De  k  plupart  des  gens  c'e^t  la  déniaogeajion  ;  «^  j  ^od 

Et,  i»aas  TOUS  embrasser  dans  la  comparai  son, 
l€  ttl*  un  paysan  qu'on  appeloit  Gros*r*ierr€  '  * 

Qttl,  U'ayani  pour  tout  bien  qu^un  seul  quartier  de  lerr^» 
¥  ûï^  tout  alentour,  faite  un  fossé  tK»url»€UL, 
Et  de  monsieur  de  T tic  eu  prit  le  nom  pompeui, 

AftHOLPUI.        .  •     4MtftiJ    iiy.|l.l,i|Al 

Tous  pourries  tous  passer  d'eieniple  de  U  iwirtc.  .  •^*»    •♦  -^ 
liai»  enfin  de  la  Souche  ei»!  le  nom  que  je  porte  *  «  ,x  ,  •  ^^ 
J*f  fois  de  la  raison,  j*y  trouve  des  appaji  ;  »     ^r 

El  lu^appeler  de  Tautrc  est  ne  m'obllgt-r  pas. 

CUftrSALD£. 

Cependant  la  plupart  ont  peine  â  f>'y  ttouinetire. 

Lorsqu'à  près  deux  révolulions,  la  noblesse  se  monlre 
li  sobre  dVtalage  de  ses  litres,  les  écrivains  veulent  re- 
lever à  leur  profit  ce  que  naguère  ils  avaient  trouvé  bon 
a  abatlre. 

Un  journal  sénit-ofTicjc],  le  «  Journal  des  DébaUi  d  ^ 
âjant  au  mots  d^oelobre  1847,  parlé  de  ce  ridicule  avec: 
trop  de  ménagemenl,  un  autre  journal  <  le  Siècle  »,  re- 
leiFa  cei  article ,  et  se  livra  k  un  travail  curieux  sur  ta 
oobl^se  créée  par  le  juste  milieu,  qull  fil  paraitre  dans  ses 
ntiméros  des  il  et  16  octobre.  «  Pourquoi  s'émouvoir, 
itail  dit  le  »  Journal  des  Débals  »  ,  de  voir  des  fils  de 
I    iuarfbands  ou  de  laboureurs  qui  se  déguisent  en  marquiti? 
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Pourquoi  troubler  la  fantaisie  de  tons  ceux  auxquel 
plu  ou  il  pourra  plaire  à  Tavenir  d^être  faits  nobles 
VagrémefU  durais  et  moyennant  une  certaine  somme 
paie  à  la  caisse  du  sceau  ?  Cela  n*ira  jamais  an  delh 
dicule  tant  qu*il  j  aura  des  chambres  en  France.  — 
cela  serait  risible  sans  doute,  et  ne  serait  que  cela,  ! 
fils  de  vilains  qui  courent  après  la  savonnette  n'é 
poussés  que  par  leur  propre  manie  au  ridicule.  M 
leur  faut,  pour  j  arriver,  un  agrément  qui  ne  leur  e 
refusé ,  et  c'est  en  vérité  faire  bon  marché ,  poui 
feuille  conservatrice ,  de  la  prérogative  et  de  la  d 
royales,  que  de  leur  prêter  en  quelque  sorte  le  rôle 
langage  de  la  Guimard  :  «  Ça  me  coAte  si  peu  et  ç 
fait  tant  de  plaisir 


? 


c  Le  jour  même  où  paraissait  la  pasquinade  des 
bats  >9  nous  lisions  dans  plusieurs  journaux  une  invi 
de  Téditeur  de  «  TAnnuaire  de  la  noblesse  »  aux 
morency  de  1847  à  lui  faire  passer  les  notes  qui  lei 
cernent  pour  la  sixième  année  de  ce  recueil  qui  v 
mise  sous  presse.  Nous  ignorions  Texistence  de  c( 
nuaire,  et  Particle  du  c  Journal  des  Débats  •  nous  a 
le  désir  de  le  compulser.  Nous  en  remercions  la 
ministérielle;  c'est  une  lecture  amusante  et ,  on  va  l 
assez  instructive  >.  Nous  reproduisons  les  réflexic 
c  Siècle  >  SUT  l'article  du  «  Journal  des  Débats  » 
c  l'Annuaire  de  la  noblesse  »,  d'autant  mieux  que 
que  tous  les  noms  rappelés  par  ce  journal  appartien 
notre  littérature  contemporaine. 

c  Le  c  Journal  des  Débats  »  a  établi  que  nous  a 
aux  termes  de  la  Charte ,  trois  noblesses  au  lieu  ( 
l'ancienne  noblesse,  —  la  noblesse  impériale,  —  < 
ceux  auxquels  il  a  plu  ou  il  pourra  plaire  à  l'avenir 
faits  nobles  avec  l'agrément  du  roi ,  et  moyennaj 
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certaine  somme  qu'on  paie  à  la  caisse  du  sceau.  Nous 
tommes  plus  riches  ;  le  c  Journal  des  Débats  »  en  a  passé 
el  des  meilleures  ;  nous  ayons  encore  trois  antres  no- 
lilesses  :  ceux  à  qui  il  platt  de  demander  Tagrément , 
■lis  non  pas  de  payer  le  droit  du  ^ceau  ;  —  ceux  qui  se 
de  Fun  pour  n'être  pas  exposés  à  Tautre,  et  pren* 

,  sans  pétitionner  comme  sans  bourse  délier ,  le  titre 
fui  leor  plaît  et  les  armes  qui  leur  conviennent  ;  ceux  en- 
fti  qvi,  mettant  leur  vanité  et  leur  eonscieuce  d*accord  , 
foot  demander  au  Saint-Siège,  à  la  reine  Très-Catholique 
on  k  quelque  petit  prince  italien  ou  germanique,  un  titre 
fiU  importent  ensuite  au  mépris  des  droits  protec- 
teurs >. 

«  Nous  ne  comptons  nous  occuper  ni  de  Tancienne  no- 
klesse,  ni  de  la  noblesse  impériale^  ni  de  la  noblesse  que 
nos  appellerons  spontanie^  dans  laquelle  se  classe ,  aux 
yeux  de  l'éditeur  de  c  TAnnuaire  de  la  noblesse  >,  celle 
de  quelques  députés  conservateurs.  Libre  h  ces  messieurs 
de  chercher,  en  blason  comme  en  politique,  leur  satisfac- 
Uon  où  nous  ne  saurions  trouver  la  nôtre.  Il  nous  importe 
également  assez  peu  que  le  roi  Ferdinand  VU  nous  ait 
bit»  en  septembre  1830  ,  du  vicomte  de  Saint-Priest  un 
duc  d'Almazan;  la  reine  Isabelle,  en  octobre  1846,  de 
reniant  de  M.  Bresson,  un  duc  de  Sanla-Isabella  ;  —  que 
Grégoire  XVI  ait  travesti,  en  1842,  M.  de  Podenas  en 
prince  de  Cantalupo ,  el  un  honnête  marchand  de  nou- 
veautés du  Havre,  M.  Drigon,  en  marquis  de  Magny.  Il 
en  était  bien  le  maître,  comme  aussi  tel  principicule  alle- 
mand, de  céder  à  la  fantaisie  du  fils  d^un  spirituel  vilain, 
qui ,  ne  voulant  en  rien  ressembler  à  son  père ,  a  tenu  à 
devenir  baron  du  Bury  ». 

c  Nous  n*avons  h  nous  occuper  que  des  nobles  nommés 
depuis  la  révolution  par  le  roi,  qu'ils  aient  acquitté  immé- 
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diatement  le  droil  du  sceau  comme  la  plupart,  longtemps 
marchandé  comme  M.  le  comte  de  Salvandy ,  ou  obstiné- 
ment refusé  comme  M.  le  duc  d'Isly  >. 

c  Nous  disons  des  nobles  nommés ,  quoique  depuis  la 
révolution  de  1830  il  n'ait  été  délivré  que  des  lettres- 
patentes  conférant  des  titres,  et  non  plus  des  lettres  pures 
et  simples  d'anoblissement.  Mais  on  a  pris  un  détour  :  il  t 
été  accordé  de  nombreuses  autorisations  d'ajouter  à  son 
nom  un  autre  nom  que  Ton  joint  au  premier  au  moyen  de 
la  particule,  c  Puis>  dit  <  l'Annuaire  de  la  noblesse  »« 
lorsque  la  concession  deviendra  ancienne  et  que  le  temps 
aura  jeté  sur  elle  le  voile  de  l'oubli ,  on  revendiquera  one 
origine  féodale  ». 

c  Ce  n'est  pas  dès  le  principe  que  le  gouvernement  de 
1830  s'est  senti  le  courage  de  faire  des  nobles.  Il  avait 
sept  ans  quand  cela  lui  arriva  ;  mais  il  travaille,  il  le  faut  ^ 
reconnaître,  k  gagner  le  temps  perdu.  Il  regagne  aussi  les  ^ 
droits  négligés,  car  son  tarif  de  gloire  et  de  noblesse  est  , 
vraiment  bien  cher.  Le  ridicule^  comme  disent  les  c  D6-  ., 
bats  >,  est  aujourd'hui  hors  de  prix.  Sous  l'Empire,  ua  ^ 
duc  n'avait  k  payer  que  902  fr.  pour  l'enregistrement  de  .; 
son  titre  ;  aujourd'hui  on  lui  demande  18,470  fr.;  —  ua  ^ 
comte  déboursait  583  fr.,  on  exige  de  lui  7,490  fr.  —  , 
Baron,  vous  étiez  quitte  pour  314  fr.,  aujourd'hui  c'est  , 
tout  au  juste  3,830  fr.  Et  de  plus,  pour  avoir  de  nouveaux  ^ 
revenus,  on  a  rétabli  le  titre  de  marquis,  coûtant  , 
7,490  fr.,  et  celui  de  vicomte ,  5,050  fr.  ». 

€  Vous  comprenez  maintenant  la  noblesse  spontanée,  et  , 
comment  dans  Vagrément  royal  tout  n'est  pas  agrément  >•  , 

c  L'Annuaire  de  la  noblesse  >  nous  donne  d'abord  la 
composition  de  la  cour  des  Tuileries  ». 

c  On  compte  douze  aides-de-camp  du  roi ,  et  ce  nom- 
bre total  se  décompose  en  un  duc,  sept  comtes  et  quatre 


—  On  compte  trois  i!*cuyerg  ;  un  roarquis,  tin 
on  baron.  —  Nous  retrouvons  ici  des  noms  illuâ» 
Ipûiis  TEmpire  ;  mais  autant  dû  titiêit  m  k  V.aiU  ^m 
êtmfen  el  d'à  ides-de-camp  i,  vw^  «^  ^^i^  v^wM  ^w^ 
€  I>ix  dames  Bont  attachées  a  la  reine,  et  cette  ch|||||||^ 
il  tm  fournil  un  cortège  de  deux  duchesses,  de  trois  mai<- 
I    fiiies  et  de  cinq  comtesses  *. 

i  m  Lcft  autres  postes  et  la  composition  des  maisons  des 
b  fàm6$  61  des  princesses  nous  offrent  le  même  ensemble 
iMhire.  La  royauté  eilOYêuue  n'a-l-elle  donc  pas  voulu 
fUeol  vilaiJi  auprès  d'elle,  ou  si  quelques  uns  oui  été  ap> 
priil»  est-ce  elle  qui  les  a  [tousses  au  ridicule^  comme  di- 
irot  les  *  Débats  »?  Est-ce  eux  ,  au  contraire ,  qui  I  ont 
iffironté  avec  son  agrément  >? 

€  11  nVl  pas  jusqu'aux  fonctions  tout  épistolaires  de 
lêerélaire  des  commandemeats  qui  ne  tendent  elles-mêmes 
Ise  bUsonner.  Le  secrétaire  du  roi  a  été  fait  baron.  Le 
laerëtaire  de  la  reine  se  nommait  tout  simplement  M*  Bo- 
mli  une  ordonnance  royale  du  8  mars  1844,  nous  apprend 
«  rAnntiaire  >,  a  donné  k  ce  fonctionnaire  du  cbâteau  le 
ttoiii  de  BretizeK  Cela  gagnera  le  cabinet  des  princes,  et 
Ml  pr€ii]ier  jour  vous  verrez  M.  Trognon  ne  pouvoir  plus 
se  nommer  Trogntm  tout  court,  et  être  forcé  de  s'appeler 
Tt&gnon  de..^  n'importe  quoi  ». 

€  Depuis  1830  il  n  a  été  fait  que  deux  ducs.  Ce  n'est 
fM  ia  faute  du  pouvoir*  Mais  M*  le  comte  Mole  et  M.  le 
cM&te  Sébastiani  ont  eu  le  mauvais  goût  de  préférer  k 
ni  fli|$uité  venant  de  M,  Guizot  cetle  qu'ils  tenaient  de 
■ifioiéoo  1. 

€  Par  lettres  patentes  du  16  septembre  1844,  à  Toc* 
ciftion  de  la  victoire  remportée  le  14  août  précédent  par 
Tannée  française  sur  les  troupes  marocaines,  aux  bords 
de  la  fivière  de  1  Jslv,  le  titre  de  duc  d^htjf  lui  conféré 
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au  maréchal  Bugeaud.  Dès  le  mois  de  jaovier  suivan 
<  TAnnuaire  de  la  noblesse  >  fut  mis  k  même  de  publi 
une  notice  sur  les  nobles  parents  du  nouveau  duc,  q 
passédaiefU  les  seigneuries  de  la  RibbeyroUe  et  de  la  1 
eofmerie.  Toutefois  ,  Téditeur  n*osa  pas  prendre  sur 
responsabilité  de  leur  reconnaître  le  titre  de  chevalier  q 
le  père  du  duc  prit  dans  Tacle  de  naissance  de  celui-ci, 
le  titre  de  marquis  qu'il  s'attribua  plus  tard,  c  Ce  n*éta 
dit-il,  ni  une  noblesse  bien  ancienne ,  ni  une  noblesse  bi 
régulièrement  établie  ».  Personne  ne  contestera  celle 
duc  :  on  nous  donne  ses  armes.  Elles  sont  magnifique 
nous  avons  déjà  dit  qu'elles  ne  lui  coûteraient  pas  cher 

c  Le  manteau  ducal  du  maréchal  Bugeaud  empêchai 
à  ce  quMl  parait,  M.  le  chancelier  de  dormir,  des  letti 
patentes  du  16  décembre  de  la  même  aonée  le  firent  éf 
lement  duc.  Peu  de  semaines  après,  <  FAnnuaire  »  él 
en  mesure  de  faire  remonter  la  noblesse  de  la  famille  < 
nouveau  dignitaire ,  qui  n'est  ni  descendant  ni  collatéi 
du  célèbre  Etienne  Pasquier,  à  Louis  Pasquier,  anobli  i 
1671  par  la  modeste  charge  d'échevin  de  la  ville  de  F 
ris  ». 

c  Les  nominations  de  ducs  sont  Içs  seules  que  le  gouvc 
nement  ait  publiées.  Les  autres  ont  été  tenues  par  1 
aussi  secrètes  que  possible,  et  le  public  n'en  a  eu  co 
naissance  que  par  les  indiscrétions  de  c  l'Almanach  royal 
ou  par  les  communications  des  nouveaux  nobles  à  c  VA 
nuaire  >. 

c  Nous  ne  connaissons  qu'un  nouveau  marquis.  1 
1841  nous  étions  représentés  k  Hambourg  par  M.  < 
Tallenay.  Dans  l'intérêt  de  la  France,  le  besoin  d'un  nu 
quis  se  fit  sentir,  et  «  TAlmanach  royal  »  de  1842  no 
annonce  M.  le  marquis  de  Tallenay  ». 

€  Aimez-vous  les  comtes?  On  en  a  mis  partout.  A 


% 
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fr^Unis^  eo  t839,  nous  avîous  pour  envoyé  eitiaordi- 
bM,  Edouard  Poil  lois.  En  1840,  M.  k  comte  Pontoi^ 
6  à  CoDsianiinople,  où,  en  1841 ,  il  devient,  tonjoars 
lès  m  TAtmanach  royal  »,  M.  le  comk  de  Ponloîs* 
u  TOUS  k  progression  P  —  M.  Bresson,  au  commeiip> 
fût  de  1837,  noire  envoyé  eilraordinaîre  en  Prusse, 
I.  te  camte  Bresson  en  1838.  —  M.  de  SaiUge&,  at- 
é  ï  la  légation  du  Brésil  en  1838«  est  en  1839  M.  h 
k  de  SarUges,  attaelié  au  ministre  plénipotcnliaire  de 
se. — ^En  1 838  on  voyait  figurer  sur  la  liste  de  la  chambre 
dépulés  M,  l'Homme  de  la  Pinsonnière;  en  1840,  sur  la 
de  la  ehambre  des  pairs,  M .  de  là  Pinsonnière(r Homme 
L  paru  un  peu  bourgeois);  en  1843,  M<  /eromfedela 
MWtnîêre.  —  En  1843,  nous  avons  dit  le  litre  de  comte 
Kfé  à  M.  Charles  Laffilte ,  de  Louviers.  —  La  même 
ice  est  rendue  i  M.  Malolau  de  Guerne*  Le  eonnais- 
*Taus?  —  En  1844  ce  litre  est  transmis  ^  M,  Henri 
in,  neveu  du  lieulenanl-généraL  —  et  en  1846  à  M.  de 
»lier,  arrière  pelit-neveu  par  alliance  du  financier  Sa- 
]  Bernard.  —  Dans  cette  même  année,  un  pair  de 
ice,  ancien  diplomate  ,  M.  Durantin-Mareuil ,  esl  fail 
le  à  son  tour.  —  Vous  connaissez  de  plus  le  comte 
egrino  Rossi,  —  et  le  comte  Martin  (du  Nord)  ». 

Mais  à  quoi  songions-nous?  N'allions-nous  pas  ou- 
r  la  plus  radieuse  de  ces  illustrations,  M.  de  Salvandy, 
Ile  de  1842!  Voyez  ses  armes!  elles  sont  ressem- 
lies  :  €  Écartelé  au  4^^  d'argent ,  à  deux  lions  af^ 
Ués  de  gueules;  au  2^  d*azur,  à  trois  étoiles  d'or;  au 
ie  gueules,  à  la  barre  d^or  ;  au  4^  d  or,  à  deux  tau^ 
ux  de  sable^  —  la  tête  posée  de  front  » . 
I  Trois  transmissions  du  litre  de  vicomte  en  1845  et 
16  aux  neveux  des  généraux  Paullre  de  Lamotte  et 
ie  de  la  Brunerie,  et  au  beau-fils deM.  de  Chasseloup  » . 
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c  Noos  voyons  toujours  dans  c  TAunuaire  »  que  notre 
personnel  diplomatique  font  entier  est  nobiliaire.  Cette 
règle  générale,  qui  n*a  admis  d'exception  qu*en  faveur  de 
notre  ministre  en  Grèce,  M.  Piscatory ,  passe  sans  donte 
pour  un  calcul  profond  auprès  des  habiles  dans  la  grande 
politique.  Les  résultats  obtenus  par  nos  nobles  diplomates 
nous  autorisent  bien  un  peu  cependant  à  en  douter,  et, 
s'il  faut  nécessairement  un  marquis  pour  que  la  France 
soit  dignement  représentée  à  la  cour  de  tel  margrave, 
nous  nous  demandons  si  M.  le  président  de  la  diète  heivé* 
tique  recevrait  plus  sèchement  encore  les  communications 
de  nos  gouvernants  dans  le  cas  où  elles  seraient  faites  par 
d*autres  que  M.  le  comte  de  Bois-le-Comte ,  ambassadeur  ; 
M.  le  comte  de  Reinhard,  et  M.  le  comte  de  Baoneville, 
secrétaires  d'ambassade  ;  M.  le  comte  Adolphe  de  Massi* 
gnac  et  M.  le  comte  Olivier  de  Chappedelaine,  attachés  k 
Tambassade.  Telle  est  la  représentation  de  la  France  dé- 
mocratique dans  les  cantons  !  Il  faut  être  bien  Suisse  pour 
ne  pas  s'humilier  devant  de  si  beaux  titres  ! 

La  diplomatie  a  vu  faire  successivement  barotu  :  MM.  de 
Bourqueney  (1837),  Edmond  de  Bussières  (1839), 
d^Hailly  (1841),  Jovin  (1846);  —  farmée:  M.  le  géné- 
ral Boyer,  aide-de-camp  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Nemours 
(184S);  —  Tadministration  supérieure:  M.  Martineao- 
Deschenez,  du  ministère  de  la  guerre  (184S);  —  les 
arts:  M.  Marochetti,  le  sculpteur  (1844);  —  les  contribu- 
tions: M.  Doyen,  ancien  receveur  (1841).  —  MM.  Tel- 
lier  de  Blanriez  (1845),  Fouant  de  la  Tombelle  (1846)  et 
Novel  (1846)  ont  trouvé  le  même  titre  agréable  et  ont  ob» 
tenu  YagrémerU  >. 

c  L'Annuaire  »,  rédigé  par  un  archiviste  paléographe , 
qui  semble  s'être  voué  à  être  le  d'ilozier  de  notre  tempSi 
estime  toutes  les  noblesses,  quelles  que  soient  leur  date 
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et  leQr  orîgîae,  mais  ne  (^arJonne  pas  les  usurpations, 
eesl-à-dtre  les  titres  pris  sans  Fagrémeat  royal,  qui  ne  se 
ntûm  gtière,  et  le  paiemeDt  à  la  caisse  du  sceau.  M  classe 
b  fiobleâse  de  la  cliamhre  des  députés  en  titrés  et  en  no- 
Uessans  litres.  Dans  le  volume  pour  1846  il  s'occupe  des 
prentiet^,  en  s'arrêtaut  au  titre  de  comte,  et  il  trouve  sur 
t^  baocs  dti  palais  Bourbon  :  Quatre  ducs,  —  vingr-uii 
«n|iiis«  —  trente^qualre  corales,  —  dix*sept  vicomtes  , 
—  cl  TÎûgt^etr^  barons.  Il  consacre  une  notice  à  chacun 
feux.  Nous  en  citerons  quelques  unes  : 

^        •  L*  Valktte  {k  marquis  de)^  membre  du  jockey-club, 

ifl  aiastil  géaéral  à  Alexandrie  en  184  i«  ministre  pténi|Riten- 

.^1  liiire  à  la  cour  de  Hesse  en  1846,  et  député  de  la  Dordo* 
fm^  est  issu  d'une  famille  française  des  colonies,  qui  nu 
de  eommuQ  que  le  nom  avec  la  maison  du  grand-maHre 
(fc  La  Valette,  anoblie  en  1380.  Il  a  pris  le  titre  de  mar- 
|tii;  D0US  ignorons  s  il  s'est  aussi  choisi  des  armes  ». 

<  Est«cê  que,  par  hasard,  sur  les  bancs  conservateurs, 
«0  ferait  bon  marelié  de  Vagrém^nt?  Il  vaut  mieux  croire 

é»   i  ("erretir  d'un  d'Hozier  encore  neuf  dans  la  science  du 

I  I  U|S0n  », 

f^l      m  L'Annuaire  »  n'aime  pas  non  plus  les  mésalliances  ; 

n        m  CoMBAREL  DE  Leyval  {U  comtf).  Celle  famille  ,  ori- 
e,  dii*tm,  du  Limousin,  mais  (née  depuis  longtemps 


t 


i     «I  Auvergne,  a  fourni  les  brandies  de  Gibanel  et  de  Ley- 


t 


TiL  Le  comte  de  Combarel,  député  de  Riom,  né  en  1808, 
^  1  rédigé  quelque  temps  le  joarnal  t  le  Commerce  »  avec 
I     M.  de  Tocqueville,  Il  vote  aujourd'hui  avec  les  centres. 

En  é[>ousant  mademoiselle  Aubertot,  ricbe  héritière^  il  a 

fmt  prendre  par  elle  et  par  ses  parents  Aubertot,  le  beau 

mm  de  Coula  nges  »•        

t  \ojei  quelle  différence  quand  il  a  à  parler  d'une  no- 

ïk^e  irréprochable  ; 
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«  D'Hacsson VILLE  (Louis-Bernard  de  Cleron,  comte)^ 
né  en  1809,  ancien  secrétaire  d'ambassade,  gendre  de 
M.  le  duc  de  Broglie,  est  fils  du  pair  de  France  décédé  en 
1846t  dont  il  a  recueilli  le  titre  de  comte.  Sa  maison , 
d*ancienne  extraction,  est  originaire  du  duché  de  Lor- 
raine, auquel  elle  a  donné  plusieurs  grands.....  Ioutc- 
tiers   ». 

La  peste  de  ta  chute,  empoisonneur  au  diable  l 

c  Chaque  article,  excepté,  bien  entendu,  celui  de  M.  de 
La  Valette,  est  suivi  de  la  description  des  armes  ». 

«  Nous  donnerons  Fan  prochain ,  dit  en  terminant  l'édi- 
teur, la  notice  historique  et  généalogique  des  députés  qui 
ont  les  titres  de  vicomte  et  de  baron,  et  nous  y  joindrons 
aussi  ceux  qui  sont  d'une  noblesse  incontestable,  mais  sans 
avoir  de  qualifications  nobiliaires  i>. 

c  Avis  k  ceux  qui  veulent  faire  leurs  preuves  et  ne  pas 
laisser  leurs  armes  en  blanc  ».  Cela  est  d'autant  plus  im- 
portant que  l'éditeur  de  c  KAnnuaire  »  a  besoin  d*étre 
surveillé,  car  il  ne  trouve  à  la  chambre  des  députés  que 
trente-quatre  comtes,  et  lui-même  nous  apprend  à  une 
autre  page  du  même  volume  (page  302)  qu'il  en  existe  un 
trente-cinquième  ». 

€  1843.  —  Laffitte.  Lettres  patentes  conférant  le 
titre  de  comte  k  Charles  Laffitte,  neveu  de  Jacques  Laf- 
fitte et  marié  k  mademoiselle  Cuningham  ». 

Nous  reviendrons  sur  ce  chapitre,  et  nous  verrons  si, 
en  lisant  la  liste  des  nobles  faits  depuis  1830,  la  généra- 
tion prochaine  n'aura  pas  k  se  dire  : 

Si  J*en  connais  un  seul,  je  veux  être  étranglé  ! 

Depuis  la  mort  du  chevalier  Allent ,  du  chevalier  Ali- 
zan  de  Chazet,  le  titre  de  chevalier  s'en  allait,  —  et  les 


«fars  cuaoarehîi)uéiï  sViiafOtgi^aienl.  «  L'Anntiair^  i  nous 
ippreiid  qu'un  preux  sVsl  dévuiié  cl  a  été  rvvu  ei  armo  en 
K845.  Honneur  nu  chevalier  Poir&on...  <lii  fiynmaso  ! 

m  Leï>  anoblis  mut  trop  Dombreiiic.  IMoub  ne  pouvons  m 
fmÊtf  la  revue  :  cVsi  II.  Gmchon  cjui  eM  îiiïiorisé  (17  Fé* 
rricr  1813)  ï  s'ap|ieler  de  Molènes;  ■—  cesl  M,  PiVrfe* 
«•eif  qui  eut  aiilarisi^  (21  mars  1841)  à  s'appâter  de  la 
laardebts;  —  r\îit  M.  L$  Chat  qui  esi  autorisé  (23  juillet 
1W4)  a  «'appeler  de  Saint-Hénis;  —  c'est  inêinc,  et  cela 
nm  paraîtra  plus  inexplicable,  M.  Voldemar  Ternauj^ 
pironvoil^UR  autre  nom  que  le  sien  (18  juin  1845). 
T«K  leg  goùt^  aont  dans  la  nature!  » 

t  Voilà  le  livre  d*ori  l'armoriai  du  i^ouvernement  de 
inUel!  - 

c  I/ancienne  inonarehie  s'appuyait  sur  Icîi  MoiUmo- 
HiQf,  lea  Noailies,  tes  Grillon,  mais  ses  fautes  ioni  com- 
praBises;  les  efforts  et  le  dévouenieot  de  ces  nobles  et 
^OTenaes  familles  ont  été  impuissants  [lour  la  sauver  ». 
«  L'Emtiire,  dont  tant  de  noms  illustres  et  populaires 
fkT  leur  bravoure,  inscrits  sur  Tare  de  trioniphe,  [uirta* 
liaient  et  réHéchissâient  la  gloire.  TEmpire,  maigre^  le 
dévonemem  des  d'EssIing,  des  Moskowa,  des  fteggio,  est 
umbé  k  son  tour,  entraîné  par  ses  fautes,  du  haut  de  sa 
j     pnidenr  ». 

€  Puisse  le  gouvernement  de  juillet  réserver  au  motide 
t  lin  autre  spectacle!  Puisse-t-il  éviter  quelques-unes  des 
f  wreors  de  ses  devanciers  comme  il  sait  éviter  leurs  entraî- 
•enents  de  gloire!  Fuisse-t*il  enfin  trouvera  Theure  du 
danger,  si  elle  sonnait  jamais,  dans  sa  noblesse  a  lui*  dans 
le^LeClial,  dans  les  Gasciion,  dans  les  Ptédevache,  Fappui 
«aotear  f|ue  les  deux  régimes  |»récédents  ont  vainement 
attendu  de  la  iiobtesftede  leur  temps!  n 


Tant  de  distinclions  accordées  aux  hommes  poliliques 
et  à  TadministratioD  empêchaient  nos  preui  de  rintellî* 
gence  de  dormir.  De  8*être  distingnés  par  leurs  écrits  ne 
leur  suffisait  plus>  ils  voulaient  s^anoblir.  Aussi  ont-ils  fondé 
entre  eux  une  noblesse,  qni  s*est  dispensée  de  Vagrémtmi 
du  roi;  mais  les  noms  de  nos  gentilshommes  spotitanés  ne 
s  en  glisseront  pas  moins  un  jour,  si  Ton  n*Y  prend  garde 
dans  c  TAnnuaire  de  la  Noblesse.  » 

Et  pourtant  un  poète  a  dit  récemment  7 

Des  titres  tout  nous  dit  la  cliute...,  oui,  tout  l^atteste, 
Et  les  individus  bien  plus  que  tout  le  reste. 
Il  leur  faut  aujourd'hui  des  décoraUons, 
Des  honneurs,  des  ruhans  et  des  distinctions... 
Autant  rhal)it  français  rend  leur  air  ridicule  . 
Autant  leurs  noms  vont  mal  avec  la  particule. 
Prononcez-les,  ces  noms  à  Taccord  plébéien, 
VA  de  les  anoblir  voyez  s'il  est  moyen  7 

ET.  Arago,  les  Arisloerotiex^  com. 

Avant  1830,  nous  avions  eu,  de  loin  en  loin,  des  écri- 
vains que  Tainour  de  la  particule  avait  séduits.  Ce  n*étail 
alors  que  des  exceptions.  Aujourd'hui  on  composerait  un 
volumineux  armoriai  des  gens  lettrés,  anoblis  de  proprio 
molu. 

Nous  avons  donc  aujourd'hui  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'écrivains  dont  les  noms  de  famille  sont  dis- 
simulés sous  des  initiales,  tandis  que  les  noms  de  villes,  de 
villages,  de  hameaux  où  ils  sont  nés  sont  imprimés  en  toutes 
lettres  sur  les  titres  de  leurs  productions.  Nous  faisons  k  re- 
gret la  remarque,  que  de  graves  savants  ont  sacrifié  aussi  Si 
cette  nobliomanie^  épidémie  ridicule  de  Tépoque,  et  nous  i 
allons  en  exhiber  la  preuve  avec  le  plus  d'intégrité  possiMe, 
en  citant  ici  quelques  uns  des  noms  des  délinquants  qui 
sont  venus  ajouter  aux  difficultés  de  notre  future  histoire 
littéraire:  Beamallon  (Hos.  de),  dont  les  journaux  indis» 


ctHa  qoqs  ont  appris  le  véritable  nom  :  Brun,  dil  baiipm  (  J  ); 
it  Biaintiilf  (Ducrolay,  né  à  Blain ville*);  Borel  d\4uurhe\ 
taillis  que  son  frère  ne  porte  que  le  nom  de  Péirus 
Bmé  (2);  Chavin  de  Malan  (Chavio,  de  Malan)  ;  CoHin 
4^  Ptmîtii  (GîHin,  de  Plancy)  ;  P.  de  Ctdomfmj  (Pernol,  né 
I  Colombe?»  en  Lorraine);  de  Domhmle  (Mathieu,  né  à 
Dombasle»  Lorraine);  Dufourde  Fille  franche  et  Fôurnûrdê 
UmpdrSj  deux  stiperfétations  tirées  des  lieux  de  naissance  ; 
Icfieomte  à\Ecquerill€y^  dont  lenom  a  retenli  tout  récem- 
mem  d*iine  manière  râcheuse  devant  les  tribunaux,  n*a  pis 
pi  jtislîfié  suffisamment  celte  qualité,  et  bien  des  incré* 
elles  ne  veulent  encore  voir  en  lui  que  M-  Vincent.  De 
pr  le  monde  nous  avons  un  écrivain  qui  n*a  guère  aUactié 
^i  nom  qu*â  des  livres  pour  Tinstruction  primaire  :  il  les 
Signe  dti  nom  de  Forts,  reniant  ainsi,  par  vanité,  le  beau 
Qom  qu'un  savant  onete  lui  avait  laissé,  dom  J.-F.  Defo- 
m,  religieux  de  la  congrégation  de  Saini-Maur,  Lt*  prof* 
Aindoustani  Garrin  de  Tauy^  dont  le  vrai  nom  est  Gar- 
rio  tout  court,  au  plus,  Garcin-Tassy,  attendu  qu'en  épou- 
sant la  fille  d*un  négoeiant«  tant  honorable  soitnl,  un  te) 
ttamge  ne  donne  en  aucun  cas  droit  a  une  particule  quali- 
irative*  Et  |fK)urtanl  informez-vous,  le  professeur  hindous- 
tanien  ne  se  fait  appeler  que  de  Tassy  ;  GetUy  de  Bm$j/^ 
êm  iieo  de  Genty^  de  Choisy.  Pour  se  distinguer  d'un 


fi)  f  ^Mf  %  19  août  18^7. 

0^  U  ptraU  que  chei  les  çénéalc»gisie&  être  noble  fst  une  néceislté, 
«IHiliia^  oa  le  faire  croire  t  cela  donne  pïm  d'assurance  yis-â*fb  des 
ctali*  M*  Duca^,  accfuéreur  du  cabinet  de  feu  F.  de  Saint- AÙfiis, 
MQi  1  mmucé  que  le  nom  véritable  de  ce  généaiog[ste  élait  VJton,  que 
ftwie  il  arait  été  garçon  apothicaire  à  Angers  ;  deveoa  homme,  il  donna 
ÊÊm  qnelqqet  eicès  révolutionnaires.  Lorsqu'il  prit  son  cabinet.  Il  ne 
i'appela  ptuique  l\  de.  SainlÂllais,  U.  Drigon,  un  deuiième  acquéreur 
en  ménie  fond,  est  lie  venu  mnrcMesc  RamufWf  stoUo  il  ttumi   di  de 


frère,  qoi  ii*a  pas  eu  le  même  bonheur  que  lui«  M.  Geoiy 
a  ajouté  à  son  nom  paternel,  comme  su|)errétàtion,  celui 
du  lieu  où  il  a  été  élevé  ;  de  Gérando,  au  lieu  de  Degérando; 
Giraudeau  de  SaitU'-Gert^aiêf  Godde  de  Lianconrt^  Joberi 
de  Lamballe.  Supprimez  de  ces  trois  noms  les  lieux 
de  naissance ,  et  vous  aurez  les  vrais  noms  de  ces  gentils- 
hommes :  le  marquis  de  La  Pailhterie,  nom  célèbre  dans 
les  Castes  littéraires,  ministériels  et  judiciaires  ;  Lerat  de 
Magnito^  Leroux  de  Ltney^  Leroy  (FÉiioles^  Leroy  de 
MenainviUe^  autres  noms  auxquels  les  lieux  de  naissance 
ont  été  accolés;  Loyau  de  Lacy,  autrefois  A.  Loyau 
d'Amboise^  mais  que  le  souvenir  d'inadvertances  désobli- 
géantes  d*un  journal  de  sa  province»  dans  lequel  il  écrivait, 
et  où  ses  articles  étaient  souvent  signés  Aloyau ,  a  rendu 
prudent.  Aussi,  ayant  épousé  la  sœur  d'un  relieur  de  Paris, 
d'ailleurs  très  honnête  homme,  du  nom  de  Lacy,  a-t-il  lié, 
comme  M.  Garcin,  la  particule  qualificative  k  son  nom  ei 
celui  de  femme,  afin  que  Ton  ne  pensât  pas^  le  connaissant 
processif,  que  son  nom  dut  s'écrire  c  Loyau-la-Scie  »; 
Roger  de  Beauvoir  (Edouard  Roger)  (1);  RoseUy  de  Lof- 
gue$  (Roselly.  de  Lorgnes);  de  Eougemoni  (Balisson,  de 
Rougemont)  ;  de  Saint- Ange^  traducteur  d'Ovide,  qui  se 
nommait  Fariau;  Vallet  de  Viriville,  et  de  ViririUe. 
(  Vallet,  né  à  Viriville)  ;  de  Villemessant,  connu  autrefois 
comme  marchand  de  rubans  à  Blois,  sous  le  nom  de  Car- 
tier, etc.,  etc.^  etc.^  etc.  Les  noms  de  départements  ajoutés 
aux  noms  de  famille  ne  peuvent  en  aucun  cas  faire  croire 
que  les  possesseurs  de  ces  noms  aient  voulu  se  faire  passer 
comme  seigneurs  de  ces  départements  :  Boulay  de  la 
Meurthe,  Colombat  de  V Isère ,  Fabre  de  l'Aude^  Peletdela 
Lozère^  tandis  que,  dans  le  premier  cas,  les  suppressions 


(1)  Voyex  \t%  corrections  do  ce  vointne. 


et  94jai)i$|kMi$. 4Qaf^ ,il(Mi». imoiis  d» -(Hiitor  p^uvetu,  ii 
raî4^de.la  ^nkuh  d^,  perm^Mre  d'espérer,  quand  la 
po^f^ession  eo  deviendra  ancienoe  el  que  le  temps  aura 
jeté  sur  çUe  le  voUe  de  l'oubli»  de  reTendiquer  uee  ori- 
^oe  féodale. 

Noua  venons  de  dopner  à  dos  lecteurs  un  échantillon  de 
toutes  les  variétés  du  genre.  Nous  n'avons  pas  eu  la  préten* 
tîoA  d'indiquer  toutes, les  espèces,  encore  moins  leurs  pro- 
priétés, cela  nous  eût  entraîné  à  faire  un  volume  sous  forme 
de  préface;  d'autant  moins  que  ces  nomenclatures  et  syno- 
nymies font  partie  du  présent  livre,  dans  lequel  nous  av(ms 
eu  la  grai^  maiddçesse  d'appeler  tous  les  écrivains  par 
leurs  Ujoms,  oubliant  trop  souvent,  peut-être,  que  le  ver- 
à-soie,  en  faisant  son  cocon,  prépare  sa  fin;  mais  son  cocon 
resft^. 

Vous,  gentilshommes  improvisés,  persuadez^^vous  bien 
qu*une  particule  qualificative  ou  n'importe  quel  titre,  ne 
doaoeront  pas  de  mérite  à  vos  ouvrages  s'ils  en  sont  dé- 
nués, et,  qu'au  contraire  vous  pouvez  charmer  vos  contem- 
.porains  et  faire  l'admiration  de  la  postérité,  môme  sous 
un  nom  modeste,  que  vous  aurez  illustré,  si  vos  écrits  sont 
marqués  aux  coins  du  génie,  du  talent. 

Aimez  Toire  origine,  el  restez  lui  fidèle, 
Eofant  de  ia  roture  el  baptisé  par  ellel... 
Songez,  si  votre  nom  a  pour  vous  peu  d*appas. 
Qu'un  de  souvent  l'allonge  et  ne  Tanoblit  pas. 

Et.  AragOy  les  Aristocraties,  com. 

Les  prétentions  nobiliaires  dans  les  lettres  sout  uu  ridi- 
cule de  notre  époque  (1).  Qui  est-ce  qui  est  supérieur  au 

(1)  Amoureux  de  la  particule, 
11  oublia  que  le  talent 
Succombe  sous  le  ridicule 
4  dit  de  M.  le  marquis  de  la  [^aillctcrie  un  homme  qui  a  toujours  préféré 
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génie?  Saof  Gharlemagne  et  Napoléon,  qui  étaient  aussi  deux 
génies,  quels  sont  les  rois  de  la  monarchie  qui  n'inspire- 
raient pas  plus  d*adniiration,  non  seulement  k  la  France, 
mais  encore  k  toutes  les  nations  citilisées,  si,  au  lieu 
d'aToir  porté  leurs  royales  couronnes,  ils  eussent  portés 
les  couronnes  de  lauriers  d'Homère,  Hérodote,  Strabon, 
Virgile,  Horace,  Tacite,  Cicéron,  etc.,  etc.?  Imites  ces 
Ancien»;  ils  ne  furent  ni  comtes,  ni  barons,  ils  n'ajou- 
tèrent point  de  particule  k  leurs  noms;  et  pourtant,  la 
l»ostérité  leur  a  décerné  d'autres  titres  que  ceux  que  la 
vanité  peut  s'attribuer  :  ce  sont  d'immortels  écrivains,  les 
pères  de  l'Histoire,  de  la  Géographie,  de  l'Éloquence,  de 
la  Poésie.  Inspirez-vous  de  leur  génie,  et  vos  noms,  tant 
plébéiens  soient-ils,  pourront  un  jour  être  placés  sinon  près 
des  leurs,  au  moins  k  côté  de  ceux  des  Ck)rneille,  des  Boi- 
leau,  des  La  Fontaine^  des  Molière,  des  Racine  :  c*est  en- 
core une  belle  noblesse  que  celle  de  ces  gens-lk. 

Que  signifie  aujourd'hui  laqualitë  de  gentilhomme  dèsque 
le  génie  la  met  k  néant?  Il  y  eut  aussi  avant  la  révolution 
de  1789  des  gentilshommes  qui  déshonorèrent  les  lettres 
par  leurs  écarts  :  le  baron  d'Holbach,  le  comte  de  Mira- 
beau, le  marquis  de  Sade;  il  y  en  eut  aussi  qui  marquèrent 
de  la  vénération  pour  les  arts  et  la  littérature,  mais  ces 
derniers  ne  se  nommaient  pas,  ou  ils  se  nommaient  sim- 
plement Montaigne,  Montesquieu,  BufTon,  Gondorcet, 
Voltaire,  bien  qu'ils  eussent  des  titres  qui  leur  appar- 
tenaient bien  réellement  k  eux,  ce  qui  n'a  pas  empêché 
le  monde  érudit  d'en  garder  la  mémoire  et  d'oublier  les 
autres. 


porler  le  nom  que,  par  son  espril  el  par  Min  savoir,  il  est  parvenu  k  se 
faire,  plulôl  que  celui  de  genlilbomme  tNis-breton  quil  avail  pourUnl  le 
droit  de  porter,  et  qu'il  n'a  jamai»  pris. 


s  acbeTODs  nos  ealégories. 

tz  beaucoup  d*aateurs  criblés  die  délies,  le  pseudonyme 
préservalîf  conlre  les  poursuites  des  créanciers;  eC 
»ar  résullal  d*empècber  les  oppositions  au  paiemenl 
X  d*un  roman  nouveau,  ou  aux  droits^  d*aiileur  d'une 
nouvelle.  ' 

îiquefois,  et  c*esi  lieureusement  le  cas  qui  se  prè- 
le moins  souvent,  le  pseudonyme  est  employé  par  la 
lise,  quand  elle  veut  jeter  Tinsulle  k  la  face  de 
me  supérieur,  et  pourtant  n*en  être  pa&  moins  bien 
i  par  lui  (I). 

or  ces  deux  dernières  causes  dé  pseudonymie,  voici  les  réflexions 
Forgnes  troura  à  y  faire  : 

n  t)eaiicoiip  d^auteors  perdus  de  dettes,  le  pseitdonynieest  un 
aiif  contre  le»  poursuites  des  créanciers,  etc;  i»>6aafta|M:uii  doutf, 
at  arriver,  aujourd'hui  que  les  avenues  du  feuilleton  sont  eaçom- 
ar  tant  de  pauvres  jeunes  gens  abusés  à  qui  le  moindre  encoura- 
:  fait  présager  les  plus  brillanls  destins.  Cependant  un  fatal  di- 
les  arrêtera  bientôt  :  ou  bien  le  pseudonyme  aura  Téclat  néces- 
our  devenir  une  tsaieur  négociable  et  figurer  avec  eflicacité  au 
i  traites  tirées  sur  la  caisse  des  journaux  ;  ou  bien  ce  pseudonyme, 
nt  aperçu,  se  confondra  humblement  avec  les  noms  de  ces  braves 
qui,  par  hasard  ou  par  complaisance,  on  accorde  une  insertion 
Dans  le  premier  cas,  il  ne  faudra  pas  longtemps  pour  que  le  pseu- 
e,  percé  à  jour,  ne  devienne  un  préservatif  fort  insuffisant  contre 
r  sagace  des  crt^anciers  et  de  leurs  recors.  Dans  le  second,  les  avan- 
lu  mystère  ne  balancent  \^s  ses  inconvénients  :  le  relief  donné  ù 
idu  par  la  moindre  publicité  littéraire  vaut  mieux  que  les  miséra- 
mmes  dont  il  peut  frustrer  ses  fournisseurs. 

Qéme  raisonnement  s'applique,  et  bien  mieux  encore,  à  ceux  qui 
eraient  dans  le  pseudonyme  un  abri  contre  la  rancune  que  leurs 
)euvent  soulever  :  dès  que  celte  rancune  existe,  le  faux  nom  cesse 
eflfet.  Un  pseudonyme,  de  nos  jours,  n'est  point  un  masque  à  pro- 
ut  parler,  ou,  s'il  Test,  c'est  pour  quelques  semaines  au  plus.  Passé 
ps.  les  dépisteurs,  les  bibliographes,  les  petits  journaux  en  font 
.  l/anonyme  est  moins  danj;creux  ;  il  n'a  point  cette  mine  aga- 
rritc  transparriirc  du  voile,  pins  irritante  que  la  frnnr.he  nudité. 
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Ud  autre  motif,  trop  fréqaem,  k  la  hoiite  des  lettres, 
provient  du  désir  qu'ont  d'échapper  au  mépris^  ces  indus- 
triels qui  tendent  et  revendent  deux  ou  trois  fois  le  même 
manuscrit  sous  deux  et  trois  titres  différents  et  sous  autaai 
de  noms  d'auteurs.  Ajoutons  pourtant  que  l'industrialisme 
de  la  librairie  prend  très  souvent  sa  part  dans  ces  honteux 
tripotages^  et  que  beaucoup  de  livres  tombés  à  la  conditioB 
d'ours,  ressuscitent  après  plusieurs  années  de  léthargie 
comme  litres  tout  nouteaux,  parce  que  leur  frontispice  et 
leur  couverture  ont  été  changés.  Les  auteurs  n'y  peuvent 
rien.  11  estii  regretter  qu'un  travail  couseiencieui,  fait  par 
un  de  nos  éditeurs  parisiens,  M.  Magen,  soit  resté  inédit;  ce 
travail  nous  eàt  fait  connaître  bien  de  ces  roueries  dont  se 
fend  coupable  la  librairie  (1)^ 

Nous  venons  d'énumérer  les  principales  circonstances 
dans  lesquelles  les  écrivains  ont  recours  aux  pseudonymes.  ; 

M.  Forgues,  après  atoir  défendu  le  pseudonyme  dan 
tous  ces  motifs,  terminait  ainsi  son  compte-rendu  de  m»  < 
Auteurs  déguisés  : 

€  Dieu  merci  !  ùous  sommes  au  bout  de  ces  interprétatioi» 
désobligeantes,  parmi  lesquelles  ûe  s'est  pas  glissé  une  seule 
suggestion  ep  faveur  des  infortunés  pseudonymes  (2).  Eb , 


G^est  lui  qu'adoptent  de  préférence  les  misérables  sycophantes  qui  ^ 
}ent  avoir  les  amers  plaisirs  de  la  calomnie,  sans  s'exposer  aux  daiif» 
qu'elle  entraîne. 

(1)  L.e  travail  de  M.  Magen  est  aujourd'hui  notre  propriété  :  il  bov 
fournit  de  très  piquantes  révélations. 

(3)  D'un  bout  à  l'autre  de  TarUde  le  critique  est  resté  conséquent  da» 
son  opinion,  et  on  peut  en  juger  par  le  début  dudit  article  : 

La  pensée  qui  a  dicté  ce  recueil  —  j'allais  dire  cette  dénonciation  *- 
n'est  rien  moins  que  bienveiUante.  Le  bibliographe  zélé  qui  s'est  mis» 
comme  il  le  dit  lui-même,  à  pourchasser  les  pseudonymes,  en  a  garié 
une  espèce  d'aversion  pour  son  gibier,  il  le  happe  à  k>elle8  dénis  et  k 
déplume  sans  miséricorde,  comme  certains //oin/en  la  caille  trop  grosse^ 
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pour  tant?  nous  refosera-'Uoii  le  droit  do  cberdier 
rurîté  comme  d*aulres  cherchent  la  hmiiève?  «ie 
dre  pour  notre  nom,  pour  ce  nom  que  porienl'aifec 
ceux  que  nous  aimons  le  mieux  et  respectons  le  pirn^ 
iste  apanage  de  bruit  et  d'injures  qui  suit  la  plus 
»le  notoriété?  Nous  refusez-vous  le  bon  sens  «qui  rédnk 
r  juste  valeur  nos  improvisations  incomplètes^  à  peine 
ss  pour  le  jour  qui  les  voit  naitre  et  mourir?  Hegardex*- 
comme  impossible  Pabnégation  (si  facile,  au  contraire), 
ous  porte  a  refuser,  non  pas  la  responsabilité  morale 
responsabilité  personnelle  de  ce  que  nous  écrivoni^ 
cette  famosité  banale  que  partagent  tant  de  noms  si 
faits  pour  rester  obscurs.  En  ce  cas,  vraiment,  vous 
faites  tort.  Autant  la  gloire  est  enviable,  autant  la  rég- 
ion Test  peu  de  nos  jours.  L'une  est  plus  rare  que 
8,  l'autre  n'a  jamais  été  plus  prodiguée  ni  répartie 
njustement.  Tel  l'a  cherchée  longtemps,  qui  ne  l'at- 
il  plus,  et  la  voit  arriver  à  propos  de  rien,  à  l'impro- 

comme  un  ruban  de  la  Légion-d'Honneur,  croit-il 
r  méritée?  Nous  lui  conseillerons  une  petile  épreuve, 
cache  sous  un  pseudonyme  sa  récente  célébrité  ;  c'est 
ne  si  l'obstination  du  bibliographe  saura  Ty  déterrer. 
M.  Quérard,  aurait-on  jamais  su  que  M.  Galoppe 
[]uaire,  fauteur  de  la  Femme  de  quarante  anSj  a  écrit, 
(44,  sous  le  nom  de  Petrus  Noelc,  un  poème  intitulé 
ige  de  la  Sorbonne^{  i> 

Permettez  donc  que  Ton  se  rende  justice  et  que  Ton  se 
i   riionneur  équivoque  d'élre  montré   au  doigt  par 


e  enivrée  de  raisins,  la  perdrix  étourdie  qui  s^est  laissé  prendre  au 
tseodooyme  et  faussaire,  il  les  voit  presque  du  même  œil,  et  parmi 
tili  qu*on  peut  avoir  pour  mettre  un  masqae  avant  de  monter  sur 
e  littéraire,  il  ne  mentionne  que  les  moins  honorables. 
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quelque  provincial  naïf  qui  fait  collection  crauiographes  et    ' 
de  physionomies  littéraires.  Si  peu  qu'on  ait  à  mettre  h 
nez  dehors^  il  est  doux  de  ne  |ias  traîner  après  soi  sa    ' 
pourpre  tachée  d^encre,  son  piédestal  boiteux,  sa  lyre  in* 
commode,  tout  le  bagage  de  1  écrivain  en  tournée,  th 
notre  temps,  où  le  niveau  de  la  vie  civile  pèse  également   ' 
sur  tous,  il  est  bien  entendu  de  ne  point  commettre  Tun   * 
avec  Tautre,  Tétre  qui  pense  et  Tétrc  qui  agit,  le  |K)ètc  et 
l'adjoint  au  maire,  —  M.  Beudin,  qui  est  à  la  chambre,  et   - 
M.  Dinaux,  qui  a  collaboré  à  des  mélodrames,  —  le  vau-   '- 
devilliste  et  le  conseiller  d*é(at, —  M.  Amelot,  maître  des   - 
requêtes,  et  M.  Edmond,  qui  a  fait  Mon  cousin  Lainre;   < 
—  le  peintre  de  mœurs,  qui  se  moque  de  la  garde  na-  - 
iionalc,  et  le  citoyen-soldat  que  d*honorabl('s  sufl'i*ages   ^ 
|H>rtent  au  grade  de  capitaine  >.  ^ 

€  Le  plus  grand  nombre  des  pseudonymes  appartient  ^ 
à  la  classe  des  auteurs  dramatiques.  Pour  peu  que  vous   i 
ayez  assisté  à  une  première  représentation,  vous  ne  serei  ^< 
pas  étonnés  qu*il  en  soit  ainsi.  Si  le  hasard  est  roi  quelque   ; 
part,  certes,  c'est  devant  le  tribunal  orageux  du  parterre  :   ] 
si,  par  un  insuccès  littéraire,  vous  compromettez  votre  i 
nom,  ce  n'est  jamais  autant  qu'au  théâtre.  Pour  un  couplet  \ 
mai  chanté,  pour  une  entrée  retardée,  pour  une  fausse 
note,  pour  un  décor  maladroit,  vous  encourrez  l'anathème»  i 
et  quel  analhème!  Plus  que   les  misérables  attachés  a« 
carcan,  plus  que  la  chaîne  immonde  qui  court  en  chantant 
vers  les  galères,  l'auteur  novice  ou  mal  interprété  subit  \es 
humiliantes  clameurs,   les  huées  dérisoires,   les  sifflets 
acharnés  de  la  foule.  Il  aurait  tué  son  père  ou  trahi  son 
pays  qu'on  ne  lui  témoignerait  pas  d'une  manière   plus  ' 
énergique  l'exécration  et  le  mépris  qu*il  inspire.  Au  fond, 
il  est  vrai,  ces  imprécations  ne  signitient  rien.   Chaque 
sifilcur,  pris  a  pari,  n'en  veut  pas  le  moins  du  monde  au 


libeureux  dont  il  semble  demander  la  tête.  Le  soir  même» 
souperait  avec  lui  très  cordialement.  Cependant,  conve- 
os-eii,  ce  doit  êlre  une  terrible  épreuve  que  de  jeter  son 
(m  il  des  voii  si  outrageai] tes.  En  ces  occasions.  M,  Scribe 
ippelle  Eugène  on  Félix;  M*  Ancelot,  Ernest,  Goderville 
1  Slp>Bris;  M.  Bayard,  Léon  Picard  ;  MM,  Dartois,  Achille 
i Armand;  M.  Théaulon,  Léon;  M.  Varin,  Victor,  ele*  » 
Eofin,  M^  Forgues  lormine  ainsi  son  compte^rendu  : 
€  S*eDSuit-il  qui!  les  faille  pendre,  tons  ces  braves 
gens,  ou  même  les  gourmander  trop  aigrement?  Ce  n'est 
pas  notre  avj^.  Le  pseudonyme  n'est  rien  par  lui-même  : 
idoD  qu'il  a  pour  motif  une  lâche  dissimulation,  ou  une 
crainte  permise,  ou  une  modestie  sincère,  il  est  ou 
délit,  ou  ruse  innocente,  ou  même  acte  méritoire.  Cest 
donc  avec  un  discernement  équitable  et  dans  un  esprit 
dliostilité  mieux  dirigé  que  nous  voudrions  voir  s'oc- 
eaper  de  leur  tâche  ingrate ,  et  jusqu'à  certain  point 
contestable,  les  successeurs  actuels  des  Baillet,  des  De- 
tune,  des  Van  Thol  et  des  Barbier.  Us  n'auront  pas  a 
s'offusquer  de  ce  vœu,  formé  par  un  pseudonyme  dont  ils 
ont  sans  trop  de  raison  alarmé  la  conscience  et  gêné 
l'incognito  volontaire  ». 

Nous  ne  requérons  pas.  Dieu  nous  en  garde,  la  pendai- 
m  contre  les  fauteurs  de  pseudonymes;  mais  nous  vou- 
rions,  sinon  faire  disparaître  entièrement,  au  moins  dimi- 
ler  la  fréquence  de  cet  usage  qui,  dans  notre  siècle,  tend  a 
(venir  général ,  car  il  établit  un  nouveau  chaos;  et  puis- 
le  l'on  veut  que  la  lumière  se  fasse  dans  tout,  mettons, 
MIS  bibliographes,  nos  efforts  à  arrêter  le  progrès  de  cet 
i^e,  et  à  empêcher  que  l'on  ne  produise  plus  les 
nèbres  dans  la  république...  des  lettres! 

Il  M.  Foreurs,  feuilleton  du  «  Nalioiial  m,  du iS!\!\. 
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DKS  BIBLIOOUAPIIKS 

^UI  SB  SONT  OCCUPÉS  DE  PSEUDONYMES. 

A  diverses  époques,  d^érudits  bibliographes  ont  essaye 
d'^aplanir  les  difficultés  que  les  écrivains  apocryphes  el 
supposés,  aussi  bien  que  les  auteurs  pseudonymes,  oo< 
jetés  dans  Thistoire  littéraire,  en  livrant  au  public  les  vé- 
ritables  noms  des  auteurs  déguisés  que  leurs  études,  k 
temps  et  le  hasard  leur  avaient  fait  découvrir. 

Ccsl  aux  Allemands  que  Ton  doil  les  premières  recber 
ches  sur  les  écrivains  anonymes  et  pseudonymes.  Dès  1670, 
un  anonyme  fit  paraître  un  ouvrage  intitulé  :  a  Larva  de 
tracta,  h.  e.  brevis  Expositio  nominum,  sub  quibus  Psea* 
donymi  quidam  Scriptores  recentiores  latere  voluerunt». 
(Veriburgi,  in-12).  Quatre  ans  plus  lard,  FiiicefU  Plao 
dus  publia  un  ouvrage  sur  les  auteurs  anonymes  et  \ï$ew 
donymes  (1),  dont  Joli.-Alb.  Fabriccius  donna  une  édi 
tion  très  augmentée  en  1708  (2).  Le  même  éditeur  avail 
fait  paraître  avant  cette  édition  de  Placcius  un  livre  inti- 
tulé :  €  Decas  Decadum,  sive  Plagiarum  et  PseudonymO' 
rum  Centuria  >  (Lipsise,  1689,  in-4),  qui  a  été  réimprimé 
avec  des  additions  dans  les  c  Opusculorum  historico-crilîco 
litterar.  Sylloge,  »  du  même.  Hamb.,  1738,  in-4,  pagei 


(1)  Vincencii  Placii^  de  Scriptis  el  Scriptoribus  anonymit  itqa 
pseudonymis  Synlagma.  167/i,  io-/i. 

(2)  F.  Placcii  Thealrum  Anonyinorum  el  l^udonymorum,  ex  »ym 
lx>lis  et  coUatione  virorum  per  Europam  doctissimorum  et  celel)erriQM 
rum,  post  Syntagmadudum  editum,  summa  beaU  Auctoris  tara  reclasM 
et  benignis  auspiciis  Matthiœ  Dreyeri^  cujuii  et  Commentatio  de  simin 
v{  scopo  liujiis  operis  accedit,  Itici  publics  redditum.  lYaemissa  est  pri 
falio  el  vlla  auctoris,  scriplore  Joh.'AlberU  Fabriccii.  Ilamb.,  i7d8 
infol.  —  (;ettc  (édition,  très  prér<^rnl)le  h  la  précédcutc,  contient  6,000  ai 
tcurs. 


1-106.  Vinrent  ensuite  Pf>rrf/)a/Amann(l),  C.^A.  Heu- 
mann  (2),  Godefroy  Zoum  (3).  fV.  Forsler  (4)  e4  My-^ 
lius  (5).  Sans  doote  le  chemin  avait  été  quelque  peu  fi^é 
par  ces  liibliographes;  mais  ils  ont  Uissé  bien  def(  trafaux. 
h  leors  successeurs^  et  il  n'est  pas  possil^le  à  un  seul,  tittév 
rateur  île  remplir  tous  les  vides  encore  existants.  Dans  le^ 
mtf  rages  eités  ci-dessns.  Ton  ne  trouve  qu'une  simple  n<^« 
mcjaclature  de  la  plupart  des  auteurs  anciens;  rarement 
Tm  y  trouve  indiqué  la  résidence  et  Tannée  de  la  mort 
des  poètes  et  écrivains  florissant  au  commencement  du 
deraîer  siècle ,  car  les  journaux  critiques  de  cette  époque 
accordaient  bien  rarement  une  petite  place  à  de  telles  no^ 
tiees  personnelles.  L'ouvrage  même  si  vanté  jadis  de  Ni* 
cobs-Jérôme  Grûndling  :  Histoire  complète  de  V Érudition 
(Francfort,  1784-1746,  6  vol.  in-4)9  ne  donne  que  des 

(l>  Auteur  du  livre  inlitulé  :  «  Schauplatz  der  masquirten  und  de- 
masqnirten  Gelehrten  bey  ihren  verdecktcn  und  nunmehro  enldeckten 
Schrifften  ans  gewisspn  Anzeigungcn,  glaub^uerdigen  IMachrichten  und 
«ilirKfaciDUcben  Conjccturen  bewaehrter  Maenner,  nach  ihren  vor* 
Bebmslen  DenkwurdiglLeileu ,  sanU  Beyfuegung  ncuer  Uaisonnemeots 
oBd  Autorilaeten  kuerlzlich  dargestellet  >.  Leipzig,  J.-L.  Oleditscli  , 
1710,  In-S  de  923  pag.,  sans  les  préliminaires  et  une  longue  table ,  et 
af«c  un  frontispice  gravé.  Ce  volume  est  tout  plein  de  choses  curieuses 
et  accorde  une  grande  place  à  la  littérature  française,  ainsi  que  l'avait 
lait  Vincent  Placcius. 

•  2^  Heumanni  Schediasma  de  Libris  anonymiset  psendonymis,  com 
plfclpiis  Observationes  générales  ad  V.  Placcii  Thealrum^anonym.  et 
pspiidoD.  Jen^e,  1711,  in-8. 

;;)  Gndofr.  Ludovici  Kxercil.  de  Scriplis  anonymis  et  pseudonymis 
la  causa  heligionis  a  progressu  coërcendis.  Leips.,  1711,  in-8. 

.à)  W-  Porslerii  Bibliotheca  anohymorum.  Hamb.,  1720,  in-8. 

(3)  Joh.'Christph,  Mylii  Hibliolheca  anonymorum  et  pseudonymo- 
rm  delectorum,  ultra  6,000  scriptores,  quorum  nomina  latebant  antea  ; 
OMoiani  facoltatum,  scientiarum  et  linguarum  complecten8,adsupplen- 
éam  et  continuandum  Vinc  Placci  theatruni  anon.  et  pseudon.  et 
(ijristopb.-Aug.  Heumanni  Schediasma  de  anon.  et  pseudon.  Gum  pvxf.' 
(iott/i^h  Sfoliii  Hamb  ,  17'|0.  in-fnl.  —  /6/V/.,  17/|0,  2  part,  in-fol. 
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détails  très  parcimonieux  sut  la  %ic  des  savants  de  celte 
époque.  La  voie  a  été  aplanie  seulement  en  ces  dernien 
temps  par  les  laborieux  travaux  littéraires  de  Clémênit' 
Aloyn  BaadeTy  Diedr.  Hermann  Bieberstaedt,  Charkp*' 
GoHi.  Dietmann^  Joach.-Henri  Jaeck^  Dan.-GuilL  MoUêff  ' 
Just.'Christ.  Motschmann^  Chr.-Chartes  Nopttsch^  GoUh'^^ 
Fréd.  Otto^  Henri'GuilL  Rotermund,  Jean-Snih.  Seibeti^^ 
Fréd.'GuilL  Strteder,  et  G.-Andr.  fVilL  Mais  la  prioei-^ 
pale  difficulté  est  de  retrouver  les  véritables  noms.  Plae*' 
dus  et  ses  contemporains  attribuent  fréquemment  m^ 
écrit  pseudonyme  h  plusieurs  savants.  11  nous  parait  méaii  > 
difficile  d'arriver  k  une  entière  vérité  sur  ce  point  ((]f»^ 
Les  derniers  pourchasseurs  d^anonymes  et  de  psendi»'' 
nymes  de  PAIiemagne,  mais  qui  se  sont  occupés  exdi*' 
sivement  de  leurs  écrivains  nationaux  sont:  !<>/.  Samm' 
Erscli,  celui-lii  même  k  qui  nous  devons  une  c  Fraoee' 
littéraire  >  non  sans  mérite.  Il  publia  ^  Lemgo»  en  178L^ 
un  Catalogue  de  tous  les  livres  anonymes  mentionnés  daM^ 
la  quatrième  édition  de  la  «cGelebrle  Teuschlands»  eti0|l** 
deux  premiers  suppléments;  six  ans  plus  tard,  il  fit  iflH- 
primer  un  supplément  à  ce  même  Catalogue,  contenant  M^ 
ouvrages  anonymes  mentionnés  dans  les  troisième  et  qM»( 
trième  suppléments  de  la  c  Gelehrte  Teutschlands ,  »  qfà* 
avaient  paru  dans  l'intervalle  (2);  2*»  Fr. /?a.smanri  (3);  3»^ii-v 


^i)  Combien  n'a-t-il  pas  fallu  de  peine  en  ces  derniers  temps  pov^ 
découvrir  que  les  excellents  romans  historiques  publiés  à  Leipzig  depiil^ 
Tannée  1785,  éuient  de  Benoît  Naubert,  aujourd'hui  décédé?  ^^ 

(2)  l*remière  partie,  17S8,  in-8  de  174  pages.  Deuxième  partie,  1794fi^ 
in-8  de  272  pages.  ^ 

(3)  Kurzgefasstes  Lexicon  deulscher  pseudonymer  Schriftsleller  ffn^ 
der  sitern  bis  auf  die  Juengsie  Zeit  aus  allen  Paechem  der  WlsMMli^ 
chafien.  Mit  einer  Vorrede  ueber  die  Sitte  der  literarischen  VerkappoRg^' 
von  J.  ir.-S.  Undner.  Leipzig,  WiHielm  Nauck,  1830,  in-8  de  tUj«! 
^m  pag. 


éa$  Gottfried  Schmidt^  pasteur  de  la  paroAse  Prosi(^; 
us  rarchiduché  d'Anliall-Cœtlien  (I).  Ces  deux  biblio- 
apbes  comprenant  que,  dans  la  littérature  modernet  les 
téors  anonymes  et  les  auteurs  pseudonymes  s'étaient 
alijpliés  )i  Tinfini,  et  que  dfes-lors  on  pouvait  en  former 
s  monographies  spéciales,  se  sont  bornés  aux  seuls 
eodonyroes,  laissant  ainsi  par  le  fait  k  la  France,  parmi 
I  salions  lettrées  de  TEurope,  Thonneur  d'avoir,  à  elle 
■le,  on  livre  sur  les  auteurs  anonymes  modernes. 
Les  Italiens  comptaient  déjà,  au  dix-septième  siècle,  un 
yîograpbe  qui  s*est  occupé  des  écrivains  pseudonymes 
iKens  de  son  temps.  Le  résultat  de  ses  recherches  a  été 
lUié  après  sa  mort ,  sous  le  titre  assez  bizarre  de  €  La 
isiera  alzata  hecatoste  di  Scrittori,  che  vaghi  d'andare  in 
asdiera  fuor  dei  tempo  di  Carnovale  sono  scoperti  da 
Vefro  Giac.  Villani  >.  (Parma,  1689,  in- 12).  Le  nom 
t  TaQleur  serait  lui-même  un  pseudonyme,  car  on  attri- 
■e  cet  ouvrage  à  un  des  historiens  littéraires  de  Tllalie, 
Angelîco  Aprosio  (2),  né  à  Ventimiglia,  1607,  mort  en 
(81.  €  La  Visiera  alzata  ,  etc.,  »  est  pleine  de  choses 
■rieuses,  et  elle  est  très  rare.  Les  recherches  de  cette 
alore  ont  séduit«  dans  ce  siècle-ci,  un  autre  bibliographe 
aben,  et  M.  V.  Lancetii  a  donné  h  l'Europe  littéraire 


it«  Gallerie  deutAchcr  pscudonymer  Schriftsicller  voizueglich  des 
!tK9  JabrzeheDts.  Kin  Beitrag  zur  neuesten  Li terargeschichte.  Grimma, 
«rfa0i-O>mptoir ,  18/iO ,  in-8  carré,  de  viij  et  252  pages.  —  Dans  la 
PêfKe  raateur  commence  par  dire,  que  dans  son  origine,  ce  quia  pris 
»  fanae  d*an  livre ,  n*était  que  des  corrections  et  additions  à  l^ouvrage 
Ir  M.  Raamann. 

(3)  Auteor  d'une  Bibiiotheca  Aprosiana  (ou  des  Auguslines,  de  Vin- 
laiBlia,  bUittothèque  qu'il  avait  formi^e).  Bologne,  1673,  pet.  in-12,  de 
^pag.,  non  compris  60  pag.  de  préliminaires.  Ouvrage  qui  abomie 
carieuws  sur  le»  livres,  et  dans  lequel  on  trouve  des  partiru- 
sur  la  vie  do  son  auteur. 
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une  clef  aux  arcanes  de  la  lilléralure  moderne  de  sa  na-  , 
lion(l). 

Les  Français  qui  habituellement  prennent  Tinitiative 
dans  les  travaux  d'érudition,  ne  sont  venus  qu'après  les  . 
Allemands  et  les  Italiens  ;  mais  pour  avoir  été  en  retard,  ils  ,, 
n'en  comptent  pas  moins  le  plus  grand  nombre  de  biblîe*  : 
graphes  qui  se  soient  occupés  de  recherches  sur  les  écri-  . 
vains  anonymes  et  pseudonymes.  Adrien  Baillei  est  k  ^ 
premier  des  écrivains  qui  ont  révélé  les  noms  d'un  certaii  , 
nombre  de  noms  déguisés  d'au  leurs  français,  antérieurs  \  ^ 
1696  (2).  Après  lui  nous  devons  citer  un  libraire,  Deîune^  ^ 
qui  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  a  acquérir  des  reih  ^ 
geignements  sur  les  écrivains  anonymes  et  pseudonymes  (3).  ; 
Detune  mit  en  ordre  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
feu  Matheus  Lestevenon,  qui  fut  imprimé  \k  La  Haye,  ei 
1798^  in-8;  il  dévoile  dans  cet  excellent  catalogue  quinie  v 
cents  auteurs  anonymes  (4).  A  la  fin  du  siècle  dernier  et  t: 
au  commencement  de  celui-ci,  un  bibliographe  hollandais,  '' 
Fan  Tholy  alors  conservateur  du  dépôt  littéraire  de  Saint*  ^ 
Louis-Ja-Culture,  s'était  activement  occupé  de  recherches sor  <,, 
nos  dieux  inconnus  et  nos  Janus  littéraires.  Van  Thoi;  dans  *' 
une  lettre  en  date  du  15  messidor  an  xiii  (4  juillet  1805)^  ^, 
adressée  à  Millin  (5),  par  laquelle  il  cherchait  à  étabUr  ^ 

(1)  Pseudonimia,  owero  Ta  vole  (ie*nomi  finti  o  supposti  degli  ScriUori.  ^ 
Milano,  iS36,  in-S.  ^ 

(21)  Auteurs  déguisés  sous  des  noms  étrangers,  eir.,  etc.  Paris,  Denl^  m 
lier,  1690,  in-12.  3 

(3)  A.- A.  Barbier,  préface  du  Galalogue  de  la  Bibliothèque  du  conseil  >: 
d'État.  ^ 

{(i)  Il  faut  cependant  lire  ce  Catalogue  avec  précaution,  soit  à  causé, i 
des  fautes  (Pimpression  qui  défigurent  plusieurs  noms,  soit  parce  qu*uiie  . 
cinquanUine  d'ouvrages  sont  attribués  à  des  écrivains  qui  n'en  sont  pas  'm 
les  auteurs  (A.-A.  Barbier,  Dictionnaire  des  anonymes  et  pseudonymes,  > 
2r  éd..  Il*  2021).  ^  ^ 

(f))  Imprimée  dans  le  .  Magasin  enryriopédiquo  •,  1805,  t.  V,  p.  137,'  i 
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1  droit  de  prîorîlé  sur  les  ouvrages  avaot  qudque  ana 
gie  avec  le  sien  qu'on  pourrait  publier,  déclarait  que  son 
svaii  renfermait  ii  celle  époque  13,200  arlicles.  A, -A*  j 

irbier*  qui  conuaissait  ce  travail,  exprimait^  en  1803, 
msla  prérace  de  son  <  Catalogue  de  la  Bibliothèque  «du 
mseîl  dÉ'tat  »,  le  vif  désir  qu'il  vil  le  Jour  (1);  mais  la  mau-  " 

lise  santé  de  Va»  Thol,  d'un  cité,  et  sou  âge  avancé,  I 

>  Tautre,  lempêchèrent  de  compléter  ses  recherches  et  | 

publier  son  travail.  De  1806  à  1808,  A,'Â.  Barbier,  j 

savant   bihliolhécaire   de  Napoléon,  fit   imprimer  sa  ] 

•éfieuse  monographie  des  auteurs  anonymes  et  pseu- 
Mif  mes  (2;,  considérablemenl  enrichie   dans   une   se-  . 

mde  édition  publiée  de  1822  k  1825.  Le  travail  de  Van 
bol  a   Hé  très  ulile  au  bibliographe  français  (3).  Ou  l| 

fvait  craindre  que  cet  esprit  d'investigatioQ  spéciale  ne  \ 

(î)  Toici  en  quels  lermes  Â.-Â.  Barbier,  dans  la  préface  citée,  parle  , 

t  trarail  du  bibliothécaire  de  Saint -Louis*]  a -Cuit  tire  :  -  Le  citoyen  Van 
K>L..  s^occupe  depuis  plusieurs  années,  avec  un  zèle  infatigable,  de  la 
■position  d*un  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes,  publiés  en  fran- 
■b  11  est  à  souhaiter  qu'il  publie  un  jour  ce  Dictionnaire,  qui  lui  acquer- 
ra d€s  droits  à  la  reconnaissance  des  gens  de  lettres  ».  Pas  un  mot 
i  BOUS  informe  que  Barbier,  en  1803,  s^occupait  aussi  d'un  travail 
■bbble.  L'auteur  de  la  notice  biographique  et  littéraire  sur  A. -A.  Bar- 
er,  4  la  tête  de  la  deuxième  édition  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages 
OBjmes  et  pseudonymes,  n'avait  donc  pas  lu  la  préface  en  question  , 
nqu'U  Imprimait  dans  sa  notice  :  Barbier  réimit  et  mit  en  ordre  les 
uelgnements  qu'il  avait  recueillis  depuis  longtemps  pour  la  composi- 
m  d'un  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes ,  dont  il 
Élîâ  les  deux  premiers  volumes  en  1806.  Nous  ne  voulons  rien  prou- 
r,  sinon  que  la  priorité  était  acquise  à  Van  Thol. 

(2)  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes ,  composés , 
lints  ou  publiés  en  français  et  en  laUn.  Avec  supplément.  Paris, 
106-08  9  6  voL  in-8.  —  Deuxième  édition,  revue,  corrigée  et  considé- 
Ument  augmentée  (du  double).  Paris,  1822-25,  U  vol.  in-8. 

(3)  Outre  le  secours  que  Barbier  a  trouvé  dans  le  travail  de  Van  Thol,   ' 
Ubtiograpbe  a  encore  été  secondé  par  diverses  personnes  qu'il  a  nom- 

ées  dans  la  préface  de  son  livre  ;  néanmoins  les  noms  de  quelques  au- 
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se    perdit  avec  Barbier,  morl  à  la  fin  de  1825  ;   mais 
cette  élude  piquante  d*uue  partie  de  notre  histoire  litté- 
raire a  trouvé  plusieurs  amateurs  qui,  de  loin  à  la  vérité» 
ont  suivi  les  traces  du  dernier  pourchasseur  de  pseudo* 
nymes  ;  nous  citerons  parmi  les  bibliographes  à  qui  nous 
devons  la  révélation  d'un  grand  nombre  de  noms,  entre  ■. 
autres,  un  ancien  conservateur-administrateur  de  la  Bi* . 
bliothèque  royale,  M.  De  Manne ^  après  la  mort  duquel  un  . 
de  ses  fils  a  publié  un  volume  (1),  embrassant  et  tous  les  , 
temps  et  tous  les  lieux,  mais  néanmoins  particulier,  ainsi  que 
l'ouvrage  de  A.-A.  Barbier^  aux  auteurs  anonymes  et  psea- . 
donymes  français,  et  pouvant  faire  suite  à  l'ouvrage  de , 
A.-A.  Barbier,  car  il  fait  connaître  des  auteurs  anonymes , 
et  pseudonymes  dont  le  bibliothécaire  de  Napoléon  u*avait , 
pas  fait  mention,  soit  qu'ils  lui  aient  été  inconnus,  soit , 
qu'ils   aient    été   postérieurs  à    sa    mort.  Malheureuse», 
ment  Fauteur,  aussi  bien   que  l'éditeur,  qui   n*a  point 
assez  élagué  du   travail  de  Tauteur  primitif,  et  qui  an 
contraire  a  fait  de  nombreuses  additions  à  ce  volume,  nV 
vaient  point  fait  de  la  bibliographie  une  étude  assez  cobi* 
tante  pour  donner  un  ouvrage  exact  et  complet. 

Il  est  k  regretter  que  le  plan  adopté  par  Placcius  ne  soit 
pas  d'une  stricte  logique.  Tous  les  bibiographes,  ses  coa- 
tinuateurs  et  ses  imitateurs,  sauf  MM.  Rassmann  et  Schmidt» 
n'ont  que  trop  suivi  ce  plan  ;  les  uns  et  les  autres  ont  fondi. 
deux  genres  qui  par  leur  nature  n^offraient  point  de  liaisM^ 
possible  :  les  anonymes  et  les  pseudonymes.  Si  la  logiqvo 

très  y  sont  oubliés,  et  parmi  ces  derniers  ceux  de  M.  Bleuet,  ancta  aS 
savant  libraire  de  Paris  ;  M.  Justin  Lamoureux  ,  de  Nand ,  et  M.  H.é0 
Saint-Georges.  (Voy.  la  Revue  bibliogr.,  t.  I,  p.  35.) 

(i)  Nouveau  Recueil  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  par  M.  IM 
Manne ,  ancien  conservateur-administrateur  de  la  Bibliothèque  du  Boi^- 
Paris,  Gide.  183/1 ,  in-8  de  580  pag. 
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t  qtie  dam  les  recherches  Ton  procëde  du  conou  à  lia^ 
cotïntiii  comment  oot-ils  admis  dans  une  même  nomeoeb- 
ture  cl  le  îiire  dont  Tau  leur  n*est  point  connu  et  eeliii  qui 
porte  on  nom;  ear,  fût-il  faux,  c'est  k  ce  nom  qu'on  dier<- 
dieni  le  dernier.  Que  Placcius  ait  fait  la  faute  de  réuair 
les  deux  genres ,  il  est  excusable ,  parce  qu'à  son  temps 
OQ  ne  connaissait  encore  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages 
•nonjBies  et  pseudonymes;  mais  depuis  lui,  les  études 
Mt  £aiit  parvenir  à  la  connaissance  d'une  si  grande  quan- 
tité d'auteurs  déguisés,  et  à  la  découverte  de  tant  d'ouvrages 
anonymes,  qu'il  y  avait  possibilité,  dès  la  fin  du  siècle 
dernier,  de  former  de  ces  deux  genres  deux  monographies 
distinctes,  auxquelles  une  étendue  raisonnable  n'eôt  certes 
pas  manqué,  à  en  juger  par  l'ouvrage  de  Barbier  pour  les 
anonymes,  el  par  ceux  de  MM.  Rassmann  et  Schmidt  pour 
les  pseudonymes. 

Les  recherches  incessantes  que  nous  avons  été  obligé 
de  faire  pour  notre  «  France  Littéraire  •,  nous  ont  mis  sur 
la  voie  d'un  très  gfand  nombre  de  découvertes  en  ouvrages 
anonymes  et  pseudonymes  de  notre  littérature  nationale  ; 
siais  en  les  publiant,  nous  avons  voulu,  k  l'exemple  de 
MM.  Rassmann  et  Schmidt,  en  former  deux  monographies 
très  distinctes;  les  premiers  sont  l'objet  de  notre  c  Dic- 
tionnaire des  polyonymes  et  anonymes»,  et  les  seconds, 
celui  de  nos  c  Supercheries  littéraires  dévoilées.  »  Nous 
ations  préludé  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  deux  publica- 
tions dans  deux  journaux  de  bibliographie  :  pour  la  pre- 
mière, dans  la  «Revue  bibliographique,  •  qui  n'ayant  eu 
qu'une  courte  existence,  nous  obligea  de  nous  arrêter 
au  n^  156  (1);  pour  la  seconde,  dans  le  «  Bibliothé- 

(1)  Les  anonymes  et  polyonymes^  tous  livres  qu'OQ  De  peut  cher- 
cher qu'à  leurs  titres ,  sont  le  sujet  d'une  publication  spéciale,  qui  for- 
m»^ra  le  t.  XII  de  la  «  France  liltéraire  ».  Ce  volume  s'imprime  actuelle- 


caire  »,  qui  n'eut  pas  un  meilleur  sort.  De  la  réunion  des 
fragments  de  ce  dernier  recueil  sur  le  même  sujet,  nous 
avions  formé  un  ballon  d'essai,  qu'en  1844,  nous  lan- 
çâmes sous  le  titre  des  c  Auteurs  déguisés  de  la  littéra- 
ture française  au  XIX*  siècle  ».  Mais  cet  essai  ne  put  élre 
que  superficiel  :  d'abord,  parce  qu'il  appartenait  par  sa  na- 
ture à  tous  les  travaui  faits  pour  des  feuilles  éphémères 
et  destinés  à  mourir  avec  elles  ;  ensuite,  une  fâcheuse  po- 
sition dans  laquelle  nous  nous  trouvions  ne  nous  permettait 
pas  de  donner  à  notre  monographie  tout  le  développement 
désirable.  Si  Fessai  en  question  a  eu  du  succès  près  de 
quelques  amis  de  l'histoire  littéraire,  il  ne  le  doit  qu'à  ce 
que  depuis  longtemps  il  n'avait  rien  été  publié  sur  cette 
spécialité,  l'une  des  plus  piquantes  de  la  bibliographie. 
Quelques  critiques  néanmoins  censurèrent  cet  essai,  les 
uns,  \k  cause  de  son  intention,  qu'ils  trouvaient  mauvaise, 
les  autres,  h  cause  de  son  exiguité.  L'un  d'eux,  M.  Goizel^ 
eut  l'idée  d'augmenter  notre  primitive  nomenclature. 
M .  Goizet  s'occupe  depuis  quinze  ans  de  la  bibliographie 
du  théâtre,  aussi  n'est-ce  que  les  auteurs  dramatiques 
qu'il  a  eu  en  vue  dans  un  premier  article  additionnel  qu'il 
inséra,  en  1844,  au  «  Bulletin  de  Talliance  des  Arts  »,  que 
publie  le  bibliophile  Jacob  (M.  Paul  Lacroix).  On  ne  peut 
contester  â  M.  Goizet  de  bien  connaître  tous  les  traves- 
tissements de  nos  vaudevillistes  et  mélodramaturges.  Mais, 
était-ce  enrichir,  ou  n'était-ce  que  seulement  grossir  cette 
nomenclature  que  d'y  ajouter  des  noms  d^écri vains  qui  n'ont 
peut-être  pas  moins  de  mérite,  bâtons-nous  de  je  dire,  que 
ceux  que  nous  citons,  mais  qui  ont  eu  le  tort  de  ne  pas  aussi 
bien  qu'eux  dessiner  leur  part  :  citer  MM.  Adolphe^  Ai- 
ment :  trois  livraisons  ont  déjà  paru.  Ce  volume  rcofermera,  tant  en 
anonymes  dévoilés  et  non  dévoilés  qu'en  poiyonptnes^  enviroa 
100,000  articles. 
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fred,  elc.^  parce  qu'ils  sont  auteurs  pour  un  tiers  ou  pour 
on  quart  de  quelques  vaudevilles  !  Si  ces  révélations  ont 
une  importance  pour  Thistoire  littéraire,  elle  est  bien  mi- 
nime. Et  puis  un  prénom  pris  par  tel  ou  tel  auteur,  quand 
ce  prénom  est  le  sien,  cen*est  pas  plus  un  pseudonyme,  que 
De  Test  celui  de  la  première  ou  de  la  dernière  partie  d*un 
nom  composé.  Ce  sont  des  mots  de  renvois  utfles  dans  un 
dictionnaire,  où  l'on  tient  à  grouper  tous  les  membres  d'une 
même  famille,  et  rien  de  plus  (1).  M.  Goizet  revint  à  la 
charge,  et  fit  paraître  dans  le  même  recueil,  numéro  du  lU 
septembre  1845,  un  second  article  additionnel  h  notre 
t  maigre  opuscule  »,  ainsi  qu'il  le  qualifie,  mais  ne  donnant 
oicore  que  des  noms  d'auteurs  de  tiers  et  de  quarts  de 
raudevilles  et  mélodrames.  Ce  dernier  article  se  terminait 
ainsi  :  c  Et  maintenant,  M.  le  Rédacteur,  vous  jugerez  ce 
«  que  toutes  les  classes^de  la  bibliographie  pourraient  four- 
t  nir  d'additions  aux  c  Auteurs  déguisés  >  de  M.  Qué- 
i  rard,  puisque  l'art  dramatique  seul  m'a  permis  de  pré- 


(i)  M.  Goizet  a  compris  dans  ses  deux  listes  de  pseudonymes,  ou- 
tre beaucoup  d'auteurs  dramatiques  pour  des  tiers  ou  des  quarts  de 
pièces,  qui  n'ont  voulu  se  faire  connaître  que  sous  leurs  prénoms ,  les 
Doms  suivants  qu'on  ne  peut  considérer  comme  déguisés  :  d*Avri- 
gny^  au  lieu  de  Loeuillard  d'Avrigny;  Martignac,  au  lieu  d'Algay  de 
Martjgnac,  et  beaucoup  d'autres  encore.  Il  n'est  pas  jusqu'au  nom 
de  madame  Glaret  de  Fleurieu,  qui  ne  soit  présenté  comme  le  pseu< 
donyme  de  madame  B.  de  Salverte;  mais  madame  Glaret  de  Fleu- 
rieu avait  écrit  avant  que  d'être  madame  B.  de  Salverte.  En  adop- 
Unt  cette  méthode,  U  serait  facile  de  faire  un  très  volumineux  recueil 
(Técrivains  pseudonymes ,  n'y  comprendrait-on  que  les  demoiselles  qui 
ont  remplacé  légitimement  leurs  noms  paternels  par  ceux  de  deux  ou 
trois  maris,  ainsi  mademoiselle  Necker,  depuis  madame  de  Staél,  et 
iDorte  madame  Rocca.  N'est-ce  donc  pas  assez  d'avoir  à  démêler  parmi 
one  douzaine  de  noms  illégitimement  portés  par  d'aucunes  de  nos  de- 
moiselles auteurs,  le  véritable  nom  qu'elles  ont  intérêt  à  cacher,  sans 
iller  grossir  une  nomenclature  comme  celle-ci  de  véritables  noms  ad- 
venus successivement. 
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c  seoter  tant  de  pseudonymes  qui  ne  figurent  pas  ou  qui 
c  figurent  mal  dans  cette  brochure,  qu'on  aura  peine  k 
«r  placer  auprès  de  Texcellent  c  Dictionnaire  des  ouvrages 
<  anonymes  et  pseudonymes  » . 

L'auteur  de  cet  article,  M.  Goizet,  signalait,  en  effet, 
un  certain  nombre  d'omissions  de  noms  d'auteurs,  noms 
que  l'on  pourrait  comprendre  dans  la  catégorie  des  obscu- 
rantins,  de  ceux  dont  un  malicieux  journal  a  composé  l'épi- 
taphe  anticipée  : 

Ci  gtt  an  écriyain  replet , 

Qui  rima  le  tiers  d*an  couplet , 

Les  trois  quarts  d'un  épithalame 

Et  la  moitié  d'ui)  triolet. 

Il  écrivit  an  demi -mélodrame. 

Et  dessina  les  deux  tiers  d'un  ballet  : 

11  ne  fit  rien  seul...  (dit  sa  femme). 

Priez  pour  son  âme , 

S'il  vous  plaît  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  sauf  quelques  légères  erreurs  que 
nous  y  avons  remarquées,  nous  avons  fait  usage  des  deux 
articles  de  M.  Goizet,  avec  d'autant  moins  de  scrupule  que 
la  plupart  de  ses  révélations  sont  tirées  soit  de  la  France 
littéraire  ou  de  la  Littérature  contemporaine,  où  nous 
avions  cru  devoir  les  laisser  (l).  Depuis,  notre  critique 
a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  un  assez  bon  nom- 
bre de  notes  inédites,  et  dont  nous  avons  fait  notre  profit 
pour  les  t  Supercheries  »> . 

Les  obligations  que  nous  avons  à  M.  Goizet,  pour  ses 
additions,  ne  nous  feront  point  oublier  celles  que  nous  avons 

(i)  Nous  les  devions  preéque  tontes,  ainsi  que  M.  Goizet  a  pu  8>b 
apercevoir,  aax  recherches  minutieuses  de  M.  de  Soleinne,  qol,  sous  le 
rapport  des  anonymes  et  des  pseudonymes  d'anteurs  dramatiques,  a  pet 
laissé  \  désirer  au  rédacteur  du  catalogue  de  la  vente  de  sa  bibUothèqve, 
catalogue  précieux,  mais  qui  n'en  doit  pas  moins  faire  i  etter  celai  qoe 
le  possesseur  de  cette  bibliothèque  se  proposait  de  foire  imprimer  on  Jour,   t 
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1  M.  E.  De  Manne,  de  la  Bibliothèque  royale,  qui,  lui  aussi» 
s'est  beaucoup  occupé  de  bibliographie  dramatique,  et 
eneore  moins  celles  que  nous  devons  h  M.  F.  Delhasse, 
de  Bruxelles,  auteur  d'un  excellent  «  Annuaire  drama- 
tîqae  ».  Qu'ils  veuillent  bien  tous  les  trois  recevoir  nos  pu- 
blics remerciements. 

Le  livre  d'aujourd'hui  n'est  plus  un  opuscule  ;  c'est  uû 
Bvre  lentement  et  soigneusement  colligé,  refait  et  consi- 
dérablement augmenté.  Il  n'a  de  similitude  avec  l'Essai 
eu  question  que  par  le  sujet  qu'il  embrasse.  Mais  ce  n'est  . 
toqours  qu'une  monographie  des  seuls  auteurs  déguisés, 
prise  dans  l'acception  générale,  et  qui  n'embrasse  encore 
que  ceux  appartenant  à  la  littérature  française,  soit  en 
France,  soit  à  l'étranger.  Seulement,  pour  compléter  ce 
travail,  nous  y  avons  joint  les  noms  de  quelques  littérateuip^ 
d'en  dehors  de  la  France,  dont,  par  des  traductions,  on\a 
fait  passer  les  ouvrages  dans  notre  langue,  en  conservant 
les  noms  d'emprunts  sons  lesquels  ils  les  ont  publiés  dans 
leur  patrie. 

Afin  d'offrir  la  monographie  complète  des  auteurs  dé- 
goisés  des  quatre  derniers  siècles,  nous  avons  repris  dans 
l'ouvrage  de  A. -A.  Barbier  tous  les  pseudonymes  qu'il  y 
avait  compris,  en  réparant  bon  nombre  d'omissions  que  ce 
ouitre  a  faites  dans  son  travail.  L'Essai  présentait  une 
sèche  nomenclature  d'environ  700  noms.  Le  nouvel  ou- 
vrage renferme  5  à  6,000  articles,  qui,  sous  chaque  pseu- 
donyme, présentent  la  liste  des  ouvrages  qui  existent  sous 
ce  nom,  et  sont  accompagnés,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  notes  littéraires  et  bibliographiques.  La  contre-partie 
présente,  sous  les  noms  véritables,  les  différents  pseudo- 
nymes dont  les  écrivains  cités  se  sont  servis,  et  de  courtes 
indications  biographiques  sur  chacun  de  ces  auteurs. 

Les  Anglais  qui  coraptenl  lanl  de  bibliographes  spéciaux, 
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D*en  ODt  point  qui  se  soient  occupés  de  recherches  sur  les 
écrivains  anonymes  et  pseudonymes;  nous  ne  dirons  pas 
en  général,  comme  Placcius  et  Fabricius,  Forster  et  Mylius» 
mais  pas  même  sur  leurs  écrivains  nationaux.  Watt,  dans 
sa  €  Bibiiotheca  britanica  >  n*en  cite  pas  un  seul.  Il  était 
réservé  h  un  Français  de  prendre  l'initiative  dans  de  sem- 
blables recherches,  et  ce  compatriote  est  M.  Philarèie 
ChcLsles^  un  des.  écrivains  français  qui  ont  le  mieux  fait 
connaître  à  la  France  les  littératures  étrangères;  il  a  récem- 
ment esquissé  pour  TAngleterre  littéraire  le  plan  d*un  tra- 
vail semblable  à  ceux  dont  toutes  les  nations  les  plus  civi- 
lisées sont  en  possession  depuis  longtemps.  La  c  Revue 
des  Deux-Mondes  »  du  l^*  juin  1844,  renferme  un  excel- 
lent article  sorti  de  sa  plume  et  intitulé  :  «  les  Pseudo- 
nymes anglais  du  XVIII«  siècle  (1).  Plus  récemment  en- 
core le  même  écrivain  a  donné  à  la  même  c  Revue  »  n^  du 
1 5  septembre  1 847,  sous  le  titre  de  c  la  Littérature  pseudo- 
populaire en  Angleterre  et  en  Amérique»,  un  article  qui 
fait  suite  au  précédent  (2). 

Les  Belges,  jeunes  encore  dans  la  littérature,  à  cause  de 
la  contrefaçon  qui  les  découragent  delà  culture  des  lettres» 
les  Belges,  disons-nous,  chez  qui  le  goût  de  la  bibliographie 


(1)  Cet  important  morceau  d'histoire  littéraire  a  été  inséré  dans  on 
recueil  intitulé  :  «  le  Dix-liuitième  siècle  en  Angleterre  >  (Paris,  Amyot, 
18â6,  2  Tol.  in-18  format  angl.),  recueil  formé  de  diverses  notices  de 
Tauteur  qui  avaient  parues  çà  et  là. 

(2)  Dans  ce  dernier  article,  Tauteur  examine  cinq  publications  récen- 
tes chez  ces  deux  nations,  et  qui  sont  :  Marie-Anne  Wellington,  fille, 
Cemme  et  veuve  de  soldat  (Londres,  18â7,  3  vol.);  —  William  Thom. 
d'Inverary,  tisserand  (Edimbourg,  18/i5,  1  vol.)  ;  —  ill.  L'Ouvrier  tail- 
leur en  voyage  à  travers  l'Europe  et  l'Asie  (Londres  et  Leipzig,  i8/îâ, 
4  voL)  ;  —  IV.  Autobiographie  royale  d'un  nègre  du  Congo  (Londres, 
18à7);  —  V.  Le  Matelot  américain  de  retour  à  New- York  (New- York, 
1846,  1  vol.) 


est  très  répanda  et  cultivé  avec  tant  de  distinction»  par  des 
hommes  sapérieurs,  ont  aussi  trouvé  parmi  les  leurs,  un 
savant  qui  s'est  occupé  de  recherches  sur  les  écrivains 
anonymes  et  pseudonymes  de  la  Belgique:  M.  le  baron 
F.  de  Beiffenberg^  qui  dans  son  «  Bulletin  du  Biblio^ 
phile  belge  •  a  déjli  publié  plusieurs  articles  :  des  parcelles 
de  ses  découvertes  sont  déjk  venues  rayonner  dans  noà 
c  Supercheries  ^.  li  serait  à  désirer  dans  l'intérêt  des  let- 
tres belges,  sœurs  des  nôtres,  que  ce  savant  put  donner 
suite  k  ses  recherches,  et  qu'il  gratifiât  le  public  de  leur 
réumoD. 

Nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue  les  princi- 
paux bibliographes  qui  ont  abordé  deux  des  grandes  diffi- 
cultés qui  se  présentent  pour  écrire  avec  exactitude  l'his- 
toire littéraire,  soit  des  temps  anciens,  du  moyen-âge,  soit 
des  temps  modernes.  Ont-ils  connu  tous  les  auteurs  de  li- 
Tres  anonymes  et  tous  les  pseudonymes  littéraires?  Le 
croire  n*est  pas  possible:  A. -A.  Barbier  n'a  connu  qu'une 
faible  partie  de  ceux  de  son  pays  et  de  son  temps. 

Les  bibliographes  des  quinze  dernières  années  de  notre 
littérature  ont  à  vaincre  des  difficultés  plus  grandes  qu'an- 
térieurement, pour  se  mettre  en  possession  de  notices  com- 
plètes et  exactes  sur  les  écrivains  contemporains.  Nous 
avons  eu  de  1795  à  1832,  dans  une  suite  de  recueils  :  i^ 
Magasin^  les  Annales  et  la  Revue  encyclopédique  y  une 
mine  inépuisable  de  documents  précieux  pour  l'histoire  de 
trente-sept  années.  Aucun  autre  recueil  n'est  venu  les  rem- 
placer, ni  par  son  utilité,  ni  sa  durée.  Il  n*existe  pas 
réellement  de  journaux  remplaçant  ces  recueils  conscien- 
cieux. C'est  alors  un  travail  gigantesque  de  parcourir 
les  milliers  de  feuilles  renfermant  des  biographies  et  des 
notices  littéraires.  Et  depuis  que  c'est  la  mode  que  chaque 
journal  et  chaque  insignifiante   feuille  fugitive  consacre 


quelques  pages  à  la  nécrologie,  il  devient  journellement 
plus  difficile  de  se  maintenir  au  courant,  quand  tant  d'écrits 
périodiques  périssent  comme  des  mouches  dans  le  tourbil- 
lon du  temps,  avant  même  que  Ton  n'ait  appris  leur  exis- 
tence. Toules  ces  circonstances  rendent  les  travaux  litté- 
raires plus  difficultueux,  et  mettent  le  bibliographe  dans 
l'impossibilité  de  produire ,  même  avec  la  meilleure  vo- 
lonté, quelque  chose  de  complet,  si,  entraîné  par  le  désir 
d'y  coopérer,  il  ne  trouve  pas  de  collaborateurs.  Heureu- 
sement, ils  ne  nous  ont  pas  manqué,  tant  pour  l'Etranger 
que  pour  la  France;  ensuite  nous  avons  puisé  à  de  bonnes 
sources^  les  matériaux  qui  nous  étaient  nécessaires  pour 
cette  partie  des  t  Supercheries  littéraires  ». 

III. 

DES  PLAGIAIKES. 

En  poursuivant  notre  revue  des  peccadilles  et  des  délits 
littéraires,  nous  voici  arrivé  à  l'un  des  plus  honteux  délits; 
celui  que  les  tribunaux  poursuivent,  aussi  bien  que  celui 
dont  nous  nous  occuperons  dans  le  chapitre  suivant,  quand 
l'auteur,  auquel  on  a  causé  du  préjudice,  a  le  moyen  d'en 
porter  connaissance  h  la  justice,  de  faire  défendre  ses  in- 
térêts, et  ne  recule  pas  devant  la  perte  de  temps  que  toute 
instruction  judiciaire  nécessite.  Nous  voulons  parler  du 
plagiat. 

c  II  faut  s'entendre  sur  le  mot  plagiat,  et  ne  pas  con- 
fondre le  larcin  de  la  pensée  et  du  style  avec  l'usage  de 
ce  fonds  commun,  de  ces  banalités  inévitables  auxquelles 
rintelligence  la  plus  originale  est  condamnée,  comme  le 
corps  l'est  aux  lois  du  mouvement,  qu'il  ait  les  proportions 
de  l'Apollon  du  Belvédère  ou  colles  de  Thersite.  Un  im- 
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bédle  prétendait  ao  jour  que  Voltaire  le  copiait  »  parce 
qa'ii  terminait  ses  lettres  ainsi  qoe  lui,  par  votre  tris  hutn^ 
hk  H  très  obéissant  serviteur.  11  ne  manque  pas,  en  effet, 
de  petits  esprits  qui  n'ont,  ni  idée,  ni  talent,  et  qui  s'ima- 
puent  qn'on  s'estime  assez  peu  pour  leur  faire  des  em- 
profits.  Ces  pauvres  gens  oublient  qu'on  n'emprunte  qu'aux 
ricbes  (1)  ». 

c  Définissons  donc  le  plagiat  proprement  dit,  Paction 
de  tirer  d'un  auteur  (particulièrement  moderne  et  national, 
ce  qoi  aggrave  le  délit),  le  fond  d'un  ouvrage  d'invention, 
le  développement  d'une  notion  nouvelle  ou  encore  mal 
conooe,  le  tour  d'une  ou  plusieurs  pensées;  car  il  j  a  telle 
pensée  qui  peut  gagner  h  un  nouveau  tour  ;  telle  notion 
établie  qu'un  développement  plus  heureux  peut  éclaircir; 
tel  ouvrage  dont  le  fond  peut  être  amélioré  par  la  forme  ; 
et  il  serait  injuste  de  qualifier  de  plagiat  ce  qui  ne  serait 
qu'une  extension  ou  un  amendement  (2)  ». 

Toutes  les  nations,  anciennes  et  modernes,  ont  pratiqué 
le  plagiat. 

c  Les  plus  grands  écrivains  de  TAntiquité  n'ont  pas  été 
à  l'abri  des  accusations  de  plagiat.  Un  auteur  inconnu,  cité 
par  Porphyre,  avait  composé  un  traité  où  il  accusait  Hé- 
rodote d'avoir  emprunté  des  morceaux  entiers  de  la  des- 
cription de  l'Egypte  par  Hecatée.  Un  certain  philosophe 
d'Alexandrie  et  un  grammairien  nommé  Latinus  avaient 
composé  des  traités,  le  premier  sur  les  plagiats  de  Sophocle, 
le  second  sur  ceux  de  Ménandre  ». 

«  Eschine,  au  rapport  de  Diogène  Laêrce,  s'attribua  des 
dialogues  dont  il  n'est  pas  Tauteur;  Diodore  de  Sicile,  sui- 
Tant  Saumaise,  a  copié  des  morceaux  entiers  d'Âgathar- 


(1)  B^"  de  Reiffcnberg,  o  Bullel.  du  Bibliophile  belge  »,  t  IV,  p.  67. 
;2)  Ch.  Nodier,  «  QucsUons  de  littérature  légale  »,  p.  36. 
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cides;  Euripide,  Tite-Live,  Sailuste,  ont  été  aussi  en  hutte 
à  de  semblables  reproches  >. 

c  Au  moyen-âge  on  a  quelques  exemples  de  plagiat , 
surtout  parmi  les  chroniqueurs,  qui,  favorisés  par  Tigno- 
rance  de  leur  siècle,  semblent  ne  s'être  fait  aucun  scrupule 
de  piller  leurs  devanciers.  Ainsi  Matthieu  de  Westminster 
a  pillé  Mathieu  Paris,  qui,  à  son  tour,  a  copié  Touvrage 
de  Roger,  prieur  de  Wendoves.  Villani  a  copié  Malaspina 
sans  le  citer.  Ralph  ou  Ranulph  Higden,  auteur  du  c  Poly- 
chronicon  >,  résumé  encyclopédique  au  quatorzième  siècle, 
n*a  fait,  comme  on  Ta  reconnu  plus  tard,  que  retoucher 
le  c<  Polycratica  temporum  »  d'un  autre  moine,  nommé 
Roger  >. 

c  Lorsqu'au  quinzième  siècle  Tétude  de  l'Antiquité  eut 
repris  faveur,  les  auteurs  grecs  et  latins,  dont  il  ne  restait 
quelquefois  qu'un  seul  manuscrit,  offrirent  beau  jeu  aux 
plagiaires;  aussi  a-t-on  élevé,  contre  quelques  philologues 
de  cette  époque^  des  accusations  qu'il  est  assez  difGcile 
d'apprécier  aujourd'hui  (1)  ». 

<  Les  chemins  des  sciences  ont  été  si  battus,  dit  un  an- 
cien, que  les  auteurs  s'y  rencontrent  souvent  sans  se  con- 
naître. Us  ont  les  mêmes  pensées  sans  s'être  donné  le  mot, 
et  ils  se  revêtent  souvent  des  mêmes  expressions;  mais  le 
hasard  n'a  pas  toujours  produit  cette  rencontre  d'idées. 
Tout  est  dit,  selon  Labruyère,  et  nous  ne  faisons  que  gla- 
ner dans  les  possessions  de  nos  prédécesseurs.  Rien  des 
écrivains  modernes  ne  se  sont  pas  bornés  h  glaner,  ils  ont 
moissonné  dans  les  champs  d'autrui  (2)  ». 

Heureusement,  que  pour  rester  fidèle  au  plan  que  nous 

(1)  Lud.  Lalanne,  «  Curiosités  littéraires  »,  p.  136-38. 

(2)  L.  Mayeul  Chaudon,  «  BuU.  polymatbique  »,  juili.  1805. 


QOQS  sommes  tracé,  dous  n'avons  eu  à  nous  occuper  que  des 
seuk  dclîls  qui  se  sont  commis  dans  la  liltcraliire  française. 
El  pûortaot,  combien  n'avons  nous  pas  eu  k  citer  d'écH- 
niûs  qai  se  sont  permis  d'emprunter  leur  parure,  soit  h  la 
Ulroqtie  des  morts  ou  h  la  friperie  des  vivanls,  La  dîgnitiS 
Is  lettres  a  disparu.  Depuis  1836  surtout,  la  litlératurc, 
m  générai,  n^est  plus  chez  les  écrivains  cunteniporams. 
tertre  est  devenu  un  négoce,  un  moyen  de  parvenir,  un 
Sûven  d*argenl  :  à  partir  de  l'époque  où  tout  homme  n'a 
|hm  dû  avoir  de  considération  qu^eo  raison  de  son  argent, 
flromme  de  lettres  n'a  pas  voulu  rester  au  dessous  d'épiciers 
«t  da  marchands  de  peaux  de  lapins,  devenus  électeurs  et 
iigîbles  :  rintelligence  a  voulu  lutter  avec  la  richesse.  Il 
iMIq  du  luie  h  l'homme  de  loUres,  pour  être  regardé;  il 
ilenii  à  briller  aussi  bien  que  tant  d'autres  qui  n'avaient 
mr  lui  que  la  seule  supériorité  de  Targent*  L'homme  de 
lettres  n'est  plus  un  sage;  il  est  aujourd'hui  gentilhomme, 
avec  toutes  ses  allures  et  ses  habitudes.  Il  lui  a  fallu  se 
tréer,  dans  celte  lutte,  une  brillante  position,  le  plus  sou- 
reot  factice.  De  nouvcauîL  besoins  s'^étanl  implantés  chez 
loi,  pour  les  satisfaire,  il  a  dtl  se  faire,  à  tel  prix  que  ce  fut» 
beloD  la  position  quil  a  choisie  ou  que  sou  talent  lui  a 
aisjgné  ,  un  revenu  annuel  (|ui  dépasse  de  beaucoup  celui 
J'uQ  QiÎDistre  :  il  ne  peut  vivre  honorablement  h  moins;  de 
ÎO  a  30,000  fr,  comme  écrivain  de  second  ordre,  et  comme 
écrivain  au  dessous,  moins  du  traitement  d'un  professeur 
<lii  Collège  de  France.  Alors,  quand  son  imagination  est 
pressetise,  it  écorcbe  les  morts,  et,  comme  le  Sylock  de 
Shakespeare,  il  prend  des  lambeaux  aux  vivants.  II  faut 
avant  tout  faire  son  budget.  C'est  là  la  petite  morale,  fort 
élastique^  de  notre  époque,  que  les  écrivains  se  sont  appro- 
priés, à  rimitation  d'un  littérateur  dont  le  public  est  en- 
jfoué,  et  que  Ton  a,  non  sans  fondement,  accusé  de  plagiats 
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nombreux,  qui  Ta  préconisée,  avec  tant  de  cynisme,  dans 
Tune  des  pages  de  la  c  Revue  des  Deux-Mondes  (1)  »« 
par  ce  singulier  évangile  littéraire  : 

c  Ce  sont  les  hommes,  et  non  pas  THomme  qui  invente; 
chacun  arrive  à  son  tour  et  k  son  heure,  s'empare  des  dio- 
ses  connues  de  ses  pères,  les  met  en  œuvre  par  des  com- 
binaisons nouvelles,  puis  meurt  après  avoir  ajouté  quelques 
parcelles  à  la  somme  des  connaissances  humaines  qu'A 
lègue  à  ses  fils  ;  une  étoile  k  la  voie  lactée.  Quant  k  h 
création  complète  d*une  chose,  je  la  crois  impossible.  Dien 
lui-même,  lorsqu'il  créa  THomme,  ne  put  ou  n'osa  poiiil 
l'inventer  :  il  le  fit  à  son  image  ». 

»  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Shakespeare,  lorsqu'un  cri- 
tique stupide  l'accusait  d'avoir  pris  parfois  une  scène  toute 
entière  dans  quelque  auteur  contemporain  : 

«  C'est  une  fille  que  J'ai  tirée  de  la  mauvaise  société 
pour  la  faire  entrer  dans  la  bonne  ». 

c  C'est  ce  qui  faisait  répondre  plus  naïvement  encore  à 
Molière,  lorsqu'on  lui  adressait  le  même  reproche  : 

c  Je  prends  mon  bien  où  je  le  trouve  ». 

c  Et  Shakespeare  et  Molière  avaient  raison,  car  l'homme 
de  génie  ne  vole  pas ,  il  conquiert  ;  il  fait  de  la  province 
qu'il  prend  un  annexe  de  son  empire  :  il  lui  impose  ses 
lois,  il  la  peuple  de  ses  sujets,  il  étend  son  sceptre  d'or 
sur  elle,  et  nul  n'ose  lui  dire,  en  voyant  son  beau  royaume  : 
a  Cette  parcelle  de  terre  ne  fait  point  partie  de  ton  patri* 
moine  ». 

a  Sous  Napoléon,  la  Belgique  était  France;  la  Belgique 
est  aujourd'hui  un  Etat  séparé  :  Léopold  en  est-il  plus 
grand,  ou  Napoléon  plus  petit?  » 

(1)  Dans  le  morceau  intitulé  :  <  Comment  je  devins  auteur  clrami-    ' 
tkpie  ». 


s  me  iroQve  entraîné  h  dire  de  ces  choses ,  ajoute 
^vangéliste  en  littérature,  parco  que,  génie  a  parti 

fait  aujourd'hui  la  même  guerre  que  Ton  faisait  il 
^peare  et  à  Molière  ;  parce  qu'on  en  vient  h  me  re- 
r  jusqu'à  mes  longues  et  persévérantes  éludes  ;  parce 
>in  de  me  savoir  gré  d'avoir  fait  connaitre  h  notre 
les  beautés  scéniques  inconnues,  on  me  tes  marque 
;t  comme  des  vols,  on  me  les  signale  comme  des 
s.  Il  est  vrai,  pour  me  consoler  que  j'ai  du  moins 
essembiance  avec  Shakespeare  et  Molière,  que  ceux 

ont  attaqués,  étaient  si  obscurs,  qu'aucuiie  mé* 
n'a  conservé  leur  nom  i.  •    .,%lt 

fauteurs  de  plagiats  dans  les  siècles  passés,  et  plus 
dans  celui-ci,  nous  en  connaissons  un  très  grand 
e  ;  mais  comme  nous  ne  voulons  pas  que  Tlntroduc- 
;  notre  livre  serve  de  pilori  aux  coupables,  sur  les 
les  que  nous  avons  k  citer,  comme  pour  les  chapi* 
récédents,  nous  serons  réservé  ;  les  pages  de  notre 
e  font  grâce  à  aucun  des  délinquants  qui  sont  venns 
î  connaissance. 

ois  le  commencement  du  seiiièrae  siècle  jusqu'à  ce 
les  plagiaires  n'ont  pas  manqué  en  France;  c'est 
igjie^  empruntant  à  Sénèque  et  h  Plutarque  ce  dont 
;use  h  tout  moment,  en  déclarant  qu'il  est  bien  aise 
s  critiques  donnent  à  Sénèque  des  nasardes  sur  son 
'est  Pierre  Corneille  et  Charron,  surtout  le  dernier 
se  fait  de  difficulté  de  copier  textuellement  ses  pas- 
les  plus  magnifiques,  et  a  l'avenlurc,  ceux  que  Mon* 
copie  de  Sénèque,  ou  de  tel  autre,  liberté  qui  me 
î  tant  soit  peu  hasardée,  dit  Ch.  Nodier,  dans  ce 
gai  de  Bordeaux  si  hardiment  sincère*  Un  jeune  écri- 
M.  Jules  Robert,  avait  entrepris  un  travail  sur  h$ 
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plagiaires  du  seizième  siècle.  Il  est  \k  regretter  qu'il  n'ait 
livré  au  publie  que  la  partie  qui  concerne  Clément  Ma- 
rot  (1),  noys  eussions  eu  de  précieuses  études  sur  le 
plagiarisme  h  celte  époque. 

Les  grands  écrivains  du  dix-septième  siècle  n*ont  guère 
été  plus  délicats.  La  Mothe,  Le  Vayer,  Saint-Etretnond^ 
ont  emprunté  quelques  parties  de  leur  parure  h  leurs  devan- 
ciers. 

Les  bizarres  folies  de  Rabelais  ont  fourni  beaucoup  de 
scènes  piquantes  k  Racine  et  h  Molière  (2),  beaucoup  de 
contes  ingénieux  à  La  Fontaine  et  à  ses  imitateurs,  et  fina- 
lement une  contre  épreuve  si  faible  et  si  peu  originale  k 
Fauteur  du  c  Compère  Matthieu  ».  Rayle  et  Fontenelle 
plagiaient  aussi,  c  Aucun  pourtant,  dit  Ch.  Nodier,  n*ap- 
c  proche  de  Pascal  dans  l'audace  de  ce  larcin  > .  Je  n*en 
ai  recueilli,  dans  les  pièces  vers  lesquelles  je  renvoie  (à  la 
fin  de  ses  Questions  de  littérature  légale),  «  que  sept  à  huit 
a  exemples  tirés  du  même  chapitre  ;  mais  quiconque  lira 
c  les  c  Essais  de  Montaigne  et  les  Pensées  de  Pascal  »  avec 
c  une  attention  scrupuleuse,  en  trouvera  une  foule  que  je 
c  n'ai  eu  ni  le  loisir  ni  la  faculté  de  rassembler  ». 

Le  plagiarisme  fut  tellement  à  l'ordre  du  jour  au  dix- 
septième  siècle  qu'il  eut  jusqu'à  une  chaire. 

Au  dix-septième  siècle,  il  s'établit  à  Paris  un  cours  pu- 
blic dont  le  but  était  assez  singulier.  Richesource,  mi- 
sérable déclamateur,  qui  s'intitulait  :  c  Directeur  de  l'Aca- 
démie des  orateurs   philosophiques  »,  enseignait  à  un 


(1)  Dans  «  la  France  littéraire  »,  publiée  par  Ch.  Malo,  IX*  année 
iS/iO,  p.  65-73. 

(2)  Molière  n'a  pas  emprunté  que  de  Rabelais  seulement  :  il  a  lait  ara 
profit  des  Anciens,  de  Plaute  surtout,  des  Italiens,  des  Espagnols,  et  de 
nos  vieux  écrivains,  de  Cyrano  de  Bergerac,  entre  autres,  auquel  il  a 
emprunté  une  des  meilleures  scènes  des  «  Fourberies  de  Scapin  >. 
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a,  (îépdflffti  de  toul  talent  lîuéraîrc,  k  devenir  un 
dîsltiigué.  Il  publia  les  prmeipes  de  son  art  mm 
de  :  €  le  Masque  des  orateurs,  oti  ta  Manière  àù  \ 

r  toutes  sortes  de  compositions,  lettres,  sermons, 
riques,  oraisons  funèbres,  dédicaces,  discours  *,  ' 

ris,    16Ô7,  în*IG<  Voici  une  brève  analyse  de  son 

leur  observé  d'abord,  avec  beaucoup  de  justesse, 
18  ceux  qui  s'adonnent  à  la  littérature  ne  trouvent 
jours  dans  leur  propre  fonds  ce  qui  peut  leur  aS" 
)  succès.  Cest  pour  ces  intelligences  malheureuses 
ivâille  ;  iJ  veut  leur  enseigner  k  cueillir^  dans  tes 
des  autres,  ces  fruits  dont  leurs  terrains  stériles 
ivés ,  mais  b  les  cueillir  avec  tant  d'art,  que  te  pu- 
puisse  s*apercevoir  de  ces  larcins,  ïl  décore  cette 
e   science  du  litre  de  plagiariême^  et  s'einrime  i 

B  plagiarisme  des  orateurs  est  l'art,  que  quelques 
ploient  avec  beaucoup  d'adresse,  de  changer  ou 
r  toutes  sortes  de  discours,  composés  par  eux,  ou 
'une  plume  étrangère,  de  telle  sorte  qu'il  devienne 
hie  h  Tauleur  lui-même  de  reconnaître  son  propre 
,  son  propre  style,  et  le  fond  de  son  oeuvre^  tant 
aura  été  adroitement  déguisé  ». 
rofesseur  expose  ensuite  la  manière  dont  il  feut  dis- 
'  passage  qu'on  veut  copier  ou  changer.  Elle  consiste 
iger  toutes  les  parties  dans  un  nouvel  ordre,  \k  rem- 
es  mots  et  les  phrases  par  des  mots  et  des  phrases 
pnis,  etc.  Si  un  orateur  a  dit,  par  exemple,  qu'un 
adeur  doit  posséder  trois  qualités  :  la  probité,  la  ca- 
i  le  courage;  le  [)lagiaire  doit  dire  le  courage,  la  ca- 
a  la  probité.  Ceci  ne  sert  que  de  règle  générale,  et 
ail  être  mis  eu  piiiliqne  IVéquommenl,  h  cause  delà 
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simplicité  du  moyen,  mais  on  peut,  en  changeant  toutes  les 
expressions,  s'élever  à  un  plagiat  réellement  original.  Le 
plagiaire,  en  place  de  courage  mettra  force  d'âme,  confiance 
ou  vigueur  de  caractère  ;  à  probité  il  substituera  sincérité 
ou  vertu.  11  peut  encore  déguiser  la  phrase  en  disant  que 
l'ambassadeur  doit  être  ferme,  vertueux,  capable. 

Le  reste  de  ce  singulier  ouvrage  se  compose  de  passages 
extraits  d'écrivains  célèbres ,  et  accommodés  suivant  la 
méthode  de  Riche-Source;  ils  ne  sont  jamais  embellis.  Plu- 
sieurs écrivains  célèbres,  et  entre  autres  Fléchier,  qui  lui 
a  adressé  des  vers,  fréquentèrent,  dans  leur  jeunesse,  les 
cours  de  ce  professeur  de  littérature  fabriquée,  auquel  on 
doit  encore  six  autres  ouvrages  :  le  plus  important  sont 
des  c  Conférences  académiques  et  oratoires  svr  tovtes  sor- 
tes de  sujets,  etc.  »  Paris,  1661-65,  4  portr.  in-4  (1). 

L'enseignement  de  Riche-Source  n'a  pas  été  perdu  pour 
tels  et  tels  écrivains  de  notre  é|)oque,  et  c'est  d'après 
son  procédé  que  M.  Alex.  Dumas,  entre  autres,  nous  a 
donné  sa  c  Gaule  et  France  »,  tirée  de  MM.  de  Chateau- 
briand et  Aug.  Thierry  ;  sa  traduction  du  roman  «  d'Hugo 
Foscolo  *,  d'après  celle  de  M.  Gosselin,  et  tant  d'autres 
ouvrages. 

Le  dix-huitième  siècle  n'est  pas  plus  irréprochable  de 
plagiats  que  les  deux  précédents,  et  nous  allons  en  fournir 
quelques  preuves. 

€  Ramsay^  dit  Voltaire,  fit  les  «  Voyages  de  Cyrus» 
(Paris,  1727,  2  vol.  in-8  et  2  vol.  in-12),  parce  que  son 
maître  (Fénelou),  avait  fait  voyager  Télémaque.  Il  n'y  a 

(1)  Ces  (](^tails  ont  été  tirés  par  M.  Lud.  Lalanne,  et  pour  ses  «  Gorio- 
sités  littéraires  >  du  chapitre  intitulé  «  Protessors  of  plagiarism  andObs- 
cnrity  n  des  f  Guriosities  of  Literaturc,  de  DUsracli  », 

J.  D.  S.,  escuyer,  sieur  de  Piiche -Source  n'a  pas  d'article  dans  la  Bio- 
graphie universelle. 


JQsque^à  qu'uDê  froide  îmitalion  el  non  pas  un  plagiât 
proprement  dit;  mais  si,  dans  ses  Voyages,  Ramsay  copie 
littéral ement,  laotôt  Fénelon  lui-même,  taotôt  les  raison^ 
nemeots  d'tm  vieux  philosophe  anglais»  qui  introduil  âne 
jeune  solitaire  disséquant  sa  chëvre  morte  et  remontant  à 
Dieo  par  sa  chèvre^  cela  ressemble  beaucoup  à  un  plagiat, 
Mm^^  en  conduisant  Cyrus  eu  Egypte,  il  se  sert,  pour  dé* 
crire  ce  pays  singulier,  des  mêmes  expressions  employées 
par  Bossuet  ;  il  le  copie  mot  pour  mot  sans  le  citer.  Voilk 
un  plagiat  dans  toutes  les  formes.  L*ua  de  mes  amis,  dit 
Voltaire,  le  lui  reprochait  un  jour;  Ramsay  lui  répondit  : 
€  Qu'on  pouvait  se  rencontrer,  qu'il  n'était  pas  étonnant 
qo^il  pensât  comme  Fénelon,  et  qu*il  s'exprimât  comme 
Beiiiiet  »-  Cela  s'appelle  être  fer  comme  un  écossais, 

Vôltâîre,  dont  nous  venons  de  parler,  s*est  souvent 
plaint  des  plagiaires;  et  rimmensité  de  ses  ouvrages  lenr 
offrait  une  mine  si  abondante,  qu'il  n'est  pas  étonnant 
qn*ils  y  aient  indiscrètement  puisé.  Le  plus  audacieux, 
selon  lui,  est  le  P.  Joseph  Barre,  génovéfain,  qui  fîit  chan^ 
celier  de  TUniversité  de  Paris,  lequel  publia,  en  1748, 
une  a  Histoire  d'Allemagne  »,  en  11  vol.  in-4,  où  il  a  in- 
séré plus  de  deux  cents  pages  de  c  THistoire  de  Charles  XII  », 
en  les  défigurant  (voyez  Fart.  Barre,  de  ce  livre). 

Foliaire  qui  criait  aux  plagiats  n'a  point  été  k  Tabri  de 
pareille  accusation.  Ch.  Nodier,  dans  les  notes  de  ses 
c  Questions  de  littérature  légale  »,  en  a  signalé  plusieurs 
cas,  avec  pièces  ii  l'appui.  De  tous  ses  ouvrages,  celui  où 
il  s'est  montré  le  plus  constamment  plagiaire,  c'est  pour 
son  joli  roman  de  c  Zadig,  ou  la  Destinée  »,  histoire  orien- 
tale (1747,  in-12).  Fréron,  dans  son  c  Année  littéraire», 
î     1767,  t.  I,  page  145  et  suiv.,  a  reproché  k  Voltaire  d'a- 

If  oir  pris  le  chapitre  de  ce  roman  intitulé  :  •  Du  chien  et 
du  cheval  » ,  dans  un  ouvrage  qui  porte  pour  titre  :  c  Les 


ycy«a^  et  MenMires  à^  troia  prînees  de  Sarrendip  •. 
oifTr^gei  U?4lMt  de  Hulien  (|mr  le  chevalier  de  Mailly). 
Pliri^f  PrstfUf  i719«  ûi-13<  Voltaire  ii  mia  seulement  a  la 
place  d*UD  çli^iQ^u»  mil  qbi^  et  un  cheval.  Grand  et  su- 
hiio^e  e(Tort  d'im^gip^tioa!  lyoutait  Fréron.  Quant  ii  Té- 
pifodç  d«  rtlermite,  il  est  tiré^  presque  mot  pour  mot, 
d'un  wiginsil  que  cç  grand  copiste  a'est  bien  gardé  de  faire 
connaître  :  dç  la  pièce  de  Thomas  Pamell,  d'environ  cent 
V^nie  vers,  qui  a  pour  titre  :  «  The  Hermite  »  ;  c'est  la 
spurcç  précic^MS^i  mais  cachée,  où  le  génie  créateur  de 
M.  de  Voltaire  ^  été  puisé  (l), 

<  Rousseau  a  dirigé  une  accusation  do  plagiat  contre 
JlfaUy»  dont  les  ouvrages  ne  lui  paraissent  qu'une  redite 
perpétuelle  de  ç^es  systèn^es  philosophiques.  Il  y  a  oertai- 
nepiept  quelque  cho^e  de  vrai  dans  ce  reproche  ;  mais  il 
eat  évident  que  Mahly  ne  s'est  point  emparé  du  style  de 
Rousseau  et  qu'il  s'en  est  fait  un  que  personne  ne  lui 
conteste  {%)  ». 

Mais  lui  aussi,  Bm^eau^  ne  fut  pas  plus  que  Voltaire 
il  Tabri  d'accusation  de  plagiats.  Dès  1766,  parut  une  cri* 
tique  de  son  ce  Çmile  >>  sous  ce  titre  ;  «  Les  Plagiats  de 
M.  J.  J,  l\.,  dci  Geqève  ^;  par  D.  J.  G.  B.  (dom  Joseph 
Cajot,  bénédictin),  La  Haye,  et  Paris,  Durand,  in-8  ot 
in-li);^  UpQ  nouvfîlle  accusation  fut  portée  contre  lui  en 
1788,  par  T^bbé  Pu  Laurens,  l'auteur  du  c  Gompère 
Matthieu  9.  Cette  année  là,  l'abbé  Du  Laurens  publia  son 
livre  intitulé  ;  «  Abus  dans  les  cérémonies  et  dans  les 
mœurs  dévçloppé^  »,  in-13.  Or,  dans  une  note  de  l'Epiti^e 
dédiçatoire  ^  mon  frère  Jean-Jacques  Rousseau»  ci*devant 
citoya;n  de  Qenève,  que  l'auteur  a  placé  en  tète  de  ce  vo* 

(1)  Glu  Nodier  a  dunpé  daQs  les  ^ptc^  vie  ses  QuestiQ^s  de  lii^tHre 
légale,  pag.  181  à  199,  les  originaux  et  les  copies  de  ces  deox  fragments». 
(1)  Glu  Nodier,  même  ouvrage,  pag.  àO. 


luuiê.  un  lil  :  »  IVL  Rousseau  a  pris  ^qh  t  Gorilral  sociaU 
«  mot  |>aur  mot  de  t  Ulrici  Hulierli  de  Jure  civkaîis  li- 
<  hri  Ili  »,  imprmié  à  Franêquer,  en  Frise,  en  1684,  el 
f  a*ifiiprtiiié  k  Francforl,  en  1718.  Ce  tbi^  est  dans 
n  iniilêë  les  gratïdeâ  bibiiothèquei  :  on  {mut  Ter i fier  celle 
«  aecuBation. 

*  Les  partisans  du  philosophe  genetois  diront  peul-élre: 
t  peu  importe  que  M.  llouseeau  ait  volé  Huberl  le  Frison  ; 
«  c*esl  Pfométbée  qui  dérobe  pour  bous  le  feu  gaerl!* 
«  MaitTabe  compara isoii.  Jacques  ne  doit  poiut  apurer  h 
i  la  gloire  du  fils  de  Japbetet  tic  Clynicne;  il  n'a  point 

*  pris  sou  feu  sacré  dans  le  Ciel,  mais  dans  une  biblîo- 
«  thèqtiei.  On  trouve  daiit  le  même  eudroit  le  canevas  de 

•  ions  ses  ouvrages  ». 

Un  homme  qui  ^  malgré  sa  profonde  ignorance  «  ét:iît 
parvcou  h  se  faire  ^  au  commencement  de  ce  siècle  #  uHe 
grande  réputation  comme  orientaliste  ^  Lanfffès ,  s'est  si- 
gnalé par  ses  impudents  plagiats.  Parmi  les  nombreux  ou- 
vrages qui!  a  publiés^  soit  comme  auteur,  soit  comuie 
éditeur,  qualités,  a  dit  un  biographe,  qu'il  ne  distingUéit 
fias  scrupuleusement  sur  les  frontispices ,  nous  ne  parle- 
rons que  du  «  Voyage  d'Abdoul-Rizzàk ,  »  qu*il  prétend 
avoir  traduit  du  persan.  On  Ta  cru  longtemps  ;  et  les  orieta- 
talistes  méimes  regardaient  cet  opuscule ,  qui  ne  forme  que 
la  moitié  d'un  volume ,  comme  Tunique  essai  de  ses  con- 
baifi^nees  en  langues  ôHentale^.  L'illusion  i  lèté  détrbite, 
en  1812^  par  Utte  débbuVWlë  de  M.  AudiflVet.  Il  est  bien 
constaté  aujourd'hui  qlie  lé  k  Yôyiàge  d'Abdbut-Uiizà^  i!  a 
été  (iris  en  entier  dans  là  t^àdlietiob  iVanCaiâè  JTàitè  {^ar 
Galtand ,  d'une  histoire  de  Ghah-Rokh  et  aiitréâ  dëèiéëii- 
dants  de  Tamerlan ,  par  le  même  Abdoul-Rizzak ,  traduc- 
tion dont  il  existe  de«t  eiemplairès  manuscrits  ^  \à  Bi- 
bliothèque du  roi.  Il  est  pénible  de  déclarer  (\^e  lé  pfé- 
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tenda  tradactear  a  publié,  comme  son  propre  ouvrage, 
celui  de  Galland ,  et  que ,  pour  faire  disparaître  les  traces 
du  plagiat,  il  a  soustrait  de  Tun  des  exemplaires  les  cahiers 
qui  contenaient  les  passages  relatifs  au  voyage  de  Tauteur 
persan,  sans  se  rappeler  qu'il  existait  un  autre  exemplaire, 
sur  lequel  il  avait  marqué ,  par  des  crochets ,  les  mêmes 
paragraphes.  Par  suite  de  cette  découverte ,  on  reconnut 
aussi  que  Langlès  avait  pris  déjà  dans  la  traduction  de 
Galland  un  opuscule,  non  moins  exigu  qu'insignifiant,  et 
publié  en  1788,  in-8,  sous  ce  titre  :  c  Ambassades  réci- 
proques d'un  roi  des  Indes ,  de  la  Perse ,  et  d'un  empe- 
reur de  la  Giine  (1).  » 

Lefebvre  de  Villebrune ,  helléniste  fort  médiocre  de  la 
fin  du  dix-huitième  siècle ,  renouvela  dans  sa  traduction 
(et  non  édition)  d'Athénée  (Paris,  de  l'imprimerie  de 
Didot  jeune,  1788-89,  5  vol.  in-4),  le  procédé  que  Do- 
menichi  avait  employé  k  l'égard  de  Doni  ;  il  copia  six  mille 
deux  cents  notes  de  Casaubon ,  et  non  content  de  cela ,  il 
se  laissa  aller  k  injurier  le  savant  bibliothécaire  de 
Henri  IV. 

En  1799,  il  y  eut  encore  une  accusation  de  plagiat 
portée  contre  le  baron  Ph.  Picot  de  La  Peyrouse ,  natura- 
liste ;  il  s'éleva  même  une  polémique  k  ce  sujet  dans  le 
c  Magasin  encyclopédique  ». 

La  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle  a  déjk  été 
très  féconde  en  délits  de  plagiats,  et  parmi  les  fauteurs  on 
compte  un  assez  grand  nombre  de  littérateurs  distingués. 
Cest  de  Saini'Ange  donnant  dans  sa  traduction  des  c  Mé- 
tamorphoses d'Ovide  >  (Paris,  1801,  2  vol.  in-8)  environ 

(i)  Voy.  c  Btogriphie  des  conunporains  »,  de  Rabbe,  t.  III,  u^fM 
lêkMWàM  (par  M.  Âudinret). 
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quinze  cents  vers  empruntés  k  Thomas  Corneille,  et  un 
plas  grand  nombre  pris  k  Malfillâtre. 

C'est  Jacques  DeiUle^  enifiruntËiit,  toutes  les  fois  quHl 
o'imitait  pas,  et  qui  a  inséré  ,  soit  dans  ses  traductions  de 
Virgile ,  soit  dans  ses  œuvres  poétiques,  une  foule  de  vers 
qui  ne  lui  appartiennent  pas ,  et  souvent  sans  autre  modi- 
fication, comme  Ta  dît  Ch,  Nodier  (l),  que  ce  qu'il  fallait 
pour  les  gâter  un  peu.  Son  poème  de  «  llmagi nation  » 
(Paris,  1806,  2  voL  gr,  in^d  et  2  vol  în-8)  est  celui  de 
ses  ouvrages  qui  en  fournil  de  plus  nombreux  exemples. 
L'un  de  nos  collaborateurs  nous  parlait,  il  y  a  peu  de 
temps,  d'un  des  plus  singuliers  plagiaires  qu'on  ait  jamais 
pu  signaler  :  d'un  certain  M.  Richard  iS't^^atn,  sabotier  à  Vire, 
que ,  sur  la  foi  de  Dîbdin  ^  nous  avons ,  dans  notre  «  France 
littéraire  >,  transformé  en  riche  commerçant;  M<  Rich. 
Séguin  a  commencé  à  écrire  en  1810,  Sa  place,  dans  ce 
livre  ,  est  marquée  à  la  lettre  R. 

Un  homme  plus  célèbre  que  le  précédent ,  Etienne ,  de 
l'Académie  française ,  occupa  tous  les  oisifs  de  la  capi- 
tale pendant  toute  Tannée  1810,  à  cause  de  sa  comédie  des 
€  Deux  Gendres  »,  que  Ton  prélendit  être  plagiée  d^uhe 
ancienne  pièce  de  collège ,  intitulée  <  Conaxa  >.  Nous 
avons  rappelé  à  l'article  d'Etienne  les  nombreux  écrits  qui 
furent  publiés  sur  cette  question,  qui  n'a  jamais  été  fésolue. 

(1)  «  Sans  partager  enUèrement  Topinion  de  M.  Castil-Blaze ,  qui 
appeUe  Delille  un  arrangeur,  je  ne  puis  me  dissimuler,  dit  Charles  No- 
dier, dans  ses  c  Questions  de  littérature  légale  »,  que  ce  poète  se  ser- 
fait  volontiers  des  idées  et  même  des  expressions  des  autres.  On  en 
trouvera  la  preuve  à  la  note  II,  qui  contient  un  des  exemples  les  plus 
remarquables  de  ce  genre  de  larcin,  avec  toutes  les  précautions  qui  en 
constituent  la  criminalité.  Ce  qu'U  y  a  de  pis,  c'est  que  Tauteur  du 
poème  de  <  l'Imagination  n  a  peu  d'avantage  dans  ce  plagiat  sur  celui 
du  poème  de  a  la  Déclamation  »,  et  ce  n'était  pas  la  peine  de  voler 
Dorât  B. 


Malte^Brun  fut  accusé,  eo  181 1|  d'avoir,  pour  la  Géo- 
graphie publiée  sous  son  nom ,  copié  liuéraiemeot  une 
grande  partie  des  œuvres  de  M.  Gosselia,  ainsi  que 
celles  de  MM.  Lacroix  »  Walckenaer  ,  Pinkerton  ^  Puis- 
sant, etc.,  etc.  Cette  accusation  nous  a  semblé  parfaite- 
ment justifiée  dans  Fécrit  qu'à  cette  occasion  fit  paraître 
M.  G.^.  Dentu,  imprimeur -libraire,  sous  le  titre  de 
c  Moyen  de  parvenir  en  littérature  » . 

Lorsque  ^ijjfnan  publia,  en  1812,  la  seconde  édition  de  sa 
traduction  de  «  Tlliade^  «  qui  avait  paru  pour  la  première 
fois  en  1809,  les  journaux  accusèrent  avec  beaucoup 
d'amertume  ce  traducteur  d'Homère  d*en  avoir  emprunté 
la  plus  grande  partie  à  Rochefort.  11  parait  qu'il  a  littéra- 
lement prisa  ce  dernier  douze  cents  vers  de  sa  traduction. 
Aignan  a  plus  tard  empruntéaussi  à  Aimé  Martin  son  tra- 
vail philologique  de  l'édition  de  J.  Racine»  publiée  en 
1824  sous  son  nom.  (Voy.  Tart.  Aignan)« 

M.  GiraiUl'Duvivier  publia»  en  1817»  la  troisième 
édition  de  sa  c  Grammaire  des  grammaires  •  :  il  y  ajouta 
un  «  Traité  complet  de  l'orthographe  d'usage  •  qui  a  été 
revendiqué  par  Lamare ,  comme  étant  la  reproduction 
presque  textuelle  d'un  livre  qu'il  avait  publié  sous  le  même 
titre,  en  181ô. 

Dans  son  c  Dictionnaire  de  musique  moderne»  (1821,  2 
vol.  in-8),  M.  Castil'Èlaze  a  copié  trois  cent  quarante- 
deux  articles  de  celui  de  J.-J.  Rousseau;  ce  fait  a  été 
établi  par  feu  Ch.  d'Outrepont,  et  pourtant  M.  Castil- 
Blaze,  dans  son  Dictionnaire,  ne  parle  le  plus  souvent 
qu'en  termes  insultants  de  J.-J.  Rousseau  <  ce  musicien 
ignorant  ». 

En  1829^  apparut  sur  la  scène  dramatique  M.  Alex. 
Dumas,  et  avec  lui,  le  plagiaire  le  plus  fameux  des  temps 
passé,  présent  et  futur. 


r 

M*  C.^L*  GrandffêWH  fm  accusât  ©n  t83l\  de  plagiat, 
parée  qu'il  s'élâil  atlribué  riiivetition  du  Bys^tëme  itilé^ 
gmJ  de  gwîgrnjiliie  due  loiit  enlîèro  aux  irnvaux  dé  M.  Gi* 
ranl ,  dîdcipl6  de  Pesialoïzi,  Un  écrit  h  ce  sujet  a  été  po- 
Uii  h  Vjm  en  t834,  in-S  de  12  pages.       '  ••  ••HHif..4/»i  ^ 

En  amiçant  daoi  ce  cliâpilrô  ,  nous  dîforté  snfèc 
Ch*  Hadier  : 

«  J'ose  espérer  que  personne  ne  supposera  que  j'ai  eo 
I  l'îpiCDtiotj  d'épuiser  rlans  ce  cbapilre  tout  ee  qui  peut 
i  ifdir  rapport  au  plagiai  cl  aux  plagiaires.  Mon  projet  a 

■  élé  seulenieni  de  lister  ratlcnlion  du  lecteur  sur  quel- 
t  que»  nus  des  aspect»  les  plus  curieux  de  cette  quealioiï , 
t  et  non  pas  de  déruber  à  mes  successeurs  en  ce  genre 
f  fl'éladeSf  \m  faits  innomhrabIe&  dont  il  me  serait  facile 
1  fît  m'enrichir  encore.  Les  livres  de  Crenius,  de  Jansson 
t  d'AIroetoTeeD  ,  do  Scellier,  ne  sont  pas  comptés  parmi 

■  les  ouvrages  rares,  et  je  serais  à  portée  de  les  consulter 
t  au  moment  oii  j'écris ,  que  J'aimcrnis  mieux  y  renvoyer 

(1  les  amateures  de  ces  recherches  qui  intéressent  vivement 
4  queh|t]es  personnes,  mais  qui  seraient  1res  fastidieuses 
«  pour  le  grand  nombre  ï>* 

Le  secrti  d'êDûuyer  esl  celui  de  tout  dire. 

Nous,  nous  avons  voulu  ne  citer  qu'un  petit  nombre 
d'exemples  entre  mille  que  renferme  noue  livre.  Pour- 
uoi  nous  ne  terminerons  |(as  ce  cha|Htrc  sans  faire  ici 
mention  de  deui  cas  de  plagiai  qui  ont  été  signalés  récem- 
E&eiit. 

M.  Lùuiê  de  Bâcher ,  gradué  dans  les  facultés  de  let« 
Ires  et  de  droit  de  TLlnivcrsilé  de  France ,  membre  do 
riostitut....  historique  de  Paris,  etc,  a  publié  en  1847, 
un  ouvrage  intitulé  :  <  De  TOrganisation  pohtique,  admi- 
nistrative et  judiciaire  de  la  Belgique  pendant  les  trois 
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derniers  siècles*.  Paris,  in-8.  Mais  il  a  oublié  de  dii 
que  cet  ouvrage  est  un  extrait  textuel  de  celui  du  comi 
de  Neny,  intitulé:  «Mémoires  sur  les  Pays-Bas  autr 
chiens  ».  Aussi  cette  supercherie  donna-t-elle  lieu  ^  ui 
réclamation  de  la  part  d'un  savant  Belge  qui  Faccomp 
gna  de  ces  justes  réflexions  :  «  Nos  voisins  de  France 
qui  nous  traitent  chaque  jour  de  contrefacteurs,  et  man 
Testent  une  indignation  si  grande  au  sujet  de  la  réimpre 
sion  en  Belgique  des  ouvrages  de  certains  auteurs  françai 
se  permettent  quelquefois,  bien  d'autres  libertés  k  Fégai 
des  auteurs  belges.  Nous  réimprimons  les  œuvres  de  n* 
voisins ,  c'est  vrai  ;  mais  au  moins  nous  laissons  ces  œi 
vres  sous  les  noms  de  leurs  auteurs,  dont  quelques  ui 
nous  sont  redevables  de  leur  célébrité  (1)». 

M.  Arsène  Houssaye,  directeur  de  ^ Artiste^  vient  de  p 
blier  une«  Histoire  de  la  peinture  flamande  et  hollandaise 
qui  lui  a  valu  des  faveurs  ministérielles  ;  mais  un  critiqu 
M.  Jules  Perrier,  a  démontré,  dans  un  écrit  intitulé  :  «  l 
Entrepreneur  de  littérature  >  (Paris,  1847,  in-8  de  ^ 
pages)  que  le  texte  et  les  planches  de  cet  ouvrage,  to 
a  été  pris  çk  et  là  (2)  :  le  texte  est  emprunté  en  gran 
partie  à  Descamps  et  à  M.  Alfred  Michiels,  qui,  ava 
M.  A.  HQpssayc,  a  fait  paraître  trois  volumes  d'un  o 
vrage  sous^le  même  titre,  et  les  planches  tirées  d'un  r 
cueil  de  Lebrun. 

CONTRE   UN   PLAGIAIRE. 

Quoi  qu'en  disent  certains  railleurs, 

J'imite  et  jamais  je  ne  pille. 

—  Vous  avez  raison,  monsieur  Drille,  ' 

Oui,  vous  imitez...  les  voleurs. 

Almanach  des  Muses,  1791,  p.  100. 

(1)  Baron  de  Rg.,  «  BuU.  du  bU)liophile  belge,  IV,  p.  289. 

(2)  Voyez  aussi,  dans  la  même  polémique,  les  «  Nouvelles  Pourber 
de  Scapin  »,  par  Alfred  Michiels.  Paris,  18/3i7,  in-12  de  36  pag. 


cmij 

PRINaPAUX  ÉCRIVAINS 
QUI  SE  SONT  OCCUPÉS  D£S  PLAGIAIRES  (1). 

.    Ddarenus  de  Plagiariis  et  Scriptçrum  compilatiomlms. 

a  DUARENi.  Francof.,  1592,  in-fol.»  p.  1105. 

:.  Thomasii  Dissertatio  philologica  de  Plagia  lùteraria.  Lip- 

1673,  iù'lu 

ise  souteoue  par  Jas.  Mich.  Reineuus  ,  et  réimprimée  aiec 

dditions  importantes  et  an  catalogue  des  plagiaires ,  Leucape- 

1679,  in-&,  et  Sulzbachii,  1692,  même  format.  Godefroy,  fils 

cques  Thomassin ,  en  préparait  une  nouvelle  édition  avec  des 

lèmeDts,  mais  elle  n'a  jamais  été  publiée.  M.  Weiss  regarde 

nrrage  comme  le  meilleur  qui  ait  paru  sur  cette  matière. 

ICKERI  de  Scriptis  adespatù  pseudepigraphis  et  suppasitù  can^ 

rce.  1681,  in-12. 

L   Jansson  Almeloveen  Plagiariorum  Syllabus,  A  la  suite 

Tpuscula  sive  antiquitatum, . .  spécimen,  Amstelodami,  1686, 

aateor  a  réimprimé  cet  Index  avec  desjadditions  et  des  retran- 

lents  dans  les  A77UEntra(e5  theologico-philolagica.  Amstelodami, 
,  in-8. 

IV.   ABERCROMBll  Fur  academicus,  sive  Academia  spoliata  à 
*us,  Halae,  1689,  in-12,  et  1701  même  format. 
Alb.  Fabrich  Décoda  decadum,  sive  plagiariorum  et  pseudo- 
jrum  Centuria.  Halae,  1789,  in-^. 

'^imprimé  avec  des  additions  dans  le  Sylloge  o^uscularum  de 
icius.  Hamburg.,  1738,  in-4,  1-106. 

jcocephalus,  sive  de  plagîis  opusculum^  authore  R.   P.  J.  L. 
lxier).  Mastic,  169/!i,  in-12. 

>lume  rare,  inconnu  de  Mencken  et  de  Jugler,  qui  ont  recueilli 
soin  les  noms  des  plagiaristes,  quoique  cités  avant  eux  par 
ques  bibliographes.  Il  en  est  fait  mention  dans  Beyer. 

Conr.   ScHWARZii  de  plagia  Utterario  Dissertatio,  Halae , 
,  in-4. 
^imprimé  avec  des  additions  et  une  bonne  préface.  Lipslae , 

Tiré  des  QuesUons  de  littérature  légale  de  Nodier,  sauf  les  additions 
quelques  écrivains  français. 
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1706.  ln-8.  Schwaru  est  encore  auteur  d'un  écrit  sur  le  même  si 
jet  :  De  naturali  et  pr{ecipua  cholericœum  propensione  in  frttstu 
litterarium.  Cobui^.,  1712,  in-4.  Je  n'ai  pas  vu  ce  livre,  qui  pou 
rait  bien  n*être  qu'une  reimpression  développée  du  premier. 

Th.  Grenu  de  furibUs  libranis,  Dùsertatianes  epùtoUciB  în 
Lugd.  Bat.,  1716,  iki-12. 

Ces  trois  dissertations  avaient  paru  séparément. 

Dans  Vlcon  amnis  generis  de  Leyser ,  1722,  réimprimé  en  lï! 
sotisle  titre  d^Amœnitates  Utterariœ,  un  Syllabus  plagxi. 

Caietan.  (Îiardina;  Plagtanarum  index;  dans  les  ouvrages  i 
cet  auteur. 

Frid.  Ou.  Mengiœnii  criticœ  litteraria  Spécimen  prttnum^  e 
hibens  ptagiariorum  duos  décades^  dans  les  Miscellanea  Upsiem 
nova  1-87.  (Iifti2). 

Christ.  Lud.  SCHLICHTERI;  Catalogus  plagiariarum ,  ardi 
alphahetico  digestus;  dans  les  Symbola  litteraria  d*Icken,  1 
[ilUU). 

Plagiaires  (les).  Seizième  siècle;  par  Jules  Robert.  (I.  Clémc 
Marot).  —  Impr.  dans  «  la  France  littéraire  »,  publ.  par  M.  C 
Malo.  1840,  p.  65-73. 

Phénomène  littéraire ,  causé  par  la  ressemblance  des  pensées 
deux  auteurs  (l'abbé  de  Longueruc  et  Richard  Simon),  touchant 
antiquités  des  Chaldéens  et  des  Égyptiens,  où  Ton  fait  voir  la  bi 
seté  du  grand  nombre  d'années  que  quelques  écrivains,  soit  a 
ciens,  soit  modernes,  donnent  aux  observations  célestes  prétendi 
faites  par  ces  deux  nations  (publié  par  Toinard).  Paris,  André  Ci 
moîsy,  1705,  in-4  de  14  pag.  et  in-8  de  16  pag. 

En  imprimant  la  Dissertation  de  Longuerue,  l'éditeur  a  fait  ressortir  c 
Rich.  Simon  l'a  copiée  presque  en  entier  dans  le  tom.  II  de  ses  Lell 
choisies,  lettres  l'«  et  r>e. 

Plagiats  (les)  dé  M.  J.-J.  R.  (Rousseau)  de  Genève,  sur  l'Éd 
cation  ;  par  D.  J.  C.  B.  (doni  Joseph  Cajot  ,  bénédictin);  La  H: 
et  Paris,  Durand,  1766,  in-8  et  in-12. 

Des  plagiats  de  Voltaire,  ou  des  imitations  de  quelques  pièces 
divers  auteurs,  que  ce  poète  s'est  permises.  (Par  L.  Mdyeul  Ch^ 
ix)n).— Impr.  dans  «  leRulletiu  polymathique  de  Bordeaux  »,  t.] 
p.  59-64  (18U). 

Défense  d'un  plagiat  reproché  à  M.  Picot  de  la  Peyrouse  ;  { 
M.  PoiNCET.  —  Impr.  dans  le  «  Magasin  eRcydopédiqiie  »,  i7i 


(I,  374,  —  Réponse  â  la  IM^  ralative  au  plagiat  roprocbê 
Esseur  Picol  de  la  i'eynmse;  par  C   D.,.<  L,  Ihitl,  1799, 

m. 

îtur©  lîtiéraîre  de  M,  W.  H,  Ireland.  *—  ftnpr.  dans  «  le 
îiicyclopéd,  *%  1805,  t,  III,  p.  4QI. 
a  de  parfenir  eu  littérature ,  ou  Mémoire  b  consulter ,  sur 
stîOQ  de  propriété  tillÊraire,  dans  lequel  un  prouve  que  le 
alte-Brun,  se  disant  géographe  danois,  a  copié  liltéralement 
ode  partie  des  Œuvres  de  U,  Gosselin ,  aJasi  que  celles  de 
croix, Wâickenaer,  Pînkerion,  Puisant,  t^tc,  etc.,  et  lésa 
imer  et  débiter  sons  son  nom*  EX  dans  leriuei  on  discute 
Bslion  impfiriante  pour  le  foramcrce  de  la  librairie  :  «  Qu'est- 
lîsûngue  le  ptagiaire-eùpùte  du  simple  contrefacteur  ;  et 
quel  point  le  premier  iKîut-it  ^tre  regardé  comme  devant 
r  la  peine  portée  par  la  loi  contre  le  dernier  1  n  par  Jean- 
Dentu,  impr.-iibr.,  éditeur  de  a  la  Géngraptde  de  i.  Pin* 
..  Paris,  isn»  in-8  de  IhO  pag, 

Jacques  îîousseau  à  IL  Castil-Blaze*  Par  M,  Ch.  d'Odtre- 
-  Imprimé  h  la  suite  des  Dialogues  des  morts,  du  même  ânteur. 
^  Dtdni,  iSaS,  in-ft  de  ix  et  A03  pag, 

ttr  signale  trois  cent  quarante-deux  articles  du  Dictionnaire  de  mu- 
>dernc  pris  par  M.  Casiil-Blaze  au  «  Dictionnaire  de  Rousseau  >. 

at  et  violation  du  privilège  de  droit  d'auteur,  exercés  par 

L.  Grandperret,  en  s'attribuant  l'invention  du  système  inté- 

géographie  due  tout  entière  aux  travaux  de  M.  Girard, 

!  de  Pestalozzi.  Lyon,  de  Timpr.  de  Boilcl,  1834,  in-8  de 

entrepreneur  de  littérature  ;  par  Jules  Perkier.  Paris,  les 
de  nouv.,  18/i7,  in-8  de  Ut\  pag. 

lelles  (les)  Fourberies  de  Scapin;  par  Alfred  Michiels.  Paris, 
1,  1847,  in-12de  36  pag. 

écrits  publiés  à  loci  asion  des  plagiats  rcprocliésàM.  Arsène  Hous- 
ins  son  «  Hisroiro  de  la  peinture  flamande  et  hollandaise  >. 

renseignements  trop  imparfaits  seraient  tout-à-fait  iusuffi- 
>i  on  oubliait  de  renvoyer  le  lecteur  curieux  aux  piquants  ou- 
de  Saldcn,  Bihliophilia^  sivc  de  scribendis  et  Icgcndis  libris, 
in-r2,  cl  de  libris  varioque  eanim  usu  et  abusu,  1688,  in-8; 
istoires  littéraires,  aux  journaux  savants  et  aux  journaux  des 
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savants;  aux  mémoires,  aux  acta  de  tous  les  pays.  On  peut  juger 
d'après  cela  du  soin  et  du  temps  que  demanderait  la  compoâtkNi 
d'un  livre  complet  sur  ce  sujet  spécial,  si  à  Tépoque  où  nous  som- 
mes parvenus,  il  était  possible  de  faire  des  livres  complets  (1). 

IV. 

DES  VOLS  LITTÉRAIRES. 

Le  plagiaire  qui  ne  dérobe  que  quelques  lambeaux,  peut 
être  comparé  au  filou  qui  s'empare  d'objets  d'une  valeur 
minime;  mais  celui  qui  s'approprie  un  ouvrage  ou  un  traité 
tout  entier  ne  peut  être  qu'assimilé  au  voleur  de  grand 
chemin  qui  vous  dépouille  complètement  :  nous  avons  eo 
bien  soin  d'établir  cette  distinction  dans  les  deux  catégo- 
ries de  délinquants  que  nous  avons  eu  ^  signaler.  Noos 
venons  de  parler  des  filous,  parlons  maintenant  des  vo- 
leurs. 

€  Tout  condamnable  qu'est  déjà  selon  moi,  dit  Ch.  No- 
dier (2),  ce  genre  de  plagiat,  j'en  vois  un  pour  qui  le  nom 
de  plagiat  me  semblerait  encore  trop  honorable,  et  qu'on 
ne  peut  guère  qualifier  que  de  vol.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
n'ait  été  fort  commun,  surtout  à  la  renaissance  des  lettres» 
où  une  foule  d'écrits  précieux  de  l'Antiquité  ont  pu  se 
trouver  k  la  disposition  de  quelques  faux  savants,  aussi 
dénués  de  pudeur  que  de  talents  propres  ;  mais  les  pré- 
cautions qu'on  a  dû  prendre  pour  cacher  une  action  aussi 
basse  nous  en  ont  dérobé  la  trace  presque  partout  oh  l'on 
soupçonne  qu'elle  a  été  commise  ;  et  s'il  en  reste  par-d 
par-lk  quelque  vestige,  il  faut  avouer  qu'ils  ne  sont  pa^de 
nature  k  légitimer  une  accusation  de  cette  importance  >. 

c  L'impudence  de  ce  plagiat  que  je  viens  de  définir  en 

(1)  Nodier.  Question  de  lluérature  légale. 

(2)  M6me  livre,  p.  iiS  et  51. 
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\€»  toiît4-fait  tnacédonîens,  sons  le  00m  de  vol ,  cou-  ; 

Ch*  Nodier,  a  éié  poussée  quelquefois  assez  loin 
pour  aitirer  les  regards  de  la  justice.  Le  boa  Jebaa  de  Nos-  ] 

iieësine,  frère  du  fameux  Noslradamiis,  et  auteur  d'une 
jolie  €  Histoire  des  plus  célèbres  et  anciens  poètes  proven-        2 
ça  m  »,  raconte  d*après  Le  Monge,  ou  le  Moine  des  îles  , 

(TOr,  qu'Albertet  de  Sisteron,  eongédié  par  sa  dame,  mou- 
nil  de  douleur  k  Tharascoo,  c  et  qu'il  b&illa  ses  chansons 
c  à  VD  sien  amy  et  familier ,  nommé  Peyre  de  Valieras  ou 
«  de  Yaldernas,  pour  en  faire  vn  présent  k  la  marquise  (de 
t  Mallespine),  et  qu'au  lieu  de  ce  faire,  il  les  vendit  \k  Fa- 
•  bre  d'Vzes,  poète  lyrique ,  se  faisant  ouïr  qu'il  les  avait  ^ 
<  dictées  et  composées  ;  mais  ayant  esté  recogneus  par 
t  plusieurs  sçavants  hommes ,  au  rapport  qu*en  feist  le 
«  dict  de  Valieras,  le  Fabre  d' Vzes  feui  pris  et  fustigé  pour 
c  auoir  iniustement  vsurpé  le  labeur  et  œuures  de  ce  poète 
(  tant  renommé,  suyuant  la  loi  des  empereurs  ».  Cette  loi 
des  empereurs  est  grandement  tombée  en  désuétude  , 
comme  Tobserve  très  judicieusement  Nodier. 

Quelijiics  vols  littéraires  du  seizième  au  dix-huitième 
siècles,  que  nous  allons  signaler,  confirment  pleinement 
l'observation  de  Nodier. 

Pellier  ou  P.  du  relliel,  gentilhomme  breton  ,  publia  , 
eo  son  propre  nom ,  un  ouvrage  de  Lucinge,  intitulé  : 
«  Histoire  de  l'origine  ,  progrès  el  déclin  de  l'empire  des 
«Turcs  j>,  1G14,  in-8.  L'auteur  ,  qui  n'était  point  mort, 
comme  le  croyait  Pellier,  el  se  trouvait  alors  à  Paris,  at- 
taqua le  contrefacteur  en  justice,  et  obtint  à  grand'peine 
b  restitution  de  sa  propriété. 

La  traduction  de  la  a  Polygraphie  >  de  Trithème,  par 
Coiiange,  1540,  in-4,  fut  publiée  de  nouveau  en  1620,  à 
EffiUdeo,  on  français  et  dans  le  même  format,  par  un  Fri- 
^D  nommé  Dominique  de  Ilottinja,  qui  y  mit  son  nom. 


et  osa  parier,  dans  la  préface,  des  longues  veilles  qne  c 
travail  lui  avait  coûtées,  sans  faire  la  moindre  mention  d 
Tautciir  ou  du  traducteur. 

Un  avocat,  non  moins  obscur  comme  tel  que  oomm 
écrivain,  Loui$  De$  Bam,  vole  le  livre  d'Esprit,  de  TAca 
demie  française,  intitulé  :  c  la  Fausseté  des  vertus  humai 
ne&  >.  (Paris,  1678),  et  en  fait  un  <  Art  de  connaître  le 
hommes  »  (1702,  in<-12)  qu'il  publie  sous  son  nom.  E 
171  S,  il  se  revêt  de  nouveau  de  la  dépouille  d'un  autr 
mort.  (Voy.  Des  Bans,  dans  ce  livre.) 

Rick.  Simon  inséra  dans  ses  «  Lettres  choisies  n,éditio 
d'Amslcrdam  (Rouen),  1702-05,  3  vol.  in-12,  une  c  Dis 
sertation  louchant  les  antiquités  des  Chaldéens  et  des  Egy[ 
tiens  »;  cette  dissertation  forme  les  première  et  troisièra 
lettres  du  t.  11.  Toinard,  dans  un  écrit  qu'il  a  publié  soi 
le  titre  de  «  Phénomène  littéraire ,  causé  par  la  ressenc 
htance  des  pensées  de  deux  auteurs  >,  etc.  (Paris,  1705 
in-4  de  14  pa^.  et  in-8  de  16  pag.),  a  démontré  que  cet! 
dissertation  était  du  savant  Longuerue,  et  que  Rich.  Siroo 
la  lui  avait  pillée  presque  en  entier. 

/i.-PA.  de  Limier$ ,  publia,  en  1713,  sous  le  voile  i 
l'anonyme,  un  volume  intitulé  :  c  Idée  générale  des  étudei 
de  leur  choix  ,  but  et  règles  ,  avec  un  état  des  bibliotlM 
ques,  et  le  plan  pour  en  former  une  bien  curieuse  et  bie 
ordonnée».  Amsterdam,  Châtelain,  in- 12.  Cet  ouvra{ 
est  une  copie  textuelle  du  «  Traité  des  {ilus  belles  bibli< 
thèques  de  rEuro|>e  »,  par  Le(>allois  (Paris,  1680,  in-12 
qui  n'est  lui-même  qu'une  traduction  abrégée  de  l'ouvraf 
latin  «  de  Bibliotbecis  ».  par  Lomejer  «  L' Idée  générale  i 
etc.,  a  été  aussi  insérée  {tar  de  Limiers,  dans  l'éditîo 
qu'il  a  donnée  de  c  la  Science  des  personnes  de  la  Cour,  d 
l'épée  et  de  la  robe  »,  |>ar  de  Clievigny ,  1713 ,  3  vo 
in-ia. 


Ufi  des  Tols  tes  plas  singaîiers  est  celai-ci  :  En  ï*!f3B, 
rAeidémie  de  Marseille  proposa  de  c  décrire  les  avantagés 
4|8e  le  mérite  retire  de  TenTie  ».  Un  discours  de  TabM 
Nooh  fat  couronné.  — En  1746,  TAcadémie  de  Dijon  mit 
m  eoncoors  nne  question  sur  le  même  sujet  ;  yingt^deu 
éofîts  forent  envoyés.  Deux,  venus  de  province  difTérentes, 
le  tfonvèrent  conformes,  et  chacun  d*eux  était  la  fidèfe  copie 
du  discours  de  Tabbé  Moult,  jusqu'à  l'épigraphe  (1)1 

L*aoteur  de  Tarticle  Lacourt ,  du  Supplément  k  la  Bio- 
graphie nniverselle,  nous  apprend  que  Levique  de  PouHly 
1  volé  sa  «  Dissertation  sur  l'incertitude  des  quatre  prtf» 
■iers  siècles  de  Rome  »  ii  Lacourt,  dont  le  manuscrit 
emle  \  la  bibliothèque  de  Reims. 

L*Arl  de  converser,  poème  (par  Cadot) ,  Paris ,  veuve 
Dek»rmel,  1757  in-8,  n'est  que  la  reproduction  du  poème 
Je  c  la  Conversation  »  par  le  P.  Janvier ,  chanoine  régù» 
lier  de  Saint-Symphorien,  Autun,  1742. 

Si  des  voleurs  ont  été  assez  hardis  pour  s'emparer  d'ou- 
I  îrages  entiers  qui  ne  leur  appartenaient  pas,  il  y  en  a  eu 
f  autres  dontrambition  fut  plus  timide,  et  qui  se  sont  con- 
tentés de  s'approprier  quelques  petites  poésies.  Ginguené 
neonte  qu'il  composa  sa  meilleure  pièce  de  vers  c  la  Con- 
bsion  de  Zulmée  >,  au  fond  de  la  Bretagne,  k  vingt  ans  ; 
^e,  quatre  ans  après,  en  1772,  il  vint  à  Paris  et  la  com- 
Boniqua  k  Roquefort  :  celui-ci  la  lut  dans  diverses  sociétés 
ob  elle  fut  fort  applaudie,  et  la  laissa  copier  ;  si  bien  que 
ente  pièce,  dont  l'auteur  était  alors  complètement  in- 
connu, fut  revendiquée  par  plusieurs  personnes,  tandis  que 
Uot  d'autres,  comme  le  duc  de  Nivernais,  se  la  laissèrent 
Ulribner  dans  plusieurs  recueils.  Ginguené  eut  toutes  les 

(1)  Bibliographie  agronomique  de  Musset-PaUiay  ,  Discours  préllmi- 
I  lir^.  p   Tlj.  —  Fait  cité  par  De  îiandine. 


peines  du  monde  à  s'en  faire  reconnaître  (1)  pour  le 
ri  table  auteur  (2). 

jBacon-Tacon  fit  paraître,  en  1795,  un  c  Discours 
les  mœurs  >  iD-12.  Les  deux  premières  parties  de  cet 
vrage  sont  prises  presque  entièrement  du  discours 
Servan  ^  avocat-général  au  parlement  de  Grenoble ,  | 
nonça,  en  1769,  à  la  rentrée  du  parlement,  et  qu'il 
imprimer  sous  le  même  titre,  k  Lyon,  en  1770. 

Nous  voici  arrivé  au  dix-neuvième  siècle.  Mais  les  é 
vains  de  cette  époque  sont  trop  gentilshommes  poui 
permettre  tel  larcin  que  ce  soit.  Ou  ne  plagie  plus,  oc 
vole  plus,  fi  !  c*est  du  rococo  ;  ou  conquiert ,  c'est  meil 
ton;  et  s'il  advient  que,  comme  dans  les  siècles  passés 
s'approprie  les  œuvres  des  morts  ou  des  vivants,  on  ap|j 
cela  tirer  wie  fille  de  la  mauvaise  société  pour  la  faire 
trer  dans  la  bonne.  Il  n'y  a  plus  guère  que  les  tribuc 
qui  se  permettent,  lorsqu'une  plainte  est  portée  de 
eux,  de  se  servir  de  mots  tombés  en  désuétude,  el 
nommer  un  chat  un  chat,  et  Hollet  un  fripon.  Ce  n 
donc  plus,  grâce  à  la  parfaite  moralité  de  notre  siècle, 
des  exemples  de  vols  littéraires  que  nous  continuel 
notre  rapide  aperçu,  mais  bien  par  des  conquêtes. 

Henry  Beyle  publia,  en  181  S,  des  c  Lettres  écrites 


(i)  Quelques  temps  après  la  bataille  d'Austerlitz,  Napoléon  se  U 
lire  le  «  Moniteur  »  y  trouva  une  «  Ode  à  la  grande  armée  •,  do 
poésie  rinpressionna  vivement.  Celte  ode  était  signée  Lebrun.  L>i 
rcur  fil  immédiatement  expédier  à  Lebrun  Ecouchard  un  brevet  de 
sion.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  découvrir  qu^il  s^agissait,  non  pas  du  c 
tre  du  «  Vengeur  >,  mais  bien  de  Pierre  Lebrun,  jeune  homme  de  * 
ans,  qui  composa  plus  tard  la  tragédie  de  «  Marie  Stuart  »,  et  qui  es 
Joard^imi  membre  de  TAcadémie  friuçaise  et  directeur  de  Tlmprii 
royale.  La  pension  fut  restituée  à  ce  dernier,  au  grand  désappointe) 
de  son  homonyme.  L.  Lalanne,  Curios.  littir. 

(2)  U  Lalanne,  Curios.  UiUr. 


^ime  en  Autriche  sur  le  célèbre  composileuf  Haydn  «t. 
teyie  avait  oublié  de  dire  que  le  livre  était  jk^doit  de  Vitftr 
ien  ;  or  9  Carpaiii,  soa  véritable  auteur^  réclaaia«  Bie^  en 
ivait  |Nria  k  Bejle  de  s'être  caché  sous  le  nem  de  Bomb^li, 
a  pobUaiU  ce  livre  ,  car  la  bombe  de  Garpani  TatteifBaît 
KNnioativemeot. 

Le  professeur  de  grec,  Planche  sortit  hii  jour  de  cbiz 
In  pour  aller  proposer  à  la  maison  Le  Normant  le  manuÉh 
eril  d'aae  Grammaire  grecque  ;  chemin  feisattt,  il  oabHi 
faMl4hfait  le  nom  de  soa  auteur ,  YandeiJleyl ,  aneîen 
âève  du  professeur.  Heureusement  il  se  souvint:.,  du 
Ma  i^opre;  sans  cela  la  Grammaire  fût  venue  au  monde 
«Bi  nom  (1). 

Hé  J?oiij|femone  publia»  en  1820,  un  outrage  intitulé  : 
t  lUphaël  d'Aguilar,  ou  les  Moines  portugais,  histoire  vé? 
niable  du  dix-huitième  siècle  » ,  publiée  par  TA.  de  Rôu- 
(nnont,  Paris,  1820, 2  vol.  iml2.  Si  M.  de  Rougémônt  à 
khappé  k  Taccusation  de  vol ,  il  ne  Ta  dû  qu'à  féqiii- 
Toque  que  présente  le  mot  publiée.  Ce  livre  n'est  autre  que 
celui  intitulé  :  t  Histoire  de  don  Ranucio  d'Aletès  (par 
Tabbé  Porée).  Venise  (Rouen),  1736,  1738,  2  vol.  in.l2. 

En  1828  parut  un  ouvrage  intitulé  :  <  De  TEducation 
lies  chevaux  en  France ,  ou  Causes  de  rabàtardissement 
luecessifs  de  leurs  races  et  des  moyens  à  employer  pour 
les  régénérer  et  les  améliorer  »;  par  M.  le  comte  A.  de 
fioehau.  Paris,  Renard,  in-8  de  200  pag.  Qu'est-ce  que 
c^étaitquecelivre?La  transcription,  mot  pour  mot,  de  Ton- 
nage que  J.-B.  Huzard,  de  Tlnstitut,  avait  publié,  dès 


(i)  La  premièreéditioD  rut  publiée,  en  ISiS  ou  1S19,  sous  le  nom  de 
1.  PUnche,  seuL  Dans  les  réimpressions,  les  Utres  portent  les  nomg  de 
m.  VandeUHf  yl  et  Planche,  mais  ce  dernier  n'y  a  rien  laiL 
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1802,  sous  le  titre  d'Instruction  sur  Tamélioration  des 
chevaux  en  France...  in-8  (1). 

P.  Massey  de  Tyrone  publia,  en  1829,  un  petit  vo- 
lame  intitulé  :  «  les  Deux  Écoles,  ou  Essais  satyriqaes  sui 
quelques  illustres  modernes  ».  Paris,  Thoisnier-Desplaces, 
in-18.  En  traversant  Epinal  pour  revenir  k  Paris,  Masse] 
de  Tyrone  avait  vu  M.  Pellet,  de  cette  ville,  et  avait  reçi 
de  celui-ci  le  manuscrit  d'un  petit  volume,  afin  qu'il  la 
trouvât  un  éditeur  dans  la  capitale.Pour  s'indemniser  de  sa 
démarches,  Massey  de  Tyrone  escamota  gloire  et  profit  ) 
M.  Pellet. 

En  1836,  on  a  imprimé  à  Paris,  chez  Belin,  en  16  paga 
in-8,  une  pièce  intitulée:  c  Saint-Thomas  »,  et  précédée 
d'un  envoi,  où  un  M.  E.  Lajarry  la  donne  pour  c  une  ré 
verie  émanée  de  ses  loisirs  (2)  ».  Or,  cette  pièce  est  d'An 
drieux,  qui  Ta  publiée  chez  Dabin,  en  1802,  après  la  mor 
de  mademoiselle Chameroy.  Descentsoixante-dixversd'An 
drieux,  un  seul  a  été  changé  ;  au  lieu  de  :  Vestris,  Millet 
Delille,  et  csetera,  on  lit:  «  Taglioni,  Vestris  et  estera  » 

Le  même  délit  a  été  commis  envers  P.-E.  Lemontey 
de  l'Académie  française,  dont  un  audacieux  voleur  a  réim 
primé  sous  son  nom,  mais  en  changeant  son  titre,  la  crili 
que  d'une  société  philosophique  qui  s'iutitulait  les  Obser 
valeurs  de  l'homme,  et  que  Lemontey  avait  publiée  soas  h 
voile  de  l'anonyme,  et  avec  l'intitulé  de  «  Récit  exact  d< 
ce  qui  s'est  passé  h  la  séance  de  la  Société  des  observa 
leurs  de  la  Femnie,  le  mardi  2  novembre  1802;  par  Tau* 
leur  de  «Raison,  Folie,  etc.  ».  Paris,  Déterville,  1803, 
in-18. 

N'omettons  pas  le  nom  de  SalvoUui^  cet  italien  qui  s'esl 

(1)  Catalogue  de  la  biblioth^qlle  lluzard,  t.  fîl,  n»  U^Oi. 

(2)  Journal  des  Savants,  avril  18.'U),  p.  251. 
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Ul  à  Paris»  une  réputation  de  savant  k  Faide  des  manus- 
crits qa*il  avait  dérobés  à  Ghampollion  le  jeune  (1); 

Ni  celui  de  M.  A.  Dumas^  TAIexandre  des  eonqué- 
ranls  en  littérature.  La  «  Revue  britannique  »  de  janvier 
1847,  ne  lui  a-t-elle  pas  reproché  de  lui  avoir  emprunté 
ni  jour»  sans  niot  dire,  une  nouvelle  intitulée:  c  Térence 
le  tailleur  »,  et  la  moitié  d'un  roman^  «  les  Aventures  du 
■atelot  Davy  )»  ;  elle  eut  pu  ajouter,  a  TAlibi,  anecdote  an- 
glaise» (2)»  mais  elle  ne  Ta  pas  fait.  Notre  article  Dumas 
signale  quelques  autres  conquêtes  du  même  genre. 

De  1839  k  1840,  nous  eûmes  à  Paris,  comme  acteur 
Il  théâtre  du  Panthéon^  un  M.  Ch.  Delacroix.  Ses  hono- 
raires ne  suffisaient  point  à  ses  besoins,  et  nous  le  croyons 
sans  peine  ;  il  voulut  y  ajouter  en  se  faisant  auteur  dra- 
Mliqae.  Le  25  septembre  1839,  on  représenta  sur  le 
théâtre»  où  il  était  attaché,  une  pièce  intitulée  :  a  Sujet  et 
Ihichesse  »,  drame  en  cinq  actes,  comme  étant  de  lui,  et 
la  pièce  a  été  imprimée  sous  son  nom.  On  ne  tarda  pas  à 
découvrir  que  cette  pièce  D*était  autre  que  la  a  Jacqueline 
de  Bavière  »,  de  M.  Prosper  Noyer,  mais  pas  assez  tôt 
pour  éveiller  des  soupçons  sur  les  futures  productions  de 
M.  Delacroix.  Il  put  encore  faire  représenter  sur  le  même 
théâtre,  le  28  avril  1840,  et  sous  le  pseudonyme  de  Lus- 
sini,  une  autre  pièce  intitulée  :  «  les  Briseurs  d'images  » , 
drame  en  trois  actes.  Comme  la  précédente,  cette  pièce 
avait  été  importée  de  la  Belgique  :  c'était  le  «  Ferdinand 
Alvarez  de  Tolède», de  M.  Félix  Bogaerts.  Si  celle-ci  ne 
fut  pas  imprimée,  c'est  que  la  fraude  avait  été  découverte. 

Nous  ne  sommes  point  encore  au  bout  de  nos  graves 

(1)  Voyez  la  Notice  sur  les  manuscrits  autographes  de  Ghampollion  le 
jeime,  perdus  en  Tannée  1832,  et  reU*ouvé8  en  18i!i0.  Paris,  F.  Didot, 
■an  18A2,  gr.  in-8  de  ft7  pag. 

{2  Fabrique  de  romans.  Maison  A.  Dumas  et  G*,  p.  47- 
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accusations,  mais,  pour  celles  qui  nous  restent  ^  signaler 
nous  sommes  obligé  d*user  de  prudence  :  les  délits  son 
trop  récents,  et  Ton  pourrait  \oir,  dans  ce  qui  n'est  qu'um 
critique  littéraire,  une  véritable  dénonciation,  ce  qui  es 
loin  de  notre  pensée.  Nous  allons  donc  nous  borner  ^  si 
gnaler  les  délits,  mais  nous  tairons  les  noms  des  coupables 
qui,  du  reste,  se  retrouvent  dans  notre  livre. 
'  En  1836,  fut  représentée  avec  beaucoup  de  succès,  1 
la  Comédie-Française,  une  pièce  qui  est  restée  le  plus  beai 
fleuron  de  la  couronne  littéraire  de  Fauteur  sous  le  non 
duquel  elle  a  été  représentée  et  imprimée.  Eh  bien,  celU 
pièce  avait  été  littéralement  volée  k  Jules  Pinot,  profe^ 
sei^r  agrégé  de  botanique  au  Jardin-des-Plantes ,  et  spi- 
rituel littérateur,  son  véritable  auteur. 

Eq  1839,  on  a  publié  h  PaHs,  les  Galanteries  de  Bas* 
sompierre,  4  vol.  in-8.  Ce  nouvel  ouvrage  n'est  autT| 
qu^un  vieux  livre  publié,  en  1721,  sous  le  titre  de  «  Mé 
moires  du  maréchal  Bassompierre,  depuis  1698  jusque 
son  entrée  à  la  Bastille  »,  4  vol.  in-12. 

Tout  le  monde  se  rappelle  qu*en  1841,  «  le  National», 
apprit  à  ses  lecteurs  que  les  Mémoires  de  Cagliostro  qm 
publiait  alors  «  la  Presse  » ,  n'étaient  que  la  reprodue- 
tion  exacte  d'un  roman  du  comte  J.  Potocki,  publié  vingl 
ans  auparavant  !  11  en  résulta  un  procès  intenté  par  «  h 
Presse  »  k  son  collaborateur.  (Voy.  l'art.  Cagliostro.) 

Madame  de  Laguette,  publiée  en  1842,  in-8,  sont  Id 
mémoires  d'une  femme  galante  du  dix-septième  siècle , 
qui  comptait  au  nombre  des  ancêtres  du  fameux  requisitO' 
rien  de  Broé,  car  le  nom  de  cette  ancienne  famille  était 
de  Broé,  seigneurs  de  Citry  et  de  la  Guette,  et  elle  oom 
avait  donné,  avant  M.  de  Broé,  un  écrivain  connu  soitf 
le  nom  de  Citry  de  la  Guette.  «  Les  Mémoires  de  madaM 
de  iUg^^tte  1»  avaient  été  jînprimés  ii  La  Haye»  ilèi 
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168t ,  ^n  OQ  yol.  îq-IS.  L'auteur  supposé  du  livre  dQ  18(4^; 
B*i  bit  qu'en  rajeunir  le  style.  \'\ 

I/B&mmê  de  feu^  publié  daus  un  journal  quotidien,  it' 
▼  a  peo  d*antiéeSy  n'est  autre  que  «  Caramuru,  ou  îa  Ué*' 
coorerte  if  Bahia»,  rôman-poème  héroïque  brésilien,  par 
Joië  de  Santa  Rita  Durao,  dont  M.  Eugène  de  Mongls^vé 
BOUS  avait  donné,  sous  le  voile  de  Tanonyme,  une  traduc- 
tion,  française,  en  1829,  8  vol.  in-f2.  Son  reprofluctçûr 
l'a  apporté  d'autre  changement  ii  cette  traductioii  que  de 
bire  disparaître  le  dernier  chant  de  ToriginaU  dans  lequel 
rtatenr  envoie  son  héros  en  France  faire  ^  Catherine  dé 
Vëdiels,  la  description  géographique  de  Bahia,  et  c^tle  des 
prodaits  de  son  sol.  Cette  traduction  a  été  de  nouveàii 
réimprimée,  par  un  autre  auteur,  et  sous   un  nouveau 
tilre,  qoi  nous  échappe  ;  mais  de  Durao,  pas  plus  me  lié' 
M.  Eng.  de  Monglave,  son  unique  traducteur,  il  n^éstfiut,' 
nfone  mention* 

Nous  aurions  pu  multiplier  nos  citations,  car  il  nous 
reste  encore,  des  matériaux  ;  mais ,  ainsi  que  nous  l'avons 
précédemment  dit,  nous  n*avons  pas  voulu  que  notre  In- 
troduction servit  de  pilori  à  tous  les  coupables,  elle  eût  eu 
trop  d'étendue.  Nous  avons  déjk  été  entraîné,  tant  les  pec- 
cadilles et  les  délits  littéraires  sont  nombreux,  à  dépasser, 
bien  malgré  nous,  les  limites  que  nous  nous  étions  tracées. 

On  voit,  d*après  tous  les  plagiais  et  les  vols  littéraires 
qie  nous  venons  de  rappeler,  que  rarement  ils  ont  réussi 
ï  ceux  qui  s*en  sont  rendus  fauteurs.  Bayle  leur  applique 
ees  paroles  pu  Jérémie  compare  les  gens  devenus  rîclies 
iojiiflteinent  h  la  perdri)^  qui  couve  ce  qu  elle  n*a  pa% 
pondu  (1).  «  Les  ipterprètes  disent  là-dessus^  ajo|ite«-t^îl. 


(t)  Biyie,  srt  Doireo,  note  H.  l\  est  inutile  d'ajouter  qve  cette  eooi* 
pralaon  do  Ffl.>b^<c  fHt;i>984e  s^  un  pr^Juf^é  poptilidfe. 
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que  la  perdrix  dérobe  les  œufs  des  autres  oiseaux  »  et 
qu'elle  les  couve»  mais  que  les  petits  qu'elle  fait  éclore  oe 
la  reconnaissent  point  pour  leur  mère,  et  qu'ils  la  quittent 
et  vont  trouver  Toiseau  qui  avait  perdu  ces  œufs.  Voilk  le 
sort  ordinaire  des  écrivains  plagiaires.  Ils  moissonnent  ce 
qu'ils  n'ont  point  semé,  ils  enlèvent  les  enfants  d'autrui,  ils 
se  font  une  famille  d'usurpation;  mais  ces  enfants  enlevés 
font  comme  les  autres  richesses  mal  acquises,  maie  pwrta 
maie  dilabuntur;  ils  prennent  des  ailes  et  s'enfuient  chei 
leur  véritable  père.  Un  auteur  volé  réclame  son  bien,  et, 
si  la  mort  l'en  empêche ,  un  fils ,  un  parent,  un  ami,  (ail 
valoir  ses  droits.  Un  homme  qui  ne  sera  pas  de  ses  amis 
lui  rendra  ce  bon  office,  afm  de  se  faire  honneur  de  la  dé- 
couverte du  vol,  ou  afin  de  couvrir  de  confusion  le  plt* 
giaire.  Ce  que  l'amour  de  l'équité  n'inspirerait  pas,  la  va* 
nitét  la  malignité,  le  désir  de  la  vengeance,  le  suggéreront. 
Et  ainsi f  tôt  ou  tard,  les  productions  enlevées  abandonnent 
le  voleur.  Notez  qu'il  y  a  des  plagiaires  qui  n*imitent  pas 
en  tout  la  perdrix  :  ils  ne  prennent  pas  la  peine  de  couver; 
ils  prennent  les  pensées  et  les  paroles  d'autrui  toutes  for- 
mées >. 


DES  IMPOSTEURS  EN  LITTÉRATURE. 

DES  CONCESSIONS  LITTÉRAIRES.  —  DES  USURPATEURS  DE  RÉPUTATIONS. 
^DES  OUVRIERS  LITTÉRAIRES  A  FAÇON.^DES  IMPOSTURES  DE  GERTAIRS 
LIBRAIRES-ÉDITEURS. 

Les  supercheries  littéraires  ressemblent  assez  aux  pierres 
fines  taillées  :  si  ces  dernières  ont  tant  de  facettes  que  ToBil 
a  peine  k  se  rendre  compte  de  leur  nombre,  les  superche- 
ries littéraires  offrent  tant  de  nuances  que  l'esprit  ne  peot 
en  saisir  tous  les  détails,  Apfès.  Tapocryphie,  la  supposit^oii 


euTp  la  pee      oy      ,  les  plagiats  el  les  wls,  voîcî 

tout  uo  groupe  de  nouvelles  peccadilles  ^  de  boc*i 
K  délils  envers  Apollon  el  les  Mases,  tous  criiMs  de 
ittératnre. 

UTons  dans  notre  récapitulation  Tordre  du  sommaire 
chapitre»  et  commençons  par  les  imposteurs  lîtiéraires. 
^mbien  de  fois  la  mort,  en  moissonnant,  depuis  le  corn- 
lanent  du  seizième  siècle,  une  foule  de  personnes  émi* 
s  dans  les  sciences,  les  arts,  les  lettres  et  Tbistoire, 
-elle  pas  fait  de  manuscrits  orphelins  !  L'insouciance 
eoTcs  et  des  héritiers  les  a  laissés  soit  entre  les  mains 
pmnteurs  infidèles,  qui  ont  fini  par  en  disposer  selon 

Toes,  ou  elle  lésa  lai»^s  vendre  k  vil  prix  parmi  les 
s  de  successions.  Avec  le  temps,  ces  manuscrits  sont 
es  chez  d'ignorants  bouquinistes,  des  marchands  de 
»,  chez  des  épiciers.  C'est  h,  qu'à  toutes  les  époques, 
ens  avides  de  réputation  facile  k  faire^  ont  été  se  pour» 

C'est  dans  l'une  de  ces  maisons  qu'on  a  retrouvé,  il 
eo  d'années,  le  manuscrit  du  dernier  volume  d'une 
)n  précieuse  d'un  père  de  TEglise,  préparée  par  les 
its  bénédictins,  volume  qui  avait  disparu  lors  de  la  do- 
dés  maisons  d'ordres  religieux,  et  qui,  de  vicissitudes 
cissitudes,  était  allé  tomber  un  jour  aux  mains  d'un 
er.  Marchandé  par  diverses  personnes, notre  boutiquier 
^nna  que  ce  volume  pouvait  avoir  du  prix;  il  s'en  en- 
,  et  à  peu  de  temps  de  Ik,  le  précieux  manuscrit  perdu 
ra  un  acquéreur  k  1 ,200  fr* 

est  ainsi  que  les  friperies  et  les  abandons  successifs 
nis  des  ouvrages  inédits,  le  plus  souvent  très  remar- 
ies, k  la  disposition  de  faux  savants,  aussi  dénués  de 
or  que  de  talents  propres ,  et  qui  les  ont  publiés  sous 

noms.  Le  P.  Jos.  Barre,  chancelier  de  TUniversité* 
èroe  à  qui  nous  avons  précédemment  reproché  le  pla- 
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giat  de  plus  de  deox  cents  pages  de  c  THistoire  de 
Charles  XII  »,  de  Voltaire,  ne  fut  auteur  que  dans  ces 
conditions  d*une  t  Vie  du  maréchal  Fabert  »,  qu'il  pnbli^ 
en  1752,  sous  son  nom,  ouvrage  laissé  par  le  chevaliei 
Rustaing  de  Saint-Jorry ,  et  que,  Edouard  Landié  pnblis 
sous  son  nom ,  en  les  défigurant  de  toutes  les  manières ,  des 
c  Développements  historiques  de  rintelligence  et  du  goât  » 
ouvrage  d*un  mérite  éminent ,  suivant  M.  A  -A.  Renonard 
et  que  ce  savant  n*a  pas  craint  d'attribuer  à  d'Aguesseau! 
Que  d'.exemples  aurions-nous  encore  h  citer,  choisis  mém< 
parmi  les  noms  les  plus  marquants  de  notre  littérature 
celui  de  madame  Krudner,  entre  autres,  pour  c  Valérie  ». 
roman  publié  avec  son  nom  ;  que  de  substitutions  de  qua 
lités  d*auteurs  k  celles  seules  réelles  d'éditeurs.  Les  page 
de  notre  livre  suppléeront  k  notre  silence.  Les  gens  aux 
quels  nous  venons  de  faire  allusion  n'ont  été  que  des  im 
posteurs,  mais  du  moins  ils  n*ont  pris  les  lambeaux  d*aucui 
ouvrage  imprimé ,  d'auteurs  soit  morts  ou  vivants.  Le  ha 
sard  a  mis  en  leur  possession  des  manuscrits  perdus  qu'il 
ont  édités  h  leur  gloire  ou  &  leur  profit. 

Il  s'est  rencontré  de  tous  temps  des  auteurs  qui ,  pei 
amants  de  la  renommée,  ou  par  un  motif  quelconque,  on 
consenti  k  céder  tout  le  fruit  et  le  prix  de  veilles  consa 
crées  à  des  ouvrages  qui  leur  étaient  dus  en  partie  ou  e 
totalité.  <  Aussi  en  est-il  résulté  pour  Thistoire  littérah 
«  des  problèmes  fort  difficiles  k  résoudre,  car  la  critiqu 
c  doit  craindre  avant  tout  d*ajouter  foi  k  de  ces  bruil 
€  injurieux  qui  s'attachent  toujours  aux  grandes  réputé 
c  tiens  » . 

Les  ennemis  de  Crébillon  prétendaient  que  ses  tragédit 
n'étaient  pas  de  lui,  qu'elles  étaient  Pouvrage  d 'un  ftèi 
qu'il  avait  che^  les  Chartreux;  mais  on  n'a  jatnais  appoti 
^e  ffijsons  iufiiiant^s  popr  pronver  e^tte  as$trHop«  Tôt 
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le  monde  sait  aujourd'hui  que  c  raistoire  des  établisse- 
ments des  Européens  dans  les  Deux-Indes  »,  publiée  pour 
la  première  fois  en  1770,  sous  le  nom  de  Tabbé  Rayna' 
(toy.  ce  nom),  n'est  point  de  lui ,  mais  d'une  société  d*é- 
rrÎTains  philosophes,  de  laquelle  Taisaient  partie  Diderot 
et  Pechmejh,  qui  voulurent  bien  laisser  à  Tabbé  Thonneur 
de  ravoir  écrilc.  €  L'Histoire  des  Oiseaux  »,  qui  fait  par- 
tie de  la  grande  Histoire  naturelle  de  Buffon,  est  presque 
toute  de  la  main  de  Gueneau  de  Montbeillard,  ainsi  que 
Ta  reconnu  Buflbn  avec  une  franchise  loyale,  dans  le  tome 
VI  de  cette  même  €  Histoire  des  Oiseaux.  >  Nodier  con- 
sidérait, peut-être  à  tort,  cette  partie  comme  une  des  meil- 
leures de  l'ouvrage,  ce  qui,  cependant,  ajoute-t-il  €  n'a 
ff  pn  faire  tomber  sur  son  nom  le  moindre  des  rayons 
«  dont  celui  de  Buffon  brillera  jusqu'il  la  dernière  posté- 
c  rite.  Les  auteurs  ont  leurs  destinées  comme  les  li- 
c  vres  > . 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  et  au  commencement  de  ce- 
lai-ci,  nous  avons  eu  un  écrivain  très  instruit,  grand  tra- 
vailleur, du  nom  de  Guirandet;  aussi  modeste  que  savant, 
il  laissa  h  son  frrre,  mort  en  1804,  préfet  de  la  Côle-d'Or, 
toute  la  gloire  de  ses  travaux.  M.  de  Martignac,  homme 
de  grand  esprit,  l'un  des  ministres  les  plus  distingués  du 
règne  de  Charles  \,  mais  alors  très  jeune,  se  trouva  pres- 
que contraint  de  donner  son  nom  k  une  comédie-vaude- 
ville ,  intitulée  :  «  Esope  chez  Xantns  >»,  que  le  véritable 
auteur  avait  abandonnée  immédiatement  après  sa  réception 
au  théâtre  où  elle  fut  jouée  en  1801.  (Voy.  l'article  Mar- 
tignac de  ce  livre.)  Nous  avons  dit ,  dans  notre  «  France 
littéraire  >,  les  raisons  qui  nous  portaient  h  croire  que  le 
comte  de  Las  Cases  nV'tait  auteur  de  v  l'Atlas  historique  », 
publié  sous  le  nom  de  Lesagc,  que  par  suite  d'une  cession  ; 
nous  revenons  sur  rc  «ujct  dans  le  livre  actuel.  «  Jontndi^,  » 
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charmant  opéra,  joué  en  1814,  ne  serait  qu'un  autre  aban- 
don Tait  k  Etienne,  par  Maret,  duc  de  Bassano. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  parlé  que  de  cessions 
faites  k  des  hommes.  Celles  faites  aux  dames  sont  aussi 
en  grand  nombre.  Depuis  la  femme  de  Colletet ,  que  son 
mari  tenait  k  faire  passer  pour  poète,  et  qui  composait  les 
vers  qu'elle  débitait,  combien  de  noms,  jusqu*k  ce  jour» 
n'aurions-nous  pas  k  citer  !  L'exquise  délicatesse  de  nos 
hauts  barons  littéraires  ainsi  que  de  nos  professeurs,  ne 
leur  permet  plus  de  constituer  des  rentes  k  leurs  belles 
amies;  ces  fils  de  Tintelligence  les  ont  formées  au  dévoâ- 
ment;  aussi  se  contentent-elles  de  ce  qu'on  leur  offre  des 
épingles  et  des  gants;  et,  dans  leur  désintéressement,  ces 
dames  préfèrent  même  que  le  prix  leur  en  soit  donné  en 
manuscrits  de  romans  ou  de  pièces  de  théâtre.  Si  l'intérêt 
n'y  trouve  pas  toujours  son  compte,  la  vanité  y  est  toujours 
satisfaite,  et  c'est  une  compensation  très  agréable  ponr  ces 
dames.  Et  voilk  pourquoi  la  légion  de  bas-bleus,  déjk  si 
nombreuse,  s'augmente  incessamment  de  recrues  qui  font 
bien  des  incrédules.  Nous  aurions  beaucoup  de  ces  noms 
propres  k  citer;  mais  la  discrétion  est  une  qualité  que  les 
dames  rangent  au  nombre  des  vertus  :  nous  voulons  être 
vertueux  k  leur  égard....,  au  moins  dans  notre  préface. 

Le  tour  des  usurpateurs  de  réputations  littéraires  ar- 
rive. Il  y  aurait  ici  une  trop  longue  énumération  de  noms 
propres  k  donner  k  cette  occasion;  mais  nous  sommes 
pressé  d'en  finir  avec  nos  accusations  contre  les  écrivains  i 
qui  se  sont  prolongées  bien  au  deik  des  limites  que  nous 
nous  étions  tracées,  tant  le  sujet  est  inépuisable  ;  aussi 
nous  bornerons-nous  k  ne  citer  que  quelques  exemples 
que  nous  ne  choisirons  ni  parmi  les  plus  obscurs»  ni 
parmi  les  plus  anciens.  Les  mêmes  cas  se  sont  bien  pré- 
sentés dans  les  rangs  inférieurs  de  la  littérature,  mail 


>iiime  partout  9  c*est  toujours  d*en  haut  que  vient 
iple. 

»  usurpations  littéraires,  ont  eu  le  plus  sonTont  h 
pour  mobile ,  quelquefois  le  lucre.  Nous  avons  re- 
les  deux  symptômes.  Bxpauh'Déiorfnêûux  ^  mort 
'93 ,  était  arrivé  à  TAcadémie  royale  des  inscrip- 
li  belles-lettres  par  les  travaux  historiques»  savants 
Bciencieux  de  Dingé. — Jean-Ban  Daeier,  mort  en 
aecrétaire-perpéiuel  de  la  même  Académie,  était 
é  d'infirmités  qui  lui  Faisaient  un  devoir  de  se  dé* 
i  d'une  fonction  que,  vu  son  état  de  santé»  il  ne  lui 
)ji&  possible  de  remplir.  Daeier  voulut  rester  seeré- 
)erpétuel  quaod  même;  et  en  cette  qualité,  il  eut  nom- 
!  fois  k  faire  les  éloges  d^immortels  que  la  mort  frappait 
ml  :  Daeier  en  a  très  peu  composés  par  lui-même, 
^crétaires  ordinaires,  ou  plutôt  les  véritables  auteurs 
i  éloges,  ont  été  Abel  Remusa t,  SaintrMartin,  les  deux 
Champollion  et  quelques  autres  savants.  PetitrRadel^ 
même  académie ,  a  fait  imprimer  sous  son  nom  quel- 
notices  dans  les  tomes  XVI  à  XIX  de  «  THistoire 
lire  de  la  France  (XIII*  siècle)  > ,  commencée  par  les 
lictins;  on  a  su  depuis  que  M.  Teillac  en  était  leur 
ible  auteur. — On  doit  k  M.  Victor  Cousin^  jadis 
;tre  de  Tinstruction  publique  ,  une  traduction  des 
!uvres  de  Platon  >,  mais,  sauf  Texcellent  œil  du  mal- 
lette traduction  est  celle  de  Grou ,  complétée  par  les 
ux  de  MM.  Aug.  Viguier  et  J.-G.  Farcy  ;  sa  traduc- 
lu  c  Manuel  de  rHistoiredcla  Philosophie  »^  de  Ten- 
mn,  a  été  faite  aussi  par  M.  Aug.  Viguier.  M.  Cousin 
ssez  riche  de  son  propre  fonds  pour  qu'on  ne  lui  cou- 
pas ce  qu'il  a  dirigé  mais  non  exécuté, 
parait  qu'un  esprit  habitué  aux  calculs  profonds  de 
tiligence  humaine  no  peut  descendre^  se  rendre  Tin- 
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terprèie  des  idées  d'un  autre,  car  nous  retrouvons  un  au- 
tre philosophe,  Th.  Jouffroy,  qui  a  bien  voulu  se  faire 
honneur  de  la  traduction  des  k  Œuvres  complètes  de  Tho- 
mas Reid  »  (1828  et  ann.  suiv.,  6  vol.  in-8),  mais  qui  a 
laissé  toutes  les  diflicultés  de  Fexécution  &  M.  Garnier, 
aujourd'hui  professeur  à  la  Faculté.  Sauf  l'Introduction 
appartenant  au  titulaire,  le  reste  appartient  &  son  aupv 
pléant.  —  II  y  a  peu  de  temps  que  l'Institut  a  admis  parmi 
les  académiciens  libres  de  Pune  de  ses  classes^  un  praticieo 
très  habile  dans  sa  spécialité.  L'Institut  Ta  reçu  aoo  ï 
cause  de  ses  heureuses    opérations ,  mais  k  cause  des 
ouvrages  savants  qu'il  a  publiés  sur  sa  spécialité.  Or,  des 
indiscrets  ont  révélé  que  les  ouvrages  de  l'heureux  éla 
étaient  de  plusieurs  pères,  et  on  a  été  jusqu'à  dire  que  k 
putatif  n'est  pas,  liiléralement  parlant,  dans  le   cas  de  , 
pouvoir  débarbouiller  ses  enfants.  —  M.  Eug*  Bareste  né  , 
s'est  pas  trouvé  satisfait  d'avoir  détrôné  la  vieille  réputa-  • 
tion  de  Nostradamus  dans  ses  prophéties;  il  a  voulu  qb  , 
jour  être  helléniste  ,  et  il  a  prouvé  que  vouloir  c'est  pou- 
voir. Une  nouvelle  traduction  d'Homère  n'a  pas  tardé  à  pi-  « 
raitre  sous  le  nom  du  Nostradamus  moderne  :  elle  a  été  • 
prônée  par  la  camaraderie,  comme  la  plus  exacte  etlaplv  : 
élégante  que  nous  ayons  jamais  eu  dans  notre  langue;  elfe  • 
a  fait  décorer  son  auteur  par  M.  Villemain,  lui  a  fait  ob-  - 
tenir,  de  M.  de  Salvandy,  une  mission  artistique  pour  aller 
à  la  reclierche  des  choses  liomérienne$.    Quelle  est   eM 
somme  cette  traduction  qui  a  valu  tant  de  faveurs  mioia- 
térielles  à  M.  Bareste?  une  version  faite  non  sur  Forigh 
nal  grec,  mais  sur  celle  en  vers  allemands  par  Voss;  le 
transformateur  est  un  Allemand  du  nom  de  M.  Schmidt, 
qui  fut  très  mesquinement  rénuméré  pour  son  travaùL 
Quant  k  la  publication  par  elle-même,  elle  ne  contri- 
bua pas  peu  ii  la  déconfiture  de  sou  éditeur.  —  Le  noa 


de  M.  Alex.  Dumas  doit  se  trouver  partout  où  il  a  des 
fiatàMe^  litiérairék  k  signaler  :  esUïl  if^ptac^  (Te  te  ciier 
kS  pàndl  les  àshrpatèurft  de  répulaiiônst  —  IttafS  mi 
éA  Êiils  lés  plus  singuliers  dé  la  liitéralurè  de  nôtÀ^^mi- 
1^,  et  qti^n  journal  de  théÀtre  à  sigdaU,  en  iSiè,  eét  le 
fliHraïkt  :  XJû  jèùné  hoinme  part  un  jour  de  sa  jprôvi'niéé 
pdût  Paris,  Mger  d'ârgèht,  liiaid  rrèbé  d^espérànèes ;,il 
«fait  dans  son  sac  une  douzaine  de  pièées  je  ihi^tre,  sur 
iBMÎobttes  il  fondait  un  avenir.  De  déceptions  en  décep- 
fSoMj  personne  ne  lui  avait  tendu  une  main  secourable,  et 
aétpétlte^ ressources  s^éiant  épuisées,  il  dut  se  trouver  heii- 
leot  de  la  rencontre  d^ûn  industriel  qui  acquit  h,  vil  prix 
tMt  son  bagage  littéraire.  Quelques  mois  après  la  vente,  on 
lonnàit  la  première  représentation  d^une  de  ses  pièces;  soii 
ÉHoà  ne  figurait  pas  sur  ralBche/et  racquéireùr  ne  îuj  envoya 
1^  même  un  billet  pour  assister  ï  la  réprésentsilîon  \ 

Des  ouvriers  littéraires  k  façon,  c'est-a-dire  travaillant 
sur  la  demande  de  gens  qui  veulent  se  faire  un  nom  dans 
les  lettres,  pour  aider  à  Tindustrle  qu'ils  pratiquent  ;  de 
personnes  qui  veulent  que  la  postérité  conserve  la  mé- 
moire de  leurs  actions  plus  ou  moins  illustres,  et  même  de 
crites  ayant  la  prétention  d'être  littéraires,  de  ces  ouvriers 
on  en  compte  bien  quelques  uns.  Qui  nous  dira  quels  sont 
les  mémoires  des  contemporains  célèbres  qu*a  composés 
M.  Bolos?  pour  qui  Julia,  de  Narbonne,  a  écrit  tant  de 
traités  de  technestéiique?  pour  quels  médecins  et  pour 
quels  dentistes  le  docteur  Lachaise  a  composé  tant  d^ou- 
vnges  ;  et  à  quels  littérateurs  M.  Amédée  Plchot  a  prêté 
te  secours  de  sa  plume  élégante  ?  Quelque  peu  ce  livre , 
mais  très  imparfaitement,  parce  qu'il  est  difficile  d'arriver 
ïh  connaissance  entière  de  secrets  que  tant  de  personnes 
lont  intéressées  à  garder. 
De  toutes  ses  supercheries  littéraires,  aucune  n*est  jus- 
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liciable  des  tribunaux.  Toutes  ont  été  consenties  entre  le 
donneur  et  le  preneur.  La  morale  peut  bien  n'en  pas  être 
satisfaite,  mais  la  morale  du  dix-neuvième  siècle  est  use 
bonne  fille,  très  peu  sévère.  11  n*y  a  que  Tbistoire  littéraire 
qui  se  dépile  de  ne  pouvoir  rien  saisir  dans  ce  labyrinthe 
créé  par  Tintelligence ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  mettre 
d'ordre  dans  ses  archives. 

La  librairie  n'est  point  non  plus  étrangère  à  toutes  les 
supercheries  k  Toccasion  de  livres  :  ouvrages  anciens  re- 
produits comme  nouveaux,  et  souvent  sous  plusieurs  titres 
difTérents  ;  nopis  connus  substitués  sur  des  frontispices  ï 
d'autres  obscurs  ;  un  livre  présenté  sous  un  nom  qui  n'est 
pas  celui  de  Pauteur  réel.  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  oc- 
casion de  signaler  dans  notre  livre  de  ces  roueries ,  très 
blâmables,  auxquelles  les  auteurs  n'ont  le  plus  souvent  ao- 
cune  part. 

VI. 

DES  ÉDITEURS  INFIDÈLES. 

Le  Célèbre  Boissy  d'Anglas,  voulait  que,  pour  connaître  le 
degré  de  confiance  qu'on  devait  accorder  k  uu  historien  i 
l'on  demandât  u  gu'elle  était  la  patrie  du  narrateur,  quels 
c  étaient  ses  intérêts  comme  individu  ou  comme  membre 
€  d'une  association  ;  quel  compte  il  avait  tenu  d'opinions 
c  souvent  très  diverses  sur  un  même  fait  ou  sur  un  même 
t  personnage^  et  si  ce  narrateur  ne  tranchait  point,  par 
c  une  insouciance  aussi  coupable  que  la  partialité,  sur  une 
<  question  importante  au  lieu  de  l'examiner  dans  tous  ses 
c  éléments  ». 

Ne  serait-il  pas  sage  qu'on  en  agit  ainsi  envers  les  édi* 
teurs  d'ouvrages  posthumes  et  de  nouvelles  éditions  de  li- 
vres consciencieusement  publiés  par  leurs  auteurs? 

«  Parmi  los  cWits  dos  Anciens  qui  nous  sont  panrenns, 
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m  dit  €h.  Nodier  (1),  il  y  en  ayait  gniod  ndmbre  de  mu- 
■  lilés  par  la  main  du  temps,  ou  par  la  fureur  dos  barbares, 
«  ou  par  rintoiérance  et  Tesprit  de  parti.  Ce&  moûumeDts 
«  du  passé  portaicDt  sur  eut,  si  Tod  peut  s'exprimer  ainsi, 

<  tontes  les  pièees  des  jonombrables  procès  qui  allaient 
m  s^éleTer  entre  ies  sectes  uaissantes  et  celles  qui  tendaient 
«  k  leur  lia  ;  et  Ton  ne  peut  pas  douter  que  la  coupable 

<  adresse  des  falsilicateurs  ne  se  soit  employée  plus  d'une 

•  fats  h  les  modifier.  Les  uns  ont  retranché  hardiment  des 
n  passages  entiers,  les  autres  en  ont  intercalé  de  nouveaui  ; 

<  mais  comme  ta  mauYaise  foi  se  décèle  toujours  par  quel* 

•  que  point ,  surtout  quand  elle  se  trou?e  jointe  k  la  gros^ 
t  sièrc  ignorance,  les  premiers  n'ont  pas  remarqué  que  les 
«'Mpies  qu'ils  supprimaient  étaient  citées  par  d'autres  éern 
«  vains  ^  qui  leseouservaicut  malgré  eux  à  la  postérité,  et 
c  ijo'elles  laissaient  d'ailleurs,  entre  les  idées  dont  elles 
«  faisaient  la  liaison,  un  vide  facile  lu  reconnaître  ;  le$  au- 

•  très  se  sont  trahis  par  des  maladresses  plus  absurdes  en- 
«  core,  soit  en  faisant  parler  un  auteur  de  choses  dont  il 
c  ne  pouvait  avoir  eu  connaissance,  soit  en  le  mettant  en 
tf  contradiction  manifeste  avec  lui-même ,  soit  en  incrus- 
c  tant  si  gauchement  les  pièces  de  rapport  dont  ils  char-^ 
c  geaient  son  ouvrage»  que  Tceil  le  plus  inexpérimenté  en 
€  voyait  facilement  la  supposition  » . 

Les  hommes  se  sont  renouvelés,  mais  les  passions  sont 
restées.  Les  réflexions  précédentes  ne  sont-elles  pas  aussi 
applicables  aux  quatre  derniers  siècles  de  notre  littérature 
qtt*aux  temps  anciens,  et  ne  paraissent-elles  pas  être 
écrites  exprès  pour  nous.  Que  de  mutilations  et  d'interpo- 
btîons  n'avons-nous  pas  eu  à  signaler  dans  notre  livre  !  en 

(  I  )  Questions  de  lillérature  l<*gale,  p.  8G. 
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fait  de  publications  religieuses ,  philosophiques  et  politi- 
ques, déjk  éditées  et  inédites,  depuis  le  commencement  du 
seizième  siècle  jusques  et  y  compris  celle  qui  fit  soulever , 
il  y  a  peu  d'années ,  les  réclamations  les  plus  vives  de  la 
part  des  hommes  de  sciences,  celle  des  c  Nouveaux  Mélan* 
ges  philosophiques  »de  Joufiroy.  Les  journaux  «  TUnivers»» 
c  la  Revue  indépendante  >,  ont  fait  sur  cette  affaire,  connue 
sous  le  nom  de  a  Mutilation  des  manuscrits  de  M.  Jouf^ 
froy  »,  un  grand  nombre  d'articles,  et  M.  Pierre  Leroux 
a  fait  un  livre. 

Nous  voici  au  bout  du  long  réquisitoire  que  nous 
avons  rédigé  contre  nombre  d'écrivains  français  de- 
puis le  seizième  siècle  jusqu'à  ce  jour,  mais  hàtons- 
nous  de  le  dire,  seulement  contre  des  écrivains  excep- 
tionnels, qui,  pour  la  plupart,  ont  perdu  de  vue  les  devoirs 
que  la  noble  carrière  des  lettres  leur  imposait.  Ce  réqui- 
sitoire est-il  complet ,  même  pour  notre  époque  ?  avons- 
nous  bien  cité  les  noms  de  tous  les  délinquants,  toutes  les 
malices,  ruses  et  supercheries  mises  par  eux  en  usage?  Les 
additions  k  notre  livre ,  qui  s'accumulent ,  répondront  à 
ces  deux  questions,  en  signalant  une  nouvelle  série,  assez 
considérable,  de  noms  d'écrivains  actuels,  et  des  plus  re- 
nommés, sur  lesquels  nos  enquêtes  n'étaient  pas  assez 
complètes  pour  les  comprendre  ni  dans  notre  Introduction 
ni  dans  notre  travail.  S'ensuit-il  de  Ih,  pourtant,  que  nous 
ayons  eu  la  prétention,  comme  l'a  dit  un  savant  et  un 
homme  d'esprit,  de  nous  ériger  en  haut  policier  de  la  répu- 
blique des  lettres  (1).  Non.  Notre  but  n'a  été  de  dénoncer 
ni  de  blesser  personne.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plusieurs 
fois,  nous  n'avons  voulu  qu'aplanir  les  difficultés  qa*on  a 
créées  pour  la  future  histoire  littéraire  de  la  France.  Tant 

(1)  Baron  4e  ReifTenberg,  Ballet,  du  bibliophile  belge,  iV,  p.  206. 
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mieux  si,  accessoirement,  nous  avons  pu  établir  que  toute 
astuce  en  iitcératire  est  coupable^  et^u'elléëtt iftt  ou  tard 
découverte  ;  et  déterminer  les  écnyains  qui  en  commettent  à 
renoncer  k  ces  fidesses,  qui  font  déconsidérer  la  littéra- 
ture, Fune  des  gloires  aussi  de  notre  nation.  Les  lettres 
fraiiçaises  ne  doivent  pas  être  responsables  des  délits 
qi*ont  commis  et  commettent  quelques  unn  de  leurs  indi- 
enfants. 


FIN    DE    L  INTRODUCTIOrf . 
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TRAVAUX  BIBLIOfiRAPHIOIIIS 

éi  H.  J..H.  QDÉRARD,  te  tauMi  (Dk-fl-ViMM)  (k). 
(Ré  le  sS  décenbre  1707). 

Atcc  Kes  JifleMMs  parléi  Rtr  ta  critlvies. 


I  litlécaira.  —  II.  Bibliographie  Teltairteniie.  -  III.  LUiéniare  friaveiie 
enlae.  —  !▼.  IMelionseire  dee  envrafet  polymijniet  et  aeesyaMe 
4e  le  liuéfeleie  fraiifiefie.  -  T.  Aeteurt  dégeiféi.  -  TI.  Sepenherlee  Kllé- 
leirae  M? eiléèe.-YIl.  Mbliegrephie  U  HeeMiiieniie.*  TUI.  OnieeleM  el  M- 
«wede  le  LiUérelvre  fireeçeise  coeiemporaine.— IX.  Cneyelepédie  de  MMiethi- 
tÊttt  et  d«  rameieer  de  Hvres  rrançeie. 

Wrmmmm  littéraire  (la),  ou  Dictionnaire  bibliographique  des 
nrtQts^  historiens  et  gens  de  lettres  de  la  France,  ainsi  que  des  lit- 
ténteors  étrangers  qui  ont  écrit  en  français,  plus  particulièrement 
pendant  les  XYiii*  et  xix*  siècles.  Ouvrage  dans  lequel  on  a  inséré, 
afin  d*en  former  une  Bibliographie  nationale  complète,  l'indication  ; 
1*  des  réimpressions  des  ouvrages  français  de  tous  les  âges;  2*  des  di- 
verse»  traductions  en  notre  langue  de  tous  les  auteurs  étrangers, 
andess  et  modernes  ;  3®  enfln  celle  des  réimpressions  faites  en  France 
des  ouvrages  originaux  de  ces  mêmes  auteurs,  pendant  cette  époque. 
Avec  cette  épigraphe  :  «  The  chief  glory  of  every  people  arise  from 
iuantbors  ».  Johnson.  Paris,  F.  Didot  frères,  1826-^2,  10  gros 
Toi.  îo-8*  à  deux  colonnes,  sur  petit  texte  et  nonpareille. 

Rappeler  les  éloges  de  MM.  Beuchoi,  eiCh.Brunet  (dans  son  «Manuel  du 
libffaire»,derDièreédition);(;.Amiifi,  de  Bordeaux  (dans  la  «Qoodi  tienne»), 
OitmpéiiipH'FigeMC  (dans  te  «  Bulletin  universel  •  de  Férussac),  Daunoy, 
dut  le  •  ioomal  des  savants  >,  à  diverses  reprises;  Duhoft,  depuis  député 

1)  Qiil  «e  trouvent  ches  l'^.diteur,  rue  de  Seine,  n*  62,  X  Pari». 
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bilans  te  «  Globe  »)t  J .•.^.  (^uichard  (dans  le  •  Bulletin  du  bibliophile  > 
Techener  cl  dans  le  •  Moniteur  de  la  librairie  »);  Edme  Mreau  (dans 

•  Bulletin  universel  »  de  Férussac),  Alph.  Btahul  (dans  la  •  Rerue  en< 
clopédique  «  et  dans  le  journal  le  •  Temps  >;  charlet  Nodier,  etc. ,  etc. ,  e> 
assex  expliquer  eommeit  cet  ooTrage  a  été  adopté  par  tous  les  élabliti 
ments  littéraires,  non  seulement  de  la  France,  mais  encore  de  l*lttraiig< 
et  Jusqu'en  Amérique,  où  il  est  Tun  dos  livres  le  plus  fréquemment  a 
si»ltés,  et  où  il  est  devenu  pour  toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
rhistoire  littéraire  de  la  France,  un  giikle  sûr,  par  suite  de  la  consclei 
apportée  par  l'auieor  dans  les  recherches  qu'à  nécessitées  une  bon 
rédaction. 

Ajoutons  encore  ceci  àTéloge  du  livre  :  que  M.  Ch.  Brunet  a  écrit  qu 
que  part  :  que  la  •  Frauce  littéraire  »  est  supérieure  à  ce  que  les  Al 
mands  possèdent  en  bibliographie  nationale  ;  M.  J.- M.  Guichard.  1' 
de  nos  jeunes  écrivains  les  plus  érudits  vn  histoire  littéraire  et  en  bibi 
graphie,  et  alors  attaché  à  la  Bibliothèque  royale,  a,  dans  le  •  Moniteur 
la  librairie  >  de  février  1844,  cherché  à  établir  une  supériorité  i 
lalive  en  faveur  des  travaux  de  M.  Quérard  sur  le  livre  de  M.  Brunet,  c 
brassant  tous  les  lieux  et  tous  les  temps,  et  choisissant  d*unc  façon  i 
bitraire  parmi  les  productions  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux.  \k 
nent  ensuite  deux  bibliothécaires  anglais  qui  reconnaissent  lasupérior 
de  la  «  France  littéraire  >  sur  la  meilleure  bibliographie  que  possède  k 
nation  :  la  preuve  de  cette  dernière  assertion  est  dans  la  lettre  suivii 
qui  a  été  obligeamment  envoyée  à  M.  Quérard. 

«  Monsieur,  vous  prenez  tant  desoins  et  de  peines  pour  faciliter,  i 

•  vos  excellentes  publications,  le  service  si  diUGcilc  et  si  généralement  i 
<  apprécié  des  grandes  bibliothèques,  que  vous  apprendrez,  je  pense,  a^ 

•  plaisir,  les  éloges  que  j'ai  entendu  donner  hier  à  la  •  France  littérair 

•  par  deux  gardes  du  Bristish  Muséum  (section  des  manuscrits),  avec  k 
«  quels  je  me  suis  trouvé  à  dîner.  Nous  parlions  des  difficultés  de  i 

•  fonctions,  et  je  leur  disais  toute  T utilité  que  nous  tirions  de  vos  oa? 
M  ges  et  pour  les  choses  anglaises  de  celui  de  leur  compatriote  Watt.  ( 
«  Messieurs  ont  acquiescé  au  bien  que  je  disais  du  répertoire  de  Wa 
«  mais  ils  ont  insisté  longuement  sur  la  supériorité  du  vôtre.  Cette  Jiial 
«  qui  vous  est  rendue  par  des  étrangers  fort  compétents  m*a  fait  gn 

•  plaisir,  et  je  m'empresse  de  vous  en  faire  part  comme  d'une  chose  vr 
.  •  ment  flatteuse  *. 

Keoevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  distingo 

Signé  :Ch.  MAG!Viir. 
18  Juin  laui. 

On  pourrait  sans  peine  ajouter  à  toutes  les  sérieuses  autorités  que  M 
venons  de  citer,  ne  serait-ce  qu'en  s'appuyani  d'une  pièce,  peu  ou  pu 
connue:  les  apostilles,  de  cinq  académiciens  bibliothécaires,  sur  une  fi 
tinn  adress<L*e  par  M.  Quérard,  le  I.*  septembre  1H42,  à  M.  le  minisiri 
l'instruction  publique  d'alors,  pour  obtenir  une  place  dans  une  bIbUoi 
que,  apostilles  que  nous  reproduisons  ici. 
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téntû  1  rendu,  ptr  ses  excellmies  puMicati&iu ,  de  si  imporUDis 
I  à  umtet  les  personnes  qui  s'occupent  de  bibliographie  et  d*bi»- 
lénire,  qoeje  crois  deroir  remplir  un  devoir  deeonsdeneeelde 
BB  pfemBi  la  liberté  de  recommander  avec  instance  ce  laborieux 
I  b  loote  la  sollicitude  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 

Signé  :  Ch.  Maonin. 

B  nppiécîer,  à  l'époque  oii  j'étais  conscnrateur  des  livres  imprimés 
Iblieicbèque  rojale,  Tinmiense  utilité  du  travail  de  M.  Quérard.  Cet 
»p  par  son  Infatigable  exactitude.  «  rendu  un  ffrémd  arttîcê  à  U  i€i0m$ 
pmgê.  Je  m'associe  avec  une  pleine  conviaion  aux  sentiments  ex- 
p«r  mon  confrère  M.  Magnin.  Signé  :  Cii.  Linoemamt. 

Ml  témoignage,  après  ceux  qui  viennent  d'être  rendus  à  M.  Qoé- 
Nivalt  ijonter  quelque  chose  en  sa  foveur,  je  m'estimerais  beareux 
laaigtter  ici.  Ttuêuux  qui  êUntéreêMent  àVliiitoirt  liitiraire  dêiwtni 
tt  éCmiwM  9t  i€  reconnaiuancê  à  M.  Quérard,  et  Je  verrais  avec  un 
laisir  ses  travaux  récompensés  par  M.  le  ministre  de  l'instruction 
e.  Signé:  Naudit. 

as  Irfen  volontiers  mon  témoignage  et  mes  vœui  à  ceux  que  vien- 
xprimer  mes  collègues.  Je  verrais  avec  un  grand  plaisir  que  M.  le 
t  pût  récompenser  le  zèle  et  les  efforts  si  consciencieux  de  M.  Que- 

Signé  :  LBTnoNNB. 

Ds  avec  le  plus  vif  empressement  mon  modesie  suffrage  à  celui  de 
lègues  pour  appeler  tout  rintérêt  de  M.  le  ministre  sur  la  per- 
L  les  travaux  de  M.  Quérard,  1res  habile  littérateur,  qui  a  eu  lecou' 
mirtprendie  et  la  constance  de  terminer  un  immeme  ouvragt  de  bi^ 
kia  ie  plus  utile  sans  contredit^  et  le  plus  généralement  eonsulté  qui  ait 
ié  dsms  ces  dtmiers  temps. 

Signé:  L.  Fkuillbt,  hibliolhécaire  de  l'Inslitat. 

«r  copie  conforme, 

Le  maître  des  requêtes,  chef  de  la  â<-  division  (du  ministère  de 
l'instruction  publique).  Désiré  Nisard  (1). 


pétition  signée  par  MM.  les  conservateurs  de  blbllotlièqucs  et  acadé- 
était  accompagnée  d'une  seconde  pétition,  dans  le  même  but,apo6tillée 
mte-six  des  électeurs  de  Paris,  non  pas  de  ces  électeurs  comme  la  révo- 
i  février  nous  en  a  fait  surgir,  mais  de  soixante-six  chefs  des  princi- 
lisons  de  librairie  de  Paris.  M.  Quérard  ne  fut  pas  même  honoré  d*une 
!  M.  VilUmain  était  le  ministre,  ayant  pour  chef  de  la  division  des 
et  des  lettres  M.  0^«ïr^iViMr<f. Les  opinions  des  cinq  bibliothécaires 
jens  sont  restées  les  flches  de  consolation  de  notre  bibliographe. 
i  de  justice,  qui  appartient  à  M.  Villcmaln,  n'a  point  été  approuvé 
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II. 

Bifclieirraiihle  Veltalrlênite  (précédée  d*uQe  Ii 
tion ,  intitalée  :  De  l* Influence  de  Voltaire  sur  la  Soc 
xviiv  siècle;  par  M.  Âobertde  Vitry).  Paris,  de  Fimpr.  de  F 
1842,  gr.  in-8  de  xxxv  et  186  pages  à  2  colonnes. 

Extrait,  sauf  TlntroductioD,  da  tome  X  de  la  «  France  littéral 
Habent  tua  fata  Uhelli.  Ce  travail,  qui  méritait  un  succès  d'estin 

grâce  à  l'incurie  de  BTM.  Daguîn,  leur  acquéreur,  terminer  ses  ] 

boutiques  des  étalagistasr 

III. 

lilitërature  ffriinf  aise  coiitemporfilBe  (la). 

18&0.  Continuation  de  la  France  litléraire,  contenant  :  1«  pa 
alphabétique  de  noms  d'auteurs,  Tindication  chronologique 
blications  originales  des  écrivains  français,  régnicoles  etétran; 


par  tout  le  monde,  et  bien  des  personnes,  au  contraire,  ont  partagé 
encore  récemment  émise  par  un  des  savants  Irs  plus  réels  et  les  plus 
btes  de  ce  siècle,  M.  Weiss,  bibliothécaire  de  Besançon,  qui,    rép 
IL  Quérard ,  lui  disait  :  «  Dans  votre  lettre  la  seule  chose  qui  me  fa 
«  peine,  c'est  d'apprendre  que  vous  n'êtes  pas  ausl  h  ureux  que  vou 

•  de  Téire.  Mais  est-ce  qu'il  n'y  aurait  donc  pas  moyen  d'améliorer 

•  sillon,  en  vous  procurant  une  place  dans  une  bibliothèque?  Après 

•  travaux  que  vous  avex  faits  et  qui  ont  répandu  votre  nom  dont  toute  i 

•  Il  me  semble  que  le  minisire  de  l'Instruction  publique  ne  devrait  p 
«  dre  que  vous  lui  demandasslex  une  place,  mais  qu'il  serait  de  son  d 

•  vous  l'offrir...  >  (lOjuin  iS&g).  C'étali  aussi  l'opinion  du  très  rc 
savant  Daunou,  qui,  avant  iSSo,  disait  k  Tanteur  de  la  «  France  UtU 
Si  J'étais  ministre  de  rinstructlon  publique,  il  y  a  deux  bomues  à  Pari 
prierais  d'accepter  des  places  de  bibliothécaires:  M.  Bouchot  et  vc 
heureusement  pour  noire  bibliographe,  le  gouvernem<  ot  de  Juillet  pr 
seveilr  M.  Daunou  à  la  chambre  des  pairs  pluiOt  que  d'en  faire  un 
ministre  au  département  de  l'instruction  pnhiiquc. 

Une  autre  déception  aitcndait  celui  qui  a  élevé  un  monument  en  1 
des  lettres  françaises.  En  1847,  on  distribua  la  croix  de  la  Léglon-d' 
a  bien  des  gens  de  lettres,  qui  l'avaient  bien  moins  méritée  que  faut 

•  France  littéraire,  •  à  des  employés  de  bibliothèque.  Jusqu'à  M.  Fef 
de  la  bibliothèque  Impériale  de  Vienne,  pour  sa  publication  d'une  « 
castilannal  •  Cela  stimula  l'envie  du  bibliographe.  Nouvelle  pétltk 
part.  On  répondit  cotte  fois,  mais  quelle  réponse?  celle-ci: 

«  Monsieur,  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  1 

«  pour  m'exposer  vos  titres  à  la  décoration  de  la  croix  de  la  LégloiiHrB 

•  J'ai  fait  prendre  note  de  voire  drmànJc,  que  J'examine  rai»  loN 
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die  des  éditkMi  traductions  françai$t$  desuuieurs  éirangers  vt 
ou,  impnmis  en  Frame»  pour  la  pretiiière  fois,  pendant  ces  qua- 
wz€àermières  eamies  ;  2*  une  TiUe  4e»  livres APp.ivynief^(^lyo- 

i,  qoi,  pur  kor  pubUcatioo*  apparlieoiienl  à  celte  époq^ue; 

iTtUe  des  Boject.  Le  tout  accompagné  de  NoUcea  biograpbî- 
■ea  et  UlCérairea.  Tome  i''  et  tome  11,  pages  1  à  282.  (4-Bo- 
AFiATE).  18S9-ft&,  2  vol.  iii-S«  de  xlv.et  6S1  et  282  pages. 

Tel  esi  le  titre  eiact  qae  portei  le  traité  entre  Taiitear  et  le  libraire- 
iilear,  ei  le  proapectoa  de  cette  «  ado»  de  la  «  FiMce  littéraire^», 

a  traité  donnait  lieu  à  des  interpreuiuons  préjodiciablea  à  ra«teiur«*le 
braire  en  profila,  et  dans  une  réunion  arbitrale ,  l'auteur  absent,  il  obtint 
I  dépoaaeaaion ,  la  remise  d'une  grande  quantité  de  matérlani,  heureu- 
fHÊÊ&ÊX  infonnes,  son  emprisonnement,  et  encore  des  dédommagements  ! 
tel  eat  été  escamotés  -  le  présent  et  ravenlr  dé  faetir  ««?alliear- 
Impala  lors,  cet  ouTrage  parait  sons  les  noms  de  MM.  Lonandre  et  Bonr- 
pâlot. 

Leareeoelte  et  lesjoamaus  qui  ont  rendu  compte  de  la  partioTédigée  par 
I.  Qaérard  sont  :  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  •,  15  féfricr  18ii,  pag.  578, 
nlde  de  M.  ilmédée  Gocbut  ;  —  le  «  BuUetin  du  Bibliophile  •  de  Tecbo- 
m,  m  série,  n«  12  (1841),  p.  51913,  article  de  M.  J.-M.  Guidiard  ;—  le 
1»  du  t?(juin  184S,  feuilleton  de  M.  Forgues  ;  —  ie  «  Moniteur  8è  la 


travail  des  promotions,  wiec  tout  Vintérêt  qui  t^attmchê  aux  hoturMes 
wscommmÊdnihnM  dont  elle  est  appuyée  ». 

Cette  réponse  est  datée  du  <i4  Juin  s847«et  signée  5a/MJu!y/ Ainsi  Ton  nepou- 
aèt  accorder  la  décoration  à  l*auieur  d'un  travail  do  vingt  années,  qui 
ert  de  guide  dans  tous  nos  établissements  littéraires,  mais  on  Teût  ac- 
afdée  aux  sollicitations  des  dftur  honorables  recommandations  dont  la  de- 
i  ému  appuyée,  si  l'indignation  de  Bf .  Quérard  n'avait  pas  mis  fin  à  cette 


Il  faut  le  dire  à  la  iionle  de  tous  les  ministres  de  rinstruclion  publique  qui  se 
mt  succédé,  sauf  M.  Guizot,  en  iSSo,  aucun,  Ju!«qu*en  i849,  n*a  encou- 
ifÉcTattCune  sorte  If  s  travaux  de  M.  Quérard,  qui  les  eût  abandonnés  depuis 
MgirBpa,  si  un  opulent  et  généreux  blbllopliile  nioscovite,M.  Serge  Poltoraiaky, 
rand  ami  de  noire  IUtératurc,ne  tétait  présenté  à  notre  bibliographe  en  i83«, 
anr  œ  substituer  k  la  place  du  gouvernement  français,  et  faire  ce  qu'il  n*a  pa« 
I  felra  :  patroner  des  travaux  nationaux  pour  la  France  ! 
Cad  doit  vous  prémunir,  Jeunes  g<*ns  et  hommes  faits,  contre  vos  entratne- 
■nfa  vers  la  bibliographie  :  h  moins  que  vous  ne  soyf  i  plus  Intrigants  quo 
Mtograpbes,  vous  userez  votre  santé,  vous  ruinerei  votre  avenir  par. le  désir 
'être  utiles  à  votre  pays,  et  vous  serex  frappés  d'ostracisme.  On  ue  peut  rien 
aar  quiconque  a  une  position  />r^rair«  (HISTORIQUE),  fûl-el!e  le  résultat 
ta  fanatique  dévouement  &  la  patrie.  Qu'a-t-on  à  redouter  d*un  bibliographe, 
:  feico  mieux  encore  s'il  est  honnête  homme  !  Ah  !  »i  c'était  un  fulUculalre , 
qm  l'un  voolOi  acheter  sa  plume  ! 
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librairie*, du  15  septembre  184i,arllcle  de  M.GolombdeBaUnes;— ta«QuoU 
dienne  >,des  18 septembre  et  8 octobre  t84!2,articles  de  M.GasUyeBranei;- 
«  Revue  de  Bibliographie  analytique  >,  novembre  1842,  pag.  994,  article  d4 
M.  Miller  ;  —  «  Revue  de  Tlnstruction  publique  >,  15  décembre  184S,  ar 
tlelede  M.  Jourdan,  alors  professeur  au  collège  Staoislas;  — Literariieki 
ZeitUDg  (dç  Berlin),  17  janvier  1844;  —  <  Moniteur  de  la  librairie  »,  d« 
10  et  ao  février  1844,  second  article  de  M.  J.-M.  Guichard.  Il  a  été  tiré  de 
celui-ci  100  exemplaires  à  part,  in-8  de  7  pag.  compactes.  Chose  ploi 
plaisante  que  loyale,  le  libraire  propriétaire  actuel  de  la  «  Litlératim 
française  contemporaine  »  a, dans  un  récent  prospectus,  approprié  à  la 
nouvelle  rédaction  de  ce  livre  tout  ce  que  M.  Guichard ,  dans  son  der- 
nier compte -rendu ,  avait  dit  de  flatteur  pour  celle  de  M.  Quérard  ! 

Pour  un  examen  critique  de  la  continuation  de  ce  livre  qui  parait  sous 
les  noms  de  MM.  Louandre  et  Bourquelot,  voyez  le  n»  VllI ,  Omisstomt  #i 
bévues,  etc. 

IV. 

Diètleuuaire  des  ouvrages  polyenymes  et  »•■•- 
nymes  de  la  Littérature  française.  1700-1850.  Publié  soas  les  aos- 
picesd'un  bibliophile  étranger  {M.  Serge  Poltorauky^  de  Moecoo). 
Avec  la  collaboration  ou  les  notes  de  toutes  les  personnes  men^i 
tionnées  pages  19  à  21  du  Discours  préliminaire  de  la  f  France  lit- 
tiraire»,  et  les  collaborateurs  nouveaux  suivants:  MM.  feu  J. -P. -M. 
Albert,  feu  Amanton,  anc  conseiller  de  préfecture  de  la  Côte- 
d*Or;  Anguyiel,  sous-bibl.  du  ministère  de  la  Marine;  Gnst.  Bru- 
net,  de  Bordeaux  ;  Ch.  Brunet,  chef  de  bureau  ^u  min.  de  rinlér.; 
le  vie.  P.  Colomb  de  Batines  ;  Tabbé  Congnet,  chao.  de  Sois- 
sons;  Fabbé  Contagnet,  graud-vicaire  de  Viviers;  Edm.  Os 
Manne,  employé  de  la  bibliothèque  du  Roi  ;  Doublet  de  Boisthi- 
BAULT,  bibliotli.  à  Chartres;  L.-A.  DUBOIS  et  DUMOUUN,  librtires 
à  Paris;  feu  Gust.  Fallot,  anc.  conserv.-adj.  de  la  hiUiothèqiM 
de  rinstitut  ;  G  arnier,  libraire  à  Chartres  ;  Goizet,  l'un  des  rédac- 
teurs du  Catalogue  de  feu  M.  de  Soleinne  ;  E.  Grille,  anc.  biblioih. 
à  Angers;  Hulleu,  bibliophile  ;  Izern,  Paul. Lacroix,  Justin  La- 
MOURBUX,  l'un  des  principaux  auteurs  du  Suppl.  à  la  Biogr.  oniv.  ; 
feu  LKiiOUGE,  G.  Mancel,  bibl.  de  la  ville  de  Caen;  feu  A.  Mai- 
tin,  conservateur  à  la  bibl.  de  Ste-Geneviève  ;  Hathon,  bibl.  à 
Nenfcbâtel;  Richard  (des  Vosges),  bibl.  à  Remiremont  ;  de  Sahit* 
Georges,  ancien  correspondant  de  A.- A.  Barbier;  feu  Tessibr, 
mort  préfet  de  l'Aude  ;  L.  Vol  de  Conentray,  imp.  à  Compiègnc; 
Ol  ^EISS,  bibl  à  Besançon,  pour  la  France;  de  MM.  (Ji.  Cal- 
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WOiUtt  profeweni>  Liège  ;  FA.  Delhasse,  Hnéraieaf  ;  I>b  Mat, 
HT.  ;  Ceo  MASftàU ,  biUiogr.  I  Yerrierti,  el  le  baron  F.  de  RElFBlf- 
WUi&»fomr  la  Belgique  s  de  M.  de  Frobervillb,  povr  les  icrivmm 
fnm^  éê  VUe  Maurice  ;  de  U*  Serge  Poltoratzky,  pour  les  écri- 
eamfrmmçaùéelaRmsie;  de  M.  Jein  Humbeit,  profeieeor,  pour 
ten  de  la  Smsse^  ecd'oD  grand  nombre  d'autres  amis  de  la  Biblio- 
|ra|Aie,  tuit  français  qu'étrangers.  Livraisons  f  1 5.  (A-Aluanach). 
SEmisoiis.  aisefluble  de  15  feuilles,  imprimées  sur  petit  texte  et 
ampafcille.  Prix  de  chaque  li? raison,  2  fr.—  Sur  grand  papier  coUé, 
Ifr. 

Cette  SMNiosrapliie,  qui  forme  le  complément  de  la  «  France  littéraire  «, 
^iée  par  MM .  F.  Didot  frères,  consUlnc  en  même  temps,  avec  les  «  Su- 
percfterles  littéraires  dévoilées  •  du  même  auteur,  un  nouveau  «  Diction- 
BÉre  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  >»  mais  sur  une  plus  large 
éd«lleqae  celui  d*A.-A.  Barbier,  car  on  y  trouve  jusqu'à  rindlcaUon  des 
Dires  dont  les  auteurs  sont  restés  inconnus  ;  des  recherches  plus  com- 
que  ne  sont  celles  de  Deschiens  sur  les  Journaux  scientifiques,  po- 
et  littéraires,  depuis  1700,  et  un  travail  particulier  sur  les  eolleê- 
Ums  aeadèmfqoes,  anciennes  et  nouvelles. 

Tmis  livraisons  ont  paru.  La  publication  de  la  quatrième  a  été  retar- 
dée par  salle  de  la  position  critique  dans  laquelle  les  événements  pottti- 
qMa  de  lévrier  1818  ont  mis  la  librairie;  mais  la  préparation  du  manu- 
fcrit  n'a  pas  été  discontinuée  ;  aussi  cette  livraison  va-l-olle  élre  livrée 
soaspeu  à  rimpression,  pour  être  dorénavant  publiée  rapidement.  Cette 
supeasion  momentanée  a  tourné  tout  à  l'avantage  de  l'ouvrage,  par  suite 
de  OMKlificatioos  que  l'auteur  lui  a  fait  subir,  d'après  les  observations  de 
crillqiies  compétents.  Ces  modifications  valent  bien  la  peine  que  nous  en 
lisions  quelques  mots.  Le  «  Dictionnaire  des  polyonymes  et  anonymes  • 
était  particulièrement  destiné  à  servir  de  complément  à  la  «  France  litté- 
>;  mais,  comme  elle,  il  ne  remontait  pas  au  delà  de  i700.La  suspension 
inée  a  permis  à  l'auteur  de  foire  remonter  son  travail  à  l'origimi 
de  rimprimerie,  d'après  le  vœu  des  critiques,  et  de  le  continuer  jusqu'en 
Des  opuscules  éphémères  céderont  leur  place  à  des  mentions  plus 
.  Des  additions  pour  les  quinze  premières  feuilles  placées  à  la  fin  du 
I«r  donneront  une  unité  parfaite  au  reste  de  l'ouvrage. 
ilrois  premières  livraisons  qui  ont  paru  vont  jusqu'au  n^  2(>73,  cor- 
int  au  n*  456  du  •  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  »  de  Bar- 
i  elles  renferment  entre  autres  articles  la  nomenclature  d'une  tren- 
de  journaux  inconnus  h  Deschiens,  et  des  <  Notices  hisU>ri<iues  et 
Mugmohiques  »  sur  les  académies  de  Besançon,  Dg^n,  Caen,  Bordeaui, 
wmsm  et  complétées  par  MM.  Ch.  Weiss,  Rossignol,  G.  Mancel ,  Gustave 

Cet  ouvrage  reuferniera,tantcn  anonymes  dévoilés  et  ifoni/àM»f/^ qu'en 
s,  plus  de  100,000  article!)  ! 
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En  retiraul  la  première  livraison,  MM.  les  souscripteurs  ont  à  pa^rer  la 
dernière  à  l'avance. 

Cet  ouvrage  est  l'un  de  ceux  destinés  à  former  le  complément  de  la 
•  France  littéraire  •,  grand  ouvrage  que,  grâce  à  sa  persévérance,  le  mêms 
auteur  est  parvenu  à  terminer  malgré  le  peu  d'encouragement  qa*U  a  reç« 
de  la  part  de  ceux  auxquels  il  offrait  ainsi  un  moyen  précieux  de  fiiclliler 
leurs  recherches,  et  de  s'épargner  à  la  fois  beaucoup  de  peine  etoDegnnde 
perte  de  temps.  La  bibliographie  est  malheureusement  trop  négligée  es 
France.  On  semble  la  dédaigner  comme  ne  pouvant  servir  qu'aux  faisean 
de  catalogues,  el  ceux-ci,  le  plus  souvent,  ne  s'en  soucient  guère.  A^joer* 
d'hui  la  plupart  des  libraires  eux-mêmes  sont  à  cet  égard  d'une  ignormee 
complète,  et  la  science  des  livres  paraît  être  la  dernière  des  conditions  né- 
cessaires pour  l'exercice  de  leur  métier.  Cet  état  de  chose  est  déplorable  ; 
on  ne  saurait  nier  qu'il  n'ait  eu  quelque  influence  sur  le  dépérissement  des 
lettres.  Dès  que  le  libraire  consent  à  n'être  plus  qu'un  spéculateur  intelli- 
gent qui  renonce  à  juger  su  marchandise  autrement  que  sur  son  titre  et 
sur  le  nom  de  l'auteur,  l'homme  de  lcltres,de  son  côté,  se  fait  bientôt  fabri- 
cant de  livres  à  tant  la  page,  et  se  laisse  aisément  séduire  par  les  soccèslii- 
cratifs  d'un  charlatanisme  sans  pudeur.  Aussi  l'on  peut  bien  dire  que  Ton  dei 
moyens  de  relever  la  littérature  serait  d'arracher  la  librairie  ^  Tindostria- 
lisme  qui  s'en  est  emparé,  de  la  ramener  dans  une  voie  plus  intellectnelle, 
de  lui  rendre  autant  que  possible  le  lustre  qu'elle  jetait  jadis.  Il  faut  donc 
applaudir  aux  efforts  des  hommes  qui,  comme  M.  Quérard,  cherchent! 
propager  la  connaissance  des  livres,  en  remettant  en  honneur  la  science 
bibliographique,  car  c'est  par  là  qu'on  forcera  les  libraires  à  s'instmire  et 
k  quitter  leurs  allures  de  marchands  pour  reprendre  celles  qui  conviennent 
k  la  nature  mixte  d'une  profession  si  intimement  liée  aux  travaux  de  l'es- 
prit. M.  Quérard  possède  des  qualités  assez  propres  k  favoriser  un  sem- 
blable réveil.  11  est  ardent,  infatigable,  prompt  k  concevoir  des  entrepri- 
ses  devant  l'accomplissement  desquelles  il  ne  recule  point.  A  peine  vient^l 
d'achever  l'immense  tâche  qu'il  s'était  imposée  (par  la  publication  de  sa 
«  France  littéraire  *),  que  le  voici  de  nouveau  se  mettant  à  rœavre  pe«r 
deux  travaux  non  moins  longs,  sans  doute,  mais  encore  plus  difllcileft»  sdl 
«  Supercheries  littéraires  dévoilées  »,  et  son  «  Dictionnaire  des  ouTngfs 
anonymes  et  polyonymes  de  la  littérature  française  >,  1700-1845.  L*aQlear 
se  montre  beaucoup  plus  réservé  dans  son  <  Dictionnaire  des  ouTngcs 
polyonymes  et  anonymes  »  que  dans  les  a  Supercheries  littéraires  dévoi- 
lées >.  Il  s'y  contente ,  en  général ,  de  faire  connaître  le  contenu  des  on- 
vrages  sans  y  ajouter  une  seule  réflexion.  11  nous  parait  seulement  avoir 
la  prétention  d'être  trop  complet  ;  en  continuant,  comme  il  l'a  faitdanssa 
première  livraison  k  inscrire  tous  les  moindres  opuscules  sortis  des  pies- 
ses  françaises  (et  étrangères!)  il  dépassera  de  beaucoup  les  limites  qnll 
fixe  k  sa  publication  ;  au  Heu  d'un  volume,  il  en  fera  trois  ou  quatte  ta 
moins.  Nous  croyons  que  la  bibliographie  peut,  sans  inconvénient,  négli- 
ger des  brochures  éphémères  qui ,  hors  des  circonstances  qui  les  ont  Mt 
naître,  n'offrent  plus  aucune  espèce  d'intérêt. 

J.  Chebbcliez,  «  Revue  critique  -,  aottt  l84fiL. 
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1.  Qvénnl  c     le  p  répide  èènicheur  qais  l'on  coniialstte  dé.  iS^Ua 

taeide  metuuemrat.  un  ne  comprend  pts  qoe  la  fie  d'un  bommèliâft 

fldi  k  eoapiler  Unt  de  titres»  li  percer  Unt  de  mystères,  à  déjoaer  Uni 

di  pHetathms  et  d'artllees,  et  pourtant,  M.  Qoérard  est  Jenne  ^cpré. .' 

Oi  f«t  a  par«  de  eette  partie  eontieat  sur  oeruines  académies^  (ij,  poîtf 

. 1  ae  ces  articles,  nn  tratalt  Trahnent  effhijant  par  le  iiomlm 

qnlls  renferment  M.  Qnérard  a  des  correspondants  qbikt' 

M  pas  la  besogne.  Les  articles  A€oàim(n  de  Boûnçon,  de  BordMi^ 

dp  ctÊm  t  é§  D(f9m ,  nous  ont  paru  tels,  qn*on  y  ijoateralt  mal  aiaéiÂent 


B.  de  Riirvtifiii6«  «  Bulletin  du  Bibliophile  belge  •,  tomeÙI. 
V. 

dkémnimém  é  la  littërsUare  flrntfirffle 

■■  m*  siècle.  Essai'biblic  apbique  poor  servir  de  sapplémeôf 

«—  racberches  d'A.-A.  Bar!  '  sar  les  ouvrages  pseadoDymqii 
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d*essal  de  roomge  sul  ,  et  qui  est  aqJourd*httl  uns  valoir. 
B  esMe  deux  artides  spiriu  sur  eette  brodiure  :  Tan  de  M»  Okt 
kfc  [ftagnes],  dans  le  <  Nstlou]  »,  1844,  et  qui  a  été  reproduit  pioi^ 
m  ftfèf  muent  I  en  note,  dans  i'  les  «  Supercheries  Ultt- 

dévoiiées  >;  l'antre  de  M.  le  (  ae  rendras ,  dans  la  «  QnoU- 

»  dn  5  aoftt  1846. 

VI. 

pereheries  littéraires  dëveilées*  Galerie  des  an- 
I  apocryphes,  supposés,  déguisés,  plagiaires  et  des  éditeurs  in- 
\  de  h  littérature  française  pendant  les  quatre  derniers  siècles, 
les  industriels  ei  les  lettrés  qui  se  sont  anoblis  à  notre 
(Avec  une  introduction  intitulée  :  Des  Supercheries  Utti'^ 
rairts  anciennes  et  modernes  plus  particulièrement  en  France.) 
Iboes  I  et  II.  (A-Lot).  2  gros  voL  in-8*,  kO  tr.  50  c. 

L'esTiage  parait  par  liTraison  de  80  pages.  Prii  de  chaque  UTraison, 
S  flir.S5  c 

(i)  OMIgé  de  suivre  strictement  l'ordre  alphabétique  des  titres  des  ouvrages, 
aiari  qoe  le  vent  uo  travail  de  cette  nature,  l'auteur  n*a  pu  parler  que  de 
•  académies  dans  les  livraisons  publiées  Jusqu'à  présent,  parce  que  leurs 
\  le  Toulali  ainsi.  Mais  la  mention  du  plus  grand  nombre  des  académies  esf 
répartie,  sous  les  titres  de  notices^  proeès-verbaux^  séMuees  et  surtout  mémoires» 
Ancmie  académie  étrangère,  dont  les  travaux  se  publle;it  en  français,  n'est  ou-, 
biiér,  et  elle  a  trouvé  sa  place  dans  ce  livre,  avec  le  même  développement 
que  pour  les  académies  et  sociétés  savantes  de  France. 
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A  diverses  époques,  d'éradits  bibliographes  ont  essayé  d'aplanir  les  dif- 
ficultés que  les  écrivains  apocryphes,  aussi  bien  que  les  auteurs  pseudo- 
nymes» ont  jetées  dans  Thistoirc  littéraire,  en  livrant  au  public  les  féri- 
tables  noms  des  auteurs  déguisés  que  leurs  études,  le  temps  et  le  hisard 
leur  avait  fait  découvrir.  Depuis  Vinc  Placcius,  en  1674,  Jusqn*hA.-A.Bir- 
bier,  et  plus  récemment  encore  MM .  F.  Rassroann ,  De  Manne  ei  k.-4i, 
Schmidt,  il  a  été  publié,  tant  en  Allemagne.  qu*en  France ,  plusieurs  mm- 
nographies  bibliographiques ,  particulières  aux  auteurs  déguisés  de  cki- 
cnne  des  deux  nations. 

Il  est  à  regretter  que  le  plan  adopté  par  Placcius  ne  soit  pas  d'une  stridt 
logique.  Tous  les  bibliographes,  ses  continuateurs  et  ses  Imitateurs,  satf 
MM.  Rassmann  et  Schmidt,  n'ont  que  trop  suivi  ce  plan  ;  les  uns  et  les 
autres  ont  réuni  deux  genres  qui,  par  leur  nature ,  n'offraient  point  de 
liaison  possible  :  les  anonymes  et  les  pseudonymes.  Si  la  logique  veut  qw 
dans  les  recherches  Ton  procède  du  connu  à  l'inconnu ,  comment  osMIs 
admis  dans  une  même  nomenclature  et  le  livre  dont  l'auteur  n'est  poiat 
connu  et  celui  qui  porte  un  nom  ;  car  ,  Tût-il  faux  ,  c'est  à  ce  nom  qa*et 
cherchera  le  dernier.  Que  Placcius  ait  fait  la  faute  de  réunir  les  deux  gw* 
res,  Il  est  excusable,  parce  qu'à  son  temps  on  ne  connaissait  encore  qi^B 
petit  nombre  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  ;  mais  depuis  lai,  Im 
études  ont  fait  parvenir  à  la  connaissance  d'une  si  grande  quantité  d*M- 
teurs  déguisés,  et  à  la  découverte  de  tant  d'ouvrages  anonymes,  qu'il  y  avifl 
possibilité,  dès  la  fin  du  siècle  dernier,  de  former  de  cesdeux  genres  c 
monographies  distinctes,  auxquelles  une  étendue  raisonnable  n'eftt  < 
pas  manqué,  à  en  juger  par  l'ouvrage  de  Barbier  pour  les  anonymes,  lt 
par  ceux  de  MM.  Rassmann  et  Schmidt  pour  les  pseudonymes. 

L'ouvrage  que  nous  publions  aujourd'hui  n'est  qu'une  Mono^nqM 
dê$  seuls  auteurs  déguisés^  prise  dans  l'acception  générale,  et  qui  n'ea- 
brasse  encore  que  ceux  appartenant  à  la  littérature  française,  soit  «i 
France,  soit  à  l'Étranger.  Seulement,  pour  compléter  ce  travail,  l'antevy 
a  joint  les  noms  de  quelques  littérateurs  d'en  dehors  de  la  France,  d«li 
par  des  traductions,  on  a  fait  passer  les  ouvrages  dans  notre  langiM,«i 
conservant  les  noms  d'emprunt  sous  lesquels  ils  les  avaient  publiètdaM 
leur  patrie. 

L'auteur  de  cetouvrage  a  préludé  l'année  dernlère(1B45}à  cette  pobllcatfii 
par  un  Essai,  qui  n'était  que  la  réunion  de  quelques  articles  d'un  Jowrail 
de  bibliographie  qu'il  rédigeait  alors.  Ot  Essai  ne  pût  être  que  snpertciel, 
d'abord,  parce  qu'il  appartenait  par  sa  nature  à  tous  les  travaux  Àilspov 
des  feuilles  éphémères  et  destinés  à  mourir  avec  elles  ;  ensuite  ,  nne  ft- 
cheuse  position  dans  laquelle  l'auteur  se  trouvait  ne  lui  permettait  pas dt 
donner  à  sa  monographie  tout  le  développement  désirable.  SI  l'Ksaal  et 
question  a  eu  du  succès  près  de  quelques  amis  de  l'histoire  liitéralre^l 
lie  le  doit  qu'à  ce  que  depuis  longtemps  il  n'avait  rien  été  publié  wm 
cette  spécialité,  l'une  des  plus  piquantes  de  la  bibliographie. 

Lie  livre  d'aujourd'hui  n'est  plus  un  opuscule:  c'est  un  livre  lenleoMtt 
et  soigneusement  colligé,  refait  et  considérablement  augmenté.  iln*adi 
similitude  avec  l'Essai  on  question  que  pur  le  sujet  qu'il  cmbras&e. 
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frir  te  noMgrai  hie  ooaplète  des  anieun  déguliét  dM  qvttire 
telet,  l'auteur  a  repria  dans  Toufrage  de  A.-A.  Barbier  UMMlea 
et  qali  y  avait  compris,  en  réparant  bon  nooilNre  d'oodaakMs 
tre  a  fiiiiea  dans  son  travail.  L'Essai  présentait  nne  stebe  no- 
i  d*enTiron  îOCnoms.  Le  nou?el  ouvrage  renferme  de  ft  à  6/)00ar- 
sooacbaqœ  pseudonyme,  présentent  la  liste  des  oufrages  qni 
us  ce  nom,  et  sont  accompagnés,  pour  la  plus  grande  partie»  de 
■aires  et  bibliographiques.  Ul  contre-partie  présentera  sont  les 
ables  les  différents  pseudonymes  dont  les  éerivains  dtés  se 
,  et  des  courtes  indications  biographiques  sur  cbacnn  de  ces 
Bxirmft  du  prupeetui  iê  Vmmrëfê. 

oup  sûr  un  livre  qui  promet  d*étre  curieux,  si  Jamais  il  s*a* 
e  dis  s'il  s*achèTe,  car  la  matière  est  longue  et  le  travail  iné- 
es  Mteurt  infldèUs  et  les  plagiaires  ont  été  nombreux  de  li»t 
écrivains  apocryphes  ou  pseudonymes  ne  sont  pas  moins  fré- 
tout  de  nos  jours,  et  il  n'y  a  peut-être  pas  un  seul  de  nos  beaux 
ne  réponde  à  quatre  ou  cinq  signatures.  —  Reeonnaisses-vow 
»  chaos,  sans  les  bibliographes?  —  Supprimes  pour  un  instant 
qu'y  ont  jetée  les  Barbier,  les  Brunet,  et  que  M.  Qnérard  con» 
>porter,  et  dites-moi  alors  ce  que  devient  la  connaissanee  des 
■e  sorte  de  tohu-bohu,  —  une  véritable  lie  des  lanternes,  conne 
lis,  mais  dans  laquelle  on  ne  distingue  absolument  rien*  Hx 
Msiex-vous  retrouvé,  sous  le  nom  gracieux  de  Gérard  de  Ner- 
spirituel  écrivain  à  l'œil  doux  et  mélancolique,  —  le  prosalqne 
d?  —  Auriez-vous  supposé  que  Mm*  Bastide  et  M.  Camille  Bo- 
lient  qu'un  seul  et  même  personnage,  malgré  la  différence  des 
le  ce  personnage  androgyne  se  nommait  Hi^  Dufourquett  — 
s  retrouvé  l'auteur  d'une  touchante  histoire  racontée  avec  beau- 
or  et  d'àme  (M"«  la  comtesse  d'Hautefeuille),  sous  le  double 
s  d'Anna  Marie?  —  M*>«  Maria  d'Ânspach  vous  eût-elle  révélé 
)ordier?  —  Auriez-vous  su  qviUrcMloque,  l'auteur  de  la  viru- 
intitulée  :  A  toi  Barthélémy,  n'était  autre  que  M.  Almire  Gan- 
iont  notre  recueil  termine  aujourd'hui  une  charmante  nou- 
wporina?  Enfin,  comment  eussiez- vous  découvert  Mil*  Liouise 
is  le  nom  masculin  de  Camille  Bai  ton?  M.  Amédée  Rousseau  (ce 
1  avait  été  cependant  assez  bien  porté  jadis),  sous  cette  signa- 
ment  aristocratique  :  Amédée  de  Beauplan?  Mm«  de  Saint^Mars,^ 
Hoiries  de  M"*  la  comtesse  d'Ash?  M^^  Jolie  Gouraud,  sous  le 
>  d'AuInay?  etc.  —  J'en  passe,  et  des  meilleurs. 
e  déguisements  d'un  autre  genre,  nous  voyons  Yoltaire  prendre 
leni  ceux-ci  :  un  Académicien  de  Londres,  —  id.  de  Berlin,  — 
-  le  sieur  Jacques  Âymon,'—  Akakia,  —  Âkib,  —  Alethës,  — 
hevéque  de  Novogorod  ;  —  Amabel,  —  un  Amateur  de  belles- 
.  —  Le  docteur  Roih  signe  :  Ahasvérus;  —  Rabelais,  maître 
v«jirr,  abstractcur  de  quintessence;  ~  le  Picard  se  déguise 
;ramme  de  Alcripe^  et  comme  si  ce  n'était  pas  déjà  assez,  it 
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ijoule .  êUuréê  Mritn  Vabos.  —  Le  commenUieur  de  Drois  Xt$$émimm 
imtLffinaires,  par  M.  PoUer,  se  cache  sous  le  Dom  impossible  de  Àléih 
rêmtophoicophomio;  Gilles  de  Wiite,  sous  celui  de  AleihaphUu$:  d*Alea 
bert,  sotts  celui  de  Tabbé  Canaye;  Anacharsis  Clootz,  sous  celui  de  Ai 
cier-btr;  le  prince  Dolgorouky  (aujourd'hui  exilé,  malgré  sa  pnideii€C 
tons  le  pseudonyme  du  comte  d*Almagro;  le  spiriluel  consenrateur  de 
biblioUièque  de  Dijon,  M.  Gabriel  Peignot,  sous  Tanagramme  incomplè 
de  Bérigal^ei  sous  tant  d'autres  pseudonymes. 

Telles  sont  les  particularités  curieuses  qu*on  trouve  dans  le  livre  ^ 
M.  Quérard. 

A  celles-là  nous  pourrions  en  ajouter  beaucoup  d'autres.  Par  exempli 
on  a  toujours  admis  que  la  fameuse  tragédie  du  Tremblement  de  mrê  é 
Lisbonne^  qui  aurait  attiré  à  son  auteur  le  célèbre  :  Faita  des  perruques^  d 
Voltaire,  était  du  perruquier  André.  M.  Quérard  ne  craint  pas  de  sebli 
autant  d'ennemis  que  la  France  compte  de  coiffeurs,  en  afCrmant  qs'ell 
est  de  Tavocat  Marchand,  affirmation  bien  désintéressée  sans  doute,  a 
elle  ne  lui  fera  pas,  je  suppose,  beaucoup  d'amis  au  barreau.  Le  Tmèkê 
pearlant  a  longtemps  passé  pour  être  d'Anséaume.  Notre  inexorable  Mbllo 
graphe  lui  donne  une  plus  haute  origine,  et  l'attribue  au  duc  de  Niter 
nais.  W^«  Avrilion,  W^*  Boury,  M.  de  Bourienne,  etc.  cacheraient  tous  I 
titre  de  leurs  mémoires  M.  Maxime  de  Villemarest;  Washington  Inriii 
aurait  inventé  pour  le  besoin  de  sa  conquête  de  Grenade,  le  frère  AdImI 
Agapida,  auteur  de  prétendues  chroniques,  sorties  tout  simplemeot  é 
cerveau  du  conteur  américain  ;  enfin,  une  seule  et  même  plume,  celle é 
trop  fertile  M.  de  Lamotte-Langou,  aurait  tracé  successivement  leauié 
moires  de  M»«  la  comtesse  d*Adhémar,  —  d'un  ancien  chambelUiB,  - 
de  Sophie  Arnoult;  —  le  bibliophile  Jacob  (Paul  Uicroix),  ceux  é 
M"«  Du  Barry  ,  du  cardinal  Dubois  ;  des  traductions  d'Odes  d'Horaoe 
sons  le  nom  de  Louis  XVIII,  et  un  Dictionnaire  des  ménages,  sous  le  mi 
d'Antony  Dubourg,etc. 

Que  de  peccadilles  leurs  auteurs,  qui  les  croient  aujourd'hui  oubUèai 
voient-ils  apparaître  comme  un  fantême  dans  ce  recueil  bibliograpUqti 
C'est  là  que  M.  Pasquier  voit  se  dresser  avec  terreur,  le  fameux  vauderUh 
de  Grimou,  ou  U  Portrait  à  finir^  qui  empoisonne  depuis  quelques  tiuéai 
son  existence;  et  que  M.  Bernard,  de  Bennes,  grave  Uiagistrat,  le  révèle i 
nous  coinme  écrivain  par  uu  roman  intitulé  Décence  et  volupté,  et  pur  V 
autre  ouvrage  non  moins  curieux  sans  doute  :  Tancrèdey  ou  U  ComquHià 
l'épée  de  Boland,  Il  y  a  là  tout  un  arsenal  où  les  petits  journaux  de  ootn 
temps  peuvent  trouver  des  armes  piquantes  et  inépuisables. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  ou  plutôt  d'extraire  du  livre  de  M.  Qué- 
rard, suffit  pour  démontrer  son  utilité  et  son  but.  Nous  ne  formons  pm 
lui  qu'un  vœu  :  c'est  qu'il  s'achève. 

Ach.  JuBiNAL,  le  Voleur,  du  10  août  1B46. 

Dans  le  numéro  du  10  août  1846  de  ce  journal,  on  trouve,  page  liT 
rannonce  suivante  :  «  Les  Supercheries  littéraires  dévoilées,  etc.  Voilà,  éi- 
sions-nous,  à  coup  sûr,  un  livre  qui  promet  d'être  curieux  si  Jamais  II  s'a 
«bève.  Eh  bien  !  malgré  les  difficultés  sans  nombre  de  ce,  laborieux  Irt 
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«l.ll»<Mn      lA  partltra  voIhbm  compiei  eini- 

iMisteiee  MûtUi  i<      anncmce  qM  le  «ÎmI» 

Il  la  eowMoeonent  de  cei  or  onvraga  «a  tnèiien  ptas 
la  aoteik»»  car  les  i  i,  ordinaireiiieBl  si  dlOdlea 

;  arrifaot  à  présent  U  aainreiK  ni  à  rsateur»  qni  a  d4  mat- 
Mr  riMMl  f  a'affreai  lea  SMfftr€ktri€$  éémUm.  Eo  effet,  M.  Qoéraid  aa 

pas  dans  seo  lina  à  donaer  de  siiaples  docomeats  autlMnliqaas, 

laa  MMBa  de  raataaf ,  de  réditeur,  sur  le  titre,  la  date  ei  lea- 
ë*aB  Otttufe,  que  sar  kes  imiuiiens  et  les  toIs  que  ditets  aatéara 
mk  Mu  à  sott  sijle,  à  son  tiir  ,  à  ses  idées  et  à  ses  données  bistoriqaea 
la  ffSMantkiaea;  mais  encore,  quand  l'occasion  s*en  présente,  il  entra 
dMa  daa  délalla  Inconnus,  des  bits  curieux  et  Intéressanu,  qui  coupant 
Irta  haWleincnt  ce  qo*an  trsYail  très  consciencieux  pourrait  avoir 
dMde.  Lb  MÈm,  même  journal,  30  août  1848. 


te  ■•  pant  aonger  sans  effroi  aux-  recberches  qu*exlgera  le  aonveau 
Bna  da  IL  Qnérard,  sur  les  auteurs  apocryphes  ou  déguisés.  Il  fini  on 
aanafa  bien  résolu  pour  se  Jeter  au  milieu  d*un  pareil  dédale.  Il  est  mi 
^m  la  plaisir  de  dévoiler  les  supercheries  littéraires  a  quelque  choaa  de 
kn  autafant,  et  que  Tespoir  de  faire  des  découvertes  nouvelles  est  naa 
ffrinaMaasaoree.  D'ailleurs,  M.  Quérard  se  pique  de  n*étre  pas  un  Mblio* 
fnfba  sèchement  érudit,  qui  se  borne  à  enregistrer  des  titres  de  Hviea 
i».naa  h  la  saita  des  antres,  sans  aucune  réflexioa  sur  leur  ooniean  on 
«r  lanr  deatlnée.  Il  aime,  au  contraire,  parfois  même  un  peu  trop,  h  don- 
■ar  aoB  opinion,  à  formuler  un  Jugement,  ou  bien  à  lancer  en  passant 
qndqœ  trait  malin  qui  est  toujours  passablement  acéré.  Son  esprit  est 
caastique  et  ne  manque  pas  roccasion  de  stigmatiser  en  quelques  mots 
bien  Indsifs  les  faiblesses  et  les  ridicules  des  auteurs,  ainsi  que  les  roue- 
ries littéraires  de  toute  sorte  qu'il  rencontre  sur  son  chemin.  Celte  dis- 
position n*est  peut-être  pas  précisément  celle  qui  convient  le  mieux  an 
hfMIograpbe;  elle  lui  fait  faire  de  fréquentes  excursions  dans  le  domaine 
da  la  critique,  et  nuit  parfois  k  l'exactitude  impassible  qu'on  attend  de 
W.  Mais  elle  Jette  du  piquant  sur  son  travail  et  réveille  la  curiosité  de 
bien  des  lecteurs  pour  lesquels  il  n'aurait,  sans  cela,  aucun  attrait.  Et 
pais  la  branche  de  la  bibliographie  dont  s'occupe  maintenant  M.  Quén 
rard,  comporte  mieux  de  telles  allures.  Quand  il  s'agit  de  signaler  des 
fraudes  littéraires,  il  est  assez  naturel  d'exprimer  une  opinion  sur  leur 
valeur  nnorale,  et  de  ne  pouvoir  résister  au  désir  de  faire  de  temps  en 
tempe  Justice  du  chsriatanisme  qui  abuse  avant  tant  d'audace  de  la 
bonne  foi  publique.  Le  livre  de  M.  Quérard,  à  en  Juger  d'après  les  deux 
livraisons  que  nous  avons  sous  les  yeux,  sera  plein  de  révélations  cu- 
rienses,  et  quoiqu'il  soit  quelquefois  sans  doute  plus  mordant  qu'il  ne 
le  faudrait,  nous  croyons  qu'il  pourra  rendre  ainsi  de  véritables  services 
à  la  littérature. 

J.  Chbrbclibz,  «Revue  critique*, août  1846. 

Voilà  un  titre  qui  promet  des  révélations  les  plus  piquantes  et  qui,  h 
lui  «eul,  semble  contenir  toute  la  chronique  scandaleuse  de  la  Littérature 
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française.  Quel  appas  pour  la  malignité!  Quel  attrait  pour  la  corloaité  lé- 
gitime !  C'est  que  M.  Quérard  est,  en  effet,  an  des  hommes  qui  connaltaeiil 
le  mieux  la  Bibliographie  moderne  de  leur  pays,  et  les  faits  les  plus  seeratt 
qui  s*7  rattachent.  Avec  cela  il  est  doué  d'une  patience  infatigable  el  d'mt 
persévérance  à  tonte  épreuve.  Malheureusement,  ses  travaux  n'ont  pa 
toujours  obtenu  le  prix  qu'ils  méritent  ;  ainsi  il  avait  créé  un  Jounal  tti« 
titnié  le  Bibliologue,  (1853)  qui  n'a  eu  qu'une  courte  durée;  û  Revm  èh 
'hiiographiquê  {\BS9),  suspendue  à  la  11«  livraison;  enfin  le  iMNioUMot*» 
(1844),  dont  il  n'y  aeo  d'imprimé  que  deux  livraisons  chacune  de  cinq  feolUei 
(la  deuxième  n'a  pas  été  mise  en  circulation).  A  peine  avait-il  achefé  la 
Ftanee  littéraire^  qu'il  s'apprêta  à  donner  une  continuation  à  cet  utile  ré- 
pertoire ;  il  commença  la  Littérature  française  contemporaine,  et  un  édite» 
le  dépouilla  de  son  œuvre.  Sa  nouvelle  publication  le  dédommagera,  nous 
l'espérons,  de  toutes  ses  contrariétés:  déjà  une  brochure  sur  un  si^el 
analogue,  les  Auteurs  déguisés  de  la  Littérature  française^  a  été  rapidement 
enlevée.  La  malignité  s'unissait  à  la  curiosité  pour  en  faire  la  fortnue. 
Il  en  sera  de  même,  et  à  plus  forte  raison,  du  livre  nouveau,  qni  est  pleiB 
de  détails  singuliers,  d'indiscrétions  réjouissantes,  mais  permises,  et  dans 
lequel  M.  Quérard  fait  en  quelque  sorte  la  haute  police  de  la  république 
des  lettres. 

On  ne  saurait  trop  recommander  ce  livre  qui  dévoile  les  mystères  de 
tant  d'autres  livres  où  la  bibliographie  est  devenue  amusante  à  force  de 
révélations,  oii  la  vérité  a  tout  le  piquant  de  la  malice,  oii  la  malice  n'altère 
pas  l'exactitude.  11  n'est  pas  d'ouvrage  qui  contienne  une  si  étonutute 
multitude  de  faits  littéraires,  dont  la  découverte  a  dû  coûter  souvent  des 
peines  infinies. 

Mais  quelle  nécessité  de  démasquer  tant  de  gens?  «  Une  très  grande,  ré« 
pond  l'auteur  :  celle  d'aplanir,  autant  que  possible,  la  oifllcullé d'écrire  This- 
loire  littéraire  de  notre  époque  ;  de  faire  disparaître  de  ses  archives  laconfb- 
slon  qu'on  y  a  jetée.  Lorsque  les  industriels  biographes  surchargent  chaque 
jour  nos  dictionnaires  historiques  de  pygmées  littéraires,  dont  la  postérité 
aura  à  rejeter  les  titres,  laisserions-nous  encore  à  celle-ci  la  rude  tlicbe 
de  s'enquérir  de  personnages  imaginaires?  » 

Le  discours  préliminaire  explique  très  bien  tout  l'iiUéréi  de  la  matière. 
Il  est  précédé  d'une  dédicace  à  M.  ffolthaetter ;  or,  ce  mot  allemand,  qui 
signifie  bienfaiteur,  cache,  si  nous  ne  nous  trompons,  un  opulent  et  géoé- 
reux  bibliophile  moscovite,  M.  Poltoratziiy  ;  le  livre  destiné  à  mettre  au 
jour  les  Supercheries  de  la  Littérature,  commence  donc  lui-même  par  une 
supercherie  ;  mais  s'il  y  a  fraude,  elle  est  honorable  et  a  été  dictée  i^ar  la 
délicatesse  et  par  la  discrétion  du  cœur.  Le  discours  préliminaire,  inti- 
tulé :  Les  Supercheries  littéraires^  anciennes  et  modernes^  plus  particulière- 
ment en  France,  traite  en  détail  :  I.  Des  auteurs  apocryphes  et  des  auteurs 
supposés.  II.  Des  pseudonymes  ou  auteurs  déguisés.  III.  Des  plagiaires. 
IV.  Des  vols  littéraires.  V.  Des  imposteurs  en  littérature.  Vi.  Des  éditeurs 
infidèles  ;  le  tout  semé  d'une  quantité  prodigieuse  de  faits  singuliers,  d'à- 
necdoies  plus  piquantes  et  plus  curieuses  les  unes  que  les  autres. 
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ilMurd  qnelqaet  mou  sur  les  dWen  clitpltres  do  ilfMoun  pié-^ 
e  rouf  rage. 

ifd  B*a  pas  voula  époiser  ces  diflérents  chtpiires,  tussf  ne  M 
i  pas  qn  reproche  d'avoir  omis  que  Rabelais,  toat  safanl  qu'il 
ipe  de  PompoDittS  Laetus  et  de  Jorien  Ponuniis,  et  publia  ea 
ne  des  monaments  de  la  vénérable  antiquité,  le  mt^mum  éf 
fiéims,  fermé  par  le  premier,  et  le  ContrtKiui  ftnâiHmiiê  sqik 
second.  Rien  ne'  robligeail  non  plus  à  raconter  les  récentea 
\  des  savanu  à  propos  do  faux  Sanchoniaton  ;  mais  nooa  regret- 
>ropos  des  fmbricaieun  de  pastiches,  il  n*ait  pas  cité  un  écrit 
ienx  de  M.  le  marquis  Du  Roure,  intitulé  :  Mllextoiu  sur  U Hfk 
iris^  Didot,  décembre  1848)»  in-8o  de  69  pages,  sans  les  préllinl- 
isl  vrai  qu'il  D*a  été  tiré  qu'à  60  exemplaires,  et  distribué  par 
es  collègues  de  la  Sociélé  des  bibliophiles  français.  M.  Du  Rovre 
roriginaliié  dans  le  style  tient  habiiuellement  à  certains  dé- 
tic,  ^  une  grimace  de  Técrivain,  qui  peuvent  être  imités  avec 
i  qu'on  les  a  reconnus;  puis  mettant  sa  théorie  en  pratique,  il 
pastiches  d'après  Rabelais,  La  Bruyère,  M»«  de  Sévigné,  Pascal, 
.-J.  Rousseau  et  Diderot.  Malgré  la  variété  de  ton  etdeearac- 
personnages*  c'est  vraiment  à  s'y  tromper  :  chacun  des  anteors 
bte  avoir  rencontré  son  Sosie. 

ird  fait  la  guerre  aux  voleurs  littéraires,  et  il  a  raison.  T(»ate- 
«'entendre  sur  le  moi  plagiat,  et  ne  point  confondre  le  larcin 
ëe  et  du  style  avec  l'usage  de  ce  fonds  commun,  de  ces  bana- 
jd>les  auxquelles  l'intelligence  la  plus  originale  est  condamnée» 
corps  l'est  aux  lois  du  mouvement,  qu'il  ait  les  proportions  de 
Ju  Belvédère  ou  celles  de  Thersite.  Un  imbécile  prétendait  un 
Tollaire  le  copiait  parce  qu'il  terminait  ses  lettres  ainsi  que  lui, 
rès  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Il  ue  manque  pas,  en  elfet, 
esprits,  qui  n'ont  ni  idée  ni  talent,  et  qui  s'imaginent  qu'on 
^sez  peu  pour  leur  faire  des  emprunts.  Ces  pauvres  gens  oublient 
iprunte  qu'aux  riches. 

urioul  avec  avidité  la  partie  du  discours  préliminaire  de  M.  Que- 
pour  but  de  stigmatiser  la  vanité  grotesque  d'une  foule  d'in- 
i,  tilains  et  très  vilains,  comme  dit  Béranger,  veulent  donner 
s  une  tournure  aristocratique.  On  ne  revient  pas  de  tant  de  pré- 
uérilcs,  môme  chez  des  hommes  que  leur  mérite  réel  devrait 
dessus  de  ces  misères. 

n  lit  les  amusantes  révélations  de  M.  Quérard,  on  est  disposé  à 
,  chez  nos  voisins,  Vétat  civil  est  entièrement  bouleversé.  EneCTet, 
concevoir  que  dans  un  pays  oii  il  y  a  quelque  police,  tant  de 
>ent  des  litres  nobiliaires;  les  Aubertot  deviennent  des  Coulanges: 
icaire  Viion,  se  change  en  de  Saint- Allais \  M.  Garcin,  docte 
d'indonslani,  en  Garcin  de  Tassy;  Balisson  (d'aucuns  vont  même 
ire  Paillasson)  en  de  liougemont:  Cartier  en  de  Villemessant :  Ma- 
ie  Dombasle;  Pasquin  en  de  Valéry-,  Cousen  en  comte  de  Cour^ 
»'  Désormeaux  en  M"'  de  Sor.  etc.,  etc.,  etc.  Ft  puis  que  de  nîar- 
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quis,  de  comtes,  de  Yicomtes,  de  barons,  de  clievalicrs  crées  prpprio  mêtu 
et  d'une  façon  toute  spontanée,  ainsi  que  s'exprime  le  «  Journal  des  Dê- 
iMts  >»  par  un  euphémisme  circonspect  et  flatteur?  Il  paraît  que  la  diplo- 
matie enchérit  sur  ce  travers  et  sur  ces  usurpations  impudentes.  Entre 
autres  transformations,  un  ministre  étranger  nous  citait  M.  Torchon  qui 
se  serait  fait  de  Lagrenée.  Ce  paragraphe  se  termine  par  une  pro- 
phétie empruntée  au  journal  ■  le  Siècle,  -  car  le  vent  est  depuis  quelque 
temps  aux  prophéties  : 

«  L'ancienne  monarchie  s'appuyait  sur  les  Montmorency,  les  Noailles,  les 
«  Grillon ,  mais  ses  fautes  l'ont  compromise  ;  les  efforts  et  le  dévooe- 
«  ment  de  ces  nobles  et  glorieuses  familles  ont  été  impuissants  poor  la 
«  sauver  » . 

•  L*Empire,  dont  tant  de  noms  illustres  et  populaires  par  leur  broTOore. 
«  inscrits  sur  l'arc  de  triomphe,  partageaient  et  réfléchissaient  la  gloire; 
«  l'Empire ,  malgré  le  dévouement  des  d'Essling ,  des  Moskowa,  des  Ref- 
«  gio,  est  tombé  à  son  tour,  entraîné  par  S4>s  fautes  du  haut  de  sa  gran- 
«  deur  ». 

«  Puisse  le  gouvernement  de  juillet  réserver  au  monde  un  autre  spec-  • 
«  tacle  !  puisse-t-ll  éviter  quelques  unes  des  erreurs  de  ses  devanciers , 
«  comme  il  sait  éviter  leurs  entraînements  de  gloire  !  puissc-t-il  trouver  ï 
•  l'heure  du  danger,  si  elle  sonnait  jamais,  dans  sa  noblesse  ^  loi ,  dans 
«  les  Lechat,  dans  lesGaschon,  dans  les  Piédevache,  l'appui  sauveur  qoe 
«  les  deux  régimes  précédents  ont  vainement  attendu  de  la  noblesse  de 
«  leur  temps  !  » 

Hélas!  le  2i février,  point  de  Lechat,  point  de  Piédevache,  point  de  Tor- 
chon, pas  même  un  seul  épicier,  la  monarchie  de  juillet  a  péri , 
elle  était  née,  sur  les  barricades. 

En  vérité,  c'est  là  du  désordre  que  ces  anoblissements  de  propHo 
signalés  par  M.  Quérard,  et  un  désordre  qui  a  ses  dangers.  I^a  Belgique, 
quoique  moins  avancée  que  la  France  sous  ce  rapport ,  est  passableoieit 
engagée  dans  la  même  voie.  L.a  manie  des  noms  et  des  titres  y  est  arrivée, 
pour  beaucoup  de  gens,  à  l'état  de  maladie  mentale,  et  il  n'est  pas  rare 
de  voir  de  simples  épiciers,  dans  leurs  lettres  de  faire  part,  prendre  sans 
façon  deux  ou  trois  noms  de  terre ,  tandis  que  les  gentilshommes  véri- 
tables ajoutent  à  leur  blason  réel,  une  dorure  d'emprunt,  très  capable  de 
la  compromettre. 

M.  Quérard  ,  il  faut  l'avouer ,  est  le  plus  réjouissant  de  tous  ceux  qai 
ont  traité  le  même  sujet  que  lui.  Placcius,  Dahlmann  ,  Heumann,  Myliîs, 
etc.,  étaient  des  savants  graves  et  froids,  ennuyeux  ù  la  mort.  M.  Que* 
card  est  un  dénicheur  dont  la  malice  égale  le  courage,  et  qui  est  servi  per 
des  correspondants  spirituels  et  malins,  au  courant  de  tous  les  ctuumu 
littéraires.  De  cet  accord,  il  est  résulté  un  livre,  qui  fait  un  bruit d*eiifer« 
un  livre  où  toutes  les  célébrités  de  la  plume  et  de  l'écritoire  sont  repré- 
sentées en  dé.Nliabillé,  oti  toutes  les  ruses  de  Tamour-propre  ou  de  la, 
cupidité  sont  dévoilées. 

Revenons  maintenant  au  livre  proprement  dit  de  M.  Quérard,  qui  a  la 
forme  d'un  dietionnaire.  Il  v  a  un  eerlain  nombre  d'arlieles  de  ce  dic- 
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«maire  qui  seuls  feraient  la  fortune  d'un  livre,  soit  par  retendue,  soit 
T  l'importance  ou  l'imprévu  des  documeuis  qu'ils  renferment,  tels  sont 
ax  de  Bimapmrte  (Joseph),  Borde  (Charles),  Bredîn  le  Cocu ^  Cagliostro,  où 
.de  Courchamps  reçoit  cruellement  sur  les  ongles;  Coiherine^  la  grande 
itberine,  celle  qu'exaltaient  Voltaire,  Diderot  et  d'Alembert,  que  le 
■iiiee  de  Ligne  appelait  Catherine  la  Grande,  et  que  M.  P.  R.  A.-S.,  le 
»lUborateur  de  M.  Quérard  dépouille  successivement  de  tons  les  titres 
itéraires  dont  on  l'avait  gratifiée,  même  de  ses  épttres  familières,  pour 
i  lui  laisser  en  français  qu'un  style  incorrect,  barbare,  dénué  d'esprit  et 
t  raison.  Les  articles  Choiseul-Goufficr  et  ChoiseulStainviile,  no  sont  pas 
loins  intéressants.  M.  Auguis  ne  croit  pas  non  plus  que  le  premier  soit 
iBteur  du  «  Voyage  pittoresque  de  la  Crèco  » ,  qu'il  restitue ,  pour  les 
sssîBs,  à  M.  Fauvel,  pour  les  fouilles,  à  M.  Jumelin,  enfin  à  M.  IjeCbeva- 
er,  pour  les  excursions  dans  la  Troade,  dont  il  a  rédigé  le  journal.  Le 
Mite  de  Caylus  se  voit  également  déshabillé  de  ses  œuvres  archéologie 
ses.  Il  faut  couvenir  que  MM.  Quérard  et  Auguis  sont  de  terribles  scepti- 
■es. 

L,es  quatre  premières  livraisons  de  l'ouvrage  de  M.  Quérard  portaient 
Mir  titre  les  «  Auteurs  diguisés  »,  etc.  A  partir  de  la  cinquième  livrai- 
»D,  l'auteur  l'a  changé  en  celui  de  «  Supercheries  littéraires  dévoilées», 
lltti  a  donné  une  teinte  un  peu  plus  satirique  qu'il  n'avait  fait  d'abord. 
•  reste,  c'est  toujours  la  même  abondance  des  faits  singuliers,  d'aneo- 
t>les  piquantes,  d'amusantes  particularités.  H.  Quérard  ressemble  à  la 
eBommée  d'Ovide  ;  il  voit  tout,  entend  tout,  il  a  cent  yeux,  cent  oreilles, 
l  semble  être  parfaitement  servi  par  ses  correspondants,  notamment  par 
I.  Grille,  dont  rinfali^'ableaciiviié  se  manifeste  encore  ici  d'une  manière 
nrprenante.  Quanta  M.  De  Mal,  que  M.  Quérard  cite  bénévolement  parmi 
rs  bibliographes,  nous  ne  pensons  pas  que  personne  de  ce  nom  se  soit 
unais  signalé  dans  la  bibliographie;  on  publiait  jadis  chez  feu  M.  P.-J.  De 
lat  une  espèce  de  journal  de  la  librairie  belge,  mais  le  propriétaire  n'y 
renaît  aucune  part.  Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  M.  Massau,  si  pro- 
)odément\ersé  dans  les  moindres  détails  de  la  Bibliographie  cburonne  {i). 

Continuons  la  citation  de  quelques  uns  des  articles  les  plus  remarqua- 
les  de  ce  livre  :  Christian  (P.),  Cundorcet^  Constantin^  Créquy,  Diderot^  où 


(i)  Le  sarant  criliqur,  auicur  de  c^l  article,  a  fait  deux  erreurs  dans  ce  pa- 
igraphe  ;  en  doiinani  ù  M.  Quérard,  pour  svs  Supercheries  littéraires  dévoilées, 
scoflaboratcurs  qu'il  nomme.  AIM.  Grille  oi  Massau  ont,  à  la  vérité,  fourni 
es  matériaux  à  notre  hiblioô'raplie,  le  preniicr  surtout  en  très  grand  nombre; 
tai^  leurs  notes élaltnt  destinées  aux  Corrections  et  Additions  de  la  France  lit- 
hafre,  que  Tauieur  uiéiiie  du  livre  se  proposait  de  publier,  notes  qui  ne  se 
9Qt  désormais  employées  que  dans  V Encyclopédie  du  bibliothécaire  et  du  M" 
Uépkile  français  (Voyez  le  n^  IX  de  la  présente  Notice).  Quanl  à  M.  De  Mal 
Is,  dont  le  critique  scinl)L'  révoquer  iri  en  doute  les  communications  ofli- 
<-.i>es,  une  note  des  Supercheries^  lome  U,  ir  39^2,  établit  la  vérité  de  celte 
iAer  ion. 

2 
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.ffoal  énumérés  les  écrits  qai  lui  soDt  faussemenl  alttibnés;  le  pl*re  Du- 
cA^c.oia&que  d'Hcberl,  le  folliculaire,  jacobin  et  terroriste,  liais  un  dei 
,;igrtiQles  capitaux,  et  dont  on  coin[H>serait  au  bcsom  un  livre,  c*estceloi 
.^.{tt<  Dumas  (Alexandre).  Un  des  collaborateurs  do  M.  Quérard  a  soigaé 
cet  article  avec  amour  ou  plutôt  avec  une  haine  ingénieuse,  infatigable  (!}• 
SftD^  doute  on  doit  déplorer  qu'un  écrivain  de  talent  se  mette  si  soaveit 
au  dessus  des  règles  de  la  délicatesse  la  moins  susceptible ,  et  se  laifM 
^gsarer  par  une  erreur  d'Industrialisme  sans  exemple,  mais  nous  devons  le 
>^e,  VarticJe  où  on  le  fait  comparoir  comme  sur  la  seUette>  respire  une 
jÇ^ssioQ  qui  rend  suspectes  les  critiques  les  pluslégilimes.  Cet  acled*a^ 
çifsaUon  commence  k  la  page  414  et  Gnit  avec  la  page  .'>f^4  (plus  de  dit 
jfeuUles  d'impression!)  La  première  section  embrasse  le  théâtre  du  pré* 
.yei^u  ou  plutôt  du  condamné  ;  les  deuxième  et  troisième  sections  emlûras- 
jHsnt  se^  romans  ei  ses  livres  d'histoires,  et  Dieu  savait  ce  qu'elles  dois 
[^mei^iaieot  !  Lit»  le  critique  l'acbcve  avec  un  acharnement  sans  égal,  H 
\f^^f^\\que  les  derniers  coups  de  massue;  sans  doute,  M.  Dumts  n'ei 
m9i)rTa,jpas  *,  il  sortira  seulement  de  cette  attaque  égratigné  et  meurlri, 
,  ,)^a^.  JÇvl^f^r  m^lin  ^ra  ri^  et  c'est  un  grand  point  dans  notre  m//4^  if 

■:  •  iAvecibrticie:.Diimts,  ou  à  peu  près,  se  termine  le  premier  volone.  La 
aaeoqd  eemprend  les  8]fllabes  K-Lot.  N'allez  pas  croire  que  sa  rédaciioi 

!ftU  été  rolAchée.  C* est  toujours  la  môme  connaissance  des  coulisses  de  U 
•liltêratuffe,  la  même  abondance  d'anecdotes,  la  même  richesse  d'infoma- 
iions.  fin  parcourant  les  articles  de  ce  second  volume,  on  ne  revIcoipM 
:deo»>aur^ise  de  voit  M.  Quérard  au  courant  de  tant-dMntrIgues,  inHié 
àiUDidjCiflQfstères  et  d'artifices.  M.  Quérard  est  un  homme  terhMe  coihm 
i«  nsdotdi,  tomidablo  coaima  U  oonscieoce. 

• '-ftfTtaïf  QWgréiitf  iHhn  a'ar(itle!{  temarquables  de  ce  deotième-^laiw, 
relierons' les  soivànte':  Èiècïtnr  de  Paris  {un)  (Loul8^Pi)Hippe;'leéer* 
roi  Kles  Frattçafs);  -—  ittenn^,  de  l'Académie  française;  —  FtédéHeU, 
le-  savant  Frétai ,  pour  les  ouvrages  qu'on  a  faussement  imprimés  aon 
MU  nom  ;  -^  mademoiselle  Gaêian,  et  les  diverses  Imitations  dû  «  Hérite 
dès- femmes  ■ ,  de  Legtmvé  ;  —  Cannai,  —  Cenoude ,  —  Giraudeau  de  Mta» 
GenâUf  ^^éeG^rêff^  —  Grimm,  —  Uambrelin  (maislre),—  UamiUon  (ladyj. 
ambassadrice  d'Angleterre;  —  iram///«m  (lady),  femme  auteur;  —  les  AScr- 
iNRMi,  — •  les  Hommes  d*Èiai^  —  Janin  (Jules),  —  Jouy^  —  Juflemier  (aa* 
dame),  —  Juvénal  (L.  C),  —  Krinelbol,  —  Krudner  (madame),  — iMètrét 
41e comte  Alex,  de),  — Lacennire^  —  iJiGenevais^  pseudonyme  commune 
•nfitf  rédacteurs  de  la  «  Revue  des  Deux^Mondes  »;  —  Lajartette,  tutenrct 
arllste  dramatique  ;  — le  fameux  abbé  de  La  stennais  (2),  la  MoUê-TàkU 
^la  coiBles8e)et,  occasionnellement,  Tindication  des  pièces  judiciaires  po- 
bHéet  par  les  impliqués  dans  Taffaire  du  collier  ;  —  Landon,  —  le  outr- 


^  (i)  C'est  Moe  nouvelle  erreur.  M.  Quérard,  pour  son  article  Dumait,  n*k  ca 
>d*44iire  -collnboraieur  que  le  Citaloftno  6e%  agenis  ^Iramstlq^ics  de  ParH.    '  « 
<a)  Voy«z  plus  loin  le  n<*  VU. 
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LMfk»  «  LâHiUi,  orieouUste,  ^  U  Pmrêz  (rtlibé)  mA^mwma 
Ptorre-llichel,  ouvrier  ;  —  Ua  cmos,  —  IM  Cmn^  —  £«ftulrv^ 
e  doc  de),  —  Unelot  (Ninon  de),  et  ies  ouvrages  do»l  eUe  i-été 
laeqmêM,^  Lmrmt  (Narion  de),  et  les  ouvrages  qui  ont  ràppari 

;ardoBS  «ne  petite  anecdote  pour  la  ftn  de  notre  eilraU  du  lia- 
U  Quérard ,  écoutez  l'anecdote  : 

«Bt  ans,  on  peu  s'en  faut,  •  TAImanach  des  Muses  •»  JdunialHÉttn 
\  alors,  inséra  diverses  pièces  de  vers  portant  le  mmA  ïie  «iiade- 
Malcrais  de  la  Vigne.  C'était  une  jeune  muse  de  province  ;'dfc- 
figure  charmante,  taille  de  nymphe,  et,  partant,  beauooûj^  iTes- 
vers  fhrent  trouvés  délicieux;  plusieurs  litléi^tetirs  émfaièittîle 
s'enthousiasmèrent  pour  mademoiselle  de  la  Vigne';  tèttdtÏB'tni 
leséloges  flatteurs.  On  découvrit  ensuite  que  rencUmbftètti^Mdt 
rocatde  Paris,  avocat  sans  causes,  fort  peu  connu,- élifVéSIIM|lis- 
qui  eût  été  conspué  sous  ses  vétemenU  d*homMe.  *Sft|)fkifrâV^  , 
ie  publique,  brevets  d'immortalité,  il  perdit  tout,  jiaJ|U^àil^tMiH 
re  imprimé  dans  «  TAlmanach  •  que  nous  avons  ttMflbéf,''dif1lMir 
isa  de  changer  de  sexe.  Mystification  semblable  a  été  lertMWttio 
ours;  elle  a  fait  moins  de  bruit;  les  vers  veoant>d»;la ]NMMiic6 
eut  bien  des  concurrents  qui  leur  disputent  4  parlniarMUC^pHl^iicf 
l'attention  publique.  M.  G.  Le  Biisoys  des  Nolresl  !Eerreiir'<iiBs 
Ut  à  l'heure  écrit  son  nom),  compose  uo.peème  intimlè}«)mtf- 
e  poème  est  imprimé  dans  la  «  Revue -de  Praiiaca>4,«iM4ntti6, 
om  d'une  jeune  fille,  Anna  Faucher,  de  Quimperl4<'LcsîieMiili- 
mt  envoyés  à  quelques  unes  de  uos  célébrités^ oonUtt^wiiea  ; 
Bcber  leur  écrit  en  même  temps;  elle  solUclt»idta.afis^4estli- 
nenls.  Plusieurs  personnes  répondirent  j^  l'autegraghy  dy».MJUune 
1;  madame  Valmore,  M.  Victor  Hugo,  entre  autreu,  adreasèNDt 
es  phrases  pleines  de  grâce  ;  ils  lui  donnaieni  de  v^CaiéiiiolgDi^s 
ude,  de  bieDveillaDce  ;  ils  lui  cons^ei liaient  de  cultiver  4aBS  la  «e- 
Il  talent  chaste  et  pur.  «  Je  ne  sais  rien  de  plus  eharmaat  qu'une 
oète,  mais  quand  cette  femme  est  une  jeune  fille,  je  najala-ilen 
touchant  >.  Ainsi  écrivit  l'auteur  de  «  Notre-Dame  de  Parfs^D. 
arde,  Anna;  restez  à  Quimpcrlé,  craignez  la  rencontre dU' poète 
enivre  de  ces  douces  louanges,  il  sera  dur  pour  vouftde  voua  JHSé- 
li,  mais  il  le  Taut 

s  une  anecdote  littéraire,  entre  mille,  car  de  pareils  faits  aben- 
icdote  à  laquelle  M.  Quérard  fait  allusion  dans  son  diseOOfS^ré- 
i,  tant  il  est  difficile  de  lui  apprendre  quelque  chose.  En  igftS^.tin 
ird  Landié  fit  imprimer,  chez  Renouard,  à  100  exemplaires  seule- 
le  Histoire  morale  de  l* Éloquence,  ou  DéiMhypmunttÂiitÊripm  êur 
nce  et  le  goût,  par  rapport  à  V Éloquence,  Comme  cette  édition  était 
imène  d'incorrections,  de  confusions  et  d'absurdités,  M.  Renooard 
1814  une  nouvelle,  à  bon  marché,  qu*il  ait  lé  cowragéde  èurri- 
Landié  prit  parti  pour  ses/aN/e^et  attaqua  Vivement  M.  Bcnbttard. 
na  ^  la  critique  l'occasion  d'examiner  le  livre  en  Uff-m^uie.  On 
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crut  s*apercevoir  que  les  absurdités  appartcDaient  li  M.  Landié,  et 
livre  était,  selon  tonte  probabilité,  de  d'Aguesseau.  On  le  rapproc) 
discours  de  ce  grand  magistrat  sur  la  connaissance  de  V Homme  et  sur 
cadence  de  l'Éloquence.  L'identité  du  style,  des  principes,  de  la  do( 
parut  manifeste.  Ceux  qjii  veulent  s'éclairer  sur  celte  question  de  / 
tare  légale^  comme  disait  Charles  Nodier,  peuvent  recourir  au  tome  CD 
de  «  l'Esprit  des  journaux,  •  novembre  <814  (Bruxelles,  Weisseml 
in-i2),  pages  67-80,  article  signé  R.  C.  (Renouard). 

Entre  mille  travestissements  littéraires,  en  voici  un  qui  me  rcvii 
mémoire,  et  qui  n'est  pas  inconnu  probablement  à  M.  Quérard.  Ma 
Roy,  sieur  de  Gombcrville,  auteur  médiocre  qui  eut  quelque  réput 
publia  en  \6AG,  un  volume  in-folio,  intitulé  :  Doctrine  des  moeurs^ 
la  philosophie  des  Stutqucs^  etc.^  réimprimé  h  Bruxelles,  en  1672,  pa 
pens,  qui  ordinairement  choisissait  mieux.  A.-A.  Barbier  place  ce 
parmi  les  anonymes  (n^  4^00).  Cependant  il  est  orné  du  portrait  d( 
tenr  avec  ces  noms  :  thalassius  Basilfdes  a  Gombervilla;  Thnlassim 
iides^  c'est  Marin  Le  /îoy,  en  masque,  dit  Tallemant  des  Réaux  ( 
rtettes,  S«édit.,  Paris,  1845,  tome  VIII,  page  185),  mais  a  Cirmhervili 
tout;  Il  devait  ajouter  a  Parco  caballorum,  puisqu'il  était  aussi  sii 
Parc-aux-Chevaux. 

M.  Quérard  n'est  pas  seulement  au  courant  de  ce  qui  se  passe  à 
il  sait  sa  Suisse  littéraire  comme  sa  France,  il  sait  aussi  son  Brt 
sur  le  bout  du  doigt,  et  en  remontre  sur  ce  point  à  ceux  même  c 
vent  sur  les  lieux.  Nous  avons  déjà  remarqué  dans  les  deux  preml< 
lames  de  ses  Supercheries,  parmi  un  plus  grand  nombre  de  pseudo 
de  la  Belgique  ceux  de  Banni  (un),  Books-^abonag,  Citoyen  des  Pays-BA 
Habitant  de  la  Corse  (un)  et  Unny-Babagor,  tous  masques  du  célèbre 
Bagnano,  appelé  par  les  plaisants  de  1829  et  1830,  le  libéré  du  bagne. 
tait  pas  Impossible  de  donner  d'autres  éclaircissements;  Du  Fan,'- 
sas,  —  Goubeau  de  Bospod,  —  Guinan-Laoureins ,  —  Herbrrghen  (H 
—  Justin  *•*,  —  Kerrkhote  de  la  Varcnd  (le  vie),  —  Landtrmont,  ei 

Maintenant,  pour  faire  aussi  la  part  de  la  «critique,  nous  diron 
s*e8t  glissé  par-ci  par-là  quelques  incorrections  de  langage  et  que 
Ires  conçus  en  latin  sont  moins  purement  imprimés  que  les  autres 
ce  sont  U  de  légères  taches  dans  un  travail  si  vaste  et  poursuivi  av 
de  conscience  et  de  courage. 

Baron  F.  de  Reiffenberg,  ■  Bulletin  du  Bibliophile  belge 

L'abus  de  l'anonyme,  du  pseudonyme,  des  suppositions  d'auteurs 
bieo  difficile  l'histoire  littéraire  des  quatre  derniers  siècles  :  au 
de  ces  Supercheries  innocentes  ou  coupables,  il  est  bien  mal  aisé  de 
connaitre,  de  rendre  à  chacun  son  véritable  nom  d'abord,  puis  les  ( 
dont  il  a  rejeté  sur  autrui  la  responsabilité,  et  celles  enGn  qu'un  pi 
a  sa  lui  voler  :  c'est  là  un  travail  presque  sans  fin,  qui  eût  effraya 
autre  patience  que  celle  d'un  bibliographe  éprouvé.  M.  Quérard  a 
pris  cette  œuvre  de  recherches  dont  il  ne  peut  lui-même  préciser  le 
mais  qu'il  accomplit  avec  une  rigueur  et  une  exactitude  dont  Barl 
lui  a  pas  toujours  donné  l'exemple. 
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r  eooUniM  bravement  le  travail  jusqu'à  nos  Jours,  et  ators  le 
fupenkeria  %  plus  qu*une  valeur  littéraire;  il  n'est  plus  seule- 
stion  des  curiosités  du  passé,  de  points  d*histoire  plus  ou  ipùlût 
Il  s*agit  de  la  probité  de  nos  contemporains,  et  M.  Quérard,  quoi 
ise,  accepte  le  rôle  périlleux  de  grand  Justicier  :  selon  l'exprès- 
f.  de  Rf  IfTenberg,  11  s'est  chargé  de  la  haute  police  eo  llttért- 
4>QS  tous,  pour  notre  dignité  et  pour  l'honneur  de  la  RépubUqM, 
•as  Tenconrager  et  lui  prêter  main  forte. 
fie  longue  et  curieuse  introduction,  Tautcur  donne  le  détail  de 
Supercheries  des  écrivains  pendant  les  quatre  derniers  siècles, 
î  snr  les  nombreux  exemples  empruntés  à  son  livre,  et  donne 
xlier,  presque  un  Manuel  de  littérature  légale.  M*  Quérard  di- 
andes  qu'il  signale  en  quatre  catégories  :  il  y  a  les  Auteurs  apo« 
4ipposés,  déguisés  ou  pseudonymes,  plagiaires  et  éditeurs  infi- 
ore  les  industriels  littéraires  et  les  clients^  puis  enfin  les  écrltaiiis 
it  faits  nobles, 

le  pseudonyme  met  à  couvert  cette  délicate  vauité  qu'on  ap- 
estie  d'auteur,  ou  rassure  la  timidité  de  ses  débuts  on  bien  en- 
de  sauve-garde  à  un  nom  illustre  ou  ridicule.  Cette  supercberie, 
la  plus  innocente  généralement,  a  du  moins  rinconvénieni  de 
explicables  énigmes  pour  les  historiens  littéraires;  et  pourtant 
de  raisons  avouables  pour  lesquelles  on  doit  décliner  i  la  fàc% 
la  responsabilité  de  quelques  œuvres,  il  est  tant  de  noms  «  mal 
>  que  l'on  ne  saurait  blâmer  le  pseudonyme, 
■ard  garde  toute  sa  sévérité  pour  le  plagiaire  qui  s'approprie  une 
•u  un  fragment,  pour  le  voleur  Utiéiaire  qui  publie  sous  son  nom 
»tier  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  pour  les  éditeurs  infidèles 
:hent,  altèreat  ou  mutilent  pour  la  spécula.tion,  les  œuvres  des 
Sous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  les  industriels:  ceux-là 
!ur  plume  au  service  d'un  grand  seigneur  qui  veut  tout  acheter 
gloire  littéraire,  ou  d'un  écrivain  en  renom  qui  se  coutente  de 
i  son  atelier  <  le  coup-dVi  il  du  maître  >.  Quant  aux  auteurs  qui 
inobllr  les  œuvres  en  anoblissant  leur  nom,  on  sourit  de  leurs 
n  aime  à  les  voie  dévoilés;  mais  à  quoi  bon  attaquer  unefintaisie 
ente? 

Je  M.  Quérard  cs^  dit  il,  •  d'aplanir  tes  dilticultés  que  l'on  a 
ir  la  future  liisioire  lill6rairc  do  la  France;  accessoirement, 
|ne  toute  astuce  en  littérature  est  coupable,  qu'elle  est  tôt  ou 
uverle,  vl  de  délermîner  les  écrivains  qui  en  commettent,  à  re- 
ces  finesses  qui  font  décohMdérer  la  Littérature.  Les  lettres 
ne  doivent  pas  être  responsables  des  délits  qu'ont  commis  et 
lettent  quelques  uns  de  leurs  indignes  enfants  •. 
iest  publié  sous  la  forme  d'un  dictionnaire:  deux  volumes  ont 
,  ils  renferment  lant  de  curieuses  révélations,  dénotent  des  re- 
'i  rigoureuses,  si  conscioncieusemonl  faites,  que  l'on  se  prend  à 
qu'un  pareil  travail  n'ait  pas  été  fait  sur  les  siècles  qui  pré- 

•  Kevue  indopendaiilc  ■>,  10  janvier  1848. 
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te  journal  «  l'Iliustralion  »  s'est,  ii  diverses  reprises,  occupé  des  5 
cherfeiUiiératrei  dévoUéest  mais  plus  dans  le  but  de  faire  connaître  à  se 
temples  pseudonymes  sous  lesquels  se  sont  cachés  beaucoup  d'écrivai 
répoque  actuelle.  Un  seul  article  a  plus  directement  trait  au  livre,  et 
allons  le  reproduire  ici,  en  omettant  toutefois  les  citations  qui  en 
ei|tràites  : 

Nous  avons  annoncé  à  diverses  reprises  la  mise  en  vente  des  prem 
livraisons  de  cet  ouvrage,  auxquelles  nous  empruntions  en  passant  ( 
ques  révélatioqs  curieuses.  Dans  le  principe,  les  Supercheries  littérairt 
voilées  étaient  intitulées  les  Auteurs  apocryphes,  supposés^  déguisés^ 
glaires f  et  ne  devaient  former  qu'un  volume.  Non  content  de  cbangi 
titre,  M.  Quérard  a  fait  subir  au  plan  primitif  des  modifications  con 
râbles.  De  combien  de  volumes  se  composera  maintenant  son  ouvrag 
n*a  pas  confié  ce  secret  à  ses  nombreux  souscripteurs.  Tout  ce  que 
SàVdns,  c'est  que  le  tome  premier,  auj(^ird'hui  entièrement  termina 
pas  moins  de  trente-buit  feuilles,  et  ne  comprend  que  les  quatre  prem 
leth'es  de  Talpbabet.  L*auteur  donne  de  tels  développements  \  son  tn 
que  Tartlcle  Alejçandre  Dumas  f emplit  à  lui  seul  deux  cents  pages, 
vfa!  que  le  sujet  prêtait. 

Ce  premier  volume  s^ouvre  p^T  une  longue  introduction  oU  M.  Qu( 
a' peut-être  eu  le  tort  de  citer  trop  d'articles  de  Journaux,  et  qui  est  di 
6<i  six  chapitres  :  les  ouvrages  apocryphes  et  les  auteurs  supposés 
ptettdonymes,  les  plagiaires,  les  vols  littéraires,  les  imposteurs  en  Ht 
ti^re  et  les  éditeurs  infidèles,  tels  sont  les  sujets  de  ces  six  chapitre] 
soulèvent  et  résolvent  de  graves  questions  littéraires.  Nous  ne  partai 
pas,  ^uant  à  nous,  toutes  les  opinions  de  M.  Quérard;  mais  nous  ne 
vons  qu'applaudir  à  ses  efforts  si  courageux  et  si  persévérants  pour  < 
Te  rôasqùe'de  fa  plus  grande  partie  des  littérateurs  qui occupéiit ac 
réméiît  te  public  >. 

'M.  Quêrafc^  dût-il  nous  accuser  de  camaraderie  dans  ces  notes  si 
titès  dont  11  ke  nfibhtre  tot^ours  trop  prodigue,  nous  ne  pouvons  noii 
pêcbe^  de  recommander  à  tous  les  bibliographes  ses  «  Supercheries 
raires  dévoilées  »  comme  une  œuvre  remarquable  de^  patience  et  d'i 
tfpn,  qui  contient  surtout  une  masse  énorme  de  documents,  en  gi 
partie  Inédfts,  sur  les  mystères  littéraires  de  notre  époque. 

«  Illustration  *,  5  février  1848. 

VIL 

Jillitl#||; imphle  Ija  Hlennalslenne.  Notice  bîblk 
phique  des  ouvrages  de  M*  de  La  Mennais,  de  leurs  réfutation 
leurs  apologies,  et  des  biographies  de  cet  écrivain.  Troisîèiiie 
tida,  irtgmemée.  1850,  in«8»,  2  fr.  50  c.  •      •  - 

Cette  brochure  extraite  des  «  Supercheries  >,  longuement  et  cbn 
sèment  éUborée,  en  très  petit  texte,  fourmille  de  faiits  curieux,  in 
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I,  ém  duiioBS,  <te  oonpartUMis  ei  de  réfàttUons,  disputas,  elc,  ^iii 
deeeUffeTiadesplos  pfqtutsde  nolf^époquo*    -  •liniuaLsa 
•  RQUetin  du  Bibliophile  >,  H*  sériéyfpk§>l»^9li^n«3 

Teid  eeqwletrèsssfSBt  M.  Weis,  blblioOiéârre'lWfrfmFiWltdie? 
«n,  éerHail  à  M.  Qaérard  ti|  siijet  dé  cei  oûvrâK»;  "^    'i'-^uJoii  oupoq^f 

•  Hait  Je  ms  «cris  moins  pbar  ^6às  ^tVe  'xm^téëUmmiP  <^e.M 

•  vos»  reawrder  de  toui  le  plaisir  que  j'ai  ea  à  lire  votre  tnlele^M^^P 
IX  tbb6de  U  itennsk.  Céài^hoit i^^ nnmf^i^ iS^Sim 

Qm  de  llms  et  de  ^herehesifèt i'^cf)l*SrM''vtoâ6^ 
dau  la  dUtriboUon  des  matériaar  !  "et  qdëdë'Jlïé^l^^iHiwVi^^ 
piéelatiom.  roM$  êtu  U  premier  hibthgf^phè  (fr  iMASV ^tt'ft' WW 

•  pmibleqa*amts  et  eonemis  ne  Unissénl^  pai^'lrbils  iëttirrlB  liloltt^'^ 

SesMçoBjett  mars  1849.  m»;.^  •:      i.»,.H,.t,a  wldci 

«olQiDe  sur  ceux  qae  M.  de  La  M&unitls  a  écrjuî  Ce  lîvr^  ^t  le^ft\i^\ 
,  le  plus  intéressant  qui  ait  éié  i>uiiUéâ  firopos.du  iro|j  jç^^))f4^ 
M.  Qoérard  possède  une  v^ste  êru^Hign  .MMiQgi'3|^^(^u&»  UAf:!^^fii 
éclairé,  impartial.  Il  a»  en  outre», une  siuîcM^^e  tk  uuç  ^mmçiide  \À' 
Lin.  Toutes  ces  causes  fotii  dt^  sa  tirocljurc  i^a  ciuvriif^i;  imlU^ii^^^^^^ 
àeeai  qpl  teulei^t  parfaitt^inânt  conn^liri^  M.  d^  L;i  Mvuiuis.  P^ur 
la  reoommanderè  nos  lecteurs^  nounziMuM^i  Miiarcuarir  awi^  *.'ux 
H.i*abbé.Félicité.RoBimT, dîldeLa^leimuis,  ué  1c  iDjuin.nH^  ^  i  hi> 
iteaUmable  de  â3irit-3^bjo,  «{uî  eut  le  imlhouj  de  [ïuil:  Uu- 
ile  an  commencement  de  ce  sii^ck^C;  esi  peut  iHre  u  U  stiiie.de  cet 
qu'il  troqua  son  nom  de  Roasar  coïkin;  celui  de  <li-  U  Meiia{ii&; 
Cas  cbangements  de  noms  sanl  as^cx  rrê<iu^EUs  v.Lij^'urmjui;  ;)insL^Ie 
BSBi  de  M.  de  Lamartine  est  Pxat;  celui  4ta  M^  «^i^  !>aiigetvill  >  ^  ^i  Suiasi^n^ 
calai  de  M.  de  Yaula belle  est  TeiM i  1 1 @,  t^fc,.  » ,  ^iÇt.  i.e  U I  x ^i  u  i  l i  i  h i c  ^  1  j^c)^ 
ca  offre  aussi  des  exemples.  Pour  n'en  ciier  qu'nhp  [ef  ^f^jf^ljiff^^^f^jn^ 
dillac  et  Mably  s'appelaient  MM.  Bonnet. 

ne  nous  ajpfétons  point  à  ces  détails,  Deji^uis  çe^[ <|jll||  J|;f{||t  sj^ri* 
mt  nomfné  Jie  dernier  père  de  /'i^(^//4f  Jij|M|y*i  çcuj  %^^\*%f!ffWjf 
m  Babeuf  en  soptane,  M.  de  La  Mennais  a  peu^tre,]reçiîjidefi^,fefi^^^ 
aaaynations différentes.  '    ^...i  .,/.,■,  ^.rlun 

•  Cest  une  sorte  de  Diderot  catholique,  dit  M.  MadrolJ^{.{|,jQOii^sei|}W 
plus  doué  d'imagination  que  de  jugement.  Son  talent  est.  de  lia^j|ranlu^ 
qie  de  système.  Il  a  fait  d'assez  beaux  Mélanges,  des  articles  de  jour- 
aaux,  des  brochures,  des  pages,  des  pensées  décousues  assez  belles.  Il  n'a 
pas,  fielon  nous,  fait  un  bel  ouvr||e  >. 

M.  de  La  Mennais  a  écrit  :  «  Toflte  dissidence  avec  le  chef  tisible  de 
rtglise  catholique,  le  représentant,  le  vicaire  de  Jésus  ,  le  pane .  en  ua 
«<  eit  un  schisme  ËMilpalff ? Vo'ilfé  /àUlVtite  dSh'immPwMion, 
«SI  one  rébeftion  impie  *.  Et  'pl^i^'tard,  «  prb'p<^  dvrJiMftM  'tf>l>A«èpift«4, 
M.  de  La  Ifeanais  commit  cette  rébellion  in^ie.  -A,  !••  .^.'yr^oïOi\i.  <ju*^i 

Il  sdliciu  et  obtint  de  Grégoire  XVl  soD^|]^rdop^^n)i|)^f^f^N||(^ni)pfp^l 
oqiie  bonté?  En  publiant  presque  aussitôt  les  «  Paroles  d';in  cpyânt  «^ 
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«  livre  peu  considérable  par  son  volume,  dit  Grégoire  XVI  eu  le  condanh 
nant,  mais  immense  par  sa  perversité  ».  Il  semble  doncqne  H.  de  Li  Ma»* 
nais,  ordonné  prêtre  en  1817,  k  Tâge  de  irenle-cinq  ans,  ne  soit  cntié 
dans  le  seiu  de  TÉglise  catholique  que  pour  y  apporter  le  désordre  et  It 
trouble. 

Le  livre  de  M.  Quérard  peut  être  regardé  comme  l'histoire  des  varlatioM 
de  M.  de  La  Mennais.  Aussi  est-il  imprimé  en  petit-texte  compacte»  enri- 
chi de  notes  excessivement  curieuses  et  colligécs  avec  le  plus  grand  sote. 
On  y  voit  M.  de  !^  Mennais  successivement  écrivain  ascétique,  critiqae, 
politique,  polémiste,  théologien  ;  M.  de  La  Mennais  journaliste,  libraire, 
traducteur,  éditeur,  et  finalement  chef  de  la  Solidarité  républicaine ,  pré- 
sident des  banquets  anarcbiques  dans  lesquels  on  boit  à  Robespierre,  à 
Marat,  à  Saint-Just. 

M.  de  La  Mennais,  journaliste,  fui  poursuivi  une  première  fois,  en  1S2S, 
pour  un  article  publié  dans  le  «  Drapeau  blanc  >,  contre  M.  de  Frayssinoos 
et  rUniversité.  C*est  à  ce  propos  qu'il  lança  sa  terrible  menace  :  Vousimt- 
rez  ce  que  c'est  qu*un  prêtre  î  En  effet,  il  nous  apprit  depuis  ce  que  c'est 
qii*un  mauvais  prêtre. 

En  18^6,  M.  de  La  Mennais  fut  de  nouveau  poursuivi  pour  son  livre  : 
«  De  la  Religion  considérée  dans  ses  rapports  avec  l'ordre  politique  etci- 
▼11  »,  dans  lequel  se  montrant  ultrà-ultramontain,  il  attaquait  violeanneM 
la  déclaration  de  1683,  regardée  comme  une  des  lois  politiques  coDStltvII- 
▼es  de  la  France.  M.  de  La  Mennais  ne  se  défendit  point.  «  Je  dois  à  ma 
conscience,  dit-il ,  et  au  caractère  sacré  dent  je  suis  revêtu,  de  déclarer 
au  tribunal  que  je  demeure  innébranlablemcnt  attaché  au  chef  légal  et 
l'Église  ;  que  sa  foi  est  ma  foi,  que  sa  doctrine  est  ma  doctrine ,  et  qoe. 
jusqu'à  mon  dernier  soupir,  je  continuerai  de  les  professer  et  de  les  d^ 
fendre  ».  Cette  profession  de  foi  ne  ressemble-t-elle  pas  un  peu  à  edie 
que  le  citoyen  Proudhon,  aujourd'hui  son  ami,  a  placée  en  tête  de  son  fil- 
meux  programme  de  la  Banque  du  Peuple? 

En  1819  parut  un  ouvrage  socialiste  de  M.  Alexis  Dumesnil  ayant  poor 
titre  :  c  Manifestation  de  l'esprit  de  vérité  •.  Dans  ce  livre  il  était  dit? 
que  les  riches  et  les  grands  sont  en  abomination  devant  Dieu  ;  que  le  Christ 
était  pénétré  d'une  profonde  horreur  pour  les  riches  et  les  prêtres;  que 
la  parole  de  Dieu,  en  abolissant  l'esclavage,  a  anéanti  le  principe  même 
de  la  propriété.  Là  où  l'on  peut  se  dire  :  Ce  champ  est  à  moi,  la  terre 
m'appartient,  l'homme  n'est-il  pas  toujours  l'ennemi  de  l'homme,  soi 
maître  et  son  tyran?...  Il  n'y  a  ni  maitre,  ni  pontife,  ni  ordonnances  hv« 

maines,  ni  cérémonies  pour  le  disciple  delà  vérité toute  r/cA^Mf,  tonte 

puissance  individuelle  est  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Gouverner  c'est  dé- 
truire. Si  vous  demandez  que  les  grands  et  les  riches  soient  détroits,  ils 
léseront,  etc.... 

«  Je  me  lasse,  disait  M.  de  La  Mennais  en  rendant  compte  de  ce  livre, 
je  me  lasse  de  transcrire  ces  ahominaùles  folies.  Il  est  bon  cependant  de 
mon trer^u j^u'où  les  esprits  s'emportent,  quand  Ils  ont  brisé  leur  frein,  el 
qu'ils  ne  connaissent  plus  de  règles  hors  d'eux-mêmes.  Renversez  F iimt$r M, 
giissitôt  la  raison  s'éteint  ;  il  ne  reste  qu'un  aveugle  et  sombre  fanatinme. 
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,  M  reJeUnt  TauUMité  divine.  âétruiseDt  It  Société  el  rHomiM 
ïl  les  Mires ,  sous  prétêxudêr^êter  Vaut^rUé  humminêy  anésDlUseni 
li  leUgloe,  €1  fimiuent  pmr  nimr  (on/,  mèmM  Dieu,  Les  doctrioes  les  plus  op- 
pesées  en  spparenee  se  coofoedenl  dans  leurs  effels;  elles  s'sUient  pour 
ééfMler  el  flMrchent  ensemble  conlre  la  Térité  qui.  les  repousse  é^le- 
Ainsi  la  communaalé  des  bieus  ou  VaboUtion  de  la  prêpriéié,  qui  Df- 
f  «I  Mmàmtf  prichMiêui  au  nom  de  i*albéisme,  M.  Dumesnii  les  récIsBui 
mmmmâg  rtttmgiU  et  de  Jésns-Christ  >. 
«  fil  pnrce  que  cet  homme  est  «a  imemét  il  ne  fout  pas  croire  que  ses 
soleni  sans  conséquences.  D'ëutres  imetués  les  répandient  en 
»  où  elles  font  des  progrès  parmi  le  peuple.  Madame  Krudner 
lesstee  en  Allemagne;  elles  y  germeront,  qu*on  n'en  doute  pas,  el  porte- 
iml  umjmar  de  fruits  sanglants.  JëmaUon  mprêvoquA  tainement  les  jmu- 
tfmÊi  de  im  multitude, 

•  Des  fonstiques  d'un  autre  genre  se  nourrissent  d'idées  semblables  ; 
cUbs  iollnent  sur  les  gouvernements  mêmes,  elles  deviennent  une  partie 
de  le«r  politique.  L'indifférence  absolue  des  religions  établies  par  les  lois 
md  à  détruire  tout  culte.  Les  principes  démocratiques^  introduits  dans  ces 

(  lois,  tendent  à  détruire  toute  grandeur  sociale.  D'immenses  conAsea- 
IB  oot  ébranlé  le  droit  de  propriété,  et,  en  favorisant  à  l'excès  la  divi<- 
I  des  terres,  on  prépare  le  moment  ob,  appartenant  à  tout  le  monde» 
t  n'nppartiendroot  à  personne.  Plus  les  propriélés  sont  divisées,  plus 
s  ciiniigent  de  mains  ;  el  peut-être  ne  faudrail-il  pas  morceler  le  sol 
\  davantage,  pour  que,  les  droits  de  mutation  et  l'impét  foncier, 
ahiortMDl  tons  les  revenus,  TÉtat  fût,  par  le  fait,  seul  propriétaire. 

«  lies  passions  les  plus  exaltées  se  joignant  à  tant  de  causes  de  désor- 
dre, personne  ne  peut  dire  quels  deslins  Dieu  réserve  à  la  Société.  Les 
doctrines  religieuses,  morales  el  politiques,  les  lois  et  les  institution^ 
qu'elles  avaient  consacrées  formaie.nl  comme  un  vaste  édifice,  demeure 
oommune  de  la  grande  famille  européenne.  On  a  mis  le  feu  à  cet  édifice. 
Les  peuples,  s*entreregardenl  à  la  lueur  de  Tincendie,  et,  agités  d'un 
•cntiment  inconnu,  attendent  avec  anxiété  un  avenir  plus  inconnu  en- 
core. «  F.  de  La  Mennais  >>. 

Ace  langage  nltrà-royalislc,  qui  reconnaîtrait  le  rédacteur  du  ■  Peuple 
constituant  •  ou  de  «  la  Réforme  >  le  farouche  républicain  de  la  veille  qni 
dirige  aujourd'hui  la  Solidarité  républicaine,  c'eslà-dire  la  démagogie? 
fisl-ce  bien  le  même  esprit,  le  môme  écrivain,  le  même  homme?  Comment 
se  fait-il  que,  trente  ans  plus  tard,  M.  de  La  Mennais  se  soit  mis  à  pré* 
cher,  ai  répandre,  à  enseigner  ces  abominables  folies  qu'il  flétrissait  alors 
avec  tant  d'énergie  et  de  vérité  ? 

En  1S£S,  à  Toccasion  du  21  janvier,  M.  de  La  Mennais  fit,  dans  le  «  Dra- 
peaa  blanc  *  ,nin  autre  article  non  moins  remarquable  et  non  moins  cu- 
rieux à  lire  aujourd'hui.  En  voici  quelques  passages: 

•  Le  Christianisme  a  créé  la  royauté,  elle  est  un  de  ses  bienfaits.  Il  a 
élevé  le  pouvoir,  il  l'a  divinisé.  Hors  le  Christianisme,  il  n'y  a  que  des 
maîtres  qin-  r«in  hait.  La  royauté  est  le  srul  état  durable,  le  seul  même  qm 
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soil  |K)saible  aujourd'hui.  La  Société  croule  quand  la  royauté  est  abattwê,  Li 
royauté  et  le  sacerdoce  sont  divins  dans  leur  origine...  L*on  est  roi  comme 
on  est  prêtre...  Un  roi  est  le  ministre  de  Dieu...  Et  Yoilà  ce  qui  Bt  de  la 
mort  de  Louis  WI  une  calamité  telle,  qu'aucune  nation  n*en  éproQTa  de 
semblable...  Chefs  des  nations,  c*est  à  tous  que  la  voix  du  sang  de  Louis XVI 
s'adresse  et  vous  crie  :  soyez  rois...  Le  souverain  qui  laisse  mettre  soo  au- 
torité en  litige  l'abandonne.  Ce  n'est  pas  sous  la  Convention,  mais  sovs  les 
États-Généraux  que  la  monarchie  périt  en  France...,  etc  ». 

En  novembre  1848,  nous  retrouvons  M.  de  La  Mennais  rédacteor  de  la 
«  Révolution  démocratique  et  sociale  >  ! 

En  avril  1849,  il  est  porté  par  les  communistes  révolutionnaires  de  Pé- 
ris sur  la  liste  des  vingt-huit  candidats  que  vous  connaissez  ! 

Je  m'arrête.  Le  rouge  de  la  honte  me  monte  au  visage.  A  mesure  que  Je 
vois  l'infamie  s'attacher  au  nom  de  M.  de  La  Mennais,  il  me  semble,  que  je 
perds  quelque  chose  de  ma  dignité  d'homme.  Eh  quoi  !  ni  le  talent,  ni 
l'érudition,  ni  le  caractère  sacré  de  prêtre ,  n'ont  pu  empêcher  on  grand 
esprit,  entraîne  par  l'orgueil,  d'aller  se  perdre  dans  les  bas-fonds  de  la  dé- 
magogie ? 

G*est  en  ce  sens  surtout  que  le  livre  de  M.  Quérard  offre  un  grand  et 
terrible  enseignement.  Il  faut  suivre  jour  par  jour ,  année  par  année,  les 
variations  de  M.  de  La  Mennais  pour  voir  jusqu'où  peut  entraîner  Timbi- 
tion,  le  désir  insatiable  de  popularité.  La  <  Bibliographie  La  Mennalsienne  • 
est  plus  instructive,  plus  philosophique,  je  crois,  que  tous  les  ouvrages 
ensemble  de  l'illustre  écrivain.  Elle  vous  conduit  dans  son  intimité,  dans 
les  moindres  détails  de  sa  vie.  Elle  ne  vous  laisse  rien  ignorer.  Remercions 
donc  M.  Quérard  d'avoir  eu  le  courage  et  la  patience  d'accomplir  ce  beau 
travail.  C'est  un  fil  conducteur  indispensable  dans  le  labyrinthe  des  opi- 
nions, des  croyances,  des  tergiversations  de  ce  royaliste  d'hier,  démago- 
goe  d'aujourd'hui,  anarchiste  de  demain,  qui  méritait  bien  de  voir  ara 
nom  accolé  à  celui  d'un  Mallarmet,  d'un  Proudhon,  d'un  Greppo  ou  d'an 
Savary.  «  Bulletin  de  Censure  >,  50  avril  iS48L 

Ce  précieux  morceau  d'histoire  et  de  bibliographie  est  tiré  des  <  Super- 
cheries littéraires  ■...  M.  Quérard  ne  s'y  montre  pas  seulement  le  mieux 
informé  cl  le  plus  exact  bibIiogra[)he  de  France,  mais  il  se  range  parmi 
les  hommes  couragt'ux  qui  osent  dire  tout  haut  la  vérité.  Ceux  qui  boule- 
versent la  Société  ont  pris  un  parti  fort  commode,  ils  ne  se  font  aucun  scru- 
pule de  commettre  les  actes  les  plus  odieux  et  les  plus  coupables,  et 
quand  on  raconte  leurs  faits  et  gestes,  eux  et  leur  factkm  decriaré  la 
calomnie.  Ces  messieurs  voudraient  établir  leur  inviolabilité  et  faire  taire 
la  droiture  en  exerçant  sur  elle  une  sorte  de  terreur.  Mais,  M.  Quérard 
ne  donne  pas  les  mains  h  la  conspiration  contre  l'Histoire.  Aucune  consi- 
dération ne  l'empêche  de  dire  ce  qui  est  :  possesseur  des  renseignements 
les  plus  curieux  et  les  plus  étendus,  ii  ne  les  sacrifie  point  à  des  eniciils 
intéressés.  Il  offre  un  noble  et  rare  exemple  au  milieu  de  tant  de  lAcbdés 
qui  déshonorent  son  pays. 

-La  <  Bihtiograptiie  1^  Mennaisiennc  •  présente  un  donlourcux  spect^- 
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dt.  €ii  y  f€il  u  prtoe  d'abord  onhodoie,  tinoii  siacëre,  puit  mardiaat 
■iTenrapoftUsiederimpiété,  taflfoqué  de  fiel  et  d*orgiieiU 
I  Jov  où  Ton  peut  lai  appliquer  ce  vers  de  «  Tartufe  »  * 

Vollà«Je  footravoue,  un  abomiaable  homme. 

f|y  lira  la  brochure  de  M.  Quérard  pénétrera  profoudément  daiia  u 
\  les  plu  étounauu  de  l*histolre  littéraire  et  théoiogiiiae  do 
U  aérait  imposaibie  d*étre  plus  complet  et  plus  piquaut  par 
la  alaiple  el  acrapuieuse  exposition  des  Ciits.  G*est  ainsi  qu*ii  dut  coni- 
battre  las  démagogues  et  les  ennemis  de  toute  règle.  Les  numtrer  tels 
fa'BsaoBtt  est  le  plus  sûr  moyen  d'expliquer  leur  conduite ,  de  démasquer 
i  et  de  fiire  crouler  leurs  doctrines. 

Baron  F.  de  RumNimo,  «  Bulletin  du  Bibliophile  belge  », 
Um.  V  (1849),  pag.  394. 


Dt  M.  le  baron  F.  de  Reiflénberg  avait  écrit  h  Tauteur  : 
«  Voire  «  Bibliographie  LaMennai&ienne  >  est  admirable  ;  aTec  quel  cou- 
c  rage  iwas  démasques  ce  prêtre  odieux»  avec  quelle  clarté  tous  moo- 

•  lies  par  quelle  route  il  s'est  égaré  !  L'histoire  littéraire  vous  aura  des 

•  aMIgatioBs  infinies,  et  moi,  en  particulier.  Je  vous  dois  beaucoup  pour 

•  faa  obligeantes  couimunicaiions  et  les  choses  vraiment  curieuses  que 
f  fOM  m'apprenei  h  chaque  ligne  i>. 

le  »  mai  i848. 


Le  savant  critique  est  revenu  une  seconde  fois  sur  cette  notice  dans 
le  looae  V.  de  son  Bulletin  du  bibliophile  belge,  page  419,  et  en  a  dit  : 

-  Cesl  un  morceau  achevé  où  ce  prêtre  est  montré  dans  toute  sa  dé- 
gradalîoii  ;  jamais  on  n'instruisit  avec  plus  de  courage  et  d'impartialité 
le  procès  d'un  grand  coupable  :  la  sentence  ressort  d'elle-même  de  cet 
exaoïeB  de  tant  d'apostasies,  d'impiétés  et  de  folies  furil)ondes. 

•  M.  Quérard  .croit  ne  faire  que  de  la  bibliographie;  sa  mission  est 
hiea  plus  haute  :  il  défend  l'ordre  social  en  dépouillant  ses  ennemis  de 
leurs  armes  empruntées  *. 

#aatawl«n0  et  héwuem  du  livre  intitulé  «  la  Littérature 
fnoçalse  contemporaine  » ,  par  MM.  Ch,  Louandre  et  F.  Bourquelot* 
00  Correctif  de  cet  ouvrage.  Avec  cette  épigraphe  :  Maie  parla, 
unie  dilabuotur.  (Première  livraison).  (Bon-Chr).  In-S"^  dexx  et 
Z%  paya  h  2  oolooDes,  avec  deux  autographies,  2  fr.  —  Sur  pafMer 
collé,  &  fr. 

X.  Baguin,  après  avoir  traité  avec  M.  Quérard  pourtacoatiauatioivdo 
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la  «  France  liuéraire  »,  rouipit  le  Irailé  sau«  luolifs  valable»  (1 


(i)  Llseï  avouables, 

M.  Fél.  Dagiiin  trouvait  qu'il  y  avait  trop  de  lenteur  dans  la  pubii 
lV>uvrage,  par  suite  des  recherches  consciencieuses  de  M.  Quérard.G 
qu'un  prétexte  au  véritable  motif,  qu'il  est  Inutile  de  faire  connaître 
qui  le  prouve,  c'est  que  la  nouvelle  rédaction  à  partir  delà  12*  livr 
appartient,  n'a  pas  apporté  plus  de  célérité.  Du  mois  d'octobre  18^4 
de  décembre  1849  (la  vi*  livraison  est  annoncée  dans  la  Bibliogra)) 
Frtnce,80us  le  no  5i6a  de  1844,19  octobre,  et  la  26*  et  dernière  publié< 
n0  295Sdei8A9,a6mai},cela  fait  près  de  cinq  ans,  et  il  n*a  été  publié,  qi 
livraisons,  soit  terme  moyen,  trois  livraisons  ou  quinze  feuilles  par  an. 
tant  la  nouvelle  rédaction  a  compté  Jusqu'à  cinq  collaborateurs,  non 
M.  Achmel  d'Héricourt,  tandis  que  M.  Quérard  était  seul,  et  ne  pouva 
seul.  La  rédaction  a-t-elle  au  moins  gagné  quelque  chose  par  cotti 
de  rédacteurs?  Ce  qui  parait  des  Omissions  et  Bévues  l'établit  très 
ment,  et  les  livraisons  suivantes  lejusiiflcront  encore  mieux,  âlalep 
dilabunlur. 

La  première  livraison  de  la  Littérature  française  contemporaine  a 
Janvier  iSSg  (Voy.  la  Bibliographie  de  la  France,  n*  189  de  18)9},  et  i 
Janvier  i85oil  ne  paraissait  pas  plus  loin  que  la  vingt-sixième.  Voilé 
nées  complètes  que  V ouvrage  est  en  cours  de  publication,  et  la  derniè 
son  ne  va  pas  au  delà  de  la  syllabe  GUI  ;  trois  volumes  un  quart  po 
pai  au  tiers  du  livre!  Qui  peut  prévoir  s*ll  sera  terminé  Jamais,  et  c 
mant  qu'IUe  soit,  quand  le  sera-t-il7  et  de  combien  de  volumes  sera 
posé,  tant  ce  livre  a  été  enflé  d'articles  étrangers  au  pian  primitif.  C: 
guin  en  a  Imposé  à  ses  souscripteurs,  quand  11  a  fait  Imprimei 
feuilletOD  de  la  Bibliographie  de  la  France,  du  35  Juillet  i8âô:  J 
immédiatement  dans  le  plan  qui  avait  été  fixé  par  mon  traité  avec 
rmrd.  Cette  asserilon  l'st  matérieliemont  fauss». 

Le  traité  cuire  l'auteur  et  le  libraire,  aussi  bien  que  le  prospectus 
vrage,  concernait  un  li\rc  donnant /'/;irficfl/»V)«  chronologique  des  pu 
originales  des  écrivains  français,  régtiicnles  cl  étrangers,  et  celle  des  é 
traductions  françaises  des  auteurs  étrangers  vivants,  imprimés  en  Fra 
la  première  fois,  pendant  ces  quatorze  dernières  années,  et  ne  promc 
lement  l'indication  des  nouvelles  traductions  cl  réimpressions  d'où 
tous  les  temps  et  de  tous  les  lit  ux,  ainsi  que  l'a  fait  depuis  la  no 
daction  (voy.  les  Omissions  et  Dévues),  ce  qui  ne  Justifie  plus  alors  1 
Littérature  française  contemporaine.  Le  volume  et  un  quart  rédig 
Quérard,  prouve  suffl -animent  qu'un  s'est  très  éloigné  du  plan  prim 
M.Quérard  a  eu  le  malheur  de  traiter  avec  M.  Fél.  Daguin,  de  signer  i 
qui  prétait  il  des  interpréiallons  défavorables  pour  le  contractant  de  k 
et  qui  le  mettait  à  la  merci  de  son  édileur(Voy.ia  note  de  la  page.'S);M.  F 
considéré  plus  tard  M.  Quérard  comme  son  homme  lige,  et  dès  lors  I 
on  droit  de  prendre  comme  hiens  les  travaux  ultérieurs  du  bibliogi 


-  3»   -r- 

Imcft,  en  fin  de  eompie»  k  deux  liommes  d'esprit  et  de  Ulent,  im.  Leian- 
ire  et  Boorqaelot»  qui  lui  ont  plussouTcnt  prôlé  leur  nom  que  leur  plume, 
A  qui  ont  eu  Texcellente  idée  de  s'aider  de  M.  le  vicomte  Achmet  d'Héri- 
9oart  po«r  ce  qnt  concerne  quelques  écrivains  du  nord  de  la  France  et  des 
tajs-Bas.  Toutefois  l'absence  de  M.  Quérard  s'est  fait  bientôt  remarquer. 
iMi  le  monde  n'a  pas  son  intrépide  capacité  d'exploration,  son  besoin  io- 
miable  d*exaclitude,  qualités  que  quelques  vices  de  rédaction  ne  sau- 
i  obscurcir.  De  là  des  lacunes  et  des  erreurs  que  M.  Quérard  attribue 
l  k  M.  Félix  Daguin  qu'à  ses  collaborateurs.  Il  prend  l'ouvrage  quMI 
tu  point  oit  il  a  cessé  sa  rédaction,  et  poursuivra  cette  rétision 
fliiw  età  mesure.  L'errata  de  la  moitié  du  second  volume  est  eftajaot, 
■nls  c'est  une  preuve  sans  réplique.  A  celte  manière  d'argumenter,  oo 
■epeat  opposer  que  le  silence. 

Baron  F.  de  Rbipfbmbbku,  «  Bulletin  du  Bibliophile  belge  », 
tom.  V  (1848),  pag.  I3i. 

IX. 

Paurpoi^aUre  à  partir  dejamitr  i85U 
iTI«iiel#p«ie  4it  HlHllotlaëealre  et  4e  l*«iMftteMP 
ie  livres  fraaf  aUi,  on  la  Bibliographie  française  appliquée  k 
fkaàt  des  choses,  des  Daticoalltés,  des  hommes  célèbres  et  des 
Uto;  doBScieoccs,  des  arin,  de  la  littérature  et  de  rhiscoire,  i 


iépsMfdanl  M.  Quérard  de  sa  «  Liiiérature  française  couteinporalne  ■,  M.  Fél. 

Oifuin  a  voulu  en  uiéiuc  temps  le  oitttre  dans  Ilmpouibililé  de  publier  les 

CmreciioMS  et  Aàdition»  à  la  France  litt&aire^  qu'il  avait  annoncées  dans  la 

ftébee  de  ce  livre,  et  il  y  a  réussi.  Il  a  d'abord  cherché  à  faire  confondre  tt 

&i*approprier  Judidaircnicnt  les  oiaiérlaux  très  dlsiincts  de  ces  Corrections  et 

ladWoosavec  ceux  de  la  Littérature  française  contemporaine  dont  il  n'existait 

IMuee  page  écrite,  puisque  M.  Qnécaril  travaillait  au  Jour  le  Jour,  et  queks 

■Mériaex  rédigés  n'allaient  pas  au  dei^  des  articles  Bonaparte,  dont  11  s'oc- 

«palt  lorsqu'il  a  été  dépossédé.  C'est  alors  qu'ayant  échoua,  M.  Fél.  Daguin  a 

pris  le  parti  de  faire  entrer  dans  le  li>rc  devenu  le  sien,  une  foule  de  inentions 

hétérogéoes  qui,  par  l'antériorité  à  l'année  1S27  de  la  composition  des  ou- 

vriges,  ne  devaient  trouver  leur  place  que  dans  les  corrections  et  addlUoos 

peteilécs.  Plus  Urd,  M.  Quérard  publia  ses  Supercheries  littérairei  dévoiléêê: 

dks  Font  ri-adu  rédacteur  forcé  du  livre  de  M.  Daguin  :  00  s'est  approprié 

eu  pages  cuiléras  de  ce  dernier  livre  ! 

A  l'époque  plus  ou  moins  éloignée  de  l'acbèvcment  de  la  UUéraliife  frmm' 
ftiêi  eomtempwaine^  ce  livre  sera  nou  seulement  incomplet  par  les  Innom- 
ftrables  omissions  qui  s'y  remarquent,  mais  encore  par  la  non-uniformité  de  la 
pMode  qn*i!  embrasse  et  par  le  temps  qu'aura  duré  cet  achèvement.  ï>éjà  le 
feifaH,  qol  n'est  qu'au  tiers,  n'est  plus  au  pair,  puisque  le  premier  volume  et 
UM  partie  du  deuxième  ne  vont  pas  an  delà  de  iSfto;  que  plus  tard  on  a  fixé 
•M  Icflips  d'arrêt  S  iSI|5,  et  que  nous  sommes  en  iS5o,  très  éloignés  d*av«lr 
h  Su  du  livre.  SI  doue  jamais  il  s'achève,  Il  sera  vicus  de  léte  et  de  torse  en 
laissant,  et  par  conséquent  à  refaire. 
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la  plus  haute  anliquité  jusques  et  y  compris  la  première  moitié  dn 
xi\*  sièclo.  Indiquant  les  ouvrages,  opuscules,  dissertalioos  et  mé- 
moires imprimés  en  français,  sur  tout  le  Globe,  depuis  Torigine  de 
Timprimerie  jusqu'à  la  fin  de  1850,  et  présentés,  au  poiut  de  Toe 
de  rhomme  d*étude  et  du  bibliophile,  par  ordre  alphabétique  de 
sujets,  et  chronologiquement  dans  chaque  article.  Ouvrage  rédigl 
par  une  société  de  bibliophiles  français  et  étrangers,  sous  le  pe- 
tronage  de  plusieurs  amis  des  lettres  françaises^  et  publié  sous  h 
direction  de  M.  J.-J/.  Quérard,  auteur  de  «  La  France  littéraire,  • 
des  «  Supercheries  littéraires  dévoilées,  »  etc. 

Ud  bibliographe  ne  peut  pas  avoir  la  prétentioD,  comme  tout  autre  écri- 
vain, de  publier  ses  œuvres,  lui  dont  les  travaux  ne  se  composent  que  4e 
pièces  et  de  morceaux,  le  plus  souvent  d'emprunt.  Il  ne  peut,  qu'après  4e  , 
nouvelles  recherches  laborieuses  et  considérables,  augmenter  ses  travail  ] 
antérieurs,  leur  donner  une  coordination  nouvelle  et  les  rendre  d'une  ■!!•  ^ 
lité  plus  grande  vi  plus  fréqucnie.  Cela  ne  constitue  point  des  œuvra, 
mais  enûn  cela  forme  pourtant  la  réunion  complète  de  tous  les  travaux  di 
bibliographe. 

C'est  là  le  nouveau  livre  de  M.  Quérard. 

M.  Peignot  a  publié  un  «  Répertoire  de  bibliographies  spéciales  >.  L'ii- 
teur  de  la  «France  littéraire  >  n'a  pas  eu  l'intention  de  réimprimer  cetfn» 
vrage,  mais  de  donner  le  dépouillement  des  bibliographies  citées  par  un  leri 
mot,à  chacun  de  ses  articles,  et  d*en  former  un  grandnombrede  nouvellet»4e  _ 
ce  tout  qui  concerne  la  Littérature  française  sur  tout  le  Globe.  Enfin  celiue  [ 
doit  être  pour  notre  littérature,  d'abord,  avec  plus  de  développements  et  ' 
de  clarté,  ce  que  les  tomes  111  et  IV  de  la  «  BIbliotheca  brltannici  •«  de  ' 
Watt,  par  ordre  alphabétique  de  sujets,  sont  pour  la  Littérature  angÛ«»  - 
et  ensuite  une  reconstruction  générale  du  «  Dictionnaire  raisonné  df  Bl* 
bliologie,  etc.,  de  M.  Peignot  ;  plus,  l'immense  travail  propre  à  M.  flafr- 
rard ,  dans  lequel  se  confondent  les  plus  importants  ouvrages  de  BQlli»- 
graphie  depuis  Du   Verdier  et  La  Croix  du  Maine,  jusqu'aux  ouvragée  Jei 
plus  récents. 

Indépendamment  des  matériaux  immenses  qu'il  a  recueillis  lul-uêpe 
(plus  de  deux  cents  portefeuilles  de  notes  qui  ne  se  trouvent  sont  la 
même  forme  dans  aucun  ouvrage  de  bibliographie  française)  (1),  M,  Qiè* 
rard  fait  encore  un  appel  au  concours  des  bibliophiles  qui  se  sont  ocoipée 
d'une  spécialité  quelconque.  Et  déjà  des  amis  des  lettres  françaisee ont  ré- 
pondu h  cet  appel. 

Aussi  peut-on  compter  dès  à  présent,  au  nombre  des  bibliopbllee  qii 
prêteront  leur  concours  à  V Encyclopédie  du  bibliothécain  et  d$  !*«■ 


(i)  Parmi  ces  malérlaux  figurent  non  sculementceuz  qui  étalent  destiné!  eu 
Corrections  et  Additions  à  la  France  littéraire^  mais  encore  ceux  qui  ont  étére- 
cueillis  pour  la  rédaction  d'un  supplément  et  continuation  i  la  «  BlMIotMqia 
historique  de  la  France  •  du  P.  Leiong  et  de  ses  continuateurs, 
en  iSSe,  sous  le  litre  de  :  les  Écrivains  de  l'histoire  de  FrâlHt* 
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frëmçmîM,  les  noms  des  écrivains  snivsnts  pear  quelques  irlldes 
ax  :  MM.  Aulan  (imprimerie,  origine,  progrès,  lotroduetion,  Im- 
s  célèbres,  législation,  arts  se  rattachant  à  rimprimerie)  ;  Bon- 
rofessenr  à  rÉcoie  royale  militaire  de  Copenhague  (le  Danemtrk)  ; 
DU  Saint-Mautin  (Joanne-d*  Arc,  ses  biographes  et  historieu,  et 
es  qui  Tout  chantée)  ;  Bubu  (Alsace),  d'après  un  travail  imprimé  ; 
■T,  de  Bordeaux  (TAquIUine  et  ses  divisions  postérieures  eu  pro- 
t  départements)  ;  Caumolt,  de  Bruxelles  (la  Belgique,  la  Judée  et 
andenset  modernes);  db  Cayrol,  anc,  député  (les  Ana,  le  P.  ïïalre, 
les  Maiarinades,  la  Correspondance  de  Voltaire)  ;  li.  Gbomko  (la 
);  Dabu,  avocat  ^  Paris  (la  province  d* Artois  et  les  Artéalentoélè- 
lug.  de  Fbobbbvillb  (l*lle  Maurice,  d*abord  Cemo,  ensulleMMui- 
t  de  France,  en8n  Ile  Maurice,  dans  TOoéan  Indleo);  F.  Gailu 
et  le  Maine);  Hdmbbbt,  de  Genève  (la  Suisse)  ;  J.  LAMOUttum  (la 
})\  Lbcoq  (l'Auvergne),  d'après  un  travail  publié;  6.  Mamcbl  Ou 
die)  ;  F.-P.  Mabtbllon  (l'Économie  politique)  ;  R.  Mbbun  (la  Bi- 
>hie,  ses  systèmes  en  France,  bibliographie  bibliographique,  les  bi- 
lles qui  ont  écrit  en  français)  ;  le  doct.  Patbn  (Montaigne),  ses 
s,  ses  commentateurs,  ses  biographes.  —  La  Société  philantro- 
s  Paris;  A.  Pillon,  biblioth.-adjoint  à  la  Bibliothèque  natioBile 
\  de  la  langue  et  de  la  littérature  grecques  ;  linguistique  grecque)  ; 
^LTOBATXBT,  de  MOSCOU  (U  Russie)  ;  Richabd,  des  Vosges  (le 
nent  des  Vosges)  ;  Jos.  Richard  (bibliographie  de  J.-J.  RouseeUB)^ 
Ubrairie,  son  histoire,  ses  lois,  libraires  célèbres);  M***  (rAlgé- 
près  un  travail  imprimé  par  ordre  du  gouvernement.  Les  traviiz 
^s  sont  toujours  rectifiés  et  complétés,  et  appropriés  surtout  au 
cette  encyclopédie  nouvelle. 

qu'on  le  voit,  entre  la  France  liitiraire  et  V Bncyelopédii  du  èi- 
tire  il  n'existe  d'autre  similitude  qu'un  air  éloigné  de  famille... 
-aphique.  Le  premier  ouvrage  n'est  qu'une  simple  nomenclature 
insque  le  second  non  seulement  reproduit  en  faisant  remonter  ses 
DUS  à  l'origine  de  l'imprimerie  et  en  les  continuant  |usqu*M  la  fin 
Ce  dernier  présente  encore  de  plus,  dans  la  même  alphabétdmtian,  des 
s  à  toutes  les  questions  sur  les  cbo<tes,  les  national ités,les  hommes 
lits  sur  lesquels  il  existe  quelque  chose  d'imprimé,  afin  d'en  for- 
ilgré  les  nombreuses  subdivisions  que  comporte  la  bibliographie, 
ibulaire  unique  et  complet  de  cette  science,  qui  renfermera  deux 
Ile  mots  de  sa  langue  (1). 

avons  vu  quelquefois  émettre  l'idée,  irréalisable,  d'une  «  Bibliogra- 
iverselle»,  rédigée  par  des  Français.  Cette  idée  pût-elle  se  réaliser, 
le  incommensurable  de  l'œuvre  ne  présenterait  point  l'utilité  pra- 
ue  dans  son  plan  aussi  simple  V Encyclopédie  du  bibliothécaire  et  de 
«r  de  livres  français  offre  aux  hommes  d'études  de  notre  pays.  Lais- 
ire  ^  chaque  nation  un  travail  semblable  à  ce  dernier,  et  l*on  at- 
,  plus  sûrement,  le  même  but. 

I  France  littéraire  ne  contient  pas  moins  de  70,000  notices  bibllogra- 
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L'Encyclopédie  du  bibliothécaire  et  de  l'amateur  de  livret  français,  i 
mera,  au  moins,  15  vol.  gr.  in-S,  compactes,  à  deux  colonnes,  ornés  d< 
ik  4,000  portraits  sur  bois,  gravés  avec  soin,  et  intercalés  dans  le  tei 
la  plupart  inédits  ou  peu  connus  (d'écrivains  français  à  TÉtranger),  et 
quinze  grands  portraits  sur  acier  des  Mécènes  de  l'œuvre  ;  de  cartes 
deK  armes  de  toutes  les  villes  de  France.  Elle  paraîtra  par  livraison 
deux  ou  trois  feuilles  d'impression.  —  Quelques  exemplaires  seront  ti 
sur  papier  de  Hollande,  imprimés  en  rouge  et  en  noir,  avec  les  épreu 
des  grands  portraits  sur  papier  de  Chine,  mais  ces  exemplaires  ne  sert 
pas  mis  dans  le  commerce  :  ils  sont  destinés  aux  honorables  bibliophi 
protecteurs  de  celte  nouvelle  Encyclopédie. 

Le  prospfictussjtecimen  en  sera  imprimé  et  distribué  dans  le  courant 
février  1850,  et  l'impression  du  livre  commencée  sitôt  que  la  publicati 
des  «  Supercheries  littéraires  dévoilées  »  sera  terminée,  c'est-à-dire 
de  1850. 

Mais  l'exécution  d'un  ouvrage  de  retendue  de  celui-ci  est  très  dispc 
dleuse.  Aussi  l'éditeur  désire-t-il  avoir  un  certain  nombre  de  souscr 
leurs,  avant  d'en  commencer  l'impression.  Les  personnes  qui  connaUst 
la  conscience  et  l'exactitude  qu'apporte  dans  ses  travaux  M.  Quérai 
(aigourd'hui  secondé  par  le  concours  de  bibliophiles  spéciaux),  o*bési 
root  pas  à  assurer  le  succès  de  cette  importante  publication  , 
envoyant  dès  à  présent  leurs  souscriptions.  On  trouve  toujours  appui 
sympathie  en  France,  môme  par  des  temps  calamiteux,  |pour  toutes  1 
entreprises  utiles  ou  glorieuses  pour  le  pays.  Quand  les  encoaragema 
du  gouvernement  manqueraient  à  celle-ci,  il  existe  encore  un  asf 
bon  nombre  d'héritiers  de  ces  généreux  bibliophiles,  aux  iargesi 
desquelles  on  doit  la  publication  de  la  seconde  édition  de  la  «Bibliolhèq 
kistorique  de  la  France  «,  le  plus  beau  monument  littéraire  da  STi 
siècle,  et  ceux-ci  n'y  failliraient  pas.  Nos  bibliothèques  publiques  souso 
ront  sur  la  simple  annonce  de  cet  ouvrage ,  parce  qu'il  doit  être  It  pi 
mière  et  véritable  bibliogra|ihie  ethnographique  de  la  nation  XïUénli 
par  excellence  :  sa  non  existence  fait  défaut  à  toutes.  De  son  cM, 
commerce  de  la  librairie  devra  lui  prêter  son  concours,  parée  qi 
offrira  de  grands  avantages  pour  la  parfaite  connaissance  de  ses  pr 
ductions  anciennes  et  modernes.  Que  le  mode  de  publication  et  te  pi 
soient  ounondéj^  fixés,  là  n'est  pas  l'important.  Ce  qu'il  importe,  c'est  que 
publication  soit  assurée  et  en  même  temps  que  son  achèvemeot  tott  certai 
Bibliophiles,  établissements  littéraires  et  libraires  sonscriroet  donc  il 
médiatement,  nous  en  concevons  l'espoir.  Leur  nom  sera  inspriné  da 
la  «  Bibliographie  de  la  France  ». 

On  s'inscrit  chez  l'éditeur  ,  rue  de  Seine,  n»  62,  sans  rien  payer  ii  V 
vance. 


1907.  Iiip  MauiatetaMoa.r.BMlIcy.f. 
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SUPERCHERIES  LITTÉRAIRES 

DÉVOILÉES. 


â...  (l*abM),  de  Port-RoyaL  Voy.  D.  L  M. 

A***,  Dégodant  de  Rouen,  ps.  [Barthélémy  MERaER,  abbé  de 

Léger]. 

Lettre  de  »  ii  dom  A***«  religieux  de  la  congrégation  de  Saint- 
sur  le  projet  de  décret  concernant  les  religieux,  proposé  à 
rAflemUée  nationale  par  Treilbard.  1789,  in-8  de  4  pages.       [1] 

AARON  (l'helléniste],  ps.  [Simon  Blocquel,  de  Lille]. 
Magie  ronge  (h),  crème  des  sciences  occultes,  naturelles  où  di- 
liMtoirea.  Lille,  de  Timpr.  Blocquel-Gastiaux,  iSUk,  in-18.      [2] 

AARON  MATBATUAI  (le  rabbin),  ps.  [l'abbé  Guênée]. 

Lettre  du  rabbin-—  à  G.  Yadé,  et  Lettre  du  lévite  Joseph  Ben  Jo- 
Mhan  à  6.  Yadé.  Amsterdam  (Paris),  1745,  in-8.  [3] 

0|iate«le  que  Barbier,  soos  le  D*»  9628  de  son  Dictionnaire  des  ouTrages 
Monyniriï,  d'après  les  recherches  des  auteurs  du  catalogue  manuscrit  de 
h  BiUiotbèqae  royale,  attribue  à  Voltaire ,  tandis  qu'il  est  dirigé  contre 
W.  Cest  eflectiveinenl  un  écrit  de  Tabbé  Gcénéb,  qui  Fa  reproduit  plus 
tari  diBS  ses  «  Lettres  de  quelques  Juifs  >.  (Voy.  l'édition  de  Lebel,  1817, 

A.  B ,  chef  de  la  Société  universelle  des  Gobe-Mouches,  ps. 

[taeph  Cbardon,  libraire  à  Marseille]. 

Fortefeuille  d'un  inconnu,  qui  a  été  trouvé  par  une  jolie  femme  à 
h  promenade  de  Bonaparte;  précédé  d*un  Précis  historique  de  la 
vile  de  Marseille.  Paris,  1809,  in-8.  [4] 

ABBÉ  (UN),  au/.  ^'9.  [rabbéFAViEL]. 

I^lre  d* — à  un  académicien  sur  le  discours  de  M.  de  Fontenelle* 
ao  sujet  de  la  question  de  la  prééminence  entre  les  Anciens  et  les 
Modernes.   Paris,  Goignard,   1699;   —   Rouen,    Hérault,   1703» 

■H12.  [5] 

I  1 
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ABBÈ  DE  LA  TRAPPE  (UN),  aut.  dég,  [M***,  supérieur  du 
monastère  de  Bellefoutaine,  près  Cbolet]. 

Explicatio»  (Nouv.)  de  l'Apocalypse,  ou  Histoire  générale  de  la 
guerre  entre  le  bien  et  le  mal.  T.  I*'.  Cbolet,  impr.  et  libr.  de 
F.  Laine,  i8/iû,  in- 8  de  xxxviij  et  486  pag.,  6  fr.  [5*] 

ABBÉ  DE  VIENNE  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  Jacquet]. 
Lettre  d*  —  à  un  de  ses  amis  à  Saint-Pétersbourg,  sur  réleclro- 
phore  perpétuel.  Vienne,  1776,  in-8.  [6] 

ABBÉ  RÉGULTEB  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  de  Rangé]. 
Lettre  d'  —,  sur  le  sujet  des  humiliations  et  autres  pratiques  de 
religion.  Paris,  Coignard,  1677,  in-12.  [7] 

ABBEMA,  ps.  [Nicolas Châtelain,  de  Rolle]. 

Guido  Reni,  par  Abbema  [masque  de  M.  Nie,  Châtelain]  etQuintin 
Metsys,  ou  Reverset  Prospérité,  par  M"*'  Car,  Pichler  (trad.  de  PalL 
par  M"'  Chavannes),  Paris,  Cherbuliez,  1838,  in-12,  ûfr.  50  c.  [8] 

ABC.  ps,  [Jean-Joseph  Van  Bouchout], 
Réunion  (la)  de  la  Belgique  à  la  Hollande  serait -elle  avantageuse 
ou  désavantageuse?  Bruxelles,  1816,  in-8.  [9] 

Voy.  aussi  les  noms  Épiménidb  et  Eupbn  (Van). 

ABD!  AS,  écrivain  juif,  l'un  des  70  disciples  de  Jésus-Cbrist,  pre- 
mier évêque  de  Babylonne,  institué  par  les  apôtres,  aut,  supp. 

De  historiâ  certaroinis  apostolici  libri  X,  quos  ex  hebrao  ■' 
gnpcum  transtnii  Eutropius,  et  ègraeco  in  lat.  Jullus  Africanos;  ex 
ms.  primùm  editi  à  Wolf  Lazio.  Cum  incerti  libro  de  Passîone  Cbristi/ 
et  aliis,  Basilap,  1552,  in-fol.  [9*} 

Histoire  (1*)  apostolique^  tournée  d'hébreu  eo  grec  par  £iilropet. 
puis  en  latin  par  Jules  Africain,  evesque,  et  nouvellemenl  tradoiltt 
en  nostre  vulgaire.  Paris,  Guillaume  Guillard,  1566,  in-8.  [10] 
L'édition  latine  a  été  de  nouveau  publiée  par  Tb.  Bcauxamis.  Paris^Bekl^ 
1.%7I,  in-8; Colon., Cbolin,  1576,  \n-\(}.—  D^& Historiâ chnstianafMtênmpÊt'' 
trum,  édita  à  L.  de  La  Barre.  Paris,  1585,  p.  16,  et  àajk&  Bibliothtcm  pûinau 
Voici  ce  que  dom  Calroet  dit  de  cet  auteur  supposé,  dans  mb  DIolitB* 
nalre  de  la  Bible.  Paris,  1722,  in-fol.,  t.  1,  p.  5  : 

«  Abdias,  de  Babylone,  fameux  imposteur,  qui  a  écrit  la  Vie  des  «p6tm^ 
et  qui  a  voulu  se  faire  passer  |>our  un  bomme  ayant  vu  Jésiis-Qifitl,  M 
qui  avait  été  ordonné  par  les  apétres  mêmes  évéquc  de  Babylone.  G*6MM.. 
qu'il  dit  lui-même  dans  sa  préface.  Il  a  voulu  f^iire croire  qa'ayamécrileilhé^ 
breu,  son  ouvrage  a  été  traduit  en  grec  par  un  nouimé  Eutrope,  son  diaelpluj 
et  du  grec  en  latin  par  Jules  Africain.  Mais  on  convient  que  cet  Abdias  est  .mS^ 
ïiuteur  supposé,  <H  que  son  ouvrage  ne  mérite  aucune  confiance  ». 


1 


ABU  —  ABU  S 

Voj.  Slit.  feu  Bibl.  sacr.,  1.  2;  Claud.  Espencs,  I.  S,  c.  5;  de  CoDlineotift, 
Beilarm.,  1.  2;  de  Boni^  opeiibus,  c.  14;  Baron,  ad  an.  44;  Melch.  Can. 
Possevio,  Natal.  Alet.,  Dupin  alios. 

ABOYEUR  (le  citoyen) ,  crieur,  ps,  [De  Cressy,  huissier-pri- 
$eur]. 

Avrillonade  (T),  ou  la  Culotte  conquise ,  poème  en  un  chant,  en- 
richi de  notes.  Vers  1800,  in-8.  [10] 

ABSTRACTEUR  DE  QUINTESCENCE  (L*),  ps.  [Fr.  RABE- 
LAIS ]. 

Vie  (la)  inestimable  du  grand  Gai^antua,  père  de  Pantagruel. 
Ljoo,  Fr.  Juste,  1535,  in-18.  [11] 

Premier  livre  du  roman  de  Rabelais. 

ABLLCACIM  TARIF  ABENTARIQUE  [le  sage  alcade] ,  écrivain 
anbcdu  xvr  siècle,  aut,  supp.  [Michel de  Luna]. 

Histoire  de  la  conquête  d'Espagne  par  les  Mores,  composée  en 
arabe  par  Abulcacim  Tariff  Abentariq ,  trad.  en  espagnol  par  Michel 
de  Lana,  et  en  français  (par  Le  Roux),  Paris,  CI.  Barblû,  1680, 
ÎToL  in-12.  [fit] 

—  Le  même  ouvrage ,  sous  ce  titre  :  Histoire  des  deux  conquêtes 
d'Espagne  par  les  Maures,  trad.  de  Tarabe  en  espagnol  par  Mig.  de 
Luna  ,  et  mise  en  français  par  D.  G. -A.  L.  (dom  Guy^ Alexis  Lobi- 
■foii).  Paris,  Muguet,  1708,  iii-12.  [12*] 

Ao  commencement  du  xvii"  siècle,  Michel  de  Luna,  interprète  d'arabe  an 
lentce  de  Philippe  III.  rui  d'Rspagne,  publia,  sous  le  litre  d'/Iistoire  de  ta 
emqyiie  <i*E%pngue  pur  Içs  j^rabcSy  un  ouvrage  quM  prétend*!  être  une  tra« 
ëortion  d'une  chronique  arabe.  I/aulcur  origitial.  nommé  Abulcacim.  aurail 
élé,  sairant  lui,  contemporain  des  événements  qu'il  racontait.  Cette  Histoire, 
ceapoftée  avec  beaucoup  d'an  et  d'adresse,  jouit  d'un  grand  crédit  en  Espagne 
IqMiis  la  fin  du  xvr  siècle  Jusqu'au  moment  où  dom  Nicolas  Antonio  et  qael- 
fvt  autres  en  démontrèrent  In  Tansseté.  Mais  malheureusement  elle  avait 
Mrvi  de  base  a  la  plupart  drs  histoires  nationales  composées  a  cette  époque» 
(t  pendant  longtemps  rinfluence  de  cette  supercherie  se  fit  ressentir  dans  le» 
trtvaai  historiques  en  Espagne. 

L'onginal  partit  sous  le  titre  suivant  : 

BUloria  verdadera  del  rey  ]>.  Rodrigo,  en  laquai  se  trata  la  causa prâi' 
dpal  de  la  perdida  de  Espana ,  y  la  conquista  que  délia  hizo  MiramaiDclIn 
AlflMDZor,  rey  de  ATrica  y  de  las  Arabias.  Traduzida  de  la  lengna  araMga 
par  Migael  de  lama.  En  Cranada,  René  Eabut,  1&92,  in-4.  —  Seg  parte  de 
h  Historia  de  Espatîa,  y  Vida  dcl  rey  Jacob  Almançor,  por  los  misaioa.  bi 
tonada.  Seb.  de  Mena,  ICOO,  in-4.  En  tout,  2  vol.  in-4. 

Réimprimé  dans  le  wiic  .«>iccle,  à  Saragosse,  Angolo  Tananno,  1603,  in-4; 
-à  Valence,  Pedro  Patricio  Mey,  1606,  in.4  ;  —  k  Valence.  1646,  ln-4,  —  et 
A  Madrid,  Melch.  Sancbez,  16.S4,  liM. 


k  MA 

l)oni  Jean  I.iroii,  iM-mMidln .  a  pul.lif,  >'»ws  le  voile  de»  ranonynie,  im 
«•pu^ciito  inlitiilé  :  OiicMion  curieuse,  si  l'Histoire  dos  «Ittix  roiiquêtet  d'Ei* 
p.ignr  par  Abulranm  Tarif  Abenlariqiie  «^sl  nu  minan?  [Pûri*,  1708,  in*  19.,! 
Le  savant  auteur  de  va  opuscule  souUciit ,  d'aprcs  h.  Nicolas  Antonio  et  les 
autres  critiques  espagnols.  qu*Abcniarique  est  un  auteur  supposé,  rt  que  Mi- 
guel de  Luna  a  écrit  ce  roman. 

ACADÉMICIEN  [DN],  imt.  flpg.  [le  P.  Boschet]. 
Réflexions  d' —  sur  la  vie  de  Descartes.  La  Haye,  Leers,  1692, 
iii-12.  [\Z] 

ACADÉMICIEN  (IN),  aut.  dég.  [l'abbé  Saas]. 
Lettres  à  .M***,  sur  le  Catalogue  de  la  BihliotI)èque  du  roi.  i7&9. 
in-i2de60pages.  [ift] 

Il  n'y  a  qu'une  s^ulc  lettre,  et  elle  est  aussi  rare  que  curieuse. 

ACADÉMICIEN  APATIIISTE  (U>),  ps.    [l'abbé  DE  Paume- 

REU.E]. 

Philosophie  (la)  des  vapeurs,  ou  Lettres  raisonnées  d'une  jolie 
femme,  sur  Tusage  des  symptômes  vaporeux.  Lausanne,  et  Parts, 
Bastien,  177!i,  in-12.  [15]' 

ACADÉMICIEN  DE  BORDEAl A  (l  \),  aut.  mpp.  [le  P.  CâS- 
tel]. 

Lettres  d' —  sur  le  fond  de  la  uiu8i(]ue ,  à  l'occasion  de  h  lettre  de 
M.  R***  (Rousseau  \  Bordeaux .  1 75^ ,  in-12  de  lU  pages.  [IC] 

Voy.  le  n»  21. 

ACADÉMICIEN  DE  DIJON  (UN).  nuL  supp.  [Cl.Nic.  LeCAT, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  de  Ronen]. 

Réfutation  du  Discours  du  citoyen  de  Genève  (J.-J.  Roiinera), 
qui  a  remporté  le  prix  à  l'Académie  de  Dijon ,  en  l'année  1750L 
Nouv.  édition.  Londres,  Ed.  Kelmarneck  (Rouen),  1751,  iB-& 

Ed.  D.  M— E.        [Il] 

ACADÉMICIEN  DE  LONDRES,  DE  BERLIN  ,  etc.  (UN),  «!«. 
ffpg.  r Voltaire]. 

Singularités  (les)  de  la  Nature.  BâIr,  1768  ;  —  Amsterdam  (Parh}, 
1769,  in-8.  [IS] 

Lue  édition,  souf  la  rubrique  de  Londres,  a  été  publiée  en  177S  avrc  le 
nom  de  l'auteur. 

Cet  ouvrage  fut  condamné  par  décret  de  la  cour  de  Rome  dv  !•  [ifr 
Tier  1770. 

I<e  traité  des  Sing»ilttritii  rfc|/a  Nature^  dont  les  pr  Mitiena  poilciUij 

date  de  t7CA,  est  mentionné  pour  11  première  fois  i      i 
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m  4  féTrier  1769.  MaU  si ,  comme  Je  le  crois,  dit  M.  Beuchol ,  c'est  ub  clia- 
^Itre  XX  qoe  rappelle  l'auteur  dans  les  Colimaçom  du  Jt.  P.  C Escarboiier , 
|w  iTalent  para  dès  septembre  1768,  il  fallait  bien  placer  les  Singularités 
lYanl  les  Colimaçons.  Les  Sùigularités  ont  été,  Sous  les  yeux  de  Voltaire,  pla- 
:érs  dans  le  t.  VIll  de  ses  IVouveaux  Mélanges,  en  1769,  tandis  que  les  Co/i- 
mmçons  sont  dans  le  t.  XIII,  qui  est  de  1774. 

ACADÉMICIEN  DE  LYON  (UN) ,  oui.  supp.  [Voltaire]. 
Seotîineat  d* —  sur  quelques  endroits  des  Commentaires  de  Cor- 
ictUe.  [19] 

C*est  une  réponse  à  l'Examen  du  Commentaire  sur  Corneille,  que  Clément, 
le  DiJoa,  avait  fait  dans  ses  V  et  W  LeUres  à  Voltaire,  1774.  Les  Sentiments 
f«B  académicien  de  Lyon  furent  imprimés  dans  le  Mercure  de  décembre  1774, 
pw  2^4-34.  Cet  écrit  a  été  réimprimé  en  1776  dans  les  «  Lettres  chinoises ,  in- 
éirnnes  et  tartares  »,  du  même. 

ACADÉMICIEN  DE  PROVINCE  (UN),  aut.  dég.  [Du  Molard]. 

Lettre  d' —  à  MM.  de  l'Académie  françoise  (sur  la  tragédie  de 

CMifina,  de  CrébiUou).  1749 ,  in-12.  [20] 

ACADÉMICIEN  DE  ROUEN  (UN),  auL  supp.  [le  P.  Castbl]. 
Réponse  critique  d* —  à  l'académicien  de  Bordeaux  sur  le  plus 
profond  de  la  musique,  i  754 ,  in-12.  [21] 

I/auteur  se  répond  â  lui-même.  Voy.  le  n»  IC. 

ACCORDS  (DES).  Voy.  DES  ACCORDS. 

ACEILLY  (le  chevalier  d') ,  anafjr.  [de  Cailli  j. 

Diverses  petites  Poésies.  Paris  ,  Cramoisy,  1667,  in-12.  [22] 

Réimprimées  avec  le  Voyage  de  Bachaumoiit.  Amsterdam  «  de  (^oup  ,  1708, 
ia-8;  et  dans  le  Recueil  de  pièces  choisies  [par  La  Monnoye].  La  Haye,  1714, 
2  vol.  in-12. 

Les  Grecs  et  le»  Latins  semblent  avoir  assez  bien  pris  leur  parli  de  n'avoir 
I  énwttre  que  des  idées  vieilles  el  rebaltues.  du  moins  leurs  plaintes  ne  sont 
ptt  venues  Jusqu'à  nous.  Cependant,  ou  dirait  qu'A  partir  du  iv«  siècle  de 
Bttrecre  la  patience  ait  commencé  a  leur  échapper.  Le  célèbre  grammairien 
Uiin  Donat,  précepteur  de  saint  Jérôme,  entrait  dans  de  violentes  colères 
■«nqu'il  retrouvait  chez  des  écrivains  antérieurs  des  choses  qu'il  croyait  bien 
lot  appartenir  en  propre.  «  Pertunt  lili  ^  s  écriait-Il,  perenm  illi  qui  ^  mile  nos ^ 
mstra  dixcntut.  »  Le  chevalier  d'Aceillv,  au  xvir  siècle,  prenait  la  chose  avec 
yhis  de  gaieté ,  et  dans  quelques  épigrammcs  il  a  traité  assez  durement  la 
pauvre  antiquité. 

l)is-je  quelque  cbu-^e  a^M.'t  b;.'ik'.' 

l/nriti<iuitf;  tout  en  crrvfMI'? 

Prétend  l'avoir  dite  avant  moi. 

C'est  une  plaisante  donzelle! 

Que  ne  venaU-elle  après  moi  ; 

raorato  dit  la  choie  avant  elle. 


e  ACR  —  ADA 

Kl  «illeurf  t 

Je  n*ai  pat  fait  niie  épigramine , 
Que  ranliqoité  la  réclame 
Et  me  (lit  d'une  Aère  voix  t 
«  Mon  ami ,  c'est  la  vieille  gamme; 
Pour  celle-là  ,  lu  me  la  Uoi&.  • 
Elle  a  mcnli ,  la  lionne  feinmt;  ; 
Ce  u'est  pas  la  première  fub  (1). 

ACHERI,  anagr,  [le  P.  Charies  Cahikr,  fils  de  TorféTreda  i 
Sous  ce  pieudonyroe,  le  P.  Cahier  a  fourni  aux  t.  XVII  à  XIX  des  «  Ani 
d«  phllofophle  chrétienne* ,  publiées  par  M.  A.  bonneltf ,  une  série  de 
articles  d'archéologie,  dont  voici  la  nomenclature:  1*  Rérutation  des  a 
tions  de  M  Letronne  sur  la  cosmographie  dc5  Pères  [t.  XVII,  p.  îdo]  ;— 2 
fàlaiion  de  l'assertion  de  M.  Libri,  que  le  Christianisme  a  nui  au  d 
loppcmcnt  des  connaissances  humaines  [iù.,  p.  347];— 3*  Notice  su 
Dibliolhcqucs  d«'S  églises  et  des  monastères  au  moyen-âge  [ib,^  p.  300 
4«  Suite  de  la  précédente  Notice  [t.  XVIII,  p.  147]  ;—  5"  Sur  la  scienn 
femmes  au  mo>  engage  [ib,,  p.  216]  ;  —  G*  Sur  l'édition  de  HugaesMétel 
p.  140  et  400]  ;  —  7"  Des  Écoles  du  mo\en-/îgc  [ib.,  p.  3S5]  ;  —  l)e  la  Calli 
phic  du  moyen-àgc  [ib.^  p.  434];  —  9^  Sur  les  miniatures  du  moycn-âg( 
dilTérentcs  écoles,  les  diiïérents  peintres  [t.  XIX,  p.  47  et  114]  ; —  10»  Du 
bibliographique  du  moyen-âge  [ib.^  p.  2U1  rt  306}. 

Sous  son  véritable  nom,  cet  ecclésiastique  n'a  d  imprimé  dans  ces  Iroi 
lûmes  que  Vidée  des  hnsiliques  chritieiiite%  [t.  XIX,  p.  344  et  421]. 

ACniLLK,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  parts  de  pièces 
primées  de  trois  auteurs  dramatiques  :  MM.  Dartois,  Gastaldi,  ( 
gory  (2).  (  Voy.  le  t.  XI  de  la  France  littéraire.) 

ACKERUO  (le docteur ),/}5.  [J.-Nîc.-Marie  de  Guerle]. 
Éloge  des  perruques,  enrichi  de  notes  plus  amples  que  le  ti 
Paris,  Maradan,  an  vu  (1799) ,  in -12.    • 

ACOSTA  (Jérôme) ,  jjs,  [Richard  Simon]. 
Histoire  de  l'origine  et  du  progrès  des  revenus  ccclésiastiq 
Bâle,  Richter,  1706,  2  vol.  in-12. 

La  première  édition,  publiée  sous  la  rubrique  de  Francfort  en  1084,  n* 
qu'un  vo.unie. 

ADAM  (maître),  menuisier  de  Ne\er8,  atU,  dég,  [Adim  J 

tAUT]. 


(n  Anli-Baillet,  chap.  Iî8. 

(?)  Donner  à  chaque  auteur  dramatique  que  nous  citerons  la  liste  des 
ou  des  quarts  quUl  a  pour  beaucoup  de  vaudevilles,  prcodnit  trop  de  | 
et  sans  granie  utilité  ;  il  suffit  que  ceUe  liue  aoit  in^  néa^nelqiie  pii 
elle  Test,  ou  le  sera  dans  le  t. XI  de  wÀtt  FrtBoe  H  W  ^  ctl  ^mm  pi 
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Chevilles  (les).  Paris,  T.  Qainet,  16/i/i,  iii-4;  -—  Rouen,  Gaii- 
k)vé,  1654.  in-8.  [i6] 

ADAM  KITZ-ADAM.  Voy.  FITZ-ADAM  (A). 

ADÉLAÏDE,  aut.  dég.  [la  comlessede  Nansouty]. 
j        Chemios  (les)  de  fer,  récit  moral.  Paris,  Denaix,  1838,  in-12 
'    de60[>ag.,2fr.  [27] 

i        ADHÉMAR  (  madame  la  comtesse  d*  ) ,  dame  du  palais ,  aut.  supp. 
\    []e  baron  de  Lamothe-F^angon] 

SouTenirs  sur  Marie-Antoinette ,  archiduchesse  d'Autriche ,  reine 

de  France,  et  sur  la  Cour  de  Versailles.  Paris,  Mame,  1836,  U  vol. 

inS.SOfr.  [28] 

ADMINISTRATEUR  DE  LA  MARINE  ROYALE  (UN),  aut. 
dég.  [Sanson,  commissaire  général  de  la  marine]. 

Service  de  Tadministration  des  vaisseaux  du  roi,  ou  Recueil  des  lois, 
ordonnances  et  instructions,  etc.  Toulon,  Laurent,  1828,  in-ft.  [29] 

ADMIRATEUR  (UN)...,  aut.  dég.  [H.  Demzain]. 
Nouvelles  Farces  de  Hnson,  corn,  en  1  acte,  mêlée  de  vaudevilles, 
dédiée  à  mademoiselle  Lisette  de  La  Cliaponière,  par —  de  ses  grâces 

et  de  ses  vertus.  1819,  in-8.  [30] 

ADOLPHE  (1),  prénom  sons  lequel  il  existe  des  pièces  impri- 
mées, appartenant  à  dix  auteurs  dramatiques  différents  :  MM.  Ca- 
pelle,  Chéron,  Clioquart,  Gastaldy,  Gentil,  Crusse,  Jadin,  Phi- 
lippe, Poujolel  Ribbing.  (Voy.  ces  noms  dans  le  t.  XI  de  la  France 
littéraire.  ) 

ADRIEN  :  2) ,  autre  prénom  sous  lecjuel  se  sont  cachés  trois  au- 
teurs dramatiques  :  MAI.  Lélion,  Payn  et  Viguier.  (Voy.  ces  noms 
dans  le  t.  \î  de  la  France  littéraire.  ) 

AG ,  docteur-médecin , y/ô\  [Alexandre  Gauthier,  D.-M.]. 

Médecin  (le)  des  campagnes.  Traité  des  maladies  que  Ton  peut 
guérir  soi-même,  de  celles  que  Ton  doit  traiter  avant  Tarrivée  du 
m«Hlecin,  de  tous  les  accidenis  qui  exigent  de  prompts  secours,  et 
de  la  désinfection  par  le  chlore.  Paris,  Crochard;  Audot,  1831, 
in-12,  3  fr.  [31] 

AGAPIDA  (Fray  Antonio),  ouf.  supp,  [Washington  Irwlng]. 
Uit>toire  de  la  conquête  de  Greuade,  tirée  de  la  chronique  manu- 

ri;  El  Adolphe  G. 

X  Et  aussi  Adrien  L....  et  Adrien  P.^ 
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scrilede  — ;  irad  de  Tangl.  par  J.  Cohen.  Paris,  Dehay,  i829, 
2  vol.  in-8 ,  15  fr.  '        [52] 

La  même  année,  on  a  Tait  à  Paris  une  contrefaçon  de  l'original,  qui  est  in- 
tilalée  :  A  Chrouicle  of  the  coiique\t  of  Grenndn^  from  the  mts,  oj  Fray  An- 
tonio Agnpida,  Paris,  Bandry;  Galignany,  2  vol.  in-12, 12  fr. 

AGATHON  (le  frère) ,  mm  de  relig,  [  Joseph  GONUÈu],  6'  su- 
|)érieor  général  des  frères  des  Écoles  chrétiennes. 

I.  Observations  (ses;  sur  les  répétitions  publiques  qui  se  font  à  la 
fin  de  Tannée  scolastique  dans  différentes  maisons  de  l'Institut. 
(Nouv.  édit.  ;  Paris,  Moronval,  1826 ,  in- 8  de  56  pages.  [33] 

II.  Douze  (les)  vertus  d'un  bon  maître,  par  M.  de  Lasalle,  expli- 
quées par  le — .  (Nouv.  édit.)  Avignon,  Séguin  aîné,  183J,  in-12.  [34] 

III.  Avertissements  généraux  du  frère  Agathon,  supérieur  gé- 
néral, aux  directeurs  des  frères  des  Écoles  chrétiennes,  en  date  du 
k  octobre  1787.  Paris,  Moronval ,  1835,  in-8  de  16  pages.         [35] 

AGATIIOPIIRON ,  Lacédémonien ,  Mit.  dég.  [  Constantin- Aga- 
thophron  NicoLOPOULO,  de  Smyrne]. 

Dialogue  sur  la  révolution  grecque,  par  feu  Grégoire  Zalik^  pu- 
blié... aux  frais  de  la  généreuse  veuve.  [En  grec  moderne.  ]  Paris, 
de  rimpr.  de  Casimir,  1829 ,  in-18.  [i56j 

Nicolopouio  a  éié  plus  que  l'édileur  de  ce  volume.  Il  y  a  ajouté  deux  pièret 
qui  servent  de  préliminaires  :  1**  une  r.yhre  ait  célèbre  Canaris,  eu  vcn 
grecs,  avec  une  version  en  prose  Trançaise  ;  2^  un  Discourt  adretsé  à  loui  let 
jeunes  Grecs  mr  Cimporiance  de  la  Iwérature  et  de  la  philo$ophie  grecque^  n 
(irec.  Ce  Discuurii  forme  82  pagis.  Il  en  a  été  tiré  à  part  un  petit  nombre 
d'exemplnirci;. 

AGNEZ,^>5.  [Guillaume  llEY,  médecin]. 

Dissertation  sur  la  peste  de  Provence.  1721 ,  in- 12.  [57] 

AGNOSTl  S,7A«.  [S.  Du  IIamkl,  professeur  de TUniversité]. 

Agnoiae  amplissimae  magnificentissimse(|ue  oligomatum  reginœ  pa- 
negyricus.  Parisiis,  1715,  iu-12.  [38] 

La  traduction  française  se  trouve  à  lu  suite  iiu  teile  latin. 

Kn  lisant  cet  ingéiiioux  ou\rag(\  on  voit  que  Du  Ilamel  avait  déjà  prononcé 
une  harangue  :  de  Eloqnemi(r  prastautA. 

AGR1C0L  (>lagne) ,  ps.  [le  sieur  de  llAiTZEJ. 
Histoire  de  Saint-Benezet ,  entrepreneur  du  pont  dW^iguon.  Aix, 
veuve  David,  1708,  in-ri.  [39] 

AHASVERUS,;)^.  [ Didier  ROTii ,  D.-M.],  auteur  d'articles  de 
littérature  médicale ,  dans  les  Archives  et  Journal  de  k 
homœopathiquc. 
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AHMED  FRENGUY,  renégat  flamand.  Voy.  HADGI  MEEIËM- 
4ED  EFENDY. 

AIGLE310NT(d').  Voy.  FLACHAT  SAINT-SAUVEUR. 

AIGNAN  (Etienne),  de  T Académie  française,  édit,  supp.  du 
hre  suivant: 

QEavres  de  J.  Racine ,  avec  les  notes  de  tous  les  commenlalcurs 
;t  des  études  sur  Racine.  Paris,  Dupont;  Bossange  père,  1826, 
I  ToL  in-8  ,  33  fr. ,  et  sur  pap.  vélin ,  tiré  à  25  exempl. ,  66  fr.  [60] 

Celle  édition  tariorum,  pour  laquelle  Aignan  se  fit  donner  par  M.  Dupont  la 
MMMDe  de  4,000  fr.,  n'est  qu'une  pure  réimpression  de  l'excellenl  travail  de 
K.  Aimé  MABxn  sur  notre  célèbre  tragique.  M.  Aimé  Martin  a  toujours  con- 
ndérè  celle  édition  comme  la  troisième  de  son  Racine,  el  il  en  parle  dans  une 
pièce  préliminaire  d'une  autre  postérieure,  qui  ferait  la  quatrième,  publiée 
al827,7  vol.  in-8. 

Ce  n'est  pas  la  première  accusation  de  plagiai  qui  soit  portée  contre  Aignan. 
Qaand,  en  1812,  il  publia  la  seconde  édition  de  sa  traduction  de  Tliiade,  qui 
avait  para  pour  la  première  Tois  en  1809,  les  Jouriiaui  accusèrent  avec  beau- 
coup d^amertume  Aignan  d'en  avoir  emprunté  la  plus  grande  partie  à  Roche- 
fort.  Il  parait  qu'il  a  littéralement  pris  à  ce  dernier  1*200  vers  de  sa  traduction. 

AIGREMONT  (d') ,  aut,  supp,  [  le  chevalier  de  LA  Valuère]. 

Pratique  et  Maximes  de  guerre.  Paris,  Loysoii ,  1652 ,  in-12.  [61] 

Deui  ans  plus  tard  parut  l'édition  originale  du  livre  du  chevalier  de  Ta 
Vallière.  lous  le  titre  de  :  Its  Maximes  de  guerre.  Taris,  Loyson ,  1G54,  pet.  in-8. 

L'éditeur,  l'abbé  de  La  Vallière,  se  plaint  que  cet  ouvrage,  dédie  par  l'au- 
teur au  cardinal  Mazarin.  qui  en  possédait  le  manuscrit,  ail  été  imprimé  sous 
OD  autre  nom  el  avec  une  autre  dédicace  ;  mais  il  ne  nomme  pas  le  voleur.  — 
O  voleur  était  le  sieur  d'Aigremont.  —  Le  livre  du  sieur  d'Aigremont  est  ab- 
solument le  même  que  celui  du  chevalier  de  La  Vallière ,  imprimé  d'abord 
en  IC61,  et  de  nouveau  en  IG73,  sous  le  tilrc  de  :  3/axiines  et  Pratiques  de  la 
fuerre.  Paris,  Loyson.  A.  A.  B — n. 

AIMON  (Jacques), /rm/.  supp,  [Voltaire].  Voy.  OBERiN. 

AJASSON  DKGRANDSAGNE  (le  vie.  J.-B.-F.-E.)  ,  trad.  su/jp. 

Histoire  naturelle  de  Piine,  traduction  nouvelle  (avec  le  texte  en 
regard),  par  ..1.  Ajasson  de  Grandsagnc  (ou  plutôt  par  MM.  Va- 
hifin  P(fn'sot  el  Louis  Liskmne],  annotée  par  MM.  Beudant, 
Brongniart,  G.  Cuvicr,  Daunou,  Eméric  David,  Descuret,  Doé, 
L  Dolo,  Dusgale,  Féo ,  L.  Fouché ,  Fourier,  Guiliourt,  El.  Johan- 
neau ,  Lacroix ,  Lafosse ,  Leuiercier,  Letronne ,  Louis  Liskcune , 
L  Marcus,  Mongès,  C.-L.-F.  Panckoucke,  Valentin  Parisot,  Qua- 
trcflière  de  Quincy,  P.  Robert,  Robiquet,  H.  Thibaud,  Thurot, 
Valeaciennes ,  Hipp.  Vergne.    Précédée  d'une  Notice  sur  la  vie  et  les 


iO  AKi 

ouvrages  de  Pline ,  et  de  témoignages  des  anciens  et  de  quelque 
modernes  sur  Pline  second,  par  J.ouis  Marcus).  Paris,  C.-L.-F 
Panckouckc,  1829-30 ,  20  vol.  in-8 ,  140  fr.  [Û2 

Cette  traduclion,  dont  Ajasson  dcGrandsagne  n'a  oiérue  pas  revu  les  éprenvei 
fait  partie  de  la  Bibliothèque  laline-française  de  M.  Panckouckc. 

AKÂKIA  (I)  (le  docteur) ,  médecin  du  Pape,  uuL  supp,  [VoL 
taire]. 

Diatribe  du  docteur  Akakia,  médecin  du  pape  ;  Décret  de  Plnqoj 
sition  et  Rapport  des  professeurs  de  Rome  au  sujet  d*un  prétend 
pré.sident  (Maupertuis).  Rome  (Berlin),  1752,  in-8;  Rome  (Leip 
zig),1753,  in-8.  [kl 

Cette  plaisanterie  a  été  souvent  réimprimée,  (/est  un  badinage  Innocent  ii 
un  livre  ridicule  du  président  d'une  académie  (Moreau  de  Maupertuis,  prési 
dent  de  l'Académie  de  Derlin),  lequel  parut  à  la  fin  de  1752. 

Dans  son  édition  de  Voltaire ,  M.  bcnchol  u  Inséré  cet  ouvrage  au  WXD 
vol.,  t.  lit  des  Mélanges.  Il  y  a  mis  en  totc  cet  avertissement:  Sous  le  titre  dVit 
toire  du  docteur  akakia  et  du  tiatifde  Saim-Mulo,  parut  en  I7S3  une  brochii: 
de  k\  pages.  Celait  la  réunion  de  quelques  opuscules  publiés  séparément,  t 
voir  :  1<»  Diatribe  du  dot  leur  yiliahia  ((omprcnanl  le  Décret  de  VlnquitiUon^ 
Jugement  des  professcitr%  et  V  Examen  da  lettre  A  \  2"  la  Séance  mémoraH 
3o  le  'J'ruité  de  paix  ;  4"  la  /Mtre  du  docteur  ylkakia ,  etc.  En  réuniSMOt  C 
pièces,  on  y  ajouta  un  petit  préambule  ,  et .  entre  chacune  d'elles ,  quelqu 
phrases  en  forme  de  N.  B.  C'est  sous  le  titre,  très  convenable  à  leur  réanki 
d'Histoire  du  docteur  yikakia,  que  ces  pièces  ont  été  reproduites  dani  dlTCrf 
éditions  du  ■  Siècle  politique  de  Louis  XiV».  I/ouvragc  se  composant  ainsi  < 
plusieurs  opu*cu!cs,  dont  le  premit»r  est  de  175?,  et  les  autres  de  1753,  j'y  ai  n 
le  double  millésime  1752-53.  Ces  opuscules,  à  chacun  desquels  J'ajouta 
quelques  notes,  furent  composés  à  l'occasion  de  la  querelle  de  Mauperti 
avec  Kœnig,  sur  laquelle  on  peut,  dans  la  Correspondance  de  Voltaire,  co 
sultcr  la  •  Réponse  à  un  académicien  de  Berlin  >,  du  18  septembre  1752. 

C'était  une  chose  extraordinaire  qu'un  philosophe  assurât  qu*il  n'y  td'aai 
preuve  de  l'existence  de  Dieu  qu'une  formule  d'algèbre  ;  que  Tàme  de  l'honin 
en  s'cxaltant,  peut  prédire  l'avenir;  qu'on  peut  se  conserver  la  vie  trois 
quatre  ans  en  se  bouchant  les  pores.  Plusieurs  idées  non  moins  étoonan 
étaient  prodiguées  dans  ce  livre. 

Un  mathématicien  de  La  Haye  ayant  écrit  contre  la  première  de  ces  pro| 
sitions,  et  ayant  relevé  cette  erreur  de  mathématique,  celle  querelle  oo 
fionna  un  procès  dans  les  formes,  que  le  président  lui  intenta  devant 
propre  académie  qui  dépendait  de  lui ,  et  il  fit  condamner  son  «dvena 
comme  faussaire. 

Cette  injustice  souleva  toute  l'Europe  littéraire  :  c'est  ce  qui  donna  ni 
sance  à  la  Diatribe  que  nous  citons.  C'est  une  continuelle  allusion  à  tous 
passages  du  livre  dont  le  public  se  moquait.  On  y  fait  d'abord  parler  na  n 

(1}  ^ikalria ,  comme  on  le  sait»  cit  la  traduction  en  grec  de  Sm%$  JM 
nom  du  preraier  médecin  de  Françoii  !•'. 
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I ,  iMrce  qM  »  daus  ce  livre ,  il  était  dit  qu'il  ne  fallait  point  payer  son 
■édeda  quand  il  ne  guérissait  pas. 

Celte  Diatribe  virulente  avait  amusé  Frédéric,  lorsque  Voltaire  la  lui  lut  en 
H^anascrit  ;  mais  ce  prince,  qui  estimait  avec  raison  Maupertuis ,  défendit  i 
▼oitaire  de  faire  imprimer  cette  pièce  satirique.  Celui-ci  ne  tint  aucun  compte 
de  la  défense  du  roi  ;  il  livra  l'ouvrage  à  la  presse.  Frédéric,  irrité,  fit  saisir 
l'édition,  et  la  fit  brûler  sur  la  place  des  Gendarmes,  à  Berlin,  par  la  main  du 
koorreau,  le  24  décembre  1752 ,  à  dix  heures  du  malin  ;  ensuite  il  alla  trouver 
Maupertuis.  et  lui  dit  :  «  Je  vous  apporte  les  cendres  de  votre  ennemi.  »  Vol- 
taire était  alors  à  Berlin  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  demander  la  permission  d'en 
surtir  pour  aller  prendre  tes  eaux  de  Plombières.  Il  fit  réimprimer  sa  Diatribe 
é  Leipzig,  en  y  passant  ;  cela  révolta  de  nouveau  Frédéric,  qui  fit  courir  après 
rauleur;  Il  fut  arrêté  à  Francfort,  et  y  séjourna  tristement  un  mois  sous  la 
pnde  d'un  M.  Frcyiag ,  homme  peu  accommodant  de  sa  nature.  On  trouve  le 
férii  de  cette  lamentable  aventure ,  racontée  au  long  dans  «  rilistoirc  littéraire 
éeVoitaire»,  par  le  marquis  de  Luchet.  Cassel,  1781,  G  vol.  in-8,t.Y,p.  245-92. 

AKERLINO  (le  docteur),  trad.  pseud.  [M.  JACQUIN,  impri« 
■eur]. 

Pnine  (la)  galante,  ou  Voyage  d'un  jeune  Français  à  Berlin  ;  trad. 
de  railem.  Coîtopolis  (  Paris ,  Jacquin) ,  1801 ,  in-12.  [Ikk] 

Il  eiitte  une  première  traduction  anonyme  de  ce  petit  ouvrage  et  sous  le 
aèiQC  litre.  Paris,  1800,  in-8.  t:ileestdue  à  M.  le  baron  Dupin,  ancien  pré- 
Ict.  depuis  maître  en  la  (lour  des  comptes. 

Vn  mmparant  les  deux  écriis  ensemble,  on  remarque  que  celui  du  docleur 
Akerlino  est  pliUôl  une  imilalion  diarfîéc  qu'une  contrefaçon  de  la  traduction 
de  M.  Dupin  Jncquin  ,  qui  voulait  paraître  élrangcr  à  celte  publication  éro- 
U<ïuc.  la  laissait  attribuer  a  l'un  des  ouvriers  de  soîi  imprimerie.  A.  A.  B— r. 

.\KIB  (le  rabbin),  écriv.  hôbren  supp,  [Voltairk]. 
Sermon  prononcé  à  Sniyrne,  le  20  novembre  1761;  traduit  de 
l'hébreu.  1761,  in-8.  \U5] 

Entre  le  litre  et  le  texte,  dans  une  édition  de  1705,  qui  fait  partie  du  t  III 
de>  Xomeniis  Mélanges^  on  a  ajuuié  cello  phrase  :  «  On  le  croit  de  la  même 
•  main  que  la  Défense  de  viilord  ilolimjbrocle.  • 

Ce  Sermon  est  postérieur  au  '21  septembre  1701,  jour  de  l'exécution  de  Ma- 
Ufrîda  à  Lisbonne.  Cependant  on  en  trou\e  la  inenliun  dans  une  lettre  de 
Voltaire  à  madame  de  Fontaine,  du  l"  fé\rier  1701  ;  ceqni  prouve  seulement 
que  celte  lettre ,  telle  qu'elle  a  été  imprimée,  est  une  de  celles  qu'on  a  com- 
posées de  fragments  de  plusieurs;  mais,  le  ^0  jan>ier  1702,  Voltaire  écrivait  â 
4'Argental  qu'il  était  «lilTicile  à  présent  de  se  procurer  du  Sermon  tin  rahbin 
j4kib;te  qui  prouve  qu'il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  la  distribution  en 
ivall  été  faite  Je  crois  donc,  liit  M.  Leuchot,  pouvoir  assigner  le  dernier  tri- 
■titre  de  1761  pour  époque  de  la  publication  du  Sermon, 

A-  L.,//5.  [L.-Fr.  I/Héritier),  auteur  d'articles  sur  la  police, 
impriiDés  dans  «  l'Aristarque  »,  lesquels,  répétés  par  toutes  les  feuilles 
ifw^lklienBes ,  amenèrent  Texpolsion  de  Vidorq.  [/i6l 
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AL...  (d') .  trad,  paeiul.  [Nie.  Fréret,  de  rAcadémie  des  in- 
scriptions]. 

Mémpc ,  tragédie  du  marquis  de  Ma/fei ,  trad.  de  Titalien  en  fran* 
çais  par  d*AL..,  avec  le  texte.  Paris,  1718,  m-12.  [M] 

ALBANTE  (  le  prince  d*) ,  ps,  [Stéphano  Zannowich]. 

Alcoran  (  T  )  dos  princes.  Saint-Pétersbourg ,  1 783 ,  in-8.        [û8] 

Ccsl  à  turt  que  quelques  bibliographes  aUribuent  cet  ouTrage  à  J.-D. 
Cloots. 

ALBAM'S  (iEgidus) ,  mm  traduit  [Gilles  de  WiTTE]. 

I.  Rcfutatio  prodroma  libelli  cui  lilulus  est  :  Brève  memoriale... 
dcstatuetprogrcssujanscnisuii  in  llollandiâ.  Delphis,  1698,  iu-6.[49] 

O  Uvre  coiuiont  tout  le  syslcmcdu  parti. 

IL  Augustinus  Yprensis  vindicatus,  atque  à  damnatiouc  roma- 
noruui  pontificum,  Irbani  VIII,  Innocentii  X,  Alexandri  VII  et 
démentis  XI ,  ereptus  et  erutus  :  sive  Apologcticus  perillastris  ac 
reverendissimi  domini  Comelii  Jansenii ,  etc.  In  quo  controversûe 
jansenaniae  prima  clementa  et  ])rincipia  statuuntur,  etc.  Per  .£gidium 
Albanum ,  nuper  in  civitate  metro])oliticâ  Mechliuiensi  dccauum  el 
()astorem  ccclesia[ï  collegiatas  et  |)arochialis  bealae  Maris  trans-Diliain, 
anno  afllictae  gratia;  70.  .i^rae  vulgaris,  1711 ,  m-h  de  516  pap;.  [50] 

Les  Jésuites  tonnèrent  contre  cet  ouvrage.  Voici  ce  qn*on  lit  sur  lut  dans  la 
Uibliothêque  Aa  livres  Jansénistes  du  P.  Cotouia ,  édition  augmentée  |iar  le 
I».  Palouilicl,  1752,  t.  I",  p.  132: 

•  C'est  ici  une  criminelle  a(H)Iogie  de  Jansênius  et  de  sa  doclrioe  :  il  faol 

•  donc  s'attendre  à  y  trouver  toutes  les  erreurs  de  celui  qu'on  entreprend  de 

•  Justifier;  niais  comme  si  ce  n'en  était  pas  assez ,  on  y  en  ajoute  encore  de 
»  nouvcllrs ,  qui  ne  méritent  pas  moins  tous  les  analhêmes  de  rÈgltsc.  NoDt 

•  n'en  citerons  qu'un  exemple.  A  la  page  11?,  chap.  XXIII,  l'auteur  établit 

•  (  el  il  en  fait  la  matière  d'un  chapitre  entier)  que  tout  chrétien  est  obligé  par 
nun  pricrpte  divin  de  croire  Jeruiemeui  qu'il  est  du  nombre  des  prédettiMét. 

•  .N'e>t-ce  pas  donner  un  démenti  formel  à  saint  Paul,  qui  veut  que  nous  M* 
»  Yaillions  à  notre  falut  avec  crainte  cl  tremblement?  N'est-ce  pas  Inspirer. 
»  n'esl-ce  p.is  même  ordonner  aux  fidèles  une  f.iusse  sécurité,  qui  ne  pent 
»  que  produire  en  eii\  l'orgueil  el  la  présomption ,  tarir  la  sonrce  des  bonnet 

•  œuvres ,  détruire  la  >igilancc  chrétienne,  et  enfanter  le  pluf  bonteui  qaîé* 
>  tisme  et  le  plus  afi'reux  libertinage?  » 

lU.  Augustini  Yprensis  vindicati  Yindiciae  uberiores,  sivcEpistobe 
D.  Fenelon,  arcbi-cpiscopi  Cameracensis  ad  D.  Paschaaium  QoeflMi- 
lium,  et  Rosponsionis  ab  hoc  ad  1>.  Feuelonium  datae,  quA  parte  De- 
nuutiationeni  bullac  dementiuaï  invadunt ,  cxcussio  à  depubb.  Anno 
Domini  1711,  in-/i.  [51] 

C'fèt  une  kuite  à  la  DfHuntiQUo'jÊolMHis  bttllœ  vimtm  Domitù  à'témik^ 
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publiée  sous  le  voilç  de  l'anonyme,  en  1709 ,  par  de  Wiilo.  Fônelon  a  écrit 
une  Lenreirés  \ive  contre  celte  dénuiuinlion.  Voy.  le  t.  XllI  de  scsOIIuvres. 

I?.  Angastini  Yprensis  vindicati  vindiciarum  ubcrioruin  pars  al- 
len,  sive  Epistola  apologitica  ad  ainicum  piovincialcm ,  adversùs 
responsam  D.  Pascbasii  Quesnellii  denuntiationeni  à  me  factam  cle- 
meotîiue  constitutionis ,  denuo  (ut  miuùs  dicam) ,  imniitissimè  ar- 
rcdantis.  30  martii  1712  [')2] 

Réponse  à  la  lettre  que  le  P.  Quesnel  avait  publiée  contre  le  n  '  61. 

ALBERONI  (le  cardinal  Jules),  opocr.  [Dure Y  de  Morsam]. 

Testament  politique  du  — ,  recueilli  de  divers  mémoires ,  etc. ,  de 
S.  E.,  par xM.  A.  M.,  traduit  de  Tiulien  par  le  C.  de U.  B.  M.  (com- 
posé par  Durey  de  Morsan,  revu  et  publié  par  Mnubert  de  Couvest), 
Lausanne,  Bousquet,  1753,  in-12.  [53] 

Qai  est  l'auteur  du  Testament  politique  du  cardinal  Alberoni?  se  demande 
AigQÎs  dans  un  écrit  que  nous  aurons  occasion  de  citer  souvent,  et  intitulé  : 
PH^uet  envoyée  de  Berlin,  Et  il  ajoute  :  Le  général  Morgan  m'a  dit  qu'en  t78> 
m  1783,  il  en  avait  vu  à  Rome  plusieurs  pages,  écrites  de  la  main  même  de 
et  cardinal.  Ce  fait  est  peu  croyable.  Ce  qu'on  lit  au  sujet  de  ce  Testament 
politique  dans  le  Journal  encyclopédique  du  mois  de  mai  1767  ne  mérite 
pas,  selon  moi,  plus  de  confiance.  On  raconte  qu'un  M.  l^urey  de  Morsau,  que 
k  dérangement  de  sa  Tortnne  avait  forcé  de  voyager,  s'était  d'abord  réfugié  à 
.V-ufrhâtel,  avait  été  ensuite  a  Madrid,  où  il  avait  ramassé  beaucoup  de  ma- 
tfîtaui  et  un  grand  nombre  d'anecdotes  sur  l'adminislralion  et  sur  la  vie 
privée  du  cardinal  Aiberoni,  qu'il  avait  Iraduit  en  français  ces  diiïérents  mé- 
D'aires,  et  que,  pour  les  rendre  plus  intéressants,  il  avait  imaginé  de  faire 
parler  Alberoni  lui-même,  et  qu'il  avait  développé  dans  toute  sun  étendue, 
i>us  le  titre  de  Testament  du  cardinal  .4lheroni ,  le  génie  de  ce  fameux  mi- 
«tsirf  ;  que,  dans  un  voyage  que  M.  Durey  de  Morsan  fil  en  Hollande ,  il  lia 
connaissance  avec  Maubert  de  Gouvest ,  espèce  d'aventurier  qui  ne  manquait 
pis  de  talent;  que,  lui  ayant  montré  son  travail  sur  Alberoni,  Maubert  le  pria 
dif  le  lui  laisser  lire  à  tête  reposée,  et  lui  dit,  après  l'avoir  lu,  que  c'était  un 
tavragc  qui  pouvait  lui  rapporter  beaucoup  ;  que  néanmoins  il  ne  lui  en 
donna  que  la  misérable  sonune  de  20  écus,  et  que,  lorsqu'au  bout  de  six  mois, 
l'iMivrage  parut  sous  les  initiales  de  Maubert,  il  eut  l'impudence  de  ^'en  dire 
l'anleur.  i^'e>t  M.  Durey  de  Morsan  qui  raconte  lui-même  aux  auteurs  du 
Journal  encyclopédique  les  détails  de  cette  aventure.  Durey  de  Mursan  était 
fils  du  receveur  général  des  ûnances  Durey  d'Harnoncourl.  Ce  père  ,  riche  de 
S  fuiHion<i,  ne  donnait  à  dépenser  à  son  lils,  après  son  cours  d'études,  que  la 
modique  froninic  de  GOO  livres  ;  il  eut  un  tort  encore  plus  grave  en>er>  ce  tils, 
rdai  de  lui  donner  de  mauvais  exemples  .<oii<;  l(>  rappoit  des  mrruis.  1^  fils 
contracta  des  dettes,  et,  en  peu  de  temps,  ses  créanciers,  ou  plutôt  d'infâmes 
usuriers  lui  demandèrent  110,000  livres,  ce  qui  l'cbligea  de  s'éloigner  pour 
k\\\tx  leurs  poursuites.  P.  \\,  \— s. 

Voltair*;  connaissait  beaucoup  Durey  de  Morsan  ,  et  il  n'ignorait  pas  sans 
•que  le  Testament  politique  d'Alberoni  était  plus  ton  ouvrniçe  que  celui 
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de  Maubert  ;  c*est  donc  avec  connaissance  de  came  qu'il  a  dit  da  bien  de  ce 
Testament.  La  noie  de  M.  iW'nouarda  ce  .«iijet,  dans  son  édition  de  Voltaire, 
t.  \MII,  p.  5t2,  n'esl  pas  assez  approrondie.  A.  A.  D-*«. 

ALBKRT,  aut  dég.  [Auguste-François  Thierry],  acteur  et  aoteor 
dramatique.  (Voy.  ce  nom  dans  le  tome  XI  de  la  France  littéraire.) 

ALBERT,  aiit.  ^é»V/.[DECOMnE],  choréographc.  (Voy.  ce  nom  dans 
le  tome  \I  de  la  France  littéraire.) 

ALBERT  [BÉNARD,  juge  de  paix  à  Lonjumeau]. 

Cent  et  une  (les)  charades  de  M.  DelignoUes,  mêlées  de  riens  cri- 
tiques ,  littéraires  et  politiques.  (  Le  tout  en  vers.  )  Paris ,  Ledoyen , 
1837,  2  livraisons  in-8  ensemble  de  68  pages.  [56] 

ALBESTROPIIE  pa  comtesse  d*],  aut  supp. 

Mémoires  de — ,  mère  de  la  duchesse  d*Albany  (Charlotte  Staard). 
[Composés  par  madame  la  comtesse  Palamède  de  Macheco],  Paris , 
Delaunay  ;  Maradan ,  1819 ,  in-12.  [55] 

Réimprimé  en  i820,  à  la  suite  du  roman  du  même  auteur,  intitulé  :  it 

Comte  (le  Sainl-Iiéerem,  î  vol.  in-12. 

ALBIN  (Sébastien),  ps,  [madame  Hortense  CORNT,  femme  de 
Tariisle  de  ce  nom]. 

T.  Ballades  et  Chants  populaires  (anciens  et  modernes)  de  TAlle- 
magne.  Traduction  nouvelle.  Paris,  Charles  Gosselin,  1861,  ia-18, 
3  fr.  50  c.  [56] 

II.  Gœthe  et  Bettina.  Correspondance  inédite  de  Gœthe  et  de  ma- 
dame Baiiina  d'Amim,  Traduit  de  Tallcm.  Paris,  Ch.  Gosselin,  18&S, 
2  voL  in.8,  15  fr.  [57] 

ALBINS  (d*)  ,/)5.  [L.-G.  Michaud,  libraire]. 
Adieux  de  Marie-Thérèse -Charlotte  de  Bourbon,  ou  Almaoacb 
pour  1796.  Bàle,  Tourneisen  (Paris,  Gueffier),  1796,  in-8.      [58] 

ALBONNUS,  membre  d'aucune  Académie,  p$.  [J.-A.  BONlia- 

IIETJ. 

Gavant,  poème  humoristique.  Douai,  Obez,  18/^1,  ia-8  de  28pag. 
—  Sec.  édit,  revue  et  augmentée  d'ime  post-face.  Douai,  le  même, 
18&2.  in-8  de  36  pag. ,  1  fr.  [59] 

Il  reste  toujours  quelque  chote  dei  Kermeitet  fiamafidei,  l4i  fêle  4e  Doval 
de  1841  a  produit  un  poème,  mais  un  poème  qui  se  sent  un  pea  de  ion  «H- 
gine.  un  poème  burlesque.  Certes,  on  ne  trouvera  pas  dans  cette  Joyeuae  po 
Mleatk>ii  l'érvditlon  qu'on  rencontre  dans  la  disserUlion  sur  Gaffma  éa  M.  li 
eonsdlter  Quirson,  mais  cette  bluelle  n'est  dépeorriit  ni  é>»prit  ni  iê  failli» 
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ei  daiiselle  te  réirei lie  cette  grosse  yerve  que  les  Anglais  appellent  humour  : 
c'est  saos  doute  ce  qui  lui  a  valu  cetteépUbète  d*Atfmorfsf/^f  de  nouvel  le  tn- 
fentloo.  Cet  opuscule,  plus  heureux  que  les  gros  livres,  t  eu  deux  éditions  en 
iioiDtd*OB  oiois;  c*est  lli  un  succès  qui  doit  flatter  Ta uteur  et  Teucourager  à 
conpoeer  deftœuvres  plus  importantes  et  plus  sérieuses.  A.  D.  [Arth,  Dinaux.] 
La  parade  de  Gayanl  est  une  de  ces  fêtes  de  Douai,  appelées  kermesses  : 
die  est  ancienne.  Outre  le  poème  de  M.  Bonnomet  et  la  dissertation  de  M.  le 
comeiller  Quenson,  il  existe  encore  une  Sotice  hfstmique  sur  le  géant  de 
Bemmt  et  $a  proceêrion.  Douai,  de  Tiropr.  d'Adam,  iS40,  in-8de  144  pages. 

ALCÉ  DU  GÉROILK,  anagram.  [Claude  Lb  Goyer]. 
DeiscripUon  d'un  moobtre  né  en  Saragoase,  etc. ,  ensemble  le  com- 
bl  merreilleax  de  deux  oiseaux.  Paris,  i558,  in-i2.  [61] 

ALGOFRIBAS  (feu  maître),  abstracteur  de  quintessence»  ps. 
[Fr.  Rabelais]. 

I.  Vie  (la)  très  borrifique  du  grand  Gargantua,  père  de  Panu- 
gmeL  Lyon,  1542,  iu-i6.  [62] 

Premier  et  second  livres  du  fameux  roman  de  Rabelais. 

II.  Grands  Annales,  ou  (Jironkfues  très  Téritables  des  gestes  roer- 
veilleux  du  grand  Gargantua  et  Pantagruel,  son  fifs.  15&2,  in-S. 

[63] 
ALCOFRIBAS  NASIëR,  d/kigi.  [François  Rabelais]. 
Horribles  (les)  et  épouvantables  faits  et  proucsbes  du  très  renommé 
Pantagruel,  roi  des  Dipsodcs,  fils  du  grand  roi  Gargantua,  augmenté 
et  corrigé  fraîchement  par  maître  Jehan  LurieK  docteur  en  théolo- 
gie. Lyoo,  Fr.  Juste,  1533,  in-16.  [6&] 

ALCRIPE  (Philippe  d*),  sieurde  Néri  en  Verbos,  anagr,  [Le  Pi- 
card]. 

Nouvelle  (la)  Fabrique  des  excellents  traités  de  la  vérité,  livre  pour 
iocher  tes  resveurs  tristes  et  mélancoliques  à  vivre  de  plaisirs.  Paris, 
Jean  de  Lastre,  1579,  in-16.  [65] 

D'Alcri|>ce5tranagrammede  Le  Picard,  etNeri  celui  de  rien.  Ce  Le  Picard, 
sieardeRieaen  Verbos,  c'est-à-dire  en  paroles,  comme  l'explique  La  Mod- 
Qoje  sur  La  Croix  du  Naine,  était  un  moine ,  suivant  le  marquis  de  Paulmj , 
daas  ses  Mélanges  d'une  grande  bibliothèque,  L  XX,  p.  1.      A.  A.  B— a. 

ALCUINUSfJ.),  anagr.  [Joannes  Calvinus]. 

Institutîo  christianœ  religionis,  nunc  vero  demùm  suo  titulo  res- 
poodeos.  Argentorati,  1539,  in-foL  [66] 

Vesdelinas  Ribelius  mit  en  circulation  deux  espèces  d'exempbires  ;  le 
>las  grand  nombre  portaient  sur  le  rroollspice  le  nom  de  (Uilvin;  quel- 
laen  lins  .nealement  enrent  celui  d'Alcuin  ;  mais  dans  tous,  Tintitulé  de  la 
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dédicace  est  conçu  en  ces  termes  :  Potentissimo  Ulustrissimogue  mom^rcht 
magno  Prancorum  régi  principi  ac  domino  tuo,  Alcuinus. 

La  Bibliothèque  de  Sorbonne  possédait  un^exeni  plaire  avec  le  nom  d*^ 
cuin  sur  le  frontispice.  V.  Christ.  Sigismundi  Liebil ,  diatribe  de  pseudc 
nymi  i.  Calvini.  Amstel.,  i7i3,  in-8,  p.  26.  A.  A.  B~a. 

ALDIBORONTOPHOSCOPHORNIO  (le  révérend  Oaude),  neï 
Bétbune,  commentateur  imaginaire  des  Trois  Messéniennes,  pa 
M.  Potier.  Paris,  182/i,  in-8de  36pag.  (Voy.  Potier.) 

ALIiIMBËRT  (J.  Lerond  D'),apocr.  [l'abbé  C AN ate]. 

Discours  préliminaire,  imprimé  à  la  tête  de  l'Encyclopédie.   [61 

C'est  au  moins  Topinion  de  Mercier,  abbé  de  SaintrLéger.  Néamnoiii 

ce  morceau  a  été  réimprimé  dans  les  Mélanges ,  ainsi  que  dans  les  divei 

ses  éditions  des  (ouvres  de  d'Alembert,  avec  la  critique  qui  en  avait  él 

faite,  et  la  réponse  de  d*Alembert. 

ALETHEOPHILUS  (Urbicus),  ps.  [Gilles  de  Wittb]. 

î.  Coutrolator  Pseudo-Ecclesiasticus,  sive  Rapsodia  rustica  coq 
futata.  1690,  in-^de  35  pag.  [68 

Contre  un  sermon  d*un  moine  maronite  dans  lequel  il  avait  avancé  de 
faits  très  pernicieux  sur  la  pénitence. 

II.  Pica  Ranstensis,  seu  Rejectio  Disquisitionis  historico  theok 
gicae  Hieronymi  Haerts  P.  inRanst  1690,  ia-^  de  7  pag.        [69 

Sur  le  même  sujet. 

G.  de  Wittea  publié  en  faveur  du  Jansénisme  plus  de  trente  ouvrages,  sou 
vingt  masques  latins.  Tous  ses  ouvrages  sont  depuis  longtemps  oubliés 
car  la  dernière  édition  du  Dictionnaire  des  livres  jansénistes,  parle  P.  O 
lonia,  avec  des  augmentations  du  P.  Patouillet  (Anvers,  1752, 4  vol.  in-ft 
ne  cite  que  les  principaui  écrits  de  ce  défenseur  des  doctrines  de  Stnsi 
nius,  et  garde  le  silence  sur  les  moins  importants,  parmi  lesquels  on  do 
ranger  les  no»  68  et  69.  Feller,  dans  son  Dictionnaire  historiqae,  et  k 
auteurs  de  la  Biographie  universelle  n*ont  pas  cru  devoir  en  citer  plus  qa 
n'avaient  fait  les  PP.  Colonia  et  Patouillet;  mais  on  trouve  la  liste  coa 
plètc  des  ouvrages  de  Gilles  de  Witte,  tant  avec  son  nom,  qu'anonyme 
et  sous  ses  vingt  pseudonymes,  dans  un  volume  intitulé  :  idée  dtimwiti 
des  écrits  de  G.  Witie^  Amsterdam,  1756,  pet.  in-12.  Ce  volume  est  attribi 
^  l'abbé  Pierre  Lb  Clerc,  sous-diacre  de  l'église  de  Rouen.  Il  forme,  ne 
le  deuxième  volume,  comme  l'a  dit  A.-A.  Barbior,  sous  le  tt«  91151  de  si 
Dictionnaire  des  ouvrages  anon.  et  pseudon.,  mais  le  troisième  d*nD  ouvrai 
dont  la  publication  est  due  k  ce  même  abbé  liO  Clerc,  et  qui  a  pour  Uln 

•  le  Renversement  de  la  religion  et  des  lois  divines  et  humaines  par  toetc 

•  bulles  et  brefs  donnés  depuis  près  de  200  ans  contre  BaTus,  Jansénim 

•  les  Cinq  propositions,  pour  le  Formulaire  et  contre  le  P.  Queeael ,  etc 

•  etc.  •  Rome  (Rouen),  1756, 2  vol.  pet.  in-i2.0n  trouve  dans  ces  dénivela 
mes  des  traductions  rrançaises  de  plusieurs  pièces  latines  de  Glllet  de  WIUi 
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ALETHÈS  (Ircnée) ,  professeur  en  droit  dans  le  canton  d'Uri, 
p$.  [Voltaire]. 

Lettre  sur  les  panégyriques.  La  Haye,  Frédéric  Straatmann,  1767, 
in-8.  [70] 

Cette  pièce  est  d'avril  on  mal  1767.  Madame  Du  Deffand  en  parle  dans  sa 
leilre  à  H.  Walpole,  du  33  mai.  Le  même  Jour,  d'Alembcrl  en  accusait  ré- 
ception à  Voltaire.  Catherine  II  en  remercia  l'auteur  dans  sa  leUre  du  IS- 
IS mai. 

ALETHIMJS  (Theophilns),  édit.ps.  [Joannes  Clericus]. 
Vionysii  Petavii  opns  de  theologicis  dogmatibus  cuni  notulis 
Theophili  Alethini.  Antwerpiœ  (  Amst  ) ,  1700,  6  vol.  in-foK     [71] 

ALETHOF  (Ivan),  secrétaire  de  Tambassade  russe,  ps,  [Vol- 
taire]. 

Russe  (le)  à  Paris ,  petit  poëmc  en  vers  alexandrins ,  composé  à 
Paris  au  mois  de  mai  1760.  (  Suivi  de  notes.  )  Sans  lieu  d'impression 
«date,  in-8  de  16  pag.  [72] 

Réimprimé  depuis  parmi  les  Contes  en  vert ,  Satires  et  Poésies  mêlées  de 
l'auteur. 

ALÉTHOPHiLE,/^^.  [le  P.  JeauCouRTOT,  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire]. 
Lettre  d'un  ecclésiastique  à  un  baciielier  de  ses  amis.  1663.    [73] 

ALÉTHOPHILE  (Cl.-Fr.-Xav.),  //.<.  [Mercier,  de  Compiègnc]. 

Fragments  dramatiques  d'Alélhopliilc ,  faisant  suite  aux  Soirées 
d'automne  (du  même  auteur).  Paris,  Mercier,  sans  date  (1795),  petit 
in- n  de  136  pag.  [lU] 

O  volume  ronlicnl  deux  romédics  :  Huion  retigé,  on  le  Poëie  puni,  en  Iroii 
actes  et  en  vers  ,  et  Oen  un  auge  ,  ou  Notre  manière  de  voir,  en  un  acte  cl  en 
pnise.  Kn  tôtcdu  volume,  on  lrou>c  un  morceau  (en  vers)  inlilulé  :  Un  an  de 
ta  ne  d'yflétliophile,  fragment  pour  servir  de  préface,  et  à  sa  Suite  une  Histoire 
ttAleiUophile. 

ALÉ TliOPHlLE,  y^s.  |  J. 

Épliéméride,  ou  Coupd'œil  d'un  jour.  Paris,  de  l'iiupr.  de  Pillet 
aîné,  1831,  in-8  de  8  iwg.  [751 

ALETHOPHILtS  (Sebastiaiius), /av.   Samuel  SoRr»i(;r.i.j. 
1.   Epislola  (le  llioraris  Inctcis.  j76 

Imprirni^c  nwc  Joaiiuis  i*«M(nioii  rApiTiiiicnla  nova  ainlomica.  Parisiis, 
16Ô4,  in-i. 

IL  Seb.  Aklhopln  ad  i'rauciscuui  IJj^nerium  cpistula  de  vitandà 
in  scribeudo  aceibilale.  1657,  nx-U.  177' 
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ALETHOPIIILIS  (Cliristiauus),  y;«.  [IIëmucls  A  S.  IGNATIO, 
carmclilanus]. 

Arles  jcsuiticae  in  sustinendis  pertinacitcr  novitatibas  Clementi  XI 
atquc  orbi  universo  denuntiatae.  Argêntorati,  1710»  in-12.  [78] 

ALETIIOPHILLS  CHARITOPOLITANUS,  congrcgat    de  fide 
propag.,/y5.  [Joan.  Courtot,  congreg.  orat]. 
Manualc  cathoHcorum ,  1651 ,  in-18  ;  1663 ,  iii-8.  [79] 

Brûlé  par  la  main  du  bourreau. 

ALÉTOPHILE  (S.),  ps.  [QuÉRIAtj. 

Exainen  du  systèoie  de  M.  Newton  sur  la  lumière  et  les  eoaleara. 
Eapbronople  et  Paris,  Vente,  1766,  in-8.  [80] 

ALÉTOPHILE,  ps,  [L.  de  Laus  de  Boissy]. 

Addition  à  Touvrage  intitulé  les  Trois  siècles  de  notre  littérature, 
ou  Lettre  critique  adressée  à  M.  Sabatier,  de  Castres,  soi-disant  au- 
teur de  ce  dictionnaire.  Amsterdam,  et  Paris,  J.-F.  Bastien,  1773, 
in-8  de  68  pag.  [81] 

Dans  cet  opuscule,  publié  immédiatement  après  Tapparition  de  la  première 
édition  des  Trois  siècles  de  la  littérature ,  on  en  dispute  déjà  la  propriété  à 
l'abbé  Sabatier. 

ALÉTOPOLIS  (l'évckiued').  Voy.  Humble  (V)  évoque  d'A 

ALEXANDER,  Anglo ,  theologo  vetutissimo, />«.  [Carpentied]. 
Summa,  seu  destructorium  vitiorum.  Nuremberg»,  1&96;  — 
Venetiis,  1582,  in-4;  —  Parisiis,  1621,  in-foL  [81  6i$] 

Ce  théologien  n'est  pas  si  ancien,  puisqu'il  cite  saint  Thomas  et  Holcolt  On 
l'a  quelquerois  confondu  avec  Alc&andre  de  Aies.  G.  Cave  et  C.  Ûudin  noof 
apprennent  qu'il  se  nommait  Carpcntier,  qu'il  était  fils  d'an  meDuiiier,  el 
que  sa  modestie  lui  fit  celer  son  nom  de  famille.   (  ^ou  dt  tabbé  BomUIol) 

ALEXANDER  PATRICILS  ARMACANUS , /)s.  [Cornélius  JAK- 

SENIUS]. 

Mars  gallicus,  seu  de  justitiâ  armorum  et  fœderum  régis  GiBkaa, 
Ubri  (liio.  1635,  iii-fol.  ;— 1636,  in-6;  — 1637.  in-12.  [8ÎJ 

Mars  (le)  françois,  ou  la  Guerre  de  France,  en  laquelle  soot  eu* 
minées  les  raisons  de  la  justice  prétendue  des  armes  et  des  alliances 
du  roi  do  France...  ;  traduite  de  la  troisième  édition  (par  Ck,  Ber- 
!fenf).  1637,  in-8.  [82*] 

Il  fiisle  une  réfutalion  de  cet  ouvrage  do  Coni.  JanKuios,  qui  a  | 
centre  : 
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yimdUUK  gallicœ  adventU  AUiandrum  Patricium  Armanacam  theolagum 
•à  Uiniele  dePrIezac}.  Parisiis,  1638,  in-lS,  et  dans  les  Mélanges  de  raa- 
tear.  Parisiii,  1638.  in-4.  —  Cette  réfutation  a  été  traduite  en  français,  et  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Défense  des  droits  et  prérogatives  des  roys  de  France  contre 
AUxaudre-Pairice  yirmacan,  théologien^  escrite  en  latin  sous  le  litre  :  de  ^in- 
diciœ  gallicœ  (par  Daniel  de  Priczacj,  et  fldèlenient  traduite  en  français  (par 
J.  Baudoin;.  Paris,  Rocoiet,  1639,  in-8. 

ALEXANDRE ,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  pièces  de  théâtre 
de  treize  auteurs  difTéreuts  :  iMM.  Barginet ,  Basset ,  Aot  Béraud , 
Bernes,  Chaponnier,  Mme  Friedel,  Guesdon,  Laborde,  Marlincau,  le 
lie  de  Ségur,  Tardif,  Véry.  [Voyez  ces  noms  dans  le  tome  XI  de  la 
France  littéraire.] 

ALEXIS  (le  seigneur),  Piémontais,  ps,  [Guillaume  RuSGELLi]. 
Ses  Secrets.  Anvers,  1564,  in-8  et  in-i2.  [83] 

ALEXIS  (I^nd'),  ps.  [le  caidinal  de  Bérulle]. 

Traité  des  énergiunônes ,  suivi  d*un  Discours  sur  la  possession  de 
Marthe  Brossier,  contre  les  calomnies  d*un  médecin  de  Paris.  Troyes, 
1599,  in-8.  [SU] 

l/uuvragc  du  docteur  Marchcot,  médecin  à  Paris,  a  paru  sous  le  voile  de 
Tanonvrae  et  sons  ce  titre  :  Discours  sur  le  fait  de  Marthe  Brossier ,  prétendue 
iUmnninqne.  Paris,  Mamrrt  Pâtisson  ,  1699,  in-S. 

ALEXIS,  archevêque  de  Novogorod-ia-Grandc ,  ;>5.  [Voltaire]. 

Mandement  du  révéïendissime  père  eu  Dieu,  Alexis,  archevêque 
(le  Novogorod-la- Grande.  1765  ,  iii-8  de  21  pages.  —  Autre  édition, 
même  date,  in-8  de  15  pages.  185; 

Ot opuscule  est  d'oiiubrt*  iTOô.  L'édilion  ,  in  21  pages  ,  qui  est  probable 
ment  la  première,  a  de  nombreuseb  faul«»s.  qui  ont  clé  reproduiles  jusqu'en 
ISîl.  I^s  Mémoires  secrets  du  G  no\cinbre  1705  parlent  d'une  édition  en 
19  papes  :  peut-être  n'esl-re  qu'une  transposition  de  rbiiïres .  et  a-t-on  mis 
12  au  lieu  de  2i.  M.  lîeuchot  n'a  jamais  vu  celte  (^dllion. 

A  la  fin  du  mois  d'a«»ùt,  ou  dans  les  premiers  jours  de  septembre  I7C5,  pa- 
rurent les  /Il  tes  lie  l'Assemblée  générale  du  clcnjé  de  Fruucc.  Ces  Actes  conlc- 
naienl  :  i"  Condamnation  de  plusieurs  ouvrages  contre  la  religion  (entre  au- 
tre» l'Kjjai  sur  1  Histoire  générale,  le  Dictionnain'  philosophique,  la  Philosophie 
de  r  Histoire,  ouvrages  de  Voltaire)  ;  2»  Exposition  sur  le»  droits  de  la  puissance 
»pirituelle  ;  :i  '  Déclaralion  sur  la  conslitution  T'-'incuitus  et  la  Lettre  ency- 
clique de  ncnoil  \IV,  du  IG  octobre  I7;>r».  A  la  s«iile  de  ces  trois  pièces  on 
avait  repHMJuit  la  Réclamalion  du  clergé  de  1700  et  la  Déclaralion  de  170:». 
l'n  arrêt  d«i  parlement  de  Paris,  du  i  seplembro  17 G'),  ordonna  la  suppression 
df%  Actes  du  clergé. 

I.ne  Lettre  circulaire  de  l'Assemblée  du  clergé  de  France,  dalée  du  27  aoi'il. 
Cl  qui  devait  accompagner  l'envoi  des  Acles  .  fui  dérérée  au  parlement,  qui , 
le  ô  f'^ptembre  I7b&  ,  condamna  à  être  lacéré  cl  brùlê  au  pied  du  grand  csca- 
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lier  CCI  ccril  en  <ieux  feuillci» ,  i>ans  nom  d'auleur,  ni  d'imprimeur,  ni  liea 
d'impression ,  etc.  Col  arrêt  du  parlement  du  5  septembre  fut  exécuté  le  len- 
demain 6.  en  présence  de  moi,  Dagobert-Étienue  Isabeau,  l'un  des  trois  prin- 
cipaux commis  pour  la  grand'chambre. 

La  Lettre  circulaire  était  signée  Ch.-Ânt. ,  arcb.,  duc  de  Reims,  prési- 
dent, etc. 

C'est  à  l'occasion  de  tout  cela  que  Tut  fait  le  Mandement  du  révérendiuinu 
père  en  Dieu  Alejcis, 

Sur  les  remontrances  du  clergé,  un  arrêt  du  conseil,  du  15  septembre  176&, 
cassa  les  arrêts  du  parlement  des  4  et  5. 

Il  y  eut  condamnation  sur  condamnation  :  1<»  condamnation  par  le  clergé 
de  quelques  livres  philosophiques  ;  2o  condamnation  des  Actes  du  clergé  par 
le  parlement,  qui  n'était  pourtant  pas  pour  les  philosophes;  3<*  condamnation 
par  arrêt  du  conseil  des  arrêts  du  parlement  et  des  Actes  du  clergé  :  objets 
dont  la  postérité  s'inquiète  peu. 

ALEXIS ,  prénom  qui  a  scn^i  de  masque  à  tiois  auteurs  drama- 
tiques contemporains  :  MM.  Stéph.  Arnoult ,  Barrière  et  Decombe- 
rousse.  [Voy.  ces  noms  dans  le  tome  XI  de  la  France  littéraire]. 

ALEXIS  (Willibald)  ,/>5.  (  Georges-Guillaume-Hcnri  Hj:riis'G,  fé- 
cond romancier  allemand]. 

Cabanis,  ou  la  Guerre  de  sept  ans,  roman  historique  allemand. 
[Trad.  par  madame  Uo.  |  Paris,  Gosseliu,  1836,  2  vol.  iu-8,i5fr. 

[86] 

La  version  française  de  ce  roman  est  abrégée.  L'original,  qui  a  été  publié  à 
Berlin  ,  en  1832  ,  sous  le  titre  de  Cabanis,  roman  en  livres,  forme  6  vol.  in-8. 

ALFRED ,  prénom  sous  lequel  huit  auteurs  dramatiques  cootein- 
porainsse  sont  cachés  :  MM.  d*Almbert ,  Bavard,  Deforges»  Const 
Méuissier,  Ch.  Mourier,  Philibert,  Pichat,  Tilleul.  [Voy.  ces  noms 
dans  le  t.  XI  de  la  France  littéraire,  j 

ALFUED-MCOLAS.  Voy.  JLSTI.N  ***. 

ALI-BEV,y^A'.  [Domingo  Badia-y-Leyblich\ 

Voyage  d' — en  Asie  et  en  Afrique,  |>endant  les  années  1803  à 
1807.  (llédigé  par  ttoquefart.)  Paris,  impr.  de  Didotaloé,  181/i, 
3  vol.  in-8,  avec  atlas  oblong  de  83  pi.  et  5  cartes,  72  fr.  [87] 

ALI-CIER-BEU ,  ps,  [Anacharsis  Cloots  . 

I.  Certitude  (la)  des  preuves  du  Mahométisme.  Londres  (UoUaodc)* 
1780,  in-12.  [88j 

II.  Lettre  sur  les  Juifs  à  un  ecclésiastique.  Berlin  (Hollande), 
1783,  in-12.  ;89J 

ALITOPIiILlS,;w.  [a-BarthoL  Ji0RlS0T> 
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Ventatis  lacryni» ,  sivc  Euphoriuionis  Lusinini  continuatîo.  Cc- 
nev« ,  1626,  in-12 ;  1626 ,  in-8.  [90] 

Daos  la  dernière  édition  ,  Morisot  prend  le  masque  de  Gabriel  Slupon. 

Le  même  ouvrage  se  trouve  à  la  suite  des  éditions  de  TEupliormion  de  Bar- 
ciay.  Rothom.,  1628;  Lugd.  Bat.,  1667,  in-8. 

ALL£LS  (  Franciscus) ,  arabus  chrisUanus,  ps.  [  YvONis,  Paris. 
capucini  j. 

Afitrologiae  nova  methodus.  i  656 ,  1658 ,  in-fol.  [91 J 

On  trouve  dans  le  même  volume  Fatum  univeni ,  par  le  même  auteur, 
Kbedonensis ,  1654;  et  Disceptatio  in  Hbrum  dejaio,  ibid.,  1655. 

Ce  livre  a  été  brûlé  à  Nantes  par  la  main  du  bourreau  ;  il  est  très  rare. 

Ces  trois  traités  ont  été  réimprimés  avec  des  additions  et  des  correctioDS. 
Voy.  l'Année  littéraire ,  1757,  t.  Il .  p.  25  et  sulv. 

ALLEMAND  {V^),aut.  dég.  [Heinzman]. 

Voyage d*—  à  Paris.  Lausanne,  Hignou ,  1800 ,  in-8.  .[92] 

ALLEN  (AViJliam) ,  ;>5.  [le  colonel  anglais  Silas  TiTUs]. 

Traité  politique ,  composé  par  AVilliam  Allen ,  Anglois,  traduit  co 
françois ,  où  il  est  prouvé ,  par  l'exemple  de  Moyse  et  par  d'autres , 
tirés  hors  de  l'Écriture ,  que  tuer  un  tyran ,  titttio  vel  exei^citio , 
n'est  pas  un  crime.  Lugdiini,  1658,  petit  in-12  de  96  pages,  non 
compris  le  titre ,  9  à  12  fr.  [93  ' 

Edition  originale  et  rare  d'un  livre  assez  recherché  ,  vendu  17.  20  fr.  m.  r., 
et  jusqu'à  50  fr.  a  la  vente  de  (luilberl  de  Pixerécourt. 

Gui  Patin  dit,  dans  une  lettre  datée  du  91  novembre  1659,  t.  I,  p.  406. 
édit.  de  1707  :  «  On  a  imprime  en  Hollande  un  livre  intitulé  :  Traité  poli- 
tique ,  etc.  On  dit  qu'il  est  traduit  de  l'anglois  ;  mais  ce  livre  a  premièrement 
été  fait  en  Trançois  par  un  gentilhomme  de  Nevers,  nommé  M.  de  Marigni, 
qui  est  un  bel  esprit.  Celte  doctrine  est  bien  dangereuse ,  etc.  » 

Baylc  soutient  avec  raison  que  ce  livre  est  anglais  d'origine,  et  que  Marigni 
n'était  point  capable  de  la  gravité  et  du  sérieux  qui  régnent  dans  cet  ouvrage. 
VoY.  la  Dissertation  sur  le  livre  de  ./m?2/«.ç  ffruius  ^  vers  la  fin.  Dist.  hint,  et 
rni.l.  IV. 

Baylc  eût  dû  citer  a  l'appui  de  son  raisonnement  l'édition  originale  du 
Traité  de  >Mlliam  Allen.  Elle  est  ainsi  intitulée  :  Jiillmg  isno  murder,  etc.,  by 
William  Allen,  1657,  in-i,  c'est-à-dire  y'nern'esipaïf  assassiner  ;  iraiié  ahro^i*. 
en  trois  questions  intéressantes  pour  le  public,  et  propres  à  détourner  et  à 
empécbrr  des  individus  et  des  conseils  d'usurper  le  pouvoir  suprême.  Par 
(luiltaume  Allen,  etc.  L'original  anglais  a  été  réimprimé  avec  des  additions  . 
en  1C59 ,  et  depuis  en  17i3,  et  plus  récemment  encore  à  la  fin  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Jfte  revoluliouary  Plutar  h  ,  eshibitimj  tUe  distingitixhed  caraciets  ii- 
lerury,  miiitarij^  and  polilical,  m  ilie  récent  annals  of  the  jrcnch  Republick.  Il  est 
reconnu,aujourd'hui  en  Angleterre  que  le  nom  d'Allen  est  un  masque  dont  se 
rouvrit  le  colonel  Silas  Titus,  célèbre  par  un  discours  prononcé  au  parlement 
pour  eiclure  le  duc  d'York  de  la  succession  â  la  couronne.  Peut-être  de  Ma- 
rigni est-il  le  tradiiclein  de  Silas  Titus;  son  caractère  porté  à  la  >atire  lui 
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aura  f)iit  trouver  du  plaisir  à  transporter  dans  notre  langue  an  oilTrtge  di- 
rigé contre  Olivier  Cromwell ,  et  qui  lui  est  Ironiquement  dédié.  Voy.  la 
Journal  anglais  Intitulé:  thê  Aihenœum^  n»  1,  Januarf  1807,  p.  4S,  elLi/e- 
rary  yinecdotet,  etc.,  bf  John  Niçois,  London,  18 12,  t.  IV,  p.  106.  A.  A.  B^a. 

On  a  fait  une  réponse  à  récrit  du  colonel  S.  Titus ,  sous  le  titre  de  Killim^ 
h  murder. 

La  réimpression  de  l'ouvrage  français,  faite  à  Paris  en  i793  sous  l'ancienne 
date,  a  peu  de  valeur  :  cependant  un  exemplaire  imprimé  sur  vélin  a  été 
vendu  48  fr.  en  1798,  et  45  fr.  60  c,  Chardin;  et  un  exemplaire  sur  papier  de 
chine,  9fr.,Méon. 

Cette  singulière  question  a  été  de  nouveau  agitée  au  xviii*  siècle  par  un  ter 
vaut  publiciste,  Emer  de  Vattbl,  l'auteur  du  «  Droit  des  gens  ».  C'est  le  sujet 
d'un  écrit  de  lui  qui  a  été  imprimé  parmi  les  Annexes  du  S*  volume  d'une  nou- 
velle édition  du  «  Droit  des  gens  » ,  publiée  avec  un  commentaire  et  des  notes 
de  M.  le  baron  CnAMBHiM  d'Olbihes  (Paris,  1837,  3  vol.  ln-8).  Cet  éerlt, 
dont  il  y  a  eu  des  exemplaires  tirés  à  part,  est  intitulé  :  Eti-it  permit  en  eer- 
laines  circomtancet  d'atienler  à  la  vie  du  chef  de  VEiai  ?  Dialogue  entre  Jmles^ 
Citur  et  Cicéron.  Paris,  Rey  et  (;ravier,  ]<' Janvier  1837,  in-8  de  11  et  de 
17  pages.  Dans  l'avant-propos ,  les  éditeurs  disent  que  sMIs  se  sont  déterminés 
à  mettre  sous  les  yeux  du  public  ce  Dialogue  remarquable  avant  le  Droit  des 
gens,  «  c'est  bien  moins  pour  faire  connaître  leur  publication,  que  pour  satia- 
»  faire  au  désir  que  leur  ont  maniresté  plusieurs  personnes  très  capables  d'ap- 
»  précier  la  portée  de  cette  sage  production,  lesquelles  pensent,  dans  leur 

•  sollicitude  pour  le  bien  commun  des  hommes ,  qu'elle  peut  efficacement 

•  servir  à  ramener  à  des  sentiments  plus  dignes  d'eux  et  de  notre  siècle  oeux 

•  que  l'anarchie  des  passions  égare  au  point  d'en  faire  d'audacieux  assassins.  » 

ALLENT  (  B.  ) ,  ps.  [Eugène  Balland,  homme  de  lettres  et  li- 
braire à  Paris]. 

I.  Avec  M.  Léon  Thlessé  :  Manuel  des  braves ,  ou  Victoires  des 
armées  françaises  en  Allemagne ,  en  Italie ,  en  Egypte ,  etc.  ,  etc. , 
et  dédié  aux  membres  de  la  Légion-d'Honneur.  Paris,  Plancher, 
1817,  ^1  vol.  in-12 ,  avec  fig. ,  12  fr.  [Qd] 

II.  Animaux  (les)  industrieux,  ou  Description  des  roses  qu'Os 
mettent  en  œuvre  pour  saisir  leur  proie  ou  fuir  leurs  ennemis;  des 
moyens  qu'ils  emploient  dans  la  construction  de  leurs  habitations,  etc. 
Paris,  P.  Blanchard,  1821;  —  VP  édit  Paris,  Lehuby,  IWJ, 
in-12,  ng.,  2fr.  [95] 

III.  Beautés  de  P.  Corneille ,  ou  Choix  de  ses  passages  les  plos 
remarquables  sous  le  rapport  de  la  pensée  et  du  style.  Paris,  P.  filin- 
rhard,  1821,in-18.  2  fr.  [96] 

IV.  Beautés  de  Fénelon,  ou  Choix  de  ses  plus  beaux  passages, 
disposés  d'après  un  ordre  moral,  et  précédés  d'un  avertissement. 
Paris ,  P.  Blanchard ,  1821 ,  in-18 , 2  fr.  50  c  [97] 

V.  Beautés  de  MwtnHlm^  etc.,  etc.  Paris,  P.  Blanchanl,  iMt^ 
in-18,  2  fr.  50  r.  [tB] 
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Vf.  Histoire  de  France  en  estampes.  Paris,  P.  Blanchard,  1821; 
—  V*  édit.  Paris,  P.  Blanchard,  1826,  in-8  oblong,  avec  fig., 
9  fr.  [99] 

VII.  Sept  (les)  Nouvelles,  contes  moraux.  Paris,  A.  Eymery, 
1823,  in-8  oblong,  avec  fig.  color.,  10  fr.  [100] 

VUL  Galerie  française  en  estampes,  des  honunes  les  plus  illustres 
dans  tous  les  genres,  avec  un  texte  explicatif,  etc.  Paris,  A.  Ey- 
mery, 1824,  in-8  oblong,  avec  15  fig.,  15  fr.;fig.  color.,  30 fr.  [101] 

IX.  Malice  et  Bonté ,  ou  la  Petite  Léontine ,  histoire  amusante  et 
mofale.  Paris,  P.  Blanchard,  1824,  in-18,  avec  fig.,  1  fr.  50  c  — 
IV  édit  Paris,  Dom.  Belin  ,  1836 ,  in-18.  [102] 

I>an8  les  dernièreg  éditions  le  second  titre  est  devenu  le  premier. 

*  X.  Végétaux  (les)  curieux ,  ou  Recueil  des  particularités  les  plus 
remarquables  qu'offrent  les  plantes  considérées  sous  leurs  rapports 
Datmrek,  etc.  Paris,  P.  Blanchard,  1824,  in-12,  avec  fig.  —  11* 
édit  Paris ,  Lehuby,  1835 ,  in-12 ,  fig. ,  2  fr.  50  c.  [103] 

XI.  Eudoxe ,  ou  la  Jeunesse  prémunie  contre  les  erreurs  popu- 
laires. Paris ,  P.  Blanchard ,  1825 ,  2  vol.  in-12 ,  5  fr.  [104] 

ALMAGRO  (le  comte  d*) ,  ps,  [le  prince  Pierre  Dolgorouky]. 

Notice  sur  les  principales  familles  de  la  Rjissie.  Paris ,  F.  Didot , 

1842 ,  in-8  de  100  pages ,  4  fr.  [105] 

Réimprimé  la  même  année  à  Bruxelles ,  dans  le  format  in^lS ,  et  avec  le 
véritable  nom  d'auteur. 

Cette  brochure  a  fait  beaucoup  de  bruit. 

Le  Journal  des  Débats,  du  28  mars  1843  (p.  1  et  2),  lui  aconsaoré  un  long 
article.  Le  Siècle  en  a  fait  mention  dans  les  n°*  du  29  mars  1843  (p.  i  et  2  ] , 
da  30  (p.  2,  col.  2)  et  dans  le  feuilleton  du  21  avril.  Tous  ces  numéros  ont 
été  supprimés  par  U  censure  russe,  ainsi  que  les  pages  74-76  de  la  Revue 
de  Paris ,  du  2  avril  1S43.  Or,  voici  la  note  que  donne  la  Revue  de  Paris  sur 
la  brochure  du  prince  Dolgorouky  : 

...  «  H  7  aurait  peut-être  de  ta  dignité  et  du  tact  à  ne  pas  témoigner  à  la 
Russie  trop  de  mauvaise  humeur.  A  moins  que  des  faits  que  nous  ignorons 
oe  motivent  un  redoublement  d'aigreur  de  notre  part  envers  le  cabinet  de 
Sainl-Pétersbourg ,  il  est  difficile  de  ne  pas  trouver  un  peu  vif  l'article  publié 
par  le  Journal  des  Débats  au  sujet  de  la  Notice  composée  par  un  grand  sei- 
gneur russe.  Ce  n'est  pas  a  coup  sûr  dans  l'intérêt  du  prince  Dolgorouki  que 
l'article  a  été  rédigé ,  car  il  est  de  nature  à  pousser  à  son  comble  la  colère  de 
l'empereur  contre  le  prince.  En  effet,  ce  dernier  s'est  avisé  de  publier  une 
Notice  sur  les  principales  familles  de  Russie.  On  dirait  que  le  noble  écrivain 
o'a  voulu  faire  que  de  la  science  héraldique  ;  mais  il  a  fait  de  l'hifitoire,  et 
de  la  plus  incisive.  Il  raconte  comment  Michel  Romanow  .en  1G13  ,  fut  élevé 
au  trône  par  les  boyards .  ses  égaui ,  qui  lui  firent  accepter  une  constitution 
dont  il  Jura  le  maintien.  En  1645,  !e  fils  de  Michel  Romanow,  leczar  Aleiis, 
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Jura  d't'iiViUer  la  conslitiilion  qu'abûlil  Tierre-lc-Grand  :  le  vainqueur  de 
<:harles  XII  crut  avoir  besoin  du  despotisme  pour  civiliser  son  paji.  Qa*éU- 
blissait  celte  cx)nstilnlion  qui  a  duré  la  plus  grande  partie  du  xvii*  siècle? 
Elle  établissait  dcui  chambres  :  la  chambre  des  communes  et  celle  des 
boyards.  Le  souverain  ne  pouvait  lever  des  impôts ,  déclarer  la  guerre ,  con- 
clure des  traités  de  paii ,  signer  des  arrêts  de  mort ,  sans  le  vote  préalable  des 
deui  chambres.  Jusqu'à  Pierre  Ic-Grand ,  dit  le  prince  Dolgorouki ,  tous  les 
oukases  portaient  en  tête  cette  Tormule  :  Le  czar  a  ordonné ,  et  Us  boyards  otH 
décidé.  Se  serait-on  attendu  à.  trouver  une  formule  arislocratiquement  répo- 
blicaine  au  frontispice  de  la  législation  russe  pendant  le  xyii*  siècle?  Ainsi  la 
Russie  a  aussi  son  histoire  constitutionnelle  et  ses  antcc4^dents  de  liberté.  Ces 
faits ,  qui  n'étaient  guère  connus  que  des  hommes  politiques  et  des  publicistes 
qui  font  de  l'histoire  approfondie,  reçoivent  aujourd'hui  une  divulgation 
éclatante.  Personne  n'ignorera  plus  désormais  en  Europe  que  la  dynastie  des 
Homanow  a  été  élevée  au  trône  par  les  Etats  assemblés  à  Moscou  «  Etats  com- 
posés des  boyards ,  des  voiévodes ,  des  nobles ,  des  marchands ,  des  bourgeois 
et  des  propriétaires  de  biens-fonds.  Au  commencement  du  xvii*'  siècle ,  cette* 
dynastie  s'engagea  par  serment  à  observer  une  constitution  qui  rappelle  celle 
d'Angleterre  et  de  France.  On  peut  concevoir  tout  ce  que  de  pareils  souvenirs 
doivent  avoir  d'irritant  et  de  factieux  aux  yeui  du  gouvernement  russe.  Quel 
crime  ne  doit-ce  pas  être  à  ses  yeux  que  de  les  lui  rappeler  et  d'en  remplir 
l'Europe?  • 

On  trouve  aussi  une  Notice  sur  l'ouvrage  du  prince  Dolgorouky  et  quelques 
extraits  dans  la  Revue  de  bibliographie  analytique ,  de  MM.  Miller  et  Au- 
benas,  iv*  année,  p.  141. 

I^  écrivains  stipendia  de  la  Russie  ne  tardèrent  pas  â  attaquer  lopuseule 
du  noble  prince  et  à  signaler  son  auteur  à  la  colère  de  l'autocrate.  On  sait  que, 
malgré  l'incognito  dont  le  prince  Dolgorouky  s'était  enveloppé,  on  apprit  bientôt 
quel  était  le  véritable  auteur  de  ce  hardi  opuscule,  et  le  prince  reçut  l'ordre  de 
rentrer  immédiatenient  en  Russie ,  où,  dès  les  frontières,  il  fut  Jeté  dans  une 
forteresse  pour  attendre  que  le  maître  eût  prononcé  sur  son  sort. 

Presque  aussitôt  la  publication  de  l'écrit  du  prince  Oolgorouki  fut  imprimé 
par  les  mêmes  imprimeurs  :  Quelques  mot^  au  sujet  d*un  ouvrage  inHtmlê  : 
Notice  sur  quelques  principales  familles  de  la  Russie.  Paris,  de  rimprimerie 
de  F.  Didot,  1843,  in-8  de  12  pages. 

Les  transfuges  russes  ont  confirmé  plus  tard  ce  que  le  prince  Dolgoronkl 
avait  avancé.  Voy.  les  ouvrages  de  M.  Iwan  Golowine,  et  surtout  les  Obser- 
vations de  M.  MIch.  Bakounine ,  imprimées  dans  le  n»  du  27  Janyier  1846  de 
la  Réforme,  à  l'occasion  d'une  Lettre  sur  les  institutions  de  la  Russie,  qne 
M.  Golowiiie  avait  fait  insérer  dans  le  n"  du  18  Janvier  1845  de  la  Gaxettedes 
Tribunaux. 

ALOFFK ,  jïn,  { FOURRAT,  fils  de  l'ancien  député ,  banquier  el  li- 
braire  de  ce  nom] ,  artiste  dessinateur,  qui  a  participé  à  l'illustntioo 
de  plus  d*un  ouvrage  pittoresque  de  ces  derniers  temps. 

ALPIllT  (Pons) ,  anaf/r.  \  Alphonse  Petit]  ,  auteur  drioiitiqiie. 
[Voy.  le  t.  \l  do  la  France  littéraire,  j 
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ALPHONSE,  prénom  sous  lequel  six  auteurs  dramatiques  con- 
temporains se  sont  cachés  :  MM.  Cerfberr,  Champfeu,  Chavanges, 
Gantier,  Aug.  Roger,  Salin.  [Voy.  ces  noms  dans  le  t  XI  de  la 
France  littéraire.] 

ALPHONSE-FRANÇOIS,  afU.  dég.  [Alph.-Franç.  DercyJ,  au- 
teur dramatique.  [Voy.  le  t  \I  de  la  France  littéraire.] 

ALPINULA  (Julia),/)^.  [  Frédéric -César  de  La  Harpe]. 
Lettres...  [106] 

ALPINUS  (Julius) ,  ps,  [Frédéric-César  àe  La  Harpe]. 
Lettres...  [107] 

ALSACIEN  (UN),  nut.  déif.  [Hëll,  ancieu  grand  bailli  de  Land- 
seret  ex-constituant]. 

Observations  d' —  sur  Taffaire  présente  des  Juifs  d'Alsace,  1779. 
Neachâtel ,  1790  ,  in-8.  [108] 

ALSINOIS  (le  comte  d') ,  fs.  [Nicolas  Denisot]. 
Cantiques  du  premier  avènement  de  Jésus-Christ.  Paris ,  veuve 
De  la  Porte ,  1553 ,  in-8.  [109] 

ALTIMURA  (Stephanus  de),  Ponticensis,/)5.  [  Michel  Le  Quien, 
dominicain].  # 

Panoplia  contra  schisraa  Gra'coruin  ;  quâ  romana  et  occidentalis 
ecdesia  defenditur  adversùs  criminationes  Nctarii ,  patriarchae  hiero- 
9Dlymitani ,  quas  congessit  in  libro  de  primatu  papae.  Parisiis ,  1718 , 
iD-4.  [110] 

ALTUS ,  ps.  [Tollé,  médecin  de  La  Rochelle], 
Mutus  liber,  in  quo  tamen  tola  philosophia  hermetica  figuris  hie- 
roglyphicis  depingitur,  ter  optimo  maximo  Dco  miscricordi  conse- 
entas,  solisque  filiis  artis  dedicatus.  Ruppellaî,  1677,  in-fol.  [111  { 

L'auteur  pseudonyme ,  dit  Arcère ,  dans  son  Histoire  de  la  ville  de  La  Ro- 
cbeHe,  17S7,  in-4  ,  t.  II ,  p.  384  ,  pourrait  être  Jacob  Saulat ,  sieur  Des  Marez , 
lequel  demanda  un  privilège  pour  ce  manuscrit.  Je  crois,  dit  A.-A.  Barbier, 
sous  le  D"  20997  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes, 
que  le  vrai  auteur  est  Tollé ,  médecin  de  La  Rochelle ,  grand  chimiste  ;  le 
nom  emprunté  de  Altus  le  désigne  assez.  A.  A.  B— r. 

ALVLMARE,  auf.  dôg,  [L.  de  RouEN,  barond'ALVlMARE.j 

Recueil  de  réfutations  des  principales  objections  tirées  des  sciences 

et  dirigées  contre  les  bases  de  la  religion  chrétienne  par  l'incrédulité 

Doodeme.  3"  édition  de  la  I"  partie  ;  2*'  édition  de  la  11*  et  de  la  III* 

partie.  Paris,  de  l'impr.  de  Bachelier,  1841 ,  in-8.  [112] 
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Nous  ignorons  dans  quel  recueil  a  paru  chacune  des  parties  de  cet  ouvrage. 
En  I8t9,  sous  le  nom  de  !..  de  Rouen ,  baron  d'Ahimare,  on  a  fkil  une  «r* 
conde  édition  des  trois  parties.  Paris ,  Av  l'imi>rlmerie  de  Badielier,  In-t  de 
34  feuilles  et  1/4. 

Cet  ouvrage  n'a  pas  été  destiné  au  commerce. 

ALZAY,y;5.  [Ch.-Ant.-Alex.  Sauzay],  auteur  dramatique. 

I.  Avec  M.  X.  Veyrnt  :  le  Boulevart  du  crime,  Taudeyille  po- 
pulaire en  deux  actes.  Paris,  rue  d'£nghien,  10;  Tresse,  18fti, 
in-8,60c.  ^  [113] 

II.  AvecH^L  D^^esaê [Ch.'Hipp.  Duboit]  :  Marie,  ou  le  Défoae- 
ment  d'une  jeune  fille,  drame-vaudeville  en  trois  actes.  Parii»  Trane, 
1842,  in-8.  [11&] 

l)eui  pièces  Jouées  sur  le  tbéÂtrc  des  Folies-Dramatiques. 

A.  M.  Voy.  ALBERONI  (le  cardinal  Jules). 

AMABEL  tps.[  Voltaire  ]. 

Lettres  (les)  d'Amabed,  traduites  par  Tabbé  Tàmponet,  reniei 
et  corrigées  (composées  par  Voltaire).  Genève,  1769,  in-8;  — 
Londres,  1772,  jn-8.  [115] 

Aoman  philosophique  et  licencieux ,  condamné  par  décret  de  la  Gourdt 
Rome  du  16  mai  177SL 

Les  Lettres  d'Amabed  parurent  en  mil  1769.  (Voy.  la  lettre  à  madame  de 
Choiscul ,  du  20  mai.)  Outre  l'édition  qu'il  en  donna  séparément.  Yollalre lea 
Ot  entrer  dans  le  t.  I"du  recueil  qu'il  a  inUlulé  :  les  «  Choses  utiles  cl  agite- 
blés  •.  Ces  deux  éditions ,  M.  Beuchot  les  croit  avoir  été  faites  sur  la  aMme 
composition. 

L'abbé  Tamponet,  docteur  de  Sorbonne,  avait  été  censeur  de  l'Encyde- 
pédie.  C'était  déjà  sous  ce  nom  que  Voltaire  avait  publié  les  «  Questions  de 
Zapata  •. 


AMABLE,  prénom  sous  lequel  deux  auteurs  dramatiques  i 
porains  ont  des  parts  de  pièces  imprimées  :  MM.  Gille  et  Villain  de 
Saint-Hilaire.  [Voy.  ces  derniers  noms  dans  le  t.  XI  do  la  Flranoe 
littéraire.] 

AMATEUR  (UN),  attf.  dég.  [Tabbé  GARRIGUES  DE  FaOMUIT]. 
Sentiments  d*  —  sur  l'exposition  des  tableaux  du  Loa?re  et  ta 
critique  qui  en  a  été  faite.  1753,  in-12.  [116] 

AMATEUR  (UN),  aut.  dég.  [Le  Preux]. 
Lettres  d* —  à  un  médecin  de  province,  aspirant  à  Thoaneur  d'tee 
correspondant  de  la  Société  royale  de  médecine.  In-8  de  8  p.    [117] 

AMATEUR  (UN) ,  aut.  dég.  [le  comte  Aloys^Ftéd.  dt  BaOB]. 
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Ttadoctioii  d*Alcibiade,  d'après  Toriginal  allemand  du  professeur 
Meissner.  Dresde ,  Wallher,  1787-91,  U  vol.  pet  in-8.  [118] 

AMATEUR  (UN),  nut.   dpg,    [Ch.-Einm.-Sim.   GAULTIER  D£ 

ClJLUBRY,  D.-M.]. 

Obser? ations  sur  la  Notice  de  la  galerie  du  Muséum  Napoléou. 
Paris,  an  XI  (1803) ,  m-12.  [119] 

AMATEUR  (UiN),  aut.  dég,  [le  vicomte  Pernety,  lieutenant- 
général  ,  pair  de  France  ]. 

Vade-mecum  des  joueurs  de  whist.  Paris,  de  Timpr.  de  J.  Didot 
^flé ,  1839 ,  inl2  de  2h  pages.  [130] 

AMATEUR    DE   BELLES-LETIRES  (UN),  aut,  dég.  [VOL- 

TJLIRE  ]. 

Conseils  à  M.  Racine  sur  son  poème  de  la  Religion.  Sans  date 
(1742).  in^  de  U  pages.  [121] 

4  la  page  il ,  Voltaire  cite  quatre  veri  de  la  Henriade ,  avec  des  change- 
WDts  qu'on  oe  Irouf  e  point  dans  l'édition  de  Beaumarchaii . 

U  parut  la  même  année  deux  critiques  de  cet  opuscule  : 

1*  Réflexions  sur  l'anonyme»  et  sur  les  Conseils  à  M.  Racine,  au  sujet  du 
^mede  la  Religion  (par  René  de  Bo:>inival).  In-8  de  7  pages. 

l' Lettre  de  M.  D.  L.  31.  à  M...,  au  sujet  des  Conseils  donnés  à  M.  Racine. 
fn-12de20pages. 

AMATEUR  DE  LA  VÉRITÉ  (UN),  nut.  drg.  [Barent  COEN- 

DEBS  VAN  HELPEN]. 

Escalier  (T)  des  sages,  ou  Philosophie  des  Anciens,  avec  des 
belles  figures ,  par  — ,  qui  a  pour  l'anagramme  de  son  nom  :  En 
debes  pulchra  ferundo  scire.  Groningue,  Charles  Pieman,  1689, 
ia-fol.  de  2^0  pages ,  avec  fig.  [122] 

L'autear  a  mis  son  nom  à  Tédilion  qui  a  paru  avec  ce  titre  :  Thréxor  de  la 
philosophie  des  Anciens^  où  l'on  coiidnil  le  lecteur  par  degrez  à  la  connoissance 
^e  umt  tes  métaux  et  dei  minéraux ^  et  de  la  manière  de  les  travailler  et  s'en  ter^ 
nr  pour  arriver  enfin  à  la  perfection  du  grand  œuvre,  mis  en  lumière  par  Ba- 
reot  Coenders  Van  Heipen ,  gentilhomme.  Cologne  ,  Claude  Le  Jeune,  1693  , 
m-fol.  de  240  pag.  avec  flg. 

A  l'eiception  do  trois  pages  d'errala ,  cette  édition  est  absolument  conforme 
a  U  première  ;  mais  le  papier  est  moins  beau. 

«loionne  a  remis  cet  ouvrage  en  meilleur  français  ,  et  Ta  fait  reparaître  sous 
ce  titre  :  introduction  à  la  philosophie  des  Anciens,  par  un  amateur  de  la  vé- 
rité £o  debes  pulcbra  ferundo  scire.  Paris ,  Cl.  Tbiboustet  Pierre  Esclassao , 
lCaS>,  in-l2de  395  pag.  A.  A.  B— s. 

AMATEUR  DES  ARTS  (UN),  aut.  dég.  [de  La  R.,  écuyer, 
andea  capitaine  d'infanterie  ]. 
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Voyage  d*—  en  Flandre,  dans  les  Pays-Bas,  en  Hollande,  ei 
France,  en  Italie,  en  Suisse,  fait  dans  les  années  1775-78  (revu  e 
corrigé  par  Fobn^  bourgmestre  de  Liège).  Amsterdam,  1783 
h  vol  in-12.  [125 

AMATEUR  DES  BEAUX-ARTS  (UN),  auL  dég.   [Tabbé  Li 
Blokd,  de  l'Académie  dos  inscriptions  et  belles-lettres]. 
Lettre  d*— .  1790 ,  in-8.  [124 

Cette  lettre  a  pour  objet  le  saint  Alype  de  Caffieri. 

AMATEUR  DES  CHOSES  CACHÉES  (UN),  aut.  dég.  [A 
Saiot-Martin  ]. 

Crocodile  (le) ,  ou  la  Guerre  du  bien  et  du  mal ,  arrivée  sous  1 
règne  de  Louis  XV,  poème  épiquo-magiquc  en  cent  deux  chants 
œuvre  posthume  d* — .  1800 ,  in-8.  [125 

AMATEUR  PARISIEN  (UN) ,  out,  dég.  [  ]. 

Orthographe  simplifiée ,  ou  TÉcriture  en  harmonie  avec  la  pronoo 
dation ,  à  Tusage  du  peuple.  Paris ,  de  l'impr.  de  Didot  jéune>  1819 
in-/i  de  128  pages.  [126 

AMATEUR  SANS  PRÉTENTION  (UN) ,  qui  n'est  pas  méchant 
qui  croit  le  rire  bon  pour  la  santé ,  mtt,  dég,  \  Mérard  de  Saint 
Just]. 

Occasion  (F)  et  le  Moment.  A  Bonhomiopolis  ( Paris ,  Didot) 
1782,4part.  in-18.  *         \\n 

AMATEURS  (DES),  pft.  [Voltaire]. 

Questions  sur  l'Encyclopédie ,  distribuées  en  forme  de  dictioo 
naire.  1770-72,  9  vol.  in-8;  —  Londres  (Genève),  177!  ,  9  vol 
in-8;  -  1777,  6  voL  in-12.  [128 

Les  «  Questions  sur  rEncyclopédie  »  parurent  do  1770  à  1772,  en  9  TolooM 
in-8.  Les  trois  premiers  sont  datés  de  1770,  et  contiennent  Jusqu'au  mol  (X 
des  j4ncien5  ;  le  quatrième,  qui  vit  le  Jour  en  1771 ,  curomence  par  l'aitiele  C 
ciron;  les  cinquième ,  sixième,  septième  et  huitième  sont  de  la  même  anaéc 
le  dernier  mot  est  Supplice,  Enfin  le  neuvième ,  commençant  par  la  troisièa 
section  du  mot  Superstition,  et  qui,  outre  la  fin  de  l'alphabet,  contient  no  S^ 
plément  et  une  réimpression  des  /.eitres  de  Memniut  à  Cicéron,  porte  ta  ûtt 
de  177S.  Voltaire  doit  ne  pas  avoir  été  étranger  à  la  réimpression,  autiic 
i)  volumes  fn-S ,  commencée  en  i7Tl ,  date  sous  laquelle  M.  DeucboC  l'a  cilél 
réimpression  dans  laquelle  parut  Vj^ddition  de  l'auteur  qui  fail  partie  de  l'ai 
ticle^ita.  l/èdition  in-4  des  OKuvres  de  1774  contient  des  aagpientatiûns.  - 
Quelques  personnes  ont  cm  que  les  «  Questions  sur  i'tncjciopédie  •  n'étaki 
qu*ane  nouvelle  édition  du  «  Dictionnaire  phllosophlqiie  ».  Voltaire  n'tnlCi 
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prodoil  dam  les  Questions  qn'un  petit  nombre  d'articles  du  Dictionnaire.  K 
cela  près ,  les  deux  outrages  n*ont  rien  de  commun  que  la  distribution  par 
trdre  alphabétique. 

AMATUS  LrSITA>'US,;)5.  [Rodericus  Castellus  ALBUS]. 

I.  Carationuui  medicinalium  ccnturia.  1551,  in-8.  [129] 

If.  ËDarrationes  in  Dioscoridem  cum  annotationibos  R.  Gonstan- 

tini  et  simplicium  picturis.  Argcntorati ,  1554  ,  in-&  ;  —  Lugdani , 

1558,  \n-U.  [130] 

AMAULRY,  Mbr., ps.  [le  P.  Ménestrier]. 
Jen  des  cartes  pour  le  blason.  Lyon,  Thomas  Ainanlry,  1692, 
iii-18.  [131] 

AUBASSADEUIl  (UN),  conseiller,  etc.  [le  baron  Materbebg, 
noseiller  de  la  f  ihambre  impériale ,  envoyé  par  Tempereur  Léopold 
an  grand-dnc  de  Moscovie]. 

Yoyage  en  Moscovie  d* — .  Lcyde,  Harring,  1688,  in- 12.  — Autre 
édîL  Cologne,  P.  Mrteau,  1705,  in-12.  [132] 

A&IBEL  (Charles-Henri  d'),/>.s'.  [Flour  de  Saixt-GenièsJ. 
Trappiste  (le)  d*Aiguebelle.  Paris,  Souverain,  1832,  in-8,  3  fr. 
75  c.  [133] 

AMBOISK  (Léon  d'),yAs\  [A.  LoYAL,  d'Ainboisej. 

xV^ec  M.  -l.  Decumùennmc  :  le  Cheval  de  Crcquy,  comédie  en 
deux  actes  et  en  trois  parties,  mêlée  de  chaut.  Paris,  Mifliez,  1839, 
in-8,  40  c.  fl3ûj 

Juné  pour  la  preiiiii'rc  Tois  sur  le  Iht^âtre  du  Vaudeville,  le  26  octobre  1839. 

AMBREVILLE  (d*),  (fut.  df'fj.  [Desessarts  d*AmbrevilleJ  ,  au- 
teur dramatique.  '  Voy.  le  tome  XI  de  la  France  littéraire], 

AMBROTSE  DK  LOMBKZ  (le  P.) ,  nom  de  religion  [La  Peyrie], 
capucin. 

I.  Traité  de  la  paix  intérieure,  en  quatre  parties,  suivi  des  Prières 
que  Nersès,  patriarche  des  Arméniens,  fit  à  la  gloire  de  Dieu  pour 
toute  âme  fidèle  à  Jésus-Christ.  Paris ,  1757  ,  in-12.  [135] 

IL  Ixîttres  spirituelles  sur  la  paix  intérieure  et  autres  sujets  de 
piété  ;  [«r  raulcur  de  la  Paix  intérieure.  Paris,  Hérissant,  17(36, 
iii-12.  !l;;6 

ni.  Traité  de  la  joie  do  Tàmc  chrétienne.  Paris,  Berlon,  1779  , 
io-ri.  137; 

<'€i  Iroi.*  ouvrage.^  asc»^li<iiip^  oui  clc  rréqucmnicnl  ^êilup^illlc^  depui»  lc> 
premières  édition»  que  nouh  iitou». 
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AMBUOSIA IKR,  a^mr.  [le  douatistc  TICUOKIUSJ. 
Coininentaircs  sur  les  Épiu*es  de  saint  Paul  (en  latiu).  [i38] 

Faussement  attribués  à  saint  Anibruise.  Voyez  la  DisserltUon  sur  le  Téri- 

table  auteur  de  ces  Conimcnlaires ,  par  J.-B.  M.  (Moiil)  ,  prêtre  du  diotésa 

d'Auxerrc.  Auxerrc,  1762,  in-13. 

AMBROSIUS,/>«.  [Richard  Simon]. 

Ad  Onginem  epistola  de  novis  bibliis  polyglottis.  Dltrajectis,  1685, 
in-8.  [139] 

A  MBRUN  (Pierre) ,  miuistrc  du  saint  évangile,  pu.  [Richard  SlMON*]. 

Réponse  k  THistoire  critique  du  Vieux  Testament  de  R.  Sîdhmi. 

Rotterdam,  1685,  in-6.  [iAO] 

AMÉDÉE ,  prénom  sous  lequel  quatre  auteurs  dramatiques  con- 
temporains ont  des  parts  de  pièces  imprimées  :  MM.  Boudin,  LabesM, 
Philippe,  Gasp.  Tourret.  [Voy.  ces  noms  dans  le  tome  XI  de  la  France 
littéraire.] 

AMELINCOLRT  (d) ,  prêtre,  y^<.  [l'abbé  OKrier  Desbords  des 
DoiRES ,  domicilié  de  la  paroisse  de  Saint-Louis-en-rile,  à  Paris]. 

I.  Science  (la)  du  salut,  renfermée  dans  ces  deux  paroles  :  U  y  a  peu 
d*élus ,  ou  Traité  dogmatique  sur  le  nombre  des  élus.  Rouen ,  1701  « 
in-12.  [141] 

Quelques  obligations  que  l'auteur  a>ait  à  deui  personnes,  nommées  .^mc- 
lin  et  l'autre  de  Court,  lui  firent  prendre  ce  pseudonyme  par  reconnaissance 
autant  que  par  le  désir  de  se  cacher.  L'ouvrage  est  dédié  au  cardinal  de 
NoaiUes ,  qui  afTcctionnait  l'auteur.  Il  y  en  a  deux  éditions  :  la  première  de 
1701,  et  la  seconde  de  1728,  mais  toujours  sous  la  date  de  1701. 1.e  papier  cl 
l'impression  de  cette  dernière  n'ont  rien  de  la  beauté  de  l'autre ,  qui  a  paru 
avec  approbation  et  privilège ,  formalités  négligées  dans  rédltlon  de  1736. 

I/abbé  Troya  d'Assigny  en  a  publié  une  troisième  édition,  refondue  et 
augmentée  •  sous  le  titre  de  Fin  du  chrétien,  ou  Traité  dotjmaiique  ti  morai  sur 
U  petit  nombre  de*  élut,  en  trois  parties.  Avignon  (Paris),  1761 , 1  vol.  iii-l2. 

A.A.B-a. 

II.  Des  églises  et  des  teiuplcs  des  Chrétiens.  Paris,  André  Pnlard, 
1706,  in-12.  [142] 

AMÉRICAIN  (UN),  mt.  supp.  [DucLAiROXj. 
Obscnations  A*  —  des  lies  neutres  au  sujet  de  la  négociation  de  la 
France  et  de  FAnglelcrre.  Genève,  1761,  iii-12.  [l&Sj 

AMÉRICAIN  (1  N),  <//'/.  sttpp.    dk  La  Ciiaisk  . 
Lettre  d*  —  aux  citoyens  franrnis  sur  la  représentation.  1789« 
in-8.  [l&b] 

^ote  nianukcritc  de  Tabbé  Norcllet. 
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AMÉRICAIN  (UN),  aut,  déy,  [  ], 

Examen  de  la  question  aujourd'hui  pendante  entre  le  gouveme- 
meot  des  États-Unis  et  celui  de  la  Grande-Bretagne ,  concernant  le 
droit  de  visite.  Paris,  de  rimprimerie  de  H.  Fournier,  sans  date 
[18&2] ,  in-8  de  82  pages.  [\kS] 

—  Le 'même  écrit,  en  anglais /sous  ce  titre  :  An  Examination  of 
the  question  now  in  discussion  between  the  American  and  British 
gofeniments,  concerning  the  right  of  search...  Paris,  printad  by 
Fooniier,  18/i2»  in-8  de  80  pa«.  [145*] 

AMI  (UN),  oHt.  dég.  [dom  Hautman,  bénédictin  de  Saint- 
Mmr]. 

Lettre  d'  —  à  un  ami ,  sur  les  t;^  de  TApocalypse  du  chapitre  IX. 
1768,  in-i2.  [l/i6] 

CaUlogue  manuscrit  de  l'abbé  Goujet. 

AMI  (UN),  mit,  dég.  [l'abbé  C.-A.  Nonnotte]. 
Lettre  d* —  à  un  ami,  sur  les  «  Honnêtetés  littéraires  »  (de  Vol- 
taire). 1767,  in-8.  [iUl] 

AMI  (UN) ,  aut.  dég.  [Vabhé  IVUssilwn]. 
Lettre  d'  —  à  Tauteur  de  la  Dissertation  sur  la  nature  et  Tesseuce 
du  saint  sacrifice  de  la  messe  (l'abbé  Pelvert).  (1779),  in-12.    [168] 

AMÏCLS  PHILALETHI  consentaneus  [Hieron.  Henneguier,  do- 
minicain]. 

Yanitas  triurophorum  quos  ab  auctoritate  pro  scientià  medià  eri- 
gere  nititur  Germanus  Philalelhes  Eupislinus  (Carolusdc  Brias,  car- 
melita).  Duaci,  1670,  in-i2.  [169] 

Tliomistariim  (riumphiis,  elc,  per  Germinam  Pbilalelhen,  Eupistinam  (  P. 
Ctrolwn  ab  Abtumplione ,  carmelilam  discalceatum ,  in  scculo  dictuni  Caro- 
Itii  de  Brias).  Duaci ,  1G72-74  ,  3  vol.  in-4. 

AMI  DE  LA  LIBERTÉ  DES  PEUPLES  (UN),  aut.  dég.  [iNic. 
CHATELAIN ,  de  Rolle]. 

Conduite  des  autorités  vaudoises  envers  les  Polonais ,  ou  le  Cou- 
rage de  la  peur.  Paris ,  les  march.  de  nouv.  [Genève ,  de  Timpr.  de 
A.-L.  Viguier]  .1836,  in-8  de  26  pag.  [150 j 

AMI  DE  LV  VKRITK  (UN),  nui.  déf/.  [le  P.  de  Neuville]. 
Lettre  d'  —  de  la  vérité  à  ceux  qui  ne  haïssent  pas  la  lumière ,  ou 
Réflexions  critiques  sur  les  reproches  faits  à  la  Société  de  Jésus  re- 
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lativenient  à  la  doctrine.  Sans  date ,  nom  de  lien ,  ni  d'imprimeur, 
iii-12.  [151J 

AMI  DE  L\  VÉRITÉ  (UN) ,  attt.  dég.  [PoNCET,  de  Maçon,  sui- 
cidé au  Havre]. 

Mystères  (les)  de  la  Création  et' la  destinée  de  THomme  suivant 
J.-C.  et  les  philosophes  de  l'Antiquité.  Paris,  juin  1830,  in-8  de 
85  pages.  [152] 

AMI  DE  LA  VÉRITÉ  (LN).  aut,  dég.  [le  général  Kellerman]. 

Deuxième  et  dernière  Réplique  d* — .  Paris,  Rosier,  i828,in-8de 

18  pag.  [153] 

lA  pnMuièrc  réfutation,  qui  a  paru,  simplement  anonyme,  e^t  intitulée  :  A#- 

f motion  de  M.  te  duc  de  Rovigo ,  ou  la  Férili  iur  la  bataille  de  Marengo, 

Paris,  de  rimprimorie  de  Lefèvre,  1828 ,  in-8  de  19  pag. 

AMI  DE  VOLTAIRE  (UN),  aiit.  détj.  [Condorcet]. 
Réponse  au  premier  Plaidoyer  de  M.  d'E***  (d'Epremeoil) ,  dans 
Falfoire  du  comte  Lally.  Londres,  1781,  in-12.  [15&] 

AMI  DES  FRANÇAIS  (L') ,  mit.  dég,  [Auguste  RouiLLÊ  d'Or- 
felil]. 

i.  Ami  (!')  des  Français.  Constanlinople,  1771,  in-8.  [155] 

IL  Alambic  (F)  des  lois,  ou  Obscnations  de  —  sur  l'Homme  et  les 
lois.  Hispahan,  1773,  iii-8.  [156] 

C'est  une  critique  de  l'Esprit  des  lois ,  de  Montesquieu. 

IIl.  Alambic  (1')  moral,  ou  Analyse  raisonnée  de  tont  ce  qoi  a 
rapport  à  THomme.  Maroc,  1773,  in-8.  [157] 

AMI  DES  HOMMES  (L').  Voy.  L.  D.  H. 

AMI  DES  HOMMES  (LN),  aut.  dég,  [Samuel  ENGELj. 
Traité  de  la  nature,  de  la  culture  et  de  l'utilité  des  pcmmies  de 
terre.  Lausanne,  1771,  in-12  de  82  pag.  [158j 

AMI  DES  HOMMES  (UN),  oui.  dég.  [le  P.  RICHARD,  domini- 


cain]. 

Lettre  d*— ,  ou  Réi)oase  à  la  diatribe  de  M.  de  V.  (Voltaire)  coatrc 
le  clergé  de  France;  par  l'auteur  du  Présenatif.  Aux  Deux-Ponts,  de 
rimpr.  ducale,  1 776,  in-8.  [15»i 

AMI  DES  HOMMES  DE  TOUTES  LES  COLLEURS  (UN),  ott^. 
df'g.  I  le  comte  Gré(;oir£  ,  anc  évéque  de  Loir-el-Cber,  à  Blois]. 

Traite  (delà)  et  de  rcsdavage  des  noirs  et  des  blancs.  Paris,  iSl^rai, 
1815,  in-8  de  8!i  pag.  [160] 
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AMI  DU  CORPS  SOCIAL  (I/),  aiU,  dég.  [Jean  Brun,  de  la  con- 
frégition  de  rOratoire]. 

Triomphe  (le)  du  Nouveau-Monde;  réponses  académiques,  for- 
iMiit  an  nouveau  syslènie  de  confédération ,  fondé  sur  les  besoins  ac- 
tyds  des  nations  chrétiennes  coniuiorçanles,  et  adapté  à  leurs  di- 
gnes formes  de  gouvernement.  Paris,  veuve  Hérissant,  1785,  2  vol. 
iih«.  [161] 

Cd  ouvrage  donna  lieu  ù  un  procès  entre  raïUeiir  et  le  général  de  t'Ora- 
l«R;ilfit  rejeter  Kaateur  du  sein  de  celle  congrégalion.  —  Comine  le  titre 
k  MB  livre  avait  quelque  rapport  avec  le  Nouvean-Monde ,  ei  qu'on  pensait 
fti\  élail  qnes!ion  de  géographie  dans  rou\rage  ,  on  le  renvoya  pour  le  cen- 
aucr  à  M.  de  Vaugondy ,  qui ,  n'y  ayant  lien  compris  ,  accorda  une  permis- 
feooqut  ne  compromeUail  pas  sa  conscienre,  d  il  déclara,  en  eiïet ,  que  ce 
Ivre  ne  conteuait  licn  de  contraire  aux  mœurs  A.  A.  B— r. 

AMI  DU  GENRE  HUMAIN  (UN),  mii  dêy.  rpoonps'. 
f     Opuscule  ou  Essai  tendant  à  rectifier  des  préjugés  nuisibles  et  ù 
I  teier  des  vertueux  éclairés.  Londres,  David  Fowler,  1791 ,  petit 
[  ii^  de  287  pag.  [162; 

AMÎ  DU  SENS  COMMUN  (UN),  aut.  firg.  [DEI.OUIT,  ex-orato- 
rien  et  alors  professeur  au  séminaire  d'Ainersfortj. 

lettre  d'  —  à  un  Hollandais ,  docteur  en  uiédecine  de  la  Faculté 
de  Levde  ,  son  anii ,  etc.  ,  au  sujet  de  l'éloge  de  Benedictus  de  Spi- 
•Oba,  proposé  par  la  Société  hollandaise  des  Heaux-Arls  et  des  Sciences 
de  Le\de,  le  26  septembre  1807,  pour  le  prix  de  rélo(|iience  de  1809. 
tlrecht,  1809,  in-8.  fl63 

AMILLY  (D') ,  premier  [wésident  du  tribunal  de  Itennes,  nu/. 
mp^f,  DcPARC-PoiU-AiN  ,  avocat  à  Rennes,  et  Lokry,  inspecteur 
Itérai  du  domaine  . 

Preuves  de  !a  pleine  souveraineté  du  roi  sur  la  province  de  Bre- 
Ugne.  1765,  in-8.  [16^; 

i>tou^ rag«*  est  eomposé  de  trois  lellii'i  do  M.  le  conlrohMjr  général  '»ie  La- 
vrrli5  ri  de  deu\  ri-pouses  de  M.  d'AniilU ,  preiniei  président  du  parlement  de 
ftenors. —  Ix>  trois  lettre.-»  sont  de  M.  I.orry.  et  les  deux  réponses  de  M.  lUi- 
^rr-Poullain  ,  frère  de  Poullain  de  Sainle-Foii.  (Noie»  éiMile  sur  un  exim- 
plairc., 

\MOROS  Y  ONDKANO  (don  Francisco),  colonel-directeur  du 
grmuase  uormal  civil  et  militaire  ,  etc.,  auteur  de  divers  ouvrages  sur 
b  ^ymnastiffue. 

^i  ron  doit  ajouter  foi  au  dire  de  personnes  qui  s<»  prétendent  bien  infor- 
Mrr^.  M    \morr»5.  né  Rfpasnol,  aui.iit  rr.iinl  de  iw  pas  éerire  assez  purement 
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le  français  pour  rédiger  lui-même  ses  ouvrages ,  el  ce  serait  sur  les  notes  du 
colonel  que  J.^P.  Baàs,  mort  en  août  1832.  aurait  non  seulement  rédigé  11110 
partie  des  écrits  sur  le  gymnase ,  mais  encore  le  livre  qui  a  paru  sous  le  litre  ëi 
Manuel  d*édiicuiion  physique  el  morale  (Paris  ,  Horct ,  1830,  3  vol.  io-lS  lYCC 
un  atlas  de  iO  pi.),  réimprimé  en  1838  sous  le  titre  de  Manuel  d'éducatifa 
physique,  gymnastique  et  morale.  (Voy.  le  t.  XI  de  la  France  littéraire.) 

AldOUR  (Catherine  d')  »  ps,  [Urbain  Grandier,  curé  de  Lknh 
dun]. 

Lettre  de  la  cordonnière  de  la  reine-mère  à  M.  de  Barradas.  16SA, 
in-8.  [165] 

Cette  lettre  est  signée  Catherine  d'Amour,  ci-devant  cordonnière  de  la  reioo- 
mère.  Elle  a  été  imprimée  â  la  suite  de  la  Conversation  de  maître  Gulllaawl 
avec  le  prince  de  Conti,  aui  Champs-Elysées ,  p.  3  de  ce  recueil,  qui  contteal 
128  pag.  J 

La  lettre  k  M.  de  Barradas  est  attribuée  au  malheureux  Urbain  Grandicr. 
Voy.  Longueruana,  p.  20 ,  et  Le  Long  .LU,  n«  218&3 ,  et  L  III .  n»  3248^ 

A.  A.  B— a. 

ANACLET  (le frère),  nom  de  relig.  [Cl.-L.  Constantin],  iÙ^W^ 
périeur  général  des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  éditeur,  sonsl 
premier  de  ces  noms,  de  quelques  livres  élémentaires  ^  Tusage  dei] 
écoles  de  son  ordre. 

ANAGRAMME  D'ARCHET  (L*),  ouvrier  maçon,  Tun  des 
associés  à  Tabonnement  d'un  journal  littéraire ,  anagr.  [Gabr.-AittJ 
Joseph  Hécart]. 

Anagraniméana,  poème  en  VIII  chants.  XCV*  (première  et  aniqi 
édition,  rev.,  corr.  et  augm.  A  Anagranmiatopolis,  Tan  xiv  deVi 
anagrammatique  (  Valenciennes,  1821  ) ,  in-16  de  58  pages.     [1 

Tiré  h  50  exemplaires. 

L'éditeur  des  «  Curiosités  littéraires  »,  qui  Tont  partie  de  la  «  Bibliothèqnii 
poche  »,  dit  en  parlant  de  cet  opuscule  :  Malgré  l'épigraphe  Qui$  ritUrt  CMfàf^ 
il  est  impossible  d'éprouver  autre  chose  que  le  plus  profond  ennui  eajcf 
les  yeux  sur  ces  1^00  vers  qui  renferment  chacun  un  anagramme.  L'ttttl 
commence  ainsi  : 

Lecteur,  il  sied  que  je  vou4  diie 
Que  le  sbire  fera  la  brise  ; 
Que  le  dupatr  e%t  sans  pudeur  ; 
Qu'un  peut  maculer  sans  clameur,  etc. 

Le  dernier  vers  est  : 

Moi .  Je  vain  poter  mon  repoi, 

M'oublions  pas  que  cet  opuKule  n'a  été  tiré  qu'à  petit  nombre,  1 
public,  mais  pour  l'auteur  et  ses  amis  ;  et  ajoutons  que  l'aiitettr  a  Jogê  1 
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ithed'efpril  pour  le  moins  aussi  séfèremenl  que  l'éditeur  des  Curiosités 
ênlm ,  en  disant  lui-même  quelque  pin  (l)  : 

Cetl  Qoe  ineptie ,  mais  qui  m'a  fait  passer  des  moments  agréables.  Cet 
ncale  a  e&cité  ThUarité  des  gens  d'esprit  et  des  sots,  ce  qui  me  Terail 
II*  ^n'il  te  serait  vendu  .  si  Je  l'avais  mis  en  vente.  » 
Soiltiert  de  Pixérécourt  possédait  un  exemplaire  de  cet  opuscule  qui  conte- 
it  celte  note  autographe  :  «  l/anagramme  est  une  des  plus  grandes  inepties 
le  f  esprit  humain  :  Ji  faut  être  sot  pour  s* en  amuner  et  pis  que  MOt  pourenfairg. 
IkMet,  au  mot  A:iagra.mme .  édit.  de  1759.  Je  souscris  À  ce  Jugement; 
^mitant,  je  reconnais  qu'il  existe  des  anagrammes  tellement  Justes  qu'elles 
Wcnt  pardonner  le  genre  : 

Béillre,  liberté, 

Beiioist.  bien  gnt. 

llRiviaons  cette  note  en  disant  que  l'éditeur  des  Curiosités  littéraires ,  en 
liaisant  l'anagramme  û' Archet  par  Racliet .  en  a  Tait  un  nouveau  sans  s'en 
Mter  ;  car  il  fallait  dire  Hecart  ,  Uvrier  très  connu ,  et  dont  le  fils  a  épousé 
itfemoiselle  Aroaury  Duval ,  fille  de  l'académicien. 

ANAGRAMME  D'AL^ELR,  anayr,  [Armand  RAGL'EMiAU]. 
I^  Des  Caicmbourgs  comme  s'il  en  pleuvait.  Paris,  Mme  Cayanagh, 
m  1800 ,  10-18 ,  fig.  — XVr  édit. ,  augmentée  de  60  articles  nou- 
lox.  Paris,  Leloiig;  Delaunay,  1820,  in-18.  [^^7] 

n.  Almanach  (petit)  des  spectacles ,  années  1800  à  1810.  Paris, 
ae  Huet-Masson,  1800-11,  10  vol.  in-32.  [168] 

n  société  a>ec  .M.  Audiiïrot ,  M.  A.  nagumcau  a  aussi  publié  ,  de  1804  à 
î.  un  yJnnuire  damain\itt^  donl  la  coliorlion  forme  17  vol.  in-32;cet 
luaire  est  siniph^nimt  anonyme.    Voy.  la  France  liitér.) 

II.  Angoiiana,  ou  Suite  dos  Cah'inbourgs  comme  s'il  en  pleuvait. 
itenant  les  amours  du  Pei-Verlisseur,  et  l'histoire  du  fameux  La- 
Lvse,  sa  naissance ,  sa  vie  et  sa  mort,  en  50  coupkMs.  Avec  le  portrait 
uiadaiiie  \n^ot.  VP  édit.  Paris,  Barba,  an  ix  (1801)  ,  in-18  de 
ipag.,  1  il.  50  c.  [169] 

iV.  Oicriana,  ou  Recueil  des  balles,  suite  de  Brunétiana,  de  TAn- 
boa,  Guères  de  Trois,  etc.,  etc.,  avec  les  facéties  du  sieur  Tur- 
ÎQ.  Paris,  Mme  (:a\aiiagb  ,  1803,  in-18,  fig.,  75  c.  [170] 

k.  I\n>gniana,  ou  Bons  mots  i-l  avcnliires  d'i\ rognes,  recueil  de 
arrt,  suite  de  Grivoisiana  ,  Brnnétiana,  Guères  de  Trois,  Ango- 
la, Cricriana  ,  etc.  Avec  la  Relation  des  bals  des  bois  et  les  fêles 
lantes.  Paris.  Mme  Cavanagb,  180/i,  in-18,  fig.,  1  fr.  [171] 

n.    Rousseliana,  ou  Recueil  de  tous  les  bons  mots,  vers,  calem- 


^  Piges  67  a  72  des  Seneniois  et  sottes  ('hansons^  couronnés  à  ["alen^ 
MS«  etc.  Valenciennes,  18i7,  pet.  in-4  ,  où  Ton  trouve  une  liste  rai^onnée 
•«Trtfea  imprim^n  du  mémo  anlpur. 
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bourgs ,  lazzis  et  facéties  de  Cadet-Roussel ,  oit  Ton  a  réuui  toutes  tel 
additions  de  M.  Briiuet  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  pièces  impri- 
mées ,  avec  sa  permission  ;  et  la  tragédie  de  Matapan ,  ou  les  Assaw- 
nats  de  Tamour.  Paris,  iMmc Cavanagh ,  1805,  in-i8  de  177  pagoi 
1  fr.  [17f 

VU.  [Avec  Henrion]  :  Amours  de  Manon  la  ravaudeuse  et  de  MÎP 
chel  Zéphir.  Paris ,  sans  date  (vers  1806),  in-18 ,  avec  le  portrait  dl 
Brunet.  [Ht 

(.'osl  à  lort  qae  A. -A.  Darbier,  sous  le  n*  842  de  son  Dictionnaire  det  •» 
vragcs  anonyme  s  et  pscudonuiies ,  pn^scnlc  M.  Armand  Ragueneaa  eonuM 
rauteiir  d'uix*  quinzaino  A'^na ,  imprimés  à  Lille  d<ius  le  format  in-32;  iict 
(''lran;;er  à  leur  coiriposition.  M.  KagueuiMU  est  aiilour  de  trots  autres  ««t 
mais  qui  ont  paru  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Ce  sont  :  Grivoûiana^  1801  ;  A« 
neiioua,  I8(»2 ,  ni  (inirta  de  J'roi*,  iBOU.  ^Voy  la  France  liltér.) 

ANCELOT  (madame  Virginie).  Voy.  les  Additions. 

ANr.HARAXO  (Jacques  de),  f)s.  T Jacques  Palladino,  archevêque 
de  Florence;.  j 

Procès  de  Déliai,  procureur  d'enfer,  à  rencontre  de  Jhesus,  (ùsit^ 
la  Vierge  Mario;  translaté  de  Touvrage  latin  de  Jacques  de  AncharaMJ 
(Jacqui'S  Palladino) ,  par  Pierre  Ferçjet ,  docteur  en  théologie,  hi 
Tordre  des  A uguslins.  Lvon,  l/i82,  in-fol.  goth.  ;  l/i8/i,  io-4.  V.  IL 

'Mi 

Dans  ce  roman  ,  citrèmemont  bizarre  et  curieux ,  Talladinu ,  archevéqueétf 
Florence  cl  ié^.il  du  l^ipc,  clablil  d'alionl  que  la  cluilc  do  l'homme  obligea W 
Chrisl  à  mourir  |M)ur  la  ri*di'rnplion  du  Kcnre  humnin  ;  qu'afirès  sa  mort  Ni 
âme  dccc«:idit  nui  enfers ,  y  iil  une  cnln^e  tiiomphaule,  délivra  les  bieiihca^ 
rcux  ,  charjjrea  I.ucir»".  de  chaîne^ ,  cl  mit  en  fuite  les  démons. 

Revenus  «le  leur  teireur  piemière,  les  diables  se  rassemblent,  déUbènil 
sur  leur  situation  .  et  .>e  résolvent  à  porter  plaiiilc  au  trône  de  t)ieu.  rtàdM 
nonc4T  Jésus  comme  iMTliiibaleur  cl  usurpateur,  héiial  est  l'ambassaMI 
qu'ils  ch(>ii>isscni;  il  icçoii  ses  instrucllons,  se  met  en  roule,  et  arrive  à  la  OM^ 
eélc«le.  I/I-Lternel  atimcl  la  pininte.  cl  nomme  Salomon  pour  juger  celle aMn^ 
Saloniou  cite  à  ^om  Iriliunul  Jésus,  qui  désigne  Moïse  puur  son  avocat.  BéMll 
reproclie  vivement  à  Moïse  1.*  meurtre  de  ri'.g}ptlen.  et  consent  cependant  I A 
qu'il  plai'ie  eunlre  lui. 

Moïse  parle  le  iircmier .  il  expose  la  cause,  et  parmi  set  moyens  de  défeaifi 
demande  que  la  preuve  par  témoins  soil  admise  :  le  juge  y  consent;  les  1^ 
moins  sont  introduite,  et  Salomon  ,  par  un  anachronisme  assez  bizarre, iMf 
fait  prêter  serment  >ur  llCvanpile  de  ne  dire  que  la  vérité.  Bélial  récuse  l«ll 
les  témoins  :  Abraham  à  cause  ne  ses  liaisons  avfc  Agnr  pendant  la  vie  II 
Sarn  son  épouse;  Isanc  à  rause  de  son  parjure;  Jacob  pour  fVtre  ptitéâ#< 
poudier  Ksaù  de  son  droit  d'aînesse;  DaMd  comme  meurtrier  et  \ 
Ilippocrale  pour  avoir  lue  soii  neveu  ;  Arislole  poar  avoir  volé  iet  [ 
Platon,  et  Virgile  pour  sVire  laissé  eiposer  i  la  risée  pobiHfaf  ptrawl 
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•  léiiioiM,-ieAn«Bêplisle  esl  le  »eiil  conire  leqael  fiéliat  ne  fSiMmiil 
tiCde  récDMlioD. 

e  «e  plaide  ;  Bélial  perd  et  interjette  Appel  de  la  sentence  à  Dieu  t 
te  Juge  sonferaiii  et  en  dernier  ressort  le  patriarche  Joseph  ;  la  caaie 
cisc  :  Utvid  propose  la  voie  des  arbitres ,  et  Ton  nomme  d'office 
r  Augosta  et  le  prophète  Jérémîe  pour  la  partie  de  Mlial;  el  po«r 
le  Moïse,  Arlstote  rt  le  prophète  Ssale  :  Tarrét  ea  fiOo  pnonoBoél». 
•arties  rinterprétcnt  on  leur  faveur;  cependant  c'ej^t  Jésus  qui  réel- 
jagné  :  il  donne  ses  instructions  à  ses  disciples ,  el  monte  au  ciel, 
très  originale  dans  ce  roman  si  original ,  c'est  la  manière  dont  far- 
a  tracé  les  caractères  ;  tandis  qu'il  a  fait  de  Moïse  l'esprit  le  plusco» 
plus  emporté,  le  plus  brouillon,  le  mieux  fait  enfin  pour  perdre  la 
eaoae,  il  a  fait  de  Bélial  le  personnage  le  plus  calme,  le  plus  maître 
constamment  plaisant  par  la  fine  ironie  avec  laquelle  il  tnitc  son 

da  feuilleton  du  Journal  du  défenseur»  de  (a  Patrie,  U^  floréal 
;),  signé  L.  V.  (1^  Vallée.) 

SN  ADMINISTRATEUR  (UN),  <m/.  dég.  [M.  KEIIMEL- 

'  ■  '  ■  ■     .      ■' 

i  à  M.  le  comte  de  ***,  sur  le  commerce  des  coianies,  Paris , 
:  ;  Bossaoge  ;  Pélicter,  i82/i,  iu-8  de  52  pag.  [175] 

SN  ATTACHÉ  (UN)  à  la 'présidence  du  conseil  des  derniers 
de  la  Kestaaration ,  ay/.  défj,  \M.  Francis  Nettement]. 
\oùt  1829  — novembre  1832.  Pari»»,  Urb.  Cane!  ;  A.  Guyol, 
-8.  —  Deuxième  édit.,  considérablement anpnontée.  Paris , 
«I.  1834  Jn-8,  7fr.  50  c.  [176] 

2N  AVOCAT  AUX  CONSElî.S  (UN) ,  aul.  dég,  [iM.  Da- 

:; ,  de  Frêne,  fils  du  chancelier, -aidé  de  M.  de  ROMIEU,  avo- 

onseilsj. 

d*  —  .au  sujet  du  nouveau  règlement  concernant  les  avo- 
(Paris,  de  Timpr.  de  Coîgnard).  1739,  in-12.  [177] 

bt>c  Guiijet  qui  attribue  celle  letli-c  a<i\  deux  perftonn<>9  que  tioas 

iS  BIBLIOTHÉCAIRE  (LN),  aut.  dey.  [M  Gabriel  Pei- 

rches  historiques  sur  la  personne  de  J.-C. ,  sur  celle  de  Ma- 
ies deux  généalogies  du  Sauveur  et  sur  sa  fatniUe,  avec  des 
iloi»opliiques,  des  tableaux  s)  nopiiiiues  et  unie  ample  table  des 
.  Dijon,  Lagier,  1829,  in-8,  h  fr.  50  c.  [178) 

EN  BRAMINK  (UN),  ont.  min».  iDODSLEYJ. 

uiie  (r)  de  la  vie  humaine ,  traduite  sur  un  nianuM^rit  indien 
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composé  par —  (trad.  de  Tangl.  de  Dodsiey,  par  de  La  Ihuet 

ministre  de  l'Église  wallone).  La  Haye,  Scheurleer,  1751 ,  in 

[1 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre:  TÉlexirde  la  morale  iudiei 
ou  Économie  de  la  vie  liumaine ,  composé  par — ,  et  tradait  de  V 
glais.  Paris,  1760,  petit  in-12,  [1 

C'est  à  tort  qu'au  bas  de  la  première  page  d'une  lettre  à  M.  le  comte  d( 
qui  suit  ravertissement ,  lord  Chcsterfield  est  présenté  comme  Paoteur  de 
ouvrage. 

Cette  traduction ,  dont  l'auteur  n*est  pas  connu ,  a  été  réimprimée  la  m^ 
année  à  Amsterdam,  chez  Van  Harrevelt,  sous  le  titre  du  Philosophe  i»d 

A.  A.  B— 1. 

Il  existe  des  traductions  de  ce  petit  ouvrage  qui  sont  simplement  anoojn 

ANCIEN  CANONISTE  (LN),  mU.  dég.  [le  P.  Math.-Malhur.  1 
BARALD,  oratorien]. 

Observations  sur  la  convention  conclue  à  Rome  le  11  juin  18! 
Paris,  Brajoux,  1817,  in-8  de  79  pag.  [11 

ANCIEN  CHAMBELLAN  (UN),  aut.  supp.  [le  baron  de  La  Moi 
Langox  . 

Empire  (F),  ou  Dix  ans  sous  Napoléon.  (Ouvrage  revu  par  Max, 
VUleniarçat,  qui  y  a  ajouté  quelques  chapitres.)  Paris,  AlUrdln,182 
tx  vol.  in-8,  30  fr.  [11 

La  désignation  étun  ancien  chambellan  nc  se  trouvant  que  sur  la  ooai 
ture,  la  reliure  la  fera  disparaître ,  et  des  lors  le  livre  sera  anonyme. 

ANCIEN  COLONEL  FRANÇOIS  (UN),  aut.  dég.  [Pabis  DE  Ml 

ZIEL']. 

Lettre  d*  — ,  sur  TÉcolc  royale  militaire.  Londres,  1753,  in-) 
1755,  in-8.  [11 

ANCIEN  CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  PARIS  (UN),  oirf.  tuff. 
comte  Delaunay  d'EiNTraglesJ. 
Lettre  d' —  à  ses  paroissiens.  Londres,  1807,  in-8  de  15  pa| 

ANCIEN  DÉPUTÉ  (UN),  aut,  supp.  [J.  CrÉTINEAU-JOLT]. 
Histoire  de  M.  de  Genoude  et  de  la  Gazette  de  France.  Paris,  ( 
lombdeBatines,  18^3,  in-8,  6  fr.  [11 

ANCIEN  DÉPLTÉ  AU  CONGRÈS  BELGE  (UN),  aut,  i 
[FrMéricde  Mérode'. 

Lettre  à  lord  Palmerston ,  par  —,  envoyé  à  Londres,  m  fm,f 
dn  prince  de  Saxe-Cobourg.  Bruxelles,  1838,  in-S,  50  Cr,       [!< 
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DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE  (UN),  chanoine  bonç- 
ordeaux ,  aut.  dég.  [Fabbé  André  Perret  de  Fonte- 

ions  sor  Téducation  des  jeunes  gens,  surtout  de-ceox  qoi 
f  à  l'état  ecclésiastique.  Paris,  DemonTille,  4828,  on  1829, 
5pag.,75c.  [187] 

ÉLÈVE  DE  L'ÉCOLE  DE  CHALONS  (UN),  mU.  dég. 
Uaufras  Duchatellier]. 

les  de  La  Rochefoucauld.  Hommage...  Paris,  de  l'impr.  de 
uisdate(1827),in-8del6pag.  -    [188} 

ÉLÈVE  DE  L'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE  (UN) ,  «nrf. 
»lone]  Raucourt  ,  de  CharleviUe ,  ingénieur  des  ponts  et 

a  raison  publique.  Aràà  toutes  les  opinions,  on  Principes 
rganisation  sociale ,  propre  à  justifier  les  changements  in^ 
s  à  opérer  dans  nos  institutions  présentes.  Paris ,  A.  Mes- 
,  in-8de68pag.,2fr.  .  [189] 

[  ÉLÈVE  DES  ÉCOLES  NORMALES  (UN),  aut.  mpp. 

USteLATOUCHE]. 

rationnelle  pour  apprendre  simultanément  la  langue  la- 
•lémeots  de  celles  qui  lui  sont  voisines.  Par —  ,  qui  désire 
0  voir  revivre  le  large  enseignement  sous  de  meilleurs  prin- 
i,  James,  1830,  in-12,  1  fr.  50  c.  [190] 

.   GÉNÉRAL  DE  DIVISION  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

dp  g.  [le  lieutenant-général  Delort^. 
lorace ,  traduites  en  vers  français,  avec  le  texte  en  regard 
j.  Arbois,  Aug.  Javcl;  et  Paris,  Lecointeet  Pougin,  1831, 
0  pages.  [191] 

i  GRAND-MAITRE  (L>),  aut.  dég,  [DuVAUCEL,  mort  en 

is  d' — sur  les  bois  et  forêts,  rédigées  de  mémoire;  avec  un 
le  matériel  des  bois  et  forêts  par  G.-R.  M.  {Momet).  Pa- 
;i80i)  in-18.  [192] 

i  GRENADIER  DE  LA  GARDE  NATIONALE  DE  PARIS 

dég.  [le  chev.  Augustin  d'AuLNOlSj. 
oncernant  les  gardes  nationales  de  France,  en  temps  de 


paix  et  (le  guerre ,  cl  iiolaiiiinent  la  garde  nationale  de  Paris ,  etc. 
Paris,  Ladvocat,  6  octobre  1829,  in-8.  [193j 

ANCIEN  INSPKCTEIH  DES  Éïl  DES  (UN),  aut.  su^p.  [  Léofl 
Chauvin,  avocaf. 

Réforme  universitaire.  Plus  de  collèges  comrounaux  I  plus  de 
bourses  à  la  charge  de  l'État  ou  des  villes  !  Écrit  dédié  aux  oonaeifa 
municipaux.  Paris,  A.  Appert,  juillet  1841,  in-8  de  136  pages, 
3  fr.  50  c.  [1*6  ! 

ANCIEN  .ILUISCONSLILTE  (LN),  aut.  df^g,  [P.-N.  Bebbyeb 
pèrej. 

I.  De  la  pairi(> ,  de  la  noblesse ,  des  rangs ,  des  honneurs  ef  de 
rhérédité  considérés  sous  le  rapport  de  Téconomie  politique,  des  im- 
titnlions,  des  moeurs,  des  habitudes  et  des  besoins  de  la  France  de 
1831 ,  dans  l'inlérèt  des  llhcrtcs  publiques  et  comme  moyens  d'aine 
lioration  des  finances  et  de  l'industrie.  Paris-,  Levavasseur,  1831 , 
in-8  de  26  pag. ,  1  fr.  2.)  c.  [195] 

il.  Hérédité  (!')  do  la  pairie ,  justifiée  par  l'état  constitati(MDnel, 
industriel  et  progressif  de  la  France.  Paris,  Levavasseur,  1831,  il-S 
de  3Zipag.,  1  fr.  [196] 

ANCIEN  MAGISTHAT  (L:N),  aut.  supp.  [le  baron  d'HOLBACB]. 

i'olitique  (la)  naturelle,  ou  Discours  sur  les  vrais  prjncipcsdn  goa- 
\ernement.  Amsterdam,  M.  M.  Rey,  1773;  — Londres,  1774,  îwL 
in-8.  [197; 

ANCIEN  MAGISTRAT  (IN),  mtt.  c/pV/.  [ le  baron  Favardde 

LAxNGLADK  ,. 

In^truction  sur  l'or^anisiition  des  huissiers,  sur  les  devoirs  qu'ttf 
ont  à  remplir,  sur  la  taxe  dis  frais  qui  les  n)nceruent,  sur  b  foma- 
tion  ei  le  partage  de  leur  b<iirse  ((mimune;  enfin  sur  toutes  les  autre» 
loii  relaiives  à  luib  fondions.  Paris,  Nève,  18U,  iu-8  de  528  p., 
7  fr.  [198; 

ANCIEN  AlILirAlKE  (IN),  uni.  (U'n.  le  comte  Armand  de  lil'It- 
FOHJ ,  maréchal  de  camp,  ancien  commandant  de  TlCcole  militaire  de 
Saiiil-Cjr  . 

Quelques  Réflexions  sur  1  inutilité  de  la  défense  des  capitales.  Pa- 
ris, Vnselin,  1832,  in-8  deviij  et  68  pages,  1  fr.  50  c.  [199 

ANCIEN  MiLlTMKE  RETIPiÉ  (IN),  nul,  dég.  [de  LAliLANHIEi» 
évoque  d*Égée;. 
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is  sur  h  reJigiuu  chrétieuue,  vie.  Paris,  Pierres,  1770, 

[200] 
laées  sur  divers  sujets.  Langres,  et  Paris,  Uumblot,  177$, 

[201] 
omrrages  ont  é\é  fundus  dans  eelui  intliolé  :  lUfUMima  êtiUqHes  et 
$ar  différents  sujets.  Paris,  Nyoïi  l'alué,  1780,  iiHl2,  êMOB.  ÇfjtHL 
rlé  l'auteur  à  dé^igoer  ce  duruicr  cotume  une  Iroisiènie  édilUm. 

?f   MISSIONNAIRE   D'AMÉRIQUE   (UN),   aut.  «ç^î. 
!  J.  GaumfA 

neur  (le)  est  mon  partage,  ou  Lettres  sor  la  persé^émice 
-emière  communion.   Paris,  Gaume  frères,  1856,  in-.lS, 

[202] 
ind  (le)  jour  approche,  ou  Lettres  sur  la  première  comma- . 
s,  Gaumc  frères,  1836,  iu-18,  80  c  [205] 

volumes  fonl  partie  de  la  Bibliothèque  instructive  et  amusante. 

V  MUMIIONNAIRE  DE  VIVRES  (UN) ,  oui,  déff.  [^dê 
lE,  mort  en  1793  . 

r— .  U  Haye,  1777,  iu-8.  i[2«ft] 

\  OFKICIER  ((:N),  auf,  supp,  I  Jacq. -André  Nakieon]. 
'  (W)  philosophe,  ou  IJifticultés  sur  la  Religion,  proposées 
.•branche.  Londres  (Amsterdam),  1768,  polit  in-8.    [205] 

-omiiosa  cet  ouvragr  d'apns  un  iiianuscril  qui  portait  le  second 
nier  chapitre  est  de  la  ni.iin  du  baron  d'Holbach. 

N  OFFICIER  DE  LA   REINE  (L>),  aut,   supp.  [TréBU- 

d* — à  tous  les  Franvais,  sur  les  spectacles.  Paris,  1759, 

[206] 

V  PROFESSEUR  (li>),  aut.  d(Uj  [M.  A.  Paisneuer]. 
(nouvel)  des  Géogiaphies  de  yiroile  de  Lacroix ,  Crozat 
'  Dufrcsitutj,  par  demandes  et  par  réponses,  etc.  Paris, 
laju,  1816.  in-r2,  l  fr.  [207] 
idiiion  liai.  c#r!r.c")g"  .l  iii(iiiairc,Jrea  souveuiréiniprinié,  et  am- 
ie à  Paris  ei  fioî!-  ■.'riire."  lieux  delà  France,  Jusqu'au  moment  où 
ropriélairc.  { :  ;r  Ijiic  lopecter  ses  droits,  fil  poursuivre,  en  I82«, 
ribuuaui,  |■il:^ieur^  des  conlrefacleurs. 

V  PROFESSEIR   (LN),  aut.dég.  [PLAfT,  de  Caucar- 
iiairc  critique  cl  rai^ouné  du  langa;^e  vicieux  ou  réputé  ?i- 
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deux,  ouvrage  pouvant  servir  de  complément  au  Dictionnaire  de 
difficultés  de  la  langue  française  par  Laveaux.  Paris,  A.  André,  1855 
in-8  de  xij  et  û64  p.,  6  fr.  [208 

ANCIEN  PROFESSEUR  DE  I/UNIVERSITÉ  (UN),  mi^.  rf^j 
[l'abbé  J.-D.  Rousseau]. 

Abrégé  de  Géographie  ancienne,  précédé  de  Notions  élémentahi 
de  géographie  et  de  chronologie.  Lyon ,  Périsse  frères;  et  Paris,  Mé 
quignon  junior,  182^,  in-12,  2  fr.  [20$ 

ANCIEN  PROFESSEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  PARIS  (UN) 
aut,  dég,  fde  La  Noue]. 

Nouvel  (le)  Emile,  ou  l'Histoire  véritable  de  l'éducation  d'un  jeun 

•  seigneur  français,  expatrié  par  la  Révolution.  Besançon,  1809-181^ 

U  vol.  in-18,  6  fr.  r21( 

ANCIEN  PROFESSEUR  DE  THÉOLOGIE  DE  LA  CONGRE 
CATION  DE  SAINT-MAUR  (UN),  aut.  dég.  Tdom  Vincent  Thuii 
lier]. 

Lettre  d' — ,  qui  a  révoqué  son  appel ,  à  un  autre  professeur  de 
môme  congrégation  qui  persiste  dans  le  sien  (dom  Jean  Gomaut).  P; 
ris,  Giffart,  1727,  in-12.  [21^ 

Dom  Gomaul  répondit  ;  dom  Thuillier  répliqua.  On  trouve  dci  détailt  si 
cette  querelle  dans  rifisloire  littéraire  de  la  compagnie  de  Saint-Maur,  p.  &} 

ANCIEN  PROTE  (UN),  aut.  dég,  [Stoupe], 
Réflexions  d' — ,  sur  uu  provspeclus  ayant  pour  titre:  Éditions  st* 
réolypes.  In-8.  [21! 

ANCIEN  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE  (UN),  mU.  mp^ 
[  "WURTZ,  médecin  à  Versailles]. 

Sur  la  police  des  remèdes  secrets ,  et  les  mesures  les  plus  aTsnt 
geuses  au  public  à  prendre  à  leur  égard;  |)ar  —,  décédé  en  HoUand 
Amsterdam,  et  Paris,  Lhuillier,  1808,  in-8.  [21! 

ANCIEN  SÉNATEUR  (UN),  aut,  supp.  [Eugène  Bareste]. 
Prophétie  concernant  la  famille  de  ^apoléon. 

Impr.  dans  l'un  des  feuilletons  du  «  Siècle  • ,  du  dernier  semestre  de  183 
et  rr produite  dans  «  l'Almanach  prophétique  •  pour  1840. 

ANDRADA  fratre  Johanne  de) , /;«.  [P.  Théoph.  Raynaud]. 

Apologia  pro  vero  et  prôprio  marlyrio  pcr  pestem  ;  autore  fra( 
Joanne  de  Andrada,  Septenti,  ordinisS.  Trinitatis,  redemptioilis  cm 
tivonim,  provinciae  Portugallis  alumno.  ''21 1 
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MDAfi  (k  petit  P.),  nom  de  relig.  [Bocllanger,  fib  d'un  mt- 
giinitdece  nom,  et  né  à  Paris],  religieux  augustin  réformé. 

Cesl  on  pieiidODyine  i  ijooter  â  ta  liste  de  ceux  donnés  par  Barbier. 

Mler  fhit  rooarir  le  P.  Andi-é  en  1657 ,  âgé  de  qnatre-tingts  ans.  Salnl» 
Mo,  dans  rédiUon  de  Boile^n  (  t.  II.  p.  206),  et  Taharaad  ^  dans  la  Megra- 
iMl  Mlferselle  de  Mlcfaaud,  le  font  monrir  le  21  septembre  1657 ,  âgé  de 
^jmle-dix-Beiif  ans. 

Ce  prédicateur  trivial,  naïf  et  populaire,  monta  en  chaire  pendant  cIih 
fHBte  cinq  ans  dans  les  principales  tilles  de  France.  La  reine-mère  et  le 
piiaee  de  Gondé  Talmaient.  Il  contribua  à  plus  d'une  réforme,  et,  comoKc 
W-même  le  disait ,  il  obligea  à  résidence  plus  d'un  éréque ,  et  fit  rougir  plus 
tae  coquette. 

n  a  laissé  des  sermons  et  d'autres  ouvrages  manuscrits  qui  forent  consenrés 
ésM  le  couvent  de  la  reine  Marguerite  au  faubourg  Saint-Germain ,  et  qui 
M  passés  à  la  BlbHotbéque  du  roi. 

B  à*»  publié  que  son  Oraison  de  Marie  de  Lorrame  (Feller  dit  Marle-Heii* 
mue  de  Bourbon  ),  abbesse  de  Chelles.  [2iq. 

ANDRÉ,  permqoier,  p$.  [J.-H.  Mabghand,  afocat]. 
IVembkflieat  (le)  de  terre  de  Lisbonne,  tragédie.  1757,  in-i2.  ' 

[216] 

Facétie  réimprimée  plusieurs  fois. 

L'abbé  de  La  Porte ,  éditeur  de  la  France  littéraire  de  1778 ,  dit  que  cette 
pièce  est  de  Paris  de  Meyzien  et  de  Du  Coin,  son  secrétaire.  A.  A.  Barbier 
mit  de  bonnes  raisons  pour  la  donner  à  Marchand.  Ce  savant  bibliographe 
p«iiédait  un  recueil  de  pièces  avec  ces  mots  placés  sur  le  dos  par  un  relieur  ! 
AQQSemvnts  de  M.  M Ce  sont  des  opuscules  connus  pour  être  de  l'a- 
vocat Marchand.  «  L'Encyclopédie  perruquicre  •  en  fait  partie,  ainsi  que  la 
bmeuse  tragédie  du  Trembiemem  de  terre  de  lAtbonne,  publiée  en  1757,  et 
réimprimée  plusieurs  fois  sous  le  nom  du  perruquier  André.        A.  A.  B— a. 

ANDRÉ,  p9,  [le  comte  Fortia  de  Piles], 
ATec  Austin  [Guys  de  Saint- Charles]  :  le  Curieux  puni,  comédie 
«  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Porthmann ,  1813,  in-8.»  [217] 

ANDREAS,  ps,  [Gabriel  Roux],  autear  des  types  suivants  dans 
kl  Français  peints  par  eux-mêmes  :  la  Rue  des  Loinbards  [Prismes, 
p.  196];— la  Misère  [Ibid. ,  p.  187].  [218] 

ANDRÉAS  CASSIUS.  Voy.  CASSIUS. 

ANDRY  (G.).  P.  D.  L.  D.  E.  T.  M.  D.  P.  A.  ,p«.  [Fabbé  GuiL- 
LON ,  prêtre  de  Lyon ,  docteur  en  théologie ,  membre  de  plusieurs 
atadémies]. 

Grand  (le)  crime  de  Pépin-?e-Bref ,  dissertation  historique  et  cri- 
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tique  sur  Tu^iurpatiou  et  i'iutronisatiuu  du  chef  de  la  secoode  dyuaslie 
française.  Londres,  Dulau  (Paris) ,  1800,  in  8  de  60 pages.      [219] 
Ci'Uc  brorhure  fui  saisie  par  ordre  du  gouverneineut  ;  il  n'en  existe  qu'an 
très  petit  iionibnr  d'eiemplairos. 

AiNK-ONYMli,  ONiSSIME  (LN),  imud,  [Collé]. 

Chansons  joyeuses,  mises  au  jour  par — .  Nouvelle  édit. ,  considéra* 
blemeut  augmentée ,  avec  de  grands  changements  qu*il  faudrait  en- 
core changer.  A  Paiis,  à  Londres  et  à  Ispahan  seulement,  deTiiupr. 
de  rAcadêmie  de  Troyes ,  VXL.  CCD.  M.  (1765),  ia-8,  avec  ma- 
sique.  [220] 

Ce  volume,  joint  au  (.'hoix  tic  chansons  jovfu tes,  forme  le  quatrième  vo- 
lume de  «  rAolhulogie  française»,  de  Monnet. 

ANGE  DE  LA  PASSION  (le  P.),  nom  de  religion  [BÊRITAU], 
carme. 

L  Disciple  pacifique  de  saint  Augustin,  sur  la  liberté,  la  grâce»  et 
la  prédestination ,  avec  deux  Dissertations  préliminaires  :  la  pre- 
mière, sur  ruiitoriléde  saint  Augustin  dans  les  matières  delà  liberté, 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination ,  et  des  diverses  erreurs  que  ce 
saint  docteur  a  combattues  sur  ce  sujet  ;  la  seconde,  sur  l'hérésie  des 
prédestinaliens.  Paris,  André  Cailleau,  1715;— Rennes,  Jul.  VaUr, 
1729,  2  vol.  in-^i.  [221] 

IL  Incpiisitor  canonum  de  theologia,  dirimens  conscientix  casos 
authoritaleSciipturae  sacra;,  sanctorum  Patrum,  canonum  et  Facal- 
tatis  theologicae  Parisiensis  dehnitiouibus.  ilhedonis,  Juliauus  Vatar, 
172^-26.  3  \ol.  in-12.  [222] 

ANGEL,yM'.  lAnge-Jean-Uobcrt  EusTACHiij,  aut.  dramat. 

L  Avec  3! .  Xa\  ier  [Boni face]  :  .Iulia,  ou  les  Dangers  d*uo  bon  mot, 
comédie-vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  Pesron,  1836,  in-18,  75  c. 

[22Sj 

H.  Bébé ,  ou  le  Nain  du  roi  Stanislas,  comédie  historique  eu  uo 
acte,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Pesron,  1837,  in-18,  75.  c.      [22h] 

in.  Avec  MM,  Mf'lesviUe  et  Gabriel:  Un  colonel  d'autrefois,  co- 
médie-vaudeville en  un  acte.  Paris,  Nobis,  1837,  in-8,  60  c     [225j 

fV.  Avec  M.  Vrijrat  :  l'Oncle  d'Afrique.  Vaudeville  en  un  acte. 
Paris,  Morain,  1837,  in-8,  30  c.  [2261 

V.  A\ec  M.  Gabriel:  la  Dot  de  Cécile,  comédie-Yaudeville  en 
deux  actes.  Paris,  xMichaud.  1837,  in-8,  AOc.  [227] 

VL  Eilles  (les)  .savantes^  comédie -vaudeville  eu  un  acte.  Paris, 
Micbaud,  1838,  iu  8  de  2h  pages,  20  c.  [SX] 
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Les  trois  dernières  pièces  font  pariie  d'une  collection  intitulée  «  Musée  dr.v 
MtiqM.  » 

VII.  Avec  M.  Veyrat  :  les  Commères  de  Bercy,  vaudeville  en  un 
icle.  Paris,  Morain,  1838,  iii-8,  30  c.  [229j 

YllI.  Un  premier  bal ,  esquisse  en  un  acte ,  mêlée  de  couplets. 
Piris,  IJJorain,  1838,  in-8,  30  c.  [230] 

IX.  Avec  M.  Eugène  Vancl  :  les  Belles  femmes  de  Paris,  vaude- 
lieeo  uuacte.  Paris,  Michaud,  1839,  in-8,  25  c. 

X.  Brassenrs  (les)  du  faubourg,  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Gal- 
let,  1839.  iu-8,  15  c.  [231] 

XI'  U\ raison  de  «  Paris  dramatique.  • 

XI.  Avec  MM.  de  Villeneuve  et  Veyrat  :  le  Mari  de  la  fauvette, 
Taudeville  en  un  acte.  Paris,  Henriot;  Mifflier,  18/!i0,  in-8,  30  c. 

[232] 
XXX'  livraison  du  «  Répertoire  dramalique.  » 

XII.  A  la  vie,  à  la  mort!  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  les  mêmes, 
WO,  in-8.  30  c.  [233] 

LXVIIl'  lif  raison  du  •  Képerloire  dramalique.  » 

XIII.  Jean  B«(rt,  ou  les  Enfants  d'un  ami ,  vaudeville  en  un  acte. 
Paris,  les  mêmes,  18^0,  in-8,  30  c.  [23û] 

FAl.^ant  partie  du  «  né;icrl')ire  (Iramatique.  * 

XIV.  Avec  MM.  de  Villeneuve  v\  l>yr^/;  les  Marins  d'eau  douce, 
Tandevilleen  un  acte.  Paris,  de  rimprimerie  dVVppert,  18/i0,  in-8. 

[235] 

XV.  Avec  M.  Saint- Yves  [  Drnddf'  \  :  Au  vert  (Valant ,  vaudeville 
en  deux  actes.  Paris,  Beok,  18^2,  in-8.  [236] 

ANGELO  FORTI  (Ilycronimus  ab),  ps,  [Godefroid  Hermantj. 

Fraiis  calvinislanim  rotocla  ,  sivc  Calccliismiis  do  gralià  ab  haeri- 
tkis  Samnolis  Mansii  cornii):  lis  \iiKlicalus,  llicologicis  aliquotepis- 
idis  ad  .lacobiini  d<'  Saiiitc-Rc  iv<\  Parisiis ,  165(1 ,  iii-^.  [237] 

ANGILBERT  (l)' ) ,  sumonimr  Homère,  aiitenr  contemporain. 

vit,  9Upp.  [DUFRESNE  DK  rnA^mi-MLLE]. 

lliKtoire  des  premières  expéditions  de  C.liarlemagne ,  pendant  sa 
jeunesse  et  avant  son  règne.  Amsterdam  ,  17^il  ,  in-8.  [288  j 

ANGLAIS  (UN),  nnt.  snpp.  [Dl  PCY-ï)EMPOnTES> 
lettn»  d' —  à  M***\  sur  la  tragédie  de  Venise  sauvée  [d'Otway, 
trad.  deTangl.  en  vers  franc,  par  P.-Anf.  La  Place.  1767).  Paris, 
Bcrthier.  1747.  in-12.  [289] 
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AiNGF.AIS  (UN) ,  mt.  i^upp.  [le  prince  Uenri  de  Prusse]. 
Réflexion  d*  —  sur  le  fameux  protocole  de  Berlin ,  en  dite  àm 
11  décembre  1779.  In-8  de  39  pages.  [2à0] 

Cet  opuscule  a  pour  objet  de  faire  sentir  l'injustice  de  la  conduite  do  ni 
son  frère  dans  la  trop  fameuse  affaire  du  meunier  Arnold ,  circonstance  oA 
FrédériC'1e-(!rand  ne  chercha  qu'à  faire  du  bruit. 

Os  Héflexions  sont  rares,  parce  qu'on  n'en  tira  qu'un  fort  petit  «ombre , 
que  le  prince  Henri  ne  donna  qu'à  ses  amis  les  plus  intimes.  Il  en  remit  un 
exemplaire  au  comte  de  Grimoard ,  et  c'est  celui-là  qui  avait  été  ronflé  à  Bar- 
bier. A.  A.  fi— a. 

ANGLAIS  (UN),  aut.  dég.  [S.  Banmsterj. 
Appel  en  faveur  d'Alger  et  de  l'Afrique  du  nord.  Paris,  Oondey- 
Dupré,  1«33,  in-8  de  32  pag.  [2M] 

ANGLAIS  A  PARIS  (L'),  nuf.  supp.  fJos.-Mc.  Barbier-VeMARS], 
auteur  d'articles  dans  le  Journal  général  de  France. 

ANGLOIS  BANM  (L*) ,  au^.  supp,  [Louis  DOKLÉANS,  aTocat  et 
ligueur]. 
Réplique  pour  les  Catholiques  anglois.  lr)86,  in-8.  [2A2] 

En  Joignant  cet  ouvrage  à  celui  qui  a  |)our  litre  :  u4veriissement  dei  CUahO' 
liquea  anylots  aux  Français  catholiques,  l&8(j.  in-8,  on  a  Tciplication  de  deni 
passages  de  Baillet.  Le  premier,  tiré  de  ses  Satire\  personnetlex ,  édit  in-4. 
p.  2G0 ,  où  il  dit  que  Louis  Dorléans  a  publié  deux  volumes  d'injures  oonlre 
rF.tal  et  contre  la  personne  de  Henri  IV,  sous  le  litre  de  Caihnliqut  anghit. 
Le  second,  contenu  dans  sa  Lisie  des  ouivurs  déguisé»,  où  se  trouvent  ces  mois: 
Antjlois  banni f  Catholique....  Louis  iJoiléam.  .. 

Je  profile  de  l'orrasion  pour  déclarer  que  je  trouve  très  hasardée  l'upinion 
de  ('haudon  sur  l'auteur  de  la  tiépouse  des  vrais  Catholiques  /rançois  à  CAd» 
verti%^emefit  des  Catholiques  anglais  de  L.  Dorléans  pour  CexcluhWn  du  toi  ëi 
Navarre  de  la  <  ouronne  de  J'huh  e ,  LSSO ,  in-8 ,  qu'il  sup|M)i>e  être  l^uit  DOf^ 
léans  lui-iiiême.  J'aime  mieux  croire,  avec  le  préMdent  de  Tbou,  que  cette 
Réponse  est  de  Denis  Bouthillier,  avocat.  Voy.  la  fiibl.  hi»t,  de  la  France,  t.  Il, 
n«t8&4t.  A.A.  B— 1. 

AMCEÏ,  abrf'V.  [Aniccl  Bourg  EOiSj.'aiit.  dram.  [Voy.  ce  der- 
nier nom  dans  le  t.  \I  de  la  France  littéraire.] 

ANNA->IARIË,/>À.  [madame  la  comtesse  b\  d*IlAUT£FËUiLLE« née 
de  Margucryej. 
I.  Ame  ;r)  exilée,  légende.  Paris,  Dclloyc,  1837,  in-18.     [2&SJ 

Première  édition  de  cet  ouvrage,  qui  a  été  plu>ieurs  fois  réimprimé }  elle  a 
été  reproduite  dans  la  même  année,  avec  un  nouveau  frontispice  portant  :  le* 
conde  édition. 

111'  édit.  Paris,  Delloye,  1837,  in-8,  3  fr.  50  c.  —  Des  eienpIalrM  et  oMB 
é4^1ifNi  ont  été  reproduits  avec  le  chlITre  de  IV^  ^  :-:,••« 
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V*  édk.  tE^ris,  Cunner,  i953,  in-lS,  4  fr. 

Vl«  édit.  Paris,  Dettoye,  1840 ,  iQ-12,  afec  une  grav.,  1  fr.  75  c.  -^  Trois 
<èiiDpressions portent  le  chiffre  de  VI*  éd.;  elles  sont  de  1840, 1841  et  1845, 
OQtes  trois  in-18.  —  Autre  édition,  suivie  de  Éliézer  et  Nephtaii,  poème, 
mr  Ftarimn.  Paris,  René,  1841,  in-18, 2  fr. 

—  Le  même  ouvrage,  en  espagnol,  sous  le  titre  :  IJ  Almadester- 
rada,  Icgeada...;  traducida  del  francès  por  don  E.  de  Ochoa.  Paris, 
Rosa,  1862,  in-32. 

II.  Léa  (>)rnélia.  Paris,  Dclloye,  1837,  3  vol.  in-S,  15  fr.    [2Uli] 

III.  Lis  (le)  d'Israël.  Paris,  Debécourt,  1839,  2vol.  in-8,  15fr. 

[265] 

IV.  Angélique.  Paris  Delloyc,  1860,  in-8,  7  fr.  50  c.         [2û6] 

V.  Vie  (la)  de  la  Sainte- Vierge.  Illustrée  de  dessins  dans  le  style 
des  \ieux  missels  par  xM.  Ib.  Fragonard,  dessinés  par  MM.  Cballa- 
mel  et  Mouillcron.  Paris,  Challamel,  18i^0,  \n-U  de  26  pages,  avec 
20  pi.  et  un  frontispice,  16  fr. ,  et  sur  papier  de  Chine,  20  fr.  [247] 

VL  Jeanne  d'Arc.  Paris,  Debécourt,  18/*1,  2  vol.  in-8,  15fr.  [268] 

VIL  Sœurs  (les)  des  anges;  —  la  Fille  de  Jepbté;  —  la  Samari- 
îdnc:  — Sainte  Dorothée.  Paris,  Belio-Lcprieur,  1841,  in-12, 
3fr.50.  [269J 

VIII.  Famille  (la  iCazotle.  Paris,  Wailln,  18/i6,in-i*2dc  3:)2  pag.. 
3  fr.— (Deux.  édit.).  l*aris,  Tassard,  18/i7,  iii-8,  7  fr.  50  c.  [269*] 

I\.  Marguerite,  ou  la  Science  funeste.  Paris,  Passard,  1847. 
m -8.  7  fr.  50  c.  [249**] 

Otouvrage  a  d'abord  paru  dans  le  •  Correspondant»,  sous  le  dernier  titre. 

Lit  science  funosle  aux  yeux  d«'  l'aulour  est  le  niagnélismc. 

Sous  ce  psomlonyme,  inailanic  la  coiuhsso  d'Haulercuille  a  fourni  de.^ 
articles  à  divers  recueils.  On  trouve  d'elle,  dans  les  «  Français  peints  par 
eux-ni«>  i.es  »,  entre  autres  ,  les  deux  typci  suivants  :  la  Demoiselle  à  ota" 
nrr,  l.   Il,  p.  171,  et  la  Hellc-Mcir,  t.  V,  p.  i>>i. 

Le  premier ouvrnj^'e  de  celle  dame  daleile  185 'i;  il  est  intitulé  :  Souffrance» 
in  8;.  et  a  été  publié  sous  le  véritable  nom  de  l'auteur.  C'est  un  volume  de 
prose  et  de  vers,  plein  de  mélancolie,  d'une  bonne  école ,  et  où  l'on  renuirque 
une  excellente  réponse  à  ladixiLMuesatiredcBoileau.DepuislorsM^'lacom- 
te^s&ed'Ilautefeuille  s'est  dérobée  aux  éloges  on  s'abritant.sous  icpseudon. 

ANONYME  (UN),  nul.  dèg.  f l'abbé  GaletJ. 
Lettre  d* —  à  feu  de  M.  deBeausobre  sur  M.  de  Fénelon.  —  Im- 
primée dans  la  Bibliotb^que  germanique,  t.  XLVÏ,  p.  60.  [250j 
Cet  anonyme  parait  être  l'abbé  Galet,  qui  a  eu  le  bonheur  de  vivre  pen- 
dant assez  longtemps  auprès  de  l'arcbcvéquc  de  Cambiai.  Il  le  justiQe 
irH  bien  au  sujet  d'une  accusation  de  fanatisme  ,  intentée  fort  légère- 
Beat  contre  ce  grand  homme  par  de  Reausobre.  A.  A.  B — s. 
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ANONYME  (UN),  aut.  dég.  [Élie  Lvzaq]. 

liCtire  d'  -^  à  M.  RooiseaD  (sur  le  a  Contrat  social  »)•  Londrei 
(L6yde],1766,  iii-8.  [251] 

L'auteur  publia  l'annéo  suivant^  uoe  seconde  Lettre  (SMr  rÊmile).  Vnf. 
le  Catalogue  de  Van  Goens,  t.  I,  p.  1 140. 

ANONYME  (UN),  aut.  déij,  [la  comtesse Fanny de BSAUIiAllVAia]i 

Abailard  (F)  supposé,  ou  io  Sentiment  à  Tépreuve,  mnan  non* 

\eau.  Amsterdam,  et  Paris,  Gueilier,  1780,  iu-8.  [252] 

ANONYME  (UN),  aut.  déy,  [Ibert,  employé  de  Teorcglstre- 
meut]. 

Traité  sur  la  cause  des  maux  qui  afiQlgeut  Thumanité  et  des  moyens 
de  s*eu  garauiir.  Gap,  J.  Allier,  1829,  in-8  de  20  pages.         [253] 

ANONYME  DE  GANO  (!'),  aut.  dèg.  [Charles  DUR aimd,  de  Siiot- 
Rippoh  te] . 

Réplique  à  M.  de  P(»tter.  Gand,  mademoiselle  Meestre,  25  jufl- 
let1829,  in-K  (le  32  pag.  [25A] 

La  même  année,  M.  Ch.  Durand  avait  déjà  publié  sous  le  voile  de  Pano- 
uyoïe  trois  Lettres  à  af,  de  Pot  ter  et  Ilrponse  à  9t.  de  Pot  ter  sur  l'uniêm  in 
cutkôtiquts  et  deslibthaujL,  Ces  deux  upubcules,  in-8,  ont  été  imprimés  dau 
la  uiùine  ville;  de  là  est  venu  V Anonyme  âe  Gand.  (Voy.  nos  additions  à  cette 
qualillcation). 

ANSKLMUS  (B.),  p5.  [Jean,  abbé  de  Fécamp,  qui  florissait  au 
temps  de  rem|>ereur  Heuii  III]. 
Meditationes...,  cum  Traciatu  de  humani  generis  redempUone. 

[256] 

Imprimé  à  la  Milte  de  Divi  Aurelii  Aigl'stim  Meditatlones,  iioUloqaU  ai 
Manuale.  Uuaci,  Bellerus ,  1608;  Colonix  Af^ripp.,  1&î9;  Lugduni,  1717. 
in-«4. 

Les  Méditations,  les  Soliloques  et  le  Manuel  de  saint  Augustin  soni  des 
ouvrages  modernes  :  les  deux  premiers  sont  tirés  des  vrais  Solitoqum  cl 
deiCoHfesuons  de  saint  Augustin.  Le  Aïanutl  est  un  recueil  de  pensto4s 
saint  Augustin,  de  saint  Anselme,  etc. 

ANSPACll  (Maria d'),p.f.  [mademoiselle  Julie  BOBNER,  ancicniie 
modiste,  aujourcrhui  iuadame  Delacroix]. 

Pastel.  Paris,  Passard,  1815,  in-8,  7  fr.  50  c.  {267] 

Maria  d'Anspacli  a  débuté  dans  la  littérat&re  par  trois  tyfiM  AuM  les 
«  Français  peints  par  eux-mêmes  •. 

Ces  types  sont  :  la  Modiste  (t.  II!,  p.  105);  —  La  Religieuse  (t.  IV,  p.68i; 
-*  les  Musictens  ambulants  (Prismes,  p.  183).  Il  est  vraisemblable  ^'u 
ami  dt)  eette  demoiselle  a  retouché  ces  types. 
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kNTARVETUS  (Joan.),  jos.  [Joan.  Riolanus  junior]. 

kpologia  pro  judicio  scholae  parisicnsis  de  alchymiâ  cootrà  Har- 

um  et  Baucynetum.  Parisiis ,  160^ ,  ia-12.  [268] 

ANTHONY  R...  (madame),  aut.  dé  g.  [madame  RouxEL,  née 
thoDy]. 

I.  Nègre  (le)  comme  il  y  en  a  peu,  vaudeville  en  deux  actes. 
mes,  de  Timprimerie  de  Gaude,  1822,  in-8.  [259] 

II.  Recueil  de  chansons.  Nantes,   de  Timprimerie   d'Hérault , 
»30 ,  in-18  de  72  pages  avec  une  gravure.  [260] 

ANTI-COTON ,  ps.  [César  de  Plaix  ,  sieur  de  TOrmoye]. 
Aoti-Coton ,  ou  Réfutation  de  la  Lettre  déclaratoire  du  P.  Coton , 
nre  où  il  est  prouvé  que  les  Jésuites  sont  coupables,  et  auteurs  du 
irricide  exécrable  commis  en  la  personne  du  roi  très  chrétien 
enri  lY,  d*heureuse  mémoire.  1610,  in-8  de  Ik  pages.  [261] 

On  a  attribué  cette  pièce  à  P.  Du  Moulin  et  à  P.  Du  Cogncl.  On  la  donne  assez 
teérmlement  aujourd'hui  a  un  avocat  d'Orléans,  nommé  César  de  Plaix. 

Cest  sur  an  eiemplairc  qui  se  trouve  dans  la  Bibliolbèque  publique  d'Or- 
èMis  qu'on  lil  ces  mots,  écrits  k  la  main  à  la  fin  de  IVpUre  dédicatoire  :  CUar 
tf  PtaiXf  tieur  de  t'OrmoyCt  avocat  au  parlement.  M.  Perdoulx  de  la  Perrière, 
ijant  vu  celte  note,  la  communiqua  à  M.  de  \a  Monnoye;  et  c'est  d'après  une 
fllre  de  ce  savant  que  Daillet  et  David  Clément  ont  mis  César  de  Plaix  au 
lombrc  des  auteurs  de  YAmiCotoiu  11  parait  certain  que  l'auteur  de  l'Anti- 
M\on  était  Orléanais. 

VAnii'Coion  a  été  réimprimé  par  les  soins  de  Prosper  Marchand,  avec  une 
iissertation  préliminaire  ,  en  1738,  â  La  Haye,  chez  la  veuve  Levier,  à  la  fin 
ile'«  THistoire  de  l'admirable  don  Inigo  de  Guipuscoa  {  saint  Ignace  ),  cheva- 
lier de  la  Vierge  et  fondateur  de  la  monarchie  des  Inighisles.  »  I^  Haye  (Paris), 
1738,  î  vol.  in-l2.  1^  Dissertation  de  Prosper  Marchand,  revue  et  augmentée, 
a  été  insérée,  en  1744  ,  dans  le  Supplément  aux  Mémoires  de  Condé,  in-4  , 
IV«  partie.  A.  A.  B-a. 

ANTI-ESPAGNOL,  ps.  [Michel  IIuhault,  sieur  Du  Fay]. 

Anti-Espgnol,  ou  Exhortation  de  ceux  de  Paris,  qui  uese  veuleut 
faire  Espagnols ,  à  tous  Français  de  se  remettre  à  l*obéissance  de 
Henri  IV.  1593  ,  in-12  ;  1595,  in-8.  [262] 

Réimprimé  dans  le  «  Recueil  des  excellents  et  libres  discours  sur  l'état  pré- 
aeotde  la  France»,  1606,  in-12. 

ANTI-GARASSE,  ps,  [Antoine  Remy,  avocat  au  parlement  de 
Paris]. 

Anti-Garasse,  divisé  eu  cinq  livres.  Paris,  1630,  in-8  de  940  pag. 

[263] 
C^i  ouvrage  avait  paru  en  1624  sous  ce  litre  : 
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Difeme  pour  Eiitune  Pofquicr  contre  les  i  mpoxiur  es  et  calomnie*  ée  François 
Garasse.  Paris,  Th.  de  In  Rochelle,  in-S. 

K  l'ouverture  de  oe  volume,  et  surtout  en  lisant  Tépltre  dédicatoire,  on  croi- 
rait que  l'ouvrage  a  été  composé  par  les  entants  d'Elieune  Pasqviof;  mab  fl 
est  généralement  reconnu  qu'ils  n'étaient  pas  capables  de  rédiger  an  tel  oa- 
vrage. 

Le  morceau  suivant,  que  A.-A.  Barbier  a  tiré  du  Catalogue  manofcrit  de 
Vabbé  Goujet,  ne  laisse  aucun  doute  sur  cette  assertion  : 

«  Kn  1G27  (non  en  1G30,  comme  le  dit  le  P.  Niceron),  on  mit  à  la  Défemt 
pour  Eiieune  Pasqtiier  un  nouveau  frontispice  portant  ce  litre  :  T/Anti-Garosu, 
divisé  en  cinq  livres  :  I.  le  BoufTnn;  H.  Tlmposteur  ;  IH.  le  Pédant  ;  IV.  l'inju- 
rleui  ,V.  l'Impie.  Mais  c'est  le  même  livre  sans  aucun  changement.  I/épUre  dé- 
dicaloirc  est  «  »  François  Garasse,  en  quelque  lieu  qu'il  puisse  être»,  \oycz  les 
Mémoires  de  l'abbé  d'Artigny,  t.  III,  p.  20S  et  suiv.  Mais  il  est  faux  que  cette 
Déjtme  soit  lie  Nicolas  Pasquier,  sieur  de  Minxc.  et  de  Guy  Pasquier,  slenrde 
Bussy,  fils  d'Etienne  Pasquier.  Elle  est  sûrement  d'Antoine  Bémy,  précepteur 
des  enrants  de  M.  de  Bussy,  alors  a\ocat  au  parlement  de  Paris.  I^  P.  Cu- 
rasse le  prouve  dans  les  Mémoires  manu^crils  que  J'ai  lus,  où  il  rapporte 
deux  lettres,  l'une  de  M.  Froger,  curé  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet, 
l'autre  de  Bémy  lui-même,  qui  attestent  ce  fait.  Bémy.  alors  dangereusement 
malade,  écrit  au  P.  Gara!>se  qu'il  se  repent  d'avoir  fait  cet  ouvrage,  et  pro- 
teste que,  s'il  revient  en  santé,  il  écrira  pour  les  Jésuites ,  promesse  qu'il  n'a 
nullement  tenue,  quoiqu'il  ail  vécu  encore  plusieurs  années.  C'est  oe  méan 
Bémy  qui  edt  auteur  :  1"  de  VEuirie  du  P.  Coton  dans  les  Enfers^  dialogue; 
29  de  la  Benconlrc  du  P.  Colon  et  de  M.  Servin  dans  l'autre  monde  (dont  te 
véritable  titre  esl  :  Conclusions  de  M.  Sertin,  ou  Entretien  de  M.  étrvin  et 
du  P.  Coon,ii%uitCj  en  Vuutre  monde) ,  1C26,  in-8.  I.e  P.  Garasse  le  fait  aussi 
auteur  de  tous  les  libelln ,  dit-il ,  diffamatoires  contre  notre  compagnie  ,  dtpm» 
1G20  jusqu'à  lG2(i.  Il  dit  du  même ,  qu'expot^é  dans  l'hôpital  des  Enfants- 
Bouges,  et  depuis  demandant  l'aumùnc  dans  l'église  de  la  rue  Saint- Antoine, 
M.  des  Buisheaui .  receveur  général  au  grand  conseiller,  le  prit  en  affeclioa, 
l'envova  étudier  au  collège  des  Jésuites  de  Bouen,  et  que  depuis  il  entra ches 
Etienne  Pasquier,  où  il  se  chargea  de  l'éducation  des  enfants  de  M.  Pasquier 
de  Bubsy,  ou  il  se  (il  recevoir  a v oral.  » 

Ces  précieux  renseignemcnls  du  bon  abbé  Goujet  complètent  et  rectifleot 
les  recherches  de  Bajle,  de  Niceron,  de  d'Artigny,  de  Prosprr  Marchand  et  de 
l'abbé  Joly  sur  le  fameux  P.  Garasse.  A.  A.  B— a. 

ANTI-MACHIAVEL,  y>5.  [Innocent  Gentillet]. 

Discours  sur  les  moyens  de  bien  gouverner  et  maintenir  en  booae 
paix  un  royaume,  contre  ^icolas  Machiavel,  Florentin  ;  dédié  ao  doc 
d*Alençon.  Sans  indication  de  lieu  ,  1576  ,  in-8;—  Seconde  édition, 
revue.  1577,  pet.  in-8;  —  Autre  édition.  1579,  gr.  in-8.         [26&j 

11  existe  une  autre  édition  plus  récente ,  qui  porte  pour  titre  :  Diteoun 
d'Estat  sur  les  moyens  de  bien  gouverner  et  de  maintenir  en  bonne  paix  m 
royjume,  contre  Machiavel.  Uyden,  160!),  in-8. 

C'est  le  succès  de  ce  Discours  qui  a  Tait  donner  à  Gentillet  le  nom  d'Aan- 
Maciiutil  ;  il  ne  Ta  mis  en  tête  d'aucun  de  ses  ouvrages. 
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ANTIMOINE  (Jettid'),  trad.  pseud.  [P.-M.-A.  Broussonet]. 

Emi  sur  THistoire  naturelle  de  quelques  espèces  de  moines,  dé- 
crites à  la  manière  de  Linnée,  trad.  du  latin  (du  Spécimen  monacho- 
logiap,  du  baron  de  Bom).  Monachopolis,  1784,  iu-8.  —Autre  édi- 
tkiD ,  sous  ce  titre  :  Monacologia.  Monacologie  (le  texte  en  regard) , 
iDostrée  de  figures  sur  bois.  Paris,  Paulin,  iSl\U,  in-42 ,  2  fr.  [265] 

ANTIMON  (le  sieur  d'),  ps.  [Nie.  Clément]. 
Défense  de  rantlquité  de  la  ville  et  du  siège  épiscopal  de  Toul. 
Paris,  1708,  in-8.  [266] 

ANH-PHILOSOPHE  DE  PROVINCE  (UN),  oui.  dég.  [le  comte 
Du  BUAT]. 

Lettre  d' —  k  un  journaliste  de  Paris,  an  snjct  d*nn  fragment  phi- 
losophique inséré  dans  la  Gazette  de  Lcyde,  n""  47.  Sans  date  (1785), 
iii-8.  [267] 

ANTISIXTUS ,  aut.  dég.  [Michel  Hurault,  sieur  Du  Fay]. 
Antisixtus.  1590,  in-8  de  79  pages.  [268] 

ANTISTUS  CONSTANS  (Lucius),/>s.  [Bened.  de  Spinosa]. 

De  jure  ecclesiasticorum  liber  singularis.  Alethopoli,  1665 ,  in-8. 

[269] 

Quelques  auteurs  attribuent  ce  livre  à  Louis  Mcyer.  Le  bibliographe  de 
Murr  assure  que  le  véritable  aulour  est  de  La  Court  ou  Van  Den  Hoof ,  et  il 
renvoie  à  la  Théodicée  de  Lcibnilz,  paragr.  375.  Voy.  «  Benedieti  de  Spinosa 
adnotationes  aJ  Iractatum  theologico-polilicum  •,  qu'il  a  publiées  à  La  Haye, 
en  1802,  in-4.  A.  A.  D— r. 

A^TI-THÉOPHILE  (L')  paioissial ,  aut,  dég.  [le  P.  Henri  Albi, 
jésuite] . 

Anti-Théophile  (U)  paroissial,  en  réponse  au  «  Théophile  paroissial  » 
[du  P.  Bonavenlurede  La  Bassée,  capucin].  Lyon,  1649,  in-12.  [270] 

ANTOINE-CHARLES  ,  membre  de  la  Société  des  bonnes  lettres , 
nut.  dég.  [Antoine-Charles  Perrln-Brichemballt,  alors  colonel  du 
génie]. 

I.  Passage  du  grand  Saint-Bernard  par  Tarraée  française,  au 
mois  de  mai  de  Tannée  1800.  Ode.  Sans  date  (1801),  in-8.       [271] 

II.  Ode  sur  le  passage  des  Alpes  par  Tannée  de  réserve,  en  1800. 
Paris ,  Trouvé ,  1822 ,  in-8.  [272] 

ANTONIN,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  parts  de  pièces  de 
théâtre  de  trois  auteurs  contemporains  :  MM.  Davrecourt,  Gilles,  de 
Pofitoise,  Hapdé.  (Voy.  ce5  trois  noms  dans  le  L  XI  de  la  France  littér.  ) 
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ANTONIUS  (Curlius),  ;)s.  [Car.-Ferdin.  HOMMEL]. 

Epiioiue  juris  canouici.  1768,  iu-8.  [273] 

IVéimpriiiié  à  Leipzig ,  en  1778 ,  avec  des  augmentations ,  sous  le  Trti  nom 
de  Tauteur. 

ANTON  Y,  aut.  dég,  [Anlony  Béraud],  aut.  dram.  (Voy.  le  t  XI 
de  la  France  littéraire.) 

ANTONY  CLAUDIIJS,;îs.  [Claadius  Billiet,  de  Lyon]. 

I.  Chansons  et  Romances.  Paris,  Brissot-Thivars ;  —  Lyon,  La- 
forgue, 1829,  in-18  de  x  et  123  [>ag.  — Sec.  édition.  Paris,  Scove- 
rain,  4836.  iu-18.  [276] 

IL  Nouveaux  iMélanges ,  Discours,  Anecdotes,  Poésies.  Lyon,  de 
rimpr.  de  Perrin,  1829,  gr.  in-18  de  211  pag.  [275] 

Voy.  la  Littérature  franc,  conlemp.,  1,  p.  &13. 

APIARIUS,  ordinis  praedicatorum ,  ps.  [Thomas  de  Cantimpré]. 

Liber  qui  inscribitur  bonum  universale  de  proprletatibns  apum, 
aut  de  apibus  mysticis  (tractans  de  prœlatis  et  subditis,  nbique 
sparsis  exemplis  notabilibus) .  Parisiis,  in-fol.  goth.  [276] 

Panzcr,  Annales  typographiqucf,  t.  IV,  p.  101. 

—  Bien  universel,  ou  les  Abeilles  mystiques  du  célèbre  docteur  de 
Cantimpré  (irad.  par  V.  Villart).  Bruxelles,  1656,  in-4.  V.  T. 

APICIUS  FRISSGERN,;;^.  [Shaler]. 

Courses  vagabondes  de  Jean-Christophe  Lesage  dans  la   vaste 

étendue  de  la  plaine  des  fous,  présent  de  carnaval.  [£n  allemand.] 

Strasbourg,  1830,  in-8.  [277] 

APOTHICAIRE  (UN) ,  aut.  dég.  [Sébastien  Blaze ,  pharmacien 
d'armée ,  Tun  des  frères  de  M.  Castil-Blaze]. 

Mémoires  sur  la  guerre  cFEspagnc  pendant  les  années  1808  \ 
181(1.  Paris,  Ladvocat,  1828,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [278] 

APL'DY  (A.-L.),  trad.ps.  [Ant.-Léon CliÊZY]. 
Anthologie  erotique  (TAfnnrou.  Texte  sanscrit ,  traduction ,  notes 
et  gloses.  Paris,  Dondey-Dupré,  1831,  in-8  de  112  pag.  [279] 

ARABE  (UN),  aut,  supp.  [Pierre-Jean-Baptiste  Nougaret]. 

Coup-d*œil  d* —  sur  la  littérature  française,  ou  le  Barbier  de  Bag- 
dad faisant  la  barbe  au  barbier  Figaro.  Londres,  et  Paria,  Gniloc, 
1786,  in.8.  [280] 
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ARCHANGE  (le  P.  Michel) ,  nom  de  religion  [Michel  D£S- 
GftANGES],  capucin  prêtre. 

I.  Aperçu  nouveau  d*un  plan  d'éducation  catholique  ;  par  L.  P. 
A.  D.  L.  C.  P.  [par  le  P.  Archange,  de  Lyon,  capucin  prêtre].  Lyon, 
Rosand,  181(i,  in-8.  [281] 

IL  Explications  de  la  Lettre  encyclique  du  pape  Benoît  XIV  sur 
Tusure ,  suivie  de  quelques  réflexions  particulières  de  Fauteur. 
LyoD,  Th.  Pitrat,  1822,  in-8  de  US  pag.  [282] 

M.  Jacqaemont,  ancien  curé  de  Saint-Médard,  en  Forez,  a,  dans  un  opus- 
cule intitulé  :  tes  Muximet  de  CEglUe  gallicane  victorieuse  des  modernes  «/- 
tramoniainsy  ou  Réponse  à  deux  écrits ,  réfuté  solidement  cet  écrit  ainsi  qu'on 
autre  de  M.  Bélend,  qui  a  pour  titre  :  Réflexions  sur  le  respect  dû  au  Pape  et  à 
ses  décisions  dogmatiques. 

On  a  accusé  le  P.  Archange  d'avoir  été  plus  royaliste  que  le  roi ,  et  pins 
nUramontain  que  le  Pape.  Ses  brochures  sont  ce  qu'étaient  ses  sermons ,  de 
véritables  capucinades.  M  ah. 

ARCHER  DE  LA  COMÉDIE  FRANÇAISE  (UN),  aut.  supp. 
[Janvier .DE  Flain ville]. 

Lettrcf  d* —  à  M.  de  La  Chaussée  sur  Theurcux  succès  de  «  TÉcole 
des  mères»,  par  un  bel  esprit  du  café  Procope.  Paris,  174/i,  in-12. 

[283] 
ARCHET  (ranagrammc  d*).  Voy.  ANAGRAMME. 

ARCHEVÊQUE  (UN),  nut.  supp.  [lo  P.  Richard,  dominicain]. 

Lettre  d* —  à  raulcur  de  la  brochure  inlilulée  ;  «  Du  droit  du 
souverain  sur  les  bicns-foiuls  du  clergo  ot  des  nioiiics  »  (  par  de 
Cerfvol).  Cologne,  et  Taris,  Delcvaque,  1770,  in-8.  [2Sk] 

Imprimée  aiiî^sidans  le  recueil  intitulé  :  «  Pièces  rclalivcs  au  clergé  séculier 
et  régulier.  » 

ARCHEVÊQUE  DE  CAMBRAY  (feu  M.  V) ,  apocr.  [Frain  DU 
Tremblay]. 

Traité  de  la  vocation  chrétienne  des  enfants.  Paris,  Barbou,  175^, 
in-12.  [285] 

Ce  traité  a  été  publié  à  Paris  en  IGS5  par  Frain  du  Tremblay,  académicien 
d*Angers  ;  il  n'a  pas  fait  une  graiidc  sensation  dai:s  le  public.  Ce  fut  sans 
doatc  pour  se  déb.irrasser  des  cxempinires  qui  restaient  dans  ses  magasins 
qne  Joseph  Barbou  en  lit  réimprimer  le  litre  avec  le  nom  de  l'immortel  ar- 
chevêque de  (lambray.  Cette  ru^e  n'a  pu  induire  en  erreur  que  des  amateurs 
de  province  et  des  étr.mgers.  Mlle  est  très  cor.danuiable,  quoiqu'elle  se  repro- 
duise* souvent  dans  la  librairie. 

AKCIUAC  (IV),  ps.  [  DCRET ,  d'Archiac] ,  juge  au  tribunal  de 
première  inslauce  de  la  Seine. 
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ARCHIAS,  Gis  de  Philopatris,  Éleosien,  membre  de  riDllitat  ar- 
chéologique de  Rome,  jo^.  [Const.-Agath.  NICOLOPOULO]. 

Jupiter  Paohelléaieu,  ou  Bibliothèque  philologique  et  morale,  que 

public  à  ses  frais ,  pour  le  bien  de  la  Grèce  — •  Se  distribuant 

gratis  aux  étudiants  d'Athènes  et  d*Égine.  [En  grec  ancien.  Première 

et  unique  livraison].  Paris,  de  Timpr.  de  F.  Oidot,  1835,  iQ*8.  [286] 

Voy.  la  France  littéraire,  t.  VI ,  p.  415. 

ARCFIILOQUE,  ps.  [Almire  Gandonnière]. 

A  toi ,  Barthélémy  !  satires  (  ouvrage  périodique).  Paris,  Leriche, 
place  de  la  Bourse,  8,  1844,  in-8.  [287] 

A  l'occasion  de  la  «  Nouvelle  Némésis  ».  La  publication  d'Archiloque  de- 
vait se  composer  de  24  livraisons ,  chacune  de  16  pages ,  à  &0  c.  ;  mtia  elle  « 
cessé  de  paraître  avec  la  16*. 

ARGHITRENIUS,  ;;«.  [Joanncs  Antivilliensis,  vel  HANWILLENSIS, 
de  Uantevillc]. 

Architrenius  snmmâ  diligentiâ  rccognitus  (à  Jodoco  Badio  Aa- 
censio;  opus  sic  inscriptum  quod  ubique  errata  mortalium  deflenda 
ostenderit;  olim  compositum  à  Jeanne  Antivillensi....  cogoomento 
Architrenio ,  qui  sub  Philippo-Augusto  rege  vexitj.  Parisiis ,  1517, 
in.4.  [288] 

ARGYNODAMUS    ENNOSIGERPIUS ,   ps.    [Antoninus    Ou- 

VlERUSj. 

Epistola  ad  Fortunium  Licetum.  Eitat  in  responsis  Liceti,  1 1, 
p.  49.  [289] 

ARIEL,/?^.  [Paul-Aimé  Garnier],  Tun  des  rédacteursdu  «  Satan  ». 

ARISTARCHUS  SAMIUS,/)*'.  [Gilles  Personne,  deRobertval]. 

Aristarchi  Samii  de  Mundi  sytematc ,  partibus  et  motibus  com 
notis  ejusdem.  Parisiis,  1644,  in-12.  [290] 

Gilles  Personne  .  sieur  do  Robcrlval ,  proresseur  français  de  malbémaliqiief 
au  Collège  de  France,  publia  cet  ouvrage  pour  faire  voir  que  les  nouvelles 
découvertes  sur  le  mouvement  de  la  terre  s'accordaient  assez  avec  les  pria* 
cipes  du  philusopbe  de  Samos. 

ARISTARQUE,  ps.  [N.  de  Javersac]. 

Discours  sur  le  jugement  des  esprits  de  ce  temps.  Roaea,  1629 , 
in-8.  [291] 

On  a  les  a  Observations  du  seigneur  NIcandre  sur  le  livre  d*Arisiarqiie  ». 
Paris,  1620.  in-8. 

ARISTÉNËTE,  apocr.  [François  TUIBEN]. 

Faveurs  du  sommeil  (les),  histoire  (prétendue)  tradiiiia#Hiflflf- 
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ment  grec  d*Âristéiiète.  (Composée  par  Fr.  Turben.)  Londres  (Paris), 
1746,  in-12.  [292] 

ARiSTÉNÉTE,  ps.  [Félix  NOGARET]. 

L  Gorge  (la)  de  Mirza.  Gum  notis  et  commentariis.  Parisiis, 
aono  IX  (1801),  in-12.  [293] 

L'auteur  pour  celte  production  s'est  caché  sous  le  pseudonyme  de  Cohaebo 
▲aiSTi.iÈTs. 

IL  Compères  (les)  et  les  Bambins,  lubie  d*Aristénète.  Paris,  Pi* 

goreao,  1807,  in-12  de  xxxij  et  93  pag.  [294] 

ARISTIPPE,  aut,  dég.  [Aristippe  Bernier,  tragédien]. 
Tliéorie  de  l'art  da  comédien,  ou  Manuel  théâtral.  Paris,  A.  Le- 
roux, 1825,  in-8,  7  fr.  50  c  [295] 

ARISTOPHANE,  citoyen  de  Paris,  ps,  [Scipion  Marin]. 
Sacerdoce  (le)  littéraire,  ou  le  Gouvernement  des  hommes  de 
lettres.  Centilogie  en  trois  actes.  Paris,  Vimont,  1831,  in-8,  2fr. 

[296] 

ARISTOPHANE  PHILORADIX,  ps,  [Aubin  Gautier,  D.-M.]. 

Anti-Lucrèce  {V) ,  ou  Critique  raisonnée  de  Lucrèce ,  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  de  M.  Ponsard.  Paris,  Tresse,  1844,  in-8, 
2  fr.  50  c.  [297] 

ARLAMECH  (S.),  anagr,  [P.  Sylvain  iMaréchal]. 

Livre  échappé  au  déluge,  ou  Pscauraes  nouvellement  découverts, 
composés  dans  la  langue  primitive  par  S.  Arlamech,  de  la  famille  pa- 
triarchalede  Noé,  translatés  en  frauçais  par  P.  Labceram,  parisipoli- 
Uin.  Sirap  ou  Paris ,  chez  Téditcur  P.  Sylvain  Maréchal ,  Biblio- 
thèque Mazanne,  collège  des  Quatre-Nations,  Tan  de  Tère  vulgaire 
1784.  in-16de99pag.  [298] 

On  voit  aisément  que  ^^rlamech  et  Lahceram  seul  deoi  anagrammes  du 
nom  de  Tauteur,  S.  Maréchal. 

ARLEQUIN  DE  BERLIN  {V),ps,  [Laval]. 
Lettre  de  TArlequin  de  Berlin  à  M.  Fréron ,  sur  la  retraite  de 
M.  Gresset.  Amsterdam,  Schneider,  1760,  in-8.  [299] 

AllLlNCOURT  (le  vicomte  d'),  nom  dég.  [le  vie.  Victor  Le  Pré- 
vost d'Arlincouht,  ûls  d'un  ancien  fermier  général].  Pour  la  liste 
de  ses  ouvrages,  voy.  les  t.  I  et  XI  de  la  France  littéraire. 

ARMAND,  prénom  sous  lequel  plusieurs  auteurs  dramatiques  con- 
lemporains  ont  participé  à  de^  pièces  :  M3L  Cbarlcmagne,  Cruizette, 
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Danois ,  Gouffé ,  Jobard,  Legrand,  Overuay.  Yoy.  ces  noms  dans  la 
France  littéraire. 

ARMAND,  Qut,  dég,  [Armand  Ragueneau]. 
Quatcrne  (le) ,  vaudeville  en  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Pages, 
an  IX  (1801),  in-8.  [SOO] 

ARMAND  (D.  S.)  (1),  ps.  [Edmond  De  Manne]. 

Une  Conquête,  vaudeville.  (Imprimée?)  [SOI] 

ARMAND  (P.-H.-B.  )>  aut.  dram.,;)s.  [madame  BarthêLEUT- 
Hadot].  (Voy.  ce  dernier  nom  dans  la  France  littéraire,  1. 1  et  XI.) 

ARNAUD  (Hippolyte),  aut.  dég.  [madame  Charles  Raybauo]. 
(Voy.  ce  dernier  nom  dans  la  France  littéraire.) 

ARNAULD  (le  docteur),  apocr.  [l'abbé  ïournély]. 
Lettre  à  un  docteur  de  Douay ,  sur  les  affaires  de  son  Université. 
i691,in-12.  [303] 

Réimprimée  sous  le  litre  de  Secrets  du  parti  de  M.  Arnould^  déeomftruéê' 
puis  peu,  1C91;  1G92,  in-12. 

ARNOBIUS,  n/)ocf\  [Vir.iLius,  episcopus  Tapsensis]. 
Arnobii  catholici  et  Scrapionis  i£gyptii  conflictus  de  Dec  trino  et 
nno,  etc.  Parisiis,  1639,  in-fol.  [SOS] 

Imprimé  à  la  suite  des  S.  Irenœi  opéra ,  de  l'édition  de  Fr.  Fen.  Ardent. 

ARNOULT  (Sophie),  apocr,  [le  baron  de  Lamothe-Langon]. 

Mémoires  de  mademoiselle  Sophie  Arnoult ,  recueillis  et  publiés 
par  le  baron  de  Lamothe-Langon.  Paris,  Allardin,  1837,  2  toI.  in-8, 
15  fr.  ^  [S04] 

ARPE  (Pierre-Fr6d.),  ps,  [J.  Rousset]. 

Réponse  à  la  Dissertation  de  M.  de  La  Monnoye  sur  le  livre  des 
Trois  Imposteurs.  La  Haye,  Henri  Scheurléer,  1716,  in-i2  de 
18  pag.  [305] 

Imprimée  aussi  dans  l'édition  du  Menaijiana  Amsterdam,  De  Coup,  1717, 
à  la  fin  du  IV*  volume,  ainsi  qu'A  la  suite  du  Traité  des  Trois  imp^stesM 
dans  plusieurs  éditions  de  ce  dernier  ouvrage. 

Cette  /(éponge  est  signée  des  lettres  J.  L.  R.  L  ;  et  Ton  ajoute,  dans  iu 
post-scriplum ,  qu'elle  ei>t  du  sieur  Pierre-Frédéric  Arpe.  C'est  âne  faaiaetè. 
Prosper  Marchand  la  croit  de  Jean  l\ousset.  On  fera  la  remarque  quVn  àUM 
deui  L  de  la  signature,  les  lettres  qui  restent  sont  les  initiales  de  RonsseL 

(I)  Ces  dcoi  lettres  sont  la  première  et  la  dernière  d'an  aatn 
que  le  même  écrivain  a  pris  au  ibéllre. 
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ARRIYABENUS  (LudoTÎcus),  Maiitoanns,  jo«.  [  Henricus  Ste- 

lANUS]. 

Syhios  Ocreatus.  —  Impr.  dans  Jac  Sylvii  opéra.  Gencvœ,  1650, 
-foL  [306] 

Ce  SjlTius  BoUèe  était  Jacques  DuboU,  nalirde  ^éronne.  Jean  Melel,  son 
idple ,  répoDdit  à  Henri  Esliennc  sous  le  nom  de  Claudius  Burgensis.  (Yoy. 
BomO 

ARTAGNAN  (d') ,  capiiaine-lieutenaDt  des  mousquetaires,  ont. 
fp.  [Sandrâz  de  Courtilz]. 

Mémoires  (ses).  Cologne ,  P.  Marteau  (Rouen) ,  1701  et  1702 , 
▼oL  m.l2.  [307] 

M.  Alex.  Domas ,  ou  plutôt  BI.  Auguste  Macquet ,  s*est  avantageusement 
ET? i  au  moins  du  U^  volume  pour  la  première  partie  de  son  roman ,  intitulé 
les  Trois  Mousquetaires  »,  publié  sous  le  nom  de  M.  Alei.  Dumas. 

ARTEMIDORUS,  ps.  [Lud.  Fromondus]. 

CoDYentus  Africanus,  sive  Disceptatio  judicialis  apud  tribunal 
taesoUs  Augustini,  inter  veteris  et  novitiae  theologiae  patronos.  Enar- 
ilCNre  Artemidoro  oneiro-critico.  Rhotomagi,  16àl,  in-A.  [308] 

ARTHUSIUS  DE  CRESSONERIIS ,  ps.  [Louis  Servin  ,  avocat- 
iéoéral  du  roi  au  parlement  de  Paris]. 

Epistola  Britonis  Galli  ad  dominum  de  Parisiis  super  atteslatione 
Qà  justificante  et  nitidante  patris  jesuitas.  1611,  in-8  de  37  p.  [309] 

Réimprimée  dans  le  t.  VI  des  Mémoires  de  Condé.  La  Haye,  1763,  in-4. 

ARTl'  (l'abbé  d'),  apocr.  [Voltaire]. 

Panégyrique  de  saint  Louis ,  roi  de  France ,  prononcé  dans  la  cha- 
lelledu  Louvre^ en  présence  de  MM.  de  rAcadéniie  française,  le 
iS  août  17^9,  par  M.  Tabbé  d'Arly.  Auislerdam,  et  Paris,  Didot, 
1759,  in  12.  [310] 

îjc  Panégyrique  de  xaini  Louis  a  passé  pour  être  de  Voltaire,  dans  le  temps 
«  il  fut  prononcé.  Les  traits  heureux  répandus  dans  cet  ouvrage,  l'esprit 
ihikMophique  qui  y  règne  ,  et  qui  était  alors  inconnu  dans  la  chaire  ;  le  style, 
pji  est  à  la  fois  simple  et  noble ,  mais  éloigné  de  ce  style  oratoire ,  si  propre  à 
:icber  sous  la  pompe  des  mots  le  vide  des  idées;  tout  cela  nous  porte  à 
rrirc.  disent  les  éditeurs  de  Kclil .  que  cette  opiniun  n'était  pas  dénuée  de 
onderaent.  On  prétend  que  le  prédicateur  avait  consulté  Voltaire  sur  un  pa- 
lég^riqae  qu'il  avait  fait  lui-même  ;  dans  un  moment  d'humeur  contre  le 
naovais  style  de  ce  sermon  ,  Voltaire  le  Jeta  au  feu.  Cependant  l'auteur,  qui 
If  ait  fondé  sur  le  succès  de  son  discours  l'espérance  de  sa  fortnne,  était  au 
lcscspc»ir  ;  il  fallait  avoir  un  autre  panégyrique,  et  l'apprendre  en  huit  Jours. 
roluire  eal  pitié  de  lui ,  et  fit  en  deux  jours  le  Discours  que  nous  citons ,  et 
|oi  e«l  alors  beaucoup  de  succès. 
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Ce  panégyrique  t  éié  imprimé  depuis  les  éditions  de  Kehl  dans  les  QBtVNlj 

de  Vollaire.  ^ 

ARVISET  (Estienne),  prédicateur  da  roi,  aut,  supp.  [Et  BoOE^i 
jésuite]. 

Consolation  et  réjouissance  pour  les  malades  et  personnes 
gées.  Rouen,  1617,  in-12.  [M^ 

Une  édilion  du  mémo  ouvrage ,  publiée  à  Lyon  en  1666 ,  et  dédiée  au 
dînai  de  I^  Rochefoucauld ,  porte  le  nom  de  Binet. 

ASH  (d')  et  DASU  (la  comtesse).  Voy.  DASH. 

ASINOFF,  ancien  pasteur  d'Oldenbourg,  édit,  pseitd.  [MaucbiS 

BAT  DE  LONGPRÊ]. 

Épîtrc  à  Ninon-Lenclos  (par  de  Scliouvaluff)  et  Réponse  à  UL 
V***  (Voltaire,  à  qui  cette  épître  était  attribuée).  Genève,  1774,  il 

Lsii 

ASUN,  anagr,  [Alphonse  Salin],  auteur  dramatique. 

L  Avec  M.  de  Befrui/eî*:  le  Salon  dans  la  Mansarde,  Ttndetille 
un  acte.  Paris,  .Michaud,  1839,  in-8,  20  c.  [31 

II.  Avec  M.  HerUl  {GroubetUlial)  :  Un  Cœur  et  30,000  livres 
rente ,  vaudeville  en  un  acte.  Paris ,  Gallet,  1839,  in-8,  15  c.  i 

m.  Avec  M.  Guioaet  :  Une  Nièce  d'Amérique,  vaudev.  ea  on  acM 
Paris,  Gallet,  i 839 ,  in-8, 15  c  [Slfl 

Ces  trois  pièces  Tonl  partie  d'une  coUection  intitulée  :  «  Paris  dramatîqwv 

IV.  Avec  M.  Em.  Durand  de  Valley  {Gnutrot)  :  Dodore  en  pét" 
tence,  soliloque-vaudeville  en  un  acte.  Paris,  PolU^,  18^1,  in-8.  [31 

Pièce  du  théâtre  Saint-Marcel. 

V.  Avec  MM.  Hcristl  {(injuhffut/ial)  aif^/ufbcnat:  hXièce en 
teur,  comédic-\aude\ille  eu  deux  actes.  Paris,  Gallet,  1841 , 
15  c.  [31 

Pièce  du  théâtre  de  la  Porte-Saint-Antoine,  et  qui  fait  ptrlie  da  « 
dramaUque  », 

VI.  Avec  M.  Carpier:  les  Mousquetaires,  drame-vaader.  cndM 
actes.  Paris,  Gallet,  18^1,  in-8,  15  c.  [Sl^ 

Pièce  du  même  théâtre ,  et  qui  Tait  i>artie  de  la  même  eoUecUoA.  ' 

ASSEZAN  (Pader  d') ,  p$.  [Claude  Bo yer]. 

Agamemuon,  tragédie.  Paris,  Théo.  Girard,  1680«  ia-12.    [Ul] 

ASTERIUS  (Turcus-ttuffus),  /mt.  [Codius  îiwuuus,  Sfiota}. 
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noTi  Testamenti  coHatio  carminé  eiegiaco  scripu.  Pa- 

[319] 
ig,  «  Bibliotheca  sacra  » ,  p.  957. 

5  (Justus),  ps.  [Joan  Stella]. 

lUo  pacis  germanicae ,  sive  Disseriatio  de  pace  Prageosi 
535.  Luletiœ,  1636,  in-foL  [320] 

iVL  comitiorum  Ratisponensiuin,  siveDisquisitiode  elec- 
omanorum.  Hanoviae,  1637,  iu-/i.  [321] 

r  du  CaUlogae  de  la  bibliothèque  imperiali ,  aa  mot  ▲steriuf  » 
cet  ouvrage  à  Grotius. 

[E.-F.-A.  Machart,  anc.  avocat-général], 
miens ,  roman  historique.   Paris ,  1830 ,;  k  vol.  in-12  » 

[322] 

5IUS,  apocr,  [ViGiLius,  episcopus  Tapsensis]. 
libri  XI  deTrinitate,  lat.  p.  1,  Antid.  contra  hsreses, 
Sichardunu  Basilis,  1528,  in-8.  [323] 

iteurs  déguisés  » .  édilion  in-12  ,  p.  209. 

GORAS,  apocr,  [Philander  (1)  ]. 
:  parfait  amour,  écrit  en  grec ,  cooteuant  les  Amours  de 
:  de  Charide,  de  Phérécide  et  de  JMélangénie  ;  traduit  par 
enillé.  Paris,  1598,  in-12; —Paris,  Guillemot,  1612, 

[324] 

rtain  qu'Athénagorlh,  philosophe  athénien  qui  embrassa  le 
dans  le  ir  siècle,  et  auteur  d'une  belle  apologie  pour  les  chré- 
it  composé  le  roman  dont  il  est  ici  question.  Le  savant  évéque 
Huct,  après  bien  des  réflexions,  croit  que  cet  ouvrage  n'est 
igoras,  parce  qu'il  y  a  décou>ert  des  marques  de  nouveauté 
Mit  la  supposition.  Il  soupçonnait  Philander,  commentateur  de 
oir  eu  pari  <^  la  fraude.  Pour  appuyer  ses  opinions  anciennes, 
eux  cacher,  il  a  voulu  dépayser  ses  lecteurs  et  les  tromper  en 
oclrine  dans  un  livre  de  galanterie.  «  Philander  l'aurait  com- 
1 ,  pour  le  cardinal  d'Armagnac,  grand  amateur  d'architecture , 
«aucoup  de  descriptions  dans  ce  livre ,  qui  d'ailleurs  n'est  pas 
uoique  peu  intéressant.  On  reconnaît  cependant  qu'il  y  a  de 
utés  et  quelques  cndrolt>  qui  sentent  l'antiquité.  > 

6  n'ayant  été  vu  qu'en  français,  A. -A.  Barbier,  sous  le  no  1343 
nnaire  des  ouvr.  anon.  et  pseudon.,  considère  le  traducteur  de 
me  le  véritable  auteur. 

véritable  nom  était  Filandrier^ 
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ATHIER ,  ps.  [Atbanasc  Garnier]. 

I.  Viogt  ans  de  folie.  Paris,  rue  Bourbon,  &3, 1823,  3  voL  i 
7  fr.  50  c. 

IL  Lucilc ,  ou  les  Archives  d'une  jolie  femme.  Paris,  Hcsseï 
1825,  2  vol.  iu-12,  5  fr. 

Ce  pseudonyme  c8l  formé  des  trois  premières  leUres  du  prénom  de  h 
et  des  trois  dernières  de  son  nom. 

Sous  ce  pseudonyme ,  mais  écrit  Ath'Icr.  i)  a  été  publié,  en  isao ,  on 
cule  intitulé  :  Biiisiann  ^  cent  hêiUes  pour  .soixante  centhnes,  recueil  m 
comique  ,  à  ravage  des  gem  tristet.  Paris ,  de  l*impr.  de  Carpentier-Mérli 
in-3î  de  64  pag.  »  Il  n'est  pAs  certain  que  cet  opuscule  soit  de  rtnte 
deux  romans  cités  précédemment. 

AÏJEM,  anagr.  (P.-C.  Jamet). 

Idée  de  la  métaphysique ,  traduit  de  Fanglais  (composé  par  '. 
Jamet).  1739,  in-12. 

Inséré  dans  le  «  Conservateur  »  de  septembre  175S,  sous  ce  titre  :Iilè 
métaphysique,  traduite  littéralement  de  l'anglais  d'AtJem  par  It  M.  D. 
1G89.  Il  est  probable  que  la  marquise  de  Caylus  est  désignée  ici.  Jamet 
note  que  sa  traduction  fut  revue  par  Coste. 

ATTICUS,/)s.  [lord  Fitzmilliam]. 

I.  Lettre  d*Atlicus,  trad.  de  l'anglais.  Londres,  1802,  in-l 
Nouv.  édition,  publiée  par  l'abbé  Vinson.  Londres,  1816,  in- 

II.  Pensées  d* A tticus... 

Ces  l'eiisées  parurent  peu  après  les  £e<fr«i;  elles  se  trouvent  réon 
semble  dans  l'édition  de  l'abbé  Vinson. 

ATÏICLS  SECO>DLS,/w.  [Joan.-Fr.  Sarrazin]. 

Attici  Secundi  G.  Orbilius  musca,  sivo  Bellum  parasitîcam( 
in  P.  Monmaurum).  Parisiis,  16'i4,  iii-A. 

Imprimé  aussi  dans  les  OËuvres  de  l'auteur. 

—  Guerre  (la)  des  parasites  de  Sarrazin^  traduite  do  latin  ei 
çais  (par  P,  Toussaint  Masson).  1757,  in-12  de  61  pag. 

AUBERT  (Eug.).  ps.  [Eugène  de  Lanoise],  autear  des  typ 
vanis  dans  «  les  Français  i)eints  par  eux-mêmes  >•  :  Tlndien  bi 
Prismes,  t.  III,  p.  329;  —la  Créole  de  l'Ile  defiourbon. 
t  III,  p.  365. 

AUBIGNY  (B.  d*),7^.  [J.-:il. -Théodore  BAUDOUIN], 
(Yoy.  ce  nom  dans  la  France  littéraire.) 
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RY  (P.),  ps,  [Prosper  Goubaud],  auteur  dram.  (Voy.  ce  der- 
«D  dans  le  t.  XI  de  la  France  littéraire). 

»ÂIN£L  (Heori-Alexandre) ,  anagr,  [Delaunay,  comte  d'En- 

£S]. 

lenri-Âlexandre  Âudainel  à  Etienne-Charles  de  Loménie,  ar- 
ue  de  Sens.  Orléans,  1791,  in-8  de  29  pag.  [333] 

Dénonciation  aux  Français  catiioliques  des  moyens  employés 
ssemblée  nationale  pour  détruire  en  France  la  religion  catho- 
jODdres,  et  Paris,  TAuleur,  1791.  —  VP  édit.  Paris,  Crapart, 
iû-8.  [33/i] 

Point  d'accommodement  Paris,  1791,  in- 8.  [335] 

jDpblet  a  ea  cinq  éditions. 

>ITEUR  (  UN) ,  ntU.  dég,  [H.  SiMÊON,  depuis  préfet]. 
Conseil  d'État  considéré  dans  son  oi*ganisation  actuelle  et  dans 
éiiorations  qu'il  serait  nécessaire  d'y  introduire.  Paris ,  Péli- 
829,  in-8del0/ipag.  [336] 

>1TEUR  AU  CONSEIL  D'ÉTAT  (UN) ,  aut.  dég.  [le  comte 
r  de  Gasparin]. 

ice  (la)  doit-elle  conserver  Alger?  Paris,  de  l'imp.  de  Béthune, 
in-8.  [337] 

jUSTE  ,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  parts  de  pièces  de 
i  imprimées  de  treize  auteurs  contemporains  différents  : 
Irissel ,  Chedel ,  Mario  Coster,  Greuzé  de  Lesser,  Daniel ,  De- 
lant ,  Gallistines ,  Gombault ,  Goury ,  Lecerf ,  iMaillard ,  Martin 
iL  (  Voy.  la  France  littéraire.  ) 

GUSTE,/)5.  [L.-R.-D.  Bernard,  de  Rennes,  alors  étudiant  en 
aujourd'hui  conseiller  et  député]. 

[K-ccnce  et  volupté.  Paris,  1808 ,  3  vol.  in-12.  [338] 

Tancrède,  ou  la  Conquête  de  l'épée  de  Roland.  Paris,  1808, 
in-12.  [339] 

GUSriN,aw/.  dég,  [Augustin  Hapdé,  auteur  dram.]  (Voy.  ce 
r  nom  dans  la  France  littéraire.) 

GLSTINUS  (Thomas) , /)5.  [Jo.  Bagot,  S.  J.]. 

ertatis  et  Gratiae  defeusio ,  adversus  Calvinum  et  Pelagium  in 

iio  Jansenio  redivivos.  Parisiis,  1653,  in-4.  [3A0] 
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Al'LNAY  (Mlle  Louise  A*),ps.  [Mlle  Julie  Gourald]. 

L  Mémoires  d*unc  poupée,  contes  dédiés  aux  petites  finesL 
Ébrard,  1838,  in-18,  avec  vigncltes.  — 2*  édition.  Paris,  le 
1839,  in-18,  avec  6  gravures ,  2  fr.  50  c. 

IL  Semaine  (la)  d'une  pelile  fille.  Paris,  Debécourt,  1839, 
avec  fig. ,  1  fr.  50  c. 

1IL  Suite  des  Mémoires  d'une  poupée,  contes  dédiés  am 
filles.  Paris,  Dutertre;  nov^ii,  18^0,  in-18,  avec 6  grar. 
phîées,  2fr. 

IV.  Marianne  d'Aubry.  Paris,  Debécourt,  1841,  in-12. 


I^s  ouvrages  de  mademoiseUe  Louise  d'Aulnay ,  dont  le  succès  eit 
sont  le  résumé  de  toutes  les  leçons  de  morale  et  de  bonnes  imi 
nées  aui  élèves  pendant  le  cours  de  l'année. 

Mademoiselle  Louise  d'Aulnay ,  dans  l'espoir  d'être  mieux  écoutée  pir  i 
Jeunes  lectrices ,  a  choisi  une  forme  légère  qui  n'exclut  point  le  téntmti 
ouvrages. 

Les  Mémoires  dUine  Poupée ,  la  Suite  dei  Mémoires ,  la  Semaine  dtwu 
fille,  sont  de  charmants  et  bons  livres  ;  outre  l'intérêt  avec  lequel  lli  le  I 
il  faut  encore  en  apprécier  l'élégance  du  style,  qualité  si  rare  dansktl 
vrages  de  ce  genre. 

Les  Mémoire*  (Tune  poupée  ont  déJA  été  traduits  denx  foli  en  altemandi 
traduction  anglaise  se  vend  a  Londres. 

On  peut  vraiment  dire  que  les  ouvrages  de  mademoiselle  Louise  é 
sont  populaires. 

Al]MOMER  DES  ROIS  HENRI  IV  ET  LOUIS  XIII  (LT>f ).  < 

dég.  [Guill.  Du  Peyrat]. 

Réponse  d* —  à  ses  amis ,  sur  sa  solitude  et  sa  retraite  de  h  i 
Troyos,  1624,  in-8.  V.  T.  [3 

Al  MOMERS  DE  S.  M.  L.  R.  D.  P.  (PLUSIEURS)  (deâll 
jeslé  le  roi  de  Pologne),  nuf.  supp.  [Voltaire]. 

Bible  (la)  enfin  expliquée...  Londres  (Genève),  1776,  in-&eli 
de  ij  et  550  pages;— 1777,  in-8.  [S 

Il  est  fait  mention  de  la  Bible  enfin  expliquée  dans  les  •  Mémoires  sccrtttij 
dès  le  26  Juillet  1776.  Il  en  panil  celle  année,  etsouice  millésime ,  deniéf 
lions,  l'une  in-8  cl  l'autre  in-4.  Le  t.  XX\  de  réditinn  in-4  desQGavitf^ 
Voltaire ,  qui  contient  la  Hible  euftn  esyliquée,  porte  la  date  de  1777  ;  il  CDtf 
de  même  d'une  édition  in-8.  Une  autre  édition  in-8,  soui  la  même  cl«lBr,j( 
qui  est  intitulét*  troisième  (quoiqu'elle  soit  au  moins  la  cinquième),  est  II  p^ 
mière  qui  ait  un  Avertissement  de  l'auleur,  mais  en  un  seul  alinéa. 

On  regarde  communément  les  lettres  S.  .M.  L.  R.  D.  P.  comme  initialcsil 
mots  :  «  Sa  .Maje&té  le  roi  de  Prusse  >.  Mais  Voltaire  lui-même  a  levé  Umoê^Iê 
doutes  en  tète  de  la  troisième  édition  de  sa  Bible  expliquée.  Il  a  eBtaiia,i 
cOW,  par  plusieurs  aam6niers  de  S.  M.  L.  R.  D.  P. 


\iA 
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ss  éa  p*UUDtt  de  Sandomir,  silaé  dans  la  Petite-Pologne.  Ainsi  les  ini- 
les  L.  R.  D.  P.  signifient  plutôt  le  roi  de  Pologne  que  le  roi  de  Prusse. 
lélUIre  suppose  que  quatre  commentateurs  ont  travaillé  successivement  A 
'Bitte  enfin  expliquée.  Le  travail  du  premier  ne  va  guère  au-delà  de  la 
àâé  de  U  «  Genèse  >.  Le  second  commentateur  a  fourni  une  longue  car- 
ie; mais  il  n'a  pas  achevé  le  second  chapitre  du  troisième  livre  des  «  Rois  ». 
Irrîsième  s'étend  Jusqu'à  la  fin  des  «  Prophètes  ».  Le  quatrième  commence 
.^ffcinier  livre  des  «  3Iachabées  ».  . 
Mdéric  écrivait  à  d'Alembert ,  le  25  janvier  1777  : 
•▼olUire  n'a  fait  que  recueillir  les  sentiments  de  quelques  Anglais  et  leurs 
ilfiqses  de  la  Rihie...  Les  commentaires  sur  la  «Bible»  sont  moins  forts 
{l'âne  inOnilé  d'autres  ouvrages  qui  font  crouler  tout  rédiflce ,  en  sorte 
lnTeo  aura  de  la  peine  à  le  relever.  » 

Xadame  Du  Châlelet  s'était  aussi  exercée  sur  la  «Bible».  Son  travail 
k  Jamais  vu  le  jour;  mais  le  manuscrit  autographe  existait  encore 
I  Î%f9.  Il  n'7  a  pas ,  ce  me  semble ,  dit  M.  Bouchot ,  grande  témérité  à  croire 
•e  Voltaire  n'avait  pas  été  étranger  à  cet  écrit  de  madame  Du  C.fafttelet ,  et 
hw  serait  pas  étonnant  que  les  deux  ouvrages  continssent  quelquefois  les 
Uses  remarques. 

kljcf  «  Mémoires  secrets»  des  22  octobre  et  7  novembre  1776  annoncèrent 
^la  «  Bible  enfin  expliquée  »  avait  été  achetée  à  Paris  par  le  nonce  du  Pape» 
tm  être  envoyée  à  Rome  ;  l'ouvrage  n'avait  pas  besoin  de  cela  pour  y  par- 
bilr.  Cependant  la  *  Bible  enfin  expliquée  »  n'est  pas  dans  le  «  Catalogue  des 
feici  mis  à  l'index  ». 

D  n'est  pas  moins  singulier  que  le  parlement,  si  prodigue  de  condamna- 
|ntt«  n*ait  pas  fait  brûler  ce  livre.  L'avocat-général  Séguicr  préparait  un  ré- 
lusitoire.  si  Ion  s'en  rapporte  aux  «  Mémoires  secrets  »  du  10  novembre  ;  mais 
f  n'ai  rien  trouvé,  dit  M.  Beuchol,  qui  prou\('kt  que  ce  projet  ait  eu  des  suites. 
L  Petgnot ,  dans  son  «  Dictionnaire  des  livres  condamnés  » ,  dit  (t  II .  p.  191) 
pt  l'ouvrage  de  Voitaire  «  a  été  condamné  et  supprimé  »,  sans  indiquer  la 
hto  de  la  condamnation.  L'auteur  des  «  Recherches  sur  les  ouvrages  de  Vol- 
lire  »,  1817,  in-8,  n'en  dit  pas  mol. 

n  y  a«ait  six  ans  que  la  •  Bible  enfin  expliquée  »  avait  paru  ;  il  y  en  avait 

Cque  Voltaire  était  mort ,  lor>que  l'abbé  (^léniencc  ,  chanoine  de  Rouen , 
.irimer  une  réfutation  de  l'ouvrage  de  Voltaire. 

ALRELI  (  Miss  Elisabeth),  pelile-fillc  du  célèbre  Swift,  ps.  [  VlN- 
EDIT,  de  Rouen]. 

Lettres  (ses),  traduites  de  Tanglais  (par  Vincent,  de  Rouen).  Ams- 
fertam,  la  compagnie,  1765,  in-8.  [347] 

Vincent  a  publié  de  nouveau  cet  ouvrage  avec  son  nom  et  sous  ce  titre  : 
leuw  éco%sai^eit,  iradmies  de  l'anglais.  Amsterdam,  et  Paris,  veuve  Du- 
tone,  1777,  2  parties  in-12. 

Le  volume  de  1766  ne  contient  que  dii-huit  lettres.  La  première  partie 
■rie  des  Lettres  écossaises  en  contient  trente-trois  dans  la  seconde. 

AURELIUS  (Paulus),  ps.  [Gilles  de  Witte]. 

Panegyris  .Tanseniana,  seu  testimonîa  cruditorum  Yirorum,  etc». 


(^  AUR 

theol.  Timalcten.  1698.  — Apologia  pancgyreos  jansenians,  1698.— 
Apol.  2^  1700.  — 3".  1701 ,  in-/i.  '  [WS] 

AIJRELÏUS  (Joan.),;^5.  [Gilles de  Witte]. 

I.  Dîs(|uisiiio  de  Gratia  sufficiantc  (quam  Thomisticam  dknnt}  el 
de  moric ,  seu  fusione  saoguinis  Christi  pro  omnibus ,  adversos  Marti- 
num  Stcyaert ,  theologum  Lovanienseni  ;  per  Joannem  Aarelium  Pal- 
ladii  defensorein.  11  nov.  1691.  la-^de  8  pag.  [6&9] 

II.  PropositionesV  Coriielii  Janscnii  episcopi  Iprensis  famosis  pio- 
positionibus  damnatis  contiariœ  cxhibila...  1692,  in-ftde  U  pag. 

[450] 

III.  Phrenesls  Molinistica  se  exerens  ia  scripto  famoso  qui  titnloi 
«  Jansenisnius  oinnem  destrucus  Rcligioncm  »  (  auctore  Steyaert), 
Demonstrante  Joanne  Aurelio  theol.  1693,  iii-8  de  15  pages. 

[351] 

A13RELIUS  (Petrus),  ps,  [Joan.  Du  Verger  de  Hauranne,  ab- 
bâte  San- Cyrano]. 

I.  Vindicio;  censurx  facultatis  theologix  Parisiensis,  etc. ,  adfcr 
sus  Hermannum  Lœnieliuni  (Joan.  Floyduni),  etc.  Parisiis,  i633i 
in-/i.  [35^ 

II.  Pétri  Aurelii  oi)era,  jussu  et  impensis  Cleri  Gallicani  deouèi 
lucein  édita.  Parisiis,  16/i6,  3  tom.  in-fol.  [353! 

On  croit ,  dit  l'abbé  Goujet  dans  son  Catalogue  manuscrit ,  que  l'abbé  à 
Barcos ,  neveu  de  Tauleur,  a  travaillé  à  cet  ouvrage.  L'Éloge  de  l'abbé  à 
Saint-Cyran  ,  qui  est  a  la  têlc ,  el  qui  Tut  fait  par  ordre  du  clergé  de  FraMl 
est  de  OoJeau ,  évoque  de  Vcncc.  Le  clergé ,  continue  l'abbé  Goujel,  tgMiri 
alors  le  nom  et  la  qualité  de  son  défenseur,  qui  avait  toujours  refusé  dai 
faire  connaître. 

Les  tomes  I  et  11  renferment  la  réfutation  des  ouvrages  pseudonyMCf  i 
Kic.  Smitki ,  Daniel  à  Jesu ,  et  Ilcrmann  Locmelius.  Le  tome  III  est  coolit  I 
P.  Sirmond. 


AUREVILLY  (Léond*),  mit,  dég.  [Léon-Louis-Frédéric 
d*Aurevilly],  littérateur,  ancien  rédacteur  du  «Momns  normaiidi 
né  à  Saint-Sauveur-Ie- Vicomte  (Manche),  le  28  septembre  1809]. 

I.  Amour  et  haine.  Poésies  politiques  et  autres.  Paris»  Deoli 
1833,  in-8,  6  fr.  [3SI 

II.  Sonnets.  Caeu ,  de  Timpr.  de  Pagny,  1836,  in-18  de  79  H 

[M 
Outre  le  «  Momus  normand  •  qu'il  rédigeait  en  cbef,  M.  d'AimvIUy  m 
pris  part  à  la  rédaction  du  Journal  Intitulé  :  •  l'Ami  de  la  Véfilé  •  •  fâl  rt 
'  privuit  i  Caen. 
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AprtsaTair  cultiTé  U  poéiie,  dod  miu  quelque  MMcès,  c€  litlértltor  «  été 
ffamni  par  qm  grande  tendance  religieuse  A  embraner  l*élat  eccléftlauiqiiê. 
Ogêomué  pffétre  en  mai  1838 ,  il  est  aujonrd'linl  humble  miiflonnaire  du  dlo- 
cte  de  Coulanees. 

ADSONE,  nom  abrév.  [Charles  Ausonb  de  Chancel,  aecrétalre 
êê  h  dvecrion  des  aiUres  arabes  près  Je  ministère  de  la  guerre]. 

AUSONIGO  (Ortofilo),  ps.  [le  comte  Charles  Pasebo  de  Corne- 

UAKO]. 

I.  Bfementi  de  giustizia  civile.  Parigi ,  dai  torchi  di  Bailleol ,  1819, 
IkS,  3fr.  [35«] 

n.  Considérations  politiques  sur  l'Italie  ancienne  et  moderne,  sui- 
fhid*oii  Éptome  du  droit  pubHc  de  cette  contrée  dans  le  moyen- 
Iget  et  d*ane  dissertation  relative  au  même  objet.  Paris,  Delaunay  ; 
Mider,  1830,  iQ-8  de  100  pag.  [357] 

Les  Catuidéruiiont  ont  une  pagination ,  ti'VEpitome  une  autre. 

AUSONIOU  (Th.),;».  [J.-A.  Goulianof]. 
Oimaciiies  archéographiques.  1'*  livraison.  Paris,  Du&nt,  183&, 
iM  de  AA  pages,  3  fr.  [358] 

CetI  «M  analyse  de  la  théorie  de  Champolilon  le  Jeune  sur  les  hiéroglyphes 
des  anciens  égyptiens,  l/auteur  en  avait  promis  quatre  livraisons;  mailla 
fRmière  seulement  a  été  publiée. 

AUSTIN,  /M.  [Guys  de  Saint-Charles],  auteur  dramatique. 
'     Avec  André  [le  comte  Fortia  de  Piles]  :  le  Curieux  puni,  comédie 
Ci  OD  acte  et  en  prose.  Paris,  Porthmann,  1813,  in-8.  [359] 

'     AlJT£UR  (UN)  dont  les  assertions,  suivant  preuves  irrécusables, 
nat  confirmées  par  les  événements  depuis  1806  jus([u*en  oct.  1830 

,  [Panl-Dominique  Bonneauj. 

Omsidérations  sur  les  destinées  humaines.  Tom.  XXI.  Ruine  de 
Paris  ;  démembrement  de  la  France  ;  mort  ou  expulsiou  de  Louis- 
PUUppe  I''  ;  massacre  d*un  grand  nombre  d*hommes  ;  conséquences 
knéts  de  Timpuissance  ou  du  parjure  ;  moyens  de  prévenir  ses  dan- 
IBB.  Paris,  de  Timp.  de  Piiian-Delaforest-Morinval ,  1830,  in-8  de 
m  pag.  [360] 

Cet  auteur  a  publié  sous  le  titre  de  Considéraiion*  sur  Us  destinées  humaines 
plulcars  écrits  auiquels  il  a  donné  une  tomaison  (t.  I,  II,  III,  etc.),  quelque 
peu  élCDdue  que  rûi  sa  brochure.  En  annonçant  en  1830  le  t.  \X,qai  ne  forme 
fM  40  pag.,  anon.,  M.  Beucbot  a  déclaré  ne  pas  connaître  les  vol.  lY  à  XIX. 

AUTEUR  AMBULANT  (L*),  ps.  [Taconet]. 
Mémoires  d'un  JErivolite.  Paris,  1 761 ,  2  parties  in-1 2.  [361  ] 
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AUTEUR  CÉLÈBRE  QUI  S*£ST  RETIRÉ  DE  FRANGE  (UN), 
oui.  dég.  [Voltaire]. 
OCuTres mêlées.  Berlin ,  1 753,  in-i2  de  38  pag.  [363] 

AUTEUR  DÉSINTÉRESSÉ  (UN),  aut.  dég.  [d'ALEMBERT], 
Sur  la  destruction  des  jésuites  en  France.  1765.  — Nouv.  éditkMip 
augmentée  d'un  supplément  sous  le  litre  de  Lettre,  etc.  1767,  in-12. 

[363] 

Le  supplément,  simplemenl  anonyme,  est  intitulé  :  Lmre  à  3f  ***,  cmueilUt 
au  parlement  de***,  pour  servir  de  supplémetit  à  Vouvrage  qui  est  dédié  à  ea 
même  magistral,  et  qui  a  pour  titre  :  Sur  la  destruction  des  Jésuilei  en  Franei. 
1767,in-l2, 

AUTEUR  INCONNU  (L'),  mit.  dég.  [Montaset]. 
Dissertations  curieuses  de  l'auteur  inconnu.  Londres  (Amsterdam), 
1713,  in-8.  [86&] 

Ces  dissertations ,  qui  roulent  sur  des  matières  de  théologie  ,  sont  dédiées  i 
Louis  XIV  ;  il  parait  que  l'auteur  était  un  protestant  réfugié  en  Hollande. 

AUTEUR  QUI  N'EST  POINT  AUTEUR  (UN),  comme  on  le 
verra  de  reste ,  aut.  dég.  [le  vicomte  d'AuBUSSON]. 

Ode  au  clergé  de  France,  suivie  d'un  petit  Discours,  on  de  quel- 
ques Réflexions  analogues.  (Nouv.  édit.).  Paris,  Laurens  junior,  1790, 
in-8  de  60  pag.  [365] 

Cette  petite  pièce  fut  imprimée  pour  la  première  fois  à  M  Rochelle,  en  1763. 
Elle  fut  réimprimée  clandesiinement  en  177G,  in-8  de  30  pag.,  sous  le  titit 
^'Adresse  présentée  au  clergé  uelche.  On  la  trouve  aussi  dans  le  Recueil  des 
opuscules  de  l'auteur,  portant  au  dos  dans  les  exemplaires  reliés  le  mot  Al- 

BUCUaiANA, 

M.  t>e  Manne,  sous  le  n«  13  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymeii  a 
par  erreur  attribué  à  Voltaire  Tédilion  de  cette  pièce,  qui  a  para  souile  Uln 
d*Adresye ,  etc. 

AUTEUR  SUIVANT  L'ARMÉE  (UN),  «w/.  dég.  [GODAED D'Ai;- 
COURT,  fermier  général]. 

Académie  {V)  militaire,  ou  les  Héros  subalternes.  Paris,  17&5» 
2  vol.  i>etit  in-12.  —  Nouv.  édition ,  augmentée  de  jolies  gravures, 
Paris,  Mérigot  le  jeune,  1777,  2  vol.  in-12.  [366] 

AUTEUR  TURC  (UN),  au/,  supp.  [GODART  d'Aucourt,  femier 
général]. 

Mémoires  turcs ,  avec  THistoire  galante  de  leur  séjour  en  France. 
Amsterdam  (Paris),  17/i3,  2  vol.  in-12.  [367] 

—  Les  mémos.  VI"  édit.,  précédée  d'une  Épllrcdédicatoirek  i 
moiselle  D.  T.  1776,  2  voL  în-12. 
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VÈ^în  dédicatoire,  i^ontée  à  celte  éditloB,  eit  idreMée  à  mutawliclto  Da- 
lké»coiiriifaoe  célèbre ,  alon  eiistante.  L'auteur»  sout  le  voile  d'une  liottie 
fifuale  et  bien  lonlenue.  y  fail  It  critique  du  Inie  impertinent  des  Lait  de 
li  capitale. 

— LanDêmea,  Noqt.  édition.  Paris,  mademoiaenefileuet»  1796» 
S|ol.fa-f8. 

Baaae  édition  :  die  est  précédée  de  la  Lettre  â  mademoiselle  Dutbé. 

— Let  mêmes ,  sous  ce  titre  :  Mémoires  turcs ,  ou  Aventures  d'un 
jene  Twe,  vnc  l'HislDire  de  son  séjour  en  France,  et  Lettre  d' Ack- 
Ml-Mr-Aietà  AtaUde,  son esdaire  favorite.  Nouv.  édit.  Paris,  1822, 
2  foL  in-iS  ornés  de  &  vign.  d'après  Ghassebt ,  S  fr.  50  c 

L'iptue  dédieatoire  i  mademoiselle  Dutiié  est  en  télé  de  cette  édition. 

Oanage  trop  libre,  dit  l'abbé  SabaUer,  mais  plein  d'intérêt,  et  dont  la  se* 
CMie  partie  renferme  une  eiœllente  critique  de  nos  moeurs.  Le  style  en  est 
fir.éléfaDt  et  facile. 

AUTEUR  VIVANT  (UN),  oui.  iég.  [Gabr.-Ant.-Jos.  Hêgabt]. 

Quelques  préjugés  pcyulaires  des  habitants  de  Valendennes  et  des 
eommmies  environnantes.  Ouvrage  posthume  d'— .  Valendomes, 
Prignet ,  1813 ,  in-12  de  35  pag.  [388] 

Itré  A  iO  eiemplaires,  dont  17  sur  papier  de  couleur. 

AUVRAY  (le  sieur) ,  ps.  [Martin  de  Barcos]. 
Censure  d'un  livre  que  le  P.  Sirmond  a  fait  imprimer,  intitulé: 
Prœdestinatus.  Paris ,  1  ()/i4 ,  in-8.  [369] 

Cet  ouvrage  parut  en  latin  l'année  suivante ,  à  la  suite  du  Prœdettinatuê. 

AUVRAY,  ps.  [Chapelle]  ,  auteur  dramatique. 

I.  Avec  M.  Pezzani  :  Mlle  de  La  Faille,  drame  en  cinq  actes  et  en 
hrit  Ubleaux.  Lyon ,  1843 ,  in-8  de  16  pag. ,  60  c.  [370] 

II.  Don  Pasquale,  opcra-buffa,  mêlé  de  couplets.  Paris,  Beck, 
18A3,  in-8  de  16  pag.,  UO  c.  [371] 

Eeprésenté  sur  le  Gymnase  Dramatique ,  le  M  mars  1843. 
m.  Georges  et  Thérèse,  ou  les  deux  Orphelins,  comédie-vaude- 
île  en  deux  actes.  Paris,  Ch.  Tresse,  1863,  in-8  de  32  pag.   [373] 
Beprésentée  sur  le  même  théâtre ,  le  24  mars. 

IV.  Jean  Lenoir,  comédie-vaud.  en  trois  actes.  Paris,  Ch.  Tresse, 
1843,  in-8  de  36  pag.  [373] 

An  même  théâtre ,  le  1 1  octobre  1843. 

V.  Daniel  le  tambour,  comédie-vaud.  en  deux  actes.  Paris,  Ch. 
rresK,  1844,  in-8.  [^74] 

Représaslée  sur  le  même  théâtre,  le  S  déeenlm  ÎUI. 
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AVEC  (l'amateur),  ps.  [Jean-Paul  Marat]. 

Observations  de  M.  Tamateur  Avec  à  M.  Tabbé  Saas,  sur  la  néa 
site  indispensable  d'avoir  une  théorie  solide  et  lumineuse  avant  d*c 
vrir  boutique  d'électricité  médicale,  en  réponse  à  la  lettre  de  M.  Tafa 
Saas  à  Marat  sur  l'électricité  positive  et  négative ,  publiée  dans 
n""  16  de  l'Année  littéraii*e.  Paris,  Méquignon,  1785,  in-8  de  33 

[31 

AVELINE  (le  sieur),  bourgeois  de  Troyes ,  j05.  [Voltaire]. 

Canonisation  (la)  de  saint  Cucufin,  frère  d'Ascoli,  par  le  pape  Cl 
ment  XIII,  et  son  apparition  au  sieur  Aveline,  bourgeois  de  Troy* 
mise  en  lumière  par  le  sieur  Aveline  lui-même.  Troyes,  chez  M. 
madame  Oudot,  1767.  Sans  date  (1769),  in-8  de  24  pag.  [31 

Cest  à  la  date  du  I7  mai  1709  que  les  «  Mémoires  secrets»  parlent  de 
«Canonisation  de  saint  Cucufin  ».  La  date  de  1767  et  l'inUtulé  donneraieE 
penser  que  l'ouvrage  avait  déjà  été  imprimé  à  Troyes.  Il  n'en  est  rien.  Vi 
teur  fit  entrer  cet  opuscule  dans  le  tome  I*'  des  Choxes  utiles  et  açréabi 
M.  Beuchot  croit  que  c'est  la  même  composiUon  qui  t  servi  pour  ce  recueil 
pour  l'édition  séparée. 

AVEUGLE  (UN) ,  atU.  supp,  [Rob.-Mart.  Le  Suire]. 

Coup  d'œil  sur  le  Salon  de  1775.  Paris,  Qnillau  Talné,  1775,  in-1 

[3Î 

AVEUGLE  DU  LUXEMBOURG ,  p^.  [le  marquis  J.-B.-0.  M 
£ADE  D*AVËSE]. 

Quatre  (les)  jardins  royaux  de  Paris ,  ou  Distractions  de  Taveu] 
du  Luxembourg.  Descriptions  en  vers  avec  des  notes  historique 
2«  édit.,  augmentée  de  plusieurs  pièces  inédites.  Paris,  CoesoD,  181 
in-18.  [31 

La  première  édition  a  paru  par  fragments. 

AVEUGLE  IMPROVISATEUR  {V),ps.  [Charles-Maurice  Di 

COMBES]. 

Luxembourg  (le)  (en  vers),  bouUde  suivie  de  Notes  historiqu 
Paris,  de  Timpr.  dePlassan,  1816,  in-8  de  16  pag.  [3! 

AVITUS  (Aurelius),/)5.  [Joan.  SlNNlCHlus]. 

I.  Molinomachia.  Parisiis,  1650,  in-/i.  [31 

II.  Spongia  notarum  Molinomachiae.  1651 ,  in-&.  [3i 
Voy.  l*trUclc Sinnich,  dans  Moreri. 

AVITUS  ACADEMICUS, /M.  [Gi       le       TTE]. 
h  Aviti  Academici  1 
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wkam,  à  qui  i  <      >      un  ât  cooMitotioiii  Glementiiis, 

i|iiB  mnecrn  domini  Siéaoih  di  tor.  1706,  ishh.  [S82] 

n.  Panenesis  rindicata ,  sive  Depolsio  calamnianiiii  ac  ca?  iUitio- 
■am  qott  ad? enos  Avitom  academicnm ,  et  periUiistreni  CorneBom 
intorsît  quidam  abondé  notos.  eccknaaticae  amoritatii 
r  :  in  qnâ  el  latins  discntitur  Cl^nentina  poriodns.  Hodie  forma 
servi  rerorsa  est  in  foitnam  Dei  1707,  in-&.  [383] 

Gonire  Henri  Denis,  chanoine  de  Liège ,  qni  avait  attaqué  l'écrit  précédent 
éeG.deWitte. 

AVOCAT  (UN),  aut.  tupp.  [Vdhbé  CAPMànTlM  DE  Chadpy]. 

Béfleiiom  d' —  sor  les  remontrances  du  Parlement  dn  37  no- 
Habn  1755 ,  an  sujet  du  grand  conseil  Londres ,  1756 ,  in-12. 

[38A] 

Cet  écrit  ayant  été  condamné,  ranlenr  quitta  la  France,  et  le  réfugia  A 
leae,  oà  il  publia,  en  1767,  «la  Découverte  de  la  auifon  de  campagne 
é'aevaoe  > ,  3  vol.  in-8. 

AVOCAT  (UN),  uuf.  mpp.  [de  Calonne,  ministre  d'ÉUt] 

Lettre  d* —  an  défenseur  dn  comte  de  Ch.  (k  M.  de  La  Cretdie,  qui 

avait  pris  b  défense  de  l'infortuné  comte  de  jSanois ,  en  Tappdant  le 

cemte  de  Ch.  ..)•  1786,  in-^.  [385] 

▼dei  ce  qu'on  lit  sur  cette  brochure  anonyme  dans  le  second  volume  des 

OurrûçeM  judiciairei  de  M.  de  La  Cretelle  Talné ,  Paris ,  1800 ,  in-8,  p.  439  : 

•  Tout  le  monde  attribua  celle  brochure  à  un  certain  M.  Moriau,  qui.  sous 
le  titre  d'historiographe  de  France ,  composait  depuis  vingt  ans  une  histoire , 
oà  il  prouYait,  non  seulement  qu'il  n'y  avait  pas  de  meilleur  gouTemement 
qu'noe  autorité  purement  arbitraire .  mais  encore  que  c'était  là  l'état  de  la 
FrtBce  depuis  Pharamond.  On  ne  trouvait  plus  que  lui  qui  pût  prendre  la 
défraie  des  letireM  de  cachet, 

•  Cependant  la  brochure  n'était  pas  de  lui  ;  elle  avait  un  auteur  plus  re* 
ourquable  :  c'était  un  ministre,  el  le  ministre,  de  tons,  le  plus  en  crédit 
iaas  ce  moment,  M.  di  Calo.nni.  Je  n'ai  su  celte  anecdote  que  plusieurs 
nuées  après,  par  M.  l'abbé  de  Périgord ,  qui  l'avait  vu  écrire  cette  brochure 
I  la  campagne  et  pendant  une  Tète  qu'on  y  donnait  à  M.  le  comte  d'Artois. 
Vivent  les  temps  où  les  ministres  font  des  brochures  contre  les  philosophes  , 
as  lieu  de  les  mettre  à  la  Bastille  !  »  A.  A.  B— i. 

AVOCAT  (UN),  aut,  dég.  [J.  AlbissonJ. 
Lettres  d*  —  à  un  publiciste  à  Toccasion  de  la  prochaine  assem- 
blée des  États-Généraux  du  royaume.  Avignon,  J.  Niel,  1788,  in-8. 

[386] 

AVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  ••*  (UN),  oui.  supp.  [AleebT, 
defois  lieutenant  de  police  et  maitre  des  requêtes]. 
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Lettres  d*  — ,  à  MM.  les  auteors  da  Jouraal  d  tfants ,  nr  m 
projet  de  traduction  du  corps  entier  du  droit  civil  (pabHé  par  Hnlot). 
Paris,  Knapen,  1765,  in-8.  [iê7] 

Hulot  répondit  à  ces  lettres  pard'aatres  adressées  aux  anteun  du  •  Joimal 
da  Trévoui  > ,  c'est-à-dire  à  Tabbé  de  Saint-Léger,  qui  rédigeait  alors  dl 
intéressant  Journal ,  et  qui  avait  annoncé  avec  éloge  le  projet  de  Hulot.  Gclts 
réponse  parut  victorieuse  à  Tabbé  de  Saint-Léger  ;  il  en  fit  une  analyse  tiéi 
détaillée.  Cependant  Hulot  ne  put  alors  exécuter  son  projet,  quoiqu'il  eil 
reçu  plus  de  mille  souscriptions,  parmi  lesquelles  on  comptait  cdies  de  es 
qu'il  y  avait  de  plus  respectable  dans  la  magistrature.  Lambert,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  a  réfuté  les  lettres  de  M.  Albert  dans  une  lettre  publiée 
en  1787 ,  in-8  (voy.  le  n<*  suivant).  Enfln  en  1 803  et  années  suivantes  parurent  les 
«  Cinquante  livres  du  Digeste  ou  des  Fandecles  de  l'empereur  Justinlea  •,  In- 
duits en  français  par  feu  II.  Hulot,  pour  les  quarante-quatre  premiers  livres, 
et  pour  les  sii  derniers ,  par  M.  Berthelot  et  autres.  Metz ,  et  Paris ,  Roodon- 
neau,  7  vol.  in-4,  on  33  vol.  in-12. 

Quelque  louable  que  soit  le  travail  de  Hulot  et  compagnie,  ceux  qui  vou- 
dront en  tirer  parti  feront  bien  de  lire  avec  attention  les  «  Observations  sur  les 
traductions  des  lois  romaines  •,  par  M.  BaiRiAT-SAiNT-Paix,  alors  professeur  à 
l'École  de  droit  de  Grenoble.  Grenoble,^  et  Paris,  Goujon,  1808,  in-8  de  92  psg. 

AVOCAT  AU  PARLEMENT  0£  **"  (UN) ,  oui.  dég.  [Lamhebt, 
avocat  au  parlement  de  Paris]. 

Lettre  d'—  à  M.  Albert ,  ci-devant  lieutenant  de  police ,  •ujaa^- 
d*bui  maître  des  requêtes ,  sur  le  projet  de  traduire  le  droit  romain, 
ou  Réponse  à  la  lettre  de  M.  Albert ,  publiée  contre  le  projet  de  tra- 
duire le  droit  romain.  1787,  in*8.  [389] 

Voy.  le  no  précédent. 

AVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  PARIS  (UN),  aut.  dég.  [P.-!,.. 
Cl.  Gin]. 

Éloquence  (deT)  du  barreau.  Paris,  1776  (1767),  in-12.— 2«édiL, 
re?uc ,  corrigée  et  augm.  Paris,  Égron ,  1803 ,  in-12 , 1  fr.  50  c 

[3891 

«  Malgré  les  nombreui  modèles  que  Tantiquité  lui  offrait  sur  cette  matlèiv, 
»  Gin  ne  composa  qu'un  ouvrage  dont  il  est  difficile  de  caractériser  le  dcfii 
»  de  médiocrité.  Lorsqu'il  s'occupe  des  objets  qui  ne  méritent  que  peu  d'al- 
»  tenlion,  il  est  d'une  prolixité  rebutante;  sur  les  plus  importantes  questloos 
»  de  l'art ,  il  est  d'une  sécheresse  et  d'une  stérilité  vraimeat  déplorable.  Ce 
»  traiié  d'éloquence  ne  renrermc  pas  trois  pages  qui  méritent  d'éire  lues. 
>  Malgré  tous  ses  efforts  pour  améliorer  son  livre ,  la  seconde  édition  u'est 
»  guère  meilleure  que  la  première.  • 

AVOCAT  DE  PROVINCE  (UN),  aut.  supp.  [VOLTAIRE]. 
Commentaire  sur  le  livre  «  des  Délita  et  des  peinei  »  (de  Beecaria). 
Sans  indication  de  llto ,  1 766 ,  in-8  de  ?ty  61 120  pH.  [MO] 
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pi    décret  de  la  eonr  de  Rome  do  l9  Juillet  1768. 

n  eelquestioDde  ce  «  CommeDUire  »  dans  la  lettre  à  DamilaTille,  da  28  Jml- 
kl  1766;  mais,  comme  ce  ne  fut  que  le  13  septembre  qu'un  exemplaire  fut  en* 
f  oyé  à  d'Argental,  on  peut  conclure  que  l'ouvrage  ne  parut  qu'en  septembre. 
L'édition  originale,  in-8  de  vllj  et  190  pages,  porte  le  millésime  de  1766,  el 
TfDtHolé  tel  que  nous  le  donnons.  Les  paragraphes  sont  au  nombre  de  vingt- 
Irais;  qfMlquef  éditions  en  ont  tingt-quatre  Gela  vient  de  ee  qu'en  clian- 
inni  le  cbifflre  des  paragraphes  suivants,  on  avait  formé  un  paragraphe  ii  de 
riuUele  nu  du  «  Prix  de  Justice  et  d'humanité  »,  écrit  en  1777. 

Le  Commentaire  de  Voltaire  a  été  réimprimé  en  1821,  avec  une  traduction 
ii  Une  de  Beccarla.  par  M.  Dufey  (de  l'Yonne).  Paris,  Dalibon,  in-8. 

AVOCAT  DE  ROUEN  (UN),  oti/.  npp.  [NSUNIBR  DE  Qun-- 

um]. 

Lettre  d* —  à  M.  V. ,  avocat  au  parlement  de  Parte ,  au  aitjec  de 
iéa  l'abbé  Oeifontainea .  1746 ,  iD-12.  [391] 

A  VRIGNY  (d*),  nom  abrév.  [le  P.  Hyacinthe  Robillard  d'Ayri* 
ckt],  htetorien  ecdéaiaatique.  (Voy.  la  France  littéraire  à  d'Avrigny, 
tom.  I,  p.  p.  139.) 

AYRIGNY  (d'),  nom  (Arév.  [J.-G.-L.  LoRUlLLARD  d'Atbi- 
Ginr],  poète.  (Voy.  la  France  littéraire  an  nom  d'Avrigny,  totn.  I, 

m  139.) 

AVRIGNY  (d*),  nom  abrév.  [A.-E.-C.  LcEUILLARD  D'A  VRIGNY], 
médecin,  ûls  du  précédent.  (Voy.  la  France  littéraire  au  dernier  d 
oesDoms,  toin.  I,  p.  139.) 

AVRIGNY  (d*) ,  nom  abrév.  [GusUve  ROBlLLARD  d'Avrigny]  , 
auteur  dramatique,  i^raisemblablement  de  la  famille  de  Thistorien  ec- 
clésiastique de  ce  nom,  mort  en  1719. 

AVRILLION  (Mlle),  première  femme  de  chambre  de  Timpéra- 
Irice  Joséphine,  aut,  mpp.  [>la^me  de  Villemarest]. 

.Mémoires  (ses) ,  sur  la  vie  privée  de  Joséphine,  sa  famille  et  sa  Cour. 
Paru,  Ladvocat,  1853,  2  vol.  in-8  avec  un  portrait  et  un  fac-si- 
mile,  15fr.  [392] 
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B.  {K.),(mt,  dég,  [ Pierre- Jeaa-Baptiste  NOUG A ret]. 

Histoire  des  triomphes  iniliuires  (composée  par  Noagaret) ,  pu- 
bliée par  A.  B.  {Antoine  Bailleul,  auteur  de  l'Iutroductioa  et  dei 
dernières  pages).  Pans,  Bailleul,  1808,  io-12.  [39S] 

B.  (J.-N.  ) ,  apocr.  [Horace  Raisson]. 

Vie  et  Aventures  de  PigauIt«Lebrun.  Publiées  par  J.-N.  B.  Par», 
GusUve  Barba ,  1836 ,  in-8 ,  7  fr.  50  c.  [3M] 

Les  initiales  qu'on  lit  sur  le  titre  désignent  l'ancien  libraire  J.-N.Barta, 
éditeur  des  ouvrages  de  Pigault-Lebrun.  M.  Barba  a  bien  fourni  les  noies  pow 
ce  livre;  mais  il  a  été  rédigé  par  M.  Horace  Raisson. 

Ce  volume  a  été  reproduit  quelques  années  après  sons  le  Utre  du  •  Joyeu 
Testament»,  par  Pigault-Lebrun. 

B***  (le  doct.),  aut.  dég,  [Jean  BiON]. 

Essais  sur  la  Providence  et  sur  la  possibilité  physique  de  la  résur- 
rection ;  traduits  de  Tangl.  La  Haye ,  Isaac  Vaillant ,  1719,  io-12;  — 
Amsterdam ,  Ëlie  Ledet,  1731,  in-12.  [395] 

Ce  petit  ouvrage  n'est  nullement  traduit  de  l'anglais  ;  il  a  été  compoaéea 
français  à  Rotterdam  par  un  rérugié  français  (Jean  Bion),  homme  d'esprit,  dt 
réfleiions,  mis  en  l'état  où  il  est,  quant  au  style,  par  un  de  ses  amis  (Pr.  Mar- 
chand), et  avec  son  agrément. 

Voy.  le  «Journal  littéraire»  de  La  Haye,  année  1731,  t.  xfii,  p.  310,  elle 
«  Catalogue  des  livres  de  Teu  de  Tune  ».  Paris.  Uenouard,  1806,  in-8,  n**  l&ft. 

Ces  ICxsaU  ont  été  mal  à  propos  attribués  à  Gilbert  Rurnet  et  à  Jacquet 
Boyd.  A.  k,  B— ■. 

B***  (le  sieur), ;>».  [d'ESTERNOD]. 

Satyres  amoureuses  et  galantes ,  et  Tambition  de  certains  courti- 
sans nouveaux  venus,  et  gens  de  fortune.  Amsterdam,  1721,  îd-12. 

[396] 

On  ne  trouve  pas  dans  cette  édition  la  XVI*  satire ,  dont  le  sujet  est  l'apos- 
tasie d'un  capucin  nommé  Guénard,  qui  s'était  retiré  à  Geacve.  Voy.  la 
«  Riographie  universelle  ». 

B  *^*  (le  marquis  de) ,  nut,  mpp,  [Laurent  Angliviel  DE  La  Beau- 

MELLEj. 

Examen  de  la  nouvelle  Histoire  de  Henri  lY,  de  M.  Bory .  par 
M.  ***,  lu  dans  une  séance  d*académie  ;  auquel  on  i  joint  une  pièee 


analogue  (intitolée  :  Le  pi'ésidetu  de  Thou  justifié  coatre  les  accutt- 
tiow  de  M.  de  Bury»  auteur  d'une  Vie  de  Henri  lY,  par  Voltaire). 
Genève ,  i  768,  in-8  de  99  pag.  [397] 

Voltaire  envoya  à  Paris  des  eiemplairet  de  ceUe  brochure,  chargés  de  notes 
■annacriiet  dans  lesquelles  il  réfute  l.a  Beaumelle  avec  beaucoup  de  dureté* 
le  |»résentant  conune  on  faussaire.  Son  but  était  de  faire  supprimer  l'ouvrage 
de  son  ennemi ,  et  II  réufsit  en  elTeC  À  en  faire  mettre  SOO  exemplaires  au  pi- 
lin.  Comme  il  était  défendu  à  La  Beaumeiie  d'écrire  depuU  son  exil  en  Pro- 
vince» Il  pria  le  marquis  de  Belestat,  son  ami.  de  se  laisser  attribuer  «  l'Eia- 
■en  •.  Cette  brochure  s'est  vendue  Xosqu'À  36  fr. 

Nalgeon  l'alné  croyait  Voltaire  auteur  de  cet  «  Examen  ».  Madame  du  Def- 
bot  a  partagé  cette  erreur.  Voy.  ses  «  Lettres  à  H.  Walpole  »,  tom.  I,  pag.  277 

«  L'Examen  •  a  69  pages  ;  c'est  un  excellent  morceau  de  critique  historique 
n  Bîlitalre.  L'Opuscule  de  Voltaire  remplit  les  pages  70  à  09.  L'écrit  de  La  < 
leanmeile  a  été  réimprimé  dans  le  tom.  II  de  TÉvangile  du  Jour,  1769.  ln-8» 
tfcc  des  notes  de  Voltaire.  A.  A.  B— a. 

B  **  (le  comte  de),  ont,  supp.  [  Antoine  Serievs]. 

Histoire  ecclésiastique  et  politique  de  l'État  de  Liège,  ou  Tablean 
fies  révolutions  qui  y  sont  survenues  depuis  son  origine  jusqu'à  noa 
jours.  Paris.  Fuchs,  1802 ,  in-8 ,  k  fr.  50  c.  [308] 

Cet  ouvrage  a  reparu  sous  le  titre  solvant  : 

Hi-tnirt  de  CF.îai  de  Lièye ,  par  le  comte  de  Mirabeau.  Il'  édition,  revue 
iTCf  soin  et  publiée  par  un  de  ses  amis,  membre  de  Tlnslitat.  Paris,  DidaulL 
ISOO,  in-8. 

Le  comte  de  B*",  le  comte  de  Mirabeau ,  un  de  ses  amis ,  membre  de  l'In- 
illtnt,  ne  font  tous  les  trois  que  des  pseudonymes  de  Serieys. 

I  a  prétendue  seconde  édition  n'est  que  celle  de  1802 ,  rajeunie  par  un  nou- 
veau titre. 

B***  (A.-B.).  Voy.  C**\ 

B  ***  (Odèle  de),  née  de  Saint- Aubin ,  />«.  [I*abbé  Sébastien  Lu- 
cals,  prêtre  d*Alby,  mort  à  Toulouse  le  6  janvier  1823]. 

Lettre  adressée  à  monseigneur  le  cardinal  légat  (Jean- Baptiste 
Caprara) ,  datée  de  Dijon,  le  2  septembre  1806.  In-8  de  36  pag. 

[399] 

OUe  Lettre  est  partie  de  Toulouse  et  non  de  Dijon. 

B  *•*  (le  baron  de ) ,  ps,  [Charles  DORis ,  de  Bourges]. 

I.  Mémoires  secrets  sur  Napoléon  Bonaparte.  1816,  2  vol.  in-12. 
—  7'  édit.  Paris,  G.  Mathiot,  1817,  2  vol.  in-12,  5  fr.  [600] 

II.  Amours  secrètes  de  Napoléon  Bonaparte.  Paris,  le  même, 
1815,  6  vol.  in-12  fig. ,  12fr.  —  7'  édit ,  augmentée  d'une  Notice 


6or  les  derniers  mois  de  la  vie  de  Napoléon  Bonaparte  II  Sainle-Ht 
lène.  Paris ,  le  même ,  1836 ,  &  yoI.  in-12 ,  8  fr.  [kO 

Les  deui  premiers  volumes  onl  eu  quatre  éditions  la  même  année. 

III.  Amours  secrètes  des  quatre  frères  de  Napoléon.  Paris, 
môme  ,1816,2  toI.  in-12,  fig. ,  6  fr.  [kO 

Ces  deux  volumes  Torment  les  tom.  V  et  YI  de  l'ouvrage  précédent. 

Une  siiième  édition  de  ces  six  volumes  a  été  publiée  en  1821,  «augmeni 
de  notes  précieuses  sur  Napoléon  Bonaparte  à  Sainlc-Hélène.  Paris,  G.  Il 
tbiot,  G  vol.  in-18,  12  fr. 

IV.  Amours  et  Aventures  du  vicomte  de  Barras  avec  mesdames  < 
Beauharnais,  Tallicn,  la  douairière  du  Baillet,  Mlle  Sophie  Arnoul 
Paris ,  Germain  Mathiot,  1816,  2  vol.  in-12,  6  fr.  [UQ 

V.  Vie  privée,  politique  et  morale  de  Lazare-Nicolas-Margueri 
Carnot,  ex-lieutenant,  ex-ministre.  Paris,  le  même,  1816,  in-1! 
2  fr.  [kO 

VI.  Écolier  (l*)  de  Brienne,  ou  le  Chambellan  indiscret;  Mémoir 
historiques  et  inédits ,  publiés  par  le  baron  de  B  **\  Paris,  Yauqu* 
«n,  1817,  3  vol.  in-12.  10  fr.  [UO 

VII.  Usurpateur  (P) ,  ou  Testament  historique  et  politique  A*i 
lompra ,  empereur  des  Birmans  dans  l'Inde  ;  traduction  libre  de 
traduction  latine  du  P.  Lebret,  jésuite  portugais,  par  M.  le  baron  • 
B***.  Paris  et  Bruxelles,  G.  Mathiot,  1818,  3  vol.  in-8,  18  fr. 

[UQ 
Composé  en  français  par  M.  Doris. 

Cet  ouvrage  est  de  nouveau  une  histoire  satirique  de  Napoléon  Bonaparl 
sous  le  litre  d'empereur  des  Birmans. 

VIII.  Protégé  (le)  de  Joséphine  Beauharnais.  Paris ,  Lemonnîe 
1820,  2  vol.  in-12,  6  fr.  [kO 

Un  profond  mystère  a  longtemps  couvert  le  nom  de  récrivaln  qui  sN 
acharné  avec  tant  de  constance  contre  Napoléon  et  sa  famille,  plaidt  par  sa 
de  spéculations  sur  les  passions  exaltées  de  1814  à  1818 ,  que  d'aprea  sa  co 
science.  M.  Colnet ,  en  rendant  compte ,  dans  un  numéro  du  •  Joamal 
Paris»,  de  1814  ,  du  «  Précis  historique  •  qui  venait  de  paraître,  l'attribua 
M.  de  Bourrienne  :  c'est  à  cette  assertion  erronée  que  tous  ces  pamphlets  o 
dû  le  succès  qu'ils  obtinrent.  Du  reste ,  l'auteur,  en  pabllant  fês  «UTrai 
contre  la  famille  impériale,  sous  le  nom  du  baron  de  B*'* ,  s'est  mis  bien 
couvert,  tout  en  se  Jouant  de  la  crédulité  du  public.  Quelques  personnes  i 
vent  que  M.  Cb.  Doris  n'était  alors  rien  moins  que  baron. 

B***,  avocat,  apocr,  [M.  Legobec,  anjourd*hai  conseillera 
Cour  royale  de  Paris]. 
Résumé  de  THistoire  de  Bretagne  jusqnli  noi  Jours  ;  pir  H.  B  ^ 
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«focit  [IL-*I  -D.  Benurd,  aojcnird'hai  ooftseiller  à  la  Gonr  de 
canlioD  et  député ,  ou  plutôt  M.  Legorec ,  aujourd'hui  conaeiDtr  I 
h  Cour  royale  de  Paris].  Paris,  Lecoiute  et  Durey,  1825 ,  iii-18, 
2  Ir.  50  e.  [&08] 

B *^  ( la  comtesse  de ) ,  jm.  [Touchabd-Lafosse ]. 

L  Chroniques  pittoresques  et  critiques  del'OEil-de  hœnf ,  des  pe- 
tits appartements  de  la  Cour  et  des  salons  de  Paris  sous  Louis  ^UY, 
h  Régence.  Louis  XV  et  Louis  XYI.  Paris,  Leroux,  1829 ,  8  voL 
iB-8,  60  fr.  [ftOO] 

II.  Réferbères  (les).  Chroniques  de  nuit  du  vieux  et  du  nouveau 
Farii.  Paris,  Lachapelle;  Tenré,  1833-3&,  6  vol.  in-8,  A5  fr. 

[MO] 

B^  (MDeEulaUe),  aut.dég.  [ Mlle EulaUe Benoit]. 

L  Yalentine,  ou  1* Ascendant  de  la  vertu.  Paris,  Gaume  frères, 
1837,  in-18.  [&11] 

IL  Albom  fy)  d'Éléonore,  ou  Brésil  et  France.  Paris ,  les  m&nes, 
1839.  ia-18.  [A13] 

B  **^  (le  comte  de) ,  pi.  [Rochon  de  Chabanne8]« 
Satyre  sur  les  hommes,  imitation  de  la  dixième  Satyre  de  Juvénal. 
Paris,'  V  Jorry,  1758,  in.12.  [413] 

BACH  (Samuel) ,  libraire , ps.  [Théophile  de  Ferrières,  secré- 
taire d*aml>assade]. 
Vivere  (il).  Paris,  Renduel,  1835,  in-8,  7  fr.  [&lft] 

Reproduit  soui  le  litre  de  Contes  de  Sam.  Bach. 

BACHELIER,  chirurgien  de  Bourg  en  Bresse,  j9^.  [Durret]. 

Voyage  de  Marseille  à  Lima  et  dans  les  autres  lieux  des  Indes  ocd- 
deniales.  Paris,  Coignard ,  1720,  in-12.  [UIS] 

Le  ftieur  Durret  eti  du  nombre  de  ces  écrivains  qui  voyagent  sans  sortir  de 
Inurs  maisons.  Comme  il  était  trop  connu,  dit  le  P.  I^ibat  en  tète  de  son 
•  Hoareau  Voyage  aui  Iles  de  l'Amérique  »  ,  pour  oser  dire  qu'il  avait  ùdt  ea 
royage  tn  personne ,  il  s'est  caché  sous  le  nom  et  la  qualité  indiqués  ci* 
éesstts.  Ce  prétendu  voyageur  est  tombé  dans  une  infinité  de  bévues  et  de 
contradictions.  On  en  trouve  une  liste  très  ample  dans  la  préface  du  P.  Labat. 

A.  A.  B— a. 

BACHEUER  DE  L'ACADÉMIE  DE  PARIS  (UN) ,  /».  [M.  Cas- 
TELLO]. 

Prélode.  Deux  Épttres  (en  vers:  l'Érudition,  le  Moufement)  à 


76  BAC 

rUniversité.  Paris,  le»  mirchaQds  de  nouveautés,  i8&ft,  Ul-8  d 
56  pag.  [kU 

BACHELIER  ÉS-LOIS  EN  VACANCES  (UN),  ou^.  dég.  [Pi 

R£NT-RÉAL]. 

Petiie  Revue  de  l'ouvrage  de  M.  Delamalle  ayant  pour  titre  :  El 
sai  d'institutions  oratoires ,  à  l'usage  de  ceux  qui  se  destinent  a 
barreau;  dans  laquelle  on  examine  le  jugement  de  l'auteur  sur  k 
discours  judiciaires  de  l'avocat  général  Servan.  Paris,  F.  Didot,  etc 
1819,  in-8.  —  Nouv.  édit. ,  augmentée  d'une  Lettre  à  M.  Benjami 
de  Constant  sur  l'obligation  d'improviser  dans  les  assemblées  légish 
tives.  Paris,  de  l'imprimerie  de  Moreau,  juillet  1822,  in-8  dei?  < 
177  pag.  [61* 

«  c'est  une  critique  rigoareuse ,  mais  qui  pourra  sembler  modérée ,  si  W 
Jette  les  yeui  sur  le  livre ,  bien  médiocre ,  puisqu'il  faut  le  dire,  qui  en  a  è 
l'objet.  Celte  Revue,  suivie  de  notes,  de  remarques  grammaticales,  d'an  eaai 
sur  les  origines  et  les  acceptions  de  certaines  cipressions  françaises,  fut  mû 
au  Jour  en  1819 ,  et  réimprimée  en  1822.  Delamalle  ayant  censuré  avec  ai 
étrange  amertume  les  discours  de  l'avocat-général  Servan,  Parent-Réal,  qi 
avait  voué  à  la  mémoire  de  ce  magistrat  un  culte  mérité  par  d'éminents  sei 
vices,  entreprit  de  le  venger,  et  ne  crut  pas  devoir  au  censeur  plus  de  méiM 
gement  que  celui-ci  ne  s'en  était  prescrit.  Telle  fut  la  cause  de  celte  œofi 
polémique,  où,  malgré  la  vivacité  du  sentiment  qui  la  dictait,  nuUe  malrci 
lance  n'égare  ni  ne  dégrade  la  talent,  le  savoir,  la  sagacité  du  Jurisconsulte 
du  littérateur.  » 

La  Lettre  à  M.  Benjamin  de  Constant  avait  été  déjà  imprimée,  dés  181. 
sous  le  voile  de  l'anonyme  (Paris,  Ëymery,  in-8  de  2\  pages^.  «  L'auteur oon 
bat  avec  avantage  la  proposition  d'interdire  dans  les  deui  chambres  légisU 
tivcs  la  lecture  des  discours  écrits.  C'eût  été,  en  effet,  renoncer  pleineoMi 
aux  discussions  approfondies,  et  abandonner  de  plus  en  plus  au  verbiage 
conduite  et  les  résultats  des  délibérations  les  plus  graves.  Il  y  a  sans  don 
dans  le  cours  des  débats  politiques  un  assez  grand  nombre  de  pars  détai 
qui  n'ont  pas  besoin  d'être  écrits  ;  mais  eu  toute  malicre  les  grandes  que 
lions,  les  difficultés  sérieuses ,  ne  s'éclaircissent  que  pardes  analyses  sévér 
et  fiar  des  expressions  précises  que  Timprovisalion  proprement  dite  ne  foom 
Jamais ,  et  dont  elle  accoutume  à  se  passer.  Ce  sont  des  discours  osÉreme 
médités  qui  ont  Jeté  un  vif  et  durable  éclat  sur  les  premières  asserobléea  gi 
néralfs  de  France,  y  compris  celles  dont  Parent-Réal  a  été  membre.  • 

Daurou  ,  Notice  sor  Pareol-Réal. 

BACHELIER  ÈS-SGIENCES  (UN),  aut,  dég.  [Mgr  PARlsn 
é\féque  de  Langres  ]. 

Député  (le)  père  de  famille,  ou  les  /  "':  '  ipoaaibkt»  Paiî 
Sagnier  et  Bray,  1844 ,  in-12  de  vij  et  256 1  [M< 
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EAGHELIER  UBIQUISTE  (UN) ,  mtf.  iig.  [TURGOT,  ministro 
fttat]. 

Tïente-aept  (les)  Vérités  opposées  aax  trente-sept  Impiétés  de  Bé- 
inire.  Paris»  1767,  in-&.  [&19] 

Réimpriiné  de  format  in-8  et  in- 12,  avec  les  pièees  relatives  à  BéHsalre. 

QeioaTrafle,  qol  est  une  réfatation  ironique  des  hérésies  que  la  Sorbonne 
tnsvaH  dans  le  roman  de  Harmontel,  a  été  pris  par  M.  Eberhard  pour  le  ]u- 
IBBent  de  la  Sorbonne  elle-même  dans  le  livre  qu'il  a  publié ,  et  qui  a  été 
laiiil  en  fIraDcais  sous  ce  titre  :  «  Examen  de  la  doctrine  touchant  le  salut 
ta  payens»  ou  neuTelle  Apologie  pour  Socrate  » ,  traduit  de  rallemand  (par 
Dmai}.  AHisterdam,  Van  Harrevelt.  1778,  in-8. 

•  Je  ne  crois  pas,  dit  cet  écrivain  (page  4],  que,  depuis  Robert  Sorbonne,  la 
taMé  tbéologique  de  Paris  se  soit  exposée,  ail  prêté  le  flanc  à  tm  adversaires 
née  autant  dlm prudence  qu'elle  l'a  fait  dans  cet  écrit.  »  Et  à  la  page  6  : 
•Bte  sentit  trop  tard  combien  elle  s'était  exposée  par  l'imprudente  publlca- 
%m  des  irtmiê'Hpt  vérités ,  et  elle  eût  bien  voulu  cacher  la  honte  de  sa  dé- 
Mte.  Elle  fit  voir  ce  qu'elle  en  pensait  elle-même  par  la  suppression  de  sa 
ptw Ifin  censure  et  par  la  publication  d'une  autre  sous  le  titre  de  Cenwre  dt 
kFmndié  de  Parit  contre  te  tivre  qui  a  pour  titre  Bélisaire.  » 

Celte  censure  est  la  seule  que  la  Sorbonne  ait  publiée  contre  l'ouvrage  de 
Inrmontcl.  1^  méprise  de  M.  Eberh.ird  ressemble  i  celle  d'un  autre  ministre 
pniesiant ,  Anclllon  fils .  qui  regardait,  comme  une  histoire  véritable  la  plai* 
HBterie  (de  Fontenelle)  Intitulée  Relation  de  Vite  de  Bornéo,  au  sufet  des  dls- 
fBtrs  entre  Neroet  Fenegu  (Rome  et  Genève)-  Cette  petite  pièce  de  Fontenelle 
i't  pas  été  insérée  dans  la  collection  de  sas  OEuvres  :  on  la  trouve  dans  la 
Répubtique  det  lettres  de  Bayle,  Janvier  1686.  A.  A.  B— s. 

BACON-TACON  (P.-J.-J.  )f  plag-  [Servan,  avocat  général  au 
parlement  de  Grenoble]. 

Discours  sur  les  mœurs.  Paris ,  Poignée ,  an  m  (1794)  in-12. 

[U2Q] 

Ce  Discours  est  pillé  presque  entièrement  de  celui  que  Servan  prononça 
ca  1789  à  la  rentrée  du  parlement  de  Grenoble,  et  qu'il  fit  imprimer  sous  le 
mime  litre,  A  Lyon,  en  1770.  —  La  troisième  partie  de  ce  plagiat  n'est  pas  de 
Serran. 

BACRE  (Mme  L.  R  ***  de),  aut.  dég,  [Mme  Leroy  de  Bacre]. 

L  Proscrits  (les),  ou  la  Famille  protestante;  par  Mme  L.  R***  de 
Bacre.  Paris,  A.  Eymery,  1819,  3  vol.  in-12,  7  fr.  [/»21] 

IL  Clémence  de  Sançay ,  ou  Henri  III  et  ses  ministres.  Par  ma- 
dame ***,  auteur  des  Proscrits,  ou  la  Famille,  etc.  ;  suivi  de  la  Mai- 
loo  de  campagne ,  anecdote  contemporaine.  Paris ,  Delongchamps , 
1835,  2  vol.  in-S,  15  fr.  [422] 

BAGNOLET  (Pierre),  citoyen  de  Gonesse,  ps.  [Cb.-Jos.  1>0- 

UT]. 
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Épître  de — ,  aux  grands  hommes.  Sans  date ,  ia-8«  [4 

Voy.  Correspondance  de  La  Harpe,  t.  Il,  p.  73. 

BAHIANO  (UN),  atU.  dég,  [ le  commandeur  BoRGES  DE  Bari 
baron  de  Pcdra-Branca ,  ex-chargé  d*a(îaircs  du  Brésil  à  Paris]. 

Poesîas  oiïerecidas  as  senhores  Brasileiras.  Paris,  Aillaud,  le 
2  vol.  in-32.  [h 

BAILLARD  (le  sieur  Edme) ,  ps,  [de  Prade]. 

Discours  du  Ubac ,  où  il  est  traité  particulièrement  du  tab» 
poudre.  Paris,  1668,  in-12;  ou  avec  un  frontispice  rafratcbi.  Fa 
Jombert,  1693,  in-12.  [t 

Cet  ouvrage  est  dédié  à  Tabbé  Bourdelot,  médecin  du  roi  ;  Il  est  mm 
l'approbalion  d'un  censeur  et  de  celle  de  quatre  médccini  distingués  :  le 
vilége  du  roi  est  au  nom  du  sieur  Edme  Baillard.  Cependant  le  même 
vrage  fut  reproduit  neuf  années  après,  sous  ce  titre  :  Histoire  du  tabac, 
est  traité  pariiculièremcnt  du  tabac  en  poudre,  composée  par  M.  de  Pa^ 
Paris,  lePrest,  1677,  in-i2 ,  avec  une  dédicace  au  marquis  de  Foix.  L'in 
meur,  dans  un  avis  de  deux  pages,  avertit  le  lecteur  qu'un  marchand  de  P 
ayant  trouvé  cette  histoire ,  crut  pouvoir  l'adopter,  parce  qu'il  eu  ignora 
père,  et  qu'il  en  distribua  lui-même  quelques  exemplaires  peu  de  Jours  a 
sa  mort.  On  trouve  ensuite  une  approbation  de  la  Faculté  de  médecine, 
avait  nommé  quatre  de  sos  membres  pour  examiner  l'ouvrage;  il  en  réi 
que  cette  histoire  a  été  réellement  composée  par  M.  de  Prade,  quoiqu'elU 
été  déjà  imprimée  sous  un  autre  nom.  Ce  M.  de  Prade  était  connu  alon 
un  «  Sommnire  de  l'histoire  de  France  •  peu  estimé ,  et  par  une  •  His 
d'Allemagne  »,  que  l'on  attribue  au  fameux  de  Wicquefort.      A.  A  .B^i 

BATLLI  (  F.  )  et  le  marquis  de  La  Fayette,  apocr.  [le  chevalie 
Lawer]. 

Confession  générale  de  M.  Necker  et  de  l'Assemblée  nationale,  i 
des  pièces  analogues  aux  circonstances ,  corrigées  et  augmentées 
— .  (12  février)  1790,  in-8  de  86  pages,  avec  un  frontispice  g 
dont  Texplicalion  est  au  verso.  [/ 

Une  note  communiquée  à  A.  A.  .Barbier  par  Pillet,  alors  directeur  c 
«  Biographie  universelle  »,  nous  apprend  que  le  chevalier  de  Lalter,  mer 
du  district  des  Minimes,  auteur  de  ce  pamphlet,  fût  arrêté  pour  cela  le  2 
vrier  par  un  commissaire  du  Châtelet.  Par  délibération  du  mène  Joa 
district  des  Minimes  réclama  contre  cette  arrestation  arbitraire ,  et  dcm 
qu'il  fût  mis  dans  les  vingt-quatre  entre  les  mains  de  la  Justice.  (Voy. 
hier,  n»  2671.) 

Plus  tard,  Eusébe  Sal verte  écrivit  à  Barbier  pour  lui  témoigner  set  de 

sur  l'anecdote  racontée  par  Pillet.  Kus.  Salverte  possédait  19  pagN  «rioif 

ion  publiées  par  le  chevalier  de  I^izer  (ou  par  son  défenseur  Debrogei}. 

écrit  prouve  que  le  ebevalier  fut  arrêté  le  27  féTrier  fT90,  < 

d'une  brochure  intitulée  :  PrûieHation  de  MM,  dt  Min^t^m , 
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^wmmU'Tmuur  §  et  mar49.  Dans  toute  rinformâtlEm  il  n'est  question  ^ne 
le  eel  iMprimé ,  et  accidentellement  d'un  manuscrit  qui  n'a  peut^tre  pti 
aisté ,  et  qui  devait  porter  pour  titre  :  Bravoun  de  M.  de  Laiier.  Il  est  ?ral 
fit  éêmê  ce  procès  le  district  des  Minimes  prit  un  arrêté  en  taveur  de  l^tier, 
HL  M  indiqua  même  le  choix  de  son  défenseur  ;  mais  II  ne  fut  point  queslloa 
iila  CwAMitM  ftfiitfraltf.  (Barbier,  t.  IV,  p.  131 ,  TaUe  det  psaudoB.) 

1AL£IC0URT,  p$.  [Gh. -Louis  HoGO,  éféqae  de  PUriéinalde^ 
ébé  d'Estival].      . 

Tnhé  Usloriqoe  et  critique  sur  l'origine  et  la  généalogie  de  h  uÂi- 
m  de  Lonraioe.  Berlin ,  Liebpert  •1711,  in-8.  [k21] 

U  véritable  auteur  de  cet  ouvrage  est  Hugo,  qui  le  lit  iraprioier  i  Nanef 
MSte  faux  titre  de  Berlin ,  et  sous  le  nom  emprunté  de  Baleieourt ,  qui  al 
lie  privilège. 


14LTHÂZARD  (le  petit),  ex-travaillear  du  culte  (8aint-fiimoiiien}i 

fl.[MOlfTIIEB0T]. 

I  aux  saint-simoniens ,  le  Nain  mystérieux ,  proverbe  dre- 

(en  deux  scènes  et  en  vens).  Paris ,  les  principaux  libraires; 

i|«i .  Ghambet ,  1832  »  in-8  de  33  pag.  [&28] 

ÏA  première  scène  avait  été  d^Jà  imprimée  dans  la  première  livraiaon  êà 

IM.  VU  de  la  Revue  provinciale, 

BANASTRE  (Antoine  de),  y>5.  [le  P.  J.  Gontery]. 

Réplique  à  la  Réponse  que  les  ministres  ont  faite  sous  les  noms 
fEiisèbe  Philalèthe,  contre  le  traité  des  images  du  P.  Gontery.  Rouen, 
J.Osmont,1609.in-12.  [429] 

Voy.  Touvrage  intitulé  :  «  Déguisements  et  fuite  du  sieur  J.  Gontery,  Je- 
mite,  et  sa  Réplique,  publiée  sous  le  nom  supposé  d'Ant.  de  Ikinaslre,et 
eoBtre  la  Réponse  faiie  sous  le  litre  véritable  d'Eusèbc  Philalèlhe  A  son  livret 
des  images  >  ;  par  Anl.  Gueroud,  ministre,  etc.  Leyde,  ICIl,  in-8. 

BANDOLE  (Anthoinede),  avocat  au  parlement  de  Provence,  trad, 
PL  [Jean  Baudoin]. 

Histoire  de  Dion  Cassius  de  Nicœe ,  concernant  les  vies  des  vingt- 
Ér  empereurs,  etc. ,  abrégée  par  Xiphilin^  revue,  corrigée  et  illus- 
trée d'annotations  et  maximes  politiques.  Paris,  J.  Richer,  1610, 
k-k.  [^SO] 

Ob  voit  qu'il  s'agit  ici  d'une  traduction  de  Xiphilin ,  et  non  de  Dion  Cas- 
dis.  cumme  l'ont  dit  Pclliison  el  d'Olivet  dans  V Histoire  de  t Académie  frau" 
fme.  La  riehe  Bibliothèque  de  l'Arsenal  possède  deux  eiemplaires  de  cette 
I,  l'un  sous  le  nom  d'Anih.  dk  Ba?(doli,  l'autre  anonyme ,  avec  la 

\  de  1616.  Niceron  soupçonna  avec  raison  que  l'assertion  des  deui  histo- 
de  l' Académie  française  était  susceptible  d'examen.  Plusieurs  bibllo- 
paplKS,  trompés  par  eux,  n'en  ont  pas  moins  dit  qu'il  avait  paru  deux  tra- 
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duclions  de  Dion  Casfias  en  1610,  l'nne  par  J.  Baudoin ,  et  raalre  pir  i 
de  Bandolc.  Voy.  VEsMai  sur  les  traducteurs  français  des  aneient  autëun 
C.-E.  Jordan,  dans  la  Biblhthèqtte  germanique,  tom.  XLIV,  pag.  178. 

Baylc  n'a  point  commis  celle  faute.  11  présente  cet  ouvrage,  dans  fon 
tionnaire  historique,  article  Bandolb,  comme  une  traduction  de  Xiphilih, 
ajoute  que  le  même  auteur  fit  au«si  imprimer  à  Paris,  en  1609,  in-4.  Ici 
rallhUs  de  César  et  de  Henri  I^  k  \ik  tête  des  Commentaires  de  César 
duitf  en  français  et  commentés  par  Vigenère.  Ces  Parallèles  sont  donc  u 
Yrage  à  ajouter  à  la  longue  lislc  des  productions  de  J.  Baudoin. 

Bayle  semble  avoir  pris  pour  un  être  réel  cet  Antoine  de  Bandole,  avo* 
parlement  de  Provence  ;  mais  ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  tome  II 
Dictionnaire  de  la  Provence,  contenant  Thistoire  des  hommes  illastres 
pays  (publié  par  M.  Achard  ,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Mam 
Marseiile,  1786,  4  vol.  in-4. 

Je  ne  connais  qu'une  traduction  française  de  Dion  Cassius ,  soas  ce 
Dio?i,  Des  faits  et  gestes  des  Romains,  etc.,  traduit  du  grec  en  italien  pa 
LéoMicàtia,  de  Titalien  en  français  par  Claude  deRozikis.  Paris,  les  Ang« 
1&4},  in-fol.  I/ancienne  biblioihèque  du  conseil  d'État  en  possédait  un  t 
plaire.  A.  A.  B— 

BANNI  (UN),  mi/.  dég.  [le  comte  Libri-Bagnano]. 
Lettre  d* — à  Sa  Majesté  le  roi  de  France.  Bruxelles,  23  a^ril  1 
brocb.  in- 8. 

BANNI  i)E  LIESSE  {LE), ps.  [François  Habert]. 

I.  Épitres  (les)  cupidiniques  du  — ,  présentées  aux  dames 
Cour  de  Vénus.  Taris ,  Alain  Lotrian  ,  sans  date  (vers  1530), 
gotli. 

II.  Songe  de  Pantagruel ,  avec  la  déplora tion  du  feu  messin 
toine  Du  Bourg ,  chancelier  de  France.  Rouen,  in-8. 

BANQUIER  (UN) ,  mtf.  dég.  [de  FORBONNAIS]. 
Lettre  d' —  à  son  correspondant.  1759,  in-/i. 

BAOUR-LORMIAN  (P.-L.-M.  ) ,  de  l'Académie  française. 
L  Vie  de  Torquato  Tasso.  1819 ,  in-8  de  188  pag. 

Cet  excellent  morceau  de  biographie .  imprimé  en  tête  de  la  aeeom 
duction  en  vers  de  la  Jérusalem  délivrée  par  M.  Baour-lx>rmian  (  Par 
launay,  1819,3  vol.  in-8),  n'est  point  du  poète  languedocien,  nuls  de 
Alex,  ttuchon,  connu  par  ses  travaux  historiques  et  biographiques. 

On  se  rappelle  que  ce  fut  à  l'insiigation  de  Louis  XVIII  que  M.  Bio« 
mian  refit  la  traduction  du  grand  po€me  du  Tasse,  qu'il  avait  publ 
1796.  Des  largesses  lui  étaient  promises ,  et  un  grand  nombre  de  persoi 
la  Cour  s'étaient  empressées  de  i»'inscrire  au  nombre  des  sonscrii 
quand,  par  un  caprice  tout  royal,  le  refus  de  la  dédidce  de  la  pw^  ^^ 
vint  renverser  toutes  les  espérances  du  poète  toakmMia»  «I  omm 
désabonnement  général. 


■ 
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IL  Oonm   I  sîdeot  da  parlement  de  Toulonfte ,  on  h 

tm  province;  par  M.  Baour-Lormian«  de  rAcadémie  française. 
Mb.  OclMigie,  1828, 4  vol.  in  12.  [12  fr.]  [436] 

Ci  iWMn  fol*  sitôt  q«*il  parut,  attribué  avec  une  grande  vraisembianee 
IS.  lo  teron  Lamothe^Ungoo ,  qui ,  sur  le  méuie  »ujct,  a  com|io»i6  une 
Iltidla,i  Kèannoins,  H.  BaourLorniiaD  passe  |iour  l'avoir  récrit  entllsro- 
noL  Le  baron  a  trop  «rimagination  et  de  facilité  pour  prendre  le  t.*npa 
lécrlre,  ainsi  qu'il  conviendrait  Le  beau  côté  de  i'acadûuiicicn  est  Juste» 
Ml  nnverse  de  celui  du  baron. 

il.  Bnonr-Lonniàn  n*est  qu*un  poète  satyrique.  Autrefois  il  a  soutenu 
MM  tebrun^Ediouchard  une  guerre  d'épigrammes,  oti  il  eut  ratvflaettt 
ItéNsnt.  On  se  rappelle  ce  quatrain  : 

Rien  n'est  si  lent»  si  lourd 
Que  monsieur  Lormian-Baiourd. 
Rien  n'est  si  lourd,  si  lent 
Que  monsieur  Balourd-Lormiam 

IIL  Nooveaax  (les)  Martyrs,  satyre;  par  AI.  Baoar-Lormian  [oQ 
flmit  par  M.  lebaron  Lamothe-Langon].  Paris,  Delaogle,  1829,  in*8 
èSApng.  [&37] 

IV.  Légendes,  Ballades  et  Fabliaux  ;  par  M.  Baour-Lormian  [et 
01  plos  grande  partie  par  M.  le  baron  Lamoiht*Langan].  Paris, 
Oelangle,  1829,  2  voL  ml6.  [&38] 

M.  le  baron  Lamothe-Langon  est  auteur  des  pièces  suivantes  qui  font 
Itftie  de  ce  recueil  :  la  Nuit  des  Morts  [faite de  moitié];  la  Sylpbidet  le 
Niet;  la  Jeune  Fée;  la  Fiancée  de  la  Tombe  [faite  de  moitié];  l'Oiseau 
Tert,  le  Templier  et  le  Sorcier  (1). 

BARAGOUIN  (le  docteur  Matthieu-Chrystôme),p5.  [Le  Maurk]. 
Discours  prononcé  à  l'Académie  française.  1757,  Jn-12.      [^39] 

BARB...  DU  B...,  aut.  supp.  [Dt'MONcnAUx]. 
Anecdotes  de  Médecine.    Paris,  1762,  in-12;  —  Lille,   J.-B. 
Benry  ;  et  Paris,  Panckoucke,  1766,  2  vol.  ln-12.  [UkO] 

L'épttre  dédicatoire  de  Tédilion  de  1762  est  signée  Barb...  du  B...  ;  mais 
Imoncbaux  s'est  reconnu  Tauteur  de  ces  Anecdotes  ù^ns  une  lettre  écrite 


(i)  Au  commencement  de  cet  article  nous  avons  dU,  par  suite  d*tine  distrac^ 
SOB  Inconcevable,  que  ce  fut  la  tiéJicace  de  la  tradiirliuii  de  la  Jérusalem  dé- 
Nréc,  qui  IndispoM  Louis  XVIII  contre  M.  Daour-Lormlan  :  c'était  la  vie  de 
Torquato-Tasso ,  par  M.  Buclion ,  qu'il  fallait  dire.  Ajoutons  encore,  que 
I»  Baour-Lormlan  u*a  point  voulu  qu'on  le  crût  auteur  de  cette  biographie, 
^«tequ'etle  est  signet  de  M.  nucbon. 
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k  Barbeu  de  Bourg,  insérée  avec  le  désaveu  du  dernier  dans  le  Joamil  det 
Savants,  juin  1763,  2«  vol.  p.  1328  et  suiv.,  édition  in-lS. 


BARBA  (Jean -Nicolas),  ancien  libraire  au  Palais-Royal, 
mpp,  [Horace  Raisson  J. 

Souvenirs  (ses).  Paris,  Ledoyen  etGiret,  18/«6,in-8  de  292 
avec  le  portrait  de  Fauteur  et  celui  de  Pigault-Lebrun ,  6  fr.      [&i|l] 

M.  Oarba,  aujourd'hui  aveugle,  est  né,  en  1760,  à  Sommelan  (AisM}« 
arrondissement  de  Château-Thierry. 

BARfiANTANE(le  R.  P.  Achille  de) ,  ps .  [Dard  du  Bosco,  de  Gy]. 
Discours  sur  les  femmes.  Paris,  Leclerc,  175/!»,in-12.  [ftiS] 
On  croit  aussi  que  Gantberie  a  pu  se  cacher  sous  ce  pseudon3nne. 

BARBOU,  apocr,  [le  P.  Tachàrd,  jésuite.] 

Dictionarium  novum  latino-gallicum  ex  Cicérone,  etc.  concinni* 
tum^  serenissimo  duci  Burgundix  dicatum.  Parisiis,  Barbou,  1754, 
in-/(.  [hkl] 

L'épUre  dédicaloire  au  duc  de  Bourgogne  est  signée  Barbou  ;  c'est  ce- 
pendant le  Dictionnaire  public  en  1687,  par  le  P.  Tachard. 

BARDËT  Dli;  VILLENEUVE,  plagiaire  du  dix-huitième  siècle. 

Dans  une  compilation  publiée  par  lui,  sous  le  titre  de  Com-i  de  la  Seienn 
militaire,  à  Vusaffe  de  l'infanterie^  de  la  cavalerie,  du  génie  et  de  la  jmmiwe, 
(La  Haye,  1740-12,  10  vol.  in-8),Bardet  de  Villeneuve  a  copié  presque  en- 
tièrement dans  le  .V  volume  de  sa  riipsodie,  l'ouvrage  intitulé  :  ÀrchiteC' 
ture  militaire^  ou  l'Art  de  fortifier,  qui  enseigne  d'une  manière  courte  et  facile^ 
la  construction  de  toutes  sortes  de  fortifications  régulières  et  irtéguUèreê,  par 
M***  (Cormontaigne),  ofûcier  de  distinction  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
(La  Haye,  Néaulmc,  1741,  2  part.  in'4}.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est 
que  le  plagiaire  prétend  en  être  l'auteur;  il  était  dans  l'habitude  de  s'at- 
tribuer ce  qu'il  copiait.  A.  A.  B-n.  [444]. 

BARDOPIIILAX,  p5.  [F.-L.  ALLAMAND.] 

Lettre  à  A  ristide. . .  [&ft5] 

Imprimée  dans  la  ô*  partie  du  livre  intitulé  :  «  Aristide  > ,  p.  9^  f^oas 
ne  connaissons  cette  lettre  que  par  la  citation  qui  en  est  faite  page  4  de  II 
Bibliothèque  Vaudoise,  rédigée  par  M.  C.  Monnard  (Lausanne,  18i9,  in-8). 

L'Aristide  rappelé  par  M.  C.  Monnard,  doit  être  le  livre  publié  sons  ce 
titre  par  l'abbé  Duval-Pjrau,  et  imprimé  à  Yverdun,  en  1TT7,  in-8  (Voy. 
notre  France  littéraire). 

B(\R\\BÉ(lc  sieur),  docteur  en  théologie^  ps.  [L'abbé  Jacques 

BOILEAU.] 

Eclaircissement  sur  un  passage  de  saint  Augustin ,  cité  dani  b 


ntPf^iim   i  k  t^.  cim.  Uqns,  16$7,  in-Î3  de  7Ôp9g.  [UM] 
||ARQLB  j[le  c^iitaioe  llfarc-Lac-Roch^  (1)  }».  [Pauj-Hipiiolytç 

:  f|HP|||n«9  {mUi.  ?m$.  U^irpAi,  1803,  &  yoL  iii-12.         [U7] 

lâBONt  pi.  [P.  ToURNEHiNE,  alo»  directeur  da  petit  théâtre  dn 
fammboorg.] 

Bolial  Qf)  et  les  voleurs,  tabieau-vandeTille  en  un  acte.  Paris,  de 
riBpr.  demadaine  Doodey-Dupré,  I843,  iiirS  ipfi  ^.  [hkS] 
*  Pfpiésent^  spr  fe  t|)éfttre4u  LJoxf^fiiboiirg,  le  J7  décembre  I84i. 

BARON  SANS  BARONIE  ET  NON  SANS  ÉPÉ^  (UIY),  m. 
^.  [U banm d^ç^jEii-VuxEFQBj.]  *    *.  ^..  .       . 

Iljifiptatiott  de  11  Qéponçiation  au  roi  de  M.  Mébée  de  la  Touche 
(aiec  des  notes).  Paris,  de  rimpr.  de  madame  veuve  Migneret^  18li, 
in^deliôpag.  [/Uk^ 

BARON  SAXON  (UN),  q^t.  st^pg.  [|*alM  («0  La  CpfflK.] 
Lettre  d*— ,  pour  servir  de  réponse  aux  mémoires  du  minbtre 
Pmicik  i7S7,  in-13.  ^UfO] 

n  est  probable  que  cette  lettre  est  riçlativQ  tu  5  Bf empire  sur  la  çppdnfte 
des  eoars  de  Vienne  et  de  Saxe  >  (  par  le  comtç  de  ]i)e|rUl^rg  ).  Berlin, 
17S6jn-lS. 

BARONIE  (Fr.  de  la).  Voy.  LA  BARONIE. 

BAROSAY  (Guy),  ps.  [Bernard  de  La  Monnoye],  le  ppète 
JMnrgojgoon  par  excellence ,  tout  aussi  iniuïitable  dans  son  genre 
que  le  prince  des  fabulistes  Test  dans  le  sien. 

Noëi  n6veà  (composai  an  lai  rue  du  Till6).  Ai  Dijop,  ché  Jan 
Ressayre,  1700,  petit  in-12  de  25  pag.  [451] 

Première  édition  de  ces  célèbres  Noels»  qui  en  1830  en  aTSient  déjà  ob- 
teao  fingU-huit. 

Nous  emprunterons  aux  notes  jointes  par  le  saTant  M.  Peignot  k  ses 
«  ffoweUes  Bechercbes  chronologiques ,  littéraires  et  philologiques  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Bernard  de  La  Monnoje  >  (2),  la  listé  des  di- 
verses éditions  des  Noêls  de  La  Monnoye,  depuis  la  première  jusqu'à  la  plus 
réeeote. 


(1)  Voy.  anssi  Marc-Liie-Roch-Polycarpe. 

(9)  Impr.  dans  Its  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  jp^  de  l^Sli  pi^. 
Ctt  iSSt. 
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«  I.a  nomenclature  suivante  des  diverses  éditions  des  Noëls  de  Là  Uantojt, 
dit  M.  Peignot,  est  une  espèce  de  récapitulation  de  la  Noiice èibiiogrmpk'qm 
très  détaillée  que  nous  avons  rédigée  à  ce  sujet,  et  qui  est  trop  étanhie 
pour  trouver  place  ici.  Nous  avons  formé  de  toutes  ces  éditious,  troli  divi- 
sions classées  par  époques  et  que  nous  disposons  ainsi  : 

io  Éditions  primitives  ou  simples,  qui  ne  renferment  que  les  HoèU 
seuls,  avant  que  l'auteur  eût  publié  son  Glossaire;  elles  vont  de  1700  à 
1718. 

80  Éditions  avec  le  Glossaire ,  dont  la  première  a  été  donnée  k  IHje«« 
]»ar  le  président  Boubier  et  par  l'auteur  (  quoique  celui-ci  fût  à  Paris)  ; 
nuus  les  comptons  de  1720  à  1738. 

8»  Éditions  qui  commencent  à  celles  publiées  en  1738,  par  M.  Lantinde 
Daroerey.  et  qui,  ensuite,  avec  ou  sans  Glossaire,  ou  avec  la  simple  espU* 
cation  des  mots  bourguignons,  ont  vu  le  jour  de  1758  à  I8i5,  époque  de 
la  dernière  publiration. 

11  y  a  quelques  éditions  que  nous  n*avons  pu  découvrir  et  sur  rexisteofe 
desquelles  nous  avons  des  doutes ,  n*en  ayant  parlé  que  sur  renadgiie* 
meots,  nous  les  marquerons  d'un  astéiique. 

I.  ÉDITIONS  PRmiTITBft  DB  1700  A  171S. 

Dijon,  Ressayre,  1700,  pet.  in-12  de2'(  pag. 

—  —         1701,  pet.  in-lâ  de  do  pag. 

Epôlégie.  D^on,  Ressayre,  s.  d.  (vers  170i),  petit  in*lS  de  24  l>ag. 
Dijon,  Ressayre  (  fausse  date  de  1701),  pet.  in-12  de  108  pag. 
Plombières  (Dijon,  vers  1707),  pet.  in-12  de  120  pag. 
Luxembourg  (Dijon,  Defay),  1717,  in-12. 

—  (Dijon),  vers  1718,  in-12  de  116  pag. 

11.  ÉDITIONS  DB   1720  A   1737,   AVBC  LE  «LOSSAIBB. 

Noël  borguignon,  avec  un  Glossaire  alphabétique  (  bourguignon* fkrts* 
çais).  Ai  Dioni,  Abran  Lyron  de  Modène,  1720,  pet  in-8  de  416  pag.,  5  k 
8  fr.  avec  la  musique. 

Dijon  (diflerenlc  de  la  précédente),  1720,  pet.  in-B  de  420  pag. 

—  (Différente  des  précédentes),  1720,  pet.  in-8  de  416  pag. 

—  (Encore  différente,  etc.),  1720,  pet.  in-8  de  403  pag. 

*  —    (Cinq  autres  contrefaçons),  1720,  pet.  in-8. 

*  —    J.  Sirol.  1724.  in-12. 

Traduction  en  vers  français.  Vérets  173%,  in-4de64pag. 

Cette  traduction  est  détestable,  et  n'a  pas  même  le  triste  mérite  qne  ae 
proposait  le  traducteur,  cvlui  d'être  impie.  Au  reste  l'ouvrage  de  La  Non- 
noye  est  intraduisible  et  devi(*nt  nécessairement  une  platitude  en  Hança'a. 
Cette  mauvaise  rai»sodie  des  .\oêU  Hnuruuitinnns  francisi'S,  se  trouve  dana 
le*  Recueil  de  pièces  choisies ,  rassemblées  parles  ^ius  du  cosmopolite  • 
(Vérets.  I73>)  in-4  de  432  pages,  ouvrage  excessivement  rare,  o<i  il  n*j  a 
que  52  noêls  traduits  sur  les  3.%  de  La  Nonnoye  ;  ils  oocupenl  dans  le  fS- 
cucil,  les  pag.  3C9-433. 

DUon,  Defay,  1757,  ia-if . 


tn.  temOXi  M  1788  A   1885,  ATK  OV  SAJIS  U  «LOSSAimi. 


(IHIoii)»  1738,  in-IS  de  461  ptg. 

«-        (1M|^),  dlfléreDte.  1738,  lo-ts  de  461  ptg. 

—  (imon),  eocore  difTérente,  1738»  ia-lS  de  IIS  iMig.' 
Uade  M»  meiUeon  ceulogognphes  dte  une  édition  avec  celte  d«të» 
frtqtellfiede  Y*édition  !et  la  présente  comine  ayant  été  impriméeàPi^ 
ftf  BnUanl»  et  porter  néanmoins  la  rubrique  :  Sm  mn§agme.  Il  ijoata:  que 
cMleédlikHi  est  moles  belle  et  moins  bonne  que  celle  de  Dijon,  Abr.  LyroB 
êsKoi'èBe.  Elle  ne  porte  pas  les  paroles  avec  la  musique  comme  Tanlrt; 
■ait  M  y  tiOQYe  un  éloge  de  La  Monnoye,  poème  latin  du  P.  Ondin,  nia 
m  «en  par  Ridiard  de  Rufey.  On  ne  toit  aucunement  à  iaquella  dea 
tteia  édlikms  de  1738,  citées  par  M.  Peigoot,  cette  note  peut  être  appli* 


*  Deux  éditions  (dites  de  1748),  in-8  et  in-l«. 
Tradnctiott  en  fers  français.  1771,  pet.  in^. 

Kestée  Inédite.  —  Charles  Nodier,  dans  ses  «  Mélanges  Urés  d'une  peliia 
Ubilotbèque  •  (Paris,  1829,  in-8  pag.  158 \  s*exprinie  ainsi  sur  celle  de 
1771  :  «  Il  est  probable  qu'on  s'est  avisé,  sans  succès,  de  l'impresaioB  de 
ce  liTre,  dont  Je  possède  le  manuscrit  original,  ou  que  des  cIroonstaAeaa 
laconnoes  en  ont  empêché  la  publication;  car  J'y  troute  même  un  thie 
irafé,  dé!fè  préparé  pour  l'édition.  Rien  ne  m'autorise  à  croire  qu'elle  ak 
lléexécvcée.  » 

Sn  Bregogne,  vers  1772,  in-8  de  416  pag. 

Dijon,  1776,  pet.  in-8  de  422  pag. 

—  B.  Defay,  vers  1780,  pet.  in-12  de  422  pag. 

—  An  t.  Defay,  1792,  in-24  de  170  pag. 

Paris,  Carron,  vers  1801,  pet.  in-8  de  28  pag.  —  Réimpression  de  la  tra- 
tectIoB  française  de  Vérets. 

Neêi  borguignon  de  Guy  Barosai,  suivis  de  quelques  Poésies  du  même 
feue,  et  d'un  abrégé  do  Glossaire  alphabétique.  Cbi^tillon-sur-Seine,  Ch. 
Gvmillac.  1817,  pet.  in-12  de  122  pag. 

Les  mêmes,  de  la  même  édition  (augmentée).  ChUtillon-sur-Seine,  Gh« 
Garolllac,  1825,  pet.  in-i2  de  xix  et  144  pag. 

Cette  édition  est  présentée  comme  la  plus  complète,  et  celle  qui  contient 
le  texte  le  plus  pur:  on  la  doit,  dit-on,  aux  soins  de  M.  Louis  Dubois. 

Quoique  la  réimpression  de  1825  porte  le  chiffre  de  xit«  édition,  c'est 
aa  moins  la  xxtiii*,  non  compris  la  traduction  en  vers  français,  ainsi  que 
rétablit  b  liste  précédente. 

•  J'^ioaterai,dit  M.  Peignot,  en  terminant  cette  liste,  qu'il  y  aune  tren- 
taine d'années,  MM.  Gaillard,  Maret  (depuis  duc  de  Bessano),  îfaret  de 
Gharmoi,  et  d'autres  bourguignons,  avaient  projeté  une  édition  des  .Veftf, 
iaiprimée  avec  le  plus  grand  luxe  ;  mais  ce  projet  n'a  pas  eu  lieu.  Fe« 
01.  Bmgnot,  imprimeur  ài  Dijon,  avoit  formé  le  même  projet,  avec  d'ex* 
cellests  matériaux  que  lui  aurait  fournis  M.  Delmasse  de  Gevrey,  biblio* 
graphe  très  versé  dans  la  connaissance  du  patois ,  et  possesseur  d'une 
Qcbe  bibliothèque;  la  mort  de  Brugnot  a  encore  fait  avorter  ce  projet.  • 

Le  recoeil  complet  de  La  Monnoye  est  ainsi  composé,  savoir  :  treise  Nofila 
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de  11  rue  du  Tillot ,  seixe  de  là  rae  de  la  Roulotte,  cinq  ftifsafit  sdite;  VBpà- 
làgie,  puis  une  Chanson  en  dialogue  sur  le  passaige  de  Monseigneu  1$  duqw 
de  Bregogne  ni  Dijon,  le  'il  sêptambn  1703,  ce  qui  fait  en  looi  treote-dnq 
noëls  et  une  chaosou. 

«  Ces  Noêls  n*attirërent  à  Tautcur  que  trop  de  célébrité.  La  piété  fiit 
«  alarmée  de  cet  ouvrage  ;  mais  les  ennemis  de  M.  de  La  Monnoye»  car 
t  ses  talens  et  son  mérite  lui  en  avaient  fait,  triomphèrent.  Ils  cherchèrent 

•  dans  la  simplicité  de  Texpression,  dans  la  naïveté  du  patois,  dans  la  hai^ 

•  diesse  de  la  poésie,  le  moyen  de  le  perdre,  et  crurent  Tavoir  tronié.  Ils 
«  armèrent  aussitôt  le  faux  zèle  qui  sonna  l'alarme ,  exagéra  le  mal,  et 
«  taxa  un  patois  qu'on  entendait  à  peine,  de  renfermer  des  pensées  et  des 

•  senliments  qui  n'entrèrent  jamais  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  de  M.  de 
«  La  Monno}e.  Les  .Nools  furent  déférés  à  la  censure  :  il  laissa  gronder 
«  l'orage,  et,  sûr  de  ses  s(^ntiiiients,  il  publia  en  patois  iMurguignon,  l'apo- 

•  logie  de  ces  noiils,  où  il  démontra  avec  autant  de  solidité  que  de  finesse 

•  et  de  plaisanterie,  le  ridicule,  l'ineptie  et  la  mauvaise  foi  de  ses  ennemis. 
«  Ifalgré  tous  les  efforts  on  réimprima  les  Noëls  :  il  y  en  eut  même  plusieurs 
«  éditions > 

Plus  de  vingt-cinq  dans  le  xviip  siècle. 

RIGOLIY  Dl  JCTiaNT, 

Ném.  bistor.  sur  la  vie  et  les  écrits  de  La  Monno^Ci 

M.  Peignot  dans  ses  savantes  et  intéressantes  recherches  sur  LaMonnoye 
nous  a  conservé  le  nom  du  bouc  émissaire  dans  les  tribulations  suscitées 
au  poète  bourguignon,  t  C'est  un  ecclésiastique  nommé  Magnleu  qui  avait 

•  été  vicaire  à  la  paroisse  Saint-Etienne  de  Dijon,  qui  déclama  hautemenl 
«  en  chaire  contre  les  Noëls  en  170:!  ;  il  finit  par  les  dénoncer  à  la  Sor- 
«  bonne  qui,  contre  l'avis  de  neuf  docteurs ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
■  pousser  l'alTaire  plus  loin.  Cependant  à  l'article  «  Beane  •  du  Glos- 

•  saire,  il  est  dit  qu'un  des  neuf  docteurs  (l'abbé  Petit-Pied)  qui  avaient 
«  censuré  les  Noëls,  fut  peu  de  temps  après  (en  17U5)  relégué  à  Beaune  pour 
<t  rafTaire  du  cas  de  conscience,  et  que  La  Monnoye  a  pris  de  là  occasion  de 

•  dire  que  ce  docteur  ayant  eu  la  bimplicité  de  condamner  les  Noëls,  il 

•  ne  fallait  point  d'autre  raison  pour  le  loger  à  Ueauue  ;  on  pourrait  en  con- 

•  dure  que  ces  Noëls  ont  été  censurés;  mais  on  serait  dans  Terreur; ce 

•  n'était  que  la  simple  opinion  de  ce  docteur  et  de  ses  huit  collègiies> 
u  L'ouvrage  n'a  point  été  déféré  à  la  congrégation  de  l'Index  k  Rome,  €t 

•  on  ne  le  trouve  mentionné  dans  aucun  des  catalogues  de  cette  oongrér 
«  gation.  » 

BARQUËBOIS  (le  sieur  de),  ps.  [Jacques  Robbé]. 
Rapinière  (la),  ou  l'Iotéressé,  comédiet  avec  les  ven  retrancbéi. 
Paris,  Esticnne  Lucas,  1683,  iQ-S2.  [&53] 


Comme  l'auteur  attaquait  les  financiers  dans  cette  pièce,  on  d*4 
1    représentation  qu'après  en  avoir  supprimé  un  grand  nombre  deveis; 
mais  Jacques  Robbé  les  réublit  à  l'impression. 
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lARÀE  (hi'.  Joseph),  génovéfain,  plag,  [le  chev.  Louis  Rus- 

itG  D£  SaINT-JORRY]. 

i^ie  du  maréchal  de  Fàbèft.  Pari^,  1752,  2  vol.  in-12.        [453] 

.  Rûstaing  de  Saint-Jorry,  mourut  en  1752,  laissant  en  manuscrit  la  Vie 
maréchal  dé  FabeH.  Elle  fut  achetée  par  d'ÀrgedUl  (jùi  en  fit  présent 
comte  de  Ca]fiu$;  celui-ci  la  donna  au  P.  Barre  qui  la  fit  imprimer  sons 
nom.  Le  public  dut  être  étonné  de  voir  l'annonce  de  la  Vie  du  mare- 
l  Fabert  par  an  religieux  livré  jusqu'alors  à  des  études  austères,  ou  k 
grtves  reclierches  sur  l'enipire  d'Allemagne  ;  mais  il  était  difficile  de 
pçonner  le  nom  du  véritable  auteur  de  cet  ouvrage  -J'en  ai  trouvé  Tindi- 
on  dans  un  manuscrit  in-folio  provenant  de  la  «  Bibliotbecsi  Lamonia- 
•  et  ayant  pour  titre  :  •  Anecdotes  littéraires  de  1750  à  1756.  »  Ce  volume 
Lé  exposé  en  I8â4,  dans  la  galerie  de  M.  Bossange  père,  rue  Richelieu. 

A.  A.  B— R. 

"est  contre  ce  thème  P.  Jos.  Barre,  chancelier  de  l'Université  de  Paris, 

Voltaire  s'élève,  dans  son  Dictionnaire  philosophique,  article  Plagiat, 

sujet  d'un  vol  antérieur  que  ce  génovéfain  s'était  permis,  et  dont  Vol- 

«  avait  eu  à  souffrir. 

Le  plus  sin^j'ulier  de  tous  les  plagiats,  dit  Voltaire,  est  peut- être  celui 
P.  Barre,  auteur  d'une  grande  Histoire  d'Allemagne,  en  dix  volumes, 
venait  d'imprimer  «  l'Histoire  de  Charles  XII,  »  et  II  en  prit  plus  de 
X  cents  pages  qu'il  inséra  dans  son  ouvrage.  Il  fait  dire  à  ud  duc  de 
raine  précisément  ce  que  Charles  Xll  a  dit.  Il  attribue  k  l'empereur 
ould  ce  qui  est  arrivé  au  iiionar«]ue  suédois.  11  dit  de  l'empereur  Ro- 
>be  ce  qu'on  avait  dit  du  roi  Stanislas.  Valdémar,  roi  de  Danemarck, 
et  dit  précisément  les  niônies  choses  que  Charles  à  Bender,  etc.,  etc., 
Le  plaisant  de  l'affaire  est  (lu'un  journaliste,  voyant  cette  prodigieuse 
>emblance  entre  les  deux  ouvrages,  ne  uianqua  pas  d'imputer  le  pla- 
;  à  l'auteur  de  ■  rilisloire  de  Charles  Xll,  •  (jui  pourtant  avait  écrit 
clans  avant  le  P.  Barre  (1).  » 

JARRI  (la  comtesse  du).  Voy.  DU  BAKKI. 

(ARRliNS  (le  comte  cle),ps.  [Louis- François  Raban]. 
.  Précis  de  riiistoire  d'Espagne  depuis  l'origine  de  celle  puis- 
ce  jusqu'à  181^,  par  M.  de  Boissy  (autre  masque  M.  de  Raban)  ; 
;ontinuation  depuis  181^  jus([u'ri  ce  jour ,  par  M,  le  comte  de 
rins.  Paris,  Sanson,  1824  in-18,  3  fr.  [l\î)U] 

1.  Galerie  des  enfants  célèbres,  ou  Histoire  des  jeunes  gens  qui 
soûl  illustrés  par  leurs  vertus,  leurs  talents,  leur  esprit^  leur 
lie,  etc.,  depuis  le  quinzième  siècle  jusqu'à  nos  jours  (1835). 


i)VUi5toire  de  Charles  Ml  parut  pour  la  première  fois  en  1731  :  elle  avait 
*CTUe  en  172701  1728.  \:iHstoirt'  iV Allemagne,  etc.,  du  P.  Barre,  fut  ïm- 
ïute  eu  1748,  11  ^ol.  iu-û,  ivec  caries. 
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Paris,  Thiériot;  Corbet  aine,  1835,  2  toI.  iQ-12,  aiec  h  liliiogrM 
6  fr.  [455] 

BARRUEL  {le  comte  de),  apocr.  [le  comte  de  RlTABOI.]. 

Lelircs  critiques  sur  le  poeiue  des  c  Jardins  •  (de  Tabbé  DcUlle), 
suivies  du  Ciiou  et  du  NaveL  Amsterdam,  et  Paris ,  1782»  in-8  di 
29pag.  [656] 

BARTEVËLLE  (Alexis),  p5.  [Edmond  DeManke]. 

Chansons.  Paris,  de  Timpr.  de  Pihan  Oelaforest ,  1835  »  in-11 

[657] 
BARTHÉLÉMY,  ps.  [P.  Nicole]. 

Perpétuité  (la)  de  la  fui  de  TÉglise  catholique  louchant  PEn- 
charistie,  etc.  Paris,  Savrcux,  1666,  in-12.  [658] 

Ce  volume,  réimprimé  plusieurs  fols,  est  connu  sous  le  titre  de  Ptitu 
Pirpituité, 

BARTHELEMY,  Pun  des  ctirectcurs  de  la  République  française, 

apocr.  [.I.-L.  GiRAUD  SOULAVIE]. 

Mémoires  historiques  et  diplomatiques  depuis  le  16  juillet  jus- 
qu'au 30  prairial  an  vu.  Paris,  an  vu  [1799],  in-8o.  —  Supplémeol 
aux  Mémoires  historiques  et  diplomatiques  de  Barthélémy.  (Par  b 
même).  Paris,  1800,  in-8.  [659] 

Ces  Mémoires,  que  Soulavie  Ht  annoncer  comme  le  propre  ouvrage  an 
Barthi'lemy,  et  vendu  comme  venant  de  Sinamary,  pendant  la  déporta 
tion  de  l'ex-directeur,  parurent,  dit  une  note  manuscrite  placée  au  frofr 
tispice  de  roxemplaire  que  possînJe  la  bibliothèque  du  Roi,  trois  Joar 
avant  Tarrivée  de  Bonaparte  de  l'Egjpte.  Il  parait,  au  reste,  que  par  cetU 
jtublication,  Soulavie  se  proposait  d*abrcger  Texil  de  Tex-directeur. 

BARTHÉLÉMY,  ps,  [Mathieu-Barthélémy  Troln],  auteur  dra 
matique. 

I.  Avec  MM.  liochrfort  ci  Massm  :  les  Cuisiniers  diplomates 
vaudevitlc  en  un  acte.  Paris,  Quoy,  1828,  in-8.  [660 

IL  Av(»c  MM.  Danois  et  Masson  :  le  Dernier  jour  d'un  con 
damné,  époque  de  la  vie  d*un  romantique,  en  un  tableau  [en  proae 
mêlé  de  vaudevilles].  Paris,  Barba,  1829,  in-8.  [1  fr.  50  c  ].    [661 

IIL  Avec  MM.  Lhcric  et  Masson  :  TÉpéc,  le  Bâton  et  le  Chaus 
sou  vaudeville  en  quatre  tableaux  [et  en  prose].  Paris,  J.-N.  Barba 
1830,  in-S.  [669 

IV.  Avec  MM.  Brunswick  et  Lhèrie  :  Madame  Lavalette*  draiD 
historique  en  deux  actes  [et  en  prose,  mêlé  de  faadevilies].  Parii 
Barba,  1831,  in-8.  [M3 
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V.  ÂTec  HM.  Lhérie  et  Céran  [Vidal]  :  le  Mort  sous  le  scellé, 
îe  en  un  acte.  Paris,  Barba,  1832,  iu-8.  [&6ft] 

VI.  Â¥ec  MM.  Jaime  [Rottsseau]  et  Maximillien  [Courtier  Gis]  : 
le  Course  en  fiacre,  comédie-vaudeville  en  deux  actes.  Paris, 
rba,  1832,  in-8  [1  fr.  50  c.].  [&65] 

VII.  Audience  [1*]  du  Roi,  comédie-vaudeville  en  un  acte.  Paris, 
éanté,  1832,  in-8.  [&66] 

VIII.  Avec  MM.  Brumxvick  et  Lhérie:  le  Conseil  de  révision,  ou 
i  Mauvais  numéros,  tableau-vaudeville  en  un  acte.  Paris»  de  Timpr. 

Loltin  de  St.-Germain,  1832,  in-8  [1  fr.  50  c.].  —  Sec.  édit. 
i35,  in-8  à  deux  colonnes.  [&67] 

IX.  Avec  M.  Lhérie  :  TArt  de  ne  pas  monter  sa  garde,  vaude- 
lie  en  un  acte.  Paris,  Marchant,  1833,  in-8;  ou  1837,  in-32;  et 
(39,  in-8  à  deux  colonnes.  [30  c.].  [^68] 

X.  A%ec  MM.  Btmmwick  et  Lhérie  :  la  Jeunesse  de  Talma,  co- 
édie  vaudeville  en  un  acte.  Paris.  Bréauté,  1833,  in-8.  [k69] 
XI  Avec  M.  Brunswick  :  Si  j*étais  grand  !  comédie  en  cinq  actes, 
élée  de  couplets.  Paris,  Bréauté,  1836,  in-12.  [hlO] 

XII.  Avec  M.  Brunswick  :  le  Prix  de  vertu,  ou  les  Trois  baisers, 
»médîe-vaudeville  en  cinq  tableaux.  Paris,  Marchant,  183&,  in-8 
*  /i8  pag.;  ou  in-8  de  16  pag.  à  deux  colonnes.  [671] 

\in.  Avec  M.  Brunswick  :  la  Gueule  de  lion,  comédie  en  un 
:te  mêlée  de  chaut.  Paris,  Barba,  183/i,  in-8.  [/^72] 

XIV.  \\ec  M.  Maillon:  la  Fille  de  Robert  Macaire,  mélodrame 
omique  en  deux  actes.  Paris,  Barba,  1835,  in-8  [1  fr.  50  c.];  ou 
1-8  de  16  pag.  à  deux  colonnes.  [^73] 

XV.  Avec  MM.  Brunswick  et  Lhérie  :  la  Sonnette  de  nuit,  co- 
Qédie-vaudevillc  en  un  acte.  Paris,  de  Timpr.  de  Mevrel,  1836, 
n-8.  [UlU] 

XVÏ.  Avec  MM.  Vanderburch  et  Brunswick  :  T Ennemi  intime, 
:oincdie-Yaudeville  en  deux  actes.  Paris,  Marchant,  1836,  in-32 
■.13  c].  [(i75] 

XVII.  Avec  M.  Eufjéne  Fillot  :  les  Petits  métiers,  tableau  popu- 
laire en  un  acte  mêlé  de  couplets.  Paris,  Barba,  1836,  in-8  [1  fr. 
«c].  [676] 

XVIIf.  Avec  le  mémf;  :  le  Camarade  de  chambrée,  comédie-vau- 

^ille  en  un  acte.  Paris,  Nobis,  1836,  in-8  à  deux  colonnes.  [677J 

IX.  Avec  MM.  de  Leuven  [Rihhing]  et  Lhérie  :  la  Page  24  ou 
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les  SonTenin  de  ma  Grand*inère,  comédie-?andeTîlle  en  un  acte. 
Paris,  Nobis,  1857,  in-S  à  deaz  colonnes  [20  c].  [&78] 

XXI.  Avec  M.  Eugène  Fillot  :  TEcole  de  danse  à  75  ceatfanes  le 
cachet,  tableau-vandeville  en  nn  acte.  Paris,  Barba,  1837,  in-8  [1  fr. 
50  c.].  [479] 

XXII.  Avec  le  même  et  M.  Fleury  :  la  Barrière  des  Martyrs, 
prologue  en  un  acte.  Paris,  Marchant,  1858,  in-8.  [IM] 

XXIII.  Atcc  m.  Eugène  Fillot  :  Cantatrice  et  Marqnise,  co- 
médie-vaudeville  en  trois  actes.  Parb,  Bréanté,  18AS,  in-8,  50  c 

[4811 

XXIV.  Coiffeur  (le)  des  dames,  comédie-vaudeville  en  mi  acH 
Paris,  Wlart;  Tresse,  1 845,  in-8,  60  c.  [482] 

XXV.  Avec  M.  Bourdois  :  Un  Voyap:e  Si  Paris,  comédîe-vaode- 
ville  en  trois  actes.  Paris,  Beck,  18&5,  in-8,  60  c.  [483] 


BAS  BLEU  (UN),  aut.  dég.   [Mme  Mélanie  Waldob]. 
d'une  Chronique  de  Paris,  imprimée  dans  le  feuilleton  de  la  Patrie, 
depuis  les  premiers  mois  de  18(i5.  [484] 

BASSÉK  (DELA).  Voy.  LA  BÀSSÉE. 

BASSINET  [Eloi-Christophe],  pj.  [Gabriel  Peignot]. 
Complément  de  THistoire  des  charivaris,  jusqu'à  l'an  de  grioe 
1855  [1835].  (Voy.  Calybariat).  [485] 

BASTA  (A.),  ps.  [Mme  la  comtesse  de  Touchimbert]. 
Bribes.  [En  prose].  Paris,  Delaunay;  Montmaar,  1836,  in-8  de 
312  pag.  [486] 

BAUDOIN  (Jean),  aut.  supp.  [Pierre de  Boissat]. 

I.  Histoire  négrcpontique,  contenant  la  vie  et  les  amours  d'Aleian- 
dre  Castriot,  arrière  neveu  de  Scanderberg ,  tirée  des  manuscrits 
d'Octavio  Finclli,  vi  traduite  par  —  .  Paris,  1651,  in-8.       [487] 

II.  VAlcsd* Esope,  illustrées  de  discours  moraux,  pliilosophi- 
(|ues  et  politiques,  par  —  .  Paris,  1653,  in-8.  [488] 

L'auteur  ne  trouvant  pas  cet  ouvrage,  ainsi  que  Vllfstoire  négrepontiqui, 
assez  graves  pour  lui,  tes  fit  adopter  par  Baudoin,  son  amj  et  son  compa- 
triole. 

III.  Histoire  de  Malthe,  ci-devant  écrite  par  le  feu  S.  D.  B.  S. 
I).  L.  (ou  plutôt  traduite  de  Titalien  de  Jacques  Bosio,  par  le  sieur 
de  Boissat,  tieur  de  Licien),  revue  et  corrigée  par  J.  Baud^rfa  (fnîi- 
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que  de  Boissai),  et  augmentée  par  lui  de  la  traductioii  des  établuse- 
MOU  et  statuts  delà  religion  :  dernière  édition,  où  Ton  a  joint  les 
«rdoonanccs  du  cbapitro  générai  de  1652,  traduites  en  français  par 
h.'JL  de  Niîherat,  Paris,  1643,  in-fol.  [489] 

BàI'HAN,  ps,  [Moa£AU  UË  MAUPERTUiS]. 

Dissertatio  inauguralis  metaphysica,  de  onÎTersali  Naturae  syste-* 
nate.  pro  gradu  doctoris  habita.  Eriaogae,  1751,  in-12.        [490] 

Vojez  fo  Œuvres  de  Diderot  publiées  par  M.  Brière.  Paris,  1821,  in-8, 
t  11  {InterpréfaiivH  de  la  Saturé),  p.  196  ;  ta»  dans  les  QEuTres  de  Mauper- 
tiis,  éJilioD  de  Lyon,  1768  (t7r>6),  in-8,  t.  II,  p.  137,  l'Avertissenient  qui 
piécède  son  «  Système  de  la  nature  »,  lequel  n'est  autre  chose  que  la  pré- 
Indue  l>îsst*rtation  du  docteur  allemand,  mais  en  français  ;  S»  la  Corres- 
IVMboce  deGrimm,  ire  part.,  1. 1,  p.  167, où  il  annonce  réditionsnifantet 

—  La  méioe  DissertaLiOD,  en  français,  sous  ce  litre  :  «  Essai  sur  la  fbr- 
■atioo  des  corps  organisés»  (publié  par  l'abbé  Trublet,  avec  un  Avertisse- 
■ent  de  l'éditeur).  Berlin  (Paris),  17r>4,  in-1i.  A.  A.  B— r. 

BAVlÈKtlfS.  A.  K.  de),  aut,  supp.  [l'abbé  Dubois]. 

Ilaoifesie  de  —  ;  la  Lettre  de  S.  A.  E.  de  Cologne  à  S.  M.  I.du 
i)  mars  1702,  en  latin  et  en  français,  avec  des  additions  (depnis  la 
pif.  45,  par  le  baron  Kerg,  abbé  du  Mont-St-Micbel,  grand  chance- 
lier et  premicrminlstrc  de  rélocteur  de  Cologne).  1705,  iii-8.  [491] 

Note  manuscrite  de  l'abbé  Lenglcl  du  Fresnoy. 

Casimir  Freschul  a  public  une  *  Ré(>onse  au  manifeste  qui  court  sous  le 
■Mi  <lo  S.  A.  E.  de  Bavière,  ou  Réflexions  sur  les  raisons  qui  y  sont  dé- 
itiUê  pour  la  justification  de  ses  armes  ».  Pampelune,  Jacques TEnchime, 
17(0,  in-li. 

BAXTON  (Camille),  p5.  [mademoiselle  Louise  Ozenne],  auteur, 
tons  ce  pseiidoii.,  d'ariiclos  qui  ont  paru  dans  diverses  revues,  et 
rcfiseur  de  la  3*^  édition  de  l'Hisloire  d'Angleterre,  de  John  Lin- 
l^-d,  trad.  par  le  baron  de  Roujoux.  [492] 

BAYNF  (raul),  ps.  [Guillaume  Amesius,  ou  AHEZÉS]. 

Condoite  abrégée  pour  vivre  saintement.   Londres,  1618,  in-8. 

[493] 

Et  dans  le  tome  IV  d'Amesii  Opéra.  Amstelodami,  16:^8,  5  vol.  in-16. 

Cette  Conduite  est  un  abrégé  de  sept  traités  de  Richard  Rogers  sur  cette 
■alière.  A.  A.  B—a. 

BAZANCOUKT  (de),  nom  abrév.  (i)  [le  baron  Le  Cat  Bazan- 
cocRT,  d'après  l'Ami. de  la  noblesse.  Paris,  Curmer,  1844,  gr.in-8]. 


(i)  par  suiio  d'une  m(^piiN«  bien  sin;;uuëj:e  dt-  fuu  de  uus  colUboraicurs, 
Mos  avons  été  coU'ItiU  à  enregistrer  le  iiuni  de  M.  le  baiOHdc  lUiancourt  pnrmi 
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I.  Lscndron  (P)  volant  de  la  reine.  (1560).  Paris,  Ladrocal, 
1836,  2  vol.  in-8.  15  fr.  [494] 

«  Le  caracière  de  Galberine  de  Médicis,  cette  fetiime-roi  qoi  goarent 
la  Franco  coiiiine  Christine  gouverna  la  Siil'de ,  est  fidèlement  retraei 
dans  ceiKi  longue  étude  liistorique.  La  cour  de  France,  en  I5U(),  est  habi- 
lement n'i»roduiit'  dans  ce  tableau  en  deux  volumes,  dont  rexécution  fait 
honneur  à  M.  de  Dazancourt  >. 

II.  In  dernier  Souvenir.  Paris,  Jules  I^isné;  llipp.  Soa^craîn, 
1840,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [495] 

Roman  dont  presque  tous  les  journaux  de  la  capitale  ont  rendu  ni 
compte  favorable. 

III.  Jérôme  Uudeix  (le  Meurtrier).  1840.  l»aris,  H.  SouveraÎA, 
1842,  2  vol.iii-8,  15  fr.  [49*) 

Roman  qui  a  dû  d'abord  être  intitulé  :  •  Rudeîx  le  meurtrier  >. 

IV.  Secrets  de  jeunes  femmes.  Paris,  le  même,  1843,  2  vol. 
in-S,  15  fr.  [497] 

V.  Comie  (le;  de  lUenny.  Paris,  le  même,  1845,  2  vol.  in-8. 
15  fr.  [498] 

Roman  qui  avait  été  primitivement  annoncé  sousle  titre  de  t  Th.  Grivel*. 

VI.  Â  côté  du  Bonheur.  Paris,  le  même,  1845,  2  vol.  in-8, 
15fr.  [499] 

VU.  Histoire  de  la  Sicile  sous  la  domination  des  Noitnandi, 
depuis  la  conquête  de  Tile  jusqu'à  rétablissement  de  la  moDarchie. 
Paris,  Amyot,  1845,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [500] 

f  S'il  y  a  eu  dans  U\  monde  une  ruoo  étonnante  par  sa  vigueur,  par  son 
esprit  dr  lumquéles,  pur  ses  amours  des  aventures  et  des  périls,  c'est  la 
race  normande,  devenue  si  processive  depuis  qu'elle  n'est  plus  bi'lliqucuseï 
tant  elle  a  de  la  peine  à  renonrer  h  son  premier  naturel.  La  race  normande 
ne  .s'est  pas  bornée  h  conqui'iir  l'Angleterre,  elle  a  pan'ouru  viclorieuie' 
ment  la  iNmille,  lu  <lulubre  et  la  Sicile.  Ces  pauvres  gentilshommes,  espèce 
de  Condollieii,  ohassunt  les  Sarrasins,  ont  conquis  et  dominé  un  des  pi» 
beaux  pavs  de  la  terre.  T^eite  miraculeuse  conquête  méritait  un  historien; 


nos  psrii(loii\iiit's.  Noire  rollal>oraloiir,  sarhanl  (|iii*  li>!i  ariidcsde  théâtre  da 
•  Mi-ssaK«:r  »  si(!ir  5  yfctor  llnnin  étaient  dus  à  la  plume  S  laquelle  nous  dcvoni 
tant  df>  jolis  romans  sous  In  nom  de  Razancourl,  n'a  pas  liésiK*  à  adopter  te 
nom  liitt^raip'  pour  U"  véntahlo,  co  «pii  csi  niio  iMrriir  passablement  forte. 
M.  de  Rixaiiroiirl  est  lu  ne\cii  de  MM-  lîarante  ei  MoIé,  cl  le  frér*  d*nnedanc. 
s;tlri(ii(l!o  et  modeste,  auteur  de  si  cliaimanlus  nouvelles,  «  le  Médecin  de  fil* 
laRe  •  et  autns,  (pic  la  curiosité  a  iW  assi-z  éveilK^e  pour  qu'on  ctacrchll  A 
eu  rounaiiro  lanirur,  et  l'on  a  su  qu'on  les  dev.-iii  a  la  plume  éiéKiiilc  de 
madame  la  romtosse  Lnyré  d'Arhoucille^  femme  du  maréclial-de-camp  dt  et 
nom  (Franrois-Almé  Frédéric),  au  s«»rvJre  m  Afrique. 


l«*à  te  iomr  die  n'avait  ootré  que  des  cbnmiqiieiiri.  M  le  baimi  4e 
muah  d  «optai  eide  goût,  s*est  ploagé  avec  plaltir  dans  la 
I  des  cbroBiqnet  ;  voyageur,  il  a  frappé  à  la  porte  de  toualeaeM- 
Is  ci  d«  toutea  lea  Mbtiotlièques  ;  ii  a  recueilli  de  cnrieiix  docanenta» 
les  dwaaat,  les  mettant  en  ordre  avec  lojauté,  Û  les  a  rtonia.  tn 
In  staqile  et  dair  {$€rtbltwr  mi  nmrrtindum.  nom  ûd  yraèmtdum)^  met  en 
Mwe  les  archites  contemporaines,  et  nulle  prétention  romanesqoe  ne 
M  wiiro  k  la  gravité  de  Tblstorien.  C'est  là  on  livre  s ér'enx  et  utile.  • 
Inas  roavnge  publié  en  1838,  sous  le  titre  de  :  «  Un  diamant  à  dix  fih 
len.  •  {Paris,  Dûment,  S  vol.  in  8],  on  trouve  une  Nouvelle  de  M*  le 
«a  de  Rasaneourt,  intitulé:  ruospie*  génénti  à  ifffpf^;  et  dana  celui 
Italè  «  Le  Fojer  de  TOpéra,  •  une  autre  Intitulée  Um  Isf»  âf 


I.  le  baron  de  Bazancourt  fournit  des  feuilletons  à  quelques  Jonmanx, 

ewtmit  a«  •  Messager  •  depuis  plusieurs  années  :  nooa  noua  rappelooa 

dr  In  dans  ce  journal,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  deux  nonveHeade  hd  : 

dbnrifr  et  le  Pêrttmil  de  femme, 

La  libraire  Souverain  annonce  pour  paraître  prodialnement,  dn  lltlè- 

lenr  dont  nous  nous  occupons,  un  nouveau  roman  intitulé  Ikmmu  Crhei^ 

«Lin-S. 

lAZIN  (feo  rabbé),  fs.  [Voltaire]. 

Pbaonof^ie  (la)  de  l'Histoire.  Genève,  1765,  in-8  ;  —  Utrechi, 

rtS.  iii-12.  [SOI] 

Cet  ouvrage,  dédié  à  rimpératrice  de  Russie,  parait  très  savant  à  la 
endère  lecture  ;  mais  outre  des  erreurs ,  il  renferme  des  propositions 
rdies  qui  l'ont  fait  condamner.  Il  fut  compris  dans  la  censure  du  clergé 
France,  du  i2  août  1765,  et  un  décret  de  la  Cour  de  Rome,  du  1S  dé- 
■bre  1766.  en  interdit  la  lecture  Larcher  a  prétendu  en  relever  les  erreurs 
na>on  ouvrage  intitulé  :  •  Supplément  ii  la  Philosophie  de  THistoire,  de 
I  M.  l'abbé  Razio,  nécessaire  a  ceux  qui  veulent  lire  cet  ouvrage  avec 
rit  •.  Amsterdam,  Changuion  (Paris),  1767,  in-8.  Ce  livre,  rempli  d*une 
Bde  érudition,  mais  dans  lequel  les  bornes  de  la  critique  sont  souvent 
pnaeées,  souleva  la  bile  de  Voltaire  qui  j  répondit  par  des  injures,  dans 
diatribe  intitulée  Défense  de  mon  Oncle  ;voy.  l'article  suivant),  qui  a  été 
ndamné  à  Rome,  le  39  novembre  1771.  Voici  comment  Voltaire  parlait  du 
re  de  Larcher.  dans  une  lettre  écrite  ii  d*Argenlal,  le  ao  juin  1767.  «  le 
ne  sais  si  vous  avez  entendu  parler  d'un  livre  composé  par  un  barbare» 
talitulé  :  Supplément  II  la  Philosophie  de  mistoire  ».  L'auteur  n*est  ni 
poli,  ni  gai  ;  il  est  hérissé  de  grec  ;  sa  science  n'est  pas  k  l'usage  dn 
beau  monde  et  des  belles  dames  ;  il  m'appelle  Canapée,  quoique  je  n'aie 
jamais  été  au  siégede  Thèbes.  Il  voudrait  me  faire  passer  pour  un  impie; 
voyex  sa  malice.  On  donne  des  privilèges  à  ces  livres  là,  et  les  réponses 
ne  sont  pas  permises  •.  Larcher  répliqua  k  la  Défense  de  mon  Oncle^  par 
•  Réponse  à  la  Défense  de  mon  Oncle,  précédée  de  la  Relation  de  la 
mert  de  Tabbé  Bailn,  etc.  • 
tm  Phitmopkiê  de  rffdiofrr  devint,  en  1769.  le  Discours  préliminaire  ou 
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l'iDlroduclion  de  •  l'Essai  sur  les  Mœurs  >,  dans  l'édition  ip-4  d^ 
vres  de  Tauteur. 

Cinquante-trois  paragraphes  forment  cet  ouvrage.  En  tète  do  si 
est  la  Dédicace  k  l'impératrice  Catherine  II,  iqiprimée  en  petites  capi 

Cet  ouvrage,  auquel  est  consacré  Tarticle  X  (|es  Fragments  sur  VUi 
a  été  réimprimé  en  entier,  sauf  le  paragraphe  ^ÎLVi,  dans  le  folnn» 
tulé  Bésumé  de  VuUioire  générale,  de  Ypltalre.  Pafis,  Lecointe  et  I 
1826,  in-18,  et  en  fait  la  plus  grande  partie.  Dans  l'introduction  de 
lit  volume,  signée  Fx.  B.  (Félix  Bodin),  l'éditeur  en  avertit  ses  lec 

—  Filosoiia  (la)  de  la  Historia,  traducida  al  castellano.  Parigi,  de  h 
de  David,  1825,  2  vol.  in-18,  8  fr.' 

Nous  rappellerons  ici  les  critiques  que  fit  nattre  la  publication  < 
ouvrage  de  Voltaire. 

|o  Supplément  ^  •  la  Philosophie  de  l'Histoire  •,  de  feu  raM>é  Baxi 
/>.-^.  Larcher.  Amsterdam,  17H7.  —  ^ouy.  édit.,  augmentée.  Amste 
Changuioj),  ^69,  in-8. 

En  critiquant  l'ouvrage  de  Voltaire,  Larcher  avait  usé  d'un  droi 
tout  le  monde,  i|  est  yrai  ;  m^is  il  s'est  laissé  emporter  ^  des  expre 
violentçs  qu'on  peut  qualifier  d'odieuses. 

Dans  sa  préface  (page  lA,  soit  de  la  première,  soit  de  la  second 
tion),  àproposde  quelques  phrases  qu'il  citait  de  Voltaire  (voy.  le  «  Di 
naire  philosophique  »,  au  mot  guêtre),  Larcher  prétendait  que  c'étai 
part  de  l'auteur,  «  s'exposer  à  la  haine  du  genre  humain,  et  vouloirs 
chasser  de  la  société  comme  une  bétc  féroce  dont  on  a  tout  à  craii 
Ce  n'est  pas  sans  raison  <|u'on  reproche  à  Larcher  d'avoir  traité  V< 
de  «  béte  féroce  ». 

En  répouse  li  l'écrit  do  Larcher,  Voltaire  publia  la  •  Défense  d 
Oncle  ».  (Voy.  no  r»02). 

99  Réponse  à  It  Philosophie  de  l'Histoire  ;  par  !..  Viret,  cordelier. 
in-12. 

Opuscule  tout  ^  fait  oublié.  Le  nom  du  P.  Viret  se  retrouve  dam 
ques  écrits  de  Voltaire. 

jo  Défense  des  livres  de  l'Ancien  Testament  contre  l'écrit  (de  Vo 
intitulé  :  «  la  Philosophie  de  l'Histoire  »  (par  l'abbé  Joi.-GuiU.  Clé 
sous  le  masque  de  Goulmy  de  Rosoy).  Rouen,  Dumesnil,  et  Paris, 
I7i>8,  iB-8. 

40  Abbé  Bazin  (Voltaire's),  Philosophie  d.  Gesh.  ;  ubers.  m.  Anm 
gcn  (von  J,  Gf.  Ilerder),  Riga,  Harlknoch.  1768,  In-K,  2  fr.  TiO  c. 

.V>  Observations  sur  la  Philosophie  de  l'Histoire  et  sur  le  Dictio 
philosophique,  avec  des  réponses  k  plusieurs  difficultés;  par  Pal 
FrançoiM,  Paris,  Pillot,  1770,  2  vol.  in-8. 

C'est  ce  même  abbé  ï^e  François  qui  a  fourni  le  suj^t  de  la  pn 
section  de  Tarticle  ignorance  dans  le  Dictionnaire  philosophique,  eti 
Voltaire  a  dit  (dans  son  l^pltrc  ï  d'Alembert,  en  1771)  : 

L'abbé  François  écrit  :  le  Léthé  sur  ses  rives 
Reçoit  avec  plaisir  ses  feuille^  fugitim,' 

■ .  ; .  .  .  .    .   f  .  ■*;■•■,■. 


Défonit  (1^  de  mon  oncle  contre  ses  infinies  persfcutenrs;  pur 
...té^r^.  Genève,  1767/in-8;  —  17j|§,  f)ed{  fp4  }^  (li 


»  par  décret  de  la  cour  de  Rome  da  19  DOYembre  1771,  avec 
■I  nires  ontrages  de  Voiture. 

I  Dn  lénétiteiir  da  ôoUége  Mazarin ,  oompsé  Larcher^  Irad^ctenr  d'un 
■z  10Ê&M  grec,  iiititalé  :  «  GalÛriioé  »,  et  da  «'^MartiD  Scrîblënu  »,  <)e 
pe.  iil  càaigft  perses  camarades  d\  Ire  an  libellé  pèdantesqie  cenfie 
féiltés  trop  éfidentes  éoQUct^  c  s  la  phikuttpkk  ék  VBistûin.  Le  mA- 
et  ce  libelle  consiste  en  bévues ,  et  Taatre  en  iqjares,  selon  Fasage. 
nme  |a  ^(ùÊ^^if49fmêt9ire  avait  été  donnée  sposle  nom  d'an  neven 
rplM  Ba^  on  répondit  à  rbommedip  collège  sops  le  sflmd'ppiwvea 
faiibé  Basb;et  l'on  répondit,  comme  (doit ftirp on  boBune dif  IIMB^ 
ee  meoeant  da  pédant.  Les  sages  et  les  ri^ars  ffurent  pour  le  neveô'^ 
hbé  BaziB  ».  -  Avis  des  éditenrs  de  rédîtion  de  iTÎB  de  la  PMêmjoiù 
Vaismir§^  présenté  comme  étant  de  Voltaire  IninneiBe. 
Ji  BifÊnméêwimt  OneU  a  été  rejetèe  par  les  éditears  modernes  des  OEa- 
•  ëe  Voltaire  parmi  les  tNélanges  »,  et  àla  date  de  1787. 

teeter,  attaqaé  dans  cet  écrit ,  j  répliqua  par  celai  dont  sait  le  titre  : 

UfotM  à  «  la  Défense  de  mon  Oncle  »,  précédée  de  la  Relation  de  Is 

■rt  de  l'abbé  Bazin,  etc.  Amsterdam  (Paris) ,  Gbanga/on,  1707,  'in-8  de 

pages. 

Dans  ce  pamphlet,  Larcber  essaya  de  prendre  le  ton  plaisant  qu'avait 

iplojé  Voltaire  dans  sa  «  Défense  de  mon  Oncle  »  ;  mais  il  échoua  com- 

îtement  dans  cette  tentative ,  et  son  style  froid,  lourd ,  diffus,  a  rendu 

licales  ses  prétentions  ^  la  légèreté  et  à  Tenjouement. 

L'autoar  ne  s*y  montre  pas  bon  prophète  quand  il  dit  (page  S7)  :  «  Dans 

demi-siècle  le  Dictionnaire  philosophique  ;  la  Philosophie  de  rflisloire, 

>  Honnêtes  littéraires....  l'Ingénu,  et  autres  pareilles  rapsodies,  pe  se 

MTeroot  plus,  pas  même  chez  les  épiciers  >. 

D  existe  encore  dans  cette  polémique  : 

Lettre  ^  l'auteur  d*ane  brochure  intitulée  :  «  Réponse  ii  la  Déiénse  de 

m  Oncle  »,  1767,  in-g  de  16  pages. 

B.  C  O.  D.,  pi.  [Jean -Pierre  Camus,  évêque  de  Bdiey]. 
Anti- Moine  (1*)  bien  préparé,  ou  Défense  du  livre  de  i^.  TévCque 
B  Bdley,  intitulé  :  «  le  Directeur  désintéressé  » ,  cpptr^  les  ré- 
■Mes  de  quelques  cénobites.  1632,  in-8  4e  2A  pag.  [503] 

Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas  dans  le  Catalogue  des  livres  imprimés 
^  V.  révéque  de  Belley,  1641,  in-t2.  tout  le  monde  le  lui  donne.  Cet 
ÊvAfpw  ne  cessai^  de  déclamer  et  d'écrire  contre  les  mobies.  Le  cajrdinal 
•ilkhelleuT  pressé  par  ceux-ci  de  lui  imposer  fUeace  sa^  ce  point,  fa 
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obtînt  à  la  fin  qu'^  l'avenir  il  les  laisserait  en  repos,  et  Ini  dit  à  ce  s» 
jel  :  •  Je  ne  trouve  aucun  défaut  en  tous  que  cet  acharnemeni  que  toa 
«  avez  contre  les  moines  ;  sans  cela  ,  je  vous  canoniserais.  —  Plût  à  Diei, 

•  Monseigneur,  répondit  aussitôt  Tévéque  de  Belley,  que  cela  pût  arriTei! 

•  Nous  aurions  l'un  et  l'autre  ce  que  nous  souhaitons  ;  vous  seriet  Pape, 

•  et  Je  serais  saint  «.  A.-A.  B— & 

B.  D.  D.  (le  sieur),  ps.  [de  Vienne,  prêtre]. 

Année  dominicaine,  ou  Sentences  pour  tous  les  jours  de  TaoBéi^ 
tirées  des  œuvres  de  sainte  Catherine  de  Sienne  et  du  B.  Henri  da 
Suzo,  Paris,  Cranioisy,  1670,  2  vol.  in-i2.  [5M] 

B.  D.  P.  D.  B.  (Mllc\  traductrice  supposée  [PONCELin]. 

Histoire  des  révolutions  de  Taîii ,  par  messire  Pontavery,  gnri 
Earée  de  Taïii,  ouvrage  traduit  du  taïtien  en  français,  par  —  ^ 
[composé  par  Poncelin].  Paris,  Lamy,  1782,  2  vol.  in-12.       [SOS] 

BEAUBOURG  (le  sieur  de),  avocat,  ps,  [Antoine  Arnauld].  i 
Éléments  (nouveaux)  de  Géométrie,  contenant,  outre  an  ordre UMl 
nouveau  et  de  nouvelles  démonstrations  des  propositions  les  ptal 
communes,  de  nouveaux  moyens  défaire  voir  quelles  lignes  sait 
incommensurables,  etc.  Paris,  Savreux,  1607:  Ibid. ,  Oesprez,  1683| 
in-A;  La  Haye,  1690,  in-12.  [5MJ 

BEAUCnÊNË,  pu,,  qu'on  dit  avoir  été  pris  par  M.  MatbM 
Tenaille  pour  quelques  pièces  de  théâtre,  mais  dont  aocoil 
portant  ce  nom  d'emprunt  ne  parait  pas  avoir  été  imprimée. 

BËAUCOUR  (le  sieur  de),  ps,  [Louise-Geneviève  GomezdeVaI^ 

CONCELLES,  dame  Gillot  de  Bealcour].  j 

1.  Caprices  (les)  derAmour.ParisetLyon,1678,1681,  in-12.  [501| 

If.  Courrier  (le)  d'Amour.  Paris  et  Lyon,  1679,  ln-12.       [54)4 

Ces  deux  romans  sont  imprimés  <;ous  le  nom  de  Beaucour  ;  mais  fl  flM 
certain  qu'ils  sont  de  sa  femme. 

BEAUDË  (J.-P.j,  mm  aUèrc  [Beaudé  (1)],  D.  M,  médeda. 
inspecteur  des  établissements  d'eaux  minérales,  membre  da  coim| 
de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  rédacteur  de  qudqoi 


vi)  C'est  au  moins  le  nom  du  pl'rt  de  ft  docteur,  établi 
<|iiicr  snr  la  place  de  la  Bastille. 
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de  médecjne«  et  directeur  du  OtctioaDaire  de  médecine 
Ifoy.  le  tome  xi  de  la  France  IRtdr.). 

HNET»  pt.  Voy.  TRÉRO. 

^ORT  (  François- Louis-Charles- Âmédde^  comte  de), 
LT,  comte  de  Beaufort]. 

on,  drame  en  trois  actes  et  en  prose.  Toulouse,  deTiropr. 
1836,  in -8.  [509] 

s  de  quelques  bienfaiteurs  de  rhumanité.  Paris,  me  Saint* 
1838,  iu-8,  2fr.  25  c.  [510] 

sonnages  dont  ce  yolnme  coniienl  la  rie,  sont  :  S.  Grégolre-lo- 
Bemanl,  S  Pierre  Nolasqac,  Ijis  Casas.  S.  Cbarlcs  Borromik), 
-de-Paul.  Fénelon,  J.-B.  de  Lasallc,  SUoislas,  roi  de  PotojpM, 
le  l/Epée. 

fgendes  et  Traditions  populaires  de  la  France.  Paris.  De- 
ISM,  in-8  delxvij  et  326  pages,  5  fr.  [511] 

'ndes  et  traditions  sonl  particulières  anx  proTinces  du  Midi  : 
proposait,  pour  les  comp  éter,  de  publier  an  second  TOlume  : 
lous  citons  renfernie  quinze  légendes. 

stoire  des  Papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  nos  jours; 
Introduction  [Préface],  par  M.  Laureiuie.  Paris^  Périsse, 
ol.  in  8,  20  IV.  [512] 

nenceinentde  l'impression  de  cet  ouvrage  remonte  h  18^,  ainsi 
iive  une  iHiioduciion,  formant  sept  reuillos,qui  fut  publiôe  dans 
e  :  le  livre  fut  alors  sus|)endu  par  des  circonstances  indépen- 
la  volonté  de  Tauteur. 

c  de  Beaufort  annonçait  en  18 U)  la  publication  prochaine  de 
âges  qui  éluient  termines  :  celait  d'uliord  une /n^'Offi/z'/'on  à 
itt  Pttpes,  1  vol.  in-8,  et  eiisniie  des  Eludrs  sur  h  s  éciira'n» 
1  vol.  in-8.  La  •  Revue  de  Paris  >  a  publié  dans  Tun  de  sc^ 
m  fragment  de  ce  dernier  ouvrage,  qui  a  sainte  Thérèse  |)Our 

ÎRAND  (Martin),  prélre  deTroyes,  pi.  [l'abbé  QUKRAS.] 
ini(S.)  l>octrinie  Christian^  praxis  calecbislica.  Trecis,  et 
Parisiis,  1678,  in-8.  [513] 

lège  et  les  approbations  donnent  ce  livre  à  Beaugrand  ;  mais  une 
uscrite  a  appris  il  Bjrbier  que  ce  fut  Quems  qui  le  Ht  faire  sous 
par  Beaugrand,  qui  était  son  disciple.  Il  le  dirigea  dans  la  coro- 
e  ce  traité.  Beaugrand.  dii  la  m^me  note,  est  auteur  de  T^M^^ 
w  de  .f .  flrégoir». 
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BËAUJEU  (le  chevalier  de),  aut.  supp,  [Dalerac]. 

Mémoires  (ses).  Paris,  BarbiQ>1698,  in-12.  [5iA]  . 

C'est  le  premier  volume  des  «  Anecdotes  de  Pologne,  ou  Mémoirtt  ^ 
secrets  du  règne  de  J.  Sobieski  »  (Paris,  1609, 2  vol.  in-12),  imprimé  d'abord 
séparément. 

BE \t: LIEU  (le  sieur  de).  p5.    [S.-J.   Du  CamboUST  DE  POHT- ^ 
Chasteau  et  Thomas  du  Fossé]. 

vie  de  saint  Thomas,  arclievôque  de  Cantorbéry  et  martyr,  mort  î_ 
en  1171.   Paris,  Le  Petit,  167^;Ibid.,  Dczallier,  1679,  io-&  et 
in-12.  [51S] 

Tliomas  Du  Fossé ,  dans  une  lettre  à  l'abbé  Hocquillot,  rapportée  àam 
Moréri,  se  désigne  comme  auteur  d'une  fie  de  saint  Tiiomas  deCanltrêàf,  ' 
l'abbé  Goujet,  dans  son  cataloijue  manuscrit,  cite  cette  Yie  sous  la  dtfi 
de  167i.  Cependant  l'abbé  (lOdescard,  dans  la  Notice  qui  précède  i'trtidl 
saint  Thomas,  p.  5^1"»  du  \i,^  vol.  dos  Vies  des  rêves,  etc.,  soutient  qae  ceW 
Tie,  publiée  sous  le  nom  de  Ijeaulieu,  est  de  Pontcliàteau.  Cette  cootn- 
diction  apparente  peut  s'expliquer  en  observant  que  les  persooMl 
attachées  à  I^ort-lloyal  travaillaient  en  commun  aux  mômes  ouvrages, 

A.  A.  B-L  ^ 

BEAULIEU  (Anatole  de),  ps.,  qu'on  dit  avoir  été  pris  |ir 
M.  Charles  Desnoykk  pour  quelques-unes  de  ses  pièces;  noiiSD*«l 
avons  trouvé  aucune  imprimée  sous  ce  pseudonyme. 

BEAUMA.NOIR  (Louis  de),  ps.  (Le  P.  RiCHEOME,  jésuite]. 
Plainte  contre  Servin  pour  les  jésuites.  Paris,  1615,  in-12.  [5l(J| 

BEAUMONT,  coiffeur  dans  les  Quinze-Vingts,  ps.  [J,-H.  Mai- 
CHAND,  avocat]. 

Encyclopédie  {V)  perruciuière,  ouvrage  curieux  à  l'asage  de  to»- 
tes  sortes  de  télcs.  Paris,  llochcreau,  1757,  in-12.  [5111 

Voyez  le  n«  iîKî,  ] 

Grosley  attribuait  cet  ouvrage  au  comte  de  Caylus;  il  croyait  qaec'M^ 

par  un  esprit  de  vengeance  que  Murmontel,  au  nom  des  encyclopédlilM^ 

avait  composé  l'épi lapbe  ■ 

Ci-glt  un  antiquaire  acariâtre  et  brusque, 

Ab!  qu'il  est  bien  logé  dans  cette  cruche  étnuqne! 

A.  A.  B-HU 

BE AL' MONT  (de),  archevêque  de  Paris,  apocr,  [le  P.  BroqDI- 
VIELLE,  lazariste]. 

Mandement  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  portant  condanuMlidl 
d'an  livre  qui  a  ))our  litre  :  Emile,  ou  de  rÉducatioD.  par  J.4 


H 

UNisBcau,  ciloyea  de  Genève;  ï  Amsterdatii,  choi  Jeio  NiiulAe , 
anire,  1762.  Paris,  Simon,  1762»  in-A.  [518] 

9lvM|iievieUe  est  considéré  comne  suteur  4e  ce  mnideiee^t. 

BBAUNOIR  (de),  anagr.  [  Alexandre-Loais-Bertrand  ROBI- 
OAU  (1)  ]. 

fcageor  (le),  oo  Recueil  de  dissertations  historiques,  poiMqaes 
Il  litténirti  pendant  les  six  derniers  mois  de  la  première  législa- 
hve  française,  divisées  en  52  numéros.  Liège,  Latoor,  i70it  S  voL 
ta-8.  [519] 

Ce  Jeamil ,  opposé  à  It  révolution  française ,  se  compose  des  noméros 
In  Jownal  intitulé  :  «  l*A»i  des  hoDunes,  joenial  histofi^ae,  pelillqae  et 
Méraire  ,•  par  M.  de  Beannoir.  U  rf  nmnéro  est  intitolé  :  f  Le  Veofeur, 
H  rAm!  des  hommes.  > 

BEâUPLAN  [Amédée  de],  ps.  [Amédée  RoussEàc],  eomposi- 
lenr  de  musique  et  auteur  dramatique. 

L  taseeptiUe  (le)»  comédie  en  un  acte,  en  vers.  Paris,  Rarba  ; 
ReMi,  1830,  tn-8,  AO  c.  [5S0] 

II.  Avec  M.  E.  Vandârburek  :  la  Dame  du  second,  comédit-van* 
itvaie  en  un  acU^  Paris,  Henriots  NiUiest  Tresse,  18&0,  bi-8, 
k*c  [521] 

Ces  deux  pièces  font  partie  de  ia  France  dramatique  au  dix-neuvième 
liècle. 

III.  Avec  M.  Paul  de  Kock  :  Sur  la  Rivière  ;  tablean  nautique  en 
m  acte.  Paris,  Galict,  i8(i2,  in- 8  delO  pag.  [523] 

Hepréseaté  sur  le  théâtre  des  Folies-Dramatiques,  \ei^  août  1S4Î. 

IT.  Avec  M.  Mélesville  [Duveyrier]  :  la  Villa  Duflot,  com.-vaud. 
en  on  acte.  Paris,  Beck,  1843,  in-8  de  2k  pag. ,  50  c.  [523] 

V.  Avec  M.  ***  :  Deux  Filles  à  marier,  com.-vaud.  en  un  acte. 
Parts,  Beck,  18^6,  in-8  de  16  pag.,  50c.  [52&] 

BEAUPLAN  [Arthur  de],  psftMJ.  [Arthur  Rousseau,  fils  du  pr4- 
cèdent]^  aut.  d*arUcles  dans  le  Salon  Littéraire  et  dans  la  Pandore. 

Monument  (le)  de  Molière.  (En  vers).  Paris*  Breteau  et  Picbery, 
1843,  in -8 de  8  pag.,  UO  c.  [525] 


(i)  Robineau  ayant  adopté  le  nom  de  Beaunoir  pour  le  tien,  nous  repYoyoos 
a  U  France  littérairf,  toin.  i,  p.  2A2-63,  pour  la  liste  dei  ouvrages  qui  portent 
et  OOB.  Presque  toutes  les  pièces  de  théâtre  dont  Beaunoir  est  auteur  eut  été 
\  ious  It  nom  de  sa  femme. 
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BEAUPRE,  ps,  [LARiGADDiÈRE],choréographe. 
Annette  et  Jacques,  ou  les  Scmcstriers  alsadcDS,  baDeC 

mime  eu  un  acte.  Paris,  Prault,  1792,  ia-8.  [5M]  : 

BEAURâIN  {de),  aut.  supp.  [Le  comte  de  Boisgelin].  ^ 

Histoire  militaire  de  la  Flandre,  ou  Campagnes  do  marédial  4l  ï 
Luxembourg,  depuis  1690  jusqu^en  1696.  Paris,  Jombert,  1755^^ 
5  part,  en  2  voL  in-fol;  ou  avec  de  nouveaux  frontispices.  Paris,  Jl-|| 
lien  et  Boudet,  1776,6  vol.  in-foL^Nouv.  édit.,  augmentée  de iMMkl^ 
par  un  officier  prussien.  Postdam,  1783-87,  5  vol.  in-6.         [531|l 

Il  existe  encore  une  édition  de  cet  ouvrage,  faite  à  La  Haye,  1758, 9  fsi  f 

in-4,  avec  5  planches,  30  fr.  V 

ï 

BEAUVAIS  (ledoct.),  de  Saint-G ration,  ps.  [Didier  ROTB,  mi-^ 
decin  hongrois].  ■[ 

L  Clinique  homocopalhique,  ou  Recueil  de  toutes  les  observa  >• 
lions  pratiques  publiées  jnsqu*^  nos  jours.  Paris,  J.-B.  BailUfre,;; 
1836-60,  9  voL  in-8,  dont  un  de  supplément,  81  fr.  pS^ii 

11.  Eiïels  toxiques  et  pathogéniques  des  médicaments  sur  Tto-L 

nomie  animale  dans  Tétat  de  santé ,  recueillis  et  mis  en  tabkMH^ 

optiques.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1837-38,  in-8de  11  feoilloA 

ux tableaux,  5  fr.  t^^^ 

Poblié  en  deux  livraisons. 


IIL  llomœopaihie  domestique,  comprenant  Thygiène,  le 
à  suivre  pendant  le  traitement  des  maladies  et  la  thérapeutique,  clC-«  < 
par  le  docteur  Bigel;  2"  édition,  entièrement  refondue,  par  le  doog' 
teur  Beauvais  de  Sainl-Gralicn.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1838,1 
in-18,  5fr.  50  c.  [^34]! 

IV.  Revue  critique  et  rétrospective  de  la  matière  médictk*  8e^? 
tant  de  complément  à  la  «  Clinique  homœopathique  »  et  aux  «  Eielli 
toxiques,  pathogéniques  et  thérapeutiques.  »  Paru,  J.-B.  BaillièrSi)! 
janv.  1860-62,  5  vol.  in-8,  26  fr.  [SZly 

journal  mensuel,  qui  du  commencement  de  1840  ^  la  fln  de  IBIi a  fÊtt 
par  cahiers  de  trois  feuilles.  Le  prix  de  Talionnement  annuel  ^^taildelOfc 

Le  docteur  Rotli  a  eu  pour  collaborateurs  dans  les  deux  demiferes  ailW 
MM.  chtirgé  et  Pélroz. 

BEAUVOIR  (Roger de),  p^.  [E.-UogerdeBULLT,iieveadodépM 


e  Bom  nus  h         oratioii],  l'uo  da  petit  nombre  Ses  éûrhaiiis 


rit  de  la  littératore  aanelle  (1). 

Ecolier  P']  de  CluDy«  oo  le  Sophisme.  1S15.  Paris,  Founier 

le,  1832,  ia-8,  oa2  yoL  ia-i2,  7  fr.  50  c.  [532] 

AS  ee  fiMMD,  il  s*agil  d'une  reine  de  France  qai,  la  nnil,  fiiil  le  guet 
pttasnatt,  les  invite  k  monter  cbei  elle,  et  le  lendesain  les  Ailt  Jeter 

te  Seiae.  Le  héros  du  livre  est  Técolier  Barldan,  qni  survit  li  rniMible 
itkm  de  la  reine,  qui  pourvoyait  si  amoureuaenienl  à  la  destinée  el 
A-iniets  gttes  de  ses  amants  de  nuit.  —  Voulei-vons  des  descriptloiis 
MMiomenta  gothiques  qu*ii  vous  serait  difficile  de  construire  s'il  voni 
ais  Hantahde  de  mettre  en  sa  place  chacune  des  parties  dont  chaque 
9A  le  représentant?  Désirai -vous  connaître  tous  les  vieux  Jurons  :  |lhr 
N  !  par  saun  !  par  tous  les  sainu  du  paradis?  Voulex-voos  des  tableana 
^,  lisez  «  rËcolier  de  Gluny.  • 
«une  on  le  voit,  ce  sujet  est  celui  mis  au  théâtre,  dans  la  môme  an- 

pmr  MM.  Gaillardet  et  Alexandre  Dumas,  sous  le  titre  de  «  la  Toor 
iesle  »  ;  mais  le  roman  éuit  imprimé  deux  mois  avant  la  représenta- 
dtf  la  pièce. 

L  Ecceienu  [F],  ou  les  Soirs  au  Lido.  Tome  I*'  [et  unique], 
s,  Kouroier  jeune,  1833,  in-8,  7  fr.  50  c.  [533] 

t  brillantes  couleurs,  des  saillies  spirituelles,  un  ulent  de  narrat'on 
irqaable ,  et  une  connaissance  parfaite  Ue  Tltalie,  qu^il  a  habitée  long- 
«a,  dislinguent  les  contes  de  M.  de  Ucauvoir,  et  leur  donnent  un  cachot 
particulier.  Ua  MariHi\  la  plus  jolie  nouvelle  de  ce  recueil,  est  sur- 
cont/'C  avec  beaucoup  d'art.  Venise,  dont  on  a  tant  abusé,  j  est  dé- 
le  avec  grandeur,  enrichie  de  coloris;  et  tous  les  autres  petits  poèmes 
rose  dont  se  compose  le  livre  des  soirées  au  Lido,  saisissent  par  un 
saut  intérêt  dramatique. 

[I.  Palcioella  [il]  et  rHomme  des  madones.  Paris,  Naples» 
ae.  Paris,  Ledoux,  1839,  in-S,  3  fr.  75  c  [536] 

f.  Café  [le]  Prucope.  Paris,  Dumont,  1835,  ia-8, 7  fr.  50  c.  [535] 


I  la.  de  Bully,  encore  député  k  Pépoqucoù  son  neveu  publia  son  c  ficoQtr 
hioy  »«  est  uo  de  cesliommes  des  anciens  Jours,  qui  au  dii-neuviéine  siècle, 
■a  le  nalbeur  de  conserver  ces  préjugés  de  caste  dont  chacun  a  fait  si  bon 
•lié  depuis  i7Sg!  Aussi  les  quolibetn  de  tous  1rs  petits  Journaux  do  Pop» 
)»:i  p|iirent-ib  sur  M.  de  Bully,  pendant  sa  législature,  par  suite  des 
t  emcentriques  qn*il  émetlaU  à  la  tribuue.  Il  ne  voulait  point  que  son  neveu 
ifeat  a  sa  noblesse  en  s*adonnant  à  la  culture  des  iciurs,  vers  laquelle  ce 
lier  se  trouvait  entraîné.  Force  fut  au  neveu  d*ado|iter  un  nom  liltérairav 
aoo  entrée  dans  la  carrière  où  il  était  appelé  à  briller,  afin  de  vivre  en 
s  avec  son  onde.  Et  voila  pourquoi  le  bSton  de  maréchal  de  la  littératore 
Qe  an  Parnasse  et  non  au  Maiton  de  la  maison  de  Bully. 


lOa  BRA 

V.  Afcc  M.  Alph. Rayer:  TAuberge  des  Trois-Pin»«  Ptrii 

mont,  1836,  in-8,  7fr.  50  c. 

L*aulH'rge  des  Trois-PiDs  est  une  bùtelleric  située  près  d'Anver 
le  nom  vient  d'une  vieille  aventure  oii  nous  voyons  le  dfible  aux 
avec  un  comédien.  Après  avoir  raconté  avec  beaucoup  de  charme  la  1 
de  l'auberge,  M.  Roger  de  Beauvoir  passe  du  teiiième  siècle  à  11  B< 
de  nos  jours,  et  fait  un  tableau  brillant  et  animé  de  Druxelles;  s( 
trait  du  comte  de  Bagnères,  un  de  ces  cbevaliers  d'industrie  qui  c 
leur  séjour  dans  la  capitale  de  la  Belgique,  et  le  roman  qui  Tencac 
firent  une  lecture  fort  attrayante.  —  Les  deux  autres  Douvelles  s 
M.  Alphonse  Royer.  Don  MicaHa  est  une  nouvelle  historique  emprui 
souvenir  du  quinzième  siècle.  Le  Jugé  de  son  honneur^  épisode  récc 
un  drame  de  famille,  oii  un  époux  outragé  »e  venge  selon  les  ' 
mœurs  des  seigneurs  flamands. 

VI.  lluysch.  Histoire  hollandaise  du  xvil*  siècle,  pn 
d*une  Excursion  en  Hollande.  Paris,  Dumont,   1836,  în-8, 

50  c. 
• 

Après  avoir  fait  traverser  au  lecteur  les  villes  de  La  Haye,  Amst 
Bréda,  Harlem,  Saardem,  en  l'entretenant  avec  un  charme  et  une 
inexprimables  dch  maisions,  des  campagnes,  des  monuments,  du  com 
des  beaux-arts,  des  femmes,  de  la  littérature  et  des  mœurs  de  la  Uo 
M.  Roger  de  Beauvoir  le  transporte  au  temps  de  Pierre  le  Grand, 
raconte  une  touchante  histoire,  où  figurent  Ruysch  et  Ruyter.  Ruy 
moment  de  s'embarquer  pour  une  expédition  dangereuse,  confie  Sa 
fille  adoplivc,  au  docteur  Ruysch,  qui  a  lui-même  une  fille  nomm 
chel.  Les  deux  jeunes  filles  ont  des  goûts  bien  différents  :  Rachel  e&t 
timide  et  passe  son  temps  h  peindre  des  fleurs;  Sarah  est  vive,  é 
passionnée  ;  elle  se  laisse  prendre  d'amour  pour  un  beau  capitain* 
çais,  Georges  de  Casteinau,  en  est  trahie,  et  |>érit  d'une  affreuse  m 
Les  détails  de  ce  roman  sont  pleins  de  charme;  le  dénoûmcnt  est  < 
tique  et  d'un  effet  saisissant. 

Le  morceau  sur  la  Hollande  ainsi  que  Ruysch  ont  d'abord  été  ] 
dans  la  <  Revue,  de  Paris  >  ;  le  premier  en  juillet  1835,  et  le  sec 
juillet  la-se. 

YII.  Cape  [la]  et  TEpée.  [Poésies].  Paris.  Saau  de  Vut 
1887,  in-8,  7  fr.  50  c. 


Ces  poésies  sont  divisées  en  cinq  livres.  Les  princlptax  i 
volumes  sont  :  Svaniga  et  les  Nuits  de  Zerline,  deux  poèmes  ( 
premier  livre.  Des  fragments  du  dernier  de  ces  poèmes  avaient  par 
dans  la  «  Revue  de  Paris  •,  en  octobre  1836;  Vitêlie^  dix  pifeoeatei 
troisième  livre  ;  et  VAnge^  poème  qui  compoie  le  qualrièiM  lifN. 


W^  toi 

TlU.  4w      Zkyîn;  te  Cornet  à  pietoo,  comédie  eo  «o  tctOt 
éù  waflML  Paru,  Noins,  18S7,  iii-8,  20  c  [5S9] 

leprtieatt  sur  le  tb^ue  da  Vaiide?ille,  le  6  ivril  1891.  M.  de  Beettfoir 
e^eecM  ea  collaboreUoo  à  celte  pièce  sous  le  nom  d'Bugèoe. 

BL  Hieloiree  cafalièrei.  Parie,  Domont,  1888,  1  foL  in-8 
[15  fr.].  [5&0] 

y  Cm  Une  est  on  recueil  de  nouyeUes  pleines  d'iacidenu  cnrieax  et  de 

détails,  parmi  lesquels  on  remarqne  :  U  Puits  d'Amwr^  la  CÊuh- 

mrékmtê.  Deux  Misères^  la  Chamhre  d'Amie^  U  Sphinx  iê  ia  Çmar,  êâ 

de  Castundre,  René  le  Tueur,  Dwoid  DUky  .etc.  Un  Caprice  d'Eté  est  on 

mm%m  cbnrmanl  ob  l'auteur  nous  montre  deux  comtesses  émancipées,  s*é- 

dMppant  on  matin  de  leur  hôtel  pour  aller  nager  aux  bains  Ouamier.  Une 

éê  tmà  eemtesses  a  un  mari  jaloux  comme  ou  ne  l'est  plus;  le  comte  Belci 

l  a  OTffpris  de  secrètes  intelligences  entre  sa  femme  et  son  secrétaire.  Le 

F|oar  où  la  comtesse  s'est  rendue  âi  l'école  de  natation,  le  jeune  secrétaire 

\.  «as  allé,  de  son  c6té,  se  baigner  dans  la  rivière;  le  comte  l'a  sui?i,  et  au 

i  «OBieDt  où  il  passe  devant  les  bains  Ouamier,  il  plonge  sous  Tean 

I   es  le  frappe  d'un  coup  de  poignard.  Le  jour  même  de  ce  terrible  événe- 

faaeiii,  le  comte  partit  pour  une  mission  diplomatique,  et  la  comtesse  alla 
-af— isiier  aux  trappistlnes  de  Mondaye. 
La  plas  grande  partie  des  Nouvelles  qui  forment  ces  deux  volumes 
.   araicnt  déjà  été  imprimées  autre  part,  et  notamment  dans  la  «  Revue  de 
\'i  Paris  »,  où  l'on  trouve  de  M.  Roger  de  Beauvoir  :  une  Vente  au  quai  des 
1    Avgastins  [mai  1853];  —  le  Contrat,  ou  la  Marquise  de  Flory,  1750  [no> 
k   TembVe]  ;  —  Paris,  avant  la  révolution  :  les  Convulsionnaires  [avril  1834]  ; 
:    —  David  Dick  [juiiij  ;  —  les  petits  Théâtres  de  Naples  [août]  ;  —  une  Yente 
à  Mesnières  [octobre]  ;  ~  Cavakada  Ldéccuibro]  ;  —  René  le  Tueur,  conte 
■    gascon,  en  cinq  cbapilres  [octobre  18551;  —  de  la  Vie  de  Londres  [dé- 
cembre] ;  —  Examen  du  Salon  de  1836,  en  deux  articles  [mars  et  avril  1836]  ; 
—  le  Spbynx  de  la  Cour  [avril  1837J. 

X.  Clievalier  [le]  de  Saint-Georges.  Paris,  Dumont,  1840,  kuA. 
in-8  [30  fr.J.  —  Seconde  édition,  avec  des  nouvelles  notes  de  Tau- 
teur.  Paris,  DeIlo\e,  1840,  Ix  vol.  in-i8,  avec  un  portr.,  15fr.  [541] 

Le  vie.  d'Allevare  a  fait  un  bel  éloge  de  ce  roman  dans  la  «  Revue  du 
dix-neuvième  siècle,  >  deuxième  série,  tome  vi,  pag.  600. 

Le  double  succès  obtenu  par  ce  roman  dans  le  monde  et  au  tliéj^tre,  et 
I  c  compte  qu'en  ont  rendu  la  •  Revue  de  Paris  •,  le  ■  Constitutionnel  », 
la  «  Gaxettede  France  »,  le  Courrier  »,  le  «  Temps  »,  etc.,  nous  dispen- 
fleiaieot  à  la  rigueur  d'en  parler,  pourtant  nous  en  dirons  deux  mots  : 

Le  clievalier  de  Saint-tieorgcs,  personnage  historique  de  la  (in  du  dix- 
taiUfeme  siècle,  était  un  esclave  né  k  la  Martinique  ;  il  se  sauva  de  la  co- 
lo«îe«  vint  en  France,  et,  par  de  belles  qualités,  des  talents  et  du  courage. 
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}>o  crt'*a  une  l'onorable  position  :  il  fut  atUché  au  dac  (TOriétiis,  pHeèi 
roi  aciuoi,  mri  ila  le  surnom  de  Don  Juan  noir,  et  niounit,  eomme  II  étik 
né,  b  lin  qii  •tl-i^mo  éiaf^e,  pauvre,  oublié.  •  Que  le  persnnnaicc*  de  Salai* 
«  Geor;;es.  dit  le  vie.  d'Allcvare,  soit  ou  non  confonne  à  la  traditlOB,  qw 
«  les  (|iia!ro  volumes  de  M.  Roger  de  Ri»auvoir  puissent  élre  contenue  dan 
«  une  notice  d'un  Diclionnaire  historique,  cela  est  pour  nous  d'an  très 
-  faildc  iiiténH.  Nous  acceptons  le  chevalier  de  Saint-Georges  tel  qneTai- 
«  teur  nous  l'a  donné  :  qu'il  soit  hi  bienvenu.  • 

XI.  Avec  M.  Méicsville,  A.-M.-J.  Duveyrier  :  le  Cheialier  de 
Sainl-Cwrgcs,  comédie  mOléc  de  chants,  en  trois  actes.  Parii, 

Miffliez,  i8/i0  ,  in  8,  50  c.  [545]  \ 

Tiré  de  l'ouvrage  précéd<*nt. 

I 
\ II.  Peloton  [le]  (le  fil.  —  Le  Cabaret  des  morts.  Paris,  Domont,  '■. 

.18^0,  2  vol.  în.8,i5fr.  [543] 

Lo  Piloiim  âr  fil,  imprimé  d'aliurd  dans*  le  Siècle  »,  remplit  le  premier 
volume,  et  le  Cubarct  desmoris^  lo  second. 

XIII.  Avec  M.  Félicien  MaUefiUe  :  le  Neveu  du  Mercier,  comédie 
en  trois  actes,  mêlée  de  chants.  Taris,  Marchant,  1841,  in-8.'  [544] 

XIV.  Loscombai  [la]  Paris,  Dûment.  1843, 2 vol.  in-8, 15 fr.  [Î45] 

XV.  Trois  Kolian.  Paris,  le  inOme,  1843,  2  vol.  in-8. 15  fr.  [546| 
XVÏ.  Safia.  Paris,  le  mOmc,  1843,  2  vol.  in-8, 15  fr.  [547J 
XVii.  ]|(>  [!']  de  Cygnes.  Paris,  le  môme,  1844,  2voL  in-8, 

15  fr.  '  [548] 

C'e^t  le  titre  que  porte  l'une  des  plus  jolies  nouvelles  de  Mnsaeos,  daas 
ses  u  Contes  populaires  •. 

XVIÎI.  Garde  d'honneur  [le].  Episode  de  P Empire.  Impartie. 
(EMr^il  de  u  la  Mode  »).  Paris,  de Pimpr.  de  Proui,  i845,iii-8de 
32  i>ag.  [54tt] 

XIX.  Moulin  [le]  d'Ueilly.  Paris,  Uesessarts ,  1845,  2  vol 
in-8,  15  fr.  [550] 

M.  do  ntauvoir  a,  en  outre,  participé  à  plusieurs  recueils  littéraires, 
tels  que  la  «  Ucviie  de  Paris  »,  celle  du  «  dix-neuvi^me  sK?clc  ».  •  U 
M(nIo  •,  •  rEiiro|>e  lilléraire  •M  •  Fiance  littéraire  »,  publiée  par  M.  Cb. 
Malo.  elc,  etc.  On  Ironxc  deux  N<mvellesde  lui  dans  le  «  Salmigondis-  : 
le  \tffn  lit'  la  ntr  du  ai'iiwl-M"uum  itome  vir  et  Iv  Jrtmtor  [tome  IX].  HeM 
liiii  des  aiiUMirs  -  de  l'halie  pittoresque,  la  Sardaigne,  la  Sicile  et  h 
Corse  •,  publ.  par  Aiii.  Coste  ;en  irrii].  Nous  lui  devonsaussi  O— w/— !•— /^ 
charmant  petit  caprice,  inséré  dans  le  •  Diamant  à  dii  hoeCles  •  [Parii, 
Dumunt,  1838,  S  vol.  in-8.1  ;  la  Uillère  de  Trimnon,  dana  It  •  . 


I  »  ;  —  If  MiM  Ar /II,  délieleme  Nàvfelle  paMIto  ptr  é  !• 
:  ee  Jovroal  aTait  iMjà  donoé  au  public  nonbie  d'articles  toléra»* 
\  wn  rmatoire  de  rAri;  -*  MâéÊmafirth  U.Nvrwumt^  mt  Im  mgh  m 
»•  61  queUinea  autres  morceaui,  dans  «  la  Mode  ».  M.  de  Beautolr  a, 
«■Ire,  écrit  dans  •  le  Messager  >,  «  TRiirope  mouarchique  >  [les  fMI* 
I  de  théâtre,  et  une  Nouvelle,  intitulée  :  rafw#M  ^ÂimehéÊniêk  dmtâp 
m  dTâpÊUm  Piuikêt  lÊpkwrwmitn,  souvenirs  d*ttalle1,  «  le  Mowle  >  [oè  tt 
a  dosué  «ne  fort  remarquable  analyse  des  «  Voix  iniérieures  «^de  M.  Victor 
Hago],  •  la  Caricature  >  loù  il  nous  a  décrit,  avec  une  f  enre  toute  macaro- 
■i^we»  la  Vie  éti  primin  gagatim,  excellent  morceau  qui  a  tout  rédat  d^uue 
aalirej;  dans  «  le  Figaro  »  [dont  alors  M.  A.  Karr  était  rédacteur  en  chef  »  «le 
Ifeade  dranuitique  >  [auquel  il  a  donné  l'un  de  ses  plus  frais  et  déllcieai^ 
anfekps  :  Skidemoiêelh  Uffuerre],  Il  est  encore  l'un  des  rédacteursdu  •  Mè- 
■mW  historique  de  la  Noblesse  >  publié  par  M.  A.-J.  Duvergler,  auciio 
■iglitrat  [Paris,  1839  et  ann.  suif.,  in-8],  où  U  a  commencé  une  UdwUê 
drie  mmUmrivilêeê  mWiaire  du  Roi. 

A  toutes  ces  publications  déjà  nombreuses  auxquelles  ce  littérateur  a 
pmicipé,  il  faut  encore  ajouter  les  six  suivantes  :  Paris  au  XIX*  siècle.  Re- 
cmH  des  scènes  de  la  vie  parisienne  (1840);  le  Fruit  déftndu  (1840-M, 
4  vol.  iB-8)  ;  une  Arabesque  (1840.  a  vol.  in-8)  ;  le  Livre  d'Ëtrennes  (I8é0); 
tàXbmm  Vénitien.  Nouvelles  inédites  (IH40,  in*4};  les  Etrangers  è  Paris. 

CjUahorateur  habituel  de  nos  ni«*llleors  recueils,  M.  Roj^  de  Beauvoir 
«Idnatiaé  è  obtenir  à  la  fois  des  succès  dans  le  roman  et  le  théâtre,  Il  a 
ton!  ce  qui  fait  l'animation  piquante  et  la  broderie  du  premier  de  ces  genres, 
loni  l'élan  dramatique  du  second.  V.  A.  S. 

Oo  trouve  une  Notice  sur  M.  Roger  de  Beauvoir  dans  la  «  Galerie  de  la 
Piresse  •  (1). 

BEDOS  DE  CELLES  (dom),  bénédictin,  attf.  $npp.  [don 
Jeno-François  Nonniotte,  bénédictin  de  Saint-Germain]. 

Art  (F)  du  focteur  d'orgues.  1766-78,  k  parties  in-foL,  arec 
137  planches.  [551] 

Cet  ouvrage  fait  partie  des  «  Descriptions  des  arts  et  métiers,  fkites  ou 
approuvées  par  MM.  de  l'Académie  des  sciences  »  ;  il  ne  se  trouve  pas 
dans  la  nouvelle  édition  in-4,  faite  à  Neucbatel. 


(i)  M.  GIrault,  de  Saliu-Fargeau,  a  donné,  dans  sa  «  Revue  des  Romans  • 
tSSç,  a  vol.  in-S],  de  couriet  analyses  de  cinq  des  romans  de  M.  de  Beauvoir, 
qu'il  a  ptacétft  au  nom  de  Rogor  de  Beauvoir,  ce  qui  Ta  porté  ft  commettre 
une  erreur  en  présentant  le  liitéraieur  qui  fait  l*obJet  de  cette  notice,  comme 
raateur  de  •  Kélédor,  histoire  africaine  »  (iSaS,  lii-S,  et  iSso,  s  \ol.  in-ia], 
tandto  que  ce  dernier  roman  est  du  baron  Roger,  ancien  adrolnlstraleur  du 
iinigal»  à  qui  l*oo  doit  aussi  des  «  Fables  Sénégalaises  »  [itaS ,  ln«i8]. 
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BEETHOVEN  (Van)«  célèbre  compoiiteur  allemand ,  apocr. 
[le  chev.  de  Setpfried]. 

Etudes  de  —  .  Traité  d'harmonie  et  de  composition ,  traduit  de 
Fallemand  [da  chev.  de  Seyffried]^  et  accompagné  de  notes  criti- 
ques, d'une  préface  et  de  la  Vie  de  Beethoven;  par  F.  Fetis. 
Paris ,  Schlesinger^  1853,  2  vol.  in-8.  [552] 

BEKRINOLL  (le  voyageur),  aut.  supp.  [Laurent  ÂRGUVIEL  M 
\jl  Beaumelle]. 

Asiatique  (F)  Tolérant.  Traité  à  Tusage  de  Zéokinizul,  rd  dsi 
fCofirans,  surnommé  le  Chéri;  ouvrage  traduit  de  l'arabe;  par 
M.  de***.  Paris^  Durand  (Amsterdam,  M.  M.  Rey),  l'an  2&dB 
traducteur  (1768),  in-12;  Paris,  1755.  in-12.  [553] 

C'est  ^  tort  que  ce  t olunic  a  6té  attribué  à  Crébillon  fils. 

L*ép1tre  dédicatoire  à  madame  la  comtesse  de  B***  a  deux  pages;  elle 
est  datée  fie  Paris,  le  lo  décembre  1748,  et  signée  L.  B.  L.  D.  A. 

L'épttre  est  suivie  d'une  préfaco,  d'une  approbation,  d'un  priTilégi!, 
d'une  lettre  ï  Zéokinizul  et  du  plan  de  l'ouvrage.  Ces  pièces  fonneit 
f8  pages.  L'ouvrage  vient  ensuite  :  il  est  divisé  en  deux  parties  etchaqie 
parties  en  chapitres  :  il  a  145  pages.  I^  volume  est  terminée  par  la  dff  ] 
de  l'Asiatique  toUrant,  et  l'errata  de  8  pages  non  paginées. 

V Asiatique  tolérant  a  eu  certainement  deux  éditions,  car  un  bibliopUll 
en  possède  deux  exemplaires  avec  des  difl'érences  visibles  :  dans  Tan  k 
caractère  de  l'impression  est  plus  |H*tit  que  celui  de  l'autre;  au  lieu  de  xxfi|  ' 
et  145  pages,  l'autre  édition  n'a  que  lix  et  128  pages,  et  la  Clef  de  4  pas»  : 
non  paginées. 

BELAIK  (de),  ps.  [L.-P.-P.  Le  Gay]. 

Petit  Savant  de  société  (le) ,  ouvrage  dédié  à  la  jeunesse  des 
deux  sexes,  contenant  la  manière  déjouer  tous  les  jeux  innoceaU; 
dont  on  s*amuse  en  société,  et  les  pénitences  qui  s'y  ordonoeat, 
avec  la  manière  de  s*y  conformer  on  les  exécutant;  recueil  extiat^ 
des  manuscrits  de  M.  Knfantin,  corrigé  et  augmenté  par  — .  Paris. 
Caillot,  1810;  —  IIl' édil.  Paris,  le  même,  18U,  U  vol.  in-U, 
avec  8  grav.,  2  fr.  [554] 

Ce  recueil  parait  copié  du  suivant 

Le  Savant  de  société,  ouvrage  dédié  à  la  jeune.sse,  contenant  la  deicrl^ 
tion  exacle  de  lous  les  jeux  innocents  qui  se  pratiquent  en  société,  aiSt  i 
la  manière  la  plus  agréable  de  les  jouer,  suivi  des  [ténitences  qui  s*y  or-  i 
donnent  et  d'une  nouvelle  roétliode  d'écrire  les  lettres  secrètes  ei  oôrdé- 
rieuses;  recueil  tiré  des  manuscrits  de  madame  de  B***.  Paris,  MiclicMi 
1801.  io-it.  —  Une  1«  partie  fut  publiée  cbez  le  uiAne  Ubralrt  «  IM 
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et  une  seconde  éditlen  des  deux  partiet  fût  imprimée  ett  ilit,  i  Hrin, 
cbei  Doublet.  A.  A. 


BELASTRE  (du).  Voy.  DU  BELASTRE. 
BELESTAT.  Voy.  B***  (le  marq.  de). 

BELGE  (UN),  aut.  dég.  [Lucien  JOTTBANDt  avocat  à  b  Goar 
royale  de  Bruxelles] . 

GaiUaome- Frédéric  d*Orange-Nassau ,  ayant  son  aTénement  au 
trône ,  sous  le  nom  de  Guillaume  I**.  Bruxelles,  Tarlier,  1827jiA-8 
de  xjj  et  112  pag.  [555] 

M.  Joltrand  siégea  plus  tard  au  Cougrès  où  il  mérita  par  ses  incertl- 
indet  et  ses  inconséqueDces  le  surnom  d'homme  aux  sensatiom.  Il  ne  ae 
montra  pas  moins  pénétré  des  intentions  les  plus  honorables*  et  sa  probité 
politique  fut  k  toute  épreuve. 

BELGE  {V^),  aut.  dég.  [H. -Florent  Dklmotte]. 
Réveil  (le).  Mods,  Iloyois-Delery,  1830,  in-d  de  8  pag. 
Dithyrambe  de  105  vers  sur  la  révolution  de  septembre.  [866! 

BELGICUS  ,  pseud.  [  Barthélémy-Charles  Dumortier  ,  ancien 
membre  du  congrès  constituant ,  aujourd'hui  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  de  la  Belgique]. 

Lettre  sur  le  manifeste  du  roi  et  les  griefs  de  la  nation ,  avec 
cette  épigraphe  :  a  De  quoi  sert  à  un  peuple  d'avoir  des  privilèges 
en  beau  parchemin ,  si  par  le  moyen  des  Etats  ils  ne  sont  entrete- 
nus et  qu'on  n'en  sente  les  effets.  (Guillaume ,  prince  d'Orange , 
Apologie).  Tournay,  .).  Castermann,  janv.  1830,  in-8de129  pages 
laos  Terrata.  [^^'7]. 

Ce  factum  est  enroro  plus  véhément  que  hardi,  car  )i  cette  époque  ou 
poovait  presque  tout  se  perinetlre  avec  le  gouvernemeut,  quoique  MM.  de 
Poiter  et  Tielmans  vinssent  d'ùtre  coodaïunés.  Ce  factum  n'a  pas  peu  con- 
tribué ài  reconiiiiander  M.  Barlhélemy-Charles  Dumoitier,  appelé  aussi  Du- 
mortier-Rutteau,  <)u  nom  de  sa  femme,  à  l'attention  du  parti  de  la  révolu- 
tiuD  et  à  lixer  sur  lui  les  voles  des  électeurs. 

BÉLIER,  sergent  de  la  garde  nationale  de  Versailles,  pi. 
[Du.ssault]. 

Culotte  (la),  chanson  erotique  sur  différents  sujets  et  singulière- 
ment sur  la  révolution  française ,  par  le  dénommé  ci-dessus.  Paris, 
Girardin,  aux  dépens  de  Fauteur,  s.  d.  (1790),  in-8  de  22  pages, 
frootispice  gravé.  [558] . 

L'exemplaire  que  nous  avonx  tu  porte  le  nom  de  Dussault  comme  étant 
i'aalcar  de  cette  chanioD.  An,  à$  ftu  Ltrouçt. 
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BELLAY  (Guilbume  du).  Voy.  DU  BELLAY. 

BELLE  DAME  (UNE),  ps.  [Voltairb]. 
Lettre  critique  d*  — i  uu  beau  monsieur  de  Paris»  sur  le  potee    '} 
de  la  bauille  de  Fontenoy.  17&5.  [559].    :; 

Cette  réponse  aux  détracteurs  du  poëme  de  Fontenoy  a  été  placée  par   ; 
les  éditeurs  de  Kebl  dans  la  «  Corres|K>ndance.  »  n 

Tous  les  écrits  qui  parurent  ii  cette  époque  à  l'occasion  de  la  bataille  di    v 
Fontenoy,  n'ont  point  tous  le  poème  de  Voltaire  pour  objet;  plusieurs  <«t 
plus  p  irticulièremcnt  pour  but  de  célébrer,  en  vers  plus  ou  moins  comlqnci,   ■' 
un  glorieux  événement  pour  la  France  :  m^anmoins  dans  presque  tous  on   > 
derniers  il  est  ou  question  de  Voltaire,  ou  il  est  fait  allusion  i  son  poëflM. 
Il  a  échappé  ^  M.  Beuchot,  le  plus  soigneux  et  le  plus  intelligent  des    " 
éditeurs  de  Voltaire,  quelques-unes  des  critiqu<^  du  |)Oéme  de  Voltalrt.  ^ 
et  des  opuscules  auxquels  il  a  donné  naissance.  Ayant  constamment  soifi  ^ 
l'excellent  travail  de  M.  Beuchot  pour  notre  «  Bibliographie  Voltairienoe,» 
il  était  immanquable  que  la  même  omission  ne  se  Tit  pas  remaïquer.  Noos 
croyons  devoir  rappeler  ici  les  écrits  sur  la  bataille  de  Fontenoy  et  sur  1« 
chantre  de  cette  bataille,  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux. 

1®  Avis  sincères  k  M.  de  Voltaire,  au  sujet  de  la  sixième  édilioa 
de  son  poème  sur  la  victoire  de  Fontcnoi.  17^5,  in-S. 

2»  Réflexions  sur  un  imprimé,  intitulé  la  Bataille  de  Fontenoi, 
poème;  dédiées  i  M.  de  Voltaire  (par  Dromgold,  irlandais).  Pre* 
mière  édition,  considérablement  retranchée.  Paris,  1765,  in-A.  — 
Deuxième  édition,  aussi  retranchée,  mais  plus  correcte  que  la  pr^ 
mière.  1765,  in-6  de  18  pag. 

3"*  Lettre  longuette  k  M.  de  Voltaire,  au  sujet  de  son  poëme  inti- 
tulé :  la  Bataille  de  Fontenoi.  Dernière  édition,  sans  correclioos, 
sans  augmenutions,  et  parfaitement  semblable  ^  la  première.  Sans 
lieu  d*impr.,  ni  date,  in-8  de  20  pag. 

Critique  en  vers. 

6''  Capiloude  (la),  poème,  ou  tout  ce  que  1*00  voudra.  77*  édi- 
tion, revue,  corr.  et  augm.  de  deux  syllabes  et  de  irob  notci 
prises  sous  Tarbre  de  Cracovie^  par  Momus  (masque  du  chev.  dl 
Quinsotuu).  .A  Fontenoy.  1765,  in-8  de  16  pag. 

Un  nota,  placé  sur  la  dernière  page  de  cette  facétie,  est  ainsi  conçu  : 
«  Nous  avions  annoncé  des  notes  et  même  des  additions;  mats  ayant  ap- 
pris par  toutes  les  lettres  de  l'armée  qu'il  n'est  rien  de  plas  Ciui  qnt  nos 
anecdotes,  nous  avons  jugé  a  propos  de  les  supprimer.  • 
Cas  quatre  opuscules  sont  des  critiques  directes  da  potaa  da  TalialMb 
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&•  Vers  sur  h  biuille  de  Footenoy,  pur  les  coré,  ficaire  ematlrt 
l'école  dodK  lieu.  A  Foolcnoy.  17A5,  in-8  de  16  psg. 

0*  Eptire  de  M***  Javolte,  nièce  du  curé  de  Footenoy,  «  Boi. 
fou?,  éditioo,  avec  des  vers  à  BL  de  Ricbelieu.  Vis-k-v is  Footeoojt 
17*5,  in-8  de  16  pag. 

!•  Epttre  au  Roi,  par  le  premier  nargnillier  de  la  paraiate  de 
taitenoy  (par  Lindet  deSemonoille,  avocat).  Vis-à-vis  de  Footenoy» 
inS,  ln-8  de  16  paie. 

Barbier,  sous  le  d«  52^4  de  son  Dictionnsire,  en  cite  nne  édition  in^de 
14  psges.  Nous  a? ons  va  la  première,  mais  non  la  dernière. 

S^  Vers  sur  la  bataille  de  Fontenoy,  présentés  au  Roi,  par  Gros* 
Icnii,  bedeau  et  carilkmneur  de  la  paroisse  de  Itetenoy.  l**  édi- 
Usa.  A  Fontenoy,  1765,  in-8  de  8  pag. 

Non,  du88é-je  avoir  sur  les  doigts 
Il  faut  que  dans  des  vers  en  ois 
Mariés  à  la  rime  en  ouille, 
J*eialte  nos  braves  François 
Devant  qui  l*ennemi  matois 
Fuit,  cède,  plie  et  8*agenoallle. 
Vers  il  è  t9  de  la  pièce. 

9"*  Barbier  (le)  du  village  de  Fontenoy.  [En  vers].  Â  Fontenoy. 
17&5,  in-8  de  8  pag. 

Dans  cette  pièce,  on  ne  trouve  aussi  que  deux  rimes,  la  première  en 
ier  et  la  seconde  en  ure. 

9«  Epitre  du  sieur  Rabot,  maître  d*école  de  Fonteuoy,  sur  les 
victoires  du  Roi  (par  Robbc),  FonU^noy,  1765,  in-8  de  7  pag. 

BELLEGARDE  (Pabbé  de),  apocr,  [Louis  Des  Bans,  avocat]. 

Art  (!')  de  connaître  les  hommes.  III*  édition,  revue,  corrigée. 

Anuterdum,  l\  Moriier,  1709,  in-1 2.  —  V*  édition.  1711,  in-8. 

[560] 

La  première  édition  de  ce  volume  parut  avec  les  initiales  L.  D.  B.  comme 
celles  de  l'auteur.  Paris,  Pr.  Marchand  et  Gabriel  Martin,  170S,  in-IS. 

Jacques  Bernard,  en  rendant  compte  dans  ta  République  dn  Lettres,  dé* 
cembre  1708,  de  la  7y^  édition  dû  présent  ouvrage,  donnée  sous  le  nom  de 
i*abt)éde  lieilegardc,  médiocre  et  fécond  compilateur  de  ce  temps,  6t  re- 
■iarquer  ^  ses  lecteurs  que  V Art  de  connaître  le*  hommes  n'éUïiqn'un  tidèle 
abrégé  de  la  Fauueii  des  tenus  humaines^  publié  k  l^ris  en  1679.  par 
I.  EsrniT,  de  l'Académie  française.  Il  avoue  que  c'est  un  bon  abrégé  d'un 
Km»  excellent,  dont  il  procura  uoe  édition  en  I69S. 

4n  mois  de  mai  1709.  des  correspondants  de  Paris  apprirent  k  Jacques 
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Bernird  que  le  TériUble  auteur»  uu  plutôt  le  plai^itire  mil  babile,  qui  i*esl 
si  grossièrement  conduit  en  copiant  V.iri  de  eonnaUi-e  In  kommn  daat  le 
traité  de  M.  Esprit,  se  nommait  Louia  Des  Bans,  homme  obscur  et  incoBou 
d'ailleurs.  La  préface  est  du  libraire  Gabriel  Martin.  Les  lettres  initiilei 
du  titre  ont  apparemment  fait  croire  ^  Timprimeur  de  Hollande  que  le 
livre  venait  de  Tabbé  de  I^Uegarde.  Louis  Des  Bans  se  signala  encore  ci 
1716  par  un  second  plagiat  aussi  impudent  que  le  premier.  [Voyei  I>ii 
BANtl.  A.  A. 


BELLKGUlli^R  (M*),  ancleu  avocat,  ps,  [Voltaire]. 

Discours  de — ,  sur  le  texte  proposé  par  l*UiiiTernté  de  h  Tille 
de  Paris,  pour  le  sujet  du  prix  de  Tannée  1773.  1773,  io-8  de 
10  pag.  [561] 

Voltaire  parle  du  nucours  Ht  .ve  Bellegnier  dans  sa  Lettre  à  Goadoieet, 
du  4  janvier  1775.  L'édition  que  M.  Beuchot  croit  l'originale  est  ln-8^  de 
19  pag.,  et  doit  avoir  précédé  l'impresâion  qui  fait  partie  du  volume  inti- 
tulé :  les  lj)is  de  Minos,  et  qui  fut  envoyé  ii  La  Rari>e,  le  29  mars.  Il  est 
même  à  croire  (jne  c'est  la  même  composition  qui  a  servi  pour  le  volume 
et  pour  le  tirage  à  part  de  l'opuscule.  Dans  l'édition  in-i  des  •  Question 
sur  l'Encyclopédie,  >  en  177i,  le  Discours  de  ¥•  Belteguîer  faisait  la  À^  sec- 
tion de  l'article  Philosophie. 

BELLEROCHK,  /«.  [Briois,  employé  à  la  TrésorerieJ. 

Cent  Louis  (les),  comédie  en  un  acte  et  en  prose.  [562] 

Représentée  sur  le  théâtre  des  «  Variétés  amusantes,  »  le  t6  noveabie 
1786,  et  imprimée. 

BELLEVUE,  ps,  [ThavenetJ,  aul.  dramatique. 
1.  Avec  M.  Menissier  :  les  Trois  Amis,  drame  en  3  actes.  Pirii, 
Marchant,  184A,  in-8,  50  c.  [563] 

Représenté  pour  la  première  fois,  sur  le  théâtre  des  Délassements  co- 
miques, le  26  janvier  1844. 

IL  Avec  M.  de  Loris  [Alfr.  Desroners)  :  les  Caravanes  d'Uiym, 
vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  rue  d*Enghicn,  10  et  26;  Tresse, 
18/i6,  în-8,  50  c.  [56&] 

Représenté  sur  le  même  théâtre,  le  2  septembre  1844. 

BELLE-ISLE  (le  maréchal  duc  de),  apocr.  [de  Chevrier]. 
Testament  politique  (son).  Amsterdam,  1761,  in-12.         [565] 

BELLIAL  DES  VERTCS,  ps.  [le  docteur  Qu£S>ay]. 
Essai  sur  l'administration  des  terres.  Paris,  J.-T.  UérîfSiDt,  17M, 
imS.  [SM] 
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BBLLURD  <  comte),  lieutenint-générai^  pair  da  France,  âut. 
mff,  [J.  YmiT,  Ton  des  tidee^e-camp  do  général]. 

Ménuirei  da  —,  écrits  par  laf-méme;  recueillis  et  mis  en  Ofdra 
par  M.  Fâaff,  l'on  de  ses  aides-de-camp,  etc.  Paris,  Berqœt  et 
Pélioo,  18A2,  5  vol.  in-8,  2&  fr.  [661] 

L'année  soivante,  parut  un  petit  folume  intiuilé  :  •  Senlances  aMViles, 
m  le  Confins  français,  ouynge  imité  des  Indiens  et  des  Qdneis,  piNur 
rèdncation.  >  Paris,  Pinard,  in-ia  de  9  feuilles  pins  un  portrait.  U  porte 
^ow  nom  d'auteur  :  pter  j,  Vimtt,  auteur  des  Mémêirm  au  §éuérai  MUmr4, 


BELLOCIRIUS  (P.)  édit.  ps.  [P.  Danès.] 
C*.  PUnii  liistorias  naturalis  libri  xxxvii,  edeote  cum  priela- 
tiooe.  —  Parisiis,  1532,  in-fol.  [568] 

BeUodrius,  c'est-à-dire  Belleiière,  éuit  le  nom  d'un  des  domestiques  de 
P.  Danès.  A.  A.  B-»« 

BELVâL  (Charles-Louis  de),  p5eti(i.  [J.-P.  THENOT],aateur d'ar- 
ticles de  beaux-arts,  impr.  dans  la  IfYance  littéraire  de  CbaiksMalo. 

BELZEBUTH  (M.  de)^  membre  actif  de  tontes  les  sociétés  sa* 
tantes,  littéraires  philantropiques,  ps.  [et  M.  Manoelde  CnemUas 
et  Madame  Suberwîck.] 

Conseils  de  Satan  aux  Jésuites  traqués  par  MAI.  Micheiet  et 
Quinet.  Ouvrage  illustré  d^une  foule  de  notes  historiques  et  d'un 
prélude,  par — ,  et  orné  du  véritable  portrait  et  de  la  griffe  de  l'au- 
teur. Paris,  Gai  et  C'%  éditeurs  de  tous  les  diables,  rue  Riche- 
lieu, n.  81,  1865,  in-12.  1  fr.  50  c.  [569] 

Cet  opuscule  a  été  traduit  et  imprimé  co  allemand  à  Weimar,  en  1846  : 
le  traducteur  allemand  est  M.  Lucifer! 

BELZUxNCE  D£  CASTELMOROlN  (François-Xavier),  évéqqe  de 
.Marseille,  apocr.  [le  P.  Le  Maire,  jésnite.] 

Antiquité  (1*)  de  Téglise  de  Marseille,  et  la  succession  de  ses  évé- 
ques.  Marseille,  17U-51,  3  vol.  in-ft.  [570] 

On  a  toujours  regardé  levéque  de  Marseille  comme  le  préte-noin  de 
cet  ouvrage  que  Ton  savait  avoir  été  composé  par  quelques  jésuites  de  la 
Tille,  auxquels  il  était  très  uni,  suivant  les  continuateurs  du  P.  Leioog. 
Cest  d*après  le  CaUloguc  manuscrit  de  l'abbé  Goujet  qu'A.  A.  Barbier 
nomme  le  P.  Le  Maire  comme  Tauteur  de  VAutiptité  de  Mmrmilh. 

BEN  (Paul),  ps.  [Paul-Benjamin  Chabeal]. 
I.  Fils  (le)  du  Fermier,  mœurs  normandes,  épisodes  contempo- 
raines (sic).  Paris,  Pétion,  i8W,  2  vo).  in-8,  15  Ir.  [571j 
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II.  Avec  M.  A.  1>.  (Auguste  Desrez)  :  la  Science  de  bien  fifre, 
ou  Monographie  de  la  cuisine,  envisagée  sous  son  aspect  phfsiqtie, 
intellectuel  et  moral,  guide  de  la  maîtresse  de  maisoo,  sahie  da 
mille  nouf elles  recettes,  par  ordre  régulier,  du  senricede  lahhi 
Paris,  Martinon,  18/i/i,  in-8,  &  fr.  50  c.  [573] 

Volume  qui  i  été  publié  en  14  livraisoDs.  Une  seconde  édition,  frai- 
semblablemcnt  du  rrontispice  seulement,  fiortc  en  toutes  lettres  le  bob 
du  collaborateur  de  M.  Cbareau;  pour  adresse  de  vendeur,  celle  de  made 
moiselle  Emélie  Desrez,  rue  Fontaine-Molière,  n.  37,  et  la  date  di 
1845. 

BÉNÉDICTIN  (UN),  aut.  dèg.  [dom  Mabillon]. 

Lettre  d*  —  à  M ,  évèque  de  Blois,  touchant  les  reliques  de 

son  diocèse,  au  sujet  de  la  Dissertation  sur  la  sainte  Larme  de 
Vendôme,  par  l'abbé  Thicrs.  Paris,  1700,  in-12.  [57S] 

BÉNÉDICTIN  (UN),  aut.  dvg.  [dom  Claude  Jourdain]. 
Oraison  funèbre  de  Claude  Boiiliicr,  second  évoque  de  Dijoa. 
Dijon,  1755,  in/i.  [574] 

Cette  oraison  funèbre  n'a  point  été  prononcée.  E  D  ~  h. 

bénédictin  (UN),  ps.  [VOLTAIRE]. 
Lettres  chinoises,  indiennes  et  tartares,  à  M.  Pauw.  Afec  plu- 
sieurs autres  pièces  intéressante*:.  1776,  in~8  de  iv  et  292  pago. 

[575J 

Cet  ouvrage  est  de  1776.  Voltaire  en  parle  dans  sa  lettre  ài  d'ArgeniaL  i 
du  6  mars.  Les  •  Mémoires  seerels  -  en  parlent  dès  le  li  avrlL 

Les  uitrex  rhfnohes,  etc.,  ne  remplissent  que  lU  pages.  Les  aatm  ' 
pièces  contenues  dans  le  volume  sont  :  ^ 

û)  Dialogue  de  Maxime  de  Madaure,  qui  n'est  que  de  1776,  qaoii|il    - 
M.  Beuclioi  l'ail  d'alM)rd  rangé  parmi  les  écrits  de  iHSH, 

b)  L  lires  de  M.  le  clievaliiT  de  Boufllers  à  madame  sa  mère. 

r)  l^itre  de  Voltaire  à  rahl»é  d'Olivet,  du  .'i  janvier  1767. 

d)  Fragment  d'une  autre  l«>ltre  au  même. 

<•)  Mois  (le)  d'Auguste,  épiire  :en  vers)  à  M.  de  Voltaire,  par  FfiPÇlli 
de  N'eu fcli^l eau. 

/)  Sentiment  d'un  académicien  de  Lvon.  I 

'/)  Vers  sur  un  bref  attribué  àu  pa|M3  Clément  \IV;  par  Bordes.  { 

h)  Finances  (les),  sat}re  en  vers.  j 

0  Fragment  d'une  Lettre  sur  les  Dietionnaircn  satyrlques,  el 
^  M.  de  Norxa. 


bAn^ben  îii 

StNÉDICTIII  DE  FRANCHE-COMTÉ  (ON)»  pt.  [YOLTAIBE]. 

iMn  d*—  i  M.  rarocat-général  Ségoier.  [57S] 

CÉHe  Lettre  asi.  ainsi  que  celle  da  R.  P.  Poljctrpe  (toy.  ce  wnù\  à 

de  la  eondaimiatioB,  tar  le  rèqalMiioire  de  ravoeal^gMral 

r,  4e  la  brodiwe  de  P.-F.  Boncerf,  laiitulée  :  «  les  iieo«wakMU 

(ttodavx  »,  lacérée  eibrftléeaa  pied  du  grand  eacaUerdaMalSk 

m  roécacenr  de  la  baate  jostice. 

Wfc3ltolCTIX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  St-IUUR  (UN)» 
Et.  éèf.  [dom  Maran]. 

T.  Divinité  (la)  de  Nocre  Sdgneur  Jésos-Cbrist,  prooTée  eontre 
Ci  béréciqiiés  et  les  déistes.  Paris,  CoUomiNit,  1751,  3  vol.  itt-t2. 

[577] 

IL  Doctrine  (h)  de  rÉcritore  et  des  Pères  sor  ks  goérisdns 
■kncoleiisei.  Paris,  Desprez,  i7&&,  in-12.  [578] 

BÉNÉDICTIN  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT  VANNES 
(CN),  0Ht.  dég.  [dom  J.  François]. 

Bihliollièqoe  générale  des  écrîTains  de  l'ordre  de  Saint-Bendt 
BowBoo,  1777,  &  vol.  in.&.  [579] 

BBNEZECR  (A.),  pi.  [Constant  MENissiEii],aatenr  dramatiqne. 

Avec  M.  F.  Maire  :  le  Marché  des  Innocents,  on  l'Inconnn  « 

drame  en  quatre  actes.  Paris ,  Gallet,  1839,  in-8.  [580] 

BENJAM,  jM.  [Benjamin  Gradis,  beau-frère  de  la  femme  antenr 
connile  sous  le  nom  d*£ugénîe  Foa],  écrivain  politique. 

1.  Considérations  sur  la  politique  et  sur  les  circonstances  ac« 
iMBes.  Paris,  Denugon;  Eymery,  1820,  iu-8  de  160  pag.,  2  fr. 
—  Seconde  édition,  considérablement  augmentée.  Paris,  Denugon; 
Dehonay,  1822,  in-8  de  272  pag.,  3  fr.  [Anon.]  [581] 

Piemier  ouvrage  de  l'auteur  ;  il  Ta  rapiielé  non  seulement  sur  le  fron- 
tiipice  de  Topuscule  cité  sous  le  n.  14,  mais  encore  dans  une  liste  d$9 
eu  même  mutewr,  imprimée  âi  la  fin  de  ce  même  opuscule. 


II.  Réflexions  sur  le  rapport  présenté  au  roi ,  le  5  octobre  1828, 
par  M.  le  comte  de  Saint-Cricq,  ministre  du  commerce,  relative- 
ment aux  encouragements  à  accorder  à  Tindustrie  et  au  commerce. 
Piris,  de  Timpr.  de  David,  1828,  in-8  de  32  pag.,  1  fr.  50  c. 
[AnoQ.].  [582] 

IIL  Forges  (des),  des  Vignobles  et  des  Colonies,  pour  faire  suite 
Réflexions  sor  le  rapport  présenté  an  roi,  etc.  Paris,  de  Timpr. 
David,  1829,  in^  de  kU  pag.,  1  fr.  50  c.  [Anon.].        [583] 

H 
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IV.  iMémoirc  en  faveur  des  colons  et  des  propriétaires  de  vigne 
blés,  ou  Observations  sur  Texposé  des  motifs  du  projet  de  loi  reht 
à  diverses  modifications  au  tarif  des  douanes,  présenté  le  21  mai  182S 
par  M.  le  comte  de  Saint-Cricq,  ministre  du  commerce,  à  I 
Chambre  des  Députés.  Paris,  Delaunay;  liVilbei:t,  i829,  m-8  d 
Uk  pag.,  i  fr.  50  c.  [Anon.].  [58a 

V.  Classes  (des)  inférieures  et  des  rapports  qui  les  unissent  au 
autres  classes  de  la  Société.  Paris,  Delaunay;  Gilbert,  1830,  in^ 
de  32  pag. ,  2  fr.  [585 

YI.  Refus  (du)  du  Budget.  Paris,  Delaunay,  1830,  iii-8  A 
16  pag.  [Anon.].  [586 

VIL  Sort  (du)  des  minorités  dans  les  gouvernements  représeo- 
tatifs ,  ou  Observations  en  faveur  des  propriétaires  de  yJpobles  e 
des  colons  français.  Paris,  Delaunay,  1830,  in-8  de  lik  pag.,  2  fr. 
[Anon.].  [587; 

Vin.  Lettre  au  directeur  du  iS'at tonal,  ou  Examen  des  doctrine 
politiques  du  yational,  du  Globcy  de  la  Gazette  de  France  etdt 
Journal  des  Débats,  Paris,  Delaunay,  1830,  broch.  in-8, 1  fr.  50c 

[588; 

[X.  Principes  (dos)  politiques  (fui  doivent  servir  de  base  i  b 
législation  électorale:  Paris,  Dandely,  Delaunay,  Gilbert,  1831, 
in-8  de  60  pag.,  2  fr.  [Anon.].  [589; 

X.  Pairie  (de  la)  et  de  ses  rapports  avec  la  constitution  de  PÉtat 
Paris,  Delaunay,  Wilbert,  Daiidely,  1831  ,  in-8  de  36  pag.,  2  fr 
[Anon.].  [5M; 

XL  Observations  sur  les  deux  projets  de  douanes ,  présenté 
les  3  et  31  décembre  1832,  par  M.  le  comte  d*Argout,  ministn 
du  commerce,  à  la  Chambre  des  députés.  Paris,  Gilbert,  1833 
in-8  de  36  pag.,  1  fr.  50  c.  [Anon.].  [5^t 

XII.  Coup-d'œil  sur  les  Colonies^  et  en  particulier  sur  cel 
d'Alger.  Paris,  Delaunay;  Wilbert,  1833,  in-8  de  68  pag.,  2fr 
[Anon.]  [59î; 

XIII.  Doctrinaires  (des)  et  de  Parlicle  de  M.  Guizot  sor  II 
démocratie  dans  les  sociétés  modernes,  inséré  dans  la  Revue  Frat 
çaise,   Paris,    Deforgcs,  1838,  in-8  de  40  pag.  [593 

XIV.  Principes  de  politique,  appliqués  à  Texamen  du  Contn 
social.  Paris,  Delaunay,  1838,  in-8  de  150  pages.  —  Editioi 
augmentée  de  deux  dissertations;  Tune  sur  la  Révolution  françaiie 
Pautre  sur  les  Ëtats-Généraux,  et  d'une  Lettre  sur  les  moyens  d*4- 
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BB  iacMivéïiieots  de  la  liberté  de  la  presse.  Paris,  OeaibiBea, 
1-8,  5  fr.  ^  [»41 

Lettn  k  l'Âeadéiiiie  des  sck  'aies  et  nolitiqiM  sur 

ppès  def  sciences  pQlitiqaes  d  1789  jusque  1882. 

leaforges,  18&2,  in-8  de  12  pag.  [595] 

Goap<l'-Œil  sur  nos  possessions  d'oatre-mer.  Firis,  Dts-^ 
18A5,  in-8  de  16  pag.  [S9«] 

.  Rtformatears  (des)  et  des  changements  qu'ils  piipposcnt 
[aire  dans  le  culte  Israélite.  Paris,  Desfor^es,  18&6»  iii-8d6 

[Anon.] 

JONATHAN  (Joseph),  ps.  [L'abbé  Guenêe].  Lettre  à 
ne  Vadé.  Voy.  AARON  MATtlATHAL 

îAlItIN,  aut.  dég.  (Benjamin  Antieik),  f^cmid  snt^qr  d|f  * 
i.  [Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  }e  toqif  3^i'  df  I4 
Littéraire.] 

lATIf  méd^  If^Ufin  distingué  e\  viitiifMie  pflèhrf, 

icice  pbysKriogiqm  8i|r  Paganiqi.  [597] 

née  dans  la  «  Revue  de  Paris,  *  tome  XXVI  [iSSl]. 

îecherches  sur  le  mécanisme  de  la  voix  humaine.  Ouvrayf 
>tenu  un  prix  à  la  Société  des  sciences  physiques  et  cbiini- 
Paris;  précédé  du  Rapport  de  IViM.  G.  CufleTf  de  Prony 
rt,  à  l'Académie  royale  des  sciences.  Paris,  J.-B.  Bailliëre, 
n-8,  avec  1  pi.  [598] 

Recherches  sur  les  maladies  qui  aiïectcut  les  organes  de  la 
maine,  lues  à  l'Académie  royale  des  sciences,  et  couronnées 
•ociété  des  sciences  physiques  et  chimiques  de  Parfç.  Paris» 
lillière,  1832,  in-8,  avec  2  pi.,  3  fr.  50  c  [599] 

ïux  Mémoires  ont  été  réunis  sans  réimpression,  sous  ce  titre  : 
hysiologîques  et  pathologiques  sur  les  organes  de  la  voix  humatm. 
auquel  rAcadémie  royale  des  sciences  a  décerné  an  des  prix  de 
e,  fondé  par  M.  de  Montyon.  Paris,  Bailliëre,  1833,  in-S,  avac 
Jic|).  17  fr.] 

Mémoire  sur  un  cas  particulier  (i*ai)opaali|3  f)^  la  voix  bp- 
pendant  le  chaut;  lu  à  l'Aci^démie  des  science  Paris«  de 
de  Dupuy,  1833,  in-8  de  20  p9g.»  75  ç.  [600] 

lU  était  an  médecin  distingué  ;  mais  n'écrivant  pas  la  firançais 
ilité,  il  était  obligé  davoir  recours  k  das  pladMS  axareées  j^r 
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rédiger  ses  mémoires;  M.  Julia  Fontenbllb  cl  H.  Scipion  Pixel  ont 

été  ses  rédacleurs  hubiluels. 

BENOIT  (Viclor),  ps.  [Victor  RATTiEnl,  aut.  dramat. 

Chiffoiiicrs  (les)  et  les  Balayeurs,  tragédie  burlesque  en  an  acU 
et  en  vers,  rcprc  entée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  da 
Pclit-Lazary,  le  12  février  1832.  Paris,  Foullon;  Barba^  etc.  18&0, 
iu-l8de  16  pag.  [601] 

Celte  pièce  a  éié  jointe,  sans  réimpression,  au  tome  T*'  du  >  Tbèàtif 
buiiesque,  »  cUoix  de  tragédies  et  do  romédies  facétieuses»  3«  édiliOB 
publiée  en  1810  yParis,  Laiiglois,  rue  des  Mamis-St-Germain,  o.  17). 

BKNOIT,  de  Toul  (le  P.),  "oin  de  religion  [PiCART].  (Pour h 
liste  de  ses  ouvrages  voy.  la  France  Littéraire^  tome  !•'.) 

BENOIT  (Louise,  jardinier,  pscud,   [Peytel],  \ 

Pliysi:)l()gie  de  la  poii*e.  Paris ,  les  libi  aires  de  la  place  de  h 
Bout  Je,  1832,  in-8,  7  fr.  50  c.  [601]  } 

ReproJuilun  mois  après  avec  un  frontispice  portant  :  Seconde  éditioB*    j 

BEIIÉE  (Tliéogiiosic  de),  p.u  [Noël  Albert  de  VersêJ. 

I.  Nouveau  (le)  Visionnaire  de  Rotterdam.  Callonge  (Aiaster- 
dain).  1686,  in- 12.  [603]  1 

II.  Tombeau  (le)  du  Socianismc,  ou  nouvelle  Méthode  d'ex*  i 
pliqiier  les  Mystères  de  la  Trinité,  par  L.  S.  D.  L.  A.  M.  [AW  ■ 
Anbcrt  de  Versv],  avec  le  Nom  eau  Visionnaire  de  Rotterdam.  { 
Francfort,  1687,  in  12.  [604]  | 

BÉIIENGER  (Pan!),  aut,  su  pp.  f.T.-Atig.-Sim.  CoLUN,  dePlaocy).  j 

Voyage  de  —  dans  Paris,  après  quarante  rin(|  ans  d'absence;  con-  i 

tenant  la  relation  liistori(|uedeses  courses  dans  tous  les  quartiers  de  j 

cotte  grande  \)lle  ;  ses  obscrvatiims  5ur  les  divers  chaiigenients  qoi  j 

ont  eu  lieu  pendant  son  absence ,  et  sur  les  ravages  qui  ont  été  ] 

citercés  à  la  (in  du  .wnr'  siècle  dans  les  églises,  les  couvents,  kl  J 
ninnumenls  publics,  jardins,  places,  quais,  boulevanls,  ponts  et 
barrières  de  Pari:».  Paris,  l.erouge;  Ualibou ,  1818,  2  vol.  iu-tS. 
avec  gravures,  5  fr.                                                                 [605] 

BhUEN ICLS  (llicodosius],  ps,   [Matthias  Berneggerus]. 

Proaulium  tubae  pacis  occenltim  Scioppiaiio  Sacri  Belli  clas^kOa 

Salpisle  Tlieodosio  l!erenico,  Norico^  liistoriaruiu  et  patriac  «tudiuso. 

Augusiae  Trebotcorum  (Argeutinae),  1621),  in-ii.  [600] 

Reproduit  l'année  suivante,  sous  le  titre  :  Tuba  pacis  oicenim  Sctoppim^ 
MU  mcri  clasfico,  Argeutorali. 


BBRG'AMI  (h  iMiitm)*  apocr.  [J.  Vatoitt,  bibliothécaire  de 
M.,  et  dépoté]. 

Htooires  de  M.  le  baron  Pei^ami  (lisez  Bergami) ,  chambellan , 
etadier  de  Malte,  chevalier  du  St-Sépulcre ,  etc.  Traduits  d'aprt^ 
anBoacrit  iulien,  par  M.***  (Composés  eo  français  par  M.  /•  Vu- 
fet).  PSiris ,  Brissot-Thivars; Ponlhieu,  etc. ,  1820,  in-8  de 80  pag., 
m  no  portr.  et  im  fae-simile.  [807] 

rogpea  le  Corsaire  du  2  mars  1836. 

Uwm  iradoetion  espagnole  de  ces  Mémoires  a  été  imprimée  k  Bordeam, 
I8il,  in-i8. 

« 

BERGERON  ,  ont.  stq>p.  (Louis-George- Isaac  Salitet,  aTOcat]. 
Uanoel  du  Tourneur.  Paris,  1792-96,  2  toI.  in-ft.  [808] 

—  Le  même.  Ouvrage  dans  lequel  on  enseigne  aux  amateom  la 
nière  d'exécuter  sur  le  tour  à  |)oinlcs,  à  lunettes,  en  l'air,  à 
tidocber,  carré,  à  portraits,  à  graver  le  verre,  et  avec  les  ma- 
lififs  excentriques,  oval:s,  épicycloîdc ,  etc.,  tout  cequeTart 
nt  produire  d*uiilc  et  d*agréable;  précédé  de  notices  élémentaircf 
r  la  connaissance  des  bois ,  la  menuiserie,  la  forge,  la  trempe,  la 
aie  des  métaux  et  les  autres  arts  qui  se  lient  avec  celui  du  tour, 
c  édit.,  revue,  corr.  et  considérablement  augmentée,  par  P.  Ha* 
etùi'Bergeron,  Paris,  Hamelin-Bergeron,  1816,  2  vol.  in-&,  avec 
las  de  96  planches,  60  fr. 

Édition  supérieure  h  la  précédente. 

Silivei  a  écrit  autre  chose.  (Voy.  la  France  Uttér.,  tom.  VIII,  p.  405.) 

BERIGAL  (P.),  ps.  [Gabriel  Peignot.] 
lUostre  (F)  Jacquemart  de  Dijon;  détails  historique^,  instructib 
:  amusants  sur  ce  haut  personnage,  domicilié  en  plein  air  dans 
Ite  charmante  ville,  depuis  1382  ;  publiés  avec  sa  permis.vion  en 
(3:1;  le  tout  composé  de  pièces  et  de  morceaux,  tant  en  fracçais 
nix  et  moderne,  qu*en  patois  bourguignon  ;  entrelardé  de  notes 
rieoses,  et  orné  de  la  représentation  du  héros  et  de  sa  famil!e, 
figurés  d'après  nature^  et  colloques  dans  leur  haut  donjon  à 
une-voie.  Dijon,  Lagier^  1833,  iu-8  de  108  pag.,  avec  une 
hogr.  [6C9] 

'jt  nom  de  Iterigal  sous  lequel  ce  volume  a  été  publié  est  l'anagramme 
prénom  de  Tauteur,  Gabriel. 

ïeite  plaisanterie  a  été  tirée  à  250  exemplaires.  Elle  commence  par  une 
Lice  sur  les  horloges  curieuses,  et  qui  donne  l'bistoire  de  celle  de  Dl- 
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JoD ,  OÙ  figure  Jaequemtrt ,  avec  le  récit  de  sa  tftiutlaUoii  dé  OoQrtlili^  ci 

1582;  les  délails  de  ses  restauraiions  ;  les  pièces  bourguignonnes  fUtetCi 
sou  honneur,  etc. 

liERMONT  (Charles  de) ,  est  le  nom  qu'a  pris  M.  Chartes  de 
Hotalier,  Tun  des  jeuues  académiciens  de  Besançon,  à  k  lltt 
d*une  nouvelle  intitulée  ia  Captive  de  Barberausse^  rai  JtAl§tf. 
Chronique  du  XV t  siècle,  (l'aris,  Souverain,  1889,  in-8),  qil 
a  publiée  pour  s'essayer  dans  le  grand  art  d'écrire.  Ce  nom  ot  \ 
celui  de  son  aïeule  maternelle ,  ivr>*  de  Bermont ,  morte  dini  n  | 
âge  très-avancé.  [M]^ 

BERNARD  (S.),  apocr.  [Un  religieux  inconnu]. 

i.  Floretus  S.  Bernard!  in  se  continens  S.  theologiae  etcanoomn 
flores  ad  gaudia  Paradisi  finalitcr  cos,  qui  se  in  iliis  exerciUTOint, 
peiducentes.  Argentinae,  1/i78,  in-8;^  Daventrîae»  1&99,  in-A. 

m 

Ouvrage  faussement  attribut^  à  saint  Bernard.  Il  paraît  être  de  Jemé 
Cariatide.  Voy.  THist.  liltér.  de  la  France,  par  les  Bénédictins,  tome  VUt, 
p.  91  et  suiv. 

II.  Manière  (de  la)  de  bien  vivre ,  trad.  de —  [par  l'abbé  Anéni\ 

Paris,  Robustel,  1692,  in-12.  [611] 

Le  nom  du  traducteur  se  lit  dans  le  privilège.  Cette  tn^uction  a 
ècbappée  aux  recbercbes  de  M.  Daunou.  Voy.  l'Histoire  littéraire  de  II 
France,  tome  XIII,  p.  ââo. 

BERNARD  (Théodose),  du  Rhône,  ps.  [Henry  Beylb]. 

Une  notice  sur  Henri  Ucyle,  par  M.  Albert  Aubert,  qui  a  paru  dans  le 
l'onstiiutionnrl  du  ^  février  184G,  nous  apprend  que  la  moindre  deteri- 
ginalités  de  cci  écrivain,  était  d'être  toujours  en  quête  d*iu  nouTeaa  Ira- 
\eslissement,  pour  le  prochain  livre  qu'il  se  proposait  de  publier.  A  Tap- 
pui  de  cotic  assertion,  M.  All)ert  Aubert  cite  douze  pseudonymes  dont  s*eA 
servi  Beyie  (1),  et  parmi  eux,  celui  de  Théodose  Bernard  (du  Rhône);  mUl 
le  biographe  ne  nous  fait  connaître  ni  les  articles  qui  ont  été  ImpHMril 
bOus  ces  noms  d'emprunt,  ni  les  recueils  où  ils  ont  été  insérés. 

BERNARD,  ps.  [MM.  DlEUT.AFOI  et  GERSm]. 

Quatre  (les)  Heures,  ou  le  Jugement  du  meunier  de  Lienmiâ, 
piarodie  sans  parodie,  en  un  acte,  mêlée  de  vandevilles.  Paril, 
M- Masson.  1806.  in-8.  («tJ] 


(i)  Auiquela  on  doit  i^outer  ceui  de  Bmabet  et  Vn  pitiHmiu  4ê 


*"*?^f  ■ 


die  HilUk»  ie  dMte  di«orpi»  jM» 

tK^  00881011]. 

A  VÊkfÊé  dMM  HMlbrai  boa^  oa  te  MsA  h  dM  dû  nal» 

k  ilriÉMin  wiiieaiUabh ,  poc^  i  bouifecriâ,  philo8d{riiifaBt  um- 

'"^'^'^le,  ailégoriqaé  et  bmi  le,  qui  a  peat-étre  du  seiiB  oom- 

Pttk.Barba«  1807»  û  12^                                       [«!&] 

';itfcRitAfcb.  de  n  rné  dé  hràHs,  ps.  [ThéôphÛè  kkkâà  bb 


IpftiBSAll]. 


^I^irë  Oeé)  iàttn,  où  la  Revue  ità  pratiiërs  tiominéda  mofaite, 
''^  en  on  acte  (et  en  prose),  mêlée  dé  chants.  t^aHs,  Mh^&a,  IsDtt, 

[M51 

ABRNARD,  de  la  rue  anx  Onrs,  pèlntâon. 
MeMiieiir  Girafe»  on  la  Mort  de  l*Otob  bHikb»  vllid;  [Par 
.  Dimmgkri^  Francis  (baron  à' Attarde)  i  CkùMî  \  JVdrMHI^ 
Manière \  Merle»  Mario  Coster,  G.  Duval  ei  RaUfrio.]  Paris, 
jil80T,in-8.  [616} 

BkANÂftb  (nié.),  ps.  [NlM.  ËmUé  DEkîÉAiite  ël  Heiiri  de 

Ibnr  (le)  de  faveur,  comédie  en  un  acte  et  ètt  vers.  I^arb  LJid- 
focat,  1818,  in-8.  [617] 

A.  A.  B— ■.  Cette  pièce  a  été  représeritëe  sur  le  théâtre  FavaH,  t>sr  lés 
comédietis-sociétaires  dU  théâtre  royal  de  l'Odéoti,  le  23  novembre  1818. 
ta  pièce  annoncée  dans  la  Bibliographie  de  la  France,  ann.  1818,  n»  4586. 
esl  simplement  anonyme.  D'où  il  faut  conclure  que  Barbier  en  a  vu  des 
cteaplaires  avec  le  nom  de  MM.  Bernard. 

BERNARD  (M*»*  Catherine) >  portière,  pj.  [Alexandre  Martin], 

Traité  complet  sur  l'éducation  physique  et  morale  des  chats , 

fBÎvi  de  Tart  de  guérir  les  maladies  de  cet  animal  domestique.  Paris, 

TAntenr  (chez  Audot)^  1828^  in-18, 1  fr.  [618] 

A  la  flo  du  volume,  on  trouve  :  la  Chats ^  tragédU  lyrique  (en  quatre 

soènes). 

BERNARD,  aui.  dég.  (Bernard  ^olf)  ,  artiste  et  antcnr  dra- 
mtîque,  successivement  directeur  de  six  théâtres,  tant  en  France 
qa*à  l'étranger. 

!•  Momus  à  la  nouvelle  salle ,  prologue  d'inauguration ,  en  un 
acte  et  en  prose,  mêlé  de  chant  et  de  danse.  Bruxelles,  L.  Honblon, 
4819,  in-8.  [619] 
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II.  Avec  M.  Ouvert:  l'Homme  de  coDfiaiice,  îaudenlle  ai  oa 
acte  et  en  prose.  Paris,  Durernois.  1825,  io-8.  [690] 

III.  Avec  M.  ***  :  Noé,  ou  le  Céluge  universel,  ballet  en  Im 
actes.  Marseille,  de  Timpr.  de  Feissat  aîné,  1830,  iii-8  de  II 
pag.  [611] 

IV.  Avec  MM.  MalUan  et  P.  Toumemine:  le  Curé  Mérino, 
drame  en  cinq  actes.  Paris,  de  Tlmpr.  de  Dondey-Dupré ,  IBSi, 
in-8  5  deux  colonnes,  30  c.  [62S] 

Y.  Veuve  (la)  du  marin,  comédie-vaudeville  en  un  acte.  Parts,  * 
Bezou,  1838,  iu-8,  1  fr.  50  c.  [623]  r 

BERNARD-LÉON,  fli/r.  dcg.   [Jean-Pierre  BERNARD] ,  célèbn  ^ 
artiste  dramatique  et  écrivain. 

I.  Avec  M.  Varez:  Une  Journée  de  Frédéric  II,  coniédie-anecdola  , 
en  un  acte  et  en  prose.  Paris.  Pages,  an  xii  (1806),  in-8.         [62&] 

II.  Avec  M.  Fléché:  rEnfant  du  carême.  Paris,  Riilot;  BordeC;  u 
Pillot,  an  XJi  (180/i),  2  vol.  in-12,  3  fr.  60  c.  [625]   | 

III.  Avec  le  même  :  TAuteur  tout  seul,  ou  la  Chambre  d'arrfts,  r 
monologue  (en  prose  et)  en  vaudevilles.  Paris,  madame  Bruno! , 
an  xiJi  (i805)Jn-8.  [Ii26] 

IV.  A\ec  M.  J,-B.  Fléché:  le  Mari  complaisant,  opéra-ocmiqoe 
en  un  acte.  Paris,  Fagcs,  1806^  in-8.  : 

V.  AvecMM.  J.-B.  F/â^é-et/..  Camel:  les  Amants  do  Pool-  f 
aux-Biches,  ou  la  Place  publique,  vaudeville  poissard  en  un  acte  cl 
en  prose.  Paris,  1806,  in-  8.  [627]  ' 

Cette  pièce  cnI  impiimée  sous  le  seul  nom  deX»  Camel,  artiste  draaa-    < 
matiqiic  à  qui  l'on  ddit  stMil,  ou  en  société,  buil  autres  pièces  Imprioiéeii 

Ces  trois  dernières  pièces  ont  été  représentées  sur  le  the4tre  de  b 
vieille- rue  du  Temple,  uppelé  aussi  «  Boudoir  des  Muses  ». 

VI.  Sœur  (la)  de  la  Miséricorde,  ou  le  Spectre  vivant,  scènes  tt 
trois  i)ai'ti(.*s,  à  grand  spectacle  (pantomime).  Paris,  Barba,  1811, 
in-8.  [628] 

VII.  Avec  M.  ***  :  Marcassin,  scènes  féeries  en  trois  pirtiet  (pan- 
tomime  dialoguée) ,  è  grand  spectacle,  etc.  Paris,  Barba,  1812, 
in-8.  [629] 

Ces  deux  dernières  pièces  ont  été  représentées  sur  le  tlièfttre  Montai- 
sier.  Palais-Royal,  Jeux-Foraius;  la  première  le  6  juin  1811,  ella  i 
le  11  juillet  1818. 


rni.  àHC  M.  Ti  Oe;  le  Marédnl  et  le  loUeft  tiiidefiUe 
«I  acte.  Paris*  Barba,  1831,  in-S,  1  fr.  35  c.  [630] 

UL  Avee  MM.  A.  V^[Inihert]  etJ.-B.  Flieké  :  VWbùl  i9 
n  de  Notre-Dame,  oa  ma  Vie  de  garçon,  roman  hiatoriqœ. 
riB»Aag.fmbert,  1835,5  vol.in-12,a?ec5gra¥.,7fr.50G.  [681] 

/avenisaeeient  de  réditear  an  public  contient  trois  scènes  iTaii  na- 
liUe  faitil«lè  :  If  Cimetière  dm  p€ma$»e, 

;e  KNBan  ne  porte  que  les  noms  de  MX.  Imbert  et  Fléché;  mais  M.  Ber- 
id,  atonsHKHis  In  quelque  part,  y  a  contribué  pour  un  tiers. 

BERNIRR  (Fabbé),  }w.  [le  baron  d'HOLBACH]. 
Théologie  portative,  ou  Dictionnaire  abr^é  de  la  Religion  duré* 
me.  Londres  (Amsterdam,  M.  M.  :Rey},  1768.  —  Antreséditions. 
■dres  (Suisse),  1768;  Rome,  1775,  in-8.  —  Avec  des  angmen- 
ion  par  on  anonyme.  1776,  2  part,  in-13.  [632] 

—  Le  même  ouvrage,  sons  ce  titre  :  Manuel  théologique  en  forme 
dîecfonnaire,  ouvrage  très  utile  aux  personnes  des  deux  sexes  pour 
;  de  leurs  âmes.  (Edition  avec  des  augmentations  et  un  nonrd 
it).  Au  Vatican,  de  l'impr.  du  Conclave,  1785,  S  vol. 
*. 

BERNOUILLY,  trad.  sitpf,  Voy.  EULER  (Léon.). 

BERNY  [Jules],  p5.  [Louis  Bergebon]  ,  auteur  de  quelques  ro« 
ms-feuiUetons,  imprimés  dans  diverses  feuilles  quotidiennes. 

BERRIAT-SAINT-PRIX  (Jacques),  [Jacques-Saint-Prix  (1) 
ataUT],  professeur  à  TEcoJede  droit  de  Paris,  membre  de  FAca- 
mie  des  sciences  morales  et  politiques,  etc.  (Pour  la  liste  de  ses 
ivrages,  voyez  les  tomes  i  et  xi  de  la  France  littéraire). 

BERRY  (S.  A.  R.  Madame  la  duchesse),  apocr.  [le  baron  La- 

rrBE-LANGON]. 

Mémoires  (ses),  depuis  sa  naissance  jusqu'à  ce  jour  ;  publiés  par 
.  Alfred  Nettement  [masque  de  M.  le  baron  Lamothe-Langon]. 
ris,  Allardin,  1837,  3  vol.  in-8,  23  fr.  50  c  [633] 

BERTAL,  pseadon,  [d'ARNOUx],  artiste  et  littérateur. 


i)  ffon  reltgieui  d'une  religiouM,  tante  du  proresMur,  et  qui  fut  i 
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BBRTHUSR  (Louis),  ps.  [P.  Tournemine],  aat  dnaut 
AVeeM.  Leblanc  de  Ferriére  :  Lequel?  coiii.-faod.  en  an  iû 
Pim,  de  l'impr.  de  Mme  Dondey-Dupré ,  18ft2,  in-8  de  32  pi 

[M 

Représenté  pour  la  première  fois  sor  le  théâtre  du  LmemlNmrg,  le 
juin184S. 
Il  y  a  des  ezempl.  qui  portent  le  nom  de  tournemine. 

BERTHbLb  (Villiams),  ps.  [Marie-Honoré  Arnoul],  Itlteui* 
quelques  pièces  de  poésie^  imprimées  dans  divers  recueib. 

BERTIN  (Mlle),  modiste  de  la  reine  Marie-Antoinette»  apM 
[Jacques  Peuchet]. 

Mémoires  de  Mlle  Bertin  sur  la  reine  Marie-Antoinette,  avec  i 
notes  et  des  éclaircissements.  Paris  et  Leipzig ,  Bossange  frèn 
1824,  ia-8.  [63 

Les  libraires-éditeurs  ayant  acquis  la  certitude  que  ces  Hémolret  étak 
apocryphes,  malgré  qu'ils  leur  eussent  été  donnés  comme  autographes,  < 
fiait  de  leur  propre  mouvement  la  remise  de  la  presque  totalité  de  Tédili 
aux  parents  de  ladite  demoiselle  Bertin. 

BERTINAZZl  (Carlo).  Voy.  CLÉMENT  XIV. 

BERTRAND  (le  grand  maréchal) ,  apocr.  [Léonard  Galloij 

Eloge  funèbre  de  Napoléon,  prononcé  sur  sa  tombe  (le  0  n 

1821).  Paris,  de  Timpr.  de  Doublet,  1821,  in-8  de  16  pag.,  75 

[63 

Cet  opuscule  a  obtenu  trois  éditions  dans  le  mois  de  son  apparitii 
en  août  1821 . 

BERTRAND,  ps.  [J. -Michel  Berton,  avocat]. 
Bal  (le)  du  sous-préfet,  proverbe  en  vers.  —  Imprimé  dans 
«  Revue  poétique  du  xix'  siècle.  »  [63 

RESSIN  (Pet),  OUI.  supp.  [Jacques  DUPUr]. 

Nominum  propriorum,  virorum,  etc.  quœ  in  historiis  J.-A.  Thu 
legentur,  index  cum  vernaculâ  expositione  singularum  vocuouG 
uevae,  163^,  in-ù.  [63 

P.  bcrisin.  sous  le  nom  duquel  le  privilt'ge  pour  imprimer  ce  livre  a  • 
obtenu,  était  un  \alet  de  chambre  de  M.  de  Tbou,  le  conseiller  d*£t 
lequel  ne  savait  pas  du  tout  It*  latin  .Ménage,  Anti-Balllet ,  in-lt,  I.  \ 
pag.  109). 


'"^'''Fn?**'.;' 


■KIMAMTi         ifM;  hé 

K  DtttMOQit,  oa  ie  Guisiii      d       pn 

U  I  jpnpof  de  bBliUit;  —  ,i  4 

'  àbh  tÊÊoem  compUtti  s 
iwi.  f  SIS;  ht^t  di9  83  iMg. 

Lft  eonpiUiite  sur  le  Snà  d*aii         pi 
PttUz  BoltiA  pÎMir  âiitêiir. 

BBUOL  (le  mur  de),  ps.  [Loois-Iàâac  ÏÀ  Vià!0i3t  U  Ut^. 
taUniott  (de  V)  de  lém-cairitt^  tndœtios  m&mHÊm  P«ii( 
Srareiiz,  1M3,  io-isi  IMS;  ià-S;  '--IMa;^  DâtMi;  IVM;»*: 

fctult  lèllhiMihM.  .    *"  ^ 

i  iBttlè  ntté  IsHUdte  de  (»itë  tMiddcUbà,  itiU  i  bi^ 
;  tarttt«ié«riiÉittittoiidëi.4:.;tftdtdt6U^I»ii^ 
INHi,  diëlèiifrMk,  tikspttk  éi émM  (i^t  ïé  ^.  ItomtilUfWMfe, 

BBUUtlLmS^  )»*.  [ULÀftU]. 

L  Avec  Ein.  t**^  {Coiienei)  :  Dumôitët  &  iybb.  ôd  àétiiè Jbr 
Mtiie,  fDiie-faiid.  en  un  aete.  Lyon»  Maocberai  et  Loag|w<i  1818» 
iB-8.  [Ml] 

n.  Soldat  (le)  et  le  Coartisan,  oa  TAoberge  du  ^oiot  dii  Joiir, 
comédie-vaod.  en  an  acte  et  en  prose.  Paria»  Hoet-MasaoB;  1819. 
—  NouTelle  édit.  1820,  in-8,  1  fr.  2d  c.  [OM] 

BIBERIUS-MERO  (le  docteur  Junias),  ps.  [Jeéil  BoiYlfei]. 

Eatrachouiiomachie  d* Homère,  ou  Combat  des  kàts  et  des  6l«- 
nouilles,  en  vers  français,  par  —  ,  et  les  Cerises  renversées,  poème 
hèrolqae  (par  Mlle  Chéran).  Paris,  Gîffart,  1717,  in-ft.         [648] 

L*épltre  dédieatoire  de  cet  ouvrage  est  fiiite  aii  hottl  d*ittt  enhbt  dé 
deux  mois,  et  adressée  ad  plus  jeune  des  fils  dti  chancelier  d*À|tii6B8éàQ 
ta  sujet  des  Cer($èi  renvènéei.  Uéditeiir  de  deul  iddis  dit  dU'on  i>rtt6Éili 
qàece  poème  est  de  sa  tante,  inais  qu*il  lé  croit  plutôt  de  GatUb^.  IlOi- 
Tlaavafi  épousé  une  nièce  de  mademoiselle  Chérbn.  A.  A.  D— M. 

BiBLIOk'BILB  (UN),  nut.  déjj.  [bbsctf.  de  StÉ^astMli]. 

Oécouvertes  d'  — ,  ou  Lettres  [adressées  à  M.  Tabbé  ^*^  ], 
WÊt  difièrents  points  de  morale  enseignés  dans  quelques  séminaires 
de  Fhmee.  Strasbourg,  de  l'impr.  de  Silbermann;  1848^  in«8  dé 
3«  pat.  -  Sec.  édit.  Ibid. ,  IMS,  ita-8  dé  ftft  («g.  y  ëoiiltMi  lek 
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titre  et  faux  titre.  —  Supplément  aux  Découvertes  d'un  bibliophile. 

[•M] 
Cet  écrit,  composé  de  quatre  lettres,  est  principalement  dirigé  contre 
le  livre  inlilulé  :  Compendium  ihrolngiœ  moralis^  quod  tid  ttt«M  Ikfoiogtmtmh 
itidatofum ex  varh'snuctoribus^ prtrs/rtfm  ex  B,  Liffvotio  ercerpsUJ.  p,  IMil- 
/r/,  olim  professer  theol.  mor.,  supcriorum  permissu.  Fiiburgi  Helvetio- 
mm,  apud  Anionium  Labastrou,  bibliopolam,  I8S4,  â  vol.  in-8. 

Voici  ce  que  dit  l'auteur  dans  un  court  Avant-Profios  qu*il  a  mis  en  tète 
de  la  seconde  édition  de  cet  t'crit. 

«  La  première  ^Million  de  ces  lettres  n'avait  été  tirée  qu'^  très  petit 
«  nombre  (84  oxemp.)  ;  je  voulais  donner  un  avertissement  salutaire,  mais 

•  sans  faire  de  bruit,  sans  provoquer  de  scandale  >. 

«  Puisque  les  personnes  auxquelles  il  était  principalement  destiné. 
«  n*ont  pas  voulu  en  profiter,  c'est  à  des  lecteurs  plus  nombreux  que  je 

•  l'adresse  :  ils  jugeront  si  des  livres  importés  de  l'étranger  et  renfermant 
«  une  confusion  perpétuelle  de  toutes  les  notions  du  bien  et  du  mal,  da 
«  justeetde  l'injuste,  enseignant  des  principes  subversifs,  infirmes,  peuvent 

>  s'appeler  des  Traitas  de  mnrah\  si  des  livres,  encore  plus  coupables  qne  < 

•  ceux  que  nos  anciens  parlements  Hiisiiient  brikier  parla  main  du  liourrean,  ^ 
«  doivent  continuer  à  corrompre  l'élite  de  notre  jeunesse,  et  si  les  hommea  ^ 

>  qni  cherchent  k  les  propager  ou  à  les  soutenir,  méritent  le  nom  de  Chrè- 
«  tiens  >. 

«  Un  autre  motif  qui  a  déterminé  cette  réimpression ,  est  que  parmi  la 
«  exeniplain*s  envoyés  à  Paris,  la  plupart  de  ceux  offerts  h  des  membre! 

>  des  deux  chambres  ne  leur  sont  point  parvenus  et  ont  jusqu'ici  échappé  . 

•  b  toutes  les  recherches  ». 

Les  n^outrrtfs  d'un  hihliophUf  sont  un  des  écrits  dont  il  est  question  ' 
dans  un  article  du  Journal  des  Débats,  du  15  mai  1815. 

Le  parti  Jésuite  fut  furieux  de  cette  publication  :  non-seulement  il  lii 
fit  répondre  par  l'écrit  intitulé  : 

Les  Mcoutfrtes  du  HihVoplole  réduites  à  leur  juste  valeur;  avec  quelque  râi 
de  cnnxcirnre  eurirux,  Strasbourg*  de  Tinipr.  de  Leroux,  I8U,  iii-8  de  .'^p-i 
mais  encore  il  le  fit  atta(|uer  ah  iraio  par  les  stipendiés  de  sob  parti,  dans 
le  journal  •  l'Univers  religieux  *.  M.  Busch,  indigné  de  la  mauvaise  foi  de 
ces  tartufes,  traduisit  l'Univers  religieux  devant  les  tribunaux.  L'affaire  . 
fut  plaidée  les  ±2  et  23  mai,  et  de  nouveau  le  r>  juin  1815.  Mais  le  itartl  Je-  | 
suite  avait  alors  et  plus  d'impudence  et  plus  de  puissance  qu'il  n'en  avaft  J 
eu  dans  les  dernières  années  de  la  Restauration  :  le  journal  échappa  )  aie  I 
condamnation  méritée.  11  intervint,  en  date  du  10  ou  11  juin  suivant,  ai 
jugement  dont  voici  le  texte. 

o  Attendu  que  l'action  de  Busch  est  une  action  civile  en  diffamatioa  ; 

•  Attendu,  en  effet,  que  Buseh  conclut  à  :'»,iM)  fr.  de  dommages-intcrHi 
en  se  fondant  sur  ce  que  Vrniters^  dans  son  numéro  du  8  février  denicft 
a  allégué  que  les  extraits  du  Compendhm  insérés  dans  les  néromrrfei  (C 
le  Supplément  aux  Découvertes  du  b'hliaphile  étaient  falsifiés,  les  annotaliOV 
y  ijoutées  mensongères,  et  qu'enfin  les  brochures  de  Busch  étalent  eall-  ' 
ebèes  de  tous  les  vices  contraires  b  la  vérité  ; 
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•  Alienda  que  le  numéro  de  VUnfKers  qui  motive  la  demande  a  été  pu- 
ié  à  la  suite  d'une  polémique  ardente  et  passionnée,  pendant  laquelle 
isch  n'a  pas  épargné  à  ses  adversaires  les  reproches  de  fourberie,  de 
re  audace,  d*escobardcrie  inexcusable,  flagrante  et  palpable,  d'alléga- 
MIS  mensongères,  de  manœuvres  déloyales,  de  réticences  calculées,  d'im- 
»»Uire  et  de  falsiticalion  ; 

«  Qu*en  cet  élat,  pour  bien  apprécier  leffet  et  la  portée  des  expressions 
h»ficatioH  et  memonge,  il  importe  de  ne  pas  les  isoler  de  la  controverse 
iDs  le  cours  de  laquelle  elles  ont  été  échangées  depuis  l'origine  ; 

•  Que  de  l'ensemble  de  ces  faits  il  ressort,  qu'en  raison  des  torts  res- 
sctifs,  l'action  de  Busch  n'est  pas  admissible; 

•  Déclare  Busch  non  recevable  et  mal  fondé  dans  sa  demande,  et  le  con- 
imiic  aux  dépens.  >  (Droi'l,  11  jun  1843.) 

BIBLIOPHILE  VOYAGEUR  (LE),  ps,  [Pierre  Leblanc,  an- 
îen  imprimeur-libraire  à  Paris]. 

Catalogue  de  curiosités  bibliographiques,  livres  rares,  précieux  et 
inguliers,  manuscrits,  pièces  historiques,  lettres  autographes  ;  re- 
neillis  par  —  .  Années  i  à  ix.  Paris,  de  Timpr.  de  CrapeIeL  — 
bebUnc,  1837-1866,  9  cah.  in-8.  [6&5] 

Collection  2i  conserver  parce  que  ces  catalogues  sont  non  seulement  ré- 
figés  mais  encore  imprimés  avec  soin. 

G;  sont  des  catalogues  di*  livres  cullifficz  par  M.  Leblanc  ,  et  dont  il  a 
^itdos  vont«>s  chaque  fois  qu'il  a  trouvé  qu'il  en  possédait  assez  pour  en 
birc  une.  Ces  ventes  ont  eu  pour  but,  dans  l'origine,  de  faire  connaître 
me  salle,  sise  rue  des  Beaux-Arts.  n.  <> ,  qui  appartenait  alors  à  M.  Le* 
Nauc.el  qu'il  oppo<;ait,  par  le  fait,  h  celle  de  M.  Silvcslre.  (a\  local  necon- 
TÎDt  pas  autant  que  celui  de  son  heureux  devanciiT,  et  on  l'abandonna. 
I.  U'hlaiH'  n'y  a  tait  que  deux  de  ses  propres  ventes,  en  1837  :  l'une  le  16 
Mrs,  l  autre  le  io  novembre  :  les  sept  suivantes  ont  été  faites  à  la  salle 
Sihcstr.-. 

La  dénomination  d'années  que  le  so';^neu\  M.  Leblanc  a  donnée  à  chacun 
^^■s  cataio;{ues  ne  peut  s'entendre  que  counne  numéros  d'ordre,  car  il 
J  a  des  années  oii  il  en  a  fait  imprimer  deux  ,  et  d'autre»*  où  il  n'en  a  pas 
Nblié.  Voici,  du  reste,  la  composition  de  cette  collection. 

h  année  vou  n.  I).  Vente  faite  le  1G  mars  tH,""»7  et  jours  sui- 
'^Is.  Hi  pa^.,  sans  l'ordre  des  vacations;  Ih  année.  Vente  commencée  le 
^^oov.  LS'»7.  de  .'ki  pa;,'.  —  lll«  année  :  vente  commencée  le  {«^rmars  1853, 
^fi\  paô'-,  non  cnipns  une  paye  de  table  non  chiffrée;  — IV^*  année:  vente 
Ouiiin'ncé-*  le  7  février  I8U),  de  ki7y  pag.; —  V«  année:  vente  commencée 
■  U  mars  I8i2,  de  70  pag.:  —  Vl^  année  :  vente  commencée  le  tl  octo- 
^î  l«li,  de  80  pag  ;  —  Vil»?  année  :  vente  commencée  le  U  décembre 
Uj,  à**  150  pag.;  —  VIII*!  année  :  vente  commencée  le  â5  décembre  1811, 
'  1<j8  pag.  —  IX'  année  :  vente  commencée  le  9  mars  1846,  de  49  pag. 
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PIBLIOIHKCAIRE  (13N),  »r/l.  dég.  [Danjou  ,  ancien emphi|fé 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris.] 

Exposé  succiact  d*un  nouveau  système  d'orgauisatioii  des  lublio- 
tbèques  publiques.  Montpellier,  Bœhm,  IB&S,  gr.  in-8  de  29  pa|. 

[646] 

M.  Danjou  demsiDde  ud  classement  uoifonne ,  pour  toutes  les  bUilto- 
tbèques  de  la  FraDce.  et,  par  suite,  un  catalogue  général  qui  les  embiaMS 
à  la  fois.  Pour  cela,  on  commencerait  par  rédiger,  à  prtari^  une  BlhUoyim^t 
HHiterselU  comprenant  l'indication  de  tous  les  écrits  publiés  depuis  lla- 
▼èntion  de  Timprimoric,  etdisposée  méthodiquement,  de  manière  à  detoir 
le  catalogua  universel  de  toutes  les  bibliothèques  de  France  el  mèBe  et 
VEurope  !  car  si  (chose  difficile,  i>our  ne  pas  dire  impossible)  cet  iavei-  - 
taire  était  complet,  il  ne  resterait  plus  qu'à  marquer  dans  quelle  collec- 
tion chs|que  ouvrage  se  trouverait. 

Ce  projet  de  bibliographie  universelle  ou  de  catalogue  général  avfil 
été  conçu  par  le  pauvre  M.  Foisy,  longtemps  avant  M.  Danjou,  ei  Tadai-  ; 
nistration  de  la  Bibliothèque  royale,  à  laquelle  M.  Foissy  fut  aus&i  atta- 
ché, sait  combien  le  cerveau  malade  de  ce  dernier  enfanta  de  pitjsll  ' 
impraticables  pour  ramélioralion  de  rétablissement  auquel  il  appartasA,  ; 
Le  possible  n'est  pas  toujours  facile  ;  ne  nous  en  éloignons  pas.  pour  étl-  ; 
ter  d'être  qualifiés  d'extravagants  utopistes. 

M.  D&njou  s'occupe  ensuite  de  l'insufTisancc  des  catalogues  de  la  V- 
bliothèque  royale  de  Paris,  de  l'administration  de  cet  établissement,  qiH 
considère  aimme  vicieuse,  attendu  son  défaut  d'unité,  des  conOlts  perpé- 
tuels d'autorité  qu'elle  suscite  et  du  chaos  toujours  croissant  que  le 
temps  y  a  formé  ;  dépM  où  600,000  volumes,  selon  M.  Danjou,  sont  ea- 
i;ore  \  intercaler  dans  les  divisions  adoptées. 

Il  indique  ensuite  un  moyen  de  refaire  en  dix  ans  le  catalogue  qui  i|  i 
coûterait,  dans  cette  hypothèse,  que  1,200,000  francs.  Il  faudrait  de  pin 
interdire  absolument  le  prêt  au  dehors,  et  même  fermer  la  bibliothèqae 
au  public  pendant  plus  de  deux  ans! 

Mais  à  ce  travail,  il  préfère  de  beaucoup  la  Bihliograpliie  unfcerseiii  éoiÊL 
nous  venons  de  parler.  Le  reste  de  la  brochure  est  destiné  à  prouver  11 
possibilité  de  rî'diger  cet  immense  répertoire,  en  moins  de  temps  et  i 
moins  de  frais  que  le  catalogue  spécial  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

On  voit  par  les  idées  émises  dans  cet  opuscule ,  que  son  auteur  est 
étranger  aux  travaux  de  catalogues. 

BIBLlQTHÉCAinE  DE  PROVIIVCE  (UN),  aui.  supp.  [M.  JOLT, 
avocat]. 

Lettres  à  son  ami  G sur  les  suppressions  à  faire  dans  les  éta- 
blissements de  Paris.  Paris,  Tillard,  183A,  io-S.  de  6k  pag.     [W] 

B1C0M0N0L0FALAÏJ,^4.  [Fr.-Charlemagne  Gauinet]. 
(Colifichets  poétiques.  La  Chine  (Paris),  1741, 17&6«  in*lS.  [6M] 
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INOUBRI,  jM.  éimtux  [Gbévé,  dit  Lataurtb,  aolaar  de 

«]. 

ne  0«)  k  la  mode,  comédie  ea  trois  mmb  et  es  tm.  Bor- 

a.  d.  (i1«7),  in^  ;  on  Lyon,  Mlle  ^ler  (iWS).  ia-l. 

wêH^  édition  porte  le  nom  de  BiitmtmH',  la  feeofedo  a  |ieni  an 
s  sons  celui  6tGrivi, 

%  nom  ^  safODs  pli^s  quelle  attlorifé,  ijous  a^Qpa  cUt  daiyi  nflre 
|ttèraif(!,  article  Grevé,  que  le  nom  de  ^ennoufi  étail  ç^  d*iui 
inteor.  Or,  M.  Bemadsu,  dans  son  «  Histoire  de  Boràeank  Jto|iiia 
675  Jusqu'en  1836,  *  Bordeaux,  1838,  p.  413,  nous  apprend  tii6 
lowrri  était  malire  de  pension  à  Bordeaui  ;  qn*il  anii  «  jinlrtié 
7  «ne  comédie  en  troi$  actes  e\  en  fers,  ilk^nlée  |f  2|m|^  4  \f 
Celte  pièce  eut  quelque  succès.  Il  avait  bit  une  tragédie  sinis  le 
*Ànntbal  à  Cepaue,  ou  Us  Campeniens^  qu*il  fit  représenter  queloues 
\  après,  ?ers  1770.  Les  élèves  o*en  laissèrent  pas  achever  là  rapré- 
ion,  par  représailles  de  la  grande  sévérité  dont  11  ûsaii  I  le«r 
>  Voilà  «1  renseignement  positif  fbprni  par  vm  Bordel^  nnrmi 
impatriotes  qu*il  a  pu  connaître  encore.  e\  pourtant  op  jpsfi  qn^ 
re  à  la  node,  comédie  en  vers,  soit  d'un  jeteur' de' jpimajM^^ 
il  U  Valette,  selon  Erscb  (France  littér.,  t:  Il'l,  p.  S»6),  M  La 
lit  Grevé,  selon  d'autres  opinions. 

présente  TAnnibal  ^  Capoiie,  con^me  fjant  été  iinprimé  «Ofi  le 
rtnonyme,  en  177. ,  in-8o  ;  mais  c'est  très  douteux. 

iVENU  (Jacques),  p$,  [Louis  Des  Masubes]. 

nphe  (le)  de  Jésus-Christ,  comédie  apocalyptique,  c'eUri- 

rée  priocipalemeot  de  TÂpocalypse.  Genève,  l$6a,  ip-&. 

[050] 

rture  de  Mercier,  abbé  de  Saint-Léger. 

^ILL£  (de),  ps,  [Edmond  Desnotebs,  aut.  dram.]. 
recM.  N.  Founiier:  rHomœopathie,  comédie-Taudevilleen 
.  Paris,  de  Timpr.  de  Dondey-Dupré,  i8S6,  in-8  de  16  pig. 

[651] 
Lvec  M.  Théaulon  :  Sans  nom,  ou  drames  et  rpinaos,  pays- 
ie-vaudevillc  en  un  acte.  Paris,  de  l'impr.  de  DQUdey-Dqpré, 
n-8dei6pag.  [652] 

Avec  M.  Bayard  :  De  l'or!  ou  le  Rêve  d'un  savant.  Pafia, 
1837,  in-8  de  28  pag. ,  1  fr.  50  c.  [653] 

Lvec  M.  E.  Vanderburch  :  le  Sante-Roisseaa,  tableau  d*étudé 
cte,  mêlé  de  couplets.  Paris,  Barba;  Marchant,  1838,  in-8 
iag.,lfr.  50  c.  fpSh] 
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V.  A?ec  M.  Paul  Duport  :  la  Vie  de  garçon»  comédie-Taod 
en  deux  actes.  Paris,  Barba,  1838,  iD-8  de  28  pag.  | 

Vf.  Avec  M.  Théauian  :  le  Sculpteur,  ou  une  Visîoo»  cona 
vaudeTille  en  un  acte.  Paris,  Barba,  1838,  în-8  de  16  pag.     | 

VII.  Avec  M.  Bayard:  Geneviève  la  blonde,  comédie-vaud 
en  deux  actes.  Paris,  Barba;  Bezou,  1889,  in-8  de  28  pag.,  ( 

VIII.  Avec  le  même  .*  Phœbus,  ou  TÉcrivain  puUic,  com 
vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  Barba  ;  Bezou,  1839,  in-8  d 

P»g-  I 

IX.  Avec  le  même  :  les  Enfants  de  troupe,  comédie  en  deux  ; 
mêlée  de  chant.  Paris,  Marchant,  18/i0,  in-8  de  32  pag. ,  t 

I 

X.  Avec  M.  Mélesoilie  :  Juliette,  drame  en  deux  actes  [eo] 
et  en  vaudevilles].  Paris,  Henriot  et  Cîc,  18/^0,  in-8.  [ 

XI.  Avec  M.  Danois  :  le  Flagrant  délit,  comédie-vaudevil 
un  acte.  Paris,  iSUi,  in-8.  | 

XII.  Avec  M.  Baijard:  Mérovée,  ou  Brune  et  Blonde,  com 
vaudeville.  Paris,  Beck,  1862,  in-8,  60  c.  | 

XIII.  Avec  M.  Ch.  Redier:  Talma  en  congé,  vaudeville  e 
acte.  Paris.  Beck;  Tresse,  18!i2,  in-8,  40c.  [ 

XIV.  Huissier  (1*)  amoureux,  vaudeville  en  un  acte.  P 
Gallet,  1863,  in-8,  25  c  [ 

XV.  Avec  M.  Armand  Danois  :  le  Héros  du  marquis  de  Qi 
Sous,  comédie-vaudeville  en  trois  actes.  Paris,  Marchant,  1 
iu-8. 50  c  [ 

XV.  Dévorants  (les),  comédie-vaudeville  en  deux  actes,  f 
Marchant,  1863,  in-8,  50  c.  [ 

Sur  le  fronlispice  de  celte  pièce,  on  lit  devant  le  nom  de  BiêTil 
initiales  E.  D.,  qui  sont  celles  des  véritables  prénom  et  nom  de  Taut 

XVI.  Avec  M.  N,  Foitnu'er  :  Au  bord  de  Tabime,  ou  un  Il< 
à  la  mode,  comédie-vaudeville  en  ua  acte.  Paris,  Marchant,  i 
in-8,  60  c.  [ 

XII.  Avec  M.  il.  Danois  :  la  Gardcuse  de  dindons,  com* 
vaudeville  en  trois  actes.  Paris,  Tresse,  1865,  in-8.  { 

XIII.  Contrebasse  (la),  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Tt 
1865,  in-8.  I 
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XX.  A?ec  M  yard  ;  les  Couleurs  de  Marguerite,  coiuédic- 
wàmlk  ea  deux  actes.  Paris,  Tresse,  1845,  iii*8.  [671] 

.  Qii  trois  dsnières  pièces  font  partie  de  la  nrance  diauii^pie  a« 
m«iiècle. 

HG....  (yaM),fM.  [VOLTAIRK]. 

Bisloire  do  parlement  de  Paris.  Amsterdam»  1769,  2toL  in-8; 
—  NouT.  édit  GenèTe,  1769,  2  vol.  io-8;—  Londres,  1773,  in-8. 

[672] 
fvUiée  sons  le  pseudonyme  de  Tabbé  Big....  La  viu«  édition,  qui  est 
la  1T10,  porte  le  nom  entier  de  l*abbé  Bigoeu.  Cet  oanage  a  été  de- 
0à  rèimpriBié  avec  le  nom  de  Voltaire . 

i'  Wagnièîre,  secréuire  de  Voluire,  nous  apprend  que  VUMoin  dupaHe- 
f^  ta  eonqxMèe  non  sur  les  matériaux  fournis  par  le  ministère,  mais 
|,«aB  instigation.  Ce  n'était  pas  la  faute  de  Tauteur,  si  le  parlement 
twnh  pas  à  se  louer  de  la  manière  dont  il  est  traité.  Voltaire  n'avait  pu 
pMHMler  la  guerre  de  la  Fronde,  ni  mentir,  pour  plaire  à  ces  Metiiewê, 
EU  il  n'avait  assurément  pas  à  se  louer. 

Obi  ouvrage  ai  beaucoup  de  bruit  à  l'Instant  qu'il  parut.  On  sut  bientôt 
|Wi  venait  le  livre  ;  on  en  nommait  l'auteur  ;  on  le  proscrivit,  et  lesesem- 
UMres  s'en  vendaient  sous  le  manteau  Jusqu'k  six  kmis.  VolUire,  qui  sa- 
ill  ce  qu'il  pouvait  gagner  k  irriter  les  membres  du  parlement,  ftit  telle- 
nnt  effrayé  de  cette  proscription,  qu'il  s'empressa  d'écrire  de  tous  cétés 
p'il  n'était  point  l'auteur  de  cet  ouvrage,  il  u'osa  pas  en  faire  la  oonfi- 
loKe  même  à  ses  plus  intimes  amis,  d'Argental  et  d'Alembert.  Il  écri- 
iiit  au  premier ,  le  7  juillet  17G9  :  «  Quant  h  l'Histoire  (du  parlement) 

•  dont  vous  me  parlez,  mon  cher  ange,  il  est  impossible  que  j'en  sois  l'au- 

•  leur;  elle  ne  peut  être  que  d'un  homme  qui  a  fouillé  deux  ans  de  suite 

•  dans  les  archives  poudreuses.  J'ai  écrit  sur  cette  petite  calomnie,  qui 
«  est  environ  la  trois-centième,  une  lettre  à  M.  Marin ,  pour  être  mise 

■  dans  le  «  Mercure.  •  Je  sais,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  cet  ouviage  n'a 

•  pas  été  imprimé  à  Genève,  mais  à  Amsterdam,  et  qu'il  a  été  envoyé  à 

•  Paris;  je  sais  encore  qu'on  en  a  fait  deux  éditions  nouvelles,  avec  addi- 

•  tiens  et  corrections,  car  je  suis  fort  au  fait  de  la  littérature  étrangère...* 
Lai  peur  talonnait  tellement  notre  auteur,  que  deux  jours  après,  le  9  juil- 
ki,  il  écrivait  k  sou  cher  d'Alembert,  sur  le  même  sujet  :  •  Il  me  |>aratt 

•  absurde  de  m'attribuer  un  ouvrage  dans  lequel  il  y  a  deux  ou  trois  mor- 

■  eeaux  qui  ne  peuvent  être  tirés  que  d'un  greflé  poudreux  où  je  n'ai  as- 

•  sûrement  pas  mis  le  pied  ;  mais  la  calomnie  n'y  regarde  pas  de  si  près. 

•  le  vous  demande  en  grâce  d'employer  toute  votre  éloquence  et  tous  vos 

•  amis,  pour  détruire  un  bruit  encore  plus  dangereux  que  ridicule.  Ma 
'  pauvre  santé  n'avait  pas  besoin  de  cette  secousse.  Je  me  recommande  à 
I  votre  amitié.  »  Voltaire  a  constamment  nié  qu'il  fftt  l'auteur  de  cette 
ilrtoire  ;  et  cependant  elle  est  bien  certainement  de  lui. 

liC  parlement  toutefois  ronon^*a,  pour  le  moment,  «  à  rinutlic  céréiuouic 

9 
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<ie  briller  le  Ui)elle*,  et  au  soin  plus  sérieux  d'en  iiickercber  l'auteu 
mais  lorsqu'on  octobre  1770,  Tavocat-général  Séguier  viotk  Fem^,  il  • 
à  Voltaire  que  quatre  conseillers  le  pressaient  continueUenieot  de  i 
quérir  qu*Qii  brûlftl  Vuist^ire  du  pariêtneni,  et  qo*il  serait  forcé  de  dont 
un  réquisitoire  vers  le  mois  de  février  1771.  Voltaire  crut  prudaotde  < 
clarcr  n'avoir  aucune  part  à  cette  Histoire  «  qu*il  regardait  d*aillei 
••  comme  très  véridique,  »  ajoutant  que  s'il  était  possible  qa*une  oomptgi 
eût  de  la  reconnaissance,  le  parlement  devait  des  remerciments  à  Téc 
vain  qui  l'avait  extrêmement  ménagé.  Voltaire  avait,  en  effet,  beaucc 
ménagé  le  parlement  :  il  avait  passé  sous  silence  des  faits  dont  il  av 
parlé  dans  d'autres  ouvrages.  11  n'avait  rien  dit  des  jugements  récents 
Lallj  et  de  La  Barre,  qui  l'indignaient  tant. 

Le  réiittisitoire  de  Séguier  n'eut  pas  lieu,  parce  que  «  on  requit  au 
cbose  en  ce  temps  Ih  de  ces  3ffssieurs,  et  la  France  en  Ait  déHTTé«  •  | 
leur  expulsion,  en  1771. 

Vlîistoire  du  parlement  n'avait,  en  1769,  que  soixante-sept  clupitres. 
fut  en  1770  que  l'auteur  ajouta  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  ebapi 
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Dès  la  seconde  é<iitlon  de  1769,  il  avait  changé  les  quatre  premiè 
pages  du  dernier  chapitre  (aujourd'hui  le  xltiii*). 

Le  chapitre  i.xix  a  été  ajouté  daus  l'édition  encadrée  de  1775. 

VHistoire  du  parlement  n'est  p«ut-ètre  pas  lue  autant  qu'elle  ntériie 
l'être.  «  Quoique  cet  ouvrage,  dit  M.  le  président  Desportes  (ari.Meaup( 
«  do  la  Biographie  universelle),  soit  un  tissu  d'épigrammes  peu  digi 
«  d'un  pareil  sujet ,  le  récit  des  faits  est  d'une  grande  exactitude.  • 

BlGEX,p5.  [Voltaire]. 

Lettres  (trois)  li  Tabbé  Foiidier.  1769.  [67 

Signées  Bigbx. 

Ces  Lettres  ont  toujours  éti^  imprimées  dans  la  correspondance  de  Vi 
taire  jusqu'à  M.  Beuchot,  qui  lésa  placées  dans  les  Mélanges,  tome  I 
pag.  181  et  suivantes. 

BIGORRE  (rabbé).  Voy.  BIG.... 

BINOSLMIL  (le  K.  P.)t  capucin,  TÎcaire  au  couTcnt  de  Gray,  ; 

[Antoine  Antoine,  ingénieur]. 

Dissertation  sur  le  projet  de  détruire  la  digue  d*Auxonne.  Aa 
icrdam,  M.  M.  ttey  (Vesoul),  1780,  iu-A.  [6' 

Le  faux  nom  Binosimil  parait  avoir  sa  racine  dans  ces  mots  :  9ii  nm 
similr. 

BIRKBKCk,  })s.    Henri  Beylf  . 

L'un  dos  doii/r  pM^udou}iues  de  Bcylo  Mgnalé^  |>ai-  M.  Albert  Aube 
dans  sa  Notice  sur  cet  écrivain,  imprimée  dans  le  Gonstitutionoel  da  ^ 
vrior  1816,  mais  sans  dire  quel  écrit  de  Bcvlc  a  paru  sous  ce  i 
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BITAINVIKL  (le  bieur  de),  ps.  [le  P.  JeMi  Ou  BreuIl]. 
Art  (1*)  oniTersel  des  fortificatious  françalnes,  hollandaises,  espa- 
gnoles, italiennes  et  composées,  etc.  Paris,  16(15, 1668, 167^,  in-4. 

BLAGHEiVBERG  (Van),  ps.  [M  Louis-Félicien-Joseph  GAIGNART 
M  Sadi€Y,  depuis,  membre  de  Tlnstitut],  auteur  de  beaucoup 
d'articles  spirituels  imprimés  dans  la  «  Revue  de  la  Moselle  ». 

BLANC  (le).  Voy.  LE  BLANC. 

BLANCHARD  (Ballbasar),  répétiteur  en  droit  à  Paris,  ps.  P'abbé 
Fr.  Bellengeb,  docteur  de  Sorbonne]. 

Lettre  critique  au  P.  Catrou ,  sur  sa  traduction  française  de 
Tii^e  Paris,  veuve  Beliey,  1721,  in -12.  [676] 

BLANCBEVILLë  (de), ps.  [labbé  Cablier]. 

Mémoire  sur  les  laines,  qui  a  remporté  le  pri^x,  an  jugement  de 
TAcadémie  d'Amiens^  en  1  année  1756.  Amiens,  veuve  Godard, 
1755,  in.l2.  [«77] 

édition  désavoaée  par  l'anteur. 

BLANGINI,  célèbre  compositeur  italien,  a^ocr.  [Max.  de  Ville- 

MàRESTJ. 

Souvenirs  (les)  de  — ^ .  1797-4834.  [Composés  par  M.  de  Ville- 
mrestl  Paris,  Allardin,  1835,  iu-8,  7  fr.  50  c.  [678] 

BLKMNG  (le  baron),  Saxon,  trad.  supp.  Voy.  Clexerzom^ 

BLONDKT  (Hippolyte),  ;75.  [L.-Fr.  L'HÉRlTlEB,  deTAin]. 

Roi  (le) règne  et  |)e«t  gouverner;  par  H.  B t.  Paris,  TAmeur, 

1858,  iu-8  de  80  pag.,  2  fr.  [679] 

Malgré  que  par  une  leltre  insérée  au  «  Moniteur  universel  >  da  H  dé- 
cembre ta'>8,  un  M.  Ilippolyte  Blondet,  demeurant  me  du  Helder,  n»  iS, 
«e  soit  déclaré  l'auteur  de  cet  opuscule;  il  n'en  est  pas  oioiiis  vrai  qii'i 
esldft  il  la  plume  de  M.  L'Héritier  de  l'Ain. 

BLISMON.  ps.  [Simon  Blocquel,  ancien  imprimeur-libraire 
de  Lille]. 

f.  Omnibus  anecdoiiquc,  littéraire  et  scientifique,  ou  de  tout  un 
fif-u.  Paris,  Delarue,  1828,  in-32  de  272  pag.,  75  c.  [680; 

II.  .leune  (le)  Voyageur  dans  les  cinq  parties  du  monde.  Ouvrage 
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rontonaiit  le  ])oi*trait,  le  caractère,  la  religion,  les  mœurs,  etc.*  des 
diiït'M'ciiis  peuples  de  TUnivcrs,  etc.  Edition  ornée  de  73  phnches, 
représentant  les  principaux  })euples  dans  leurs  coslumes.  Paris, 
iHarue,  1829,  /i  vol.  in-l6,  8  fr.  [681) 

Il  \  a  des  exemplaires  qui  portent  pour  tilrc  :  Bcautri  de  Ckist^it  da 
voyage».  On  peut  se  procurer  st^parénienl  chacune  des  parties  du  monde 
avec  18  tig.,  i  fr. 

III.  Notice  topographique  sur  le  royaume  et  la  ville  d*A^er. 
Lille,  CaNliaux;  et  Paris,  Delarue,  1830,  in-18  de  90  pages,  plus 
2  plans^  [682; 

IV.  ro|)ographie  et  Historique  du  royaume  et  de  la  ville  d*Algcr. 
Lille,  Castiaux;  et  Paris,  Delarue,  183.'^,  in-18,  avec  6  fig.  et  *i 
plans,  1  fr.  25  c.  [683] 

V.  Quinzaine  (la)  mémorable.  Événements  arrivés  k  Paris^  do 
!26  juillet  au  9  août  1830 ,  avec  la  nouvelle  Charte  constitutionnelle 
adoptée  le  7  août.  Paris,  Delarue,  1830,  hi-18  de  99  |)ag.,  50  c 

(68A] 

VI.  Actions  sublimes  des  Parisiens,  |M)ur  servir  de  suite  k  k 
Quinzaine  mémorable,  et  auxquelles  on  a  joint  diverses  cliansoo^ 
patriotiques.  Paris,  Delarue,  1830,  in-18de  108pag.,  plusune  pi.. 
:»0  r.  [685] 

Vir.  chansonnier  (le)  national,  dédié  aux  patriotes  français 
Paris,  Delarue,  1830,  in-32  de  128  pag.  [68()] 

VIII.  Kcrits  populaires  de  Fm/iA'/tN.  Observations  sur  les  jeax 
de  hasard,  et  particulièrement  sur  les  dangers  de  la  loterie.  Paris. 
Delarue;  Castiaux,  1832,  in-18  de  5/i  pag.,  23  c.  [687i 

IX.  Almanach  des  connaissances  utiles  et  amusantes  pour  les 
années  183&  à  1860.  Lille,  Blocquel -Castiaux;  et  Paris,  Dcbroe, 
183Ù-40,  7  vol.  in-16,  oblcmg,  2  fr.  70  c.  [688] 

X.  Abrégé  (petit)derhistoiredu  nouveau  Testament,  ou  Vie  de 
N.-S.  Jésus-Christ,  représentée  en  33  flgures.  Paris,  Debme; 
Lille,  Castiaux,  1835,  in-18  de  36  pag.  [689] 

XL  Traité  (petit)  du  système  métrique.  Lille,  Rloaiiiel-Castiaui, 
1 839,  in- 16  oblong  de  26  pag. ,  15  c  [690] 

\ll.  Traité  du  système  métrique.  Lille,  Rloaiuel-Castiaux ;  et 
Paris,  Delarue,  18^0,  in-18,  avec  deux  planches,  60  c.  [691' 

MIL  Guide  des  femmes  de  ménage,  des  cuisinières  et  des  bonnes 
d*enfants.  Lille,  Blocquel-Castiaux  ;  et  Paris,  Delarue,  18Jilt  in-18. 

f6W] 
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Formulaire  (nouv.)  de  tous  les  actes  que  Ton  pent  iaire 
igprîTé.  Lille,  Blocquel-CasUaux;  et  Paris»  Deiame,  1841, 

[m] 

Physiologie  complète  du  rébus.  Paris,  Delarae»  18/|2»  in-18. 

[694] 
Manuel  (nou?.)  épistolaire  des  amants,  à  Tusage  des  deux 
uris,  le  même,  1842,  in-1 8,  2  fr.  [695] 

n  aatre  pseudonyme,  celui  de  Usinci,  M.  Blocquel  a  encore  publié 
léme  année  U  l^riefeuilie  des  amants  ou  le  CûrquoU  '^Molûirt. 

Histoire  du  siège  de  Lille  en  1792.  LHIe,  Castiaux,  1843« 
?ec  une  flg.  lithogr.  [696] 

[.  Annuaire  prophétique  et  drolatique,  almanach  Téridique 
inéel863.  Lille,  Blocquel;  et  Paris,  Delarue,  1843,  in-16 
le  108  pag.  [697] 

Almanach  de  l'agriculieur,  de  Tindustriel  et  des  ménages. 
Kquel;  et  Paris,  Delarue,  1843,  in-16  de 96 pag.       [698] 

î  pseudonyme  de  Blismon,  M.  Blocquel  a  encore  ijouté  des  notes 
;e  de  M.  Cb.  Bonnelle,  intitulé  «  le  Jardinier  du  Nord  de  la  France 
Belgique,  etc.  •  [Lille,  18.-^3,  in-l2],domunenoaYelleédiUoaafait 
,  en  178^,  sous  le  titre  de  «  Jardinier  du  Nord.  »  Lille,  in-8. 

D  (LE).  Voy.  LE  BLOND. 

SAC  (E.  L.),  ab)ét\    [Edouard    La   Bourdonnaye    de 
,  fils  d'un  ancien  maire  de  Rennes], 
ures  de  poésie.  Paris,  de  Timprimerie  d'IJrtubie,  1888, 

[699] 
Bures  (nouvelles)  de  po<'*sie.  La  Rochelle,  Mareschal,  18ft3, 
-8.  [700] 

CHE,  ps.  [Mandklabd],  paradiste  célèbre,  d*abord  sur  l'un 
s  théâtres  du  boulevard  du  Temple,  ensuite  du  jardin  de 
et  des  fêtes  du  gouvernement. 

lours  [les]  de  la  Bourbonnaise  avec  maître  Biaise,  le  save- 
z  la  mère  Radis  ;  publiés  par  M.  Bobèche,  témoin  oculaire 
ilaire.  Paris,  de  Timpr.  de  Herhan,  1816,  in-8  de  k  pag. 

[704] 
enturc  curieuse  et  intéressante  arrivée  chez  la  mère  Radia^ 
de  de  vin  à  la  Villette,  suivie  d'une  chanson  sur  le  même 
ris,  de  Timpr.  du  nu^me,  1816,  in-8  de  /ipag.  [702] 
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III.  Duei  [le]  de  liobèche,  farceur-bouffon  du  jardin  Rug 
du  fHTeRadis.  Paris,  1816,  in-8  de  6  pag. 

IV.  Élan  [r]  du  cœur,  ou  Bouquet  de  Bobèche  pour  la 
I^uift.   Paris,  de  Timpr.   de  R^raud,  1816,  in-8  de  U 

V.  Couplets  en  l'honneur  de  la  fête  de  S.  M.  Louis  XVIIl 
tés  le  25  août  1816  aux  Champs-Elysées.  Paris,  do  Tiinpr.  i 
han,  181G,  in-8  de  (i  pag. 

VI.  Étrennes  [les]  de  Bobèche,  avec  des  prédictions  origii 
infaillibles  pour  la  présente  auiu'c,  d^'dioes  h  très  grand,  très 
très  puissant  seigneur  monseigneur  !«'  public.  Paris,  Tiger, 
lu-32  de  64  pag. 

VII.  Étrennes  [les]  de  M.  Bobèche  au  public.  A  Paris, 
libraire  qui  donne  six  livres  pour  quatre  livres  dix  sous.  [De 
de  madame  veuve  Jeunehomme],  l^K),  in-18  de  72  pag., 

Boh^che  étaft  non  seuleiueiii  tri's  amusant,  mais  nnoort' joli  gai\' 
avantages  lui  avaient  fait  obtenir  d(^  paraître  sur  la  scène  du  Thé 
Variétés;  mais  il  ne  plut  point  au  pul)llc,  et  disparut  presque  : 

Trois  ans  avant  que  ce  bourfon  ne  se  fit  écrivain,  il  avait  déjà  tr 
historien,  lequel  a  pul»lié:  les  Aventures  plaisantes  de  M.  Bobècli 
voyage  de  quarante-huit  heures  dans  l'intérieur  de  la  capitale,  hisU 
vraie  que  vraisemblable,  dans  laquelle  S4^  trouvent  quelques  pet: 
songes  et  beaucoup  de  lionnes  vérités,  publiée  par  le  rédacteur  di 
conteur  de  poche  »  [Madame  Guénard,  baronne  de  Méré-.  [Paris,  L 
IKIS,  in-18  de  180  pag.j. 

Dans  le  temps  que  Bobèche  sous  le  costume  de  Jocrisse  faisait 
promeneurs  du  boulevart  du  Temple ,  un  autre  l>oufTon  sous  le 
d'un  paysan  normand,  paradait  sur  les  tréteaux  qui  touchaient  k 
premier:  celui-ci  était  (lalimafrée.  Cq  dernier  a  aussi  trouv4.son  h 
car  II  existe  des  Aventures  curieuses  et  plaisantes  de  M.  Gali 
homme  du  jour,  ouvrage  (fue  personne  n'a  jamais  lu  et  que  tout  1 
voudra  lire;  par  un  solitaire  du  Palais-royal.  [Paris,  Iml>ert,  181 
de  \A\  pag.).  Ce  dernier  ouvrage  doit  ^tre  sorti  de  la  plume  d 
imbert. 

BODIN  (madame  Camille),  [mademoiselle  Jenny  Ddfol* 
née  à  Rouen].  ( Voy.  les  tomes  j  et  xi  de  la  France  littéraire 
TiDE,  nom  sous  h^quel  cette  dame  a  été  primitivement  connut 

BOERNE  (Louis),  [Baruch,  israélite,  qui  en  1817  se  fit 
tant  et  changea  de  nom],  écrivain  allemand.  [Voy.  son  art. 
tome  XI  de  la  France  littér. ,  au  nom  Bokrne]. 
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■OILBâU  O'AUlLY.iM.  [Louis  Boit»]. 
Noiiot  Mir  le  gtaérfti  Gourgnid.  -^Iniirimée  daas  le  Biognvhe 
«dmad  et  l'fliitorieD,  pobl.  par  M.  B.  ViaetM.  p08] 

« 

BOnuB,  iOfrév.  [GANTiKAtf  DE  BoiBit],  iûâcdramattir|e« 
(Voy.  la  France  littér.,  tomes  i  et  xi  à  BoiEIE). 

BOIS  (DU).  Voy.  DU  BOtS. 

BOIS-FLOTTÉ  ^e  siear  de] ,  étudiant  en  droit<fil,  fseud.  [le 
narqaîade  Biètre]. 

I.  LeUre  écrite  9i  madame  la  comtesse  Tation.  Amsierdamt  i770« 
itt-8.  [709] 

IL  Vercingentorix,  tragédie,  œuvre  posthume  de — •  1770,  in-8 
aeSôpag.  [710] 

Sonvent  réimprimé. 

BOISGENETTE  (de),  ancien  employé  sttpérieiir  et  militaire  en 
Hollande,  dans  les  colonies  d'Amérique  et  dans  l'Inde,  am.  mpp. 
[Alphonse- LoDl»-Tbéodore  de  MOOES,  alors  capitaine  de  frégate]. 

Considérations  sur  la  marine  française  en  181 8  et  sur  les  dépaises 
de  ce  département.  Paris,  Bachelier,  1818,  in-8de  160  pag.  [711] 

BOISIC  (l*abbé  de),  j>s,  [le  P.  Pinthereau,  jésuite]. 
Impostures  (les)  et  les  ignorances  du  libelle  intitulé  :  la  Théologie 
morale  des  Jésuites.  Sans  nom  de  ville,  16&&,  in-û.  [712] 

BOISPRÉAUX  (de),  ps.  [Bénigne  Dujardin,  anc.  maître  des  re- 
((iiétes]. 

I.  Satire  de  Pétrone^  traduite  par  — .  La  Haye,  Néaulme,  17M, 
2  vol.  in-13.  [713] 

IL  Histoire  de  Nicolas  Rienzi,  chevalier,  tribun  et  sénateur  de 
Rome.  Paris,  David,  176S,  in-i2.  [71A] 

IIL  Vie  de  P.  Arétin.  La  Haye,  J.  Néaulme,  1750,  in-12.  [715] 

IV.  Satyres  de  M.  Rabener,  traduction  libre  de  Tallcmand.  Pa- 
ris, Simon,  175ù,  U  voL  in-12.  [716] 

BOISSIÈRE,  bibliothécaire  du  duc  du  Maine,  aut.  swp,  [Aut. 
AasACLi)  et  de  Malezieu]. 

Éléments  de  Géométrie  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 
Trévoux,  1705.  in-û.  [717] 

La  dédicace,  au  duc  de  Bourgogne,  est  du  Rieur  Boissiéib,  bibiioUié- 
•-tin*  du  duc  du  Main**,  qui  h«>  donm*  pour  l'éditeur  dA  cet  ouvrage.  On  voit 
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ilans  sa  préface  qu*il  était  écrii  de  la  prapn  main  da  prince,  et  fu'êm  fiut 
dire  qu'il  est  de  sa  composition;  que  cependant  M.  db  Malkiuu  y  i  ev 
une  grande  part  (et  aussi  lui  est-il  communément  attribué)  ;  que  le  fimd  de 
ces  Ëlémepts  n*est  pas  différent  de  ceux  de  M.  Arnauld,  qui  sont  beaaooap 
plus  féconds  que  les  éléments  d'Euclide ,  plus  aisés  k  comprendre  et  \ 
retenir.  {Note  de  M,  Boullioi.) 

BOISSY  (M.-A.-L.  de)»  ps.  [Madame  Guênard,  baronne  de 

MÈRE.] 

I.  Mémoires  de  mademoiselle  de  Montpensier,  petite -fille  de 
Henri  IV ,  contenant  ce  qu'elle  a  vu  et  ce  qui  lui  est  airifé  pen- 
dant les  dernières  années  de  la  vie  de  F^uis  XIV,  écrits  par  elle- 
même,  revus,  corrigés  et  mis  en  ordre  par  —  .  Paris,  I^erouge, 
1803  ,  1806 ,  4  vol.  in-12.,  10  fr.  [718] 

II.  Histoire  de  soixante-trois  descentes  faites  dans  les  trois  royao*    î 
mes  d'Angleterre,  par  les  Français,  les  Saxons,  les  Danois ,  depuis  ■< 
Jules-César  jusqu'à  l'expédition  du  général  Hoche  en  Irlande.  Pa- 
ris, Lerouge,  1804,  in-18,  75  c.  [719] 

m.  Histoire  des  amours  de  Louis  XIV,  roi  de  France.  Ouvrage  i 
contenant  des  particularités  intéressantes  sur  la  minorité  du  roi,  sar  ' 
ses  liaisons  avec  les  nièces  du  cardinal  de  Mazarin  ,  sur  ses  amours  ; 
secrètes  et  publiques  avec  plusieurs  filles  d'honneur  de  sa  cour  et 
avec  la  belle  jardinière  ;  les  intrigues  galantes  de  Louis  avec  diffé- 
rentes princesses ,  et  des  détails  curieux  sur  la  retraite  de  ma- 
dame de  La  Vallière,  sur  celle  de  madame  de  Montespan,  et  prin-  ^ 
cipalcment  sur  la  fm  malheureuse  de  la  belle  de  Foniangcs ,  et  le  i 
mariage  secret  du  roi  avec  madame  de  Mainteuon.  Paris,  Lerouge,  i 
1808,  5  vol.  in.l2,  avec 5  port..  10  fr.                                  [720]  < 

IV.  Agnès  Sorel ,  ou  la  Cour  de  Charles  VU,  roman  historique: 
|)ar  Tautcur  des  «  Amours  de  Louis  XIV.  •  Paris,  t^rouge,  1809 ,  ^ 
/ivol.  in-12,  fig.,8fr.                                                            [721]  - 

V.  Prévôt  (le)  de  Paris,  ou  Mémoires  du  sire  de  Caparel,  sons  le  « 
règne  de  Philippe  V,  dit  le  Long  ;  par  Tauteur  d'Agnt^  SoreL  Pa-  . 
ris,  Lerouge,  1817,  4  vol.  12,  8  fr.  [722]    ■ 

VI.  Dame  (la)  masquée ,  ou  Malheur  et  prospérité.  Paris,  Locard 
et  Davy,  1820.  4  vol.  in-12,  10  fr.  [723] 

VII.  Altamor,  ou  les  cinq  Frères,  histoire  asiatique,  mannacrit 
trouvé  dans  les  ruines  de  Delhy.  lors  de  la  prise  de  cette  ville,  pur 
Thamas Koulikan,  en  1739.  Paris,  1820,  3  vol.  in-12.  —Seconde 
édition^  augmentée  d'une  Notice  par  de  B***  (antre  masque  de    ' 
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! Giléaard)  Paris,  Plancher,  1821 ,  S  foL  &1-IS ,  7  f^> 

50  c  paft] 

▼m.  ThébaMe  (b),  ou  le  Diable  ermite.  Paria,  Lecointe  et  Do-, 
ter  ;  Pigoreaa,  etc.,  1825, 3  vol.  in-12,  7  fr.  50  c  [725] 

BOISST  (de),  ps.  [Loaia-Fkunçoia  Raban.] 
L  Hinoire  des  invasioiis  et  d<    expéditions  miliuires  en  Bspagne,^ 
les  Phéniciens  jusqu'à  m  jours.  Ouvrage  donnant  on  aperço 
et  statistique  de  la  Péninsule,  avec  Porigine,  les  mceors 
!al  le  caractère  de  ses  habitants.  Paris»  Ponthieu ,  1823,  in-18, 3  fr. 
[  1726]- 

I    n.  Précis  de  Thisloire  d'Espagne  depuis  Torighie  de  cette  pnis- 
■■ea  josqo'à  181&  ;  et  continuation  dq>uis  18I&  jusqu'à  ce  joor , 
■r  H.  le  comte  de  Barrins  (autre  masque  de  M.  Raban.)  Paris , 
Moo,  182/i ,  in-18 ,  avec  une  carte  et  une  grav.,  3  fr.      [727] 

MISTAL  (k  sieur  de),  ps.  [Jean  Desmarais.] 

Estber,  poème  héroïque  (en  quatre  chants).  Paris,  1670 ,  m-A. 

[728] 
eo  1673,  In-ia,  en  sept  chants,  sons  le  vrai  nom  de  Tanteor. 


BOLINGBRORE  (milord),  apocr.  [Voltaire.] 
Kiamen  important  de  — ,  écrit  sur  la  fin  de  1736  ;  nouv.  édit., 
et  augm.  sur  le  manuscrit  de  l'illustre  auteur.  Sans  indication 
fieo  (Genève),  1767,  in-8  de  230  pag.  ;  —  1771,  in-8  de  viij  et 
190  pag.;  —  1775,  in-8  de  viij  et  168  pag.;  —  1776 ,  in-8  de  viij 
216  pag.  [729] 

Cet  écrit  le  plas  éloquent,  le  plus  profond  et  le  plus  fort  qu'on  ait  en- 
écrit  contre  le  fanatisme,  et  dont  Bolingbrocke  n*a  jamais  eu  Tidée, 
laril  est  entièrement  de  Voltaire,  a  été  condamné,  par  décret  de  la  cour 
k  Rome,  d\i  29  novembre  1771,  avec  cinq  autres  ouvrages  de  Voltaire. 

U  première  édition  de  V Examen  important  est  Timpression  qui  fiiit  partie 
ÈÊ  •  Recueil  nécessaire.  »  Les  «  Mémoires  secrets,  >  à  la  date  du  7  mai 
llfT,  parlent  de  VBJcamen  important  comme  d*une  nouveauté.  M.  Beuchot 
rnU  que  sa  publication  est  du  mois  d'avril. 

L'édition  de  VEzamen  qui  fait  partie  du  «  Recueil  nécessaire,  •  n'a  que 
Inaue-uD  chapitres  ;  dans  l'édition  de  1767,  le  dernier  chapitre  est  numé- 
Mé  xxxTii  :  il  n'y  a  pourtant  <|ue  cinq  chapitres  d'ajoutés  (aujourd'hui 
ks  iT,  T,  xxxT,  xxxvi,  xxxvii).  Il  n'y  a  point  de  chapitre  ix,  l'imprimeur 
avaM  da  n*  viii  passé  au  n»  x.  Dans  l'édition  dt^  1771,  on  a  conservé  cette 
featr.  r.'est  de  cetlr  année  qu't^st  l'atUlition  du  chapitrt»  xxxviii.  Dans  l'é- 


138  BOL  —  DON 

diUoQ  de  177.1,  on  a  du  chapitre  tu  fait  les  chapitras  tu  el  TiUt  A 
chapitre  viii,  le  ix«  ;  par  ce  moyen  disparaît  la  faute  de  1767  et  1771. 

Dans  l'édilion  de  1 776,  le  dernier  chapitre  porte  le  chifAre  xli;  mais  comi 
dans  rédition  de  177S,  ce  qui  forme  les  chapitres  m  et  nii  ne  compos 
que  le  chapitre  vu  des  autres  éditions;  par  faute  d'impression,  le  chapitu 
qui  vient  après  le  xxxiv  est  numéroté  xxxvi  (c'est-à-dire  qa*ii  n'y  a  poin 
de  chapitre  xxxv).  Ce  qui  forme  le  chapitre  xxxti  était  là  repradtctin 
du  morceau  Des  globes  de  feu^  faisant  partie  de  l'article  apoiUit  dan  le 
{mesthns  sur  l'Encyclopédie;  la  seule  addition  faite  à  cette  édition  de  1771 
consiste  dans  le  chapitre  qui  était  alors  le  xii»,  mais  qui  n*est  qne  le  XI* 
Quelle  idée  il  faut  se  former  de  Jésus,  etc. 

Les  notes  sur  VExamen  important  sont  de  diverses  époques.  DiDS  sa 
édition.  M.  Beuchot  (tome  xliii,  septième  volume  des  Mélanges)^  a  mis  h 
date  a  chaque  note.  On  voit  que  quelquefois  la  fin  est  de  beaucoup  poit6 
rleure  au  commencement. 

Dans  beaucoup  d'éditions  des  Œuvres  de  Voltaire,  à  It  suite  de  l'^rs— 
important^  on  a  placé  une  Défense  de  milord  Bolingbrocke,  qui  n'y  a  suoi 
rapport,  et  qui  est  antérieure  de  quinze  ans. 

BOLLNGBROKE,  apocr.  [Edmond  BURKE.] 

Apologie  de  la  Société  naturelle,  ou  Lettre  du  comte  de ...  u 
jeune  lord  ...  (Traduite  de  Tangl.).  Sans  indication  de  lieu,  1776, 
in-8de  lOOpag.  [7S0] 

Dans  la  préface  de  l'ouvrage  anglais  publié  dès  l'année  1756,  in-S,  Bs* 
lingbroke  est  présenté  comme  l'auteur  de  cette  satire  de  tous  les  gouTe^ 
nements.  La  préface  du  traducteur  français  est  toute  différente.  BollDgbroki 
n'y  est  pas  nommé.  Il  parait  que  la  traduction  a  été  imprimée  à  un  petfe 
nombre  d'exemplaires.  Jo  n'ai  pu  découvrir  le  nom  du  traducteur. 

A.  A.  B— R. 

BOLINGBROKE  (le  vicomte),  apocr.  [L.-R.  BARBET.] 
Hypocrite  (1*) ,  ou  les  Infortunes  de  la  princesse  d'Angleterre, 

fragment  de  Tliistoire  du  dixième  siècle;  extrait  des  manuscrits  da— . 

l'aris,  Arthus-Bertrand,  1822,  2  vol.  in-12,  6  fr.  [731] 

BOLLEVILLE  (le  prieur  de),  ps.  [Richard  SiMON.]     - 
Réponse  au  livre  (de  Jean  Le  Clerc)  intitulé  :  «  Sentîments  de 
<|uelques  théologiens  de  Hollande,  sur  THistoire  critique  du  viens 
lestament.  >  Rotterdam,  l\cinier  Leers,  1686,  in-ft.  [7S9] 

L'tMivraKC  de  J.  Le  Clerr  est  d'Am.^terdam.  1685,  in-8. 

HOMBET  (Louis-Altxandre-César),  p».  [Henri  Deyle.] 
Lettres  écrites  de  Vienne  en  Autriche  sur  le  célèbre  composimi 
Haydn  [trad.  de  l'ouvrage  italien  de  Cai-pani^  intitulé  :  t  le  Hq* 
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uj vies  d'une  Vii>  de  Mozart ,  et  d*!  ilmisiidératlans  âtir  Me- 
l'iHai  présent  d(*  la  musiîiue  eo  [laUe.  Paris,  Dldot  aîné, 
■8.  7  fr.  [733] 

»  son  ^ro^m  fonds»  ei  amsiteur  IrH  éclairé  dea  beaux-arts,  Be^le 
^11  à  eul4!ver  à  un  autre  te  mérite  d^a^oir  composé  ces  lettres; 
ut  étâU  de  faire  cantJùKre  Ha^dn  aux  Français  mîoux  qu'il  n'a- 
onm  jusqu'aiorii.  Il  négligea  quetqtie  chose  *•  d'indiquer  qne  ces 
tell  traduiLeà  de  i'itiilien.  Joseph  Carpiini,  \ioHti  et  muË^iclen, 
lAhraiiori  [lour  ie  cëièbri*  eompositeur  ai  le  ma  nd,  aTec  lequei  H 
eâ  ra|i ports  iuliDie^,  éiail  ie  véri taille  auteur  de  oe  livre  trè<i 
l'îi  avait  fait  imprimer  suu&  le  litre  de  le  iiitydine,  Carpani  dè- 
»làgial  CTi  1^15 .  ce  qui  donna  lieu  à  une  yUe  querelle,  doot  le 
nusia  quelques  niotneni^^  surtout  aui  dépens  de  l'oublieux  ira- 
ïi  fut  conaplfelciueiil  hattu, 

nr  qui  nous  avions  donné  le  pt  einier  une  Notice,  dans  le  tome  h' 
lue  rature  française  conteusporaine,  »  qui  parut  quelques  mois 
lort,  en  eut  connaissaoce  et  noua  adressa  deux  rectiûeations 
cle  qui  le  coutume.  Uune  dVlles  est  relative  aux  *  Haydine  ., 

qu'il  en  dit  i 

le  imprimait  ses  ouvrages  à  &ef^  frais.  M.  Herre  Dîdot  lui  dit  qu'un 
ion fé  comme  traduit  de  T il?* lien  ne  trouverait  pas  un  seul  lecteur, 
s  mil  :  par  Louis-César- Alefsi*dre  tîombet.  On  udtulrsi  ce  beau 
personuenedevîïtarauteur.  Lin  anonymt*  ptmt-il  ^ire  plagiaires 

ie  trouva Dl  u  Vienne  en  lSf)3,  avait  été  i  l'euterremeni  dt?  Ha\dn  ; 
I  les  ouvrages  de  ce  grand  eomposileur.  et  voulut  le  faire  eon- 

Paris.  M.  Uf-y le  avait  acheté  beaucoup  d'auiogrupheâ  de  Ha) dn 
*ursde  sejs  nieulïle<^.  - 

i  de  Mozart  et  de  Melasiase,  qui  terminent  le  f olume,  oni  été 
tes  à  parL 

OU  KG  (Jean  de),  p%,  [l'.  Dabet»  graveur.] 

xlies  sur  la  vie  de  ïlaphaël  Sauzio  d^tîrhiii*  par  Vamrh  re- 

ïar  — ,  l.vuiK  1675,  1709,  iîi-12.  [734] 

i*  a  i'U;  traduite  de  rilallen  par  P.  Dahet.  Paris,  lË^l,  in-lâ.  L^ 
smboîirg  s\ju  est  emparé,  eu  supprimant  la  dédieaee,  el  en  ajusi- 
Ui^ipa^fes  k  Taviirlissemenl,  avec  une  dernière  page  à  la  On  dtf 
enfin  en  y  joignant  une  description  des  tiibleauxde  Lyon, 

LE).  Voy.  Li:  BON. 

:iTOYEN  (UN),  mit.  ihg.  [Joachim  Faiguet.] 
rs  d'  —  sur  les  moyens  de  multiplier  les  forces  de  FÉtat , 
acDter  la  population.   Bruxelles  (Paris),  1760,  iû-i2  de 

[735j 
irbier  possédait  un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  relié  avee  «  ITUco- 
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nomie  politique  n  du  môme  auteur.  —  On  lisait  au  btut  du  (irontispice  deei 
dernier  ouvrage  :  •  A  M.  Desjobert,  de  la  part  de  M.  Falguet.  •—  Lesrtrar- 
tères  d'impression  sont  les  munies  dans  les  deux  ouvrages. 

BON  CURÉ  (UN),  ati<.  deg.  [le  P.  Aug.  Barruel,  jésuite.] 
Prône  d*  —  pour  le  serment  civique.  1790,  in-8  de  15  pag.  [736] 
Souvent  réimprimé  à  Paris  et  dans  les  départements. 

BON  FRANÇAIS  (UN),  aut.  dég.  [le  vicomte  d'AUBUSSON.] 
Profession  de  foi  politique  d*  — .  Paris,  1792,  in-12.  [737 

On  trouve  aussi  cette  pièce  en  tête  du  volume  qui  souvent  porte  au  dft 
le  mot  Albuconiana.  C'est  lo  renieil  de  plusieurs  opuscules  du  ni«4iie  fl 
comte  d'Aubusson. 

BON  HOMME  (UN),  aut,  dég.  [J.-ll.  MARCHAND,  avocat}. 
Vues  simples  d* —.  Paris,  1776,  in-8.  [738 

BON  MOYNE  DE  LYRE  [le),  ps.  [Guillaume  Alexis.] 
Passe-temps  (le)  de  tout  homme  et  de  toute  femme  (en  ryme)»  pa 
le  bon  moyne  de  Lyre,  qui  d*amours  fauiscs  composa  le  Blason  (in 
duit  du  latin  de  Touvrage  du  pape  Innocent  IIl,  intitulé  :  De  Ti- 
litate  bumanae  conditionis.  Paris  (Anloine  Vt'Tard)  pour  Jehi 
•Sainct-Denis ,  s.  d.,  in-(i.  [739 

BON  PATRIOTE  (UN),  aut,  dég. 

Considérations  sur  les  principes  de  Tl^tat,  ou  Examen  des  arti 
des  généraux  pour  servir  à  la  solution  du  différend  entre  la  commii 
nauté  de  la  Clianx  de  Fonds  et  la  Classe.  Sans  lieu  dMmprewai 
(X^ucliâtel),  1760,  in-8.  [7M 

Deux  notes  dilTérentcs  de  Van  Thol  attribuent  cet  ouvrage  à  ûmix  pcv 
si>nnes:  l'une  à  F.-L.  Petlt-Piern»,  l'aulro  à  Ferdinand  Ostervald. 

BON  A  m  (le  sieur  de).  Voy.  L.  S.  D.  B. 

BONAIR  (le  sieur  de),  ps.  [Varillas]. 

I.  Politique  (la)  de  la  maison  d'Autriche.  Paris,  de  Sommavilki 
1658,  in-ii;  —  (Hollande).  1658,  in-12.  [741] 

II.  Discours  sur  la  conjoncture  présente  des  affaires  d*AUeiiiago^. 
Paris,  de  Sommaville  (Hollande).  1659.  in-12.  [74Ï 

III.  Factum  pour  la  généalogie  de  la  maison  d*Estrées.  Parv 
1676.  in-12.  V.  T.  [7M 
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bOXALD  (le  P.  François) ,  de  la  compagnie  de  Jésus ,  fs.  [k 
P.  GorroN .] 

Réponse  apologétique  à  V Ami-Cotton,  et  à  ceux  de  sa  suite»  où  il 
Bit  montré  que  les  auteurs  anonymes  de  ces  libelles  diffanuitoires 
nnt  atteints  des  crimes  d*bérésie,  lèze-majesté  »  perfidie,  sacrilège, 
d  très  énorme  imposture  ;  par  un  Père  de  la  cmnpagnie  de  Jésus. 
Ao  Pont,  Michel  Gaillard,  1610,  in^.  [Ikk] 

Le  p.  Coiton,  auteur  de  cette  Apologie,  craignant  sans  doute  qu'on  la  lui 
^ttriiHiât,  ce  qui  l'eût  affaiblie  aux  yeux  de  ses  adversaires,  la  fit  paraître 
Ht  le  même  titre,  sous  le  nom  de  François  Bonald. 

BONAPARTE  [Joseph] ,  ex-roi  des  Deux-Siciles  et  d*£spagnep 

[flubert-Louis  Lorquet.] 

Napoléon,  poème  historique  en  dix  chants,  par  Joseph  Bonaparte, 

aîné  de  l'Empereur;  précédé  d*une  Notice  sur  l'enbnce  et  la 

du  héros,  suivi  des  Cendres  de  Napoléon ,  et  de  quelques 

poésies  sur  son  exil  et  sur  sa  mort;  par  7%.  VUlenave,  fils. 

A.  Gardembas,  18&0,  in-8  de  2^0  pag.  encadrées.      [7&5] 

tes  le  mois  d'octobre  de  1840,  peu  de  mois  après  la  réimpression  de  ce 
\  parut  dans  l'Estafette,  un  article  qui  fut  reproduit,  en  septembre 
,  dans  le  Gernéen,  journal  anglais-français  qui  paraît  à  l'Ile  Maurice. 
Cet  article  contenant  l'historique  de  la  publication  de  ce  poëmc  et  de  ses 
rêinpressious ,  nous  le  reproduisons  ici  : 

LE   ROI   COUVERT    DES   DÉPOUILLES   Dt'    POfcTE. 

t 

I   •  i^Ai  ne  sout  pas  ordinairement  des  dépouilles  poétiques  qu'ambitiun- 

•eit  les  rois,  et  on  leur  voit  voler  plus  habituellement  des  provinces  que 

^  vers  :  il  est  vrai  quMI  s'agit,  dans  le  cas  actuel,  non  d'un  roi  régnant. 

■lis  d'un  ex-roi,  et  à  défaut  d'autre  couronne,  celle  du  poète  peut  à  la 

Hfaeur  consoler  des  grandeurs  déchues.  (let  ox-roi  n'est  autre  que  Jo- 

*^  Bonaparte,  qui  fut  successiveineui  roi  de  Naples,  et  de  toutes  les 

gagnes  ;  et  s'il  faut  s'en  rap|)orter  ù  sou  neveu,  le  héros  de  Boulogne, 

'^rait  été  assez  disposé  à  se  croire  quelque  peu  empereur  des  Fran- 

't^is.  Nous  dirons  toutefois,  pour  la  justification  du  roi,  de  l'empereur, 

^  comte,  ou  tout  simplement  de  M.  Joseph  Bonaparte,  qu'il  n'a  ja- 

^s  dit  lui-même  qu'il  fût  l'auteur  et  le  propriétaire  des  vers  en  ques- 

^,  mais  seulement  qu'il  l'a  laissé  dire,  et  cela  pendant  assez  longtemps, 

^r  qn'il  y  eût  en  sa  faveur  prescription.  Ces  vers  sont  intitulés  :  Napo-- 

'^bn,  poème  historique  en  dix  chants.  11  vient  d'en  paraître  une  nouvelle  édi- 

^eta,  et  voici  quelques  extraits  de  la  préface  qu'y  a  jointe  M.  Th.  Ville- 

>^av<>,  fiU. 

•  Napoléon,  poème  en  dix  chants,  par  un  de  ses  frèr*»s!....  Voilà  un  livre 
'  appelé  à  un  grand  succiîs,  à  un  long  retentissement. 

•  Ce  poème  a  paru  en  18^25,  à  Philadelphie,  sous  le  voile  del'anouyme; 
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niais  il  esl  )j[(;u«-raUMueiil  altriimc  an  prince  Jusoph,  ancien  »ii  de  lU-  , 

•  pies  et  (l'Eiïpa^'ne  ,  frère  aîné  do  l'Empereur  ,  et  anjumd'hui  comte  de 
"  Survilliers.  Ce  prince,  inslruil  a  l'école  du  malheur,  cultive  luin  de  li 

<  terre  de  France,  dans  les  péuililes  luisirsde  l'exil,  les  lettres  et  la  poésie,  ^ 

-  ces  deux  grandes  consolatrices  dans  les  \i«.isMtudcs  humaines.  ; 
•  Le  poëme  de  Na^ioléon  est  à  peu  prbs  inconnu  en  France  :  quelquci  i 

•  personnels  en  possi'dent  un  exemplaire,  qu'elles  gardent  précieusenMot  ï 
"  L'une  d'elles,  M.  Iloosmalen,  habile  professeur  de  diction,  rc^ut  aalve-  -, 

-  fois  de  Philadelphie,  ce  poome  sous  le  couvert  du  général  Bernard  alon 

-  thé  en  Amérique  et  lié  avec  le  prince.  Cet  ouvrage  fut  envoyé  comme  h 
n  souvenir  précieux  d'amitié,  et  comme  étant  l'œuvre  du  comte  de  Ser- 

-  villiers.  L'exemplaire  ({ue  j'ai  entre  les  mains,  est  venu  aussi  de  Phila- 

•  delidiii;,  et  a  été  envoyé  à  un  de  mes  amis,  au  nom  de  l'ancien  roi  d'Eft* 
«  pagne.  Ce  ()oëme.  traduit  en  vers  italiens,  par  Petroni ,  a  para  il  Li»» 

•  dres  en  is'vv,  -1  vol.  in-8,  a\ec  le  texte  français  en  regard. 
«  D'autres  indices ,  d'autres  informations,  d'autres  faits,  viennent  a 

-  roborer  encore  cette  opiuiou  accréditée,  et  le  doute  n'est  plus  permis.  L>, 
«  poëme  est  sans  signature  ;  mais  tout  autre  que  l'ex-roi  Joseph  Tauntt 

-  signé.  Il  renferme  trop  de  beautés  pour  (pie  son  illustre  auteur  d8- 
"  meure  idus  longtemps  ignoré;  il  esl  temps  de  .soulever  le  voile  qoill 
■«  couvre  ,  et  de  rendre  ii  César  ce  qui  appartient  à  César  •. 

«  C'est  précisément  ce  rpi<'  nous  venons  faire.  L'auteur  réel  du  poëMl 
est  l'ami  intime  d'un  de  nos  compatriotes,  capitaine  de  }H>rt,  à  Brest, i|l 
depuis  longtemps  il  nous  l'axait  fuit  connaître.  Voici  quelques  détails  i^  m 
cet  auteur  :  M.  Lorquet,  qui  a  l'honneur  dé  voir  de[)uis  vingt  aus,S0B€B^1 
vre  attribuée  a  un«'  plume  in>ale,  et  qui,  croyuns-nous,  se  sérail  assentr*  i 
lontiers  prixéde  cet  honneur,  —  Lorquet  (Ilubert-L(mi>)  est  né  IcfOd^ 
cembre  ITtîH,  au  château  de  Cierges,  en  Argonne.  province  de  ChampagWi 
i'hàte^iu  dont  son  père  était  alors  admodiateur.  Après  avoir  fait  ses  étodsi 
A  l'Université  de  Hheims,  il  vit  arriver  la  révolution,  et  loin  de  chercher  k 
se  produire  au  milieu  des  factions  à  travers  les(iuelles  la  uiédiocrilémtesb 
pour  p4;u  qu'elle  filt  audacieuse,  pouvait  si  aisément  se  faire  jour  à  cett» 
épO(|ue,  il  se  tint  à  l'écart  et  dans  une  obscurité  profonde,  jusqu'à  b 
fin  du  règne  de  la  terreur.  11  fut  alors  nommé  par  le  départemeot  d» 
l'Yonne ,  élève  de  la  (»remière  écolr  normale  établie  à  Paris  après  \k 
mort  de  Ilobe.'^pierre.  Il  fui  ensuite  maître  de  |H*nsion,  pendant  buitaMU 
:i  (Hcn .  «léparlemenl  du  Loiret.  C'<\st  de  là  qu'il  partit,  pendant  IR 
courte  paix  d'Amiens  ,  poui  l'Ile  de  France,  où  il  arriva  en  févriir 
l^Ci,  et  où  il  a  toujours  résidé  depuis.  Aduiis  peu  de  temps* après  soB 
débaninemenl,  connue  professeur  de  latin  au  collège  cohmial .  «lui  plli 
successi\(Mncnt  les  noms  d'Kcdle  centrale  et  de  lAcé«*  sous  les  FiWr 
t;ais,  il  fut  continué  dans  les  mêmes  fonctions  au  collège  Ro>'al,  souslw 
Anglais  H  y  composa  son  ouvrage  et  le  publia  ii  Maurice,  presque  aoii^ 
tôt  qu'on  y  eut  appris  la  mort  du  héros.  Il  le  donna  sous  le  voile  de  l'a- 
uonvnie  ei  sous  le.s  rubri(|ues  de  /Liltttidphic,  r,,  fdt,  parce  que  la  OM- 
^ure  a  toujours  existé  a  Mauric«' .  et  qu'il  n'avait  pu  nbteuir  la  per- 
mission de  faire  inqtrimer  siii  les  lieux.  Le  |K>emc  parut,  et  il  fuit  ttmkf 
aux  Anglais  la  juMicc  «hr  dire  ipiils  ne  semblaient  nullement  disfiosésl 
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ktrmk  inquiéter  Tautear,  quoiqu'ils  le  couBUSsent  parfaitement, 
annascril  tTtit  ccraru  partout  avant  l'impression,  el  il  s'était  ou- 
e  souscription,  qui  avait  été  rapidement  couverte  de  nombreuses 
reë,  parmi  lesqueiies  se  trouvaient  celles  de  tontes  ios  personnes 
s  notables  de  la  Colonie ,  et  même  l)eauco«p  de  signatnres  an- 
Fendant  plusieurs  Jours  l'autorité  demeura  muette,  et  l'on  pour- 
e  bienveillante  ;  mais  les  passions  étant  alors  dans  tonte  leur  vio- 
rnuteur  Ait  dénoncé  à  la  commission  d'instruction  publique.  Le 
nt  de  la  commission,  le  colonel  Barry,  k  qui  la  dénonciation  (tat 
remise,  la  garda  plusieurs  jours,  avant  de  la  communiquer  à  ses 
es  réunis.  La  commission  fut  convoquée ,  la  pièce  fut  mise  sous 
IX ,  et  l'auteur  mandé  devant  elle.  Dès  la  première  question ,  il 
Vtncbement  la  vérité ,  et  déclara  même  que ,  s'il  avait  gardé  l'a- 
^  c'était  bien  moins  par  crainte  personnelle,  que  par  déférence  et 
nnent  pour  quelques  personnes  d'une  circonspection  trop  timide , 
ignaient  de  voir  tomber  sur  le  collège  l'animadversion  du  gouver- 
;  anglais. 

commission  ût  son  rapport  au  gouverneur,  M.  Farqubar,  homme 
;t  ami  des  lettres,  mais  qui  tremblant  de  se  compromettre  au- 
!  la  Métropole ,  en  ne  sévissant  pas,  sacrifia  l'auteur  à  sa  propre 
iilité,  et  le  renvoya  du  collège.  11  y  eut  même  une  enquête  Judi- 
à  l'effet  de  constater  si  l'ouvrage  avait  été  imprimé  k  Maurice,  ce 
K)sait  les  imprimeurs  et  l'auteiù*  h  payer  800  piastres  d'amende  ;  mais 
ta  juge  d'instruction ,  M.  C. ,  qui  trouvait  cette  perséeullon  aussi 
que  ridicule,  Tenquétc  n'eut  aucune  suite,  et  l'auteur  ne  fnt 
me  obligé  de  comparaître.  La  mesure  de  rigueur  prise  contre  lui, 
>btcnir  l'approbation  du  public,  le  mit  tout  entier  dans  ses  intérêts, 
iomphe  du  dénonciateur  fut  accompagné  d'une  si  cruelle  amertumc,- 
dénoncé  se  crut  trop  vengé  d'un  homme  qu'il  jugeait  plus  faible  que 
it,  et  chercha  lui-même  k  adoucir  la  sévérité  de  l'opinion.  On  lui 
na  par  suite,  et  à  plusieurs  reprises,  le  désir  de  le  revoir  au  col- 
ù  il  peut  dire  sans  forfanterie  qu'il  était  aimé  et  estimé;  mais  il  ne 
pas  y  rentrer. 

eiemplaire  du  poëme,  peu  de  temps  après  sa  publication,  fut  en- 
ir  M.  Bickam,  consul  américain,  au  prince  Joseph,  qui  en  fit  faire 
îlle  édition,  à  Philadelphie,  chez  Palmer.  Dès  que  l'auteur  en  eut 
ssancc,  il  adressa  par  le  conseil  de  ses  amis,  et  de  M.  Dickam  lui- 
une  dédicace  au  prince,  avec  des  corrections  et  additions  à  faire  k 
ige.  Cet  envoi  fut  répété  plusieurs  fois  et  toujours  sans  succès.  Im 
fut  ensuite  réimprimé  deux  fois  à  Bruxelles,  cbez  Demal,  puis  à 
il  l-ondres,  etc.  (  et  récemment  encore  avec  une  excellente  traduc- 
I  vers  italiens),  sans  que  jamais  l'auteur,  malgré  ses  efforts  réilé- 
;  pu  parvenir  jusqu'à  présent  à  se  faire  reconnaître, 
jourd'bui  cnHo,  cette  propriété  qui  est  constatée  par  les  journaux 
oque  et  par  des  documents  aussi  certains  qu'on  peut  le  désirer,  va 
d'être  attribuée  ii  l'usurpateur  {Hiétique  (|ui,  si  longtemps,  a  indû- 
^ardé  sur  sa  tête  la  couronne  d'un  autre.  M.  G...  a  menacé  le  der- 
liie«ir  de  le  poursuivre  au  nom  de  M.  lA>rquot,  et  il  vient  d'écrire 
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à  M.  J.  Boiiaparlu.  pour  riuvilcr  à  une  lo>ale  et  solennelle  resUlutiOB  a 
faveur  du  propriétaire  légitime.  Ce  long  et  royal  quiproquo  touche  do» 
à  sa  fin  •. 

Un  journal  de  Brest,  V Armoricain  du  !iO  janvier,  contient  la  lettre  tni 
vante  du  secrétaire  de  M.  le  comte  de  Survilliers  : 

Luttcrworth,  5  Janvier  lail. 
Monsieur, 

M.  le  comte  de  Surrilliers  a  revu  votre  lettre  du  3  octobre  1810.  il  m 
charge  de  vous  répondre  qu'il  a  eu  connaissance  du  poëme  en  dix  vliailf 
Napoléon,  par  M.  Lorquet,  dont  vous  faites  mention;  mais  que  Jamais  1 
n'a  eu  l'intention  ni  même  l'idée  de  se  faire  passer  pour  Tauteur  de  ce 
ouvrage.  Ayant  déjà,  on  plusieurs  occasions,  démenti  cette  assertion,! 
apprend  avec  regret  qu'on  persiste  à  lui  en  attribuer  une  nouvelle  édllîM 
au  détriment  de  l'auteur  ;  il  désire,  comme  vous,  Monsieur,  que  cette  er 
rcur  soit  rectifiée,  et,  à  cet  eflol,  vous  pouvez  au  besoin  vous  servir  é 
cette  lettre. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

L.  Maillard, 
secrétaire  de  M.  le  comte  de  Survillier». 

liONAPAU'i'K  [NaiH)JéoiiJ,  frère  du  précédent»  ex-empereur  da 
Français,  apoa\  [le  baron  Lamothe- Lançon.] 

Mémoires  de  — .  [Recueillis  et  mis  en  ordre  par  le  rédacteur  dei 
Mémoires  de  S.  M.  Louis  WIIL]  Tomes  I  à  IV.  Paris,  Ch.  Gos- 

sclin,  183^,  'i  vol.  in-8avec  |>orir.,  32  fr.  [7Wj 

L'ouvrag'*  avait  été  promis  on  10  voluiiH'S,  mais  il  n'a  pas  été  achevé. 

BONAPAHTK  (Louis),  ex-roi  de  Hollande,  frère  des  deux  prêté* 
dents,  ftpocr.  [fabbé  Raynal.] 

Histoire  du  parlement  anglais,  par  — ,  avec  dos  notes  autogriphe 
de  Napoléon,  i^aris,  Raudotiin  frères,  1820,  in-8.  [7iT 

Cest  •  l'Histoire  du  parUniuMit  d'Angleterre  -  publiée  par  l'abbé  RajiMl 
eu  17i8,  et  vendue  à  M.M.  Baudouin,  bOus  le  titre  qu'on  vient  de  lire, pi 
M.  Ménègaud^  de  (ientiily,  d'après  une  copie  écrite  de  sa  main.  Les  noli 
ne  soui  en  général  que  des  i>ensées  détachées  du  texte.         A.  A.  B —  ■• 

BONASPES,  ;w.  [Nicolaï  DU  PUY.] 

L  Roncspei  Treccnsis  Libellus  de  lopidis  graviiim  divinoniiiiqii 
^irorum  Kpisiolis.  Parisiis ,  Dionisius  Roce ,  in-ft  de  16  pag.  WM 
chiffrées.  [7U 

II.   Klucidarins  carminuni  et  liistoriarum  Hertnam  Torrenim 

MMi  Vocabularins  |>o<>ticus  cnni  annolatiunculis  in  marginibus  et  a( 

pendicc  f^onesjHM  riecensis.  Parisiis,  Poncel  Le  Preux»  in-&,  [7M 

(>ïtte  rare  éditiun  a  paru  depui.s  l.vi7  ;  dès  la  â«  page,  on  lit  des  vert^ 
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édileur,  qui  portent  celle  date.  Pioscr  la  ciie  proliableiueul  daus  le  touic 
b'III  de  aes  €  Annales  lypographici,  •  p.  2!i0;  mais  sous  le  Utre  de  «  Vo- 
abslarius  poeticoi ,  »  seconde  partie  du  vrai  tiire  de  l^ouvrage.  La  plus 

)  édition,  mentionnée  par  le  même  Panser»  est  de  Tannée  130t. 

ce  mèoie  pseudonyme.  Nie.  Du  Puy  a  été  l'éditeur  de  quelques 
BUfragcs,  et  entre  autref  des  deux  suivants  :  1«  Aurese  epistols  ioannis 
Pi€i  Mlruiduhe,  cum  duabus  epistolis  fratris  Baptiste  Mmtiuëni,  margina- 
riis  annotatlonibus  Nie.  Bonespei  Trecensis,  accuratione  conquisitis.  Pa- 
iWia,  190B,  in-4  de  59  pages  ;  —  2"  Gomputus  manualis  magûtri  AnianI, 
CHi  iaeotii  Marsi  commentario  ;  studio  Bonespei  Trecensis.  Parisiis,  1586, 


Boaaspes  se  qualifie  Datarius  Xenodochii  divi  Jaeobi  Meiedunensis,  dans 
rédition  qu'il  donna  des  poésies  latines  d*Ollvicr  Gonrard,  cordelier.  Pari- 
^db,  pro  Dionisio  Roce,  1510,  in-4«. 

Biriiier  k  qui  nous  empruntons  cet  article,  déclare,  sous  le  n«  95581  de 
mi  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  que  c'est  à  i'abbc 
BouilkH  qu'il  doit  la  connaissance  du  pseudonyme  de  Nie.  Du  Puy. 

I     BONÂVENTUIIE  (le  P.)*  P-  [le  P.  Giraudeau]. 

Histoires  et  Panboles  da  — .  Paris,  Ganeau,  1766,  in-l'i.  [750]  ^ 
Souvent  réimprimées. 

BONEL  (Charles),  docteur  en  droit  canon  à  JLangres,  ps.  (Claude 
FLEmY]. 

lostitot  ao  droit  ecclésiastique.  Paris,  Clouzier,  1677,  1679, 
io-12.  [751] 

L'abbé  Flcury  commença  en  1687  ù  donner  lui-même  cet  ouvrage  au 
^blic.  11  en  avait  paru  deux  éditions  sous  le  nom  de  Bonel.  Flcury  ob- 
lerve,  dans  un  avis  au  lecteur,  qu'il  ne  sait  si  ce  M.  Bonel  a  été  au  monde. 
L'auteur  de  la  Biographie  du  département  de  la  Haute-Marne  (voyez  l'An- 
luire  de  1811),  a  donné  à  Charles  Bonel  un  article  si  vague,  qu*on  voit 
hien  que  ce  Bonel  n'éuit  pas  plus  connu  k  Langres  qu'à  Paris.  Voyez 
favertissement  de  Boucher  d' Argis,  en  tête  de  V institution  au  droit  tccié- 
tlÊitifue.  Paris,  1767,  2  vol.  in-i2.  A.  A.  B-n. 

BONHOMME  RICHARD  (le),  ps.  [Benjamin  (ItANRLlN]. 

Science  (la)  du  — ,  ou  Moyen  facile  de  payer  les  impôts,  trad. 
k  Tangl.  [par  Quêtant  et  VÉcuy],  Paris,  Ruault,  1778,  in-12.  — 
Komr.  édition,  avec  un  Abrégé  de  la  vie  de  l'auteur  (par  J.-B.  Say). 
Paris,  an  ii  (179^),  in-12.  [752] 

La  traduction  de  l'interrogatoire  de  Frankliu  est,  pour  la  plus  grande 
partie,  de  Dupent  de  xXemours. 
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BONHOMME  KlCilAUl)  (le;,  ps.  [Aiil. -Franc.  LemaiRE]. 

Journal  du  —  (commencé  le  l*"'  messidor  an  m  (19  juin  1795). 
Soixante-neuf  numéros  in-8,  Cnissant  au  dernier  jour  compIémeD- 
taire  de  cette  année  (22  sept.  1795).  [753] 

RONHOMME  THOMAS  (le},  concierge  logé  dans  la  lanterne  du 
dôme  des  Invalides,  ps,  [J.-B.  Gouriet]. 

Dissertation  sur  les  girouettes  et  les  marionnettes.  Paris  18l7 , 
in-8.  [756] 

BOMFACE  PRÊT-A-BOIUE,  pseud. 

Éloge  funèbre  et  historique  de  très  court,  très  épais,  et  tout  adroit 
citadin  monsieur  maître  Nicodêmc-Pantaléon  Tire-Point,  bonrgeoii 
de  Paris ,  maître  et  marchand  tailleur  d*habits ,  ancien  juré  de  sa 
communauté,  ancien  marguillicr  de  sa  paroisse,  membre  de  la  pre- 
mière et  de  la  plus  nombreuse  confrérie  de  tous  les  royau- 
mes, etc. ,  etc. ,  prononcé  le  3  juillet  1776,  par  —  ,  son  premier 
garçon  et  associé.  Londres  et  Paris,  Durand  neveu,  1776,  in-S. 

[755] 

Satyre  contre  la  l'ureur  des  él(>gC!>. 

BONLIEL'  (de),  ps,  [Louis  Le  Maîstre  DE  Sacy,  aidé  de  Ni- 
cole]. [756] 

Traduction  des  6"  et  6«  livres  de  TÉnéidcde  Vïri/iVe  (avec  le  texte 
à  côté).  Paris,  P.  Le  Petit,  1()66,  in-^. 

Le  privilège  Domme Iclraductcur  deBonlieu,  c étaient  les  deux  auteiis 
que  nous  venons  de  nommer. 

BONLIEU  (Noël  de),  ps,  [Noël  de  La  Laae]. 
Grâce  (de  la)  victorieuse  de  Jésus-Christ.  Paris,  1651,  in-4; 
1666,  in- 12.  [757] 

BONNEFOI  (Eustache),  ps.  [Henri  Duval]. 

Monsieur  Grassinet,  ou  Qu*est-il  donc  ?  histoire  comique,  sati- 
rique et  véridi(iue,  rédigée  par  —  ,  etc.,  et  publiée  par  l'auteur  de 
mes  Contes  et  de  ceux  de  ma  gouvernante,  de  Melval  et  Adèle.  Paris, 
Uoret,  182:^  U  \ol.  in- 12,  10  fr.  [758] 

iiONNEFO^  {\v  sirur  de).  ^*.  [BARBIER  d'Alcolb]. 
JUtlexious  du  —  ,  sur  un  li\re  (de  dom  Delfaud)  intitule  :  ■  En- 
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tretîMi  d*aQ  ilbbé  couiinaiidauire  et  d*uii  ReUgieiix  sur  les  oom- 
imiides.  »  Gcrfogne,  Schoaten,  167^,  io-ll  [759] 

Ces  BêlUMimu  se  troii?ent  aussi  \k  la  suite  d'aile  édtUoii  ou  au  motas 
feiempltires  do  litre  de  dom  Delbad,  portant  la  même  dat|9. 

BONNEFOY  (InDocent),  de  Gonesse,  ;>j.  [L.-R.-D.  BBBNàllD, 
de  Reones,  aujourd'hui  député  et  conseiller]. 

CnoiomaDie  (h),  comédie  en  un  acte  [^t  pn  prQSpJ,  iftjSlée  dfs 
uoderille.  Paris,  M»«  Masson,  1808,  in-8.  [76Q] 

BONNELIER  (Hippolyte),  ps.  [U»«  ppNNEUE»]. 

Faoyelh.  Paris,  Cadot,  i8&5,  3  ¥qL  in-S,  15  fr.  [761] 

Ge  roman  étant  très  bible,  le  libraire  ne  se  charjpea  de  réditer  qu*aatant 
fa*U  porterait  le  nom  de  Monsieur,  an  lieu  de  celui  de  Madame  Bonneller. 
fiepois,  M.  Bonnetier  a  cherché  à  obtenir  de  M.  Cadot,  même  par  la  ?oie 
dettribnnaui,  une  substitution  de  nom  plus  exacte;  mais  il  (szisialt  un 
traité,  et  le  nom  de  madame  Bonnelier  a  été  maintenu. 

BOMNEPATE  (Guillaume),  pi.  [Pierre-Siméon  Gabon]. 

Plat  (le)  de  Carnaval,  ou  les  Beignets  apprêtés  par  — ,  pour  re- 
BMttre  en  appétit  ceux  qui  Vm\  perdu.  4  Bonne  Hpilet  cbes  Feu- 
Clair,  rue  de  la  poêle,  à  la  Pomme  de  Rein^tn»,  l'iip  dl^*|iirit  cents 

fœub (Paris,  1802),  in-8.  [763] 

BONNEVAL(lesieurde),pi.  fAnt.  Arnauld]. 

Remarques  sur  les  principales  erreurs  d*un  livre  intitulé:  Tin- 
cienne  nouveauté  de  l'Écriture- Sainte  (de  jGhafpy  de  Sainte-Croix), 
par  le  sieur  de  Bonneval  (Ant.  Arnauld,  avec  un  avis  au  lecteur  par 
Nicole).  Paris,  Promé,  1665,  in-12;  —  2*  édition,  augmentée 
d*ane  prélace  et  de  notes  (par  l'abbé  Débonnaire).  Paris ,  Alix , 
1755,  in-i2.  [763] 

BONNEVAL  (le  sieur  de),  prCtre,  ps.  [Le  Maistre  DE  Sacy]. 

Épttres  e^  Évangiles  (les),  avec  les  oraisons  de  TÉglise  qui  se  di- 
sent à  la  messe,  pendant  toute  Tannée.  Paris,  Desprez,  1669, 1676, 
ia-i2.  —  Nouv.  édition,  augmentée.  Paris,  Desprez,  1711,  2  vol. 
in.l2.  [764] 

BONNEVAL  (René  de),  aut.  supp.  [Tabbé  MOLINIER,  ci-orato* 
rien]. 

Critique  des  «  Lettres  philosophiques  »  deU.  D.  V.  (de  Voltaire). 
In.12.  [765] 

Cebi  encore  une  erreur  accréditée  par  nos  dictionnaires  historiques, 
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iraltiilmer  col  opusculu  à  Ueué  de  Itoiiiiovul,  et  qui  m:  relrouve  dan;»  b 
Biographie  universelle. 

Une  noie  iiianuscrite  qui  me  parait  mériter  toute  confiance,  ni*a  appris 
que  cette  critique  était  de  l'abbé  Molinier ,  ex  oratorien  ;  son  véritable 
titre  est  :  Réponse  aux  Lettres  de  M.  de  Voltaire.  La  Haye,  Scbenrleer, 
1735.  in-12  de  78  p. 

L'édition  de  Paris  a  8i  p. 

Cette  critique  est  écrite  avec  dureté  ;  elle  parait  dictée  par  un  zèle  rcli- 
{^icux  bien  étranger  au  caractère  de  Bonneval  qui  passe,  auprjïs  de  quel- 
ques écrivains,  pour  en  être  l'auteur. 

On  a  pu  attribuer  h  Bonneval  le  lil)elle  du  janséniste  Molinier,  et  Vd- 
luire  a  pu  l'en  croire  l'auteur  ;  mais  si  cela  edi  été  vrai,  Bonneval  cAI-il 
écrit  en  1757  une  lettre  flatteuse  cl  suppliante  (pic  Voltaire  ai)0stilla  d'une 
manière  si  dure  ?  Voyez  celte  lettre  parmi  les  pièces  justiUcatives  qui 
accompagnent  la  Vie  de  Voltaire,  dans  l'édition  de  Beaumarcbats,  in-^ 
l.  70. 

On  trouver  dans  lu  ti*»  volume  de  la  Bibliothèque  française  de  Du  Sauzet, 
nue  lettre  de  Jf.  de  B***  sur  la  Critique  dont  il  est  ici  question.  Celle  let- 
tre, terminée  par  un  trait  mordant  contre  Voltaire,  est  peut-être  de  Bon- 
neval ;  et  c'est  ce  qui  aura  pu  lui  faire  attribuer  la  Béponse  au*  Lettres 
philosophiques,  A.  A.  B  —  K. 

BONO-ILHURY  (1).  anagr.  [Brouilhony]. 
Mémoires  d'une  mouche,  mis  en  ordre  et  publiés  |>ar  —  .  Paris, 
Dondey-Dupré,  1828,  iii-8  de  56  pag.  [766] 

BON-SENS.  Voy.  OBSERVATEUR  BON-SENS  (!'). 

BONVOISIN,  ps.  [Prou  aîné,  aTocal,  à  Angers]. 
Épitre  à  Malvoisine  (Fr.  Grille,  bibliothtoirc  d'Angers].  Allger^, 
1838.  [767] 

BOOKS-NABONAG  (2),  ps.  [le  comte  Lirri-Bagnano]. 


(i)  Les  pou  intciligonts  coniinuateurs  de  •  la  Lltléralure  française  coate»- 
|)oralnc  »  ont  donné  un  article  ik  ce  pseudonyme,  cl  Ils  ont  ijouté  :  «  Le  dimi 
de  Tauteur  parait  être  un  nom  retourné.  »  Si  MM.  Louandrc  et  Bourquelol 
avaient  étudié  quelques  livres  de  bibliographie,  ils  eussent  trouvé  dans  le  •  Nov- 
veau  Bccucll  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  »  publié  par  M.  DeMaoae, 
en  iSSi,  le  vërllablc  nom  d*autcur  de  cet  opuscule,  nom  qui  a  été  reprodak 
dans  noire  brochure  des  •  AuiiMirs  déguisés  •  qui  a  paru  avant  la  i5*  lIvraiiM 
de  leur  gâchis  bio-bibliographique. 

(j)  L'un  des  mille  et  un  articles  de  la  bibliographie  étrangère  que  lescontlani- 
icurs  de  la  «  Littérature  française  contemporaine  »  no  peuvent  donner.  Où 
iraient-ils  en  puiser  les  éléments?  Suivre  seniicmont  les  tables  du  Jonmal  d«  b 
librairie,  et  eu  prébcnter  le  dé|>ouillemenl  sans  plan  comme  sans  lulcUigeiMe  : 
^oiU  leur  livre. 


I.  Des  MaiédicUons  romaines  (1).  Braxelles,  les  march.  de  nou?. , 
ifrierl826,in-8.  [768] 

II.  Des  Récompenses  nationales.  Bruxdks,  les  march.  de  nouT.» 
lévrier  1826,  in-8.  [169] 

BORAIN  (le  poète).  Voy.  POETE  BORAIN  (le). 

BORCHT  [P.-E],  ancien  généalogiste  b^  {2),pseud.  [Jo- 
i^h-Romain-Loiiis  Kirgkhopf,  docteor  en  médecine  à  An?ert], 

Héoioire  généalogique  sur  la  branche  de  b  très  ancienne  noble 
fattUe  Yan  der  Kerkbove,  Kerckofls  on  ton  Kirckhoff,  snmoauDé 
Hê  den  Yarent  on  Varents,  qui  s*est  établie  dans  le  pajs  de  Lim- 
kvg;  rédigé  d'après  d'anciens  manuscrits  et  d'autres  documents 
Mdientiqiies.  Bruxelles^  J.  Franck,  1830,  in-8de  75  pages.  [770] 

btà  mantts(!rit8  et  les  doenments  authentiques  sont  deja  même  fidNrlqtte 
[^  le  prétendu  généalogiste.  Il  i  été  imprimé  de  ce  llfre  une  noa?elle 
éilioii  qui  diffère  beaucoup  de  la  précédente,  et  qui  est  Intitule  : 

mwMirt  Kiêtêriquê  et  généûlogique  svr  la  très  mneUmêê  nêhiê  fmmiUi  ée 
IffMMf,  traitant  tpéctalement  de  la  branche  de  Kerkkaee^  dite  Van  étr  ¥•• 
f,  rédigé  €aprèt  d'aneient  manuscriti  et  d*autre$  documents  authentiques» 
llMvelle  édition,  corrigée,  complétée  et  augmentée  des  autres  branchesde  la 
mison  de  Kerkhove  ;  par  un  descendant  de  cette  maison.  Anvers,  ianssens, 
tIS),  in-8  de  tiii  el  171  pag. 

Le  docteur  ne  crut  pas  avoir  encore  établi  son  ascendance  d*une  façon 

wz  incontestable  ;  il  6t  imprimer  de  nouveau,  dans  les  Mémoires  de 
tAcadémie  d'archéologie  d*Anvers,  mais  cette  fois-ci,  sous  le  voile  de 
ftioiiynie,  un  Fragment  généalogique  concernant  Us  vicomtes  de  Kerkhœe^ 
Ht  ran  der  Forent,  dont  il  y  a  des  exemplaires  tirés  à  part. 

BORDEAUX  (de),  intendant  des  finances,  cmu  supp.  [Sandras 
KCOURTILZ].   . 

Mémoires  de  M.  —  ,  par  M.  G.  D.  C.  Amsterdam  (Nyon  l'alné), 
H58,4ToLio-12.  [771] 

Cae  anecdote  sur  la  famille  Berryer  (t.  4,  pag.  266  li  977  ),  exciu  les 
fin  vives  réclamations  du  garde-dessceaux  Berryer,  et  de  Lamoignon  de 
iHHIe,  son  gendre.  Cet  article  fut  supprimé  avec  rigueur,  et  le  libraire 
^é  de  réimprimer  la  fin  du  tome  4,  depuis  la  page  S65. 

L'article  supprimé  commence  par  ces  mots  :  «  Outre  le  duché  de  Maza 


(0  Cet  écrivain  pseudonyme  a  pris  sur  le  frontispice  de  cet  opuscule  la  qua  • 
^  diabitant  catholique  des  Pays-Bas. 
(1)  Autre  nom  inconnu  aux  pauvres  bibliographes  Louandre  et  Bourquelot. 
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rin,  que  le  cardinal,  etc.,  •  et  finit  par:  «  Dont  les  uns  y  prêt 
ouvertement,  et  les  autres  en  secret.  » 

Les  exemplaires  oU  se  trouve  cette  anecdote,  sont  d*une  e 
rareté. 

BORDE  (1)  (Charles),  de  Lyon,  auquel  on  attribue  rou\T«' 
vant  : 

Parapilla ,  poëme  en  cinq  chants ,  traduit  de  Titalien.  F 
(Lyon) ,  (juillet)  1776 ,  in-8  de  û9  pages,  non  compris  le 
pîce. 

C*est  une  iinitatlon  libre,  anonyme,  de  la  «  Ifovelia  del  Ân§eio  Gai 
(|u*on  trouve  dans  un  livre  foH  rare,  intitulé  :  il  Librodel  perché  i 
torella  del  cavalier  Marino,  colla  novella  deir  angelo  Gabriello. 
55U  (ir>li),  petit  in-8,  réimprimé  à  Paris,  chez  Grange,  vers  175 
ou  petit  in*8. 

Varapilla  était  déjh  composé  en  1775  ;  car  Voltaire  écrivait  d€ 
à  Borde,  le  10  avril  de  cette  année  :  <  Vraiment  c'est  bien  vous,  M 
r|ui  avez  plus  d'un  ton.  Il  s'en  faut  bien,  âi  mon  gré,  que  Ver  vert, 
b  et  ses  f  qui  voltigeaient  sur  son  bec,  soit  aussi  agréable  que  P 
Quand  vous  aurez  mis  la  dernière  main  à  cet  agréable  ouvrage,  il 
des  meilleurs  que  nous  ayons  en  ce  genre,  en  italien  et  en  frança 
avons  à  Genève  un  homme  dont  le  nom  était  précisément  celui 
mier  héros  du  poëme  ;  il  a  changé  son  nom  en  calui  de  Plani 
comme  l'ex-jésuite  Fesse^  de  Lyon,  qui  m'a  volé  pendant  trois  ans  < 
avait  changé  son  nom  en  celui  de  Père  Fessi.  •  (Borde  a  substitué  ei 
nom  de  Rodric  à  celui  qu'il  avait  donné  k  son  héros.) 

La  première  édition  ne  parut  qu'en  juillet  1776,  en  an  volume 
49  pages,  non  compris  le  frontispice,  sous  la  rubrique  de  Florei 
raraetères  de  cette  édition  ressemblent  assez  à  ceux  qu'on  empi 
Hollande.  On  y  trouve  des  fautes  d'impression  et  même  de  versifies 
téuioigueut  <iue  les  épreuves  n'ont  pas  été  corrigées  par  un  ho 
lettres. 

Bachauniont  rendit  compte  de  cette  publication  dans  les  Mémoirt 
t.  1X«  pag.  IGO  (juillet  1776).  Après  avoir  dit  que  roricfinal  de  ce 
avant  d*être  traduit  en  vers,  l'avait  été  en  prose,  il  continue  ainsi 
une  singularité  remarquable,  quoiqu'il  roule  sur  le  sujet  le  plus  oh 
n'y  a  pas  un  mot  de  ce  genre»  et  la  fiction,  soutenue  d'un  bout 
sur  le  même  ton,  présente  des  images  très  licencieuses  et  toi^oui 
sous  des  expressions  honnêtes....  Rien  de  plus  gai,  de  plus  lestem 
que  ce  |>etit  poëme  d'un  genre  fol  et  d'un  goût  exquis.  » 

Parapilla  a  été  réimprimé  dans  plusieurs  recueils,  et  notamoM 
celui  qui  a  pour  litre  :  Le  plus  joli  des  recueils^  ou  Amuumens  di 
suivi  du  Joujou  des  demoiselles,  Londres,  1778,  in-8  de  275  pag.  ;  m: 


(i)  £t  non  de  Bordes^  comme  l'appelait  Volulre  :  l'acte  dé  ion  bt] 
celui  de  son  dMs  portent  tous  deux  Borde  Bans  de  et  «un  #• 
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|oi  ptfilt  être  \i  plQB  réfcenté  on  au  moiiis  U  plus  autlienikiiie, 
lai  en  ftet  faite  à  la  tête  d'un  Suppléaient  aux  OBotres  de  Beidè 
1785i  et  sur  lequel  nous  donnerons  plhs  hês  (fuelqiies  détails, 
s  réditinir  de  ce  supplément»  Voltaire;  Ae:  ctt„  La  Harpe,  ccrre^, 
(V,  pag.  d8,  et  la  faotorlétê  t>ttbtiqne  indiquent  Borde  comme  an- 
vapiltù,  cette  propriété  honteuse  lui  a  été  contestée  :  on  Ut  ce  pas- 
(ilier  dans  une  des  lettres  de  Mirabeau  à  SttpUe»  du  l«  déeèai» 
t.  Il,  pag.  4!»  de  rêdiUon  de  1792,  in-a  «  Ne  Va-trôn  pas  dit  aussi 
9iUa  était  de  M.  de  la  Borde  (sfc)?  C*est  iiu'on  di'a  fiidt  llioiiiieiir 
dire,  à  moi  qui  connais  bien  le  Lyctamals  qui  Ta  folê;  et  à  qui, 
a  fait  imprimer,  etc.  Moi;  indigne,  qui  ne  ftJs  point  de  vers,  et 
IX  point  passer  pour  en  faire,  parce  quej'eapëie  établir  ma  ré|Ni- 
'  des  choses  plus  sérieuses,  j*ai  répondu  que  c'était  fbrt  bien  fidt 
1  Borde  qui,  au  reste,  peut  en  a?oir  fait  un  que  Je  ae  eonnaisae 
énêral,  on  troùTe  forcé  gens  habiles  k  hériter.  Je  tffndlqneral, 
foudras,  des  morceaux  de  l'Almanach  des  Muses  qui  soiit  à  boit 
êtes;  et  qui  pis  est,  un  recueil  de  vers  de  cette  année,  où  se 
liuit  vers  faits  pour  toi,  devant  toi,  et  Jouant  au  ret ersis  a?ee  toi 
;  ton  crayon.  Le  tral  est  que  je  n*ai  jamais  Ait  de  ?ers  qui  faillent 

'être  cités • 

expressions,  fae  semble-t-il  pas  que  Minbèatt  Veuille  fUre  ea- 
)ophie  que  c'était  lui  qui  avait  fbit  Pm^ttàf  TboyHmrB  eal-ll 
(nlève  ta  paternité  à  Borde  qu'il  appelé  M.  d9  U  Ba^«  comme 
mmê  avant  lui  Mettra ,  correspondante  ièdréWi  t.  III,  p.  i56. 
.de  Lahouisse  a  conimnniqué  k  un  de  mes  amis  tine  note  qu'il  te- 
'Ois,  de  M.  Chardon  de  la  Rocbette,  et  qui  est  ainsi  conçue:  «  En 
imprima  à  Lyon  une  petite  brochure  in-8,  de  65  pages  de  texte  et 
ertissement,  soUs  le  titre  suivant:  Contes  en  vers  {tte,  agUe,  o 
île.  );  A  lon'lres,  rhcz  Jean  y  ourse  ^  1764.  Ces  contes  sont  au 
e  trois,  le  premier  est  imité  du  IJbro  del  Perché;  le  second  est 
!  la  légende  de  S.  Abraham,  et  le  troisième  est  une  imitation  de 
le  de  VAntfelo  Gabriello.  J'ai  appris  par  une  lettre  de  M.  Lerlcbc 
t>é  de  St.  Léger  qui  m'a  été  communiquée  ( datée  de  Soissons  le 
1770),  et  qu'accompagnait  un  exemplaire  de  celte  brochuredont 
sait  hommage,  qu'aucun  exemplaire  n'en  a  été  mis  en  vente,  et 
iur  n'en  avait  distribué  qu'il  ses  amis.  L'abbé  de  St.  Léger  soup- 
et,  je  crois,  avec  raison)  M.  Leriche  d'être  cet  autetir  ano- 

rait  avoir  sous  les  yeux  les  Contes  en  vers  dont  il  s'agit,  pour  pou- 
s'il  existe  identiié  ou  seulement  rapport  entre  l'imitatioh  de  la 
de  VAngelo  aahriello,  qui  y  est  contenue,  et  le  poëme  attribué 

A.  Pkricavd,  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Charles  Borde  (Lyon,  18*4). 
in-8  de  ±i)  pa4r. 

voici  une  autre  opinion  contradictoire  sur  l'auteur  du  VaraplUa 
empruntons  à  la  «  Préfare  envoyée  de  Berlin ,  >•  nioireau  d'An- 
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yuïs,  que  nous  îivon<;  déjà  ou  occasion  de  citer  plusieurs  foU,  arec  lec  inl 
tiales  P.  R.  A.-S. 

«  C'est  à  tort,  dii  Auguis,  pag.  xlix  de  la  préface  doot  nous  lenoBS  d 
parler,  que  quelques  bibliographes  ont  attribué  k  Borde  (de  Lyon),  I 
petit  |)oênie  de  Parapiila:  le  véritable  auteur  de  cette  ordure  poétique  ci 
l'abbé  Cbarbonnetp  qui,  avant  la  Révolution,  éuit  professeur  de  iM 
torique  au  Collège  Mazarin ,  connu  sous  le  nom  de  Collège  des  Quiti^ 
Nations,  et  qui  se  6t  ordonner  prêtre  après  la  promulgation  de  la  constl 
tution  civile  du  clergé,  dans  l'espoir  d'obtenir  l'évéché  de  Troyes.  Troai|M 
dans  ses  espérances,  Tabbé  Charbonnet  se  tourna  contre  la  Révolution  doi 
il  avait  professé  jusqu'alors  tous  les  principes,  et  de  l'un  de  ses  plus  chaud 
partisans  qu'il  avait  toujours  été,  il  devint  son  ennemi  le  plus  acharné;  i 
ne  voyait  plus  que  des  Jacobins  dans  tous  ceux  qui  ne  )>artageaienl  pa 
«iu  haine  pour  tout  ce  qui  avait  été  dit  ou  fait,  ou  pensé  depuis  1789.  Quav 
M.  de  F^ontancs,  nommé  grand-maltre  de  l'Université',  futchargéde  présente 
au  chef  du  gouvernement  des  sujets  pour  les  places  de  conseillers  titulaires 
roDseillers  ordinaires,  inspecteurs  généraux,  etc. ,  l'abbé  Charbonnet,  qui 
avant  la  Révolution,  avait  été  recteur  de  l'Université,  se  mit  sur  les  rang 
|)Our  une  de  ces  places;  mais,  (l('sap|K)inté  encore  une  fois  dans  ses  préten 
tions  il  fut  obligé  de  solliciter  une  uiodeste  place  de  professeur  de  rhéto 
rique  au  Lycée  Charlemagne.  Ainsi  donc  Tabbé  Charbonnet  qui  s*étail  bi 
prêtre  pour  être  évêque  dans  un  temps  oii  les  cvêques  n'osaient  pas  mêm 
avouer  qu'ils  étaient  prêtres ,  et  qui ,  désespéré  d'avoir  inutilement  prêU 
le  serment  de  fidélité  à  la  constitution  civile  du  clergé,  alijura  ses  opinioii 
d'eni|>runl  aussitôt  qu'il  vil  qu'elles  ne  lui  avaient  servi  k  rien  ;  qui,  mé 
eontent  de  n'avoir  pas  pu  échanger  sa  férule  de  régent  contre  une  ctwsh 
épiscopale,  fut  trop  heureux  de  retrouver  la  première  au  défaut  de  la  sr 
ronde,  et  qui,  dans  sa  pieuse  ambition  ,  avait  voulu,  Encelade  cbrétiea 
«(riuiper  de  la  chaire  de  professeur  sur  le  trône  des  évêques,  troquer  m 
bonnet  de  docteur  coutre  une  mitre  diocésaine  ;  qui  s'était  fait  prétr 
(|uand  ceux  qui  l'avaient  été  jusque  là  ne  voulaieut  plus  l'être;  qui  aval 
«Ml  l'Aretin  pour  professeur  en  théologie  ,  Piron  pour  directeur  de  coq 
^^ience,  Grécourt  pour  bréviaire ,  préludait  h  la  (X>mf)Osition  d'un  mand«« 
lueni  par  la  composition  d'un  poi'nie  que  Robbé  n'aurait  pas  avoué.  • 

Malheureusement  Auguis  ne  s'est  appuyé  d'aucune  preuve,  ni  d'au 
runc  opinion,  et  n'a  \mni  indiqué  oti  il  avait  tiré  cette  asserlioi 
qui  est,  au  moins,  très  hasardée  (!)•  <^r.  M-  A.  Péricaud,  biographe  d 

{i)  Le  seul  fait  qui  militerait  on  faveur  de  l'assertion  d'Auguis,  c*e»t  qu*tt 
Charbonnet,  né  in  Troyes,  en  1733,  mort  lo  9  février  i8t5,  aurait  publié,  ^ 
17O0,  un  Ëlogc  prononcé  par  la  Folie  devant  les  habitants  des  PctitevMaisoi 
(Avignon,  in-ia),  critique  ingiMiicuïie,  dit  A.-A.  Barbier,  sous  le  no  agaSdeM 
Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes,  des  foiifrs  du  marquis  de  Baccfuc^ilk 
Cette  production  légère  peut  bien  être  de  Thomme  qui,  après  avoir  été  rvcUX 
<lo  l'I'niversiK^  tlo  i^aris,  mourut,  en  i8i5,  professeur  de  rhétorique  sous  1*1 
ui\crsilé  impériale.  CVst  le  ^u\  «Vrivain  de  ce  nom  rlté  par  les  divers 
«  Frances  litti^raires.  » 
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noM  apivrend  qQ>n  1783,  il  a  été  imprimé  poiir  faire  snite  ani 
qaatre  foinnesdes  ORavres  de  Borde,  publiées  par  Tabbéde  GasUllon,  un 
ncMil  •  d'CEttvres  libres,  galantes  el  philosophiques  »,  destiné  à  servir  de 
«pfléaaenl  aux  œntresde  Borde.  •  Ce  volume  renferme,  entre  antres,  près- 
fM  toutes  les  pièces  obscènes  ou  erotiques  attribuées  k  Borde.  Ce  volume, 
fil  a  deux  paginations,  est  précédé  d*une  préface  signée  M.  D.  G.  (que 
Ê  Mffftctnd  croit  être  M.  de  Guzieu),  et  suivie  d*une  lettre  de  Borde  du 
•aoAl  1780,  ob  œ  dernier  se  reconnaît  Tauteur  de  PmrapilU^  se  plaint  de 
pp'm  avait  puMié  ce  poème  à  son  insu,  et  ajoute  qu*ll  n*eût  jamais  été 
■é  si  on  ne  le  lui  eût  pas  ravi.  Aussi  tombe  ra8sertiond*Augui8,si  la 
iwèsentée  comme  étant  de  Horde  n*est  pas  controuvée. 

iOREl^  «  ci-devant  chef  de  cuisine  de  S.  Ex.  I^ambassadeor  de 
itagal»  fs.  [Cb.-Y?.  Cousin,  d'Avalon].  Voy.  RAIMBAIILT. 

BORIE  (DE  fJi).  Voy.  LA  BORIE  (de). 

BOTMER  (le  baron),  fs.  [Henri  Beyle]. 

L*u  des  douae  pseudonymes  de  Beyle  que  M.  Albert  Aubert  a  fait  con- 
Mtre,  mais  sans  indiquer  ce  que  l'autour  a  fait  imprimer  sous  ce  nom 
fcMprunL  (Voy.  page  118). 

lOUDIN  (J.-A),  député  de  Flndre  à  la  Convention  nationale, 

m.  svpp.  [BONGERP]. 

Renciôtnre  (de  la)  des  laisses  de  mer,  par  —  (composé  par  Bon- 
ttrf).  Paris,  de  l'impr.  nation. ,  vers  1794,  in-8  de  34  pages.  [773] 

fiOLLINE  (Pierre),  px.  [L.-N.  Mareschal,  médecin  à  Sainl- 
Naio]. 

Magnétisme  (le)  animal;  Mesmer,  ou  les  Sots,  ouvrage  posthume 
fooe  mauvaise  digestion.  Saint-Malo,  1782.  [77/t] 

Cesi  une  espèce  de  pelll  drame,  assez  original. 

BOURDALOUE  (le  P.),  upocr.  [Ant.  Serieys]. 

Sermons  inédits  du  — ,  imprimés  sur  un  manuscrit  authentique, 
fubliés  par  M.  l'abbé  Sicard  (ou  plutôt  composés  et  puUiéii  par 
âat  Serieys).  Paris,  Dentu,  1810,  in-S  et  in-12.  [775] 

BOURDELOIS  (UN),  aiH.  dég.  [le  P.  AYMAR,  de  TOratoire,  el 
Fabbé  Barthélémy  de  La  Porte]  . 

(Lettre  d* —  à  un  de  ses  amis  ,  au  sujet  de  Touvrage  de  LaGteau , 
iuitttié  :  «  La  Vie  et  les  Mystères  de  la  très  sainte  Vierge.  1750, 
«-12.  [776] 
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BOURDILLON  (Joseph),  professeur  en  droit  public,  ps.  [Voi 

TAIRE.] 

Essai  historique  et  critique  sur  les  dissensions  des  églises  de  Pc 
iogne.  Bâle  (1767)  in-8  de  5/i  pag.  [77* 

Cei  ouvrage  fut  condamné  par  décret  de  la  cour  de  Rome,  du  IS  d^ 
cembre  1768. 

Senebier,  trompé  par  le  pseudonyme ,  a ,  dans  sou  Histoire  lUténlre  il 
Genève,  t.  m ,  p.  oG,  pris  au  sérieux  ce  nom,  et  a  consacré  une  noie 
Joseph  BourdiUon. 

BOURGEOIS,  étudiant  en  médecine,  ps.  [Ed.-Fr.-Mar.  BOS 
quillon]. 

Lettre  de  M.  —  ,  à  M.  ***,  pour  servir  de  ré{^gae  à  on  libdl 
intitulé  :  «  Lettre  très  honnête  h  M.  Bosquillon  »,  par  M.  Lefebfr 
de  Viliebrune.  S.  d. ,  in-12.  [778 

BOURGEOIS  DE  NEW-HEAVEN  (UN),  ps.  [CONDORCET]. 

Recherches  historiques  et  i>oiitiques  sur  les  États-Unis  de  TAm^ 
rique  septentrionale,  par  un  citoyen  de  Virginie  {Mazzét)^  avec  qw 
tre  Lettres  d*un  bourgeois  de  New-Ileaven  (  Condorcet) ,  sur  l'unité  d 
la  législation  ;  des  Réflexions  rédigées  en  1776  par  Turgot^  ï  Tocca 
sion  d*un  mémoire  de  M.  de  Vergennes ,  sur  la  manière  dont  1 
France  et  TEspagne  devaient  envisager  les  suites  de  la  querelle  es 
tre  la  Grande-Bretagne  et  ses  colonies,  et  d'autres  Réflexions  ton 
chant  Tinfluence  de  ta  révolution  de  l'Amérique  sur  TEurope,  pi 
un  habitant  obscur  de  l'ancien  hémisphère  {Condorcet).  Paris 
Froullé,  1788,  û  vol.  in-H.  [778 

BOURGEOIS  DE  PARIS  (IN),  aut.  dcg.  [Jacques  QUÉTIP]. 

Vie  (la)  et  miracles  de  la  bienheureuse  vierge  sainte  Aure ,  al 
bosse  de  trois  cents  filles  religieuses ,  dont  le  vénérable  corps  re 
pose  en  Téglise  Saint-Éloi  en  la  cité.  Paris,  Jean  Mestaia,  1623 
in-16.  [780 

De  Manne,  n«>âa'^;i. 

BOl  RGEOIS  DE  PARIS  (UN],  aut.  dvg. 

Un  l)ourgeois  de  Paris  k  M.  Mirabeau...  [781 


liOURGEOlS  DE  PARIS  (IN),  am.  dég.  [Ch.  DURAKD, 
caissier  des  vivres  de  Tarméc  d'Italie ,  depuis  employé  au  ministtèi 
de  rintérieur.] 

Détails  parliruliers  sur  la  journée  du  10  août  1792,  par-^,  U 
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ociiiaire«  suWis  de  deux  Notices  historiques»  l^ne  sur  S.  â.  S; 
le  inc  d'Eugiden,  l'autre  siir  lllgr  lé  prittcé  de  Omti,  [Mit  te  Mme. 
mk,  J.-J.  ÉhiM,  1822,  1q-8  de  2&0  pag. ,  t  tr.  [7S2] 

Be]iaiuie,no365. 

BOURGEOIS  DE  PARIS  (UN)  »  ps.  [Bippolyte  RsGlflBft-DfiS- 

miBBBT]* 

Reoaiid  de  Moiidosier,  actdsatear,  ou  lès  Jésuites  iet  te  parti  ji- 
Ma.  Hm,  Bi-ieod,  1827,  ia-8  de  52  pag.  [785] 

BOURGEdfô  DE  VALLENGIN  (UN) ,  dut.  dég.  [jouas  de  6à- 
va,  membre  de  la  Société  économique  de  Berne»  ministre  du  saint 
ImgUe]. 

1.  Exfrâsë  des  pridcipaux  inbotlrétileuts  ^Ui  hébulteraiédt  de  là 
fhotatidtt  dé  Tarbre  de  la  liberté ,  dans  les  comtés  de  Néùchâtel  et 
è  YaHengin.  Sans  lieu  dMinpression^  1 793,  in-8.  [784J 

IL  Tableau  de  la  constitution  de  la  principauté  de  Nettchfttel  et 
'é  ?allei«iii,  1798^  in-8.  [785] 

BOURtiOING  (lé  bardn  J.-F),  aût.  iù^.  [l*âbbé  CtabD]. 

Toyage  en  Espagne,  ou  Tableau  de  l'état  actuel  de  cette  monar- 
diie.  Paris,  Regnault,  1789,  3  vol.  in-8.  —Sec.  édit.  Paris,  1797» 
3foL  in-8.  [786] 

Os  deux  premières  éditions  sont  anonymes.  Gel  ouvrage  fUt  réimprimé, 
CRlSOG,  sons  le  titre  de  Tnhleau  tic  V Espagne  moderne.  C'était  une  troisième 
Mition  :  seulement  elle  fut  reproduite  sous  le  même  titre,  mais  avec  l*adjoD- 
ctioD  de  sixième  édition,  (iuel(|uos  corrections  et  des  augmentations  qui 
conduisent  le  tableau  de  l'Espagne  jusqu'à  Tannée  1806.  Paris,  Gabriel 
M)uret  Ed.  d'Ocagne,  18^.1,  r^  vol.  in-8,  et  atlas  in-4  de  âTi  planches, 
30  fr.  ;  papier  vélin,  00  fr. 

■  Ou  avait  cru  jusqu'à  ce  jour  que  le  Voyage  en  Espagne,  que  feu  Bour- 
loiig  avait  publié  sous  son  nom,  était  son  ouvrage.  C'est  une  erreur  lit- 
téraire, depuis  trop  longtemps  accréditée,  et  qu'il  importe  enfin  de  dé- 
truire. Je  rapporte  ici  l'histoire  de  ce  livre  telle  qu'elle  m'a  été  racontée 
^r  son  véritable  auteur.  M.  Bourgoing,  dans  un  premier  voyage  qu'il  avait 
bit  en  Espagne,  quelques  années  avant  la  Révolution,  à  la  suite  de  l'am- 
bassade de  France,  avait  ramassé  quelques  notes  indigestes  sur  ce  pays, 
[  et,  pour  s'insinuer  dans  les  t>oiines  grâces  de  M.  de  Montmorin,  alors  ini- 
;  aiitre  des  affaires  étrangères,  il  lui  avait  remis  le  recueil  de  notes  qu'il 
avait  rassemblées;  M.  de  Montmorin,  persuadé  qu'un  Jeune  homme  qui 
avait  aussi  bien  occupé  ses  loisirs  dans  un  pays  oh  son  âge  et  ses  sens  de- 
talent  avoir  trouvé  toute  autre  chose  à  faire  que  des  notes,  devait  décès- 
virement  être  un  homme  de  mérite,  pria  l'abW  GIrdd  d'examiner  et*  fjue 


ijf)  nor 

l 'rtail  que  ces  noies,  ei  de  les  r(Hiig<^r  en  corps  d'ouvrage ,  si  elles  on  yx- 
laionl  la  i^eine.  L'abln*  Girod,  qui  savait  que  Bourgoing  avait  le  plus  grand 
iK'soin  de  la  t)icnvoiiIaiicc  de  M.  de  Montuiorin  pour  ôtre  placé  k  la  suite 
(le  quelque  ambassade,  eut  la  patience  de  donner  une  forme  littéraire  k  ce 
qui  n'avait  aucune  forme  ;  prêta  le  secours  d'une  rédaction  simple  et  claire 
à  ce  qui  ne  présentait  que  désordre  et  confusion,  porta  Tordre  au  sein  du 
chaos,  et,  nouveau  Prométbée ,  sut  faire  d'une  compilation  indigeste  m 
ouvrage   régulier.  Ce  Voyage  en  Espagne   était  si  bien  l'ouvrage  4e 
l'abK'  Girod  que  celui-ci  le  vendit,  comme  sa  propriété,  à  un  libraire  4e 
la  rue  Sainl-Jac(iues.  S'il  ne  le  publia  point  avec  son  nom,  c'est  qu'il  mt- 
le  jugea  pas  digne  de  lui.    M.  Bourgoing,  qui  avait  probablement  de 
lionnes  raisons  pour  se  monlror  moins  difGcile  que  l'abbé  Girod,  sol* 
licita  la  permission  d'y  mettre  le  sien,  espérant  que  cet  ouvrage  publia 
avet^  son  nom,  lui  donnerait  de  nouveaux  droits  h  la  bienveillance  minis- 
térielle. Si,  dans  la  suite,  M.  Bourgoing  crut  pouvoir  arriver  aux  bonneu» 
diplomatiques,  par  un  autre  chemin  que  la  faveur,  il  est  probable  que  daai 
aucun  temps  il  n'a  pas  cru  le  voyage  en  Espagne  inutile  k  sa  gloire,  poisp 
()ue  son  nom  est  demeuré  jusqu'à  ce  jour  imprimé  au  frontispice  de  cha- 
cune des  éditions  du  livre,  sans  autre  changement  que  celui  des  titres  ho- 
noriiiqucs  dont  Bourgoing  fut  successivement  revêtu  jusqu'au  jour  de  b 
dernière  édition;  sans  qu'on  ait  appris  que  sa  conscience  littéraire  lui  al, 
jamais  fait  le  moindre  reproche  à  ce  sujet.  Les  personnes  auxquelles  I 
pourrait  encore  rester  quelques  doutes  sur  la  part  que  l'abbë  Girod  a  e«' 
au  Voyage  en  Espagne,  |)euvent  lire  ce  qu'en  dit  le  baron  Grimm,  dans» 
Corn^spondance  littéraire.  Pourquoi  cette  |>elite  supercherie  diptomatiqie 
n'a-t-elle  été  révélée  par  personne?  Parce  qu'on  ne  peut  pas  tout  savoir  d 
qu'on  ne  doit  pas  tout  dire.  >  P.-R.  A-i»< 

BOURGON,  ahrà\  [de  La  Forêt  Monet  de  Bourgo.n]. 

BOlllGUlGNON,  ps,  [François  Gacon], 
Journal  satyri(iiic  inlerccpté,  ou  Apolo|;ie  de  Voltaire  et  de  LanMh 
tlie.  1719,  în-8.  [787] 

BOl  RIKNNK  et  UOGKR  DU  QUESNAY,  ps,  [l'abbé  Saas]. 

Krrata  du  Mémorial  alphabétique  des  livres  qui  composent  b  hi- < 
hliothéque  de  rordrc  de  MM.  les  avocats  du  parlement  de  Nonnai- 
die,  mis  en  ordre  par  — .  (Rouen,  de  Timpr.  de  la  veute  Besogne. 
1765J,  in-8de8pag.  [788]  ^ 

Ct'tte  brochure  est  signée  MM ,  avocats  au  parlement  de  N<»* 

niandie. 

BOIJRIFNNE  [L.-Ant.  Fauvelet  de]  ,  ancien  minislre  d'État i 
apocr,  [Max.  de  Villemarest]. 

Mémoires  de  M.  de  Bourienno ,  ministre  d'État ,  sur  NapoUoB , 
le  Directoire,  le  Consulat,  TEmpireet  la  Restauration.  [Gomposéspar 
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de  ViUetnarest].  Paris,  Ladvocat,  18:29-30, 10  vol.  iii-8,  75  fr. 

[789] 
.'oa^nge  eolier,  k  commencer  de  la  feuille  9«  du  premier  volume,  est 
l.de  YilUmarest,  qui  n'avait  pas  à  sa  disposition  la  valeur  de  trois  vo- 
nt de  notes  de  M.  de  Bourienne  (1). 

des  Mémoires  donnèrent  lieu  à  des  récriminations  très-vives,  cl  k  une 
■talion  qui  a  paru  sous  le  titre  suivant  : 

lottrienne  et  ses  erreurs  volontaires  et  involontaires,  ou  Observations 
r  ses  Mémoires,  par  MM.  le  général  Belllard,  le  général  Gourgaud,  le 
■te  d'Anre,  le  comte  de  Survillicrs,  le  baron  de  Menneval,  le  comte  Bo> 
lossi,  le  prince  d*Eckmulh,  le  baron  Massias,  le  comte  Boulay  de  la 
itrtlie,  le  ministre  de  Stein,  Carobacérès;  recueillies  par  A.  B.  (.1. 
kt),  Paris,  Heideloff,  1830,  2  vol.  in-8, 15  tr. 

BOURLET,  docteur  en  droite  ps.  [ML31.  Du  Caurroy,  Jourdan 
II^NDEAU,  professeurs] ,  aut  d'articles  dans  la  Thémis,  ou  Bi- 
bthèqae  do  Jurisconsulte  [1 81 9  et  suiv.  ]. 

BOURN  (le  pasteur),  ps.  [Voltaire]; 
Homélie  du  — ,  prêchée  à  Londres ,  le  Jour  de  la  Pentecôte 
S8;  traduite  de  Tanglais.  (Ouvrage  composé  par  Voltaire.)  1768, 
8deÎ6pag.  [790] 

îouTcUe  diatribe  anti-  religieuse  qui  fut  condamnée,  par  décret  de  la 
ir  de  Rome,  du  1"  mars  1770,  avec  six  autres  ouvrages  de  Voltaire. 
ji  Pentecôte  de  1768  était  cette  année  le  ti  mai  ;  mais  VHomélie'ne  fut 
Hiée  que  quatre  ou  cinq  mois  après.  Les  «  Mémoires  secrets*  on  par- 
t  au  il  octobre.  L'édition  originale  de  \  Homélie  forme  16  pages  in-8,  v 
npris  le  Fragment  tVtine  lettre  de  lord  nolinffhroUe. 
^es  Sermons  et  les  Homélies  précédemment  cités ,  avec  le  Discours  de 
belleguier  (Voy.  u'»  :>(jl),  ont  été  réunis  dans  le  Voltaire  Beaumarchais, 
ts  le  titre  collectif  de  ■  Sermons  et  Homélies». 

BOURY  [mademoiselle  Adèle],  apocr.  [Max.  de  VillemabestJ. 
5léinoires  de  — .  Paris,  Vimont  ;  Guyot,  1833  ,  in-8,  avec  un 
rtr.,  7fr.  [791] 

le  Tolume  est  intitulé  MHiioires  et  non  «  Mémoire  «,  comme  par  suite 


i)  Les  continuateurs  de  la  >  Littérature  française  contemporaine  »  n'ont 
ni  connu,  que  connaissent-ils  en  bibliographie?  la  note  de  rarliclc  Viilcma- 
,  de  la  France  littéraire,  car  ils  n*cussent  pas  considéré  de  Bourienne  connue 
teur  des  Mémoires  qui  portent  son  nom.  Celle  erreur  se  lit  non  seulement 
piage  ao8  du  tome  ii,  mais  encore  à  la  page  3o6  cfu  même  volume,  où  ces 
icteurs  ont  donné  à  de  Bourienne  un  titre  qui  apparleiidit  ji  Gaudin,  ancien 
biredes  finances,  celui  de  duc  de  Gactc  ! 
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iVunv  t'aulo  l\  poi^rapliiquc  les  conliiiuulcurs  de  la  Littérature  françaiiîecoi 
temporaiiie,  l'ont  intitulé.  De  plus,  ces  Mémoires  n'ont  point  été  écrits  pi 
Mademoiselle  t^oury.  Si  MM.  Louandre  et  Rourquelot  avaient  su  se  sen 
de  nos  «  Auteurs  déguisés  » ,  ils  eussent  trouvé  que  cet  ouvrage  est  dfti 
plume  <le  M.  de  Villeniarcst.  Mais  ces  Messieurs  ne  savept  que  dépouille 
ils  ne  reclierclient  point. 

BOLTIGM  (Mathieu  de),  page  de  M"  François  Sagon  [Franco! 
SagOiN]. 

Rabais  (le)  du  caquet  de  Frippelippes  et  de  Harot,  dit  Rat  pdÉ 
adictionné  avec  le  comment  :  fait  par  — .  1537,  in-8.  [7M 


BOUY  (de),  secrétaire  de  M.  le  C.  D.  R,,  aiit 

DE  C0UBTIL7.]. 

Mémoires  de  M.  de  B***,  secrétaire  de 
nal  de  Richelieu).   Amsterdam  ,  Henri  Scheltcn 
2  vol.  in-l2.  [7J 


R.,  atti.  supp.  [SakduI 

M.  te  C.  D.  R.  (le  cariji 
kheltcn  (Rouen)  ,  1711 


I 


BOYKR  (l).  ps,  [T.  PAiiTOUr  ,  dirccienr  de  l'hôpital  Nechr. 

I.  Avec  M.  Ditvert  :  l'Omelette  fantastique,  vaudeville  en  un  «1 
Paris,  Beck,  18/42,  iii-8  de  10  pag.,  /iO  c.  [71 

II.  Avec  M.  Variu  :  la  Rue  de  la  Lune ,  vaudeville  on  luaçl 
Paris.  Tresse,  18/i3,  in-8  de  18  pag. 

IIL  Avec  >1.  Vann  :  Tllabeas  corpus,  ou  Liberté,  libertas* 
médie-vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Beck,  18^5,  in-8. 

IV.  Avec  M.  Paul  de  Kock  :  Une  Averse,  coni.-vaud.  en  nD 
Paris,  Beck;  Tresse,  1865,  in-8,  50  c. 

V.  Avec  le  même  :  le  Voisin  Bagnolet ,  vaud.  en  un  acte. 
Tresse,  18/i5,  in-8. 

BOZ,  ps,  angl.  fGhailes  DiCKEXS]. 

Life  (the)  and  adventures  of  xMartin  Chuzzlewit,  his  Rebtin 

Friendsand  Knemies.  Paris,  Baudrv ,  \%txZ'hh  ,  2  voL  in-8,5l 

Il  txiste  des  cxeniplaii'cs  de  coite  édition  (fui  portent  Padrcne 
>l.  <îalignani. 


(  1  )  r/clail  enroro  un  pscudon)  me  (|nf>  les  continualeurs  de  la  Llitératdifl 
(-aisecontrinporaino  |>ou\ait'ii(  dO>oilrr  a  l'aidr  dr  notre brorliurc  ItsAuWtî* 
ffuixrs.  Malscoiiiment  approiidn;  (iiichpic  cli»s<;  aux  autres f|uand  on  aunKI 
liCMiiii  do  b'insiruirc  soi-même. 


ANÇON  (Piorre)  (t),  ps,  (P.  de  HULSTfcllft,  membre  de  h 

le  ItClénitare  de  Bruxelles]. 

m  (tes).  BnixelleB,  rers  1832  ott  iS9S,  in-tS,  ]]ftOtt] 

e  tlalstère,  homme  d*esprit,  condamné  par  nne  aflireiise  maladie 
.  pendant  quinze  ans  sur  son  lit,  enliilosé  de  tonales  membres,  eber- 
Hilagement  à  ses  douleurs  en  composant  un  asaea  graad  1 
s,  qui  fbrent  insérées  dans  TAnnoaire  de  la  Société  doit  il  j 
est  vraisemblablement  un  cboiz  fait  parmi  ces  poésies  <|iii  1 
olume  que  nous  citons.  €e  petit  yolome  ne  ftit  pas  mis  dans  le 
e,  et  Tauteur  se  contenta  de  le  distribuer  li  «m  peûi  feMmibre  d^- 
i  connaissance  intimes.  P.  de  Holstère  a  suœombé  le  10  Japylat 
a  longue  agonie,  malgré  les  soins  de  ses  trois  sœurs,  exemple 
d'un  dévouement  sans  bornes.  Il  était  Sgéde  90  sm. 

;TÉ0LE  (de  la).  Voy.  LA  BRACTÉOLR  (de). 

LLIER  (P.);  ps.  [Pierre  Palissy]. 
ration  des  abus  et  ignorances  des  médecins»  qui  est  une  ré- 
mtre  le  livre  dé  Lizet  (Lisset)  Renando,  médeoio.  EOMii, 
lard,  1557  ;  —  Lyon«  Michel  Jove»  1557j  in-iS.       [601] 

lE  (UN),  ps.  [le  baron  de  Saintb-Gboix]. 
-Védam  0')t  contenant  l'exposition  des  opinions  des  tu- 
-aduii  du  âamscretan,  par  — »  Yverdun  (Avignon),  1778, 
1-12.  •  [801*J 

îCAS  [J.-B. -Antoine  de),  évêque  d'Âix,  aut»  sitpp.  [Fftfi- 
:,  roi  de  PrusseJ. 

ement  de  Mgr.  lY'vêque  d*Aix,  —  portant  condamnation 
es  ouvrages  impies  du  nommé  marquis  d*Argens,  etcon- 
sa  proscription  du  royaume,  en  date  du  15  mars  1766.  (fier- 
)  de  8  pag.  [802J 

;>ièce  est  insérée  dans  le  irbisième  volume  du  Supplément  aui 
posthumes  de  Frédéric  H.  Cologne,  1789,  in-8.  On  en  trouve  THIs- 
dans  les  Souvt'nirs  de  Thiébault,  t.  V,  p.  350. 

liDT  (Sébastien),  aut,  supp.  [Jean  BouCHCr]. 
irds  (les)  traversant  les  périlleuses  voyes  des  Mes  Gances 
londe,  composés  par  — .  Paris,  Verard,  sans  date,  in-fd.  ; 
lichel  Lenoir,  1504,  in-fol.  [803] 

ît  raconte  lui-même  {EpUres  mnraltêdu  Trëveneur^  ép,  11  ),  qu'ayanl 
/erard  son  manuscrit,  ce  libraire,  dans  la  crainte  que  Touvrage 


onnu  aux  coniiriiia  tours  de  la  •  Littérature  française  cooteaiporaloe. 
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il'iiii  jeune  pruvinciul  incoDDu  n'eût  pas  de  succès,  prit  le  parii  de  le  pablier 
sous  le  nom  de  Sébastien  Brandt.  Boucbel  ayant  formé  plainte  au  Chite- 
let,  Verard  lui  donna  satisfaction  ;  aussi  les  Rcynardi  tratcrseurs^  eic.,  oat- 
ils  paru  dans  les  éditions  postérieures  sous  le  nom  de  leur  vériuble  an- 
teur. 

BUANOR  LE  BRDN,  roi  d'Angleterre,  aut,  supp.  [RUSTICIEN. 
de  Puise]. 

Histoire  de  Gyron  le  Courtois,  etc.,  translatée  de  —  (oo  plutôt 
composée  par  Rusticien).  Paris,  Le  Noir,  sans  date,  in-fol.  goth.;  et 
Paris,  Ant.  Vérard,  1519,  in-fol.  goth.  [80S*J 

BUAYDORi:,  (miuji\  [Roberday]. 

Curiosité  (la)  dangereuse.    Paris,  veuve  Mazucl,  1698,  in-12. 

[80ft] 

BRÉANT  (Adolphe)  (1),  ps.  [Emile  de  Girardin], 

Au  hasard.  Fragments  sans  suite  d*unc  histoire  sans  Fin,  mano- 
scril  trouvé  dans  le  coin  d*ime  cheminée  et  mis  au  jour.  Paris,  Uoo- 
dcy-Dupré  fils,  1828,  in-18,  3  fr.  [805] 

BREDIN  LM  COCi:,  notaire  rojai  et  contreroolleur  des  basses 
marelles  au  royaume  iPYtopie,  etc.,  ps,  [Benoist  du  Troncy,  se- 
crélairc»de  la  ville  de  Lyon,  et  ligueur]. 

Formulaire  fort  récréatif  de  tous  contracts,  donations,  testaments, 
codicilles  et  autres  actes  qui  se  s(uit  faicts  et  passez  pr-deuuant  no- 
taires et  tesmoins.  Faict  par  —  ;  accomj)a|;né  potir  rédificatîon  de 
deux  bons  compap;n('ns  d'un  dialogue  par  lu\  tiré  des  œuures  do 
philosoplie  et  poète  grec  StnioNiàcs,  de  Torigine  et  naturel  fœminim 
(jvneris.  Lyon,  Benoist  Iligaud,  1596,  1603,  1610  et  1618,  peL 
in-li>.  —  Lyon,  Jean  llui^uelan,  1627,  pet.  in-12.  [806] 

Les  éditions  de  lOIS  et  Url",  ont  churuue  :î8<i  paf^es. 

Cet  opuscule,  dont  k'  titre  fait  assez  connaiire  la  nature,  a  dû  amwef 
nos  bon?»  aïeux,  et  n'est  point  à  dédaigner  de  ceux  qui  aiment  encore  k 
lire  ;  un  pouiiait  même,  en  le  lisant  avec  soin,  y  découvrir  plus  d'an  pas- 
s-djic  utile  pour  lu  eounuissance  de  l'histoire  et  des  u.^ages  du  temps ok  il 
parut.  La  lorninle  des  actes  }  est  se  ru  pu  leusement  observée;  ce  qui  0(W- 
tribue  .'i  rendre  encore  plus  plaisantes,  surtout  pour  les  notaires  et  anirci 
^jens  de  loi.  les  diverses  conventions  dont  l'auteur  nous  offre  le  modèle. Ge 
Fornihiaùr  n'a  point  été  inconnu  :i  notre  lM)n  l.a  Fontaine,  qui  y  a  puisé  \t 


•  i)   Adoiplio  Uréantisi  uuWi  le  vériial^lc  in-m  d'un  anire  <*rHvahi  (TC^.  !<* 
l.  XI  de  notre  •  Fnnrc  lnrt*ruirc  •], 


Table  de  la  Oquim  et  tU  Vdraiiinéi,  et  de  son  conte  iDtilulé  If 

el  est  l'auteur  de  ce  recueil  1  quel  est  ce  BrMin  te  Cocu^  sout 

M  II  l'e&i  jjrohableuionl  cacluV?  I  esbiognipliies  t>e  nouii  oJfiiEDl 

^re  sur  ee  pr^-lendu  per^Qnage;  le  nom  înéiuede  Brediu  leur 

l  eepêDd^Dl  le  fornndai're  est  in<liqué  dans  loules  les  biblio- 

ut  noua  porte  à  croire  que  l'auteur  était  L^otioais.  Eu  etTet , 

t  «eteâ  qu'il  rapporte  sooi  passés  i  Lvoti,  eolre  des  parties  qui 

îliéeâ  i  nous  n>u  cilerous  qu'un,  que  nous  preneui*  au  basard  ^ 

latiou  Taito  par  rillustre  Jean  de  Cleberg,  dont  lu  âtatue  a  été  ^ 

auree.  | 

it,  etc.,  fut  présent  noble  Fierabras  le  Furieux,  sci^oeur  de  \ 

i^Tunes  (l'homme  de  la  Ruche)  (TOjeK  la  Dettrtf^it&n  hittori^ui  i 

H,  Cûchard,  p.  ftai),  lequel  sage  et  bien  avisié,  eon&ldéraût  le 

)int  d'espérance,  taut  s"im  faut  qu'il  se  puisse  assurer  d'une 

t  la  charge  volontaire  q«  il  a  prist',  i>our  la  tonservation  de  sa  | 

B  stir  piediour  et  nuit,  et  eri  tout  lenjps  en  sentinelle,  ta  balle- 

itf ,  exposé  a  tous  vents  et  I  toute  attire  injure  du  temps,  erai-  j 

prévenu  de  la  mort,  ou  pour  autres  iMmnes  considéra llans  à  j 

il,  de  son  bon  gré  et  libre  volonté,  a  donné,  eédé^  cinle  et  remet 
•  ^le  à  cause  de  mort,  apr^s  son  décès,  et  non  plutôt  valable,  à 
imme  Guîllot  le  Songeur,  sou  vuîsin  et  bon  ami,  présent  etaecep* 
tes  pierres  qtii  sont  ruées  audit  donateur  par  le^  petits  enfanta 
guement  qu'il  se  trouvera  en  setilinelle,  et  qui  se  tii>uicront  à 
;trèi  de  lui  lors  de  !»onditdéeës,  pour  en  jouir  et  en  usct  par  ledit 
es  siens  et  ajant-cause,  en  toute  propriété,  incontinent  aprè» 
donateur,  lequel  con  fesse  pour  ce  teniret  posséder  la  clll>6a  dou- 
te précaire  et  de  constitnt  au  profit  d'ic^lul  donataire,  qu'il  teat 
m  pouvoir  saiàîr  et  emparer,  de  son  autorité  privée  et  sans  su* 
li  6gure  de  procès,  incontinent  qu'il  sera  dûment  averti  du  do- 
nateur ,  lequel ,  outre  ce  donné ,  cède  et  remet  par  la  même 
;  dessus,  faite  à  cause  de  mort  audit  le  Songeur,  sa  hallebarde 
dépouille,  dont  aussi  il  se  pourra  saisir  et  prendre  par  ses 
attendre  que  la  délivrance  lui  eu  soit  faite  par  les  héritiers 
ur.  qui  a  voulu  être  fait  et  expédié  le  présent  acte  de  dona- 
t  du  donataire  par  le  notaire  soussigné. 

(p.  195  de  rédition  de  1637). 
à  Tauleur.  Son  avis  au  lecteur  ne  nous  apprend  rien  ;  mais  il 
par  ces  mots  placés  au  bas  de  la  page,  en  guise  de  signature  : 
st.  Chacun  sait  que,  dans  le  seizième  siècle,  les  auteurs  avalent 
publier  leurs  ouvrages  sous  le  voile  de  l'anonyme  ou  de  Tana- 
iutres  empruntaient  de  faux  noms,  nous  pourrions  en  fournir 
s  sans  nombre.  Le  poète  Daurat ,  qui  vivait  sous  Charles  IX, 
nagramme  à  la  mode  :  on  trouva  dans  Pierre  de  Ronsard,  rose 
dans  Jean  de  Coras,  cède  à  raison  ;  dans  Jean  Brynon,  rien  bon 
frère  Jacques  Clément,  c'est  l'enfer  qui  m*a  créé;  dans  Anne 
reine  de  haut  ranrj  :  dans  Claude  Ménétrier,  miracle  de  nature; 
mment  dans  Tabbé  Miollan,  ballon  cbimé;  enfin  dans  Voltaire, 

11 


162  nnt: 

ô  alte  vtri  Ceux  qui  publiaieni  des  facéties  un  |>eu  grtteleuses,  tclUs  qve 
le  Formulaire ,  employaient  surtout  le  masque  de  l'anagramme  oa  de  la 
pseudouymité.  Nous  avons  vu  que  le  soi-disant  Bredin  le  Cocu  atait  ligoé 
son  avis  au  lecteur,  Bonté  mj  croist.  Eh  bien  !  je  me  tromperais  fort  al  cm 
mots  n'étaient  pas  une  anagramme  des  noms  de  Tauteur  :  en  les  décom- 
posant, j'y  ai  trouvé  Benoitt  Tronq/.  Or,  à  Tépoquc  où  le  Pormuiain  a  éU 
publié ,  il  existait  à  Lyon  un  individu  appelé  Benoist  da  Troncy,  leqvd 
était  contrôleur  du  domaine  du  roi  et  secrétaire  de  la  ville  de  Lyon  :  comne 
cette  dernière  place  anoblissait,  celui  qui  portait  ce  nomyavaitsintdovtê  . 
ajouté  Mïïdu.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  Benoist  du  Troncy  eatdté 
dans  la  Bibliothèque  de  Du  Verdier,  et  dans  les  Lyonnots  dignes  de  tniwteirt^ 
comme  ayant  traduit  le  traité  de  la  Consolation ,  attribué  à  Cicéron ,  tra- 
duction qui  fut  imprimée  à  Lyon ,  en  15S4 ,  chez  Rigaud ,  le  même  cba 
lequel  se  vendaient  les  éditions  du  Formulaire,  publiées  en  1594  et  I6ia 
ITaprès  tout  cela  ne  pourrait-on  pas  conclure  avec  quelque  probabilité  qa'l  ' 
y  a  identité  entre  le  traducteur  de  la  Consolation  et  l'auteur  du  Formuiâiré  * 
(Extrait  de  l'article  inséré  dans  le  Journal  de  Lyon^  du  3  juin  1821 ,  pir  ' 
M.  A.  Péricacd,  avocat  à  Lyon,  et  depuis  bibliothécaire  de  la  ville.) 

Après  s'être  occupé  du  Formulaire,  le  savant  bibliothécaire  que  immi  '■ 
venons  de  nommer,  s'est  livré  h  des  recherches  sur  son  auteur ,  ii  en  eH  j* 
résulté  une  Notice  sur  Benoist  du  Troncy,  imprimée  dans  le  l*'  volume  dfll  ' 
«  Mélanges  biographiques  et  littéraires,  pour  servir  à  l'Histoire  deLyoa,  ■  ^ 
par  M.  ***  (M.  Breghot  du  Lut).  Lyon,  1828,  in-«,  pag.  96  à  lOS.  Ui  ' 
abrégé  de  cette  Notice  a  été  imprimé  dans  la  Biographie  univencUa.  "^ 
M.  A.  Péricaud  ayant  fait  de  nouvelles  découvertes,  il  les  a  fait  connaltit  " 
par  des  additions  à  sa  première  Notice  qu'il  a  insérées  dans  le  volume  qie  ^ 
nous  venons  de  citer,  aux  pages,  258-60,  275-81,  372-75. 

BREGUGT  (Abrabam-Louis),  horloger,  aut.  supp.  [Gadtebot].  < 

Essai  sur  la  force  animale,  et  sur  le  principe  du  mouvement  vo- 
lontaire. Paris,  de  l'imp.  de  F.  Didoc,  1811,  ïn-k  de  S9  pag.«  avec .. 
une  planche.  [808]  > 

Barbier,  sous  le  numéro  22,45ô  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
nymes, attribue  cet  écrit,  qui  a  paru  sans  nom  d'auteur,  h  l'horloger  Bre- 
guet,  mort  membre  de  l'Institut  :  ce  fut  effectivement  lui  qui  le  fit  im- 
primer à  ses  frais,  et  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  pour  en  dire  dfll 
présents. 

Et  pourtant  Breguet  n'en  serait  pas  l'auteur  si  l'on  doit  sjonter  foi  àur 
note  manuscrite  assez  étendue  que  nous  avons  trouvée  dans  an  eictt- 
plaire  de  cet  écrit  que  M.  Guillemot,  libraire,  a  eu  Tobligeaiice  de  non 
communiquer. 

Cette  note,  datée  du  17  juillet  1818,  est  intitulée  :  Réfutation  de  qm^jwm 
articles  d*un  ouvrage  anonyme  qui  porte  pour  titre  :  Essai  sur  la  force  ani- 
male, etc.,  dont  M.  Breguet,  l'borloger  de  Paris,  est  en  partie  raatenr.— «  11} 
I  a  lieu  (le  croire  que  M.  Breguet,  tout-àt-fait  illettré,  a  trouvé  les  opInkMl 
<  qu'il  a  publiées  parmi  les  papiers  d'un  de  ses  amis,  un  M.  Gaaterot,  qni 


b*s^ntù\Èp  Qe^upé  du  gglviiDismet  eC  qui  éUtit  mùH  cinq  ûu  sti  an» 
jue  Breguet  s*a¥isii  de  publier  ses  pré  tenu  ueîî  opinions  :  il  n'est 
lins  cbitrlaun  sçus  le  rappi^^rt  des  teltrei*  que  sous  celui  ûe  la  mé- 
e.  • 

ensuite  la  KéfuLâtioD  inoiiytne  de  quelques  Articles  de  l'opuscule 
ir  Breguei  ;  elle  est  d'un  homme  qui  pouvait  avoir  des  connais- 
iPir  les  deux  sujets  Iraités  dans  Topitscule  en  question^  mais  qui 
!.  nullement  éerrrc  le  fraoçais.  Le  dètracleur  de  Eregiicl  Écrit 
ualiiés),  £fi?efft(iitf  (neliétius)  :  te  style  vautVorlhogniptie. 
sa  réfu talion,  te  critique  revient  sur  le  compte  de  Brcguet  ei 
les  peu  obligeants  ■ 

ftd  M.  Breguet  s'avisa  d'écrire  ou  plutôt  de  publier  cette  opi- 
car,  je  le  répète,  c'est  bien  plus  l'ouvrage  de  son  ami  qu€ 
),  c'était  dans  un  moment  où  sa  fortune  et  s^  réputation  augmeii- 
considérablement,  au  point  de  l'éblouir.  Il  en  était  parfois  déli* 
îa  pirospérîté  lui  faisaîl  dire  et  faire  parfois  ceiUine»  tmpertî> 
I,  lui  que  J'avais  connu  si  modeMe  dans  la  médiocrité!  Comme 
tient  par  lui-même,  mais  avec  celui  d'auirui,  il  était  parvenu  à  se 
isser  pour  [losséder  au  contraire  tons  les  talents  de  l'borlogerie  au 
iitt  degré ,  il  a  peosé  dans  son  ivresse  que  pour  les  lettres  et  les 
sa  II  en  serait  de  même,  et  qu'il  n'avait  qu'à  écrire  pour  pouvoir 
V  sur  parole.  Mais  le  public  e^t  bien  plus  instruit  sur  l'histoire 
Qe  et  prend  bien  plus  d'intérêt  à  ce  qui  concerne  rbomme  et  lea 
IX  qu'il  n'en  prend  ii  Tbor loger ie.  Il  est  bien  plus  aisé  de  se  faire 
pour  un  homme  à  talent,  un  homme  de  génie  dans  Thorlogerie, 
it  le  vulgaire  ni  les  savants  ne  s'occupent  guère  que  superJîcielk- 
que  de  faire  passer  des  erreurs  pour  des  vérités  dan^  te^  sciencet 
Ues  ou  physiques.  Je  ne  sais  si  Ton  a  daigné  répondre  k  cette  opi- 
laisje  sais  que,  pour  moi,  cela  ne  me  parait  que  des  sopbismes 
[alimatias  dans  lequel  l'auteur  se  perd  lui-même;  c'est  bien  tout 
I  si  à  l'âge  de  quin^ti:  à  vingt  ans  j'aurais  admis  pour  vraie  une 
Ltsi  gigantesque.  ■ 

graphie  de  Rabbe,  la  première  des  biographies  mercantiles,  dit 
let  :  •  C'était  un  eicellenl  homme,  modeste  et  désintéressé  ;  sa 
jk  et  son  ingénuité  l'ont  fait  comparer  au  bon  La  Fontaine,  cofime 
nie  fera  placer  son  nom  près  de  ceux  de  Huyghens  et  de  Ber- . 
.  ■  La  note  inédite  dont  nous  venons  de  donner  Textriit  est, 
,  d'un  homme  jaloux  de  la  réputation  de  Bregnet 

OT  (Philippe  de)  (i),  ps,  [MM.  DUPEBRON  et  AUred  Pm- 


(  continuateurs  copient  servilement  M.  Bouchot;  mail  ils  ne  le  font 
irs  avec  exaciltude,  car  voici  un  auteur  annoncé  dans  la  Bibliographie 
ice,  sous  le  n«  307  de  18A1  qui  o*a  pas  de  place  dans  le  U?re  de  M.  Da- 
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Mainfroy  le  maudit,  drame  en  cinq  actes  à  grand  spectacle.  Pftrii, 
Gallet  ;  Tresse  ;  Vert.  1841.  in-8  de  18  pag.,  30  c.  [809]  , 

Faisant  partie  de  «  Paris  dramatique  ». 

BRET  (LE).  Voy.  LE  BRET. 

BREUIL  (DU).  Voy.  OU  BREIJIL  ; 

BREVANNES  (Henri  de),  nom  ahrèx\  [Henri  Lepileur  de  Brè-  ^ 

vannes].  i^ 

Tippoo  Saïb«  ou  la  Destruction  de  Mysore,  tragédie  en  3  actei  '^ 
en  vers.  Paris,  Delaunay,  1813,  in-8,  1  fr.  50  c.  [818]  j. 

Non  représentée. Le  27  janvier  1815,  on  avait  représenté  sur  le  Tbéitr^  ; 
Français,  une  tragédie  eu  5  actes  et  en  vers,  de  M.  E.  de  Jouy,  qui  portail  \ 
le  titre  de  Tippo-Saeb  :  elle  fut  imprimée  dans  le  même  mois  que  ceUi  {^ 
de  M.  Lepileur  de  Brevannes. 

BRIAND  (JOS.-H.),  médecin,  aut.  supp.  [CHAUDE,   d*abori 
diant  en  médecine,  ensuite  libraire  à  Paris]. 

L  Manuel  de  médecine  légale ,  extrait  des  meilleurs  traités  ao- 
ciens  et  modernes,  particulièrement  de  ceux  de  Mahon  et  de  M.  Fé- 
déré ,  et  des  articles  importants  publiés  jusqu'à  ce  jour  par  le  doc-  h 
teur  Marc  ;  suivi  des  lois  et  ordonnances  et  des  articles  des  oodtf  ^ 
relatifs  aux  médecins,  chirurg.,  etc.  Paris,  Chaude,  1821 ,  in-Si  \ 
5  fr.  50  c.  [SU]  'h 

Une  troisième  édition  de  ce  Manuel  a  été  publiée  en  1841,  sons  le  tItM  k 
de  Manuel  complet  de  Médecine  légale,  ou  Réfumé  de»  meilleurs  ouvrttçes  pubUél  C 
jusqu'à  ce  jour  sur  cette  matière.  Paris,  Cliaudé,  in-8  de  88  pages,  avtf  |^ 
une  planche.  Cette  édition  porte  les  noms  de  MM.  Briand  et  J.-X.  '^ 
Bresson.  \ 

IL  Manuel  complet  d'hygiène ,  ou  Traité  des  moyens  de  ooniep  . 
Ter  sa  santé,  rédigé  selon  la  doctrine  du  professeur  Halle,  etc.  Pirn,  j^ 
Chaude,  1826,  in-8,  8  fr.  [8«]  [' 

M.  Ctiaudé  lui-même  m'a  dit  être  le  principsU  auteur  de  ces  deux  oum-  '^ 
ges  auxquels  il  ne  voulut  point  attacher  son  nom,  parce  qu*à  Tépoque  di  ^. 
Ipur  publication,  il  était  libraire,  gendre  et  successeur  de  Brijeux,  H-  ^ 
brairn  sinon  du  l)on  Dieu,  au  moins  de  ses  ministres.  ., 

.Mole  comwmnipÊêi,      ^ 

BRIAND  DE  VERZF,  am.  «/|>p.  [Warin-Thierry,  alors  impii-  [ 
meur  à  Èpernay]. 

Dictionnaire  complet ,  p;éographique ,  statistique  et  commercial 


ta  France  et  de  ses  cuLoniès  ,  çoosidêré  sous  ks  rap|jorls  physi- 
les,  topographjques,  admiîiistraiifs ,  judiciaires  ,  religieux ,  m ili- 
res,  scieDîiQque^ ,  agrkoks  et  industriels  ^  contenant  la  descrip^ 
m  générale  des  départements  et  audenues  provinces  cotoparéeij  « 
Ue  de  tous  (es  lieui:,  tels  que  villes  ,  bourgs  ,  ^illage^  et  hameaux 
À  en  dépendent,  leur  distance  et  population  ,  rindicalion  des  bu- 
lox  de  poste,  et  la  situation  des  relais  ;  le  cours  des  Ûeuves  »  rî- 
Iresi,  canaui  et  ruisseaux  doitabtes  et  navigables^  etc. ,  etc.  Paris. 

Langlois  fils,  185!,  3  voL  in-18,  12  fr.  —Autre  édition*  Paris, 
arîo-Thierry,  1631,  in-8,  15  fr.  —  Autreàiition,  sons  le  titre  de 
lyweau  Dictionnaire»  etc.  Refondu  et  augmenté,  etc.,  par  Warin- 
fcîerry,  IV  édit,  Paris,  Belifi-Leprieur,  18ù5,  2  voï,  iu-d ,  16  fr. 

[813] 

Le  vériubte  auteur  de  ce  DietlûnnaEre  est  H.  Warln  -  Thierry,  qui  l'% 
lélîoré  ei  augtDeuté  pour  chaque  nouvelle  érlllton.  Il  ue  voulut  pas  étro 
ftnu  dans  l'origiEte,  aussi  s'eDleudit-il  avee  M.  P.  C>  Briand,  pour  que  ce- 
r-ci  lui  donuM  son  nom  ;  mais  voulant  éviter  que  ce  dernier  pût  jamais 
revendiquer  comme  sien ,  il  fut  eouveou  qu'il  ajouterait  k  son  Dom  la 
npiémetit  fictif  de  dé  f^erzé.  Bri&nd  de  VenÉ  est  uo  uum  qui  appanient 
Iftj  peu  à  H*  P.  C.  BrianiJ  que  La  cooipoëltloii  du  Dkiionuaïre  en  ques- 

BBlNGUENAEJLLEi  cousin-germain  de  Fesse-Pinte.  Voy.  Ham- 

BRISSOT,  apocr.  [MM.  F.  de  MoNTROL  et  L-.F.  l'HÉBITIEB].. 

Mémoires  de  Brissot,  membre  de  FAssemblée  législative  et  de  la 
Niveotion  nationale,  sur  ses  contemporains  et  la  révolution  fran- 
ise,  publiés  par  son  fils^  avec  des  notes  et  des  éclaircissements , 
r  M.  F.  de  Montrai  Paris,  Ladvocat,  1830-32,  U  vol.  in-8,  30  fr. 

[8U] 

VoilÀce  que  nous  lisons  à  l'occasion  de  ces  Mémoires,  sous  le  n^  1108 
«  Nouveau  Recueil  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes*,  deM.  De 


•  Lorsque  ces  Mémoires  parurent,  on  leur  reprocha  d'être  apocryphes; 
nais  la  famille  même  de  Brissot  réclama  publiquement  contre  cette  al- 
iégatioo,  en  fournissant  des  preuves  de  leur  authenticité.  On  n'a  ajouté 
I  ces  Mémoires  autographes  que  les  lettres  originales  de  personnages 
lélèbresavec  qui  Brissot-Warwille  avait  été  en  correspondvice  >• . 
)n  devait  croire  ,  d'après  cela ,  à  l'authenticité  de  ces  Mémoires  ;  et , 
triant,  nous  savons  de  source  certaine,  que  M.  L,-Fr,  VHérititr  fd« 
inT  a  fait  la  fm  du  3«  volume  et  le  4«  tout  entier. 
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BRIZARD,  nom  altéré  [Jean-Baptiste  Britàrd],  comidka  fnu- 
caîs.  Pour  un  livre  qu'on  lui  attribue,  Toyez  :  Cùo^endela  sectim 
du  Théâtre-Français  (un). 

BRUANT  [Anatole] ,  ps. 

Tour  (la)  de  Babel,  com.  en  cinq  actes  et  en  vers ,  représenléi 
sur  le  Théâtre-Français,  en  juin  i  8&5.  [815] 

Personne  n'a  osé  accepter  la  paternité  de  cette  pièce  qui  smclta  àti 
violents  munnnres  à  la  première  représentation  ;  mais  il  parait  œrttll 
qu'elle  est  de  M.  Liadières,  non  moins  courtisan  du  règne  présent  qa'U  ai 
l'avait  été  du  règne  passé  *  elle  n*a  pas  été  imprimée. 

BRUCCIO  (Gio.-Marco),  ps.  [Jacq.-P.  Spifame]. 

Lettre  de  Rome^  adressée  à  la  rcyne,  mère  du  roi,  traduite  d'ita- 
lien en  français,  contenant  une  utile  admonition  pour  pourvoir  au 
affaires  qui  se  présentent  de  Rome,  le  2  juin  1563.  In-8.       [816] 

BRUMORE,  pj.  [GUTTON,  frère  du  chimiste]. 

Traité  curieux  des  charmes  de  Tamour  conjugal  dans  ce  monde 
et  dans  Tautre  ;  ouvrage  d'Emmanuel  Swedenborg ,  traduit  du  la- 
tin en  français.  Berlin  et  Basle,  Decker,  1784,  in-8.  [817] 

Guyton  n'était  connu  dans  la  maison  du  prince  Henri  de  Pmsse,  qM 
sous  le  nom  de  Brumore.  —  li  a  publié»  dans  la  même  année,  la  Fieprttii 
d'un  prince  célèbre,  ou  Détails  des  loisirs  du  prince  Henri  de  Prusse  dsms  U  ff- 
traite  de  Reinsberg,  Veropolis»  1784,  in-8  ;  Berlin,  1785»  in-18.  Ce  vàUÊt 
est  simplement  anonyme. 

BRUN  (le).  Voy.  LE  BRUN. 

BRUNCK  [Marsilius].  Voy.  MARSILIUS. 

BRUNE  (D.-F.),p5.  [H. -A.  Cahaisse]. 

Virginie  de  Beaufort,  ou  douze  Années  d*une  femme  de  vingl-€ii| 
ans.  Paris,  J.  Chaumeroi,  1809,  2  vol.  in-12,  6  fr.  [81Sl 

Le  nom  de  Brune  que  porte  ce  roman  était  celui  d'un  des  amSs  de  Tai- 
teur,  devenu  depuis  maire  d'une  petite  ^ille.  Cahaisse  avait  voula  n'éti* 
pas  connu. 

BRUNNE  (Claire),  p5.  [madame  Marbouty]. 
T.  Ange  de  Spola.  (Éludes  de  femmes).  Paris,  VicL  AUgeo,  1841 
2  vol.  in-8,  15  fr.  [819] 


U.  Xolis  Cont£$  ^rak  Paris,  chillameMlâU,  in*18,  1  t,  lue. 

[82ÛJ 
L^auleyr  u  depuis  pubttê  ses  ouvrages  âau$  sûo  vériuible  nom. 

ERU?VET,  nom  de  (hédire  [lean-Joseph  Miha],  célèbre  aeieur 
comique  et  lang-ieinps  âdministrateiif  du  théâtre  des  Variétés. 

f.  Avec  Aiiâe  :  €adet*RouBâeU  barbier  h  h  fûntatae  des  Inno- 

îm^Ut  falie-?aude ville  en  un  acte —  Nouv,  édîl.  Pam*  Barba, 

1819,  in  8,  Ht,  25  c.  [82 1] 

IL  Afec  le  même  :  le  Bureau  de  rensoignemciit [$22] 

lîL  Arec  Bmqmer'Gavaudart  :  Cadet-Houssel  chn  Achmet.  io- 
Ue-TiudefiNe  en  un  acte,  Paris,  1804,  huB.  [823] 

Lcsh  Tacélies,  les  calemlKiurgsi  et  les  boBS  mois  qu'il  a  ajoutés  à  une  la- 
6silé  de  pièces,  ODt  été  recueillis  par  M.  Ârmatid  RagueDeau  qut  «n  m 
lonaé  un  Snmeiiûfitiy  publié  soos  k  voile  de  T anonyme  :  ce  volume  a  ob 
1^1  a  plusieurs  éditions. 

BBUNSWICK*  ps.  [Léon  LÉVY,pl«s  tard  Lhéric  et  Lmèbie]. 
(¥oy.  k  tome  XI  de  la  France  littéraire  h  hukmc,) 

BRUSCAMBILLE,  ps.  [D£StAORi£»s ,  cotuédieu  de  rhÛLci  de 

Bourgogne]. 

h  Prologues  non  tant  super ijfiques  que  drôktiquei,  nouvenemëot 
mil  tu  vue,  avec  plusieurs  autres  discotirs  non  moins  fat^Ueui.  Paris, 
MïDot,  1609,  in-!  2,  [824] 

IL  Prologues  tant  sérieux  que  facétieux,  avec  galimaiiaSj  dti 
mm  P.  L.  nmeiu  lu- 12.  [B25] 

lit.  facétieuses  paradoxes  de  Bruscambilte ,  et  autres  Discours 
cûtniques,  le  tout  notivellcmeut  tiré  de  T escarcelle  de  ses  imagina- 
tkms.  Rouen,  Maillard,  1615,  in-12  de  134  t  ;  -—  Caeii,  fr  Man- 
«eant,  1617,  in.l2.  [826] 

IV.  Fanuisies  de  — .  Paris,  1615,  in-8;  Paris  (Hollande),  1668, 
iii-12.  f«7] 

Deilauriers  joiiftH  le  personnage  de  Bruscambille,  dans  ies  farces  d«  son 
lcfB|w  ;  c'en  probablement  l'origiiàe  du  sobriquet  qu*il  adopta  ;  car  on 
présume  fue  Le  nom  de  Deslauriers  est  lui-mêne  ua^^oiie  dont  U.a  cacbé 
ton  véritable  nom. 

y.  Paradoxe  et  Facétieuses  [sic)  fantaisies  de  — .  Roiien,  Caillou, 
1620,  in-12.  [828] 
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VI.  Pensées  originales  de — .  In-i2.  [829] 

Vif.  Plaisants  prologues  et  Paradoxes  de  — ,  et  autres  Oîsconn 

comiques.  Lyon,  1622,  in -26.  [830] 

Vlir.  Œuvres  de — ,  divisées  en  quatre  livres.  Paris,  Bibine, 

1619;  Rouen,  de  la  Molle,  4626,  in-12.  [831] 

Les  Œuvres  (le  Bruscambillc  ont  été  imprimées  ài  ia  suite  d'une  nouTeile 
édition  du  livre  de  Gérard  Bontemps^  qui  porte  pour  titre  :  «  Nouveau  Re- 
cueil de  Pièces  comiques  el  facétieuses  les  plus  agréables  et  divertissantes 
de  ce  temps  ».  Paris,  l^yson,  1661,  in-12. 

BRUTUS  (Sleph.-Junius).p.  [Hubert  La nguet]. 

Puissance  (de  la)  légitime  dn  prince  sur  le  peuple,  et  du  peuple  for 
le  prince,  traduite  du  latin  de  —  (par  François  Estierme^  avec  ooc 
préface  de  C.  Superantius,  masque  de  Languet).  1581,  in-12.  [832] 

L'édition  latine  parut  sous  ce  titre  : 

Vindicix  contra  tyrannos  :  sive,  de  principis  in  populum,  popo- 
lique  in  principem,  légitima  potestatc,  Stepliano-Junio  Brute  Cehâ 
auctore.  Edimburgi,  Basileae,  1579,  in-8;  et  dans  le  volume  inti* 
tulé  :  Me.  Machiavelli  priiiceps,  etc.  Lugd.  Batav.^  1668,  in-12. 

Une  autre  édition  a  paru  sous  cet  autre  titre  : 

Vindicix  religionis.  Hoc  est ,  decisio  theologica-politica  quatuor  ! 
quaestionum,  etc.,  auctore  Stepliano-Junio  Bruto.  Parisiae,  1631.  ' 
in-12. 

Voy.  la  Dissertation  de  Bayle  sur  cet  ouvrage,  à  ia  fin  du  4«  volume  de 
son  Dictionnaire,  et  la  critique  de  celte  Dissertation  à  la  fin  des  rewuirqim 
de  Joly  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle.  Bayle  expose  et  réfute  les  allégatfoiis 
qui  tendent  à  prouver  que  Du  Plessis-Mornay  est  l'auteur  des  VindiHte; 
l'abbé  Joly  insiste  en  faveur  de  Momay  ;  mais  il  avoue  néanmoins  que  If 
mérite  intrins^que  de  l'ouvrage  suppose  un  auteur  plus  véritablement  io- 
Rlruit  que  ne  l'était  cet  ami  de  Henri  IV. 

Philibert  de  la  Marc,  dans  le  petit  livre  intitulé //.  Langutti  Fila  (edenle 
J.  Petro  Ludovico.  Impensis  Du  Serrai,  Biblioph.  Hallensis,  1700,  in-IS). 
parait  convaincu  (|ue  les  Vindidœ  sont  de  Languet  ;  c'est  l'opiniOD  la  plus 
générale  parmi  les  savants. 

C'est  m  vain  que.  sous  l'année  l.'>74,  Madame  de  Mornay,  dans  les  Mé- 
moires sur  la  rie  de  son  mari,  raconte  que  Mornay,  caché  à  jamets,  passait 
son  temps  à  faire  quelques  écrits  :  qu'entre  autres  il  fit  en  latin  un  livre 
intitulé  :  De  la  Puissance  légitime  d'un  Prince  sur  son  peuple,  ele.,  lequel! 
été  depuis  imprimé  et  mis  en  lumière,  sans  toutefois  que  beaucoup  €■ 
aient  su  l'auteur.  <^ette  assertion  a  paru  très  hasardée,  puisqu'on  ne  la 
trouve  pas  dans  la  Vie  île  Phil.  de  Mornay,  publit>c  en  16i7,  par  David  de 
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iqaes»  son  secréuirÊ,  d^âprès  Jes  MéiDoires  Ue  Madame  da  Mortia;.  La 
triié  est  qoe  Moroaj  a  été  réditeurdes  Fmdidœ;  c'est  ce  qui  a  pu  faire 
roîfe  à  sa  fËmme  qu'il  en  était  rautetir.  (  Nouvelle  êdil,  des  Mémûim  it 
WrtMp<mdan€f  ât  Du  Ftftâis-3iormif,  in-fol.,  t.  i.) 
CIlèAier  affirme,  sans  le  prouver»  que  Hul>eri  Languit  traduis (t  iui-métne 
A  &r»fiÇâls  son  Traité  de  ta  Pms^awt  %ïfi"mi;,  etc.  Voy.  le  Rapport  histo- 
iqtic  sur  rétat  et  les  progrès  de  là  Littérature,  depuis  1189,  Paris ,  an 
'lai|»r.  roj..  IBIS,  in-4,  p.  57. 

BRUTUS  (Junius),  Polonus,  ps.  [Joan.  CULLius], 
VitidiciaË  pro  Edigioms  libertate,  1635;  —  Eleutheropoli,  1650, 
a-«.  [83 a] 

tniprimé  au&si  dans  la  ■  Bibliotheca  fratr^m  Pûlonoruiu  -^  in-foL 
Le  Cène,  mintsitrË  protestant»  en  donna,  en  1637,  une  mauvaise  traduc- 
.km,,  sous  le  titre  de  «  Trai^  de  la  Lîî>(^^tè  de  conscience,  dédié  au  roi  de 
Gratifie  et  à  SOD  conseil  •iqu'it  ût  Imprimer  à  la  suite  de  se^  «Conversations 
mr  diverses  matièj^  de  religion^  etc.  »  Philadelptiie  (Amsterdam),  ISSÎ. 
^Ul  iû-1â. 

Ffaigeon,  pluâ  tard,  retoucha  et  rectifia  dans  une  infiniië  d'endroits  cette 
mdiictioa  de  Le  Cène ,  pour  la  publier  avec  un  livre  qui  a  paru  »otJS  ce 

De  la  Tolérance  dans  la  Relipon  «  ou  de  la  Liberté  de  conscience ,  par 
Crelifus  (onvrage  traduit  du  latin).  —  L'Intolérance  convaincue  de  crime 
et  de  folfe,  ouvrage  iraduil  de  l'anglais  {de  V Inâependfnl  ff'hig  de  Gordon 
H  Trencbard  ,  par  le  baron  dVIfolt^e).  Londres  (Amsterdam,  MM.  Re|), 

BRUTUS»  ps.  [J.-B.-Cl  IsOARD»  pïtis  coiino  ious  le  nom  de 
Delisle  de  Sales]. 

Lettre  de  —  sur  les  cliars  aiiciejis  et  modernes,  Londres  (Paris )^ 
1771,111-8.  [SZh] 

BciJiipfiiiïée  OU  jûlûte,  en  1775,  aux  «  Paradûies  >,  par  uû  citoyen. 

BRYLTOPHEND,  ps.  [Le  Breton,  auteur  d'un  Traité  sur  les 
Remises]. 

Roman  historique ,  philosophique  et  politique  de  —  j  écrit  par 
lui-même^  suivi  de  trois  relations  :  la  première  sur  le  royaume  de 
Thibet  en  1774,  par  M.  Bogie;  la  deuxième  sur  le  Japon  en  1776, 
par  M.  Thunherg;  et  la  troisième  sur  Fîle  de  Sumatra,  par  M.  JW* 
1er  fils;  traduit  de  l'anglais  par  Bryltophend,  Pékin  et  Paris,  Royez, 
«789,  in-8.  [835] 

L'auteur  s'est  suicidé  peu  de  temps  après  la  publication  de  cet  outrage. 
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BUISSON  (DU).  Voy.  DU  BUISSON. 

BUQGELLOS»  anagramme  [Simoo  Blogquel,  de  Lille]. 

I.  Vertus  des  Chrédeos,  ou  Histoires  et  traits  édifiants.  Lile, 
Castiaux  ;  et  Paris,  Delarue,  1826,  in-18,  fig.,  80  c  [%U] 

II.  Leçons  de  Géographie.  Lille,  Castiaux;  et  Paris,  Ddanie, 
182(i,  in-18,  avec  cartes  et  ubleaux,  1  fr.  [8S7] 

IIL  Géographie  (petite)  des  jeunes  gens.  Lille,  Castiaux;  et 
Paris,  Delarue,  1826,  in-18,  avec  une  pi.,  60  c.  [838] 

IV.  Beaux  traits  de  THistoire  des  Voyages,  ou  Anecdotes  cu- 
rieuses sur  différents  peuples  des  cinq  parties  du  monde.  Éditini  1 
revue  par  Buqcellos  [S.  Blocquel],  Lille,  Castiaux;  et  Paris,  Dela- 
rue, 1825,  in-18,  avec  8  ûg.,  1  fr.  20  c.  [819]  ] 

V.  Étreooes  dédiées  aux  catholiques,  contenant  les  noins  è» 
saints  personnages  honorés  d'un  culte  public  par  TÉgliie,  au  hobIiv 
de  près  de  3,000,  avec  Tindication  du  jour  oô  leur  fête  est  célébrée. 
Lille,  Castiaux  ;  et  Paris,  Delarue,  1826,  in-32,  60  c.  [8&0] 

VJ.  Étrennes  morales  et  religieuses.  Lille,  Castiaux  ;  et  Paris.  0^  \ 
larue,  1826,  in-32,  avec  fig. ,  60  c.  —Deuxième année.  Ibid.,  1897, 
in-32,  60  c.  [861] 

VII.  Abrégé  (nouv.)  de  l'Histoire  de  France,  à  Tusage  de  lajcs- 
uesse.  LiUe^  Castiaux  ;  et  Paris,  Delarue,  1826,  in-12, 6g.,  1  fr.  Me  1 

m] 

VIII.  Histoire  abrégée  de  la  vie  et  des  miracles  de  N.  S.  J.-C. 
Édition  revue  et  publiée  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  LBe, 
Castiaux;  et  Paris,  Delarue,  1826,  in-18,  fig.  —  Sec  édit.  Ibii. 
1837,  in-18,  30  c.  [863] 

IX.  Beautés  de  Thistoire  naturelle  des  reptiles,  des  insectes,  ms, 
coquillages,  etc.  Lille,  et  Paris,  1826,  in-16,  sur  papier  fin,  ifec 
60  fig.,  2  fr.  50  c.  [86à] 

\.  Ichthyologie  de  la  jeunesse,  ou  Beautés  de  THistoire  natnreHe 
des  poissons,  cétacés  et  crustacés.  Lille,  et  Paris,  1826,  in-iô,  mr 
papier  fin,  avec  60  fig.,  2  fr.  50  c  [865] 

XL  Ornithologie  du  jeune  âge,  ou  Beautés  de  l'Histoire  natiirele 
des  oiseaux.  Lille,  et  Paris,  1826,  2  vol.  in-16,  sur  papier  fin,  avec 
52 fig.,  5 fr.  [866] 

XII.  Abeille  (F)  du  Parnasse  chrétien,  ou  les  vrais  Omemeatsée 
la  mémoire;  choix  de  |)oésie«  sacrées  et  morales,  pour  l'usage  des 
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(  d*M«citkML  liltet  et  Paris,  IMame»  1837,  io^lf .  Ig.  B#  c 

[847] 

XJIL  JBeantés  (1^)  ^b  lioérature  morate  et  de  i'ilof oetoe  re- 
Spmne.  Paris,  Oehnie,  1827,  iD-12,  2  fr.  [8M] 

XIV.  Yertaenx  (les)  campagnards.  Paris,  Delanie,  1827,  m-18 
dblMing.,  40  c.  [849] 

X¥.  BaBoaÇk  noav.)  de  la  jeunesse.  Paris,  Delarue,  1827, 
fea-iS,  grand nûsio,  ateedes  |ri.^  1  fr.  88  c.  [85f ] 

XYI.  Morale  de  Touvrier.  Paris^  Odarae,  1827,  ln-48  de 
108pag.,40c.  [891] 

XVIL  Astrologue  (noov.)  français*  almanacb  Qnifersel«  utile  el* 
amusant,  etc.,  pour  l'année  1829.  Paris,  Delarue,  1828»  iD-82  de 
356  pages,  avec  3  gra?. ,  75  c.  [852] 

Cet  Astrologae  a  reparu  pour  ranaéa  ISSS. 

XTin.  Âbr6gédelaGéographiedeGrozat,pardemandesetparré- 
poBses,  renfermant,  etc.  Ouvrage  orné  de  48  gravores,  etc.  tSngt- 
■eimème  édit ,  revue  et  augmentée  par  Buqcellos.  Lille,  Gastian  ; 
et  Paris,  Delarue,  1829,  iB-12,  1  fr.  50  c  ~  TreaCe-dnqnièiiie 
édiU  Ibid.,  1835,  in-12.  *       [853] 

La  première  édition  publiée  par  M.  Bloeqaal  esl  antérieure  à  laai. 

XIX.  Abrégé  (nouv.  )  du  Voyageur  français  dans  les  cinq  parties 
do  inonde,  dédié  à  la  jeunesse.  Paris,  Delarue,  1829, 2  vol.  in-12, 
avec  8  pi.,  3fr.  50  c.  [854] 

XX.  Conseils,  en  forme  d'historiettes,  adressés  aux  enfants,  pour 
leur  faire  éviter  les  accidents  ordinaires  au  premier  âge.  Paris,  De- 
larue, 1835,  in-18  de  5&  pag. ,  20  c.  [855] 

XXL  Voyageur  (le  petit)  français  dans  les  cinq  parties  du  monde. 
Paris,  Delarue,  1835,  în-18,  ^0  c.  [856] 

XXIL  Morceaux  choisis  de  littérature  et  de  morale,  ou  Recueil, 
ea  prose  et  en  vers,  des  traits  brillants  de  nos  plus  célèbres  auteurs. 
Sec.  édit.  Paris,  Delarue;  et  Lille,  Gastiaux,  1836^  2  vol.  in-12, 
S  fr.  [857] 

XXIII.  Abrégé  de  toutes  les  sciences,  ou  Encyclopédie  des  en- 
fants. Noov.  6àiL  Lille,  Blocquel-Castiaux  ;  et  Paris,  Delarue,  1839, 
îo-12,  1  fr.  25  c.  [858] 
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\X1V.  Fablier  (le  nou?.)  da  jeune  âge.  Lille,  Defanie,  lUO» 
în-18  de  108  pag.  [859] 

XXV.  Morale  (la)  chrétienne  enseignée  par  Texempie.  Paris, 
Delarue;  et  Lille,  Gastiaux,  18/i3,  in-12  (1).  [860] 

BDRGOS  (L.  de),  p5.  [Louis  LuRiNE]  (2),  aut  dramatique. 
h  Avec  M.  N.  Foumier  :  Caliste,  ou  le  6e(yiier,  com.-yaod.  en 
un  acte.  Paris,  Marchant,  18^1,  in-8  de  16  pag.,  &0  c         [861] 
Faisant  partie  du  Magasin  théâtral. 

IL  Avec  M.  Albéric  Second  :  le  Droit  d'aînesse,  com.-vaud.  ea 
'deux  actes.  Paris,  Beck^  18^2,  in-8  de  16  pag.«  UO  c.  [863] 

Formant  le  n»  46  de  la  «  Mosaïque,  Recueil  de  pièces  nouTelles  ». 

BURK  (W.)  ps.  [Soame  Jenyns]. 

Histoire  des  Colonies  européennes  dans  TAmérique,  tndake  de 
l'anglais  (par  Eidous).  Paris^  Nyon,  1766,  1780,  2  voL  in-11 

[86S] 

BURGENSIS  (Glaud.),  ps.  [Joanne  Melet]. 

Apologia  in  L.  Arrivabenum  (Henr.  Stephanum)  pro  D.  JaoAa 
Sylvio  optimo  jure  Ocreato.  Auctore  Claudio  Burgensi  (Joaue 
Melet).  Paris. ,  1555,  et  à  la  tête  de  Jacobt  Sylvii  Opéra  Meiktu 
Genevae,  1630,  in-fol.  [86k] 

Niceron,  t.  i»,  p.  96. 

C'est  une  réponse  à  l'écrit  intitulé  :  Sylvius  Ocreatus  auctore  Lndofka 


(i)  Les  continuateurs  de  la  Liitérature  française  contemporaine  ont  poanaat 
eu  l'esprit  de  fliire,  d'après  nos  Auteurs  déguisés^  un  renvoi  de  Buqceltot  i 
BlocqucI;  mais  comme  ers  bibliographes  improvisés  n*ont  aucune  espèce  dt 
méthode,  sous  ce  pseudonyme  ils  iren  ont  pas  moins,  contre  toute  raison,  Indi- 
qué un  ouvrage.  Les  ouvrages  du  déguisé  Bloquel  se  trouvent  ainsi  faire  lesufiet 
de  deux  articles.  Un  seul  ou>rage,  portant  le  nom  d'emprunt  de  BiM|ceU«« 
était  à  ajouter  à  Tarticle  Impr.  du  t.  Il,  p.  3,  Il  a  paru  en  iSAS  ;  mais  oelol  qnc 
nos  bibliographes  citent,  n'appartient  Justement  pas  à  M.  Blocquel,  lequel  n'a, 
sinon  Jamais  fait  de  vers,  du  moins  n*cn  a  Jamais  fait  imprimer  comme  étant 
de  sa  composition.  L'ouvrage  cité  a  pour  titre  «  les  Mlscellanées,  poéslei.  • 
par  M.  Léon  Bcquct!!! 

(9)  C'est  encore  un  pseudonyme  compris  dans  nos  Auttun  déguiiHi  mtàk 
nos  fonllnuateurs  n'ont  pas  su  l'y  voir. 


BUB  —  BUS 
na  Munimno  (flenrit-o  Stepbanu),  ioipr.  aussi  dsins  Juc.  SjlviJ 

fiiis  Bottée  éuit  Jjicques  Dubois,  médeclD,  nitif  de  Pérûctne.  Jean 
kil  son  Jlscipte. 


JABLËD  (k  prince),  pseudm.  [Paul  JOPîrj], 
e  Louis  XVL  l^ndres,  1774,  iû-8. 

4ET  (Gilbert),  apocr.  [de  La  S£RR£f  lieulenanrde  b  eom- 
ranche  dn  che?alierde  Yîa)]. 

(la)  Religion  démontrée  par  FÉcriture  sainte,  trad.  de 
le—,  Londres^  G.  Cook,  17ii5,  in-l2,  [866] 

Trsge  parut  anssi  sous  ïé&  dèut  titres  suîvanis  î  Examen  de  la 
«  dont  on  cherche  réclaircissement  de  bonne  foi,  attribué  à  M.  de 
remont.  Trévoui,  aux  dépens  des  Pères  de  La  Société  de  Jésus, 
lï.— Ou  avec  le  même  litre,  mais  sur  lequel  on  lit  cette  vaHinle  : 
à  M,  de  Saint-ËTremoni,  traduit  de  l'angUîsT  de  Gilbert  Burnet. 
,  G.  Cook,l761,in-lS. 

riement  de  Paris  le  condamna  à  être  ttrûlé.  En  ITtô,  M.  de  U 
^nt  atuqué  à  Macslriclit  de  la  maladie  dont  il  mourut,  appela  le 
Vernède,  et  dressa  te  10  avril,  veille  de  sa  mort,  une  déclaration 
qu'il  èlail  l'auteur  de  VEj^ûmin  de  ta  RdigiQtt^  par  Siint^Evremont, 
qui  est,  dit -il ,  le  fruit  d'une  imagination  êcbaurfée  et  enivrÉe 
iibertînagc.  Vojez  cette  déclaration  %  ta  suite  d'une  lettre  du  pas* 
nfede,  daus  la  Bibliothèque  radonnée,  X.  XLI,  p.  476. 

fiiothèque  taùùnnéê  ne  fait  point  connaître  le  vrai  genre  de  mort  de 
.  logler  nous  apprend ,  dans  son  édition  de  la  BibUoîheca  kittoriœ 
wtelecta  de  Struve,  lenae,  1767,  in-8,  t.  III,  p.  1768,  que  la  Serre 
é  pris  comme  espion,  fut  pendu  en  1748,  à  Maêstricht. 

TU  faussement  que  le  sieur  Vârbnne  était  caché  sous  le  masque 
*  de  la  Serre.  Voyez  G.  Walchii  Bibliotheca  Ihêologica  teleeta,  lens, 
l,p.777. 

NE  Y  (Miss),  apocr,  [mistriss  Elisabeth  Bennet]. 

-udences  (les)  de  la  jeunesse ,  par  l'auteur  de  •  Cécilia  »  ; 
e  Tangl.  par  madame  la  baronne  de  Wasse,  Paris,  1788 , 
in-12.  [867] 

CA  Oe  chev.  du).  Voy.  DU  BUSCA. 


ilk  BUY  —  BYR 

BUY  (le).  Voy.  LE  BUY. 

BYRON  (lord),  apoer.  [Fr.-Eiig.  Gabay  DB  MOHGLàVs]. 
Lettre  au  grand  Turc,  etc.  ;  trad.  de  TangL  [composé  en  françaîf, 
par  M.  Garay  de  Monglave].  Paris,  Samson,  i82&,  in-8  de  16  pig. 

[868]  i 


C,..  (madame},  ps,  [Madame  Du  [Voyëii.] 

Lettres  historiques  Et  galaotes.  Cologne,  1704,  7  vol  îii-12«  [869 J 

ftéimpfJTDées  plusfeufs  fois  avee  le  fiant  de  l'utteiif ,  m  e  et  en  9  fOl. 
!t.  (Voy.  la  Frajsce  littéraire. J 

C  (l'abbé  Jos.-ÂnL  de),  ps,   [Oeorges*Matliiâs  Bose]. 
Ëketricîtê  (I'),  son  origine  et  ses  progrès,  polme  en  deui 
res;  Irad,  de  rallemand,  par —  (ccmposé  en  français  par  G.-HL 
le).  LeipiJg,  ilStit  in- 12,  [870] 

roj.  la  Biographie  universelle. 

C***,  lieuteDani-géoéral  des  armées  françaises,  aut,  supp,  [J.-A, 

LLEBOT  DE  SAnST-LUBIIî], 

Tableau  religieui  et  pùlitique  de  l'Indoitan.  ou  Précis  historique 
t  révolutions  de  ITnde,  suivi  de  denx  Mémoires  présentés  en  1781 
XVI  par  i'auteur  de  cel  ouvrage,  contenant  un  plan  pour 
ir  la  puissance  anglaise  dans  l'Inde,  et  d'un  troisième  sur  les 
îfeos  acineb  d'y  parvenir  encore;  par  M.  C"*  (de  CouRcy) , 
utenant-général  des  armées  françaiiies,  gouverneur-général  de 
aie  de  France,  ayant  commandé  dans  l'Inde  ;  publié  et  enrichi  de 
»te§  par  A,-B,  de  B***  (de  Basseun) ,  auteur  de  l'Ejcamm  du 
iâCûws  de  M.  Neckcr^  à  l'ouverture  des  États-généraux^  d'une 
mré  à  M.  Fiïit  de  la  traduction  des  omraçeâ  de  M.  Ourele,  dei 
ériiés  à  ceu^qui  tes  aiment,  etc.,  et  de  beaucoup  d'autres  ou- 
ig^  politiques.  Paris»  Marchant,  1803,  m-8,  [871] 

Je  ne  pois  me  rappeler  danft  quel  ouvrage  j'ai  trouvé  les  nons  de 
WKY  et  de  Bassbun;  mais,  s'ils  ne  sont  pas  imaginaires,  on  doit 
■sidérer  ceux  qui  les  portent  comme  de  hardis  plagiaires,  puisque  le 
éUmu  religieux  e:  politique  de  l'Indostan  n'est ,  jusqu'à  la  p.  280,  que  la 
Inscription  des  Mémoires  historiqueê,  politiques  et  économiques  sur  les  révo- 
tfMM  anglaises  dans  Vlndostan ,  par  J.  A.  Palluot  db  Saint-Lubin  , 
oie  1«'  et  unique.  Utrecht,  Wild,  178S,  in-S  de  220  p.         A.  A.  a-m. 

C***  (L).  amateur,  ps.  [Ch.-Yves  Cousin,  d'Âvalon]. 
Académie  universelle  des  jeux,  ou  Dictionnaire  méthodique 
raisonné  de  tous  les  jeux  qui  se  jouent  généralement  dans  la  so- 
Hé  et  les  endroits  publics,  etc.;  précédé  d*un  Coupd'œil  gé- 
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néral  sur  le  jeu,  tant  dans  les  temps  anciens  que  modernes.  Paris, 
Corbet  aîné,  1824,  in-12,  2  fr.  (1).  [87Jj 

Une  seconde  édition  de  ce  volume ,  publiée  en  1855 ,  porte  un  titre  di^ 
férent  et  renferme  quelques  additions  :  elle  est  intitulée  : 

Académie  universelle  des  jeux ,  contenant  :  lo  leurs  règles  fondineB- 
tales  et  additionnelles;  2*  leur  origine  et  les  principes  qui  les  eoisti- 
tuent,  etc.,  et  un  nouveau  Traité  complet  de  Técarté  (pvrChabamit);  pré- 
cédé d'un  r^up  d'œil  général  sur  le  jeu par  L.  D***,  amtteor,  pârit, 

Corbet  aîné,  in-12.  [873) 

C***  (L.),P^.  [Carie  Ledhui]. 

Justine  Mussinger,  roman  historique,  trad.  de  l'anglais,  sur  U 
IV  édition.  Paris,  Roret,  1838,  3  vol.  in-8.  [87ft] 

C*est  une  nouvelle  édition  d'un  roman  qui  avait  paru,  en  1855,  sons  le 
titre  du  Jésuite ,  comme  une  traduction  de  l'allemand  de  Spindler. 

C***  DE  St.  M***,  membre  de  plusieurs  académies,  édù.ft. 
[Antoine  Serieys]. 

I.  Correspondance  inédite  deTabbé  Ferdinand  Ga/taitiiTec  nu- 
dame  d'Épinay,  et  autres  personnages  célèbres,  publiée  par  — . 
Paris,  Dentu,  1818,  2  vol.  in-8.  [875] 

II.  lettre  de  l'éditeur  de  la  Correspondance  complète  de  l'abbé 
Galiani  à  l'éditeur  de  cette  Correspondance  incomplète  (M.  Salfi). 
Paris,  Dentu,  1818,  in-8  de  16  pages.  [875] 

CABALLINUS  (Gaspard),  ps.  [Carolus  MOLiNiEUS]. 

Commerciis  (de)  et  usuris.  Lugduni,  1582,  in-8.  [876] 

Ce  Traité  parut  pour  la  première  fois  à  Lyon  en  1558 ,  avec  le  vrai  bob 
de  l'auteur.  L'édition  de  1582,  faite  probablement  en  Italie  ou  eo  Alle- 
magne, contient  quelques  corrections  de  ce  qui  avait  été  improuvé  et  cca- 
sure  à  Rome. 

Simon  Bobé ,  gendre  de  l'auteur,  et  bailli  de  Coulommiers,  Ta  ùAi  réia* 
primer  à  Paris  en  1608,  in-4,  corrigé  et  augmenté  de  moitié  sur  lemami^ 
crit.  V.  la  Vie  de  Du  Molin ,  par  Julien  Brodeau ,  Paris ,  1654 ,  in-4,  al  ci 
tète  du  premier  volume  des  Opéra  Car.  Molinœi,  Paris,  1681,  in-folio. 

Les  luliens  et  les  Allemands,  dit  Julien  Brodeau,  s'étaient  obligés  pv 
serment  de  ne  point  publier  ni  divulguer  le  nom  de  Charles  Du  MoUa, 
pour  l'envie  et  la  jalousie  qu'ils  lui  portaient,  ou  en  haine  de  sa  religioa. 

Le  fameux  recueil  intitulé  Tractatus  univerti  Jurit ,  contient  trois  onvragH 
de  Du  Molin ,  sous  le  nom  de  Gaspar  Caballlnus  ;  ce  sont  les  traités  Af  m 
quod  interesty  De  evictionibuiy  et  De  edilitiis  actionibta.  V.  les  tomei  5  et  1 

(i)  Aussi  Inconnu  à  nos  continuateurs  que  plusieurs  autres  ouvrages  di 
m£me,  publiés  sous  le  \oile  de  Tanonymc  et  sous  des  pseudonyme! 
iSa7  jusqu'à  Tépoquc  de  sa  mort,  en  iSfto. 
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On  •  encore  de  lui ,  sous  le  même  masque  :  Miiiêhquiûjurti^  in  quibus 
mtëkiUa  dtctay  deeitionet,  abttrusi  legum  iniellectui  txplicantwr.  Venetiis, 
IS7^  in-folio.  A.  A.  B— m. 

CABIAC  (P.  de),  prêtre  régulier,  fs.  [le  P.  Henri  Alby, 

jisoite]. 
Apologie poorrAoti-Théophile paroissial  Lyoo,i6&9,ia-12.  [877] 
Apologie  d*ane  critique  du  même  auteur  [voy.  n^  270],  du  Théophile 

fnoiisial  (du  P.  Bonaventure  de  La  Bassée). 

CADET  DE  BEAUPRÉ,  fs.  [PoiNSlNET  DE  SiVRT]. 
Philosophes  (les)  de  bois,  comédie  en  an  acte  et  en  vers.  Paris, 
1760,  in-12.  [878] 

CADET  ROUSSEL,  fs.  [Félix  BODINJ. 

Complainte  sur  la  mort  du  haut  et  puissant  seigneur  le  Droit 
d'atoeflse>  déconfit  au  Luxembourg,  faubourg  St-Germain,  et  en- 
terré dans  toute  la  France  en  Tan  de  grâce  1826  ;  accompagnée  de 
notes,  commentaires  et  pièces  justificatives,  et  précédée  d'une  pré- 
face par  —  et  une  Société  de  publicistes,  jurisconsultes  et  gens  de 
kttres.  Paris,  Touquet,  1826,  in-32  de  66  pag.,  25  cent.      [870] 

Cette  facétie  a  eu  quatre  éditions  dans  Tespace  de  quelques  mois.  La 
deniiëre  est  augmentée  de  deux  couplett  fameux  el  de  deux  notée  idem. 

CADMUS  de  Milel,  apocr.  [le  chevalier  d*ARGQ]. 

Palais  (le)  du  silence,  conte  philosophique,  avec  une  Dissertation 
hbtoriqne  et  critique  sur  l'établissement  des  colonies  de  la  Grèce, 
l'Asie-iMineure  ;  trad.  du  grec  de  —  en  français  (ou  plutôt 

aposé  par  le  chevalier  d*Arcq).  Amsterdam  (Paris),  17(i6» 
2  vol.  in-12.  [880] 

CADOT,  plagiaire  [le  P.  Janvier]. 

Art  (1')  de  converser,  poëme  (par  Cadot).  Paris,  V*  Delormel, 
1757,  in- 8. 

Cadot  mourut  l'année  même  de  la  publication  de  cet  ouvrage  ,  qui  n'est 
qa'noe  copie  du  poëmc  sur  la  Conversation ,  publié  à  Autun,  en  174S  ,  par 
le  P.  Janvier,  chanoine  régulier  de  Saint-Symphorien.  [881] 

CAGLIOSTRO  (Joseph  Balsamo,  dit  le  comte  Alexandre  (1)  ), 
dePalerme^  aut,  supp, 

(i)  Cétait  un  devoir  pour  les  continuateurs  de  Ia«  Littérature  française  con- 
temporaine »  de  citer,  n'iùi-co  été  que  comme  renvoi,  le  nom  de  cet  aventurier 
fameux  qui  a  ser^i  de  prétexte  à  Tun  des  plus  cffronlés  plagiats  du  dix-neu- 
f  lèine  siècle.  Mais  comme  ce  nom  ne  pouvait  être  compris  dans  les  tables  de 
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tMéiiKiires  inédits  (ses)  «  traduits  de  l'italien  survies  m* 
originaux  ;  par  un  gentilhomme. 

Tel  était  le  titre  d'un  ouvrage  qui  ne  devaii  former  que  7  ii  i 
in-8!  et  que  «  la  Presse  >  commença  à  publier  en  octobre  1841.  Ur 
tiré  de  ces  prétendus  Mémoires,  fut  d'abord  imprimé  sous  le  til 
funeêUy  en  quatre  feuilletons;  plus  tard  un  second  épisode  paru 
titre  d'Histoire  de  don  Benito  d'Almusenar, 

Dès  le  15  octobre  de  ia  même  année  le  National  établit  dans  i 
intitulé  «  le  Vol  au  roman  • ,  que  les  feuilletons  publiés  par  «  la 
comme  extraits  des  Mémoires  de  Cagliostro,  et  intitulé  le  Vn 
étaient  un  impudent  plagiat,  et  indiqua,  comme  source  de  ce 
rçman  intitulé  :  Dix  journées  de  la  vie  d'Alphonse  Van  iForden^  pzr 
J.  Potocki. 

Le  National  établit  d'une  manière  péremptoire  que  toute  l'hi 
rai  funeste  était  copiée  textuellement  y  compris  les  noms  propre: 
et  des  personnes  du  roman  que  nous  venons  de  citer,  publié  < 
vingt  ans  auparavant  ;  aussi  bien  que  le  premier  épisode  publi< 
Presse  *  V Histoire  de  don  Benito  d\Almusenar  n*était  que  la  repi 
d'un  autre  roman  du  comte  Potodki,  qui  avait  été  imprimé  sousl 
Vir  d'Avadoro. 

Grandes  exclamations  proférées  par  le  prétendu  traducteur,  c 
irritation  de  «  la  Presse,  »  dont  la  bonne  foi  avait  été  trampée.  Au; 
tional  reçut-il,  le  lendemain,  des  deux  parties  froissées,  somm 
huissier,  d'avoir  à  insérer  les  deux  lettres  suivantes  : 

«  Enfin,  puisque  le  National  interpelle  particulièrement  la  Pressa 
de  la  série  de  feuilletons,  publiée  comme  suite  aux  Soutenin  delà 
de  créqùy,  et  de  celle  qu'elle  vient  de  commencer  sous  le  titre  de  : 
inédits  de  Cagliostro^  ie  ne  fais  aucune  difficulté  de  lui  apprendre  * 
fois  encore  elle  a  pratiqué  le  vol  au  roman  (1)  de  la  même  façon 
dire  en  payant,  à  raison  de  cent  francs,  l'insertion  de  chaque  feuil 

«  J'ai  répondu,  Monsieur,  par  des  faits  qui  valent  mieux  que  de 
à  votre  théorie  sur  le  wl  au  roman.  Le  surplus  de  votre  attaque 
pas  la  Presse^  dont  tous  les  feuilletons  sont  publiés  avec  la  sign 
par  conséquent  sous  la  responsabilité  personnelle  de  leurs  auteu 

«  Le  journal  accepte  ou  refuse,  à  son  gré,  les  articles;  il  les 
selon  ses  idées,  mais  toujours  du  consentement  de  l'écrivain,  qui 
ses  œuvres,  doit  en  conserver  aux  yeux  du  public  la  responsabilit 
et  littéraire.  Je  n'ai  donc  pas  à  m'occuper  ici  des  Mémoires  de  Cag 
de  leur  traducteur,  autrement  que  pour  déclarer  que  M.  le  comte 
champs,  qui,  pour  moi,  n'est  pas  un  personnage  en  Vair^  a  gar 


la  Bibliographie  de  la  France,  attendu  que  les  prétendus  Mémoires  de 
tro  n'existent  pas  en  corps  d'ouvrage,  ce  nom  a  échappé  à  la  Société 
logographes  chargés  d'achever  le  livre  eu  question, 
(i)  Les  mots  soulignés  le  sout  par  M.  Dujarlcr. 


aHiaotfdlé  de  t^i^s  itianuscriu,  ci  iiue  c'esl  sous  celle  garantie 
été  livrés  au  \mhlk\  jusque  |jrt*uve  évidente  dti  coùirairo,  je 
&i  U  conviclion  r|irL'ii  aiiiiùnç^uL  comme  inédUg  le§  Ait'mQiiAt  dt 
,M.  de  Cuarcbamps  n'u  pu  so  ieri4re  coupable  d'un  vol  si  f^n^uJtr^ 
flifieaHnn  si  imuittmtr^  d'une  pirfttrrifëi  impudettte^  dout  La  /Tcii^ 
tire  viciime,  inab  doni,  eo  nucun  eas,  elle  ne  cofiseutirâU  h  toc 
ce  mvoîonlàire  (1). 
eilîeï,  Monsieur,  mes  civilités. 

•  Le  directeur-gérant  de  la  Prrii*,  sigaé  Dti/AAiiR.  * 
Linsieur, 

ji  pas  la  moindre  envîe  de  répond rt*  k  vos  oNenratlûDà  mr  les 
r«  rf*  f<g  m^rquièff  de  Créifwj,  non  plus  que  sur  lu  cf)rrp?5|>ondanCL* 
nt  d'être  |»ui>liêe  comme  mjp pi émenl  k  C(tt  ouYmgc.  Jn  me  honte 
dècUfer  ijue  je  ne  suU  iioint  un  penùnnûgs  en  t'àtf  {!). 
aaouatcnts  autographes  de  Cagiîosiro  êlaienl  ûH  Tannée  1810  en 
!H!^iao ,  et  c'est  k  celle  C|)Oque  que  reinonie  le  travail  de  traduc- 
e  ja  livre  en  ce  momeot  a  la  puhlicllê.  t'épUode  que  publie  la 
itttUnlé  par  moi  le  $*ai  funestt ,  se  trouve  indiqué  daus  les  ma^ 
s  originaui  sous  le  nom  tVlIistûire  d*un  êar&n  ^ëmund, 
inparl  de  ces  Irsiductiens  mfinmcriies  avaient  été  prêtées  par  moi, 
fin  de  1810,  $  M.  le  comte  de  Pac,  ii»agnat  polouaiK  (^)  ;  Yotn: 
de  ce  uiatin  d4ïit  indiquer  Tusaire  qui  en  a  ùté  fait. 
|ue&-uneâ  de  ces  anecdotes  oni  été  Aukr^themint  publiées,  il  j  m 
ns,  Ce^ publicaltons ont  luolivé  de  ma  part,  à  diverses  époqui^^i, 
lamaiions  rendues  publiques: 

ïf  le  îiéfentfur^  recueil  tjui  avail  ikuccéâé  au  Camfrtuf&ur  ^  sous  la 
m  de  M-  de  Lamennais,  et  qui  a  cessé  de  paraître  depuis  longue.^ 

\ 

ir  la  chronique  Uuérmn^  qui  a  également  cessé  de  paralljr^  ; 

ir  VEimk\ 

ms  fouffj  les  éditions  de^  Sûux^nin  de  U  tam-quim  âeCréqtt;^; 

\M^  dans  lous  les  prospectus  de  librairie  où  les  Mémùirf$  4t  fa- 

'  oni  été  annoncés  depuis  ^ii  auâ. 

tls  ajouter.  Monsieur,  que  la  plus  grande  partie  des  manti^^rHu 

ui  ainsi  que  de  mes  premières  copies  de  traductions  soui  cwiiro 

les  mains. 


3u]arler  voulait  dire  volontaire^  apparemment  ;  car  on  n'a  pas  çu  1^ 
onscntement  de  la  Presse  pour  la  rendre  le  complice  involontaire. 
is  les  mots  soulignés  le  sont  par  M.  de  Courchamps. 
e  comte  de  Paç,  einon  de  Pac,  ancien  général  de  division  sous  l*Em- 
ré  à  Varsovie  après  les  événenicnls  de  i8i5,  et  qui  prit  part  à  la  ré- 
tle  Pologne  en  i83i,  homme  d'une  probité  sévère  et  d'une  réputa- 
taclie  ,  était  mort  à  Smyrne  depuis  cinq  ans  environ,  quand  M.  de 
ips  lança  contre  lui  celte  accusation  à  la  fois  odieuse  et  lâche. 

?fote  du  Nation.,  H  fév.  i8Aa. 
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«  Le  seul  point  iiupoilant  constaté  par  votre  buissier,  c'est  que  vous  n'êtes 
pas  un  personnage  en  Vair.  Soit  :  il  n'y  a  là  dedans  de  quoi  se  plaindre  li 
de  quoi  se  vanter.  Nous  vous  rappellerons  seulement  que  sous  cet  aociei 
régime  dont  vous  êtes  le  Don  Quichotte  infatigable,  plusieurs  personnagei 
très-réels,  pour  s'être  trop  avancés  dans  cette  voie  d'emprunts  déguisés, 
ont  fini  par  se  trouver  des  personnages  littéralement  en  l'air.  » 

«  Dans  toute  cette  affaire,  la  bonne  foi  seule  nous  stimule  et  nous  guide. 
Cela  est  si  vrai  que ,  nous  étant  a|ierçus  d'une  erreur  dans  nos  accusa- 
tions, nous  n'hésitons  pas  à  nous  rétracter.  Non,  cet  S  rfdicutemeni  imter- 
calé  dans  le  nom  de  Pacheco  n'est  point  d(^  votre  fait  :  vous  l'aTez  copié, 
comme  tout  le  reste,  dans  le  roman  de  M.  Potocki.  Que  la  honte  de  cet  S 
retombe  donc  sur  la  tête  de  Potocki,  et  non  sur  la  vôtre.  • 

•  Vous  dites  donc,  monsieur,  qu'on  vous  a  volé  par  anticipation,  il  y  a 
vingt  ans,  vos  manuscrits  inédits  de  Cagliostro?  Nous  avons  {leiue  à  croire 
cela  d'un  magnat.  Mais,  supposons  qu'en  effet  un  magnat  quelconque,  po- 
lonais ou  turc,  se  fiU  pormis  de  se  jouer  à  ce  point  de  votre  simplicité 
enfantine,  votre  devoir  n'était-il  pas  d'en  avertir  la  Preue,  qui,  bonne  «l 
naïve,  n'eût  pas  manqué,  de  .son  côté,  d'avertir  ses  lecteurs,  sauf,  peatr 
être,  à  ne  pas  payer  vos  feuilletons  cent  francs  la  pièce?  •  (Voir  le  papier 
timbré  de  M.  Dujarier.) 

«  Autre  difficulté  (il  en  surgit  par  milliers  dans  cette  affaire). — Il  serait 
Impossible  que  doux  traductions  d'un  original  donné,  faites  par  dea 
hommes  différents,  offrissent  la  conformité  parfaite  qu'on  admire  enire 
vos  feuilletons  et  le  roman -Potocki.  En  effet,  nous  vous  délions  d'indiquer 
six  mots  de  suite  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Alphonse  yan  Wordtn  (I). 
Nous  nous  forons  un  devoir  d'insérer  votre  réponse.  ■ 

«  Avant  tout,  nous  devons  à  la  vérité  de  déclarer  que  Cagllostro  D*a 
jamais  écrit  de  Mémoires.  La  iireuve  tie  ce  fait  existe  dans  l'inventaire  dei 
papiers  saisis  chez  lui  lorsque  l'inquisition  romaine  lelit  arrêter,  en  1786L 
On  trouva  parmi  une  quantité  de  lettres,  un  petit  cahier  de  notes  (amtf- 
hricciulo)  {t)  sur  les  principaux  événements  de  sa  vie,  et  dont  il  vonlah, 
dit-il,  com|K)ser  un  jour  ses  Mémoires.  Ils  n'étaient  donc  pas  écrits  alors. 
On  lui  enleva  ce  pL'tii  cahier,  et  i'tinnue  Cagliostro  mourut  en  prison,  il  ne 
put  exécuter  son  dessein  ;  du  moins,  son  manuscrit,  supposé  qu'il  y  aite« 
un  manuscrit,  n'a  pu  parvenir  au  public  (r»).  » 


(i)  Nous  exceptons  1rs  épi(;ra||hcs  cl  la  phrase  suivante  du  premier  I 
ton,  qui  paraît  appartenir  û  M.  le  comte  de  Courchamps:  •  Je  vais  laiMcrla 
parole  a  cv.  jeune  officier  wallon.  > 

['!)  iomprndio  ddla  vita  c  délie  geste  di  (iiuseppe  Baltawuf ,  denominÊÊÊ 
il  conte  CatjUostro ,  chr  fu  estratto  dal  proresso  contro  di  lui  fommiê  ii 
Homa,  p.  03. 

(J)  Le  volume  piiblit^  sous  li;  tiire  de  Confessions  du  comte  if**^  mtc  l'hin 
toire  di'  ses  voyages  en  lïufSfV  ,  et  dans  lis  pyramides  d'Egypte^  et  sou»  le  nos 
du  comie  Alexandre  Catlioslio  (au  Cair^,  1787,  in-û  et  ln-8),  pour  n'avoir  pM 
l'origine  des  Mémoires  commencés  en  18^1,  n'en  a  pas  plus  d'aulhentirllé. 


cMUQsmy*  18S 

>  Si  1m  MèmoIreB  de  Gaglioslron^oni  jamiis  eiisté,  on  demande  co»- 
wm  M.  le  comte  de  Coircbamps  ai  po  les  tradoire  et  en  eitraire  Ir  ml 
/b«f»,  et  «a  second  épisode,  l'Histoire  d#  don  Btnito  à^AlmutenÊr^  acqtU 
1»  «  Il  Presse  >. 

•  Madame  de  Gréquy,  dans  ses  Sotnenin,  dont  M.  de  Gottrehamps  a*est 
pnelamé  Taotenr,  parle,  il  est  frai ,  d*iin  manvscrit  des  Mèmolies  qw  Qa- 
iHistfo  tel  tarait  confié  pour  le  soustraire  à  TactlTlté  passionnée  du  baron 
de  Imenll  contre  le  cardinal  de  Rofaan  {SotamUrM,  t.  III,  p.  St9).  Gett» 
aaenfon  gratuite  ne  mérite  pas  plus  de  confiance  que  le  contenu  de  ee 
HMle  ai  souvent  cent aincu  de  mensonge.  Cependant,  madame  de  GréqujL 
iMrta  beaucoup  Térudition,  le  charme  et  la  singularité  piquante  répandus 
daaa  ces  Mémoires;  elle  fait  là  un  prospectas  au  bénéfice  futur  de  M*  de 
Gaurdiamps.  Et  tenez,  dit-elle,  pour  ^fous  mettre  en  gofit  de  les  lire,  Je 
laia  foua  en  traduire  un  écbantillon.  Et  elle  traduit  une  histoire  qu'elle 
Mtule  :  If  Pdradi»  sur  terre  (1).  Ce  récit  de  36  pages  in-8,  se  retrouve 
^  #ta  bout  à  l'autre  dans  «  Atadoro  > ,  aussi  textuellement  que  le  Fût  fktuitê 
L  àM8  •  Alphonse  Van  Worden  >;  c'est,  sans  y  changer  un  mot  ni  un  nom 
[    piopfe»  l'histoire  de  la  princesse' de  Monte-Salemo.  > 

Itee  observation,  cependant.  Les  deux  textes  sont  identiques,  mais  le 
Isite donné  par  M.  de  Courchamps  a  des  notes;  l'autre  n'ra  a  point.  Les 
daieriptions  dont  ce  conte  fantastique  est  rempli  sont  tracées,  à  ce  qu'il 
paffÉlt,  d'après  des  réalités  que  M.  de  Courchamps  indique  :  salle  de  l'élee^ 
isur  de  Hesae  ;  du  palais  Colonna,  li  Rome  i  du  palais  d'Albe,  à  Madrid  ;  de 
nitel  de  ville  à  Amsterdam;  sacristie  du  palais  ducal,  à  Venise;  serra 
chaude  de  Chisveick;  volière  de  rHermiuge,  à  Saint-Pétersbourg;  oratoire 
de  la  reine  à  l'Escurial,  etc.,  etc.  M.  de  Courchamps  ne  connaît  pas  toutes 
[     ces  localités  ;  il  n'a  pu  deviner  toutes  ces  ressemblances.  Il  avait  donc  sous 
les  jeux  un  manuscrit  annoté  par  celui  même  qui  en  était  l'auteur  et  y 
>     avait  rassemblé  ses  souvenirs  de  voyages?  Cagliostro,  dira  M.  de  Cour- 
[     champs,  avait  beaucoup  voyagé.  La  supposition  d'un  manuscrit  de  Ca- 
fiiostro  est  désormais  une  absurdité  reconnue.  Cagliostro,  d'ailleurs,  n'est 
^    pas  allé  en  Russie,  ni,  je  crois,  en  Angleterre.  Le  comte  Potocki  avait 
^    examiné,  lui,  tous  les  endroits  désignés,  et  dans  des  conditions,  et  revêtu 
!     d'an  titre  et  d'un  caractère  qui  ont  dû  lui  rendre  familiers  tous  les  détails 
de  ces  demeures  royales.  Ceci  n'est  qu'un  simple  rapprochement  de  cir- 
constances :  on  en  tirera  telle  induction,  teUe  probabilité  qu'on  voudra.  ' 
En  donnant  cette  histoire  du  Paradit,sur  terre,  madame  de  Créquj  avoua 
dn  moins  qu'elle  emprunte  ;  mais  elle  n'est  pas  toujours  aussi  scrupuleuse. 
Elle  prend  sur  son  compte  et  sur  celui  de  son  époux  des  aventures  arri- 
Tées  aux  héros  du  comte  Potocki.  Par  exemple,  ouvrez  le  tome  IV  des 
Souvenirs  ;  lisez  à  la  page  66,  la  description  grotesque  de  l'accueil  fait  au 
marquis  et  k  la  marquise  de  Créquy  dans  le  château  de  FOntenay.  Le  se- 
crétaire de  la  marquise  avait  quelque  rancune  contre  ce  chAteau  et  ses 
*  maîtres.  C'est  une  habitation  hideusement  pauvre  et  délabrée  ;  la  pluie 


M)  Souvenirs dn  la  maniuisc  de  Cri<|(iy,  (ouic  Jll,  pag.  3u3  à  3Jo. 
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entrait  par  lo  toit  et  t'urmait  une  mare  dans  la  cliambr**  des  botes,  au  point 
qu'on  fut  obligé  d'établir  le  lit  du  marquis  sur  le  foyer  élevé  d*ane  che- 
minée. Vous  retrouverez  tout  co  détail,  avec  les  mêmes  expressions,  dus 
«  Alphonse  Van  Worden  >,  tome  l•'^  pa{|:e  tl7  et  suivantes.  Madame  de 
Gréquy  ne  s*est  même  |)as  privée  d'une  réflexion  de  Técrivain  polonais: 
«  Cette  inondation  domestique  déplut  à  mon  p^re,  dit  Van  Worden,  piree 
«  qu'elle  lui  rappelait  le  siège  de  Lérida.  où  il  avait  passé  trois  mois 
«  dans  l'eau.  *  Madame  de  Créquy  n'a  pris  que  la  peine  de  substituer  le 
siège  d'Avesncs  au  siège  de  Lerida,  et  deux  mois  au  lieu  de  trofg  mois.  • 

«  Il  y  en  aurait  bien  d'autres  U  signaler!  Et  cette  aventure  dont  U  scène 
est  à  Malte  ;  ce  duel,  un  vendredi  dans  la  Strada  Strttta,  et  Tbistoire  des 
Honoraie  {Soncniirs ,  tome  111,  p.  :2:>{)-:2r)())  ;  et  l'afTaire  de  Pablo  Soarei 
Olavidez  avec  les  Fcrraz,  et  leur  procès  sur  un  million,  qui  ressemble  un 
peu  à  l'un'aire  de  M.  le  comte  de  Courcbanips  avec  M.  Dujarier,  et  au  procb 
du  Fal  funeste  {Souvenirs^  tome  V,  p.  81-85),  etc.,  etc.,  etc.;  d'où  sont 
tirés  tous  ces  passages?  d(*s  Mémoires  inédits  de  Cagliostro ,  dit  madinc 
de  Créquy;  M.  le  comte  de  Courchamps  sait  bien  à  quoi  s'en  tenir  et  novs 
aussi,  et  le  public  en  saura  autant  que  lui  et  nous,  dès  qu'il  aura  la  les 
romans  de  Potocki.  * 

«  A  présent,  veut-on  savoir  comment  M.  le  comte  de  Courcbanips  traite 
les  gens  à  qui  il  a  tant  d'obligations?  On  se  souvient  que  M.  de  Coor- 
champs  écrivait  au  National,  dans  son  exploit  d'huissier  :  Un  comte  F»- 
tocki,  dont  personne,  jusqu'ici,  n'avait  jamais  entendu  parler;  mais,  œ 
serait  trop  peu  se  borner  à  renier  le  bienfaiteur  après  avoir  nié  le  bienlliit 
Ouvrez  encore  les  Souvcnfrs  de  la  wanjuise  de  Créquy^  tome  V,  p.  236  etlST. 
Madame  de  Créquy  rencontre  à  Longcliamps  quatre  personnages  parfaite» 
ment  ridicules,  tous  quatre  éperduement  épris  d'une  belle  Pomone  placée 
dans  les  jardins  de  Uugatelle,  et  fini  est  le  portrait  exact  d'une  oousiM 
de  ces  messiiMirs.  U  va  sans  din*  que  tous  quatre  sont  amoureux  de  leur 
cousine;  mais,  ajoute  délicatement  madame  de  Crt'quy  :  L'alné  et  le  der- 
nier sont  seuls  traités  comme  dt^s  amants  peuvent  désirer  Tétre.  > 

«  Et  coumie  elle  insiste  pour  en  savoir  davantage  sur  ces  origInaDX, 
madame  de  Sainte-Aulaire  répond  avec  impatience.  C'est  quatre  Polonais» 
quatre  Potocki,  quatre  palatins.  iNe  m'en  demandez  pas  davantage.  > 

■  Le  scandale  ayant  fait  lire  partout  ce  libelle,  ou  cette  polisstmimie^ 
qu'il  vous  a  plu  d'intituler  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy,  vous  TOjei 
bien,  monsieur,  que  tout  le  mon(i<^  avait  entendu  parler  d'NN roiiirff*iororfcf, 
excepté  vous,  qui  av<'z  oublié  ce  nom  après  l'avoir  sali  dans  deux  pages 
de  vilenies  et  d'ordures.  ■ 

Ah!  doit-on  hériter  de  ceux  qu'on  assassine! 

-  Il  faut  avouer  que  les  honnêtetés  littéraires  du  siècle  |iassé  sont  bien 
en  arrière  de  t>eli«>s  du  nAtre.  Sur  ce  point,  le  progrès  est  incontestable. 
(Vcht  la  morale  de  cette  gentille  affaire  (I).  • 


(I  )  Sationaly  rciillj.  dn  f\  fê\    iRVj  . 
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.  Digarier  et  M.  de  Courcliamps  ptrrinrent  enâo ,  le  S  février  I8IS  ;  à 
eMQfDtrer  à  l'extrémité  du  Fal  Funute.  C*ett,  comme  on  le  sait,  an 
é  qui  8'miYre  en  Espagne ,  dans  la  Sierra  Morena ,  traverse,  en  se  pro- 
leant ,  la  Pologne  et  la  Russie,  pais  vient  en  France ,  et ,  ai  passant 
les  Néothermes  et  la  rue  Neuve-Saint-Georges ,  aboutit  au  Palal9-de- 
ice,  à  la  première  chambre  (1),  après  un  long  détour  dans  la  salle  des 
Perdus. 

•  Léon  Duval  plaidait  pour  la  Pr€$$9;  M«  Gbaix-d*Est-Ange,  chargé 
ord  de  la  défense  de  M.  de  Gourchamps,  avait  fini  par  renvoyer  le  dos^ 
;  mais  M.  Berryer  se  présenu  en  place  de  M.  Ghaix-d'Est-Ange.  il 
idUit  rien  moins  que  le  talent  de  M.  Berryer  pour  étayer  quelque 
ints  une  cause  si  ruinée. 

est  Acheux  que  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  avocats  n*ait  connu  tous 
noyens  de  la  cause.  Mais  M.  Léon  Duval  avait  trois  fois  plus  de'preuves 
1  ne  lui  en  fallait,  et  naturellement  M.  Berryer  n'avait  pas  h  s*enqaérir 
aits  qui  auraient  tourné  k  la  charge  et  à  la  confusion  de  son  client 
rtnné.  M.  Léon  Duval  développa  avec  esprit  et  fit  valoir  avec  habileté 
irguments  qui  établissaient  le  plagiat. 

Messieurs , 
.  de  Gourcbamps  a  manifesté  l'an  dernier  l'intention  d'écrire  des  feuU- 
ispour  le  journal  la  Preise,  et  il  a  fait  offrir  sa  collaboration  litté- 
s  par  une  personne  d'une  distinction  incontestable,  que  je  ne  nom- 
ai  pas,  parce  que  M.  de  Gourcbamps  Ta  compromise;  il  Ait  accueilli 
;  empressement  au  journal ,  et  il  toucha  même  quelque  argent  h  la 
se,  avant  toute  livraison  de  manuscrit.  J'ai  là  une  lettre  de  lui,  où  il 
vêle  procédé  obligeait,  et  remercie  avec  toutes  sortes  de  gr&ces. 
de  Courchamps  arrivait  à  la  ivresse  avec  un  portefeuille  plein  de 
esses,  et  voici  le  moment  venu  de  dire  un  mot  sur  cet  écrivain.  Gela 
nécessaire  pour  bien  comprendre  la  promesse  qu'il  a  faite. 
.  de  Gourcbamps  est  un  homme  de  beaucoup  d'espnt,  qui  sait  son  dix- 
ième siècle  par  cœur  ;  tout  ce  qui  s'est  écrit  à  cette  époque  ou  sur  cette 
(ue  en  mémoires,  en  nouvelles  à  la  main,  en  correspondance  privée  de 
que  valeur,  M.  de  Courchamps  le  sait,  et  il  en  proûte.  En  ce  genre , 
onne  ne  s'entend  mieux  à  fureter  les  livres  rares,  à  découvrir  les 
ces  cachées,  à  éventer  les  trésors  ignorés;  c'est  une  espèce  de  béné- 
n  en  livres  frivoles.  Quand  il  a  fait  assez  de  trouvailles  pour  en  com- 
r  un  livre ,  il  s'approprie  le  tout  par  l'arrangement ,  par  ce  qu'il  y 
te  de  son  propre  fonds ,  surtout  par  le  style ,  qui ,  en  pareilles  matières, 
tant  de  valeur  que  les  idées.  Voilà  comment  M.  de  Gourcbamps  a  fait 
chef-d'œuvre ,  les  Sottvenirs  de  Madame  la  marquise  de  Créqui ,  où  il 
I  pas  un  mot  qui  soit  de  Madame  la  marquise  de  Créquy. 
inni  les  curiosités  que  M.  de  Courchamps  offrait  à  la  Presse,  il  y 
:  une  suite  aux  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy,   mais  surtout 
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M.  de  Courcliainps  prouielUil  les  Mémoire$  inédiU  de  t'ngiiostro,  cesl-i- 
dire  qu'il  se  plaçait  au  déclin  du  dix-huitième  siècle  duut  il  conDaiU«lliî6i 
les  ruelles ,  et  promettait  des  observations  spirituelles  sur  les  phitoiophei 
et  sur  les  institutions  du  temps,  comme  lorsqu'il  a  fait  radoter  Madaiaedl 
Créquy  avec  tant  de  naturel  et  tant  d'esprit  contre  M.  de  Iftlesbertai, 
contre  Jean-Jacques  Rousseau  et  contre  Voltaire.  Personne,  sans  doute,  le 
s'est  mépris  sur  la  iidéiité  de  ces  pastiches;  on  y  a  vu  prôner  lesleUresdt 
cachet ,  la  censure,  le  bon  plaisir  appliqué  à  tout ,  aux  grades  de  l'ariBée 
et  aux  dignités  de  l'Eglise,  mais  un  a  ri  de  ces  mystiflcalions ,  puce 
qu'elles  étaient  ingénieuses  et  bien  dites.  M.  de  Courchamps  promettah 
dans  les  Mémoires  de  CaqUosiro  quelque  chose  de  semblable  (I).  Il 
avoir  les  manuscrits  originaux  dcCagliostro  écrits  en  Italten  ,  il  lesi 
traduits  en  français,  et  il  en  tirait  d'abord  pour  la  l'resttf  deux  épisodes , 
le  Val  Funeste  et  V Histoire  de  dim  Bem'io  d^Almusenar. 

Daignez  remarquer  que  sa  lettre  du  iîâ  mai  1841  afBrmait  que  tout  cela 
était  inédit.  Sur  la  foi  de  la  parole  écrite  par  M.  de  Courcbtmps,  et  d'ail- 
leurs sur  la  foi  d'un  manuscrit  qu'il  livrait  chargé  de  ratures,  indices  di 
scrupuleux  travail  qui  polit  une  œuvre  nouvelle ,  la  Preste  publia  soeoa^ 
sivement  trois  ou  quatre  feuilletons  du  Val  Funeste.  Mais  tout  à  coup»  et  a 
la  date  du  13  octobre  dernier,  le  yational  imprime  un  article  dont  foict  la 
substance  :  «  Le  Val  Funeste  est  copié  textuellement  dans  un  ouTrage  ds 
M.  le  comte  J.  Potocki ,  publié  en  1814  sous  le  titre  de  :  Dix  Journées  é*  U 
Vie  d'Alphonse  Van  U'orden.  •  Voici  pour  le  fond.  Quant  \k  la  forme ,  le  Ac- 
tional  traitait  cela  de  vol  grossier,  de  plagiat  effronté ,  de  piraterie  im- 
pudente. C'était,  disait-il,  le  vol  au  roman,  et  la  Presse  était  sûrement  la 
seule  coupable ,  car  M.  de  Courchamps  était  évidemment  un  personnage 
en  l'air. 

Le  Siècle  ne  manqua  pas  de  reproduire  l'articln  du  National,  Dans  cette 
position  ,  que  lit  la  Ivresse  ?  Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  le  Smtimid 
manquait  d'égards  et  de  vérité  dans  sa  polémique  :  elle  crut  que  l'accuta- 
tion  du  National  n'était  qu'une  vexation  et  une  avanie  ;  elle  lût  donc  fidèle 
h  M.  de  Courchamps,  et  son  gérant,  M.  Dujarier,  obligea  par  huissier  le 
National  'à  inséit^r  une  ré|K>nse  qui  se  terminait  ainsi  : 

•  M.  le  comte  de  Courchamps  qui  pour  moi  n'est  pas  un  penonmofeen 
l'air,  a  garanti  à  la  Presse  l'authenticité  de  ses  manuscrite ,  et  c'est  soai 
cette  garantie  qu'ils  ont  été  livrés  au  public.  Jusqu'à  preuve  évidente  da 


(i)  •  SI  l'on  a  recherché  la  coliahoratlun  do  M.  do  Courchamps,  dit  M.L.Du- 
\al,  c'est  sous  l'Influence  du  succès  de  madame  dcCréquy,  succès  de  scandale; 
n  il  est  «Mdfînt  qu'on  aitrndail  de  l'auteur  quelque  autre  polissonntrio  ipiri- 
tutelle  et  surtout  inédite,  l^a  cour  a  excusa  la  naïveté  des  termes  en  ftfvear  de 
leur  grande  justesse,  \oiis  sommes  pleinement  <lc  l'avis  de  M.  Léon  Duvai: 
M.  le  comte  do  (:ourchani|)s  était  letin  de  ihror  pour  les  feuilletons  de  la 
Ivresse  une  poUssonnn  ie  aussi  spirituelle  et  aussi  inédite  que  possible.  Il  y  avait 
la  une  convention  morale;  il  e»!  bien  doulonreux  dr  \oir  que  H.  le  conte  de 
«'oiirrhamps  y  ail  manqua.   •  NMiûnml, 
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MUiire,  Je  eooserveni  là  eonyIctioD  qa*en  «Miottçtnt  conme  MUtt  en 

ÊÊmtnt  éê  Cagliotiro ,  M.  de  Courdiami»  n*a  pts  pu  se  rendre  coapibit 

imwtisi  gromier,  d'une  wtifitificmiian  H  inmUtmM ,  d*one  pirmmrtê  si  Im- 

ptimitt  dont  la  Prme  pourrait  être  It  Tietiine ,  mtls  dont ,  eti  tnctin  eav 

iBine  eoBientira  à  être  le  oomplioe  Yolontaire.  • 

îoid  eomme  le  Sattonai  se  vengea  !  il  inséra  tout  oe  que  la  Pmm  TWlnt, 
li  ewfsiia  même  que  M.  de  Gourchamps  n'était  pas  un  personnaire  en  Tair, 
■iii  il  aoutint  qu'au  bon  temps  de  l'ancien  régime  que  M.  de  GouiclMBpe 
l  tant ,  pour  un  vol  domestique ,  c'est  k-dire  pour  quelque  chose  de 
I  à  ce  que  M.  de  Gourchamps  venait  de  se  peHoettre,  il  aurait  Mé, 
Mnéralomcnt  parlant,  mis  en  l'air.  Puis ,  pour  prouver  le  plagiat  sans  té- 
i^  pHqM»  le  NtiUmuU  avertit  ses  lecteun  qu'ils  verraient  le  mène  reuillèU» 
.  imprimé  le  lendemain  dans  le  National  et  dans  la  Prtne.  En  effet ,  mee- 
[  deurs»  la  menace  s'est  réalisée.  Pendant  que  la  Preue  imprimait  avec  une 
[  lofale  conaance  le  Val  Funeste  sur  le  manuscrit  de  M.  de  Gourchampa»  le 
Xmimeti  l'imprimait  dans  la  même  nuit  sur  le  volume  du  comte  Pot6eki. 
tes  lecteun  dn  National  et  ceui  de  la  Pre$ti  se  sont  une  fbis,  cette  fbls 
niqne,  désaltérés  à  la  même  source.  Après  cela,  il  n'y  avait  plusd'illiH 
sions  à  conserrer,  la  Presse  fit  faire  des  recherches  par  des  hommes  spé- 
ciau ,  et  elle  sut  à  n'en  pas  douter  qu'en  effet  un  polonais ,  lé  comte 
NlooU»  avait  publié  h  Paris,  en  1814,  et  k  un  très  petit  nombre  d*eieB- 
piaires,  un  ouvrage  intitulé  :  Dix  Journées  de  la  Fie  d^  Alphonse  ram  waréem. 
ék  les  manuscriu  vendus  k  la  Presse  par  M.  de  Gourchamps,  sous  le  nom 
darsl  Fmwife,  éuient  littéralement  copiés,  sans  autre  malice  qu'une 
légion  de  ratures,  semées  çà  et  là  pour  donner  au  manuscrit  un  air  de  tra- 
nil  k  la  lampe.  Vous  pensiez  bien ,  messieurs ,  que  la  ivresse  rompit  sans 
rémission  avec  M.  de  Gourcliarops ,  et  lui  signifia  qu'elle  allait  exiger  des 
réparations  publiques.  Que  répond  à  cela  M.  de  Gourchamps  1  La  Gazette 
ée  Promet  lui  vient  en  aide ,  il  parait  dans  ce  journal  une  note  ainsi 
conçue  : 

•  La  famille  et  les  amis  de  M.  de  Courcbamps  nous  prient  d'annoncer 
qa'il  est  frappé  de  paralysie  et  menacé  d'apoplexie.  » 

Messieurs,  il  se  pouvait,  ii  la  rigueur,  que  M.  de  Gourchamps  fût  réel- 
lenent  atteint  d'apoplexie  au  moment  précis  où  il  ne  savait  que  répondre 
JQ  Xaiional  et  OÙ  il  était  encore  plus  embarrassé  avec  la  Presse.  Mais  cette 
paralysie  qui  annulait  M.  de  rx)urchamps,  ne  l'empêcha  pas  cependant  de 
négocier  pour  empéclicr  1<!S  chosos  d'aller  trop  loin ,  voici  ce  qu'il  écrirait 
^  la  mémo  date  à  M.  de  (îiranlin. 

ir>  octobre  IHil. 

•  Si  je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  connu  de  vous ,  la  personne  qui  nous  a 
ms  en  rapport  |)Ourra  vous  témoigner  de  la  loyauté  de  ma  conduite  habi- 
tuelle. 

«  Si  M.  de  Lagrange  ou  M.  de  Lamartine  étaient  ici ,  ce  serait  k  eux  que 
je  m'adresserais  pour  vous  prier  et  vous  supplier,  monsieur,  d'avoir  égani 
j  mon  bon  droit ,  k  ma  loyauté  dans  toute  cette  affaire ,  et  même  au  triste 
^tat  de  ma  santé ,  car  la  vie  ne  tient  plus  à  moi  que  par  un  fil ,  et  si  j'arais 
à  ^iitenir  l'érlai  dont  m'avait  mpnacé  M.  Dujarier,  je  n'y  survivrais  pas . 
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en  atleodanl  le  gain  de  mon  procès  en  diffamalion  contre  cet  infloM 
yational, 

c  Délivrez-moi  de  la  douloureuse  contrariété  d'avoir  à  plaider  contre  in 
journal  où  des  amis  communs  m'avaient  fait  accueillir  avec  tant  d'obli- 
geance ,  et  quant  à  la  question  d'argent ,  vous  pouvez  être  assuré  que  Je 
n'y  laisserai  pas  matière  à  discussion. 

«  La  ièvre  ne  m'a  pas  quitté  depuis  ce  matin ,  monsieur,  il  ne  me  resta 
que  la  force  de  signer  cette  lettre  en  vous  priant  d'accueillir  ma  requêu 
avec  bonté.  > 

Le  lendemain ,  M.  Henri  de  Haut-Viliers ,  neveu  de  M.  de  CourcbaHipi, 
écrivait  encore  k  M.  Dujarier,  et  toujours  en  parlant  de  congestion  oèii- 
brale ,  11  demandait  que  tout  finit  par  l'insertion  d'une  note  que  11  Pnm 
publierait  en  ces  termes  : 

«  La  publication  des  Mémoires  de  Cagliostro  se  trouve  ioterrompue  p« 
la  maladie  de  M.  deilourchamps.  > 

Ainsi  donc,  offre  de  restituer  l'argent!  Offre  de  plaider  en  dinSunatloi 
contre  cet  infâme  National!  Offre  d'enterrer  le  Fal  Funeste  sous  un  prétexte 
d'apoplexie.  Rien  de  tout  ceia  n'était  acceptable ,  et  la  Presse  a  dû  s'a- 
dresser à  vous,  messieurs ,  pour  obtenir  justice. 

Quelle  est  la  défense  de  M.  deCourchamps?  Nous  devons  croire  qu'il  i 
consigné  ses  meilleuns  moyens  dans  ses  conclusions;  or,  voici  oequeuoM 
y  trouvons. 

«  J'ai  les  manuscrits  originaux  en  italien  des  Mémoires  de  CagUotlroi 
je  les  ai  traduits  en  français,  je  les  ai  prêtés  au  comte  Pac,  migoai  polo- 
nais, il  les  a  légèrement  confiés  à  je  ne  sais  qui,  et  c'est  ainsi  que  le  M 
funeste  a  été  imprimé  en  18U  sous  le  nom  de  :  Dix  journées  de  la  tie€âlr 
phonse  Fan  iVorden,  et  l'bistoire  de  don  Benito  d'Almusenar  sous  le  wm 
de  Fie  d'Acadoro,  Cela  constitue  une  infidélité  commise  à  mon  préjudiee; 
ce  n'est  pas  moi  qui  suis  le  plagiaire,  ju  suis  au  contraire  victime  di 
plagiat,  t 

Le  premier  tort  de  celte  défense,  et  il  est  capital,  c'est  que  M.  de  Cour- 
clianips  en  avait  imprimé  une  autre  dans  la  Quotidienne  du  30  octobre. 

«  Le  yational,  disait-il,  a  prétendu  qu'une  petite  nouvelle,  publiée  par 
«  la  Ivresse  et  composée  par  moi  pendant  ma  jeunesse,  devait  avoir  pour 
«  auteur  le  comte  Potocki,  dont  on  n'avait  jamais  entendu  parler.  « 

Dans  la  première  version  de  M.  de  Courchamps,  la  nouvelle  est  de  Ci* 
gliostro;  dans  la  seconde,  elle  est  de  lui  ;  le  yational  a  donc  eu  raison  de 
lui  dirt'  : 

J'observe  en  ce  récit  quelque  petit  défaut; 
Vous  mentez  maintenant  ou  vous  mentiez  tantôt. 

Ces  variations  ne  peuvent  se  concilier  avec  le  l>on  droit.  Protée  dans  ses 
fictions,  I^rotée  dans  ses  stratag^mes  de  librairie,  Protée  dans  sa  défense. 
M.  de  Courchamps  est  évidemment  aux  abois;  aussi  voyez  combien  de  do- 
cuments l'écrasent.  Le  scandale  dont  il  a  donné  l'exemple  arriva  juiqu'k  la 
retraite  de  M.  Lelewel,  l'un  des  grands  et  drs  lH*aux  noms  de  la  PoJogne, 
pl  voici  ro  que  M.  lA»levvel  écrit  spontanément  au  Satiomil. 
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l'iToeat  donne  le€ture  d'une  lettre  datée  de  Bnixelles  dans  laqvellt 
dlewel  donne  des  deuils  intéressante  sur  M.  le  comte  PotocU  et  les 
>reiix  oayrages  qu'il  a  publiés,  et  notamment  sur  la  pnblieatloii  qa*ll 
s  tHx  Jouméa  de  la  vie  d' Alphonse  Van  Waràtn  (1). 
os  Toyez  maintenant,  continue  M«  Daval,  ponrqnof  M.  de  Goordiamilé 

parlé  du  comte  Pac,  il  lui  Cillait  un  comte  polonais  dont  le  nom  oom- 


Fea  Klaprotb,  qui  avait  connu  particulièrement  le  comte  J.  Potockt,  a 
é,  en  1830,  un  ouvrage  de  cet  écrivain  très  célèbre  en  Pologne  et  en 
le.  C'est  le  •  Voyage  dans  les  steps  d'Astracan  et  du  Caucase,  histoire  prl- 
re  des  peuples  qui  ont  habité  antérieurement  ces  contrées  ;  nouveau  pé- 
du  Pont-Euxin,  avec  des  notes  et  des  tables  par  M.  J.  Klaprotb.  »  (Paris^ 
In,  3  vol.  in-8.)  Dans  la  préface  du  premier  volume,  Klaproth  donne  sur 
Bte  J.  Potocki  (mort  le  i6  décembre  i8id,  Agé  de  55  ans),  une  notice 
raphique  et  bibliographique  très  exacte  et  très  détaillée.  On  y  Ut  è  1» 
XTi: 

Outre  ces  ouvrages  savants,  le  comte  Jean  Potocki  a  aussi  écrit  un  ronum 
s  Intéressant,  dont  seulement  des  parties  ont  été  publiées.  Il  i  pour  sa» 
t  les  aventures  d'un  gentilhomme  espagnol  descendant  de  la  maison  de 
mêles,  et,  par  conséquent,  d'extraction  maure.  L'auteur  dépeint  parfaite- 
mt  dans  cet  ouvrage  les  mœurs  des  Espagnols,  des  Musulmans  et  des  SI- 
iens  ;  les  caractères  y  sont  tracés  avec  une  grande  vérité  :  en  on  mot , 
»t  un  des  livres  les  plus  attrayants  qu'on  ait  Jamais  écrits.  Malheureuse- 
mt  il  n'en  existe  que  quelques  copies  manuscrites.  Celle  qui  fut  envoyée  a 
tris,  pour  y  être  publiée,  est  restée  entre  les  mains  de  la  personne  chargée 
la  revoir  avant  l'Impression.  Il  faut  espérer  qu'une  des  cinq  que  Je  con- 
is  en  Russie  et  en  Pologne ,  verra  tôt  ou  tard  le  Jour,  car  c'est  un  livre 
li,  de  même  que  don  Quixote  et  Gil  BlaSy  ne  vieillira  Jamais.  Le  premier 
igment,  publié  à  Saint-Pélerbourg  en  i8oA,  porte  ce  titre  :  Manuscrit  trouvé 
Saragosse.  Il  a  été  reproduit  divisé  en  deux  épisodes,  qui  ont  paru,  à  Pa- 
I,  chexM.  Gide  fils,  sous  le  titre  de  :  Aviooao  ,  histoire  espagnole ,  par 
.  L.  C  J.  P.  i8i3,  4  vol.  in-13,  et  six  Journées  db  la  vos  d'Alphonse  van 
'OBDE^i.  Paris,  i8U,  3  vol.  in-is.  » 

oilà  du  positif  si  Jamais  il  en  fut.  Observez  que  la  publication  faite  à  Sl- 
irsbourg  date  de  i8oA,  et  que  M.  de  Courchamps,  selon  sa  propre  version, 
omrouniqua  ses  manuscrits  au  comte  de  Pac  qu'en  i8io.  Mais,  qui  est  cette 
onne  que  Potocki  avait  chargée  de  revoir  son  ouvrage  avant  l'impression, 
otre  les  mains  de  laquelle  le  manuscrit  est  demeuré?  Klaproth,  par  égard 
r  elle,  ne  la  nomme  pas  :  c'est  dommage!  Hais  M.  de  Courchamps,  qui , 
i  le  savons,  a  beauconp  connu  Klaprolh  ,  pourrait  peut-être  suppléer  au 
ice  de  l'orientaliste  défunt  ?  Cependant  nous  ne  voulons  pas  trop  insister 
ce  point,  et  nous  imiterons  la  discrétion  de  Klaprotb;  car,  enfin,  cette 
onne  est  peut-être  Cagliostro,  et  nous  ne  voudrions  pas  mettre  le  traduc- 
de  cet  Illustre  charlatan  dans  une  position  fausse ,  par  rapport  à  son  au- 

Note  du  National. 
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iiicn^i^L  par  un  1*.,  attendu  que  le  livre  de  1814  a  été  imprimé  sins  anlr 
indication  d'auteur  que  L  C.J.P.M.  Lelcwel  nous  apprend  que  c'est  Potocki 
M.  de  Courcbamps  ^vait  dit^  à  tout  hasard,  le  comte  Pac,  et  le  Nmtiùiuii 
dit  assez  brutalement,  mais  avec  pas  mal  de  vérité,  que  M.  de  Courcbanpi 
voulait  peut-être  dire  le  comte  Puff.  Kst-il  nécessaire  d'ajouter  qw 
M.  Leiewel  a  raison,  et  que  sa  lettre  si  calme,  si  explicite  et  si  convaincw 
met  la  vérité  à  une  hauteur  où  M.  de  Courcbamps  n'y  peut  plus  atteindR 
d'aucune  sorte. 

Au  reste,  de  toutes  parts  les  honnêtes  gens  sont  venus  en  aide  i  b 
Presse.  Une  main  que  je  voudrais  aussi  noblement  remercier  qu'elle  le 
mérite,  m'a  transmis  un  exemplaire  de  l'ouvrage  in-*4o  publié  par  Potocki 
à  Saint-Pétersbourg,  de  ce  livre  dont  la  pagination  est  mise  en  chiffres  ai 
bas  des  pages,  et  cet  exemplaire  précieux  est  celui  que  le  comte  Potocki 
lui-même  a  donné  au  général  Scnovert.  Voici,  messieurs,  cet  in-l".  to» 
y  remarquerez  ce  témoignage  d'authenticité  que  le  nom  du  comte  Potocki 
est  écrit  en  toutes  lettres  au  dos  du  volume,  que  la  première  page  ett 
écrite  de  la  main  du  comte  Potocki  lui-même,  et  qu'il  a  tracé  en  tête  u 
dessin  qui,  par  parenthèse,  est  d'un  très  bon  style,  le  tout  |>our  donner 
plus  de  prix  à  l'exemplaire  dont  il  faisait  présent  à  son  ami.  Ainsi  toulei 
les  indications  données  par  M.  Leiewel,  déjii  si  imposantes  par  rantoritiè 
de  ce  personnage  illustre,  sont  contlrmées  par  mon  in-i. 

M.  Léon  Duval  met  sous  les  yeux  des  juges  un  trésor  bibliographiqie 
d'une  grande  valeur  :  c'est  un  exemplaire  du  Manuscrit  trouvé  à  Saragosst  (S). 
donné  par  l'auteur  à  l'un  de  ses  uuiis.  Le  nom  de  Potocki  est  au  dosdi 
volume,  et  à  l'ouverture  du  livre,  on  trouve  une  immense  page,  pUèe 
comme  une  carte  géographique,  reproduisant  le  début  de  l'ouvrage,  dcU 
main  du  comte  polonais,  avec  un  charmant  cro<iuis  à  la  plume.  (Saint- 
Pétersbourg,  isai.) 

La  duperie  ourdie  par  M.  de  Courcbamps  est,  ce  me  semble,  amenée  k 
l'évidence  d'un  flagrant  délit. 

Il  faut  que  la  réparation  soit  exemplaire.  La  Presse  tient  à  honnenrde 
livrer  à  ses  lecteurs  les  nouveautés  les  plus  piquantes  et  les  onivres  les 
plus  fraîches.  Les  écrivains  les  plus  brillants,  les  plumes  les  plus  enviées, 
elle  en  acquiert  les  feuilletons  à  tout  prix.  Elle  a  payé  3,000  fV.  ^  M.  de 
Balzac  pour  les  sept  feuilletons  du  Curé  de  Campagne;  2,000  f^.  à  M.  EngiM 
Scribe  pour  les  six  feuilletons  de  Judith;  1,000  fr.  à  M.  de  Lamartine  ponr 
un  seul  feuilleton  ;  7,00()  fr.  à  M.  Eugène  Sue  pour  Maihilde.  La  dëceptifli 
que  M.  de  Courcbamps  s'est  permise  fait  tache,  et  il  faut  que  cette  I 
soit  lavée. 

M«  Berryer.  —  M.  le  comte  de  Courcbamps  est,  messieurs,  un  ho 
très  avancé  en  âge  et  qui  est  extrêmement  inlirme,  il  a  fait  d*ii] 
recherches,  et  comme  il  a  lH*aucoup  d'esprit,  qu'il  se  distingue  autant  pir 


{0  Tiln-  sous  k<iin.'l  i!yfion%e  van  f/'onirn  avait  été  publié  i  Saint- PétCf»- 
bourg  avant  d.*  parallre  ,1  Paris.  L'édhion  d«  Saint-Pétersbourg  (un  \o\vm 
iii-4)  a  cela  de  cui i«>iix  que  la  paKiiiation  est  au  bas  des  pages. 
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elèra  ori       1  et  pittoresque  que  par  It  ? ariété  de  son  style,  U  t 

lODfrtges  qui  ont  eu  un  certain  succès;  celui  qui 'sans  con- 

t  «H  a  en  le  plus  et  qui  le  méritait,  est  Touvrage  en  sept  tolmnes  qu'il 

•  fMiéaoBile  litre  de  iUéêtre»  de  la  wmr^im  deCréqu^,  Personne  assa-^ 
aiMBi  tt'a  cni  que  ce  fussent  réellement  les  Mémoires  de  la  marquise  de 
Gpimif ,  mais  en  savait  que  M.  de  Gourchamps,  qu^  a  auUnt  vécu  dans  \p 
siècle  passé  que  dans  celui-ci,  qui  avait  été  lié  avec  la  marquise,  qui  avait 

été  emprisonné  avec  elle,  avait  pu  apprendre  soit  d'eHe,  soft  des 
i  qui  l'entouraient,  une  foule  de  détails  intéressants  qu'il  savait 
»  rendre  plus  piquants  par  ce  style  vif  qui  lui  est  babltuel,  et  par  le 
;  particulier  qu'il  savait  donner  k  ses  écrits,  au  point  qu'en  le  lisant 
ai  cnyalt  en  effet  entendre  parler  une  grande  dame  de  cp  tempi^..  Son  oih- 
wê§&  eut  QB  succès  complet. 

*  Oi  est  venu  le  trouver  de  la  part  de  la  direction  de  la  lYeiir,  on  lui  a 
demandé  s'il  n'avait  pas  dans  ses  cartons  quelques-uAes  ^e  ces  vieilleries 
^pliisent  au  public  M.  de  Courchamps,  comme  ]eie  disais  au  tribunal, 
a  beraeoup  travaillé.  Il  a  une  foule  de  manuscrits  entassés  depuis  jqna- 
liMe  aiM  dans  des  malles  i;u*il  a  emportées  avec  lui  aux  Kéoikfrm^ê^ott  II 
mu  mainlenant  et  où  l'on  est  venu  le  trouver. 

n  a  dit  qu'ayant  personnellement  connu  iecomteXlagltostroet  plusieara 
personnes  qui  avaient  vécu  avec  lui,  il  avait  pu  réunir  on  assez  grymd 
MMbre  de  matériaux  avec  lesquels  il  avait  composé  un  ouvrage  de  s^ 
k  Mt  volumes  qui  était  resté  inédit.  M.  de  Courcbamps,  messieurs,  a  en 
dfetcbez  lui  quarante  ou  cinquante  cabiers  pareils  è  ceux  que  Je  repré- 
sente au  Tribunal  et  qui  passeront  sous  ses  yeux. 

An  milieu  de  cet  ouvrage  se  trouvent  deux  morceaux  qui  pouvaient  être 
détacbés,  comme  on  a  déucbé  de  ses  Mémoires  de  la  marquise  de  Gréquy 
répisode  du  vicomte  de  Letorières  dont  on  a  fait  une  pièce  qui  se  joue  en  ce 
■ornent,  et  conune  on  lui  a  également  emprunté  le  fragment  relatif  è  la 
Umteued'Egtnant;  il  les  a  donc  détachés  et  les  a  offerts  à  la  Presse  en  at^ 
tendant  qu*il  pût  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  entier. 

Hais  ce  ne  sont  pas  les  seuls  morceaux  qu'il  offrait  au  directeur  de  la 
PrvMi.  Voici  la  lettre  qu'il  lui  écrivait,  elle  contient  l'indication  de  buit  o« 
dix  <wvre8  différentes. 

1H  Berryer  donne  lecture  de  cette  lettre  et  continue  ainsi  :  Vous  voyet, 
■eeaieurs,  d'après  les  termes  de  cette  lettre,  qu'il  offrait  un  grand  nombre 
tanvres  différentes,  non  comme  complètement  inédites  quant  aux  détails, 
■sis  comme  étant  le  résultat  de  ses  travaux  et  de  ses  recbercbes,  et  qu'il 
atait  dès  lors  le  droit  de  publier  comme  éunt  de  lui.  Avant  d'arriver  k 
ee«x  qui  font  l'objet  spécial  du  procès,  je  dois  dire  un  mot  sur  la  question 
dTargent.  il  est  très  vrai  que  de  Courcbamps,  qui  devait  recevoir  100  f^.  par 
chaque  feuilleton,  a  reçu  d'avance  une  somme  de  1,400  fir.,  mais  ce  paie- 
ment anticipé  n'a  pas  été  demandé  par  lui,  c'est  M.  Dujarier  qui  l'a  offert. 
Voici  une  letue  de  M.  Dujarier  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  k  cet 
égard.  Quant  au  remboursement,  il  n'y  aura  pas  de  difllculté;  M.  de 
Coarcbamps  a  fait  des  offres  réelles,  et  la  somme  est  déposée  à  la  dispo- 
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sition  de  nos  adversaires.  Il  faul  donc  complèteoienl  écarter  li  qa< 
d'argent. 

Arrivons  au  fond  du  procès.  M.  Dujarier  prétend  que  M.  de  Courct 
lui  a  promis  des  feuilletons  complètement  inédits.  C'est  inexact,  yoj< 
termes  mêmes  de  la  lettre  qu*on  invoque.  M.  de  Courchamp  a  seule 
dit  que  ces  épisodes  étaient  extraits  des  Mémoires  inédits  de  Caglic 
il  ne  parlait  donc  que  de  l'ensemble  de  l'ouvrage. 

Ainsi  il  est  très  vrai  que,  s'adrcssant  à  ses  lecteurs»  la  Prttte  ava 
dans  son  numéro  du  24  mai  1840,  qu'elle  allait  faire  paraître  des  fe 
tons  complètement  inédits  sur  la  marquise  de  Créquj,  etc.;  maisel 
vait  fort  bien  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  Voici  la  copie  sur  laquelle 
pression  a  eu  lieu,  et  qui  a  été  rendue  à  M.  de  Courchamps.  Eh  bie; 
chacune  des  pages  manuscrites  se  trouvent  collés  des  feuillets  e 
imprimés,  et  ce  n'est  pas  tout,  à  la  suite  se  trouve  annexée  une  bro 
entière  et  encore  intacte  sur  M.  Charles  de  Créquy. 

Quant  au  feuilleton  du  Val  funeste ,  on  abuse  d'un  mot ,  qui  s'api 
non  k  l'épisode,  mais  à  l'ensemble  des  Mémoires  de  Cagliostro,  ou 
inédit,  qui  doit  avoir  huit  volumes,  et  dont  on  a  seulement  extrait 
vingt  pages  pour  composer  le  feuilleton.  M.  de  Courchamps  a  donc  te 
qu'il  avait  promis,  et  le  directeur  de  la  Presse  savait  fort  bien  que  c 
M.  de  Courchamps  remettait  n'était  pas  en  entier  et  complètement  i: 

Arrivons  au  second  point,  qui  est  le  plus  important  pour  M.  de 
champs.  Est-il  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que  le  Val  funeste^  qu'il  a  < 
comme  étant  de  lui,  ne  soit  qu'un  plagiat,  et  la  simple  reproductioi 
ouvrage  publié  en  1814?  La  publication  de  1814  a-t-elle  été  empruni 
contraire  aux  matériaux  réunis  et  arrangés  par  M.  de  Courchamps? 
apportons  au  tribunal  des  manuscrits  évidemment  fort  vieux;  mais  il 
fort  difficile,  quelque  vieux  que  soit  le  papier,  quelque  ancienne  qo 
raisse  l'écriture,  de  décider,  par  la  simple  inspection  de  ces  manus 
s'ils  sont  ou  non  antérieurs  à  1814.  Mais  nous  allons  en  trouver  la  p 
dans  la  comparaison  même  du  texte. 

Voici  la  copie,  elle  est  fort  ancienne  et  n'est  pas  de  la  main  de 
Courchamps  ;  c'est  donc  une  mise  au  net  qu'il  a  fait  faire  par  un  écr 
mais  il  y  a  ensuite  fait  des  corrections.  J'entends  bien  que  si  ces  et 
lions  sont  des  changements  apportés  au  texte  imprimé,  on  va  dire  c 
n'était  qu'un  déguisement  imaginé  après  coup,  soit;  mais  si  c'est  la 
première  qui  diffère  du  texte  imprimé,  et  qui  avait  les  passages  coi 
qui  se  retrouvent  dans  le  livre,  on  arrive  à  cette  conséquence  que  1 
nuscrit  corrigé  existait  avant  le  livre,  et  que  c'est  sur  lui  qu'il  a  éi 
primé.  Les  pièces  passeront  devant  les  yeux  du  Tribunal,  qui  pourr 
convaincre;  mais  je  duùs  en  signaler  un  exemple. 

Parmi  les  papiers  saisis  chez  lui,  dont  quelques-uns  sont  de  son'é< 
et  signés  de  lui,  M.  de  Courchamps  a  retrouvé  un  ancien  feuillet  qVii 
partie  dos  uiatériaux  sur  lesquels  il  a  travaillé;  il  est  en  italien,  l^s 
phrases  est  ainsi  conçu  :  Handiti  che  avevano  la  pin  cattiva  fama^  sÀ  i 
chê  mangiavano  i  viutori.  Le  preniior  manuscrit  de  M.  de  Courchjtf 
reproduit  la  traduction  fidèle  :  «  Des  bandits  de  la  plus  mauvaise  r 
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i  passaient  poor  manger  les  yeyagenn.  »  M.  de  Cooickamps,  pen- 
11  n*y  avait  pas  besoin  de  dire  que  des  bandits  ont  aœ  maaTaise 
Ion,  supprima  ces  deax  derniers  mots,  laissant  seulement  ;  «  Qui 
at  pour  manger  les  voyageurs.  »  C'est  cette  dernière  rédaction  cpil 
re  dans  l'oa?rage  imprimé  en  1814;  parce  qn*en  effet,  c*est  snr  le 
rit  corrigé  de  M.  deCourchamps  qae  Timpression  de  1814  avait  ea 
était  un  ouvrage  de  sa  jeunesse  qui  contenait  un  assea  grand 

de  documents  curieux  :  il  le  donna  en  communication  à  piusi^m 
les,  et  c*est  k  la  suite  de  ces  communications  que  les  fragméits 
»*agit  forent  livrés  à  la  publicité  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  avéré 
uvre  première  est  de  lui. 

(  les  répliques  de  MM**  Duval  et  Berryer,  M.  l'avocat  dn  roi  Temanx 
a  parole.  Il  commence  par  écarter  du  procès  la  question  de  sa^r 
«  Courcliamps  est  ou  non  l'auteur  des  fragments  qu'il  avait  remit 
Qal  la  Presse^  et  qui  déjà  avaient  été  publiés  en  1814.  Nous  admet- 
l'ii  est  possible  que  M.  de  Courchamps  ait  fkit  un  travail  sur  Ca- 
\  et  qu'une  partie  de  son  travail  ait  paru  sous  le  nom  d'un  antre; 
isons  à  M.  deCourchamps  la  concession  la  plus  large  possible  à  cet 
il  restera  toujours  que,  d'après  les  termes  et  l'esprit  des  traités 
faits  avec  le  directeur  de  la  Presse,  il  avait  promis  des  ouvrages 
et  que  ces  fragments  ne  le  sont  pas.  Sans  doute  on  comprend  qiM, 
1  grand  travail,  M.  de  Courchamps  eût  pu  être  amené  à  Ciire  des 
s,  et  que,  s'il  n'eût  emprunté  que  quelques  fragments  ani  historiens 
que,  il  aurait  sufttsammcnt  satisfait  k  son  engagement;  mais  ce  ne 
s  seulement  quelques  fragments,  ce  sont  des  feuilletons  entiers  qui 

été  publiés;  et  certainement  le  directeur  de  la  Presse  n'aurait  Ja- 
)nsenti  à  les  payer  100  fr.  chacun,  s'il  avait  su  qu'ils  avaient  d^à 
es  à  la  publicité,  et  qu'ils  étaient  même  tombés  dans  le  domaine 

puisqu'ils  avaient  paru  sans  nom  d'auteur.  Quant  à  M.  de  Cour- 
,  on  ne  peut  pas  admettre  son  excuse  de  l)onne  foi  ;  c'est  sciemment 
agi  ainsi.  Lui  qui  s'est  livré  à  tant  de  recherches,  ne  pouvait  pas 

celte  publication;  il  suffit,  d'ailleurs,  d'invoquer  ses  propres  pa- 
uisqu*il  prétend  s'en  être  plaint  il  y  a  cinq  ou  six  ans. 

le  disons  donc  à  regret,  mais  nous  le  disons  parce  que  c'est  la 
M.  deCourchamps  a  agi  dans  cette  affaire  avec  mauvaise  foi  etdé- 
;  nous  pensons  donc  que  le  tribunal  doit  se  montrer  sévère  dans 
ifs  et  dans  le  dispositif  du  jugement;  on  a  demandé  25,000  fr.  de 
;es-intéréts,  cette  somme  est  exagérée,  mais  nous  estimons  qu'il 
;  lieu  à  le  condamner  par  corps  à  10,000  fr. 

Les  dix  écus  à  Marlon  la  lésée 

Sont  dus  de  droit  et  pour  ses  œufs  casbés. 

Droit,  3  février  1842. 

LLEUX  (Alphonse  de) ,  directeur  du  Musée  royal ,  luem- 
rioslitut,  académie  des  beaux-arts  [Cailloux,  fils  d'un  ma- 
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raîcher  du  fatihourg  du  Tcmplo.  [Pour  la  lislcdc  ses  ouvrages  mes 
le  (omo  \l  de  la  France  Littéraire  h  Cailleux],  [883 

(.AlLLOr-Dl  VAL,    am,   supp.   jle   comte    Alph.   FORTIA  Dl 

PlLESj. 

Corres))ondance  philosophique  de  —  ,  rédigée  d'après  les  pièce 
originales,  et  publiée  par  une  Société  de  littérateurs  français.  Nanti, 
et  Paris,  1795,  iu-8.  [881 

CALIANTIIK  (le  pasteur],  ps.  [Uaoul  <:alliërJ. 
Infidèles  (les)  (idèles,  fable  bosragère  de  Tinvention  du  — .  Par») 
1613,  in-12.  [885] 

CALMELS  (Jules),  ps.  [Clavki.,  auteur  sous  ce  pscudonysM 
d'articles  dans  des  journaux]. 

CALMET  (dom  Augustin),  npocr.  [FRfiDfiRic  II,  roi  de  Prusse]. 

Commentaires  apostoliques  et  théologiques  sur  les  saintes  pr» 
phéties  de  l'auteur  sacré  de  Barbe-Bleue.  Précédés  d'un  Avant-pro- 
pos de  révéque  Dupuis  (lisez  du  Vu\,  autre  masque  de  Frédéric  11). 
Cologne,  Pierre  Marteau  (Sans  Souci) ,  sans  date,  in-8  de  60  pag: 

m 

Ces  romnientuires  tinissent  par  ces  mots  :  signé  dom  Calmct. 

Froiléric  nyant  eu  occasion  de  voir  los  commentaires  du  bénédirtii 
lulmet  sur  l'ancien  et  le  nouv(>au  T<;stamcnt,  avait  été  cfTravê  des  Iw- 
^ueurs  dl*  ses  dissertations  sur  les  grands  et  les  petits  prophètes;  l| 
ensa ,  comme  Turgot ,  lors  de  la  censure  de  Bélisaire  par  la  Sorbonne,  qi( 
'  >  meilleur  moyen  <ren  faire  sentir  le  ridicule,  c'était  de  composer,  sd 
.M  ouvrage  bien  absurde  ,  un  couiuientaire  dans  le  goût  de  ceux  de  do^ 
'jlmet.  11  alla  donc  prendre  dans  Perrault  le  conte  de  Barbe-Bleue,  etci 
"t  le  sujet  d'une  grave  rlucubralion  ihéologique. 

Ttiiêbault,  dans  ses  -  Souvenirs,  •  (Paris,  I80i,  .*>  vol.  iu-8<*,  toioeK 

^es  llG-i8),  avoue  qu'il  a  mis  la  main  au  commentaire  sacré  bar  II 

itr  de  Barbe- Bleue. 

P.  R.  A.-i. 

>ti.>  facétie  est  intitulée  .  Commentaire  ihëologique  de  dom  Calmetsd 
!h'  Bleue ,  dans  le  quatrième  volume  des  Œuvres  primitives  de  Frè* 
rir  II,  Aiiist<Tdînn,  IT^M).  in-8"  :  rlle  ne  se  trouve  pas  dans  ces  OEnTrei 
)riiiii(i\i>sd('  l'édition  «Ir  r.rriin  .  I7SÎ). 

C\I.MKr  (dom  Augustin),  trad.  supp,  [VOLTAIRE]. 
Taureau  (le)  blanc,   traduit  du  syriaque  par  — .  i77à.  îa-U; 
1776,  in-K.  [8871 

U  Taureau  Blanc ,  ♦•crii  par  \oltairo  en  17T:>  ivo\.  sa  Lelln»  à  Li  Harpe, 


CAL  —  CAM  Hs 

i«tt  teptenbre),  citcttUit  encore  en  manoseril  en  ftfHerlT74.  M.  Bea^ 
t  en  a  yo  six  éditions  de  la  même  année  :  trois  sont  sans  nom  d'aotenr, 
i  porte  celui  de  M.  Mamaki  ;  deux  celui  de  dom  Galmet.  Les  dernières 

Dt  quelques  légères  différences. 
Ga  peiit  ouTrige  a  été  réimprimé  parmi  les  Romans  de  YolUire. 

CALTBARIAT  (le  docteur] ,  de  Saint-Floar,  ps.  (i)  [GnbHd 

fSiGNOT]. 

Histoire  morale,  civile,  fwlitiqoe  et  littéraire  da  charivari,  depuis 
SIS  origine,  vers  le  quatorzième  siècle,  par  le  docteur  Gilf  bariat, 
àt  Sûnt-Fioor;  suivie  do  Complément  de  l'Histoire  des  chari¥ltrb, 
jMqu'à  l'an  de  grâce  1833,  par  Eloi-Cbristophe  Bassinet»  aoui* 
Mitre  à  récole  primaire  de  Saint-Flour,  et  aide-chantre  à  la  cathé- 
drale (autre  masque  de  M.  Peignot).  Paris,  de  rimprnnerie  de  Gra- 
pdeL  —  Delaunay,  1833,  in-8,  5  fr.  [888] 

L*Hlstoire  ancienne  et  moderne  a  fourni  un  grand  nombre  de  renseigné* 
^meMs  et  d'anecdotes  historiques  très^urieuses  ^xr  ce  sqiet  ficétieui. 

CAMILLE,  pB.  (2)  [...  PillEt],  aat.  dram. 
.    Avec  ML  Scribe  :  le  Mauvais  Sujet ,  comédie-vaudeville  en  on 
[ecte.  Paris,  Pollei;  Barba,  1825,  in-8,  1  fr.  50  c,  [889] 

.    CAMILLE,  ps.  (3)  [Edouard  Lafargue],  aut  dram. 
I     I.  Avec  M.  Ph.  Dumanoir  (et  M.  Solar)  :  Une  Fille  d'Eve, 
^comédie-vaudcvilIc  en  un  acte.   Paris ,   Barba,  1833,  in-8,  1  fr. 
^  c.  [890] 

[  IL  Avec  M.  [himanair:  Discrétion,  comédie  vaudeville  en  un 
acte.  Paris,  Barba,  1835,  in-8  de  28  pag. ,  2  fr. ,  ou  in-8  de  16  pag. , 
^30  c.  [891 J 

r 

CAMPAGNARD  (UN),  p^.  [l'abbé  Brun]. 

[    Motion  d*  —  sur  la  déclaration  des  droits.  1790,  in-8.       [892] 

i  ' 

(i)  Nos  Auteurs  déguisés  ont  fait  connaître  le  nom  du  savant  respectable  qui 
t'était  eaché  sous  ce  nom.  Nos  continuateurs  n'ont  pas  su  l'y  Tolr. 

(i)  Article  omis  dans  la  Littérature  française  contemporaine,  quoique  ce  nom 
ifare  dans  les  tables  de  la  Bibliographie  de  la  France,  uniques  sources  des 
CMBftissances  bibliographiques  do  nos  continuateurs. 

(a)  Même  observation  que  pour  l'article  précédent. 


i96  <^AM 

CAMPANl.S  (Joanncs).  y«.  [le  \\  Joaii  KoussELET,  de  la  ccmp. 
do  Jt'*sus]. 

Francisci  à  Fonte  [Stephani  Bineti,  jesiiitae],  è  gallico  latioae 
factac,  vindiciac  priviiegiorum  et  gratiarum,  quibus  in  «cdesiastici 
hierarchia  privilegiari  et  religiosi  légitime  iitentur;  ex  S.  S.  Con- 
ciliis,  Patribus,  etc.  desumptae.  Herbipoli,  1626,  in-12.         [893] 

CAMPEGGIUS,  ps.  [Symph.  Camperius]. 

Monarchiâ  (de)  Galloruin  campi  aurei,  ac  de  Triplici  imperio, 

videlicct,  Romano,  Gallico,  Germanico,  etc.  Lugduni,  1537,  in-fol. 

[894] 
V.  le  no  «n. 

CAMPENON  (Fr. -Nie -Vincent),  apocr.  [Jean-Ëmile  Martin. 
ancien  professeur  de  mathématiques  et  de  physique  au  collège  de 
Juîlly]. 

l.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  comte  de  Trcssan.  —  Im- 
primée en  tête  d'une  édition  de  ses  Œuvres,  publiée  par  Campenon. 
(Paris,  1823,  10  vol.  in-8.)  [895] 

U.  Histoire  d'Angleterre,  depuis  l'avùnement  de  Georges  III, 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  de  1783.  Traduite  de  l'anglais  de 
J.  Adolphus,  par  M.  D***  [Desprc»,  Campenon  cl  Mennechet.] 
Paris,  Janct  etCotelle,  1822,  4  vol.  in-8.  [896] 

l^a  part  de  traduction  attribiirc  h  Campenon ,  c'est-à-dire  la  moitiO ,  est 
Hufîii  M.  J.K.  Martin  (1). 

CAMPKSE  (le  seigneur),  ps.  [S\mpliorien  Campier.] 

Histoire  des  antiquités  de  la  ville  de  Lyon  :  ensemble  de  la  hié- 
rarchie  de  TEglise  de  Lyon,  extrait  de  la  description  du  —  par  le 
si('ur  de  f^  Faverge  [par  Campier  lui-même]  revu  et  corrigé  par 
M.  Lconarddc  La  Ville.  Lyon,  15/i8,  et  157/i,  in-8.  [897] 

Voy.  lP  no  f)«i. 

I.ronard  de  La  \illr  n'est  pas  un  nom  imaginaire,  comme  le  dit  Nioeron 
dans  rarliclcdc  ('.lianipiiT.  Voy.  rnriiricdo  La  Ville  dans  la  •  niblîothèqw 
di^  Itoui'^o^iic.  • 

A.  A.  B-». 


(1)  Os  dt'ux  particiilarilés  littéraires  n'ont  pu,  bien  entendu,  être  signalées 
par  nos  continnatciirs  :  M.  RiMirliot  n'en  a  point  parli^. 


CAM  —  CAN 
OUNI  (Fabricio),  Verooais,  aut.  sup.   [La  Mothe  JLb 

irs  de  la  contrariété  d'humeurs  qui  se  trouvent  entr^  de 

Dations,  singulièrement  entre  la  française  et  Fespagnoiet 

e  l'italien.  Paris,  1636,  in-d.  [8W] 

e  de  la  composition  de  La  Molhe  Le  Vayer.  ' 

• 

iIDALMA  (le  centenaire),  ps, 

isme  (le)  en  action  et  mis  à  nu,  ou  TEYangile  Yeog^,  potaie 
XVI  chants,  avec  des  notes  du  vieillard  de  la  Crrix-Rousm. 
Lyon,  Ayné,  Targe,  etc.;  et  Paris,  Ladvocat,  Audin,  i826f 
r.,  et  avec  8  fig.  lithc^r.,  16  fr.  [899] 

me  a  été  publié  en  16  li?raisons. 

iIDE,  ps.  [Louis-Pierre  Le  Hoc]. 
ur  l'inoculation  de  la  petite  vérole.  Octobre  176S,  in-i2. 

[9001 
imé  en  116  pages,  sous  le  litre  &Inoeuiûtiom  rmim^i  Imiém. 

»IDU$  (Pantaleo),  Austriacopastore  etsuperint,;^.  [Pan- 

?^^EiSE,  vel  Weiss.] 

lales  seu  tabulae  chronologicae,  etc.  Argentinae,  1602,  in-A.. 

[901] 
L  Fabuiae  carminibus  explicatae  à  —  .  Francoforti,  1606, 

[902] 
elgicarum  rerum  epitome,  à  temporibus  Carlomanni  usque 
n  1605.  Francofurti,  1606,  in-4.  [908] 

!on  Weiss  ,  né  le  7  octobre  1540,  mourut  à  Zwcybriicken  (Deui- 
i  5  octobre  1608.  Il  est  auteur  de  fables  en  vers  de  diflérentes 
Gnitcr  les  a  insérées  dans  la  deuxième  partie  de  ses  «  Deliciae 
germanorum.  »  M.  le  comte  François  de  Neufcbàteau  citeplu- 
s  cet  auteur  dans  son  très  curieux  Recueil  de  Fables  et  Ckmtes 
»aris.  Didot  aîné,  1815,  2  vol.  in-12. 

A.  A.  E— K. 

IDUS  (Aegidius),  ps.  [Gilles  de  Witte.] 
ella  Egidii  Candidi  Prcsbitcri,  etc.  Pastoris  et  Dccani  ad- 
[uosdam  viros  à  Faciiltalc  Thcoiogica  Lovaniensi.  1685, 
8  pag.  [904] 

us  loin  l'arlicIcK  h   W 


i^S  CA>   —   CAP 

CA>L)1DLS  (Libcrius),  ps.  (IlENRiGO  A  Sancto  Ignatio,  car- 
mdit.]. 

I.  Tuba  magna,  mirum  clangens  sonuin  ad  Cleinentem  XI,  Im- 
peratorcrn,  Reges,  etc.  de  necessitato  reforniandi  2!H)cietatem  Jesu. 
Argenlinae  (Ultrajecii),  1712,  in-12  ;  1717,  2  vol.  in-12.      [905] 

II.  Tuba  altéra  ad  Pa|)am  Cleinentem  XI,  de  nccessitate  refor- 
mandi  Societatem  Jesu.  Argenlinae,  1716,  in-12.  [906] 

CANGROSSK  DE  PLANTA  DE,  775.  [J.-Fr.-Jacq.  CORSAKGK  DE 
LA  Plante]. 

I.  Deux  Années  de  souffrances,  ou  Histoire  de  la  famille  Blan- 
coff,  roman  historique,  trad.  de  Tallemand,  d'Aug.  Lafootaine. 
Paris,  Laurens  aîné,  1817,  U  vol.  in-12,  10  fr.  [907] 

Traduction  supposée.  On  ne  rocunuait  nullement  dans  cet  ouvrage  le 
style  ni  le  genre  <hi  fécond  romancier  allemand. 

II.  Châteaux  (les)  et  les  Chaumières,  ou  le  Bienfait  de  la  recoo* 
naissance  ;  par  l'auteur  de  Deux  Années  de  souffrances.  Paris,  Cor- 
bet,  1820,  3  vol.  in-12,  7  fr.  50  c.  [908] 

CANOUilGlJES  (le  vicomte  de),p5.  [Charles  EXPILLY],  aateurde 
plusieurs  feuilletons  imprimés  dans  divers  journaux  sous  ce  nom 
d'emprunt. 

CANTOR  (Joan.),  presbiler.,  ps.  [Gilles  de  >Vitte]. 

I.  RefuUitio  conclusionum  Iheologico-Practicarum  E.  D.  Martini 
Steyaert,  etc.  de  Administrationc  Sacramenti  Pœniteiitiae.  9  octo- 
brisanni  1687,  in  Uaiorum  Colloj^io  defcnsarum.  1687,  îd-A  èi 
15pag.  [909] 

II.  Antidotum  ad  Articnlos  binos  Thesium  Hislorico-Theologi" 
rarum  F.  nonavcnlur.T  Van  dt*n  Dycke  prœiensé  erutarum  è  Doc- 
trina  S.  .loannis  <Ie  Capistrano,  pru'paratnm,  per  Joan.  Gaatorem. 
1691,  in-/ideR  p:ig.  [910; 

CAÏMTAINE.  (nul.  ps.  [ MULLMi]. 

(^>natre  (les)  parties  du  jour,  p<M"me  par  M.  Zacharic,  traduit  de 
raliemand.  Paris.  Musier,  1769,  in- S.  I9tl] 

I.r  IradiK  r«'ui  ^'c-^x  ni:r.'|ii.  ,111  Im-  «h  -.nu  »'piir**  d*'Hi«a|oirr».  m»ii«  If 
nom  ilf  rapiLiiii'- 


CAP  —  CAR  m. 

âL  de  grenadiers  (UN),  auu  dég.  [DelatontaINB]. 
es  d*  — ,  ou  le  Prisonnier  de  l'île  de  Gabren*  Parât  PA«- 
gie  aîné,  etc.,  1828,  2  vol.  in-i2,  U  fr.  50 c.        [912] 

CIOLI  (le marquis  de),  ambassadeur  deNaples  en  France^ 
comte  de  Grimoard]. 

lo  —  à  M.  d'Alembert  (publiée  avec  quelques  aiMtriniMi 
ft  de  Jassan),  Londres,  1781,  ïù-U  etin-8.  [913] 

dés  dans  le  Recueil  des  pièces  pour  et  eatUrf  M.  Nedier^  1781 , 

• 
mis  de  Necker  profitèrent  du  moment  oh  le  marquis  de  Cmc- 
isadeur  de  Naples ,  quitta  Paris ,  pour  publier  cette  attire  peeu- 
irsonne  ne  la  enit  de  celai  dont  elle  portait  le  IKM.  Lee  Mé- 
*ts  de  Bachaumont  (t.  17,  S5  mai)  etlaCMT«f|KMMlefic»«fcrèfrde 
11,  édition  de  1788,  p.  299)  nous  apprennent  qa*on  raltribuait 
:hais.  Cette  conjecture  ne  s*est  pas  vérifiée  ;  car  rintime  ami  de 
ais,  Gudln,  n'eût  pas  maoqné  de  faire  insérer  cette  pièoe 
llection  des  Œuvres  de  l'auteur  de  Figaro,  publiée  par  le 
)pold  Collin.  Le  comie  de  Grimoard ,  dans  les  entretleiia  liHé- 
'ai  eus  avec  lui,  m'a  avoué  qu'il  était  Tauteur  de  la  Lelliedu 
Caraccioli ,  et  qu*elle  avait  été  publiée  avec  quelques  additioas 
mx  Daudet  de  Jossao. 

M.  de  la  Rue,  archiviste  du  royaume,  a  fait  réimprimer  dans 
^du\^  brumaire  la  Lettre  du  marquis  de  Caraccioli,  sans  donner 
1  sur  ce  morceau.  Les  journaux  les  plus  répandus,  entre  autres 
et  le  Journal  des  Débats ,  ont  loué  cette  pièce  comme  un  petit 
re  et  comme  l'ouvrage  de  celui  dont  elle  portait  le  nom. 

A.  A.  B.— B. 

I,  ps.  [V.  Baron,  père  du  libraire  de  Lyon  de  ce  nom]. 
[')  de  Malte  dévoilé  ,  ou  Voyage  de  Malte  :  avec  des  Ob- 
hisloriques,  philosophiques  et  critiques  sur  Tétat  de  l'or- 
evaliers  de  t^lalte  et  leurs  mœurs  ;  sur  la  nature,  tes  pro- 
ie nie  ;  la  religion  et  les  mœurs  de  ses  habitants.  Sans  lieu 
on  (Lyon),  1790,  2  part  in-12  de  182  et  276  pag.  [914] 

ige  dont  on  ne  trouve  plus  d'exemplaires  dans  le  commerce, 
dian  et  de  l'Iiistoire  :  il  fait  un  [tortraitde  TUe  de  Malte  qui  n*est 
que  flatté.  La  conclusion  est  <iue  l'institution  des  Chevaliers 
itièrenionl  ilélruile. 

:LLI,  aiicicii  chef  dolfice  <lii  duc  de  ***,  ps.   (1)  [Henri 

ijcieii  secrétaire  de  M.  de  Las  (iasesl. 


encore  un  pscudonvim  (|mp  nos  continuateurs  n'ont  pas  connu.  Y  a* 
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I.  iMauuei  du  limonadier,  du  confiseur  et  du  distillateur.  Paris, 
Uoret  et  Roussel,  1822,  in-18,  2  fr.  50  c.  [915] 

Ce  peiit  ouvrage  a  été  réimprimé  en  18ï>5,  I8±",  18^7  et  1830,  avec  des 
changements  et  additions.  Depuis  il  a  reparu  sous  le  titre  suivant  : 

l\lanuol  (nouveau)  du  limonadier,  du  glacier,  du  chocolatier  et 
du  confiseur,  contenant,  etc.  :  par  MM.  CardelU,  Lionnei-Cleman" 
dot,  Julia  de  FontcncUc.  Nouv.  édit.  Paris,  Iloret,  1839,  in-18, 

2  fr.  50  c.  —  Réimpr.  en  1844.  [916 j 

II.  Manuel  du  cuisinier  et  de  la  cuisinière,  à  Tusage  de  la  ville  et 
de  la  compagne  ;  contenant ,  etc.  précédé  d*un  traité  sur  la  dissec- 
tion des  viandes,  suivi  de  la  manière  de  conserver  les  substances  ali- 
mentaires, et  d'un  traité  sur  les  vins.  Paris,  Roret,  1822,  in-18.— 
VI*  édition ,  augmentée  des  méthodes  h  suivre  pour  bien  prépa- 
rer et  servir  le  café,  ouvrir  les  huitres,  etc.  Paris,  Roret,  1828, 
in-1 8  avec  6  planches,  2  fr.  50  c.  [917] 

Réimprimé  de  nouveau  on  is:2f),  18:)!,  I8ô7et  1813.  Les  deux  dernières 
éditions  portent  |K)ur  lilrc  Souvcau  Manuel  complet,  etc. 

III.  ^Ijuuei  de  la  jeune  femme,  contenant  tout  ce  qu*il  est  utile 
de  savoir  pour  diriger  avec  ordre,  aigrement  et  économie,  rintéricnr 
d'un  ménage.  Paris,  Charles-Béchet,  1825,  in-18  avec  une  Ggore, 

3  fr.  [918] 

IV.  Manuel  (nouveau)  complet  des  gourmands,  ou  TArt  de  faire 
les  honneurs  de  sa  table.  Paris,  Roret,  \Sk2,  in-18,  avec  U  plan- 
ches, 3  fr.  [919] 

CARDON,  ])scud.  [Tabbé  II.  Congnet],  auteur  d^artîcles  dans 
la  Gazette  de  Picardie. 

CAR  ÊMt:,  artiste  cuhnaire,  plus  habile  comme  chef  de  cuisine 
que  comme  écrivain.  Il  eut. M.  Charles-Frédcric-Alfred  Fayot  pour 
rédacteur  habituel  des  ouvrages  qui  ont  paru  sous  son  nom  (1).  (Poor 


t-il  du  siirprcMiani  .i  cela?  Mais  noire  brorhiirc  des  Autntn  déguisée  le  Iror 
a\ait  pourtant  révrle  ! 

(1  )  Particularité  que  Us  continuateurs  di'  «  la  l.ilK^ralurr  rranrais»e  conleflH 
porainr  •  ont  ii;iior(^(\  car  iK  n'i  n  di^enl  pas  un  mot  a  l'arlick  de  (larenir.  ^m 
Atiifur»  drqwsrs  cxisiaM-nl  poinlani.  M.  Tayot  n'rsl  pas  ic  seul  qui  ail  fait  de 


GUI  IM 

h  fine  de  ses  ouvrages,  voy.  rirtide  Cmrimê  da  todie  XI  de  k 
nmmee  littéraire). 

Ceiéme  atltcbait  une  grande  imponaoce  à  laisaer  ^nèa  lit  hm  répu- 
tation d*6criTaiD.  Aussi  par  disposition  testamentaire  fit-il  un  legs  à  la 
BIbliotlifeqiie  royale  pour  qœ  son  nom  lai  snrrécOt  dans  cet  établissement 
mtéffiire.  Ce  legs  se  composait-il  d'une  collection  superbement  reliée  des 
euftages  qui  portent  son  nom?  non...  mais  bien  d'un  de  ces  <A|ets  en  eartoa 
qui  Ini  serraient  pour  les  décorations  de  tables  à  manger.  L'administration 
ra  &it déposer  avec  une  soigneuse  précaution....  dans  l'un  des  oomlries  de 
rétablissement. 

CARION  (Jean),  pi.  [PL  Mblanchtom]. 

Chrookioe  et  Histoire  universelle  dressée  premiérementpar/ean 
Carion^  augmentée  par  Ph,  Melanchtan  et  G.  Peucer,  traduite  eu 
bviçais  par  S.  6.  S.  {Simon  Goulan,  Senlisieo).  Genève,  iSaO, 
m-8.  —  Seconde  édition,  augmentée.  Genève,  1595,  2  voL  in-S. 

[MO] 

CARLIN  ,  nom  de  théâtre  [Gh.-Ant»  Beetinazu],  célèbre  co- 
médien italien. 

Métamorphoses  (nouvelles)  d*Arleqoin,  comédie  en  daq  actes. 
Pkri8«176S,in-8.  [9S1] 

Une  Correspondance  de  Bertinazzi  avec  Clément  XIV,  a  été  pnUlée 
eateST.  Celte  Correspondance  est  apocryphe,  et  a  pour  auteur  M.  H.  de 
UtOQche,  connu  par  plusieurs  ouvrages  piquants. 

CARLOWITZ  (la  baronne  de),  auu  dég.  [Mme  Dutertbe,  née 
baronne  de  Carlowitz  (1)].  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages  voy.  le 
IttneXi  de  la  France  Uttér.,  article  Carlowitz.) 

CARMÉLITE  (UNE),  aut.  supp.  [l'abbé  DuGUET,  alors  de  l'O- 
ratoire]. 

Lettre  d'  —  à  une  personne  engagée  dans  l'hérésie,  avec  les  motifs 
de  la.  conversion  de  Mme  la  duchesse  d'York.  Paris,  Roulland, 
1686,  in-12.  [922] 

C'est  cette  lettre  qui  fit  dire  au  grand  Bossuct  :  «  Il  y  a  bien  de  la  théo- 
logie  sous  la  robe  de  cette  religieuse.  > 


-  te  littérature  de  cuisine.  MM.  H.  Duval  (voy.  le  ji<>  917),  de  Courglianips,  le 
biographe  de  Cagliostro  cl  de  la  marquise  de  Créquy  que  «eus  connaisscx,  a 
aiMl  lait  uDt  Hiéo  Physiologie  dt^goûi;  plusieurs  autres  que  nous  citerons  dans 
lotre  table  ont  fait  de  la  culino-litlérature. 
(1)  Petit  renseignement  ignoré  de  nos  continuateurs. 
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CAIIOLIS  (le  comte),  ps,  [le  comte  Charles  Tasero  de  Co 

UANO]. 

Œuvres  (ses).  (Marseille,  Mossy),  vers  1816,  in-8.  [ 

Cet  ouvrage  a  été  envoyé  à  la  Bibliollièque  du  Roi.  au  commenceou 
l'année  1817  :  mais  l'ambassadeur  du  roi  de  Sardaigne  à  Paris  revut  1' 
de  retirer  tous  les  exemplaires  ;  ce  qui  a  été  exécuté.  On  croit  l'éditio 
tiëre  déposée  au  ministère  des  affaires  étrangères  à  Turin.  Le  v< 
contient  : 

!•  Alceste^ou  le  Misantrope  ; 

âo  Essai  sur  le  droit  public; 

ôo  Essai  sur  l'étude  de  l'Histoire  ; 

40  Essai  sur  la  constitution  |K)litique  et  civile  du  Piémont  ; 

5»  Essai  sur  la  vérité  du  Gliristianisme  ; 

6<>  Essai  sur  l'étude  de  la  métaphysique  ; 

70  Essai  sur  la  théorie  des  mathématiques. 

Voyez  des  détails  sur  quelques-uns  de  ces  opuscules  dans  la  bro< 
du  uiéme  auteur,  intitulée  :  yoie  sur  la  véritable  interprétation  d'ui 
italienne,  sec.  édiL  Paris,  18î!,  in-8,  p.  1  ettS.  A.  A.  E 

CAIIOLUS  r%  rex  Angliae,  apocr,  [le  docteur  Jean  Gau 
évèque  d*Exeter]. 

El/b)v  B37iXi/Yi,  sive  Imago  régis  Caroli  in  illis  suis  aerumi 
solitudinc.  Itagx  Comitis,  16^9,  in-18.  [ 

Eikân  Basiliké.  Le  pourtraict  du  Roi  de  la  Grand* Bretagne 
de  sa  |)ro))re  main  durant  sa  solitude  et  ses  souffrances  (compo!» 
le  docteur  Gauoen,  évêquo  d'Exeter)  ;  revu,  corrigé  etaugmen 
nouveau.  Paris,  Louis  Vcndosine,  i6/i9,  petit  in-12. 

Cette  traduction  est  celle  que  Bayle  cite  à  l'article  Milion.  On  voi 
l'édition  n'est  ()us  la  priMiiièrc.  Le  sieur  Porrée  ,  traducteur,  a  sign 
épttrc  dé<licatoire  à  Charles  II.  On  trouve  ensuite  on  avii  au  lectemr 
tien  de  r»l  pages. 

L'édition  originale  de  celle  traduction  me  parait  être  celle  qui  a 
titre  :  Eikôn  ttasilikr ,  ou  Portrait  royal  de  sa  majesté  de  la  Grandt 
tagnc  dans  ses  soiiflVances  et  ses  solitudi'S,  contenant  ses  médit: 
sacrées ,  prières ,  derniers  proi>os ,  confénMires  de  Neufchastel  avec 
derson  touchant  le  gouvernement  de  l'Ëglisc  anglicane,  et  quelques  u 
pièces  non  encore  mises  en  lumières.  Imprimées  à  La  Haye  l'an  I(î-i9, 
în-ltî.  L'épititMlèdic:ih)ire  ii  Charles  11  estdatéo  de  l'utopie  des  Trinob: 
septembre  UiVJ,  et  signée  Vhilanax.  On  trouve  ensuite  des  vers  « 
fwrtrait  royal .  \w\\\  après  une  seconde  épilre  dédicatoire  au  coin 
Rristol .  si;(nêc  1).  C.  X^'avis  au  Itrtrur  n'a  <iue  neuf  pages  et  demie. 

\a'  volume  est  terminr  par  des  |mésiesdu  sieur  !)■  C.,  qui  ont  pour 
Mttitfuorpho.tr.%  des  i/o  h'nriuurcs,  a  la  lirunv  douairière  de  la  Grmmdt-Bre\ 
Ces  leiir«'«i  ini(i;iles  drsigiHMit  Denis  Caii.io%p,  de  Rouen,  si  j'en 
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,  qui  trtTaille  depuis  p}mkmn  nnéet  I  VM  BkMm  ém 
célèlires  de  NonaaiHiie. 

Ge  mdocteur,  dans  son  épltre  à  Cliarles  II,  dit  a? oir  épousé  depoisqueh 
fMft  années  une  Anglaise  ;  son  âge^  sa  cûndiiiom  et  son  éâwuatm  ne  lai 
««tait  Jamais  donné  lieu  de  s'approcker  de  la  personne  de  €3iaries  I^r.  U 
rifpfoclia  capoidant  dais  le  temps  de  sasmallieiKs. 

D  aal  uses  évident  que  le  sieur  Ponaâa  n*a  dit  que  revoir  dansqasiqnss 
ipdiofts  la  traduction  de  Gullots,  imprimée  soi-disant  à  La  Baye»  amis 
féellcmeot  à  Londres.  A.  A.  9— n. 

Gel  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  l'un  des  volâmes  de  la  «  Gollectimi  des 
lémoirea  relatifr  à  la  révoiutioa  d'Angleterre»  «  publiée  par  M.  Qnlaet» 
sa  18S5.  Ce  volume  qui  fait  partie  de  la  cinquième  livraison  renferme  : 
Procès  de  Cbarles  I«r.  Eil^én  Basiliiè ,  apologie  attrilHiée  à  Cbarte  I<r, 
Mémoires  de  Cliarles  II,  sur  sa  fuite  après  la  bataille  de  Woreeatar.  La 
iSBt  Ibrmant  31  feuilles  5/8  d'impression. 

CAROLUS,  jpi.  [LOCART]. 

CARON  (Jolie),  senir  de  Caron  de  Beaomarcbais,  aM.  douteux, 

Bûtnice  (!')  réfléchie,  on  Coup  d'œil  moral  aor  le  prix  de  la  vie. 

tafa,  BeKir,  i78ft,  pet  in-i2.  [925] 

Cesi  un  eitralt  des  Nuits  d'Young  et  des  MédiUtions  d'Hervey.  8al- 
vmt  M.  Boulliot,  l'auteur  est  Demandre,  maître  en  géographie,  né  à  Parla, 
■ort  près  d'Auxerre,  en  mars  1808. 

CAROTTIëR  (Eustache),  ps,  [Glatel,  auteur  sous  ce  pseudo- 
d'articles  dans  les  journaux]. 


CARPENTARIUS  (Bernardus),  theologus,  p.  [Jac.  Boileac]. 

Bernardi  Garpentarii  tbeologi  epistola  decontentione  ortâinterca- 
Bsnkoa  ParisieBses»  saper  verbis  Usuardi  ad  fesium  Assumptîottia 
B.  V.  M.  Doaci  (Seaonis),  1671,  in-12.  J936] 

Et  dans  le  l«r  vol.  de  la  collection  des  Œuvres  du  docteur  Launoy.  Ge- 
ikve,  1731,  in-fol. 

Le  P.  NIceron  n*a  cité  l'ouvrage  de  Boilcau,  ni  à  l'article  de  cet  auteur, 
•i  à  ceux  de  Launoy  et  de  Joly. 

A.  A.  B-a. 

CARPITANUS.  fs.  [Carolus  Feramus]. 
Macrini  (Monmauri)  Parasyto-gramiuatici  'HfjLsp  in  quatuor  par- 
les divisa,  ad  Cclsum(l\lcnagiuDi),  Papirio  ccnsorc...  Uuctiœ ^iti-k, 

[927] 

Réimprimé  dans  le  29  volume  de  VWsioirt  àt  P.  dg  Mommmur,  par  do 
SiHengre. 
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CAHRÈ  (Jérôme),  ps,  [Voltaire]. 

I.  Kpître  dédicatoiredu  traducteur  du  Café,  ou  TEcossaise  à  M.  fe 
comte  de  Lauraguais. . .  [928] 

II.  Requête  de  —  à  messieurs  les  Parisiens...  [929] 

Ces  deux  morceaux  sont  imprimés  avec  une  édition  de  I7G0,  de  la  co- 
m<^die  de  l'Ecossaise,  que  Voliairc  a  voulu  faire  passer  comme  étant  tra- 
duite de  ranglais  de  Hume,  frère  de  David,  par  Jér.  Carré. 

UL  Théâtre  (du)  anglais...  [930] 

Morceau  imprimé  parmi  les  «  Contes  de  Guillaume  Vadé.  h  1764,  in-& 

CARRÉ  (Jérôme),  ps.  [Damiëns  de  Comicol'Rt], 
Kssai  sur  la  poésie  lyri-comique.  Amsterdam  et  Paris,  Deblain, 
1770,  iii-8.  V.  T.  [931] 

Permission  tacite. 

CARTERIUS  (Ludov.).  ps,  [Honorât.  Fabri]. 

Justa  cxpostulatio  de  P.  M.  Xantes  iMariales  ord.  Praedic.  auc- 
tore  bibliothccae  interpretum  ad  Summam  D.  Thomae.  Gergoviae 
Vocontiorum.  (Versus  1666),  in-8.  [932] 

Catalogue  de  la  bibliothèque  Casanate- 

CARTKROMACO  (Nie),  ps.  [Nicolo  FORTIGtJERRA]. 
Ricciard(*tto(il).  Parigi  (Vcnezia),  Francesco  Pitteri,  1758,  iD-&. 

[933] 
Il  Medesimo.  Nuova  edizione.   ]'arigl.  Prault,  1767,  3  vol.  pet. 
in-12. 

Fortiffuorra  était  un  prélat  distingué  de  l'Église  romaine.  Il  avait  jugé 
plaisant  de  mellre  un  \yovme  facétieux  sous  le  nom  du  savant  Garteromaoo, 
qui  était  celui  d'un  de  ses  ancêtres,  que  son  érudition  avait  rendu  célèbre. 
L  éditeur  ne  voulant  ftas  nommer  le  prélat,  par  ménagement  pour  TËglIse. 
adopta  ce  déguisement  et  de  plus  feignit  d'avoir  fait  imprimer  ronvrage 
à  Paris.  L'édition  in-4"  parut  la  première;  elle  est  fort  belle,  enrichie  dn 
portrait  de  l'auteur  et  de  vignettes  gravées  en  télé  de  chacun  des  treolc 
<-hants.  1^  débit  en  fut  si  rapide,  que  la  seconde  édition  la  suivit  de  près,  dans 
la  niéuie  année.  Klle  est  in-8  et  n'a  aucun  des  ornements  de  la  première. 

—  Richardet,  |)oëme  on  xii  chants  (traduit  en  vers  français,  par 
Anne-Kr.  Dupperier  Dwnouriez,  père  du  général).  Liège,  Ploni- 
lenx,  1766,  2  part.  iH-«.  et  2  vol.  pet.  in-lS. 

l/itriginal  italien  a  XmiXv  chants,  numouiie/  avait  déjii  publié,  en  1764. 
les  vi\  premiers  rliaiiis  v»n»i  \r  liin'  do  nnhanfrf^  pvvmr  dans  le  (fenrr  hur- 
/i.wyur,  imil*'  df  l'un  tir». 
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—  1^  même,  traduit  en  vers  français  (par  Maucmi-ISivernois). 
I»aris,  DJdot  jctme,  1796,  2  vol.  in-8. 

CARTIER,  nom  altéré  [CàJiPlEfi],  aut.  dramat. 

CARTOUCHE,  chef  de  brigands  (1),  apocr. 

Mémoires  du  fameux  — ,  écrits  par  lui-môme,  trouvés  après  sa 
mort  dans  la  tour  de  Montgommery,  où  il  fut  enfermé.  Paris,  Lan- 
glois;  Krabbe,  1835,  in-18  de  l^A  pages  avec  une  grav.       [933*] 

CARTOUCIIE-VANDECK  (le  docteur),  ps.  [Gbandval,  auteur 
du  poème  de  fiartouche]. 

Almanach  des  proverbes  pour  Tannée  1745  ;  par  —  ,  astronome 
privilégié  suivant  les  astres.  Sec.  édit.,  rev.  et  corr.  Anvers  (Paris), 
17/|5,  in-8  de  45  pag.  [934] 

CASA  ri>  ps.  [BURAT  DE  GURGY  aîné,  auteur  sous  ce  pseudo- 
nyme d'articles  dans  les  journaux]. 

CASCARET  (Jean),  ps,  [Clavel,  auteur  sous  ce  pseudonyme 
d'articles  dans  les  journaux]. 

CASIMIR,  ps.  (2).  [MM.  II.  DUPIN  et  Ach.  DartoIS]. 
Ange  Gardien  (F),  on  Sœur  Marie,  comédie  en  deux  actes,  mêlée 
de  chants.  Paris,  Barba,  1831,  in-8,  2  fr.  [935] 

Représtmiée  sur  le  Ihéâlre  des  Variétés,  le  .%  janvier  1831. 

CASSEN,  avocat  aux  conseils  du  Roi,  ps.  [Voltaire]. 

I.  Relation  de  la  mort  du  chevalier  de  La  Barre.  (A  IM.  le  marq. 
de  Beccaria).  Sans  lieu  d'impression,  15  juillet  1766,  in-8  de  24 
pag.  —  Autre  édit.  1768,  in-8  de  30  pag.  [936J 

Mm'  Du  Deffand,  dans  sa  lottro,  à  Ilor.  Walpolc,  du  25  août  17C8,  et  les 
Mémoires  socrols  du  10  mars  iTdS,  parlont  de  la  Hclation  coninn*  d'une  nou- 
vpâui»^.  Il  s'afîil  (\v.  la  nouvrllo  édition  qui  vit  le  jour  en  17<>8,  in-8  de 
jO  pag.;  mais  la  prcmiiTC  édition,  in-8  do  24  papres,  sans  frontispice,  avait 
paru  en  ITOtî  ;  olh^  est  datée  du  I."»  juillet  de  relie  année.  Cependant,  la 
hflatiim  atait  Clé  envoyée  la  veille  à  Damilavillc;  \ojez  la  lettre  de  Vol- 
Uire.  du  li  juillet  17G6\  Voltaire  reproduisit  la  Hrlation,  en  1769,  à  la 
«ailf  de  la  ■  Canonisation  de  saint  Cucufin,  »  et  dans  le  tome  l«f  des  «  Choses 
utiles  et  aj^réables»;  v\\  1771,  au  mol  Justice,  dans  la  septième  partie  de 


.'])  Considéré  romnie  écrivain  par  nos  continuateurs,  v\  par  suite,  admisdans 
leur  nomenrlaturr:::  M.  Bouchot  s'est  bk'U  Rard(*  de  comprendre  Cartouche 
dans  I«i  table  des  auteurs  pour  i833. 

'•"  >os  rontimiateurs  ont  \\\  dnns  o»  pseudonyme  un  véritable  nom. 
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ses  •  Questions  sur  l'Kiicyclopédie.  •  Dans  cette  dernière  iupresiùuD,  on  ; 
vait  mis  que  l'initiale  B...  au  lieu  du  num  de  BcUeval,  qu*ou  lit  dans  toi 
les  précédentes. 

Sous  le  nom  d'Rtallonde  de  Morival  (voy.  ce  nom),  on  a  un  ftutre  é 
de  Voltaire  sur  la  même  affaire.  Les  «  Mémoires  secrets,  •  du  6  août  r 
parlent  de  trois  lettres  attribuées  à  Voltaire,  et  datées  du  6  juillet,  n 
tivesà  la  catastrophe  de  La  Barre.  M.  Bcuchotn'a  pas  été  plus  heureux 
les  éditeurs  de  Kebl,  qui  n'ont  pu  se  procurer  ces  lettres,  de  Tcxistc 
desquelles  il  est  |>ermis  de  douter. 

IL  Avis  au  public  sur  les  parricides  imputés  aux  Calas  et  aux  l 
ven.  (Genève,  les  frères  Cramer)^  1766,  in-8  de  3i  pag.  —  Ai 
édition.  1766,  iu-8  de  30  pag.  [9 

Les  «  Mémoires  secrets»  du  15  septembre  1766,  parlent  de  cet  AtU 
pubHc,  dont  M.  Bouchot  a  vu  les  deux  éditions  que  nous  citons. 

11  parut  sous  le  même  nom,  en  1771,  d'apriîs  M.  Beucbot,  et  d^s  i: 
d'après  A.-A.  Barbier,  un  Mémoire  pour  le  si«'ur  Pierre-Paul  Sirven. 
<le  219  pages  ;  ce  mémoire  n*a  point  été  inséré  dans  le  Voltaire-Beaun 
chais  ni  dans  le  Voltaire-Beucliot.  Faut-il  en  conclure  que,  bien  que  pul 
sous  un  des  pseudonymes  de  Voltaire,  il  n'est  |)as  de  lui  ? 

IIL  Mémoire  pour  P. -P.  Sirven.  Paris  (Amsterdam),  1767  in 

[9: 

Ce  Mémoire  ne  se  trouve  pas  dans  la  collection  de  Beaumarchais.  (\ 
le  numéro  préct^dent.) 

IV.  Lettre  à  M.  le  marquis  de  Beccaria,  professeur  en  droit  | 
blic  à  Milan,  au  sujet  de  M.  Morangiès.  1772.  [9: 

Je  crois,  dit  M.  Beuchot  (tome  xlvii,  pa(c.  0  de  son  édition),  que 
écrit  est  le  premier  des  onze  que  Voltaire  publia  dans  Taffaire  Morang 
Il  doit  être  antérieur  à  l'arrêt  du  11  avril  1772,  qui  renvoya  le  procè< 
bailliage  de  Paris. 

CASSIUS,  Tps,  [Achillus  Statius,  Lusitanus]. 

Cassii  Parmcnsis  poctac  inter  epicos  vetercs  eximii  Oipheus,  el 
eum  Nathan.  Chytraex  commentariolum  ad  informandos  studio 
juventutis  mores  utilissimum.  Francofurti,  1587,  in-8  de  60  p 

[9i 

Ce  petit  [MMime  parut  pour  la  premi^re  fois  ^  Paris,  en  1567,  à  la  si 
du  commentaire  d'Achille  Statius  sur  le  Traité  des  grammairiens  de  S 
tone.  (Freytag,  Adparat.  litier.,  tom.  m,  p.  007.) 

CASSIUS  (Andréas),  fs.  [Bellecombe]. 

Nous  devons  la  connaissance  d(>  ce  psomloiiyme  à  M.  Beuchot,  qui 
nous  a  point  indiqué  les  écrits  qui  ont  pu  être  publiés  sous  ce  nom. 
Bibliographie  de  la  France  a  été  aussi  disc^^te  que  son  rédacteur.  A  m( 
que  l'on  ne  doive  attribuer  à  M.  liellceombe,  ce  qui  panll  tiès  nis 
nable,  l'opuscule  intitulé  - 
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Smcre  {U)  de  BelUffrau-Square^  épitre  à  Henri  d'Ouiremer;  par  J.-A.  Gas- 
sius.  Paris,  de  l'ioipr.  de  Fournier,  iA44,  in-8  de  ÎU  pag.  [041] 

CASTELVADRA  (rex-révéreiid  P.  Ignace  de),  petit  neveu  du 
R.  P.  Brumoi,  ps,  [Cubièbes-Pai.mezeaux]. 

Art  (F)  de  travailler  aux  journaux.  (Epîtreà  un  jeune  provincial). 
1813.  [942] 

Imprimé  à  la  suite  de  deux  poëmes  faussement  attribués  à  Gresaet. 
(Voy.  Gresset). 

CASTIL-BLAZE,  noni  dcg,  [François- Henri- Joseph  Blaze]. 
(Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  Xf  de  la  France  litté- 
raire, au  nom  Blaze), 

CASTIM  (Joseph),  ps.  [Thom.  PiSECîUS]. 
Manuductio  ad  viam  pacis  ecclesiasticae.  Ëleutheropoli,  1650, 
in-8.  [943] 

CASTRES  DU  CRENAY  (de),  ps.  [Fabb^  OuESNEL,  l'un  des  ne- 
feux  du  célèbre  P.  Quesnel,  mort  à  la  Bastille,  vers  1759]. 

Almanach  du  Diable,  contenant  des  prédictions  très-curieuses  et 
absolument  infaillibles,  pour  Tannée  1737.  Nouv.  édition,  augmen- 
tée de  plusieurs  fautes  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  précédentes 
éditions.  Aux  enfers  (1738),  in-12.  [9û4] 

Cet  Almanach  a  orcasionn^  les  deux  brocLuros  suivantes  : 

\^  Clef  des  prédictions  carminifiques  de  i Almanach  du  Diable.  De  l'Enfer^ 
par  un  courrier  cxtraordiuaire. 

2^  iM  Critique  et  contre-critique  de  V Almanach  du  Diable,  pour  Vannée  ilol y 
imprimé  aux  Enfers. 

Voy.  le  t.  III,  p.  \Tt7y7,  du  Catalop^uo  des  livres  rassemblés  par  Jean 
Christ.  Gollfr.  Jahn.  Francfort,  l":ii-177l,  4  vol.  in-8,  avec  dt^s  notes  en 
allemand.  C«^  catalogue  osi  remarquable  par  le  choix  des  ouvrages,  l'txac- 
tilude  des  litres  et  l'importance  des  notes. 

CASTRIOTTO  d'Albanie  (le  prince),  W  |)elit-fils  du  grand 
Scanderberg,  né  le  18  février  1751,  imposteur  dont  le  véritable  nom 
^tait  Stéphano  Zan%owicii. 

Poésie  (la)  et  la  Philosophie  d'un  turc  à  81  queues,  à  3  plumes 
de  héron,  à  2  aigrettes  et  à  un  collier  d'émeraudes.  Nouvelle  édi- 
tion. Amsterdam,  1779,  in-8.  [945] 

CATIIARINDS  (Ambrosius),  ps.  [Lancelotus  Politus]. 
Christophori  de  Capite  fontium  varii  tractatus  et  disputationes 
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(scilicot,  o|>iis  de  veleri  ritu  cclebrandi  missam»  cui  subjicitur  Am- 
brosii  Catharani  tractatus  de  consecratione  Eucharistie  forma.  ) 
Parisiis,  1586^  in-8.  [9(i6] 

CATHERINE  II  ALEXIOWNA  (Sophie-Catherine-Dorolhée) , 
princesse  d*Anlialt-Zcbst,  impératrice  de  Russie. 

I.  Lettres  de  Timpératrice  Catlierine  II  à  Voltaire.  [9^7] 

Dfî  toutes  les  Ic^ttros  de  Catherine  II,  qu'on  lit  dans  la  correspondance 
de  Voltaire,  je  suis  certain  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ait  été  écrite  pai 
cette  princesse  ;  il  faudrait  n'en  jamais  avoir  vu  d'autres  pour  croire  que 
celles-ci  sont  son  ouvrage.  La  langue  française  était  peu  familière  à  Ca- 
therine; elle  devait  la  parler  avec  une  incorrection  moins  sensible  dans 
sa  bouche  que  sous  sa  plume,  mais  qui  pourtant  devait  être  t^^s  grande, 
si  j'en  juge  par  les  lettres  écrites  de  la  main  de  cette  princesse  que  j'ai 
lues.  Fautes  d'orthographe,  fautes  de  grammaire,  impropriété  d'expres- 
sion, tout  s'y  trouve,  excepté  l'esprit,  la  raison  et  le  style  qu'on  admire 
dans  les  lettres  qu'on  donne  pour  avoir  été  écrites  par  Catherine  à  Vol- 
taire. J'ai  particulièrement  eu  l'occasion  de  faire  cette  observation  en  li- 
sant les  instructions  que  rim|»ératrice  de  Russie  avait  écrites  de  sa  propre 
main,  pour  le  comte  d'Artois  (depuis  Charles  X),  lorsque  ce  prince  fit  le 
voyage  de  Saint-Pétersbourg.  Catherine  indiquait,  dans  ses  instructions, 
les  moyens  d'étouffer  û  leur  naissance  les  germes  de  la  révolution  qui  ve- 
nait d'éclater  en  France.  Le  fond  de  ses  instructions  n'était  pas  moins  ab 
surde  que  barbare.  L'incorrection  du  style  n'en  était  que  le  moindre 
défaut  :  il  est  donc  évident  que  ce  beau  ('ode,  que  l'Impératrice  avait  écrit 
de  sa  propre  main,  n'était  pas  son  ouvrage,  et  que  le  copiste  avait  pris  li 
place  de  l'auteur  (1).  Comment  expliquer  autrement  l'énorme  différenrc 
qu'il  y  a  entre  ce  qui  est  bien  matériellement  l'œuvre  de  Sa  Majesté  eu- 
rienne,  et  ce  qui  n'a  été  cupié,  ou  mùme  que  signé  seulement  par  elle.  I' 
n'est  pas  admissible  qu'une  princesse,  qui  aurait  assez  bien  su  la  langQi 
française  pour  écrire  les  lettres  qu'on  trouve  dans  la  correspondance  d« 
Voltaire ,  ne  se  fiU  pas  apiTçue  de  la  différence  qu'il  y  avait  entre  ri 


(i)  Instruction  doiinc^c  par  S.  M.  Catherine  II  à  la  commission  chargée  d( 
dresMT  Ifi  projet  d'un  nou\rau  rode  do  lois.  —  Cette  instruction  a  été  ira 
duiir  m  français  :  i<>  par  Fd.  de  Balthazar,  Lausanne,  17O9,  in-8  ;  3*  par  r« 
therine  II  elle-mCmo,  a-t-on  dit.  St-IVicrshourp;,  17G9,  in-8  ;  par  VreyâtsiJm 
d».St-IMterslM>urg(Yvrrdon),  17O0,  in-iu;  ft"  par  un  anonyme,  sous  le  titre  di 
Nouveau  Coflc  des  lois,  ou  Instructions  à  iarommi&sion,lrad.  de  l'ail.  Paris,  176g 
in-19,.  (Voy.  noin*  Krancr  littéraire,  art.  Cathirine  II.)  Or,  voici  que  rasserUoi 
do  Massnn  &o  troux*  jusiifiiV  j^iir  la  lUcniivortc  faite,  depuis  lui,  par  le  savan 
rédactour  û<*  ia  Bil>liograpliir>  di-  lu  Franco.  — Catherine  fut  plagiaire,  comme  1( 
plus  viilï;.iire  dos(^iTi\ain«.  Mlle  i  rrivit  !<;  canevas  fie  son  Instruction  en  français 
elle  on  j  tii-(^  nno  ;;r.'iiirl-'|)articd<>  i'F.sprit  di  slois  de  Montesquieu  et  du  Traité  de 
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fi*tlte  filiaîi  copier.  Ou  CiiUieriiie  n*e«t  |Mis  raateur  4e  m  correspM- 
Imprimée,  ou  les  autres  lettres  confidenUelles  qu'elle  a  écrites  de 
iD  ne  soDt  pas  sou  ouvrage.  VoiU  ce  qu*oii  Ut,  à  ce  si^t,  dans  les 

deMasson. 
qu'il  en  soit,  Catherine  attacha  beaucoup  d'importance  aux  lettres 
is  son  nom,  aTaient  été  adressées  an  roi  de  i'intelligenoe  humaine 
aa  dls-h«ilième  siècle,  et  quand  Beaumarchais  eut  pris  le  parti  de  fhlie 
les  œuvres  de  ce  grand  homme,  elle  crut  de  sa  dignité  de  &ire 
correspondance  avec  lui  des  modifications  dont  elle  eût  dû  s*ahste- 
i  honneur. 

LeberondeGrimm  avait  été  chargé  de  réclamer  auprès  du  roi  Louis  XVI, 

»  fai  part  de  l'Impératrice  de  Russie ,  les  cartons  qu'elle  désirait  que  l'cm 

Idans  ses  lettres  à  Voltaire.  Le  volume  dans  lequel  les  lettres  de  Gathe- 

le  étaient  Imprimées  fut  envoyé  à  Pétersbourg  ;  ilmpératrlce  le  renvoya 

pAs  avoir  soidigné  elle-même  les  phrases  qu'elle  voulait  qu'on  retran- 

M.  de  Montmorin  exigea,  au  nom  du  Roi,  que  tous  les  endroits  soo- 

par  Sa  M^esté  l'Impératrice,  et  paraphés  par  son  ministre  Grimm, 

cartonnés,  et  les  cartons  retranchés,  envoyés  à  l'Impératrice  qui 

les  firais  de  tout.  Les  ordres  de  M.  de  Montmorin  furent  exécutés, 

■is  lien  ne  fut  payé  par  l'Impératrice.  Ces  détails  sont  extraits  d'une 

m  écrite  de  la  main  de  Beaumarchais  sur  le  plat  de  la  couverture  du 

Émaenéme  qui  a  servi  pour  la  désignation  des  cartons,  et  qui  est  para- 

li  par  le  baron  de  Grinmi.  On  ne  trouve  que  dans  un  petit  nombre 

'•nmplalres  de  la  collection  des  œuvres  de  Voltaire,  les  endroits  soull- 

aès  dans  le  présent  volume  par  Tlmpératrice  de  Russie  ;  quelques  curieux 

I  ont  eu  des  copies.  Voici  ces  cartons  : 

Année  1770,  pag.  il7.  Après  la  ligne  iS«,  on  lit  dans  les  exemplaires  non 

Mnîgés  :  «  Je  ne  parle  point  des  VéDiticns  :  je  trouve  qu'il  n'y  a  que  le 

ipe  et  le  roi  de  Sardaigne  qui  aient  du  mérite  en  Italie.  > 

Pag.  908.  Après  ces  mots  de  la  ir«  ligne,  maitre  de  Damas^  on  lit  : 

«  Mais  quelle  honte  pour  vos  compatriotes,  pour  cette  noblesse  française, 

remplie  d'honneur,  de  courage  et  de  générosité,  de  se  trouver  parmi  les 


MBtset  des  Peines,  de  BeccaHa,  quoiqu'elle  n'ait  fait  aucune  mention  des 
où  elle  Ta  puisée.  C'est  à  M.  Beucbot,  qui  le  premier  a  fait  cette  remar- 
que nous  sommes  redevable  de  la  connaissance  de  ce  falL  Ce  qu'il  y  a  de 
;  c'est  que  cette  Instruction,  écrite  d'abord  en  français,  traduite  en  rosse 
allemand,  et  de  cette  dernière  langue  en  français,  puisse  représenter  dans  la 
donnée  (par  Baitliaxard)  à  Lausanne  en  1760  ,  de  fréquents  passages 
t  conformes  à  la  première  édition  de  la  traduction  du  Traité  des 
t  des  Peines,  de  Beccaria,  par  l'abbé  Morellet  (^^66^  ln-8).  Balttiazard 
nt reconnu  les  fragments  empruntés  par  Catherine,  trouva  plus  naturel  de 
copier  fidèlement  de  Montesquieu  et  de  Fouvrage  de  Beccaria ,  traduits  par 
Ihffllel,  que  de  les  traduire  ! 

14 
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bandits  de  Pologne  (1),  qui  font  serment,  devant  des  images  mirtcaleiuei 
d'assassiner  leur  roi,  quand  ils  ne  savent  pas  combattre!  SI,  après i 
coup,  M.  de  Vioménil  et  ses  compagnons  ne  quittent  pas  ces  gens-là,  qi 
faudra-t-il  penser?  • 

Pag.  253.  A  la  moitié  de  la  1G«  ligne  ,  on  lit  :  <  J'en  ai  un  aussi  (i 
remède)  pour  les  petits  maîtres  sans  aveu,  qui  abandonnent  Paria  pei 
servir  de  précepteur  à  des  brigands.  Ce  dernier  remède  vient  en  Sibérie 
ils  le  prendront  sur  les  lieux  ;  ces  secrets  sont  cfQcaces  et  ne  sont  poil 
d'un  charlatan.  » 

Pag.  25i,  21«  ligne.  Après  ces  mots  :  <  Je  suis  comme  rimpèratrii 
Théodora,  j'aime  les  images  ;  mais  il  faut  qu'elles  soient  bien  peintes,  »  s 
lit  :  «  elle  les  baisait,  c'est  ce  que  je  ne  fais  ;  il  pensa  lui  en  arriver  rail 
heur.  » 

Pag.  â5G,  ligne  3.  Après  les  mots  r  «  Nous  sommes  très  éloignés,  je  voi 
l'avoue,  de  faire  des  religieuses,  >  on  lit  :  <  et  de  les  rendre  étiqueil 
force  de  brailler  la  nuit  Ik  l'église  comme  cela  se  pratique  à  Saint'-€yr.  •! 

Pag.  257.  Après  la  14e  ligne,  on  lit  :  «  N'ayez  pas  peur.  Monsieur;  i 
Parisiens  qui  sont  h  Cracovic  ne  me  feront  pas  grand  mal  ;  ils  jouent  i 
mauvaise  farce,  qui  Unira  comme  les  comédies  italiennes.  » 

Pag.  2if).  Après  la  âl»  ligne,  on  lit  :  «  A  propos,  que  dites-vous  de  bi 
volulion  de  Suède?  Voilà  une  nation  qui  perd  en  moins  d'un  quart  d'I 
sa  forme  de  gouvernement  et  sa  liberté;  les  États  entourés  de  troupes^ 
de  canons  ont  délibéré  vingt  minutes  sur  cinquante-sept  points  qu'Usi 
signés  comme  de  raison.  Je  ne  sais  si  cette  violence  est  douce,  mill| 
vous  garantis  la  Suède  sans  liberté,  et  son  roi  aussi  despotique  qoec 
de  France  ;  et  cela  deux  mois  après  que  le  souverain  et  la  nation  s'i 
jurés  réciproquement  la  stricte  conservation  de  leurs  droits.  » 

Pag.  257.  Après  la  l.V  ligne ,  on  lit  :  t  C'est  le  roi  de  Suède  qui  ( 
lieu  au  moyen  de  raccourcir  votre  voyage,  .s'il  s'empare  de  la  N© 
comme  on  le  débite.  La  guerre  pourrait  bien  devenir  générale  pari 
escapade  politique.  Si  la  France  n'a  pas  d'argent,  l'Espagne  en  a  i 
samment,  et  il  Uiui  avouer  qu'il  n'y  a  rien  de  pins  commode  qu'i 
paie  pour  nous.  » 

Pag.  280.  A  la  fin  de  la  page,  après  ces  mots  :  •  Je  n'oserais  citer I 
seigneur  Moustapha ,  mon  ennemi  et  le  vôtre,  on  lit  :  <  Parce  que  H*  ( 
Saint-Pricst,  qui  a  vécu  h  Paris ,  et  qui ,  par  conséquent ,  a  de  l'a 
comme  quatre,  prétend  qu'il  on  a  prodigieusement.  > 

Pag.  281.  Après  la  8'  ligne,  on  lit  :  <  Je  l'emploierai Tolontien  (lll 
harangue),  mais  je  sais  d'avance  que  la  dame  k  qui  vous  voulet  qoeji 
dresse,  a  un  chérubin  indomptable,  assis  sur  le  trépied  de  la  poHti| 
H  qui,  par  sa  lenteur  et  par  l'obscurité  de  ses  oracles,  détruiraflf 


(i)(Vestainsl  qiio  ce  bas-bleu  couroniii^  .s'exprimait  en  parlant  de  cesbciri 
héroïques,  qui  quelques  années  plus  tard,  devaient  être  asservis  à  la  dofl' 
»  u-se,  parre  que  ro%  bandits  avai^^nt  trop  de  e<rur,  pour  nVtre  pas  des 

redoiitiiMcs  pour  une  gomern.tr.te  d'esclaves. 
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iliis  bellêft  barangaes  du  monde ,  quelque  grandei  q«e  fussent  les 
fis  qu'elles  pussent  contenir.  D'ailleurs,  il  y  a  des  gens  qui  ii*aiiiieiil 
De  qu'ils  ont  inventé,  et  qni  sacrifient  tout  aux  idées  reçues.  • 
|.  S87.  Après  la  11*  ligne,  à  la  suite  de  ces  mots  :  Mais.il  (Mousta- 
n'en  est  pas  pas  moins  battu  pour  cela  depuis  cinq  ans,  »  on  lit  : 
ré  les  conseils  de  M.  de  Saint-Priest  et  les  instructions  du  cbevaller 
qui  se  tuera  à  force  de  fondre  des  canons,  et  d*eiercer  des  eanon* 
.  Il  a  beau  être  revélu  de  caftans  et  dliermUié ,  rartillerie  turque 
sera  pas  meilleure  et  mieux  servie  ;  mais  toutes  ces  choses  sont  des 
lUllages  auxquels  on  donne  beaucoup  plus  d'importance  qu'ils  ne  mé- 
t.  Je  ne  sais  oii  j*ai  lu  que  ces  tours  d'esprit  sont  naturels  aux  Tel- 


.  Antidote  (I*),  on  Examen  du  maoTais  livre  superbement  im- 
té,  intitulé  Voyage  en  Sibérie,  etc.,  fait  en  1761,  par  l'abbé 
»pe  (d'Autroche  et  Odart)  (1).  Saint-Pétersbourg»  1770-71, 
L  gr.  in-8.  —  Autre  édition  (première  et  deuxième  parties), 
terdam,  1771-72,  2  vol.  petit  in-8.  [968} 

I  deux  volumes  devaient  être  suivis  d'un  troisième  qui  n^a  pas  paru. 

Brunst. 
!St-{l  donc  pas  ridicule  d'attribuer  à  Catherine  II  en  société  avee  son 
ibellan  Schouviralow,  l'ouvrage  publié  à  Saint-Pétersbourg  contre  le 
fe  en  Sibérie ,  de  l'abbé  Chappe  d'Autroche,  sous  le  titre  d* Antidote^ 
et  1771,  2  vol.  grand  in-8.  Il  est  aujourd'hui  bien  démontré, pour  qui- 
ue  a  été  à  même  de  juger  comment  l'impératrice  Catherine  écrivait  la 
lie  française,  qu'elle  ne  peut  avoir  eu  aucune  part  à  la  rédaction  de 
îdote.  Quant  au  chambellan  Schouwalow ,  tout  le  monde  sait  qu'il  ne 
tait  pas  plus  facile  qu'à  sa  souveraine  d'écrire  en  français.  Qui  donc 
5  véritable  auteur  de  ï Antidote?  Qhelques  personnes  ontdilài'astro- 
»  de  La  Lande  que  cet  ouvrage  a  été  composé  par  la  princesse  d'Asch- 
ou  d'Asbcoff  (qui  eut  part  à  la  révolution  de  Russie,  en  1762),  aidée 
e  sculpteur  Falconnet. 

[î.  Théâtre  de  rHermitage  de  Catherine  II ,  impératrice  de  Rus- 
composé  par  cette  princesse,  par  plusieurs  personnes  de  sa  société 
ne ,  et  par  quelques  ministres  étrangers  (publié  par  Ctutéra). 
»,  F.  Buisson,  an  vu  (1799),  2  vol.  in-8.  [940] 

s  frontispices  de  ces  deux  volumes  disent  que  «  ces  pièces  ont  été 
posées  en  langue  française,  et  représentées  par  des  acteurs  français 


f  Odakt,  Piémontals,  quelque  temps  secrétaire  français  de  Catherine  II  ; 
dans  sa  pjitrie  d'un  coup  de  foudre.  Rrseh  ,  France  Httér.,  tom.  IV , 
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sur  \v  iliéùtre  particulier  de  rinipératrice ,  appelé  l'Hemiitâge,  defiiti 
cette  princesse  et  sa  société  intime,  à  la  fin  de  1787  et  dans  ThiTer  de  1786. 

Les  auteurs  dont  on  trouve  des  pièces  dans  ces  deux  ▼olumes,  ««t: 

AuFRËNE  (mademoiselle)  :  l'Officier  suffisant,  ou  le  Fat  puni,  proverbe, 
en  un  acte,  en  prose  (t.  II). 

Catherine  II  :  1»  le  Tracassier,  proverbe,  en  un  acte,  en  prose  ;  9»  la 
Rage  aux  proverbes,  prov.  en  un  acte  ;  5o  le  Flatteur  et  les  flattés,  pro- 
verbe en  un  acte  (tom.  I);  4»  les  Voyages  de  M.  Bontemps,  proTerbea 
un  acte  ;  5»  Il  n'y  a  point  de  mal  sans  bien ,  proverbe  en  un  acte  ; 
6«  Imitation  de  Shakespeare,  scène  historique ,  sans  observation  d'aacuM 
règle  du  théâtre,  tirée  de  la  vie  de  Rurick  (tom  II).  Ces  pièces  élaieal, 
a-t-on  dit,  écrites  d'abord  en  allemand,  et  ensuite  traduites  en  russe.  Um 
seule,  intitulée  :  Imitation  de  Shakespeare  :  scène  historique  tirée  de  U  fk 
de  Rurick,  fut  écrite  en  russe,  puis  traduite  en  français.  En  passant  pv 
tant  déversions,  il  est  difficile  d'établir  ce  qui ,  dans  ces  petites  pièces, 
est  resté  de  Catherine,  et  plus  encore  d'apprécier  la  manière  de  cette 
princesse  d'écrire  le  français  . 

CoBBNTZBL  (le  comtc  de),  ambassadeur  de  l'Empereur,  aaprès  de  h 
cour  de  Saint-PcterslK>urg  :  Gros-Jean,  ou  la  Régimanie  ,  proverbe  en  n\ 
acte,  en  prose  (tom.  I).  j 

ESTAT  (d').  Français  attaché  au  cabinet  de  Catherine  II  :  t<»  le  Jaloaz*  \ 
Valence ,  proverbe  en  deux  actes ,  en  prose  (tom.  I)  ;  2o  les  Quiproqnoi,  ^ 
com.-prov.  en  un  acte,  en  prose  (tom.  U). 

Ligne  (le  prince  de),  général  autrichien  :  l'Amant  ridicule,  prov.  en 
acte,  en  prose  (tom.  I). 

MoMONOF  (Alexandre) ,  favori  de  l'Impératrice  :  rinsouciant , 
en  trois  actes  et  en  prose  (tom.  I). 

ScHouviTALOF  (de),  grand  chambellan:  Insipidius,  proverbe,  en  onad^ 
en  prose  (tom.  II). 

Ségcr  l'alné  (L.-P.),  ministre  de  Jrance  en  Russie,  1<>  Crlspin,  DoègM^K 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose  ;  3«  Caîus-Marcius  Coriolan ,  trag.  ei 
cinq  actes  et  en  vers  (tom.  I)  ;  Zo  ic  Sourd  et  le  Bègue,  proverbe,  en  i 
acte,  en  prose  ;  4*  l'Enlèvement,  comédie-proverbe,  en  un  acte,  en  proKi 
50  l'Homme  inconsidéré,  comédie,  en  un  acte,  en  prose  (tom.  II)- 

Strogonof  (le  comte),  sénateur  :  la  Matinée  de  ramatcar,  proveitCi 
en  un  acte,  en  prose  (tom.  II). 

Que  penser  maintenant  de  ce  Théâtre  de  Vnermitage^  que  M.  de  Sègsr 
a  publié  comme  l'ouvrage  de  Catherine?  De  qui  sont  les  pièces qiV 
trouve  imprimées  sous  son  nom?  Est-ce  qu'elles  ne  seraient  point  par 
sard  de  ce  baron  de  Grimm,  qui  s'était  fait  de  la  littérature  un  instmi 
pour  devenir  un  personnage  politique  ?  Et  M.  de  Ségur ,  ambassadeur 
France  à  Saint-Pétersbourg ,  lui-même  n'aurait-ll  point  eu  par 
assez  d'empire  sur  lui  pour  faire  taire  l'amour-propre  de  Tautear 


(i)  AuRuN  M  (rompe  ici.  Ce  n>st  point  M.  do  S^ur  qui  a  été  \\ 
•  Tbéaire  de  l'Hermltage,  i  mais  bien  de  Castéra. 
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lu  caurtbïHQ'f  N'auruiMl  point  voulu,  ûsèqh  ud  hem  moiaeoi(j'»b- 
Hploma tique,  faire,  k  la  souveraine  qu'il  èVéU  chargé  *ie  Qatler, 
ge  désintéressé  de  Sun  esprit?  Je  ne  serais  pas  DQéme  élonnéquc^ 
i  comble  à  ia  prodigatilé,  il  eûl  encore  affublé  de  ses  ong-inaui 
es  le  diplomate  Coblenzl,  Ce  qu'il  y  a  debienînoonieslable,  c*esl 
Uemand  u'a  point  écril  les  pièces  que  lui  attribue  l'édileur  du 
l'Mtrmitage.  Catlierine  Tul  certainement  une  grande  fïrîncesseî 
Um\  fut  probablement  un  habile  ambassadeur  \  mais  ni  Tutt  ni 
I  écrit  en  français  ce  que  SL  de  Ségur  voudrait  nous  donner 
ir  ouvrage  i  j'en  ai  pour  preuve  les  écrits  qui  sont  bien  vêrita- 
3S  enfants  de  leur  plume  ;  ^  leur  physionomie  russe  et  ailemaude, 
le  de  les  recounattre.  F»  R.  A,— s. 

a  Ignoré  que  Â.-A.  Barbier,  «ous  le  n*  ITjll  de  ton  Dlcttonnaîre 
jea  anonymes,  dit  ce  théâtre  composé pffrifif/ïrenw  uuitun  fràn- 
eût  pu  nommer ,  mais  il  s'en  est  abstenu. 

ERINE  D'AMOUR.  Voy.  Amour  (Cath,  û'I 

OLICUS  (Christianus),  p*,  [Franciscus  PiNTHEBEAu]. 
gja  l'etri  Âorelii  (abbatis  Sau-Cyram]  sive  pr^cipui  ejii» 
mtt^  fidem  ac  bouos  mores,  exterpU  ex  lalinis  ejusdem 
editisanno  1646.  Audumarupoli,  i6ù7,  Jn*S.  [950] 

OLICUS  PHILALETHES,  pj-  [Gilles  de  Witte]. 
cum,  sîve  Bellica  exposiulatio  Cathoîici  Phîlaletii^,  adversus 
tsire  Ëpistolam  pacificam  ChristîaQi  PhilÎTeni,  eta  170B, 
6  pag.  [gSl] 

DLIQUE  (UiN),  atiL  dèii.  [Jean  de  Lannel], 

rs  des  obsèques  ei  enterremûnt  do  roi  Charles  TX,  i^rrit 

Pâri^l622,  m>8.  V,  T,  [952] 

OLIQUE  (U3i),  auu  dég.  [labbé  AnDRy]. 

instructive  d'  —  à  un  protestant  de  la  ^jlie  de  Lyon,  iur  le 

Église  romaine  donnée  à  l'Église  catholique.  Lyon,  1707, 

f953] 

OLIQUE  [nrs)j  mi.  déif,  [Jules  Gondoî^,  rédacteur  de 

rcUgieui]. 

ment  (du)  religieux  en  Augîetcire,  ou  les  Progrès  du  Ca- 

lî  et  le  retour  dû  rEglise  anglicane  h  Tunilé.  Paris,  Sagnier 

ïBhh,  in  8,  6  fr.  50  c.  [95ûl 
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CATHOLIQUE  DU  X1X«  SIÈCLE  {U^),aut.  supp. 

Éditeur  d'une  édition  récente  du  li^re  de  Gabr.  d*EiiiiUtne  [Ant.  Gi- 
fin]  (voy.  le  premier  de  ces  noms) ,  augmentée  d'une  Introduction  histo- 
rique, de  notes  et  de  commentaires.  [Leipzig,  1845,  in-8  de  564  pag.] 

CATON  Chrétien,  ps,  [Mathieu  de  Morgues]. 

Charitable  Remoutrance  de  —  à  Monseigneur  rémÎDeiiUaaiiiie 
cardinal  de  Richelieu  sur  ses  actions,  et  quatre  libelles  diffamatoires 
faits  par  lui  ou  ses  écrivains.  Sans  indication  de  lieu,  1631,  Ui-4de 
196  pag.  [955] 

Imprimée  aussi  dans  le  Recueil  de  pièces  in-fol.  du  même  auteur. 

CAUX  DE  MONTLEBERT,  ps.  [le  président  Hênault]. 
Marins,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers.  Paris,  1716,  in-12  [956' 

Voyez  riîlogedu  président  Hénault,  pdr  Le  Beau,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions,  loni.  XXXVIII. 

CAVENETS  (des).  Voy.  DES  CAVENETS. 

CAYLUS  (le  comte  Anne-Cl.-Ph.  de). 
Recueil  d'Antiquités  égyptiennes,  étrus(|ues,  grecques,  romaiocs 
et  gauloises.  Paris,  1752-67  ,  7  vol.  ïn-U  avec  figures  de  ranteor. 

[957) 

On  ajoute  quelquefois  à  ce  volume  :  Recueil  d'antiquités  dans  les  Gaule», 
par  La  Sauvag^^e,  in-i,  volume  peu  commun. 

De  tous  les  antiquaires  qui  ont  fourni  leur  contingent  à  l'ouvrage  inti* 
tnlé  :  Antiquités  égyptiennes,  grecques,  romaines,  étrusques,  gauloises. 
indiennes,  etc.,  etc.,  aucun  n'y  a  eu  moins  de  part  que  le  comte  de  Oj- 
lus  ;  ji^  crois  qu'il  n'y  a  de  lui  dans  tout  l'ouvrage  que  son  nom  :  le  livrr 
aé'é  composé  par  quelques  antiquaires  ilaliensqui,  modestement  perin- 
dés  qu'un  lioinmo  de  qualité  comme  le  comte  de  Caylus  devait  être  beai- 
coup  plus  savant  qu'eux,  pauvres  érudits  roturiers,  tenaient  à  graDdbor 
neur  «Je  défricher  ii  sou  profit  le  vaste  cbauip  de  l'antiquité  ;  ils  u'HèM 
que  les  interprètes  cliargés  d'interroger  pour  lui  les  monuments.  L*én- 
dilion  arrivait,  comme  un  tribut,  cliez  le  comte  de  Caylus,  de  toutes I0 
extrémités  de  l'Italie;  le  P.  Mazzorhi\  à  Na|»les,  le  P.  Pacciaudi^k  Pantf, 
semblaient  n'exploiter  1rs  doctes  mines  des  siècles  païens  que  pour  k 
comte  de  Caylus,  qui  n'avait  que  la  peine  de  recevoir  leurs  mémoires  H 
est  \rai  qu'il  leur  donnait  en  é(•llan^'<*  l'espoir  d'tHrc  un  jour  hoiHHVS^i 
litre  d'asMK-iésde  l'Académie  des  Inscriptions  et  Uelles-Lcttres;  ce  qui  était 
un  peu  au  dessous  de  rien.  Avec  cette  promesse,  ils  auraient  pénétré  ja»- 
qu'aux  entrailles  du  Vésuve;  ils  se  seraient  précipités  dans  les  ablnies  dr 
l'Etna  pour  aller  (  lierrher  la  vandale  qu'Kmpédocle  avait  au  pied  lorsqu'il 
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|cu.  et  dire  au  coiniede  Caylas  al  elle  èiaiiavec  gii  ^ds  coulure.  C  est 
,  mémË  promesse  qu'il  iul  redevable  de  louteiles  savaatea  Ùissertalion^f 
composent  les  sept  Tolunje&  10-4  dé  5«s  Aatiquilés.        P.-a.  A— s. 

i;AZAL(!darîe*Reaé),  fabricaut  de  parapluies,  fa  Paris,  auh  ^pp, 
laries  Marchal,  avocat  (1)  ], 

Essai  hisïorique,  aiieedolique  sur  le  parapluie,  Tombrellê  et  la 
me,  et  sur  leur  fabricaiion.  Paris,  l'Auieur  (Cazal) ,  boule^arl 
\  Italiens^  n.  23.  1344,  in-lS  da  lOIÎ  pag.  avec  9  Tiguett€S. 

[95d] 

CàZEL,  ps.  [Georges  Dairswaell],  pamphlétaire,  (Pour  la  liste 
s  opuscules  dont  il  ist  Tauteur ,  Toy.  le  tome  XI  de  la  France 
éraire  à  Dairnwâell). 

GàZÛTTE  (feu),  apocr,  [Rêtîp  de  La  Bretonne]. 
IPosthumes  (les)^  Lettres  écrite.^  après  la  mort  du  mari ,  par  sa 
âme  qu'il  croit  à  Florence.  Paris.  1802,  k  voL  io-lâ.         [&5Ô] 

a  B.  A.  (le  chet.],  ps,  [l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy],  éditeur , 
lûurual  du  règue  de  Henri  IV,  roi  de  FraDce  et  de  Navarre,  par 
îTf^  de  r Étoile f  tire  sur  un  manuscrit  du  temps  (canservé  daus 
:»ibliotbèquG  du  président  Baubier).  Nouv.  édiliou,  avec  des  He- 
rqnes  historiques  et  pïïtiques  du  —  ,  et  pkisieurs  Pièces  bislô- 
ues  du  temps.  La  Haye,  frères  VaillanL  [Paris,  veuTe  Gaudouin), 
il,  4  vol.  iu-8.  [060J 

tas  accorde  assez  génêralcmenl  ii  regarder  rabbè  Lekglkt  nu  Fh.esa'ov 
«me  t'auleur  caché  sous  le  nom  du  clievaller  C-  B.  A.  C'est  l'ûpiDiou  de 
ibê  fioujetdans  son  Caiahff»r  manfiterif^tie^  conUuualeursdu  P.  LeLoDg, 
l'^ik;  ûc  Saiilt-Lcgcr  duns  les  Obscr;;^iiô:i^  sur  Lj  outrii^cs  cUtîè  Juta 
prit  de  la  Ligue  du  P.  Anquetil,  eniin  de  Drouet  dans  la  dernière  édi- 

I  de  la  Méthode  de  l'abbé  Lcnglet  pour  étudier  Vilisioire.  Cependant  Tabbé 
iglet  lui-même,  dans  la  seconde  partie  du  Supplément  à  sa  Méthode,  pu- 
ïe  en  1741,  in-i,  dit  que  la  dernière  édition  du  Journal  de  Henri  iV, 
née  en  1741.  avec  des  notes  très  curieuses,  vient  du  P.  Bouge,  religieux 
uâtin  très  appliqué^  et  qui  connaît  bien  nos  derniers  règnes.  Michault  de 
>D,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de  Vabbé  Lenglet,  adopte  Topi- 

II  de  cet  abbé,  et  range  ta  nouvelle  édition  du  Journal  de  Henri  /F  parmi 
ouvrages  qui  lui  ont  été  attribués.  Pour  mol,  il  me  semble  que  la  mention 


i)  Panicularilc  inconnue  a  nob  rontinnaleur». 
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du  P.  Bouge  par  Tabbé  Lenglet  n'est  qu'une  ruse  employée  par  cet  auteor 

pour  donner  de  la  vogue  k  une  édition  qui  sortait  de  dessous  la  presse. 

et  qu'il  n'aurait  pas  osé  louer  sous  son  propre  nom. 

L'abbé  Goujet,  dans  son  Catalogue  manuscrit^  et  d'après  lui  les  continiu- 

teurs  du  P.  Le  Long ,  attribuent  au  P.  Bouge  une  ^tion  du  Jaunmi  et 

Henri  IV,  publiée  en  1756  avec  des  notes.  Cette  édition  me  parait  imaginaire; 

ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  j'ai  sous  les  yeux  le  SuppUwtêmi  mu  Jmr- 

nal  de  Henri  IV,  donné  en  1756  au  P.  Bouge  par  l'éditeur,  c'est-à-dire  par 

l'abbé  d'QHvet.  Cet  exemplaire  contient  beaucoup  de  oorreaions  de  li 

main  du  P.  Bouge,  lesquelles  n'ont  pas  été  employées  dans  rèdition  de 

1741. 

A.  A.  B.— m. 

C.  C ,  aut  dég.  [Edme  Bourg,  plus  connu  sous  le  nom  de  Saint- 
Edme]. 

Masaniello,  histoire  du  soulèvement  de  Naples  en  1627.  H- 
ris,  les  march.  de  nouv.   [Raymond],  1832,  in-32  de  125  pig. 

[961] 

C.  D.  C.   THEOLOGUM  EU TOPIANUM,  ps.  [G.  de  WITTe]. 

I.  Diatriba  critica  ad  F.  Ilenricum  Bukentopium  Franciscani 

Ordinis  Religîosum.  1699,  in-12  de  38  pag.  [962] 

IL  DispuQtio  tumultuaria  Rcfutationis  Diatribae  criticae  direcSi 
ad  F.  Henri.  Bukentopium.  1700,  in-12  de  32  pag.  [963] 

Défense  d'une  version  flamande  du  Nouveau -Testament,  par  de  Wilte, 
censurée  parle  frère  Henri  Bukentop,  récolleL 

CÉBÈS,  de  Thèbes,  pseud,  (1)  [F.-D.  Dehèque]. 

Devoirs  (des]  des  hommes.  Discours  à  un  jeune  homme.  Par  5i7- 
vioPellico^de  Saluées.  Traduit  de  Titalien  en  grec  moderne,  par—. 
Paris,  Mcrklein,  1835,  in-8.  [96&] 

CÉCILIA  (Anna),  ps.  d'une  dame  de  qualité,  qui ,  voulant  évi* 
tor  d'être  rangée  parmi  les  bas  bleus ,  s*est  déguisée  sous  ce 
d'emprunt  (2). 


(i)  Article  omis  par  les  continuateurs  de  la  LiltéraUire  française  CMUonpo- 
raine,  où  en  fait  de  littérateurs  de  1837-A4  de  ce  nom,  on  ne  troure  dlé  qar 
le  philosophe  grec,  disciple  de  Calon!!!  Le  nom  d'emprunt  du  tradoctcnr  de 
S.  Pellico  figure  pourtant  dan^  la  table  de  la  Bibliographie  de  la  France,  | 
Tannée  i835. 

fa)  Que  no^  continuateurs  ont  pris  pour  un  nom  réel. 
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M'Ête^tUTL  plu*»  maurir  [Ër  prose].  Pâm,  Uulirac;  Ebiârd  , 
ÎSS9,in-S,  7  fr.  50  r.  [965] 

CÉLÈBRE  AUTEUR  ÉGYPTIEN    (UN),   pi.    [le    che?.  dé 
Mouirr], 
Opuscule  d'  —  -  Londres,  !752,  iii«i2.  f966] 

CÉLÈBRE  COURTISANE  (UNEJ  des  environs  du  Palat-Royaî, 
mteur  suppasé  [MM,  Edouard  d'ELiÇAGAflAY  et  Smwt-Hilaire], 

Mémoires  (ses),  ou  Vie  et  aventures  de  mademoiselle  Pauline  sur- 
nommée la  veiîvede  [a  Grande  Armée.  Paris,  Terry,  1833,  io-8  de 
u  el  392  pag. ,  avec  3  lilliogr. ,  7  fr.  50  c,  [967] 

L^  première  |>a^e  et  te  titre  cour:iiii  porieul  i  Mém^îres  de  PauUnf  ;  i:e 
qoiprouife  c^u'aprè!»  Ti m  pression  du  volume,  ûb  u  changé  Le  tllre  de  Vqm* 
ir^ge, 

CÉLÈBRE  GÉOMÈTRE  (Ul^),  auteur  iupp.  [CÉRUTTi],  auno- 
^  tateur  du  Bréviaire  philosophique,  etc.  publié  sous  le  nom  du  feu 
iQtde  Prusse.  Paris,  1791,  in -8.  Voy.  Frédéric  IL 

CELEXIO  (Inarco),  nom  prmi  les  membres  de  P Académie  des 
Arcades  de  Rome  de  don  Léon- Fernande!  de  Morati?j  »  Ultéraieur 
espagnol,  dont  il  y  a  des  pièces  de  Uiéâtre  ainsi  que  des  éditions  de 
ses  (Eurres  sons  le  premier  de  ces  noms,  (Pour  la  liste  des  éditions 
et  traductions  françaises  de  ses  ouvrages,  voy.  notre  Frcuice  liné^ 
rmrf ,  à  MORATIN.) 

CÉLIBA TAIRE  (Ul^),  auL  dég,  [Grimod  de  La  Reyniêre], 
Lctrgfiette  philosophique,  trouvée  par  un  câpucin  s^us  les  arcades 
èi  Pakts^RoyaL   Londres  [Paris,  TAuteur],  1785,  2  vol  in-8. 

[968] 

CELLIER  [N.-H.],  nom  abrév.  [N,-H,  Cellier  DU  Fayel],  Voy, 
h  tome  XI  de  notre  France  littéraire  pour  la  Uste  de  ses  ouvrages. 

CELNART  (Mlle  Elisabeth) ,  iKjm  altéré  [Mlle  Elis,  CâHâBD ,  de- 
puis Mme  Bayle-MoQjïlard],  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages  voy,  le 
lome  XI  de  notre  France  littéraire  au  nom  Bayle-Mohilurd. 

CESSORIM'SPHÎLALÉTHES,  ps.  [Ch,-Gabr,  PottÉi,  de  FO- 
raloîre], 
Mandarinade  (la),  ou  Histoire  comique  du  mandarinat  de  Pabhé 
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de  Saint- Martin.  La  Haye,  Paupie,  1738,  S  vol.  in-i2. — Noinre 
édition  (de  la  première  partie  seulement).  Siam  et  Caen,  Uanoo 
fils,  1769,  in.l2.  [96 

GÉRàN  ("Léon  de),  ps.  [Louis- Jérôme  Vidal],  aut.  dram. 

L  Avec  MM.  Barthélemi  {Troin)  et  {Victor)  Lhérie  :  l'Épée, 
bâton  et  le  chausson  ,  vaudeville  en  quatre  tableaux.  Paris ,  gran 
cour  du/alais-Royal,  1830,  in-8.  [97 

II.  Avec  MM.  Brunswick  [Lécn  Lhérie]  et  {Victor)  Lkérie  :  1 
Croix  et  le  Charivari,  à-propos  en  un  acte,  mêlé  de  couplets.  Par 
Riga;  Barlia,  1831,  in-8, 1  fr.  50  c.  [97 

III.  Avec  MM.  Dwnersan  et  Brunswick  [Léon  Lhérie]  :  Goth 
du  passage  Delorme,  imitation  en  cinq  endroits  et  en  vers  de  M 
rion  Delorme  (de  Victor  Hugo),  burlesque  (avec  des  notes  grai 
maticales).  Paris,  Barba,  1832,  in-8,  1  fr.  50.  [97 

IV.  Avec  MM.  Barthélemi  [Train]  et  {Victor)  Lhérie  :  le  Me 
sous  le  scellé,  folie  en  un  acte,  mêlée  de  vaudeville.  Paris,  Darb 
1830,  ln-8,  1  fr.  50  c.  [97 

CÉRÉ-BARBÉ  (Mme),  nom  modifié,  [Mlle  Hortense  de  CÊRl 
dame  Barbé].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages  voy.  notre  France  li 
téraire  au  nom  de  (lÉRÉ. 

CÉRENVILLE  (Mme  de),«rarf.  swpp.  [Léger-Maric-Pbil.  Trai 

CHANT  DE  La  VERNE]. 

Grotte  (la)  de  Westbury,ou  Mathildc  et  Valcour,  roman  trad.  < 

Tangl.  par  —  ,  traducteur  des  Barons  de  Bleming,  Waller  de  Mo 

barry,  Potemkin,  etc.,  etc.  Paris,  Xhrouet,  1809,  2  voL  in-1 

[97i 
Ouvrage  de  la  composition  de  Lavergne. 

CERMIER  DE  SWOIS,  anagr,  [Mercîeb,  de  PoissyJ. 
Lettre  du  sieur  —  ,  à  M.  le  duc  d'Orléans,  sur  les  défiances  < 
quelques  particuliers  touchant  la  paix.  Paris,  1649,  in-6.       [97 

CERTOLZ  (DES).  Voy.  DES  CERTOLZ. 

CEY  (Arsène de),  ps.  (1)  [François -Arsène  Chaize  DB  Cah^ 
gne],  romancier  et  auteur  dramatique. 


.1)  Le  pseudonyme  de  M.  Chaize  n  cfI  polnl  Arsène  He  c'er  ,  aio»!  «{iie  Tr 
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J.  Fille  (la)  du  curé.  Ramaa  d€  iniBurs.  Paris,  Lecoiute  ;  Figo* 
reiu,  1832,  ^i  vol-  hi-12,  12  fr,  *  [976] 

ïmpt.  sious  le  Eotn  d'Arsfeoe  de  C. 

IL  Jean  le  bon  api3tre.  Romande  mœurs.  Paris,  les  mêmes,  lSd3> 
lToLiii-12,  12  fr.  [977] 

Eaipr.  sous  le  nom  d'AriÊne  de  C***  (i). 

III.  Jolie  [la]  fille  de  Paris.  Paris,  lesmêmes,  183^,  4vûL  iii-12, 
15  fr.  [9781 

IV.  Sagesse!  ou  la  Vie  d'étadlam,  Paris,  les  mêmes,  1835,  4  val. 
ia-12,  12fr.  [979] 

V.  Premier  (le)  pas*  Parië,  Audiu;  OUifler,elc,  1836,  h  voL 
iîi-î2,  10  fr,  [980] 

Cei  romans  pussèfeni  plus  tard  euli^  tes  mains  d'un  mité  lihrsklré, 
fUîLes  rajeunjiau  moyeo  de  nouveaux  froiUispîces,  et  les  reprodiitait,  au 
irand  déplaisir  de  rameur,  le  deroter,  ïwus  le  titre  de  VEntr^metteutê^  et 
k%  quatre  précédeols  sous  ceui-cide  CMiem  du  ml-dirtf  le  château  du 
Mfiièrf  f  MvtifieHr  Pmkt ,  et  V Enfant  du  Mystère, 

Théatbe. 

fL  Af ec  M*  Paul  Duport  :  Vingt  aus  après.  Comédie  en  un 
i£te,  mêlée  de  couplets,  Paris,  de  i'impr.  de  Dondey-Dupré,  1858, 

[981] 


teprlm^  aoê  contmualtryrs,  p^^t  S50  du  lou.  H  ^  mab  bleu  Arsim  de  Cfy. 
Page  â&3  du  même  voluuic,  ou  irou\c ,  sous  le  v^riiabk  nom  de  cH  écrivain  » 
Il  lbt«  de  SCS  1  Quiaus  H  de  s«  piàCKi  de  ih^âire,  mais  pré*ciitàe  diffdreinmeal 
q««  c«lk  que  noui  dunnanit  ici. 

(j>  U  Fitte  du  cmè  ci  Jean  k  Ion  ffpôtri  sonï,  alnî-i  qtj'oïî  le  tpH,  t«^  fkui 
pfemitra  ruoiaji^  ût  VaulcuT^  qtïl  ks  a  rappelés  sur  l(?sfi'onLbpt£«M  de  »»ii  tml- 
ttème^  U  Jolie  /îik  de  l^&rù,  Mais  ce»  deux  pri^uiiers  roiuaus  rii;  pcirteat  que 
lie»  initiales,  cl  puur  retrouver  et  teur»  dates  de  pul^Ucaïkn ,  aL'&sl  bkn  que  le 
Domtire  de  tolurucs  ei  les  formais  de  cliacun  d'eiin.  Il  eût  laîlu  i  tchcfcKer  dam 
I»  tablcâ  ^IpbabËtlijutBidçs  liiRsde  la  BibtiograpUie  d^  la  ïïaiicc,cfi  reuion- 
lant,  k  partir  de  i83â.  AUum  ûnnc  t  nos  coiHinuatiMirji  ii«  sotu  pai»  y,é\irc3  cii 
fait  de  Miu  et  d'exactitude.  Ces  Mctstcufa  Iguorent  auisl  que  M.  i:halie««t 
Tiuleur  d*un  romin  publié  s&tjs  k  nom  de  Vicl.  Ducaitse  (voy.  plu2»  l»as  cv 
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VU.  Avec  xM.  Laurencin  [Chapelle]  :  le  Grand-papa  Guérin , 
coiDédie-vaudeyille  en  deux  actes.  Paris,  Barba;  Delloye;  Beioa, 
4839,  in-8.  [ÎW2] 

Cette  pièce  fait  partie  de  la  «  France  dramatique  au  dix-DeuT^iM 
siècle.  * 

VIII.  Avec  M.  Léon  Halevy  :  les  Caprices ,  comédie-Taudeville 
en  un  acte.  Paris,  Hcnriot,  18&0,  in-8 ,  50  c.  [983] 

Formant  le  119«  numéro  du  «  Répertoire  dramatique.  > 

IX.  Avec  M.  Lockroy  [Jos.-Phil.  Simoti]  :  Quand  on  n*a  riea 
à  faire,  comédie-vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  rue  LepeDeder 
n.  8^  1842,  in-8,  50  cent.  [984] 

Formant  le  n»  1  d'une  «  Bibliothèque  théâtrale  illustrée.  >  GoUectioB 
des  meilleures  pièces  jouées  sur  les  différents  théâtres  de  Paris. 

CHABOT  (J.-B.  de) ,  évoque  de  Saint-Claude.  Voy.  ÉVÊQUE 
DE  SAINT-CLAUDE  (L*). 

CHABROL  DE  VOLVIC  (le  comte  Gilbert- Joseph-Gaspard  de), 
conseiller  d*État ,  préfet  du  département  de  la  Seine,  avant  1830, 
etc. 

Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris  et  le  département  de 
la  Seine  ;  recueil  de  tableaux  dressés  et  réunis  d'après  les  ordres  de 
M.  le  comte  de  Chabrol  (pour  les  quatre  premiers  volumes,  et  d'a- 
près les  ordres  de  M.  le  comte  Rambuteau,  à  partir  du  tome  V).  Pa- 
ris, deTimpr.  royale,  1821-W,  5  voL  in-/i.  [985] 

Le  premier  volume  a  paru  en  i821,  en  un  voL  in-^  de  128  pag.  avec  40 
tableaux  lithographies.  (Paris,  de  Timpr.  de  Ballard)  :  il  a  été  réimprinè, 
en  i9M,  dans  le  format  in-4 ,  pour  être  uniforme  aux  autres.  Le  second 
volume  est  de  1823  ;  le  troisième  de  1826  ;  le  quatrième  de  1899,  et  leda- 
quième  de  1844. 

Cette  Statistique»  très  estimée,  a  été  souvent  attribuée  as  comte  CIm- 
brol  de  Volvic,  qui,  sans  ses  nombreuses  occupations  admintotrativet,  eAt 
bien  été  dans  le  cas  de  la  faire,  sa  Sutistique  des  provinces  de  SavoBM, 
d'OneilIc ,  d'Acqui ,  et  de  la  partie  de  la  province  de  Mondovi  (voy.  It 
France  littér.)  te  prouve  sufUsamment.  Mais  il  parait  que  les  Beektrtkm 
sur  la  ville  de  Paris,  etc.,  ont  eu  dès  l'origine  pour  rédacteur  M.  Frédéric 
ViLLOT,  chef  du  bureau  des  archives  de  là  statistique  du  déparlemeot.  Le 
baron  Fourier  serait  auteur  d'améliorations  dans  quelques  parties  des  pr^ 
miers  volumes. 


CIULLABOT  (Ah-D,  de),  ps,  (1)  [Albert  Du  Bojè]. 

Fuite  et  arreslatîon  du  conspirateur  Didier.  Episode  d*un  voyage 
dans  tes  Alpes  du  Daaphiné  et  de  la  Savoie.  Lyon,  juipn  de  L.  Fer- 
nu,  s,  d.  (vers  Î8â2),  in-S  de  16  pag.  f98l>] 

Cette  brochure  n'A  pas  été  m.ïse  dans  le  commêree^  et  a  été  tirée  k  pea 

d'eieniplaires.  C'est  probahletneDl  son  pcti  de  publicilé  prime-saotière  qui 
â  décidé  l'anteur  à  ta  reproduire  ûam  «  TEcho  de  la  jeune  France  h  (t.  HK 
1855,  pp,  I(l7-â04),  sous  le  litre  de  :  •  Le  Délateur,  épisode  d'un  Hùj^ge 
dans  les  Alpes  du  Dauptuné  et  de  Savoie,  >  par  le  Solitaire  des  Alpes. 

CBALLUDRE  (maître  Simon],  ana^r,  ,  professeur  des  sainte.^ 
Écritures  [Charles  Du  Moulin]. 

DéfeûSê  (la)de  maître  Charles  Ou  Moulin  contre  les  calomnies  des 
calTioistes  et  ministres  de  leur  secte,  ahus,  usurpations  et  erreurs 
d'iceai.  1565,  in-8,  et  à  la  page  607  du  cinquième  tome  de  srs 
Œuvres,  1685,  itt^ol.  [987] 

Chartes  Du  Moulin  s'y  est  caché  sous  ce  nom,  qui  est  V anagramme  dn 
tien.  Vo|e2  sa  vie  par  Brodeau,  Paris,  1654,  in-4,  p.  178;  et  Niceron,  t  :;4, 
p    UT. 

CHAM,  pj-  [de  NOÊ],  dessinateur  et  littérateur,  deuxième  fils  du 
comte  de  Noê«  pair  de  France, 

L  Parodiedu  «  Juif  errant.  »  Paris,  Aubert. . . ,  gi"-  in-i8,  5fr.  [988] 

IL  Impressions  de  voyage  de  M.  fioniface  ,  ex-réfractalre  de  la 

4*  du  5*  de  la  10*.  Paris,  Paulin ,  184/4 ,  iû-4  oblong;  avec  fig.  de 

liuteur,  5  fr.  [989] 

Et  un  grand  nombre  de  dessins  de  sujets  dans  le  CbarîTari,  dans  rUIu»- 
[ration,  et  autres  recuetLs  k  dessins. 

i^  4^ulo^uo  de  la  maiâ>oti  Aubi^i  t  et  cooipagulc  nous  fournit  tes  titres 
de  Tingt-une  dexes  suites  ou  albums  que  nous  donnerons  ici,  non  par  or- 
dre chronologique  de  leur  apparition,  parce  que  nous  ne  pouvons  les  pré- 
ciser, mais  dans  Tordre  alphabétique  : 

io  Alhum  (V)  saugrenu  ; 

^  Ctdemhourgs  (les)  en  action^  6  fr.; 

3»  Charges  i^es)  parisiennes^  album  de  qninze  caricatures  :  en  noir,  cart., 
10  fr,  et  color.,  12  fr.  —  Avec  MM.  Eust.  Lorsay  et  Ch.  Yemier  ; 


(i)  Ce  pseudonyme  ne  figure  pas  dans  le  livre  de  nos  continuateurs,  et  par 
luiie  l'opuscule  qui  porte  ce  nom  d'emprunt  n'est  pas  rappelé  dans  l'ariicle 
fBtomplet  ronsacré  a  son  auteur,  tome  II,  page  6iOi  à  Boys  (Alb.  du}. 
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4«  Deux  yieilUê  FilUs  à  marier,  TribulalioDS  de  famille,  6  fr.  —  Allnni  qvi 
fait  partie  de  la  «  Collection  des  Jabots;  » 

50  Polies  (les)  caricaturales,  i  albums,  12  fr.  —  Atcc  MM.  Bouchot, Emj, 
Maurissct  et  autres; 

60  Lanterne  (la)  mafjique  eCAubert.  Album  composé  de  36  dessins  de  toot 
genres ,  charges  et  caricatures ,  8  fr.  —  Avec  MM.  Maurlsset,  Vemier  et 
Lorsay ,  et  MM.  Alopbc  et  Doussault,  pour  dessins  du  genre  ; 

T  Maroquinades  (les); 

8*"  Miroirs  (les)  comiques ,  albums  de  pocbe ,  14  albums,  à  80  cent.  Tira. 
—  Avec  M.  Quillambois; 

9«  Mœurs  algériennes^  chinoiseries  turques.  Album  de  20  caricatures,  cart, 
«n  noir,  10  fr.;  color.,  12  fr.; 

10^  M.  Jobart,  Mésaventures  d'un  homme  naïf,  6  fr.; 

11«  J/.  Lajaunisse.  Malheurs  d'un  beau  garçon,  6  fr.; 

12*  Jf.  Lamélasse.  Histoire  d'un  épicier,  6  fr. 
Ces  trois  derniers  albums  font  partie  de  la  «  Collection  des  Jabots.  > 

13<>  Nos  gentilshommes,  en  cours  de  publication  dans  le  <  Ctiarivari;* 

\¥^  Paris  Véti ,  id.; 

150  Prince  (le)  Colibri  et  la  fre  Caperdulaboula,  conte  de  féet,  6  fr. 
Faisant  partie  de  la  *  Collection  des  Jabots  ;  n 

160  Rébus  (les)  comiques,  album  de  bêtises  très  divertissantes ,  6  fr. 

170  Souvenirs  de  garnison,  grandes  caricatures  in-4  sur  Jésus ,  carU,  fl|. 
noires,  ir>  fr. ,  et  fig.  color.,  20  fr.; 

18»  Télémaque,  fils  d* Ulysse,  par  feu  M.  de  Fénelon  et  Cham,  6  fr.; 

190  Un  Gmie  incompris,  persécutions  artistiques,  6  fr. 
Ces  deux  derniers  albums  font  partie  de  la  u  Collection  des  Jabots;  » 

20»  Voyage  de  AI.  Trottmann  en  Belgique,  eu  Hollande,  en  Russie  et  en 
Angleterre,  8  fr. 

21^  Voyage  de  Paris  en  Amérique^  poussé  jusqu'au  Havre  inclusivement. 
Album  comique,  8  fr.  —  Tr^s  plaisante  mise  en  scène  de  tous  les  désagré- 
ments, déboires,  accidents  et  contrariétés  que  peut  éprouver  un  bsdaod 
deParisen  diligence,  en  malle-poste,  bateau  2k  vapeur,  chemin  de  fer, 
etc.,  etc. 

Ces  divers  albums,  accompagnés  de  légendes  non  moins  spirituelles  qne 
les  dessins,  ont  paru  d'abord  dans  le  charivari,  en  très  grande  partie.  Ils 
se  trouvent  h  la  maison  Aubert  et  compagnie,  place  de  la  Bourse ,  n*  29. 

CïIAMBON,  ps.  [Voltaire]. 

I.  Paix  (de  la)  perpétuelle  ,  proposée  par  le  docteur  Goodheart 
(autre  masque  de  Voltaire)  ;  traduction  de  M.  — .  Sans  date  (1769), 
in-8.  [990] 

Écrit  composé  par  Voltaire.  H  fut  condamné  par  décret  de  la  cour  de 
Rome,  le  r>  décembre  1770. 

Cet  écrit ,  dirigé  contre  celui  de  l'abbé  de  Saint-Pierre ,  doU  avoir  soivi 
de  très  près  ou  précédé  de  très  peu  l'opuscule  :  •  Tout  en  Dieu»  cottflMi- 
taire  sur  Malebranche.  .  I^s  «  Méjnoir^s  secrets  -  en  parlent  pour  la  pfc* 


E  r9t«,  à  Ja  dite  du  It  ieptembrti  1769;  m^b  d  Alêtiit>«ri  en  parte 
une  leure  i.  Frédéric,  du  7  août»  comme  û'xin  ouvrage  publié.  La 

nom  dç  Goodbeari  est  fûrmé  de  deux  mots  anglais  dont  la  réunion  signifie 

•  bon  cecur,  • 

IL  Éloge  fuoèbre  de  Louis  XV,  pronoocG  dâiis  une  Académie  de 
province ,  le  25  mai  1774.  Mai  1774  ,  in-S  de  16  pag,  [99Î] 

LoubXV  élant  mort  h  10  mai  fTT4,  Voltaire  envoya  son  Ëlogie  funèbre 
au  marécbat  de  hlchelicu .  le  51  mai.  Jl  le  donna  comme  l'ouvrage  do 
M.  Gbambou. 

1TI.  Eloge  hblorîqiie  de  la  raison ,  pmnoiicé  dans  une  Académie 
de  province.  [992] 

Imprimé  parmi  les  {ïièces  qui  se  IroUTenl  k  ta  suite  de  *  lïon  Pèdre,  roi 
de  Casiiilc,  tragédie  p  (nu,  in-S). 

Chambon  est  encore  un  des  pseudonymes  avec  ptu sieurs  autres  sous  les- 
quels Voltaire  s'esi  cacbè  pour  la  publication  de  ses  «  Conseils  raisonna- 
bles à  H,  Bergier,  elc,  »  Voy.  Soeiété  de  Ifacheliers  eti  thétflogii  (uab), 

CHAMBRE  (ÉUenne  de  la).  Voy.  LA  CHAMBRE. 

CaAMFREY  (G,  de),  ps,  (î).  [Antoine- Maurice  GoUJON.] 
011  choix  d'un  local  pour  l'entrepôt  de  là  ville  de  Paris.  Paris,  de 
riroprimerie  de  F,  Dîdot  ,1852,  iu-8  de  26  pag*  [993] 

CHAMILLY  [lavicomtessede],aMi,ji/j)p.  [MM.LoEVE*WKiiiàBS, 
Emile  Vanderbuciî  et  Auguste  RoMiEtr.] 

Scènes  conteEDporaines  iabsêes  par  fooe  madame  la  vicomtesse  de 
CbamîJk.  [Composées  par  MM.  Loeve-AVemars,  Emile  Vanderburch 
et  Auguste  Romieu.]  Paris,  Urbain  Cane!  ;  Barbe^ar,  1827*30  , 
2  ToL  ia-8  [15  fr.]  [9%] 

Le  tome  premier  a  eu  trois  éditions  ;  en  i8i7,  en  a?rtl  i8î9  et  ea  iâ30. 
Od  trouve  dans  les  deux  dernières  un  morceau  qui  n'est  pas  dans  la  pre- 
mière. Ce  morceau  est  intitulé  :  ■  le  Dix-huit  brumaire ,  scènes  noa- 
Telles.  » 

CHAMPAGNE  (l'abbé  de),  grand  cfaantre  et  chaiiolti«  de  la  ea- 
thédrale  de  Troyes,  aut.  supp.  [Hérault  de  Sêchelles]. 
Discours  pôtir  la  distribution  des  prix  de  Técole  royale  gratuite 


(i)  Opuscule  que  Ton  trouve  annoncé  dans  la  BibHographle  de  la  fVanoe  , 
Ml»  II*  n*  572  de  i83q,  maii^  que  nos  continuateurs  se  sont  dispensés  de 
riier. 
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de  dessin  de  la  ville  de  Troycs,  prononcé  le  9  leptembra  1789. 
Troyes,  André,  1788,  in-8  de  38  pag.  [W5] 

GHAMPERCIER  (Edouard) ,  ps.  [Raymond  Brucker]. 

CHAMPFLEURY,  ps,  [Fleury], 

CHANDOS  (Hyacinthe),  ps.  [Alfred  Philirert]. 

CHANELY  (de),  ps.  [Deguerle]. 

Origine  des  temples  de  TAmour,  poëme  erotique.  Paris,  Vahde, 
1789,  in-8  de  18  pag.  [996] 

CHANLA  (de),  géomètre  foresien,  ps.  [de  Montdcla]. 

Récréations  mathématiques  et  pratiques,  par  Ozanam.  Nomr. 
édition,  totalement  refondue  et  considérablement  augmentée ,  pir 
M.  de  C.  G.  F.  Paris,  Jombert,  1778,  U  vol.  in-8.  [997] 

De  MoDtucla  ayant  été  nommé  censeur  de  cette  édition,  n'a  point  fovli 
se  faire  connaître  pour  Tauteur  des  corrections  et  augmentations  <ia*€Ue 
renferme.  —  Nouvelle  édition,  1790,  avec  l'initiale  du  nom  de  Moatucla. 
« 

CHANOINE  (UN),a«f.  dég,  [Jean  Le  Noir]. 

Lettre  d' —  à  un  évêque,  sur  la  lettre  de  l'assemblée  do  clergé, 
au  sujet  de  la  régale,  du  10  juillet  1680.  Cologne,  Eog.  Vérité, 
1680,  in-8.  [998] 

CHANOINE  (UN),  auu  supp.  [le  P.  de  COURREYILLB,  jé- 
suite]. 

Sentiments  critiques  d* — ,  avec  la  réponse,  sur  diren  traités  de 
morale ,  à  Fauteur  du  Traité  sur  la  prière  publique  (Dugocl). 
Bruxelles,  Walinghen  ,1708,  in-1 2.  [999] 

Il  y  a  des  exemplaires,  avec  la  même  date,  qui  portent  pour  titre  :  Sun 
timentsde  critique  d*un  chanoine,  sur  divers  traités,  etc. 

CHANOINE  DE  L'ÉGLISE  CATHÉDRALE  D'AUTUN  (UN). 
auL  dég.  [Jean-Sébastien- Adolphe  Devodcoux.J 

Description  de  Téglise  cathédrale  d'Antun  dédiée  à  Saint-Laiare. 
extraite  d'un  plus  grand  travail.  Antun,  Dejussicn,  ISftS,  ia-8. 
fig.,  2fr.  [1000] 
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CHANOINE  DE  LA  CATHÉDRALE  Q*AUXERRE  (Il Pi).  miL 
éég.  [JeauLEBEijp]. 

Histoire  de  la  prise  d^Awxerrc  par  les  Hoguenotîs  ei  de  la  délî- 
Trance  de  la  même  >iîle,  les  années  ^567  et  1568*  Auxerre,  Jeaa- 
Baptiste  Troche,  1723,  iii-S.  [1 001] 

CHANOINE  DE  Là  SAIINTE-CHAPELLE  (UN),  auL  f%. 
[leao  de  Gaigny], 

Livre  pe)  faisant  meiuion  des  sepl  paroles  fjné  iNostrc-Seigueur 
dit  en  la  croLi,  avec  des  exposiiions  sur  icelles.  Parrs,  Est,  CavoiU 
1er,  t538  ;  —  Chr.  Wcchel,  \5h^i,  in* 8  golh.  [1002J 

CHANOINE  DE  LILLE  {im)  ,  cmL  mpih  \VM\v  Leixclkt  m 

Lettres  A* — ii  un  docteur  de  Sorbunne  ,  m  sojct  d  une  prière 
hérétique  1707,  in~i2,  [1003] 

CBANOïNE  PÉMTENCIER  (UN),  G//;,  sw^.  f  Herre  de 
DoTAB,  ex-jésuite  des  Pays-Bas  ]. 

Lettre d'—  à  un  chanoine  thC-ologal,.,  1785,  in-! 2, — XX'  édit. 
Um,  in-12.  [1004J 

•  La  révolte  du  Brabant  contre  l'empereur  Joseph  II,  en  1789  et  1790, 

•  était,  dans  son  principe,  une  sorte  de  guerre  de  religion,  suscitée  parles 

•  Qltramontains  et  lesex-jésuiles.  On  faisait  circuler  des  écrits  tous  propres 

•  k soulever  les  peuples  contre  le  souverain.  Telles  étaient ,  par  exemple, 

•  les  Lettres  d'un  chanoine  pénitencier ,  qui  furent  répandues  avec  profusion, 

•  et  qui  produisirent  dans  le  Brabant  une  impression  aussi  funeste  que 

•  générale.  Qui  était  l'auteur  de  ces  Lettres?  •  P.  R.  A.—g. 
Ces  Lettres  ont  été  attribuées  par  quelques  personnes  au  fougueux  ex- 

jésuite  Feller  ;  mais  le  savant  bibliographe  A.-A.  Barbier  les  donne  à  un 
de  ses  confrères,  l'ex-père  Doyar.  Il  y  a  des  éditions  de  cet  ouvrage  (de 
1786  et  1787)  qui  |)ortent  pour  litre  :  «  le  Triomphe  des  Lettres  d'un  cha- 
noine théologal...,  avec  des  Observations  ■  sur  la  •  Réponse  aux  Lettres 
d*iiD  chanoine  pénitencier  sur  les  édits  impériaux  >  (par  l'abbé  de  Belle- 
frarde,  ou  par  I^  Plat).  La  Réponse  au  pamphlet  du  P.  Doyar  avait  été 
imprimée  à  Utrecht,  sous  la  rubrique  de  Lille,  en  1786,  in-12. 

CHANOINESSE  DE  LISBONNE  (UNE),  ps,  [Dorât]. 
Lettres  d* —  à  Melcour,   officier  français,  précédées  de  quel- 
ques réflexions.  Paris,  1770,  in-8.  [1005] 

IniitatioQ  de*  fameuses  •  Lettres  porlugaiscï?  "  de  Maria  Alcaforada. 
f\'oj.  la  France  littéraire  à  ce  nom.) 

15 


CHANSONNIER  DE  PARIS  (UN) ,  ps.  [LiEUDÊ  DE  SEPMAJ 
ville]. 

Lettre  de  madame  Sémiramis  à  M.  Catilina,  mise  en  vaudcvil 
par—.  Au  Parnasse,  1768,  in-12.  [190 

CHANSONNIER  DES  QUARTERONNES  (LE),  ps.  [Vince 
Nolte]. 

Preux  (les)  chevaliers,  ou  la  Reine  des  remparts  et  sa  Cour ,  o 
médie-vaudcville  en  deux  tableaux ,  pour  servir  de  réponse  i 
comité  des  quarteronnes,  de  la  part  de  leur  chansonnier,  représeo 
sur  le  théâtre  des  Bambochcurs ,  le  1"'  novembre  1828.  Canton 
Boileau,  Boivin  et  Rikiki.  (Paris,  de  Timpr.  de  Bellemain),  1821 
in-8  de  80  pag.  —  Seconde  édition,  avec  des  notes.  Canton,  l 
mêmes.  (Paris,  de  Timpr.  du  môme),  1830,  in-8  de  90  page 

[loo: 

Au  bas  de  la  page,  qui  contient  le  nom  des  personnages,  on  lit  en  noU 
•  Tous  les  personnages  de  la  pièce  sont  véritables.  Les  noms  des  femioi 
ont  été  conservés;  celui  des  hommes  est  déguisé;  mais  on  ne  saurait  k 
méconnaître  sur  les  lieux.  Les  deux  chevaliers  s'appellent  B.  Macarij  • 
Mac  Queen.  >  La  scène  se  passe  à  Sainl-Pierre,  lie  de  la  Martinique.  P: 
ges  46,  50,  60  il  est  question  ôc  l'auleur,  sous  le  nom  de  VincenL  La  dei 
niëre  noie  de  la  pièce  est  signée  Vincent  Nolte. 

ttihL  (le  la  France,  1850,  n»  4940. 

Le  frontispice  de  la  deuxième  édition  porte  que  celte  pièce  a  été  repri 
seniée  pour  la  première  fois  à  Canton  sur  le  théâtre  des  Bambochcurs,  I 
!««•  nov.  1828. 

CîlANTAL  ^.l.-B.-J.  de;,  aut.  dcg.  ^1).  [J.-B.-J.  "  CHAMFA 
GNAC]. 

I.  Rosa,  ou  riléroïiic  filiale;  trad.  de  Pallem.,  par  Berr;  soi 
vie  de  Nathalie,  ou  le  Dévouement  d*une  sœur,  nouvelle;  p 
J.-B,-J.  de  ChaïuaL  Paris,  Lchuby  ,  1834,  iu-12  avec  4  graf. 
3  fr.  '  [1008 

II.  Traité  (nouv.)  de  civilité,  ou  Manuel  méthodique  de  nosdt 
voirs  envers  nos  supérieurs ,  nos  égaux  et  nos  inférieurs  ;  desbiec 
séauccs  et  usages  reçus  dans  la  société;  comprenant  les  divers  ék 
mentsdc  la  politesse  des  mœurs  et  de  la  politesse  des  manières.  Oi 


(t)  Ce  nom  n'est  point  un  pseudonyme;  c'est  le  nom  de  U  m^Ue  oeléc 
▼aln. 
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ar  demandes  et  par  répouîie^,  Faris,  TÂQleitr  ;  lUiisut,  1835* 
—  VI«  édition.  Paris,  tVil-^n  frères,  1845,  Jn-12.  [1009] 
Beautés  de  rHisiotre  dçs  voyagea  le»  p\m  fameux  autour  du 
et  dans  les  deux  hérai sphères.  Paris  ,  Fruger  €l  Erunot , 
!  vol.  m-12,  ii\ec6  grav.,  6  fr.  [1010] 

^ies  et  Aventures  remarquablos  des  plus  célt*bres  voyageurs 
les,  ou  Récit  anecdotique  de  leurs  courts  maritiuies  ou  ter- 
;  de  leurs  dangers,  de  leurs  siiccèa,  etc»  Paris  ,  les  mêmes, 
2  vol.  in-l2,  avec  8  grav.,  6  fr.  [1011] 

iviliié  (la)  primaire,  ou  petit  Manuel  raéthodiqm  de  la  vé- 
politesse.  Extrait  du  nouveau  Traité  de  civilité,  Pa^is^  FAa- 
Jlansut,  1836,  18424  in-iSi  «t  Paris,  Périsse  frères,  18£t5, 
J5  cent.  [1012] 

Wanuel  des  dates ,  en  forme  de  dielionnaire ,  ou  nêpertojre 
>pédique  des  dates  historiques  et  biographiques  les  plus  im- 
cs,  indiquant  :  l"*  les  dateB  des  priocipaux  événements  de 
e  universelle  tant  ancienne  que  moderne,  tels  que  fonda* 
î  villes  ,  révolu  tions  politiques  ,  guerres  »  batailles  ,  sièges  , 
conciles,  synodes,  hêréisies,  etc.  ;  2*"  les  dates  des  origines  , 
)ns,  découvertes  tt  perft'ctionnenieuis  les  plus  notables  dans 
ices  et  dans  les  arts  ;  3°  les  dates  des  lois,  édits,  r^lements 
innances  qui  ont  laissé  le  plus  de  traces  dans  Thistoire  des 
;  4°  les  dates  des  phénomènes  les  plus  étonnants ,  tremble- 
le  terre,  éruptions  de  volcans,  inondations,  épidémies,  etc., 
°  les  dates  relatives  aux  personnages  les  plus  célèbres ,  sou- 
pontifes,  docteurs  de  l'église  fondateurs  d'ordres,  princes, 
s  d'Étal,  guerriers,  niagisirals,  savants,  écrivains,  artistes,  etc. 
Auteur;  Périsse  frères,  1838,  in-8,  8  fr. 
Alphabet  et  syllabaire.  Paris,  l'Auteur,  1840,in-12.  [1013] 
Histoire  (petite)  de  France.  Paris,  Bar,  1840,  in-18. 

[1014] 
*iété  du  cœur ,  ou  Emblèmes  de  la  vie  chrétienne*  Médita- 
>uvelles  sur  les  principaux  sujets  de  morale.  Paris ,  Lehuby , 
841,  in-18,  avec  40  grav.,  5  fr.  [1015] 

ivre  (le)  des  âmes  pieuses,  ou  la  Vie  agréable  à  Dieu,  médi- 
reli^jieuses.  Paris,  Lehuby,  1841,  in-18,  avec  8  vign.,  4  fr. 

1      [4016] 
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XI.  Civilité  (la)  des  jeunes  personnes.  Paris,  Périssefrères,  1863, 
1864,  in-12,  1  fr.  25  c.  [4017] 

Sous  ce  pseudonyme,  M.  Gbampagnac  a  encore  été  Téditeur  de  l'opus- 
cule intitulé  :  La  Morale  de$  familles  catholiques  ;  par  P.  Gomeilie  :  frag- 
ments offerts  de  sa  traduction  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Paris,  Pé- 
risse; Debécourt,  1843,  inl8.)  Il  a  du  être  au  nombre  des  rédacteurs  d*uiie 
■  Revue  religieuse  et  édifianlc  >  dont  le  premier  numéro  devait  paraître  le 
15  novembre  1836  ;  mais  cette  publication  étant  restée  à  Tétat  de  projet. 
M.  Gbampagnac  n*a  pu  être  l'un  des  collaborateurs ,  ainsi  qu'on  l'a  dil 
quelque  part  (1). 

CHANTERESNE  (le  sieur  de),  ps.  [P.  Nicole]. 

Éducation  (de  1')  d'un  prince.  Paris,  veuve  Savreux,  1670, 
in- 12.  -—Sec.  édition,  sous  le  titre  de  Traité  de  rédocation  d*im 
prince.  Paris,  1671.  in-12.  [1018] 

Ce  volume  forme  le  second  tome  des  «  Essais  de  morale.  >  \ 

CHAPEL  GORRIS  (2),  p5.  [Jean-François-Nicolas  LOUMYER ,  . 
chtf  de  division  au  ministère  des  affaires  étrangères  de  la  Bd-  | 
giq'-'c]. 


i 


I 


(i)  Plus  nous  examinons  la  <  Littérature  française  contemporaine  •  tdle 

que  nos  continuateurs  l'ont  faite,  et  moins  nous  nous  rendons  oompte di  . 

but  que  les  auteurs  se  sont  proposé.  Le  présent  article,  qui  ressemble  à  tint  ^ 

d*autres,  donnera  une  idée  de  la  légèreté  qu*on  apporte  dans  la  rédacUoo  a^  ^ 


^ 
1 


luelle.  Chantai  est  un  pseudonyme,  que  nous  avions  signalé  dans  nos  Auter^s 
déguisés, cl  qu'on  n*a  pas  su  y  voir;  en  sorte  que  dans  ce  livre  M.ChampifBlc 
a  un  article  à  son  véritable  nom,  un  autre  à  celui  de  Chantai,  et  comme  il  an 
deuxième  pseudonyme,  il  aura  indubitablement  un  troisième  article.  VoU&pcMr 
la  statistique  littéraire  de  la  France.  Quant  à  la  bibliographie,  nous  avons  tif- 
Jours  pensé  qu'un  livre  présenté  comme  la  continuation  de  la  France  lIltérairB 
devait  être  à  la  fois  utile  aux  établissements  littéraires,  à  la  librairie  et  avi 
personnes  qui  s'occupent  d'Histoire  littéraire.  Qu*ou  examine  les  articles  Ghaa* 
pagnac,  Cliantal ,  qui  ressemblent  à  tant  d'autres,  et  qu*on  nous  dise  qudk 
utilité  la  librairie,  seulement,  peut  retirer  de  cette  volumineuse  publlcalioi*  ^ 
Aucune  de  ces  indications  précises  que  requiert  la  bibliographie:  point  de  tiens 
d'Impressions,  point  de  noms  d'éditeurs,  ni  de  dates ,  ni  de  formats  pas  pi» 
que  de  nombre  de  volumes;  tout  se  traduit  par  une  Insigniflante  notule,  labsurt 
tout  à  désirer.  Soyez  tout,  Messieurs,  mais  ne  soyez  pas  bibliograpliet«  ce 
n*est  pas  votre  métier. 

(a)  Nous  ne  ferons  pas  de  reproches  à  nos  continuateurs  de  n'avoir  pif  COK* 
pris  ce  nom  dans  leur  nomeuciaturc.  M.  Heuchot  n'en  a  pas  parlé;  ce  seilK 
leur  excuse. 


j 
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Benoît  Arias  Montano,  insérée  au  Tvémr  national,  p.  1 67. 
s,  Wouters ,  Rapsoet  et  de,  1  U%  ]  [1 0 1 9] 

BONNIÉRES ,  nom  ahr.  [Gibard  de  CHâRBONNlÈBls]. 
iste  de  ses  ouvrages,  voy,  le  tome  XI  de  Ja  France  Utté- 
lom  Charbonntères.] 

[STESRI  (le  papa  Nicolas) ,  ps.  [VoltaibeJ, 

1  du  — ,  prononcé  dans  Téglise  de  Sainte-Toleranski ,  vil- 

thuanie,  le  jour  de  sainte  Epiphanie,  1 774 ,  [1020] 

aices  de  cet  opuscule  étaieni  dus  à  rinipéralHce  de  Russie,  ei 
ien  fit  hommage  le  \n  m;tf  1771.  «  C'est,  disaii-ili  une  répous*? 
IX  mensonges  un  peu  groi^slers  el  ridicules  que  les  confôdéré;^ 
iprimer  à  Paris.  •  On  avait  publié  uu  «  Manifeste  de  b  républl^ 
lérée  de  Pologne,  du  15  novembre  1769.  Dantzig  (Paris),  1771 , 

aES.auL  dég.  [René-Charles  GultBERT,  de  Pîxérécourt]. 
ère  (le)  abandonné ,  ou  la  i^IalédictJou  patcrneHe ,  mélo- 
trois  actes.  Paris,  Barba,  1816,  in~8.  [tû2ij 

né  depuis  cette  époque  a  sec  le  nom  de  routeur, 

;  (le),  ou  le  vieux  Sergent,  mélodrame  en  trois  actes.  Pa- 
I,  1816,  in-8.  [1022] 

LES,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  parts  de  pièces  îm- 
e  treize  auteurs  différents  :  Duveyrier  aîné,  dit  MélesviUe, 
Hubert,  Leroy  d'Allarde,  de  Livry,  Mourier,  Mullot,  Nom- 
>aint-Laurent ,  Ramond  de  Ja  Croisette,  Sewrin,  Violet 
,  Heguin  de  Guérie ,  Puysaye.  (Voy.  le  tome  XI  de  la 
ttcraire  à  ces  noms.) 

.ES-ALBERT  (le  doct.),  aut.  dég.  [Charles-Albert  Chau- 


»cteur  n'a  d'article  dans  la  «  Littérature  française  contemporaine»  ni 
déguisé  que  nous  avions  pourtant  signalé  dans  notre  brochure  des 
misésy  ni  à  son  véritable  nom.  Aplanir  les  difficultés  pour  écrire 
Itérai re  de  notre  époque  n'est  point  le  but  que  nos  conUnuateurs  se 
^:  loin  de  là,  ils  les  augmentent  plutôt.  Une  preuve  à  l'appui,  entre 
!s,  et  à  propos  des  noms  de  Charles  qui  nous  occupent.  On  a  publié 
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I.  Obsertatiôns  sutcirictes  relatives  auk  lois  en  diatière  de  bmets 
d'inTehtion.  Paris ,  de  Tibipr.  de  la  veuve  Portbmann,  1826,  ïn-i 
de  k  pages.  [1023] 

IL  Médecin  (le)  des  maladies  secrètes ,  ou  Art  de  les  guérir  soi- 
même.  1V«  édit.  Paris,  TAuleur,  1835,  in-18  de  5A  pag.,  1  fr.  — 
V«  édit.  Paris,  môme  adresse,  1837,  in-32,  50  c.  [1024] 

Nous  ne  connaissons  pas  les  trois  premières  éditions. 

Des  éditions  postérieures  de  cet  opuscule  ont  t)ani  sous  les  titres  sui- 
vants :  •  Instruction  sUr  ia  conduite  à  tenir  dans  le  traitement  des  mala- 
dies secrètes.  >  V1I«  édiU  Paris,  1857,  in-18  de  48  pag.;  et  <  Description 
des  maladies  secrètes,  et  du  régime  qu'il  convient  de  suivre  dans  le  trai- 
tement de  ces  maladies.  »  Vni«  édit.  Paris,  l'auteur,  1837,  in-18  de 
36  pag. 

—  Doctor  (the)  for  secret  disorders,  or  the  Art  of  curîng  ohc 
selL  The  V"»  edit.  Paris,  the  Aulhor,  1837,  in-18  de  60  pag., 
50  c. 

—  Medico  (o)  das  molestias  sécrétas,  ou  Ârte  de  as  curar  so.  Ver- 
tidoemportugezda  quinta  ediçao.  Pariz,  Ch.  Albert,  1837,  ia-18  de 
60  pag.,  60  c. 

—  Medico  (el)  de  las  enfermcdadcs  vcnereas ,  o  Arte  de  curarlas 
por  si  mismo.  Sexta  edicioii.  Paris,  cl  Autor,  1837,  in-18  de  72 
pag.,  75  cent. 

IFI.  Notice  sur  les  poursuites  dirigées  contre  lui,  relativement  an 
bol  d*Arménie  purifié  et  dtilcifié  et  au  vin  de  salsepareille ,  qu'il  a 
introduits  dans  le  traitement  des  maladies  secrètes.  Paris,  dePimpr* 
de  Wittersheim,  1837,  in-/|  de  28  pag.,  avec  une  grav.       [1025] 

lY.  Coalition  de  soixante-dix-neuf  pharmaciens  de  Paris  contre 
le  docteur  Cli.  Albert.  Kxtraîl  de  la  notice  présentée  aux  magistrau 
par  le  docteur  Ch.  Albert,  en  réponse  aux  calomnies  et  auxdénoo- 


k  Paris,  m  i84i  ,  une  contrefaçon  du  livre  intitulé  :  «  The  Book  wltboult 
name;  by  sir  T.  Charles  and  laiiy  Morgan.  »  La  Société  bibliographique,  qal 
bâcle  ia«  Littérature  française  contemporaine  >,avudanslc  pronom  CBàUnle 
nom  propre  du  collaborateur  de  lady  Morgan,  et  l'a  catalogué  k  ce  nom,  L  II* 
p.  588.  Il  va  sansdiro  que  celte  ânerle  nVsi  point  empruntée  il  la  table  de  UBH 
biioRrapbie  de  la  France  de  i84i  ,  car  M.  Beuchol  y  a  bien  coregtsiré  tf 
T.-Cii.  Morgan  et  lady  Morgan.  Ainsi,  loin  de  dévoiler  des  pseudonyints ,  ee* 
faiseurs  eu  créent  de  nouveau. 


ciniobft  dotit  il  a  été  l'ob>t  Paris,  de  Timpr*  de  Witiersheim,  183T> 

In  &  de  S  pagcii.  (1020 1 

Ce  doeteur  a  publié  aa^si  qit6tl|ilès  optjgeulfS  sons  %m  t^rltaMe  nom. 

ettàtllES,  fl^/f,  t%.  [Charles  MaS^DîV,  gendre  de  M.  PoUjol 
père]. 

Avec  M»  Adolphe  Poujol  :  les  Quatre  l^tetidîaiits ,  comédie-vau- 
deiUte  en  un  acte<   Paris,  Bréauté .  18S6,  in-ÎS  de  54  paps. 

[1027] 

fteprés^^nté  pour  la  pn^tiiièrc  fois  sur  le  théiire  des  Jeunes  Elevât  de 
Comte,  \ki  la  décembre  18.15. 

CHÂfll.ES  V,  duc  de  Lorraine  €t  de  Bar»  apocr,  [Henri  de 
Straaîman,  conseiller  du  Conseî]  aulîquedc  rEmpereur], 

Tcsiameul  potiliqtïede  --,  en  faveur  du  roi  de  llonj^rle.  Leipzig, 
WeitHJâîi  (l'aiis) ,  1696;  naLî^bouoc,  17G0,  ifkî2.  [1028] 

ËtdâDs  ïe  Recueil  des  #  Teslamenls  poUaques.  •  Ati)!^!,,  CbAtdâio  (Pà- 

D^ii^  ce  defitier  recueili  V<m  Attribue  la  rédaction  du  Tmammt  dêChst^ 
!!«#'  il  Tâbbè  *h  Cbêvremont;  mais  deuéuvclies  recherches  otit  prftmè 
ifo»?  cet  abbé  en  avait  èlèseulemeul  léditeup.  V.  Mjlius,  t.  L  pag.  "20, 
édil.  in-8. 

CHARLES-HENRY,  p.  [SiM.  Jean-Pierre -Charles  Perrot  DE 
Rexneville  et  Henri  Tllly]. 

Avec  M.  Sahat  :  le  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain.  A 
propos  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  .Marchant,  1837,  in-8  de  16  p. 
àdeuxcolonn.  [1029] 

Faisant  partie  du  «  Nouveau  Répertoire  dramatique.  » 
Cette  pièce  a  été  représentée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  la 
Porte  Saint-Antoine,  le  2r>  septembre  1857. 

CHAROLOIS,  nom  abrév,  (1).  [ChauVET  DE  CharOLOIS,  de 
Toulon.]  (Voy.  le  tome  XI  de  /a  France  littéraire àu  nom  de  Cha- 

Tolois,  ) 

CHARP,  aut.  supp.  [La  iMettrie]. 

Histoire  naturelle  de  Tâme  ,  traduite  de  l'angl.  de  — ,  par  feu 


(i)  Omis  dans  la  •  Littérature  française  contemporaine.  & 
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M.  H...  La  Haye,  Néaalme,  47^5,  in-12  ;  —  Noov.  édit«  Ozfoid, 
17/i7,m.l2.  [1030] 

Ouvrage  de  la  composition  de  La  Mettrie. 

CHARPENTIER  DE  DAMÉRY,  ii(mt  dég.  [J.-P.  CBARPERIlEa. 
de  Saint-Priest]. 

eHARTE-LlVRY  (de),  fs.  [J.-Fréd.  Bernard).     • 
Dialogues  critiques  et  pliilosophiques.  Amsterdam  »  J.-F.  Ber- 
nard, 1730,  in-12.  [1031] 

CHARVET  (C),  prêtre,  fs.  [BouRDOT  de  Righebourg]. 
Histoire  de  la  sainte  Église  de  Vienne.  Lyon ,  Cizeron ,  1761 , 
in-i.  [1052] 

France  littéraire  de  1769,  t.  I. 

CHARYILLE  (Isidore), p5.  [Pierre* Alex.  Lemare]. 

Réveil  d'Epiménide  après  deux  ans  de  sommeil.  [1033] 

Réimpr.  à  la  suite  du  u  Petit  Homme  rouge  •  ,  qui  a  para  sous  le  foUe 
de  l'anonyme  ,  et  qui  est  du  môme  auteur. 

CHASSELAS  (du),  Voy.  DU  CHASSELAS- 
CHASSEUR  DE  LA  GARDE  NATIONALE  DE  PARIS  (UN), 
ma.  dég,  [Boistel  d'Exadvillez]. 

Monsieur  Bonassin,  ou  les  Espérances  trompées.  Dédié  à  MUL  les 
gardes  nationaux  de  France.  Avec  cette  épigraphe  :  «  Que  faire  ^ 
quand  on  n'a  rien  à  faire?  Paris,  Gaume  frères,  1832,  ia-lS. 

[103AJ 
CHASSEUR  INVOLONTAIRE  (UN)  de  la  garde  nationale  piri- 
sienne ,  aut,  dég.  [L.  de  La  Chassagne]. 

Lettre  confidentielle  écrite  par  — ,  à  Louis-Philippe,  roi  des  bar- 
ricades. Paris,  1833,  broch.  in-8.  [1035] 
De  Manne,  n^  059. 

CHATEAL'BRUN  (de) ,  nom  abrév.  [Jean-Baptiste  YiviEll  DE 
Chateaurrun],  poète  tragique.  (Pour  Ja  liste  de  ses  ouTrages,  voy. 
le  tome  I  de  la  France  Uitéraire  au  nom  ChâteaubrunJ) 

CHATEAUNEUF  (de),  nom  abr.  [Agricol*H.  LapiEBU  M  Qu- 


jumMiF],  pohgr.  (Pour  la  Me  dt*  ses  oiivrag*»»,  toy,  lestom.  II 
XI  de  la  France  littérmre  au  nom  Chàteatineuf.) 

CHATEAULIN  (H.  de),  pj<  [Mademoiselle  ULLlAC  Tiîkma- 
ojbe]. 

Grande  Dame  et  la  Villageoise,  roman  traduit  derallem.  à*Àtig. 
ifmuame.  Paris,  veuTe  Lepetit,  1829,  Zwl  m-i%  9  U\  11036] 

CHATEAUREGNAULT  (madame  de),  ps.  [Mademoiselle  AiiOc* 
Krabd,  née  à  GharleviUe,  vers  1747], 

Éloge  historique  d'Anne  de  Montmoreucy,  duc  et  pair^  maréchal^ 
rand-mattre,  connétable,  et  premier  ministre  de  Franv^is  1"  et 
enri  II;  discours  quia  obtenu  raccesaits  au  ju^^eïtieut  de  TAcâ- 
fimie  de  la  Rochelle.  Genève  (  Paris ,  l\Ioutard  ) ,  17S3  ,  îa-8  de 
19  pag.  [1037] 

CBATEAUTERNE.pt.  [René  Pf:Rit^]. 

Itinéraire  de  Pantin  au  ^lont-Calvaire ,  en  passant  par  la  rue 
touffetard,  le  faubourg  Saini*  Marceau,  le  faubourg  Saint* Jacques, 
;  faubourg  Samt-Germaiii^  les  quais,  les  Champs- Élysf^ît,  le  bot^ 
e  Boulogne,  Neuilly,  Suresne,  et  reTenant  par  Saint-Cloud,  Bou- 
)gne ,  Auteuil  et  ChaiUot ,  etc.  ;  ou  Lettres  inédites  de  Chactas  à 
>Ula  ;  ouvrage  écrit  en  style  brillant ,  et  traduit  ponr  la  première 
)isdu  Bas-Breton,  sur  la  IX*  édition.  Paris,  Dentu,  1811 ,  iu-8  , 

fr.  [1038] 

Traduction  supposée. 

C'est  une  parodie  piquante  de  l'Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem,  de  M.  de 
hàteaubriand. 

n  en  existait  déjà  une  autre  qui  a  pour  auteur  M.  Ch.-L.  Cadet  de  Cas- 
icourt ,  et  qui  avait  été  publiée  sous  le  titre  suivant  : 

•  8aint-Géran,  ou  la  Nouvelle  Langue  française,  »  anecdote  récente.  Pa- 
is, 1807,  in-12.  — Suite  de  Saint-Géran:  «ItinérairedeLutèceauMont-Va- 
;rien,  en  suivant  le  fleuve  Séquanien  et  en  revenant  par  le  mont  des  Mar- 
rrs.  .  Paris,  18H,  in-12.  —  Nouv.  édii.  des  deux  opuscules.  Bruxelles, 
reissenbruck,  et  Paris,  Colas,  1812,  in-18, 1  fir.  50c. 

CHATELAIN,  trad.  ps,  [le  P.  HUGON,  jésuite]. 
Voyage  astronomique  et  géographique  dans  TÉtat  de  l'Église , 
oor  mesurer  deux  degrés  du  méridien,  par  les  PP.  Maire  et  Bos- 
ïvich  (trad.  du  latin  par  — ,  augmenté  parle  P.  Boscovich).  Paris, 
illard,  1770.  in-A.  [1039] 

Bibliographie  astronomique ,  par  de  La  Lande. 


GHATELEt  (le  duc  DU).  Voy.  DO  CËAlELËt. 
CHAVAGNAC  (Gaspard,  comte  de),  aut.  supp.  [SANDRi 

COURTlLZj. 

Mémoires  (ses).  Amsterdam,  Malherbe,  1701,  in-12.       [ï 

CHAVAGNAC  (le  baron  de),  ps.  [le  baron  GENTIL»  d6  Ct 
gnac] ,  aut.  dram.  (Pour  la  liste  de  ses  pièces ,  ¥oy.  les  tom 
et  XI  de  la  France  littéraire ^  au  nom  Gentil.) 

CHAVIN  DE  MALAN  (François-Émile) ,  aut.  déf,  [Emile  i 
VIN,  deMalan], 

Vie  (la)  et  les  Épîtres  du  bienheureux  Henri  de  Stmso,  dé  IV 
des  frères  prêcheurs  (traduites  par  Etienne  Cartier)  publiée 
Fr.'Em.  Chavin.  Paris,  Debécourt,  1842  ,  in-18  de  xviij  et 
pag. ,  plus  2  pag.  de  tables  chiffr.  [1 

La  couverture  imprimée  porte  :  «  Collection  dominicale  :  Le  BienLei 
Henri  Suso,  de  l'ordre  des  Frères  prôclieurs,  sa  Vie  et  ses  Lettres ,  i 
bliées  par  E.  Carlier  et  Emile  (ihavin  de  Malan.  Avec  cette  couve 
disparaîtra  le  nom  de  l'écrivain  à  qui  l'on  doit  réellement  celle  tradu 
des  Lettres  du  bienheureux  H.  Suso.  Le  môme  avait  composé,  nous  a 
assuré,  une  notice  sur  Suso  plus  étendue  que  celle  qui  a  été  imprii 
la  léle  de  ce  petit  volume ,  mais  elle  a  été  remplacée  par  une  auii 
18  pages,  écrite  par  M.  Chavin. 

Pages  âtô  à  !2G!2  de  ce  volume  ou  trouve  un  appendice  qui  se  cod 
de  :  1°  Officium  de  trterna  sapfentfa,  Editum  a  B.  Enrico  Suso  ordinii 
dicatontm;  â''  Poëme  do  llcrdrr  sur  le  bienheureux  Suso  :  La  sa 
éternelle. 

CHAZ£L  père,  ps.  [Williaime,  artiste  dramatique]. 

I.  Avec  ***  :  FAubcrge  allemande  ,  ou  le  Traître  démasqué 
médie  en  cinq  actes  et  en  vers,  imitée  de  Tallcmand.  Paris,  F. 
an  IX  (1801),  in-8.  [1 

Celle  pièce  a  été  représentée  sur  le  théâtre  des  Aoiis  des  arts  c 
élèves  de  l'Opéra-Comique,  salle  Molière,  le  iO  Janvier  1799. 

II.  Abclino,  ou  le  Héros  vénitien ,  drame  en  quatre  actes 
prose  ,  imité  de  l*allem.  de  Zschokke.  Paris,  Yincard,  anx(19 
in-8.  [1 

Il  existait  déjà  une  traduction  de  ce  drame,  par  J.-R.-F.  La  Marte 
qui  avail  été  imprimée  en  179U,  à  la  suite  du  Théfttrede  Scmixil 
doit  par  le  même  La  MarteUère. 


CBE^nV  (madame}  «  jfti,  (Madame  ÂdêlaIde4sâtK*Ue-ieanne  Û^ 

CourHer  (le)  russe»  ou  CornéUe  de  Jusial  ;  par  l'auteur  de  »  1^0-  * 
rigJQede  la  GhauaDnene.  ^  Paris,  Oemouvillei  !805|  oii  Paria, 
Soordon ,  1 8 1 3^  2  voK  bx-i2,  h  fr,        ,  [1  mU] 

CHÊNEÎÎ0LtÈ,p4re,  nom  rt&îw.  (Uoult(î)  be  ChP^wEDOLLÊ), 
Pour  ïa  liste  de  se^  (juvrages ,  voy.  Its  tom*  Il  et  XI  de  la  franet 
huêrmire  tu  nom  ChénedoUé. 

CHESTERSFIELD  (lord),  ps,  [Dodsley], 
Vof .  te  û«  tSO. 

CHEVALIER  DE  LTNION  (le),  p.^.  [le  généré  Jubê], 
UUredu  —  à  M.  de  ChâleaubriauA  Pâril,  1816,  in-S,    [1045] 
tl  y  1  une  gccondÊ  lettre. 

CHE\KLmi\BEMàLTE{V^),  auLsupp.  [î/abbé  pATôUiLLrr» 
«S-jé^j!te]. 

LcUrc  à'—  k  M .  révèque  de  ***  t75/i,  m-12.  [i0l6] 

•  Ou^Rit  Louis  XV  eiil  rendu  Véôïi  qui  bupprimaii  eti  France  la  »e€iéU^ 
«k  K'ïur,  len  jévuJte^i»  furieux  publïèreni  une  luiln*  infâme,  ayant  pour  ti 
Ire  irtfrr  (fiinrhrviilier  de  }tftlu,  à  If.  Vhèqufdt  ****  La  conduites  des  par- 
iftt  'itialilltH',  liaîis  re  ïihritr  ,  d'iiripirté»  d'irréligion  ,  <lt*  lotie, 

de  scélératesse  ,  digne  des  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes;  d'bonnêtes 
Q-Jiométans,  y  disait-on,  d'honnêtes  païens,  d'honnêtes  athées,  n'auraieot 
|Mis  été  capables  de  ce  délire  et  de  celle  impiété  (pag.  9  de  la  Lettre). 
Qu'on  écoule  les  procureurs-généraux,  ajoute  le  llbelliste,  on  croira  enten- 
dre renseignement  de  Genève  et  lire  les  synodes  tenus  autrefois  contre  le 
Saint-Siège  (pag.  11).  Qui  fut  Tauieur  de  cette  diatribe?  11  est  évident 
qa'elle  a  été  écrite  sous  la  dictée  de  quelque  honnête  jésuite.  » 

P.  R.  A— s. 

Augnis  n'avait  point  ouvert  le  Dictionriaire  des  ouvrages  anonymes  et 
pseudonymes  de  Rarbier,  car  il  eût  trouvé  le  nom  du  P.  Patouillet  comme 
Mteur  du  libelle  en  question. 

CHEVALIER  DE  TOUS  LES  ORDRES  MAÇONNIQUES  (UN). 

QMt.  dég,    [GUILLEMAIN  DE  SAINT-ViCTOR]. 

I.  Amusement  d'une  société  innombrable,  dans  laquelle  on  compte 


^ 


(i)  Et  non  Pioult  comme  l'ont  imprimé  nos  conUnuateurs.  Son  flis  ,  qu'il 
n'a  jamais  voulu  reconnaître,  était  un  enfant  naturel  qu'il  avait  eu  de  made- 
moiseiie  BocAGUiG?iON,  fille  d'un  Imprimeur  de  Liège. 
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des  héros,  des  philosophes^  des  sages,  de  grands  princes  et  d< 
ou  la  Véritable  maçonnerie,  avec  des  notes  critiques,  etc.  Ai 
tuaire  des  mœurs,  1779,  in-12. 
Signé  de  Gaminville. 

II.  Recueil  précieux  de  la  maçonnerie  adonhiramite,  coi 
les  catéchismes  des  quatre  premiers  grades,  etc.  Philadelphi< 
larèthe,  r.  de  TEquerre,  à  TA-plomb,  1786,  8  vol.  in-18. 

Réimprimé  avec  des  augmentations,  en  17S9 ,  et  sons  le  nom  < 
leur. 

CHEVALIER  DE  TOUS  LES  ORDRES  MAÇONNIQUES 
aut.  dég.  [M.  Latreille]. 

Recueil  élémentaire  de  franche  maçonnerie  adonhiramite. 
salem,  5803,  in-12^  fig. 

CHEVEIGNÉ  (le  comte  L.  de),  nom  ahrév.  [Le  comte  L.-M. 
Riche  de  Cheveigné  (1)].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages, 
tom.  XI  de  la  France  littéraire  à  Lerichede  Cheveigné,) 

CHIAVACCHI  (Andréa  Giennaro),  chevalier  de  Saint-J< 
Latran,  et  camerier  secrétaire  de  S.  S.,  pseud. 

Journée  (la)  du  Vatican,  ou  le  Mariage  du  pape,  comédie- 
en  trais  actes,  avec  ses  agréments,  jouée  à  Rome  sur  le  théât 
berti,  le  2  février  1790.  ïrad.  de  rital.  Turin  ,  de  l'impr. 
cratique,  aux  dépens  des  réfugiés  français ,  1790  ,  in-8  de 
31  pag. 

Quoique  présentée  comme  traduite  de  l'italien,  cette  pièce  par 
appartenir  à  notre  théâtre  républicain. 

CHIEN  (UN),  ps.  [G. -A.  Bassoupierre ,  connu  sous  le  i 
Sewrin]. 

Histoire  d' — ,  écrite  par  lui-même  et  publiée  par  un  hon 
ses  amis;  ouvrage  critique  ,  moral  et  philosophique.  Paris, 
Masson,  an  x  (1802),  in-12. 


(i)  Et  non,  seulement  Chevigné,  comme  l'onl  imprimé,  par  erreur,  i 
Unuateurs,  dans  rariicle  incomplet  qu*ils  ont  consacrée  ce Uttératear: 
point  cité  de  M.  Lerlclie  de  Cheveigué ,  les  Contes  réwioiê^  quil  a  pub 
}S89,  fous  le  voile  de  Tanonyme. 


CHT 

ClIfLLAC  (Tîmolhée  de),  ;)4,  [Charles  BeysJ. 

L  Comédie  (la)  des  chansons.  Paris,  1640,  îa-12.  [1052] 

II.  Ombre  (r)  du  comte  de  Gomias,  tragédie-ccmêdie.  Paris, 

toongne,  1645|  iii-l'i*  —  Antre  édition.  Caen  ,  Mangeant,  1682, 

in-12,  [105^] 

CRIRON  (le  sieur) ,  prêtre  ,  pj.  [le  P,  Jean  MÀiiTiAPîàY,  bé- 
nédictin]. 

Essais  de  traduction,  ou  Eemarques  sur  les  traductions  francaiBê*^ 
duNouveau-Testanient,  pour  les  rendre  plus  parfaites  et  plus  con- 
formes an  génie  des  livres  sacrés,  Paris,  Tj\itte,  1709,  in-12,  — 
NonTetle  édition,  augmentée  (sans  nom  d'auteur),  Paris,  TeuTc 
lainbiOp  1709,  in-12,  [1054] 

CHIBURCIEN  DE  PARIS  (U]!î),aat.  dêg.  [Jean  Dëyaîîx],  tra- 
ducteur 

I.  Abrégé  (V)  anatomique  de  niaîEre  Laurent  Rmî€r\  professeur 
ff'anatoniie  et  de  chirurgie  à  Altorf,  traduction  faite  sur  la  II''  édî- 
lion ,  par  — .  Paris,  Lottin,  1724,  in-12.  [1055] 

M  \hn%(*  <îp  toute  la  médecine  pratique  ,  par  Jean  Allen  :  ira* 
(luction  française  d' — .  On  y  a  joint  la  méthode  de  Sydehham  pour 
goérir  presque  toutes  les  maladies.  Paris,  Cavelier,  1728,  3  vol. 
in-12.  [1056] 

Pour  les  diverses  réimpressions  de  celle  traduction ,  voy.  notre  Diction- 
naire des  ouvrages  polyonymes,  etc,  n«  881. 

CHIRURGIEN  DK  PARIS  (UN),  auL  dég,  [A.  Louis]. 
Lettre  d' — ,  contenant  un  rêve  singulier  et  quelques  remarques 
sur  Texcellence  de  la  médecine  moderne.  1748,  in-4.  [1057] 

lUbliotbèque  de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris. 

CHIRURGIEN  PHILANTROPE  (UN),  aut.  dég,  [NoEL,  chirur- 
gien à  Reims]. 

Analyse  de  la  Médecine  et  Parallèle  de  cette  prétendue  science 
i  avec  la  Chirurgie;  par  — .  1790 ,  in-8  de  99  pag.  [1058] 

I     CHIVERNY  (Philippe    IIuRAULT ,  comte  de) ,  chancelier  de 
^i^nce,  né  en  1528,  mort  en  1599. 
Mémoires  d'ÉUt  (ses),  avec  une  Instruction  à  son  flls,  et  la  Gé- 
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néalugie  de  la  maisou  des  llurault.  Paris,  Billaiue,  1636,  ia*4;^ 
Paris,  ei  La  Ilayc,  1664  ,  2  voJ.  in-12;  —  La  Haye ,  1720  ,  2toL 
in-12.  [1059] 

La  génùalogio  n'est  pas  dans  les  éditions  iii-1^. 

«  Quel  fut  l'auteur  des  Mémoires  d  Etat,  attribués  au  chancelier  de  Chi- 
vernyï  Pourquoi  tct  ouvrage  ne  parut-il  que  trenlc-sepl  ans  après  h 
mort  du  chaucelirr  ,  par  les  soins  de  J.-D.-M.-S.  L.  M.,  hérauU  d'ar- 
mes de  S.  M.,  sans  aucun  aveu,  ni  concession  de  la  famille?  Plusieun 
traits  d'ignorance,  indignes  d'un  cliancelior,  donnent  h  ces  mémoires  tons 
les  caractères  d'un  livre  apocryphe,  qui  ne  mérite  aucune  croyance.  Voy. 
le  llecueil  des  pièces  touchant  l'Histoire  des  Jésuites  du  P.  Jouvency  (pu- 
blié par  Nicolas  Petitpied).  Liège,  171(>,  in-l:â,  ou  seconde  édition,  augmea- 
tée,  1720,  in-12,  pug.  122,  ainsi  (|uo  lu  Bibliothèque  historique  de  II 
France,  de  Le  Long,  toni.  II,  n»  i9,7iî>.  »  P.  R.  A— •. 

Cil  LEVA  LÈS  (le  docteur),  ps.  [l'abbé  de  Caveirac]. 
Qu'on  y  réponde ,  ou  Lettres  du  —  à  M.  de  Voltaire.  Gcnèie, 
1773,  in-8.  [1060] 

Cette  brochure  est  une  pompeuse  apologie  de  l'abbé  Caveirac  contre  la 
imputations  de  Voltaire  ;  elle  contient  des  détails  si  précis  sur  cet  abbé, 
sur  ses  protecteurs  et  sur  ses  ouvrages,  même  manuscrits,  qu'on  nepe«l 
l'attribuer  qu'a  lui-niénie.  Il  l'aura  composée  au  retour  de  son  exil,  et  H 
aura  cru  plaisant  de  pri'udre  un  masque  grec  pour  se  venger  d'un  Fni- 
yais.  A.  A.  B— ». 

(:nL()lllJS(Firniianus),  ps.  [Pctriis  Virkt]. 
Firmiani  Chlor  prxfatio  et  annotnliones  in  D.  Chrysostomum  de 
dignitatc  sacerdotali.  [1061] 

L'ouvrage  est  cité  dans  le  volume  (|ni  a  pour  titre  :  •  Les  Catalogues 
des  livres  reprouve/.,  et  de  ceux  que  l'on  pourra  enseigner  par  l'advis  de 
l'Université  de  l^ouvain.  avec  ledictet  mandement  de  Sa  Majesté  impériale. 
Louvain,  Servais  Sassenus,  IViO,  in-ide  2*î  pag.  • 

Placcius  et  La  Monnoye  n'ont  point  trouvé  le  tili-e  de  l'ouvrage  \*\M» 
sous  ce  masque,  que  Baillet  a  signalé.  V.  sa  «  Liste  des  Auteurs  déguisés,  • 
p.  :iH,édit.  in-i2.  Je  l'ai  cherché  pi'ndant  vingt  ans.  A.  A.  B— ■. 

(:iI()LSi:rL-(U)LFFIi:R  (le  comte  Mar.-Gabr.-Aug.-L.)t  aa- 
cien  ambassadeur  de  France  à  Constantinoplc,  pair  de  France, 
membre  de  TAcadémie  française. 

Voyage  pittore.s(iuo  de  la  Grèce.  Paris,  Biaise,  I780-ld2/i,  3  toL 
in-foL,  avec  300  belles  gravures,  cartes  et  vues,  520  fr.  —  Autre 
édition,  sous  ce  titre  :  Voyage  pittoresque  dans  Tempire  Ottouua, 
en  Grèce,  dans  la  Troadc,  les  îles  de  l'Archipel  et  sur  les  côtei  de 


l'ide-Mineiiro.  Nouvelle  éditimi,  augraetilée  d^^miccs  hiî^lonquei 
^jpfès  lu  VQ>  î^geurs  modernes  les  p!us  cC*lèbres ,  iédjgi*cs  avec  te 
oofîcoiirs  €t  sur  tes  obijcrvations  inédites  de  M.  Hase,  de  rjiisCJlat« 
el  âe  M.  Milter.  Paris,  Aillaud,  18^0-^2,  h  vol.  in-8  el  Atlas  i(i'f% 
composé  d'environ  SOO  cartes  el  gravures  ,  100  fr.  [!062] 

tes  deuxième  et  trarsit'ine  volumes  Je  la  première  èdilion  ont  été  publias 
eu  quatre  livraisons  qui  onl  pan»  siicccssîvemetit  de  1809  k  ISii,  Leprli 
<V  rliactine  iJe  ces  lîviaisoiii^  était  de  m  îi\ 

tl  a  été  rail  h  Bruitelles  une  cfînirefaron  Je  cet  ouvragi.\  qui  fait  partie 
ifafle  *  CoUeclioQ  des  Tuyages  pUloresques,  <>  \u-4  *  avee  ligures  liibogr»; 
ittU  a  paru  uuitrieuremenl  à  lY-diiioQ  de  Pans,  13MJ-ii2« 
|g  doute  fon  itue  M.  tle  CUoisetïl  GoufOtr  iioit  l'atitexir  du  f<îyfl^^  pUiù^ 
fii#  4^  ^a  Grire  qui  îi  i!ae  piddi^'  sous  son  nom.  Quoique  c<3l  ouvrage  m 
\%  pai^  Utt  cbff-d  tiHivre,  il  n'est  pasasseï  mauvais  pour  que  celui  qui  s'on 
déclaré  ie  parrain  eu  soit  l'auteur.  Il  fant  se  rappeler  cjue,  lorsquç 
éè  Gtiot&«ul  fut  nommé  h  rambassade  de  Canslantipciple  «  il  étail  fort 
Avec  ta  fortune^  eu  tout  pavs,  on  a  ioujotirs  de  rcsprît,  si  1  on  n'i 
(e  lampti  fie  penser,  on  tronvL'  facileoii^iit  des  geuH  qui  punï^cùi  pour 
is«  qui  ip oient  pour  vous  ,  qui  écrivent  pour  vous.  Si  ves  grandes  occu- 
in*tie  vouRom  paîs  donné  le  temps  d'acqiH^ ri  r  des  connaissanceSt  iîs 
licquerroiil  pour  vous;  el,  couiine  il  n'usl  pas  naturel  qu'un  savant  des* 
idiî  aux  déijjîls  de  rèruditkin  *  vous  iruuvcï  cent  personnes  qui  se  cliar- 
itni  délre  savantes  pour  vous.  \oi\]k  eomine  a  (tié  composé  le  Vovage 
pitmrc^Épie  f^n  GrLtY*H  M  Fai  YKt  et  eoui|>agnîe  ont  fait  les  dessins  aux- 
qocin  M.  dr  Clioiscul-Coufficr a  pris  la  pcloed*^  nieUre  son  nom;  M,  JuHR- 
ti^  d  Tiiitk'H  fouilles,  ipie  M>  de  Çhorseul  a  exploitées  h  soo  compte  ;  M.  Ls 
CttfvALLkH  a  fail  dans  la  Troade  les  inenrsîons  dont  il  a  rédigé  le  journal 
laquel  M.  de  CljoiseuJ  a  bien  vooïii  ajouter  son  nom;  l' Académie  des  lu* 
içrlpUon^et  Belles-Lettres,  dont  il  était  nitmbre.  tui  adonné  une  eenialui! 
Jddtàliotis  grecques,  en  tn^liange  d'une  centaine  de  dîners;  Tabbé  Delille 
»  corrigé  les  fautes  de  îraoraîs  pour  un  héuélice  ♦  et  les  journalistes  onl 
dit  d'adnîirer  tout,  par  la  raison  qui?  M,  de  Clioiscul  éiail  ambassadeur* 
On  aisure  que  la  première  livr^isou  de  la  seconde  partie,  qui  a  pani  en 
1900,  csl  l'ouvrage  d'un  M.  Zalick-Ogloit,  et  que  ce  qui  a  été  publié  en 
dernier  lieu  a  été  composé  par  MM.  Lethon^je  et  Dahsië  du  RocAfi», 

P,  It.  A-». 

C*I01SEUL-STAI?^VILLE  {le  duc  Ét,-FrO,  ancien  mioislre  dû 
Il  marine,  de  la  gtierre  et  des  affaires  étrangères  sous  Louis  XV, 

1-  Mémoire  historique  sur  la  négociation  de  la  Fiance  et  de  V^^* 
^kterre,  depuis  le  25  mars  176L  jusqu'au  20  septembre  de  la  m^im 
a^nQée,  avec  les  pièces  Jusiificaiivos.  Paris,  de  rioipr,  royale,  1761, 
in-^  et  iii-8,  —  Atiirc  édition  (avec  uo  ivatit-propoâ,  par  de  Bas- 
tide). Amsterdam,  1761,  ia-12.  [106S] 

Le  duc  de  Ghoiseul  est  le  principal  auteur  de  ce  Mémoire,  publié  squ9 
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son  ministère,  et  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Gresset  adressa,  la 
née,  une  lettre  en  vers  et  en  prose  au  ministre  sur  la  publica 
Mémoire  historique  (Amiens,  in-4). 

II.  Mémoires  (ses) ,  écrits  par  lui-même ,  et  imprimée 
yeux,  dans  son  cabinet  à  Ghanteioup.  1778 ,  2  vol.  in-8. 
édition  (publiée  d'après  l'exemplaire  imprimé  à  Ghantek 
Soulavie  Faîne).  Ghanteioup  et  Paris,  Buisson,  1790,  2  v 

Ces  journaux  de  librairie ,  en  annonçant,  en  1790,  Tédition 
(lisaient  :  «  Des  Anecdotes  piquantes  de  la  cour  de  Louis  XV , 
moires  intéressants  sur  les  afTaires  d'administration,  des  compt 
du  département  des  afTaires  étrangères ,  des  projets  de  finances 
quidation  des  dettes  de  TËtat,  des  intrigues  de  cour,  notamment 
duc  d'Aiguillon  et  de  madame  Du  Barry  pour  lui  faire  6ter  la  c 
colonel-général  des  Suisses  et  Grisons,  font  la  matière  du  premie 
On  trouve  dans  le  second  volume ,  le  «  Royaume  d' Arleqiiinerie 
die  dans  le  genre  héroïque  ;  les  «  Opuscules  de  madame  la  du< 
Chev » 

A  Vavénement  de  Louis  XVI  au  trône,  le  duc  de  Choiseul ,  rei 
une  cour  dont  il  n'avait  rien  à  attendre,  vécut  en  simple  particv 
touré  des  amis  qu'il  s'était  faits  pendant  son  ministère,  et  s'oc 
composer  des  Mémoires  dans  lesquels  Louis  XV,  l'auteur  de  l'ill 
de  sa  famille,  était  attaqué  avec  acbarnemenu  De  deux  choses  l'u 
Mémoires  qu'on  a  publiés  sous  le  nom  de  ce  ministre  ne  sont  pa 
vrage,  ou  ce  ministre  ne  mérite  en  aucune  manière  la  réputal 
bileté  qu'il  s'était  faite  lorsqu'il  était  à  la  této.  des  affaires  de  la 
On  y  cherche  en  vain  l'homme  d'Fkat,  on  n'y  trouve  que  l'intriga 
terne  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  c'est  que ,  de  tous  les  i 
publiés  sur  cette  époque ,  ceux  qu'on  nous  a  donnés  comme  et 
vragc  du  duc  de  Choiseul,  c'est-k-dire  ceux  qui  devaient  conteni 
de  faits,  les  anecdotes  les  plus  piquantes,  la  clef  de  tous  les  év< 
du  temps,  le  secret  de  toutes  les  intrigues  de  cour,  la  véritable  c 
faveurs  ou  des  disgrâces  royales,  ceux  enfin  qui  devaient  faire  mu 
grand  jour  de  la  vérité  les  ressorts  les  plus  cachés  du  gouvem< 
Louis  XV,  sont  précisément  ceux  dans  lesquels  on  trouve  le  moim 
lations,  le  moins  d'intérêt,  le  moins  de  faits,  le  moins  d'anecdotes, 
do  vues  politiques  ;  le  système  que  suivait  alors  la  France  n*y 
bien  faiblement  développé.  II  n'est  pas  possible  que  ces  Mémoir 
l'ouvrage  d'un  homme  qui  fut  long-temps  premier  ministre  de  la 
il  n'est  pas  possible  surtout  que  ce  ministre  soit  ChoiseaL  lU  ont 
posés  par  quelquti  obscur  gazetier  qui,  pour  assurer  le  débit  de 
gazette,  l'aura  publiée  sous  le  nom  du  duc  de  ChoiseuL  On  savai 
ministre  disgracié  s'était  occupé  ù  rédiger  des  Mémoires;  on  crut 
pouvoir  lui  attribuer  ceux-ci.  Mais  pourc|uoi  n'est-il  pas  aussi  1 
faire  connaître  le  véritable  auteur  de  ces  Mémoires,  que  de  pnmv^ 
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knt  être  l'ourrige  du  duc  de  Cboiseul  ?  il  s'êlÈTen  sans  doute  une 

^esUon  qui,  selon  mol»  est  Gucote  plu^  intéressâtité  que  la  pre- 
^uîsqufî  ces  Mémoires  ne  sont  pas  ceux  que  le  duc  de  Choiseul 
nposés,  que  sont  de  venus  les  vérîubtes  Mémoires  de  ce  mïnistre? 
r&isons  en  out  empêché  la  publication  ?  Quelles  mains  prudentes 
mu  leiistence  ensevelie  jusqu'à  ce  jour  dans  le  mystère?  Si  le  duc 
0ul  à  écrit  des  Mémoires,  ils  doivent  exister;  s'ils  ex  isleot,  Teiis- 
doit  pas  en  être  si  Iguoiée^  que  personne  ne  la  puisse  connaître  ; 
ti^unla  cûonaU,  pourquoi  ne  pas  la  révéler  au  puMîc?  Tant  que 
toifÊS  resteront  ignorés,  je  persisterai  à  croire  que  le  duc  deCboi- 
i  a  point  écrit  ■  P,  R,  A— i, 

[SNYN  DE  CHÂSTKLLERAUD  (Jeban),  naguère  secré- 
M.  Tévêqoe  de  Valence,  ps.  [Jehan  de  MOPiTLCC  ,  é?êque 
nce,  lui-même]. 

mrs  au  vray  de  tout  ce  qui  s'est  fait  et  passé  pour  Tentière 
doD  de  réîeclion  du  roi  de  Pologne ,  divisé  en  trois  livres. 
lic  Chesneau,  1573,  in-8,  [1065] 

me  noie  mauu^rite  de  ta  main  de  La  Monno^e  «{ufi  a  fait  eonoat- 
^udoD|tiie, 

MËL  (J.-B.)  ,  pS,  [Joseph  PITTOPÎ  DE  Tourï^ëfort], 

pse  de  —,  à  dem  Lettres  de  Philibert  Collet  sur  la  Botani- 

m,  1696, 111-12.  [1066] 

lix  Lettres  de  Ph.  Collet  avaient  paru  l'année  précédente,  sous  les 
de  l'aateur.  (Paris,  in-S.) 

ESTIEN  (Fr.),  ps,  [le  P.  Jean  Chevalier,  jésuite]. 
Dse  d*un  ecclésiastique  à  la  lettre  d'une  dame  religieuse  de 
ault ,  sur  un  libelle  imprimé  sous  ce  titre  :  Factum  «"pour 
;ieux  de  Fontevrault  touchant  les  différends  de  ces  ordres 
]ues  Pignard,  professeur  de  Fontevrault).  Paris,  Joly,  1661, 

[1667] 
T  ne  cite  pas  ce  pseudonyme.  F.  G  a. 

ÉTIEN  (UN),aM/.  dég,  [Voltaire]. 
iirétieu  contre  six  Juifs,  ou  Réfutation  d'an  livre  iatîtalé  : 
de  quelques  juifs  portugais^  allemands  et  polonais.  (Nonv. 
-a  Haye,  1777  Jn-8.  [1068] 

itiondes  «  Lettres  de  quelques  Juifs,  etc.,  de  Pabbè  Guenée» 
i  première  édition  des  Lettres  de  Guenée ,  en  1769,  Voltaire  avait 
courte  réponse  au  savant  abbé,  dans  Tarticle  Ponte  des  <  Questiooi 

16 
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sur  rEnc>'clopédie.  >  Mais  11  revint  k  la  charge  en  isast  Impriraer, 
de  iT76,  le  «  Vieillard  du  Monl  Caucase  aux  Juife  portugais,  aUea 
polonais.  >  Rotterdam,  1777  (1776),  iii-12  de  iv  et  296  pag.,  avec  n  p 
Réimpr.  sous  la  rubrique  de  Londres,  1785,  in-8.  Suivant  l'usage  i 
librairie  de  dater  de  Tancée  suîTante  les  ouvrages  publiés  dans  I 
niers  mois  de  Tannée,  ce  volume  porte  la  date  de  1777.  En  le  faisan 
primer  peu  après,  Voluire  Tintitula  :  «Un  Chrétien  contre  six  laifs, 
titre  sous  lequel  il  a  été  réimprimé ,  soit  séparément ,  soit  dans  l* 
Très  de  Voltaire  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  Tauteur  de  la  notice  sur  € 
en  tête  de  la  9*  édition  des  «  Lettres  de  quelques  Juifs,  »  1817  , 
in-42,  de  dire  affirmativement  :  «  Voltaire  ne  répliqua  pohit.  » 

CHRISTIAN  (P.).  p.  [ PiTOis,  neveu  du  libraire 

LeTrault,  successivement  attaché  à  la  bibliothèque  du  mil 
de  rinstruction  publique,  et  secrétaire  particulier  du  marécli 
geaud,  en  Algérie],  écrivain,  traducteur  et  éditeur.  (1) 

1.  OUTRAGES  ORIGINAUX. 

I.  Paris  historique  :  Promenade  dans  les  rues  de  Paris.  In 
P.  Renouard,à  Paris.  —  Paris,  A.  Bertrand;  Postel,  1837-/iO, 
in-8>  avec  200  vign.  et  grav.,  60  fr.  [ 

Ouvrage  qui  avait  été  promis  en  100  livr-  et  quia  été  terminé  en 

Les  titres  de  cet  ouvrage  portent  le  nom  de  M.  Ch,  Noditr^  mais  e 

livre  à  ajouter  à  la  liste  de  ceux  pour  lesquels  il  n*a  fait  que  prêt 

nom.  Sur  le  verso  d'un  des  titres  des  «  Souvenirs  du  maréchal  Bug 


(i)  Quoique  venant  après  les  auteurs  du  livre  improprement  liititv 
Littérature  française  contemporaine  » ,  ces  Messieurs  ne  pourront  nous  ; 
de  reproduire  leur  article  Christian,  Leur  source  constante,  la  «  Blblioi 
de  la  France  »  ayant  été  explorée  par  nous  comme  Ils  l*avaienl  etploréi 
production  de  leur  article  n'aurait  rien  de  surprenant.  Mais  la  BibUograi 
la  France  est  pour  la  société  qui  fait  ia  contlnuaUon  de  la  Littérature  fr 
contemporaine  l'unique  source  où  elle  va  puiser;  pour  nous,  elle  n*esl 
accessoire ,  Important  11  est  vrai,  mais  toujours  un  acceiaolre.  Voilà  pc 
notre  notice  est  plutôt  un  correctif  de  la  leur  qu'une  reproduction. 

Comment  M.  Daguin,  libraire,  ne  connaît-Il  pas  seulement  les  noi 
écrivain»  qui,  de  près  ou  de  loin,  appartiennent  à  la  Hbralrle.  Tèaa  se 
frères  savent  que  P.  Christian  est  le  nom  littéraire  du  neveu  d'un  U 
éditeur  très  intelligent;  et  M.  Daguin,  qui,  comme  MbUograpbt,  ùt\ 
mieux  savoir,  l'ignore  totalement!  Nos  Auteurs  déguisés  lui  avalent  p< 
révélé  cette  particularité.  Mais  de  quel  poids  peut  être  l'autorhé  d*Dn  I 
qui  pendant  trente  années  consécutives  a  h\i  son  étude  un^pie  de  laliU 
pble  près  des  présomptueux  écoliers  du  quai  Y     uni  t^iét^om  pages  pi 
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(tau  bat),  par  M.  ¥i  Christian  »  ce  livre  eslle  piemiaroltildaiii  la 
i  OQTrayeada  même  auteur. 

le  ce  livre  que  sont  extraites  \esÈtudeêhistoriçmi  par  U»  téotHMicm 
,  qui  en  forment  le  3»  volume  :  deuxième  édition.  Pari»,  P.  tor-' 
S40,  fai-«,  7  fr. 

listoîre  du  Clergé  de  France,  dvDisateur,  missionnaire  et 
depuis  h  prédication  de  l'ÉTangilé  dSins  1er  Ga«les  jbtqn'à 
rs.  Paris,  P.  Bertrand,  18^0,  2  vol.  in-8«  15  fr.        [1070] 

ivrage  a  été  publié  eaSO  liTraisona,  cbaeune  40  desi  teiUttk  La 
us,  et  les  couvertures  imprimées  portaient  :  Histoire  du  cUrgé  de 
iqntis  favènement  du  Christianisme  dans  les  Gaules Jusqu*à  nosfùurs^ 
,  a  été  modifié  ainsi  que  nous  venons  de  le  donner,  non  aeutemest 
ouvertures,  mais  encore  sur  les  frontispices  du  liffire  bnpiilné. 
Morale  (la)  merveilleuse.  Contes  de  tow  les  tamp^i  el  de 
'  pays,  reotieillis  et  mis  ea  ordre,  par  —  .  Pan»,  &avigoe, 
çrand  in-8,  orné  de  8  vignettes,  10  fr.  p07f  ) 

souvenirs  du  maréchal  Bu|;ea«id,  de  l'Algérie  et  du  Maroc 
i.  Cadot,  1845,  2  vol.  in-8, 15  fr.  [1072] 

récbal  a  déclaré  dans  les  journaux  être  tout-à-fait  étranger  à  cette 

ion. 

Souvenirs  da  maréchal  Bugeaud  >  n'ayant  pas  en  de  snceèSy  ils 

jetés  dans  la  librairie  au  rabais ,  oQ  on  les  a  revêtus  de  nouveaux 

[ui  portent  :  la  Nouvelle  France.  Souvenirs  de  V Algérie  et  du  Mtoroc. 


.  9),  nous  trouvons  cité  le  nom  de  lady  Lattimore  CUarke^  sai 

00.  Comment  BL  Daguin  a-t-il  ignoré  que  cette  dame  appartient  de  plus 
tfe  que  AL  Christian  à  la  librairie.  Lady  Ciarke  est  née  Mame,  et,  sous 
elle  a  écrit.  Devenue  veuve  de  M.  Ciarke,  elle  a  épousé,  en  iSSo, 
Gosselin,  Tun  des  heureux  éditeurs  de  Paris,  et  depuis,  cette  dame  a 
erlt.  Comment  se  fait-il  que  M.  Daguin  Ignore  ce»  faits  de  son  propre 
t  !  Dans  sa  statistique  littéraire ,  madame  Gosselln ,  ainsi  que  BL  Cbai»* 
Voy.  pag.  226),  aura  donc  trois  articles  :  auii  noms  llama,  Ciarke  «I 

Mais  les  continuateurs  de  notre  livre  rachètent  leurs  fautes  dlgoo- 
r  les -redressements  d'erreurs  de  leurs  devanciers;  et  nos  lecteurs  vont 
nment. —  Tome  II,  pag.  63o,  article  Choderlos  de  Laclos,  ces  tristes 
teure  prétendent  restituer  à  ce  dernier,  le  roman  anonfme  intitalé  : 
mte  de  Barjac,  etc.,  >  1784,  «  que  M.  Quérard  n*a point  compria  dana 
[u'Il  a  consacré  à  Tauteur  des  Liaisons  dangereuses  ».  Il  n'était  venu  à 
aucun  biographe,  ni  d*aucun  bibliographe  avant  M.  Daguin,  de  con- 
liTre  à  son  véritable  auteur,  le  marquis  de  Luchet  qui,  en  176e,  donna 
i  a  ce  roman,  sous  le  titre  de  «  Mémoires  de  madame  la  duchesse  de 

1,  »a  vol.  in-iS,  et  qui,  dès  178A,  avait  puUié  un  autre  romau  Intitulé  : 
t,  par  l'auteur  des  Mémoires  du  vicomte  de  Baijac  > 
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y.  Afrique  (i*)  française,  Fempire  de  Maroc  et  les  déserts  d 
Sahara.  Histoire  nationale  des  conquêtes,  victoires  et  nouTeUa  éi 
couvertes  des  Français,  depuis  la  prise  d*Alger  jusqu'à  nos  joon 
Edition  Dlustrée.  Paris,  rue  de  la  Michodière,  18&5-(i6y  in-8, 15  fi 

[1072 

Cet  ouvrage  avait  été  promis  en  50  livraisons  à  25  cent.  :  il  a  été  ta 
miné  avec  la  60«. 

Dans  le  précédent  ouvrage,  Fauteur  fait  souvent  l'apologie  da  maréck 
Bugeaud  ;  dans  celui-ci,  au  contraire,  il  lui  est  bostile. 

VI.  Histoire  des  pirates  et  corsaires,  depuis  leur  origine  juaqa' 
nos  jours.  Paris,  D.  Ga vailles,  i8i[i6,  &vol.  in-8,  ornés  de  (iOgrv 
sur  acier,  40  fr. 

Ouvrage  qui  se  publie  par  livraisons. 

M.  Pitois,  sous  son  nom  littéraire,  a  été  le  rédacteur  en  chef  de  «  la  Btvi 
germanique.  » 

11.   TRADUCTIONS. 

VII.  chanoine  C.  Schmid.  Suite  à  ses  Contes  :  I»  (Jiarles  Se) 
mour,  ou  le  Dévouement  filial  :  suivi  du  Petit  Oiseleur,  trad.  d 
Tallem.  Paris,  Pitois-Levrault  etcomp.,  1839,  in-18  avec  2grav. 
—  2°  Etrennes  dédiées  aux  enfants.  —  Eustache,  histoire  des  pn 
roiers  temps  du  Christianisme,  trad.  de  l'allem.  Paris,  les  ménia 
1839,  1844,  in-18  avec  2  grav.  ;  —  3"  le  Petit  Fauconnier,  tnd 
de  l'allem.  Paris,  les  mêmas,  1842,  in-18,  avec  une  v^.; — ft*l 
Petit  Mouton,  suivie  de  la  Mouche.  Paris,  les  mêmes,  1842,  ia-ll 
avec  une  grav.;  —  5"  Petits  Contes  pour  les  enfants.  Paris,  il 
mêmes,  1842,  in-18  avec  une  grav.;  —  G""  la  Guirlande  dehNh 
blon.  Paris,  les  mêmes,  1842,  in-18,  avec  une  graT.;  —  7*  Noii 
velles  Etrennes.  Paris,  les  mêmes,  1842,  in-18,  avec  une  grav.; -- 
8''  le  Petit  Jack.  Paris,  les  mêmes,  1842,  1845,  in-18,  avecva 
grav.  ;  —  9<^  Sept  nouveaux  Contes.  Paris,  les  mêmes,  1842,  is-^' 
avec  une  grav.  [lO* 

Tous  ces  petits  ouvrages  traduits  par  M.  Pitois  ne  sont  pas  doc 
C.  Schmid. 

VIII.  Historiettes  pour  les  enfants.  — Tellheim,  ou  Vertn  et 
heur  (trad.  de  Tallem.),  de  Glatz.  Paris,  Fitois-Levrauh  el 
1839,  in-18  de  144  pages  avec  2  grav.  —  Tbéona,  (trad.  de  Vi 
de  Glatz.  Paris,  les  mêmes,  1839,  in-18  de  72  pag.  avec  3 1 
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Margoerite,  trad.  de  rallem,  Paris,  Pitois-LevraoU,  1842, 
n-18,  avec  une  grat.  [  1077J 

mtes  fantastiques  de  £ftijf'tiuimL  Traduction  Dcavelle^  précédée 
renirs  intimes  sur  b  vie  de  Tauteur.  PariH,  Lavlgne,  1842, 
î,  avec  gravures,  12  fr  ;  ou  18&3,  io-f  2»  3  fr,  50  c.  [1078] 
k>n  gr.  in-8  a  été  pubtîÉe  en  m  llvraisont ,  cbacune  d'une  feuille^ 
Ferme  (la)  des  tiileub,  trad.  de  raUeai*  Faris,  Lauglds  et 
ij,  1843,  1845,  in-18,  avec  uue  grav.  [1079] 

Albambra  (!'),  cfarQuiques  du  pays  de  Grenade,  rccuedfies 
ish.  Irwtng;  trad.  de  Tangl.  Paris,  Lavigne,  1843,  irt'42, 
}  c  [1080] 

.  Itba,  comtesse  de  Topeubourg ,  irad.  de  rallËm*  Paris, 
s  et  Leclercq,  1844,  io-tS,  avec  une  grav,  [1084] 

Maria,  ou  la  Fête  des  roses,  trad.  de  rallem,  Paris,  les 
1845,  in.l8,  avec  une  grav.  [1082] 

Hirlanda,  comtesse  de  Bretagne ,  trad.  de  rallem.  du  cba- 
\  Schmid.  Paris,  les  [nêntes,  1845,  in- 18,  avec  un©  vign. 

[1083] 

Contes  nocturnes  de  Hoffmann^  trad.  de  rallem.  Paris,  La- 
1845,  in-12,  3fr.  50  c.  [1084] 

m.   ÉDITIONS  DVBS   AUX   SOINt   DB  M.   FlTOlS. 

Roman  comique,  par  P.  Scarron,  précédé  (l*une  «  Notice  sur  Taii- 
ur  l'état  des  Lettres  en  France  au  dix-septième  siècle  •  (Paris, 
»  1841,  in-12);  —  20  Ossian,  barde  du  troisième  siècle,  poèmes 
!S,  recueillis  par  James  Mac-Pherson.  Traduction  (de  P.  Lbtoua- 
CTuesur  la  dernière  édition  anglaise,  et  précédée  de  «  Recherches 
5  sur  Ossian  et  les  Calédoniens  »  (Paris,  La^igne,  1842,  in-12)  ;  — 
is  de  Michel  de  Mo.itaigne,  édition  précédée  d'une  «  Lettre  à 
main  sur  l'école  de  Montaigne,  »  (tirée  en  grande  partie  de  TÉloge 
aigne,  par  M.  Villemain)  (Paris,  Lavigne,  1842, 1843,  1844,  lQ-12); 
Euvres  politiques  de  Machiavel,  recueillies  et  précédées  d*on 
sur  l'esprit  révolutionnaire  >  (Paris,  Lavigne,  1842,  in-12)  ;  — 5o  les 
YoiNG,  suivies  des  Tombeaux  d'Hervey.  Traduction  de  P.  Lbtoub- 
evue  et  précédée  d'un  «  Essai  sur  le  jobisme  >  (Paris,  Lafi{^e, 
-12);  -—  GO  De  l'Esprit,  par  Hblvétics.  Ouvrage  condamné  au  feu 
t  du  parlement  de  Paris,  en  date  du  6  février  1756.  Édition  aug- 
l'un  «  Essai  préliminaire  »  (Paris,  Lavigne,  1843,  in-12);  —  Boc- 
s  Décaméron,  ou  dix  Journées  galantes,  translatées  de  ritalien  en 
,  par  Sabatier,  de  Castres,  (édition  revue  et  précédée  d'une 
critique  •  (Paris,  Lavigne,  1844,  in-12). 

s  les  pièces  qui  précèdent  ces  nouvelles  éditions  sont-elles  réelle- 
'Uves?  C'est  au  moins  douteux. 
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CHRISTINE,  reine  de  Soède,  apocr. 

I.  Lettres  secrettes  de  —  ,  aux  personnes  illustres  de  soi 
[composées  et  publiées  par  Fr,   Lacomhé].  Amsterdam, 
2   Tol.  in-12;  Genève  et  Paris,  Dessain  junior,  1762, 

IL  Membres  de  —  ,  [composés  et  publiés  par  M.  Sdfic 
n»].  Paris,  Timothée  Debay,  1830,  2  vol.  in-8, 15  fr.  (i). 

CHRYSOLOGUE,  de  Gy  (le  P.).  nom  de  relig.  [Noël  I 
astronome]. 

I.  Mappemonde  projetée  sur  Thorizon  de  Paris,  en  deux  i 
mu,  —  Description  et  usage  de  cette  Mappemonde.  Parîi 
rigot,  inu,  in-8  de  viij  et  48  pages,  avec  plusieurs  tal 
feuilles  doubles  et  simples.  | 

IL  Planisphères  projetés  sur  le  plan  de  Téquateur,  ei 
feuilles,  1778.  —  Abrégé  d'Astronomie  pour  l'usage  des  plani! 
d-dessus.  Paris,  Mérigot,  1778,  in-8  de  U8  pages  et  des  ad 
de  U  pages.  | 

m.  Deux  petits  planisphères  et  l'hémisphère  supérieur 
petite  mappemonde  en  deux  feuilles  plus  petites  que  les  précét 
avec  une  instruction  particulière.  | 

Cet  ouvrage,  qui  a  paru  en  1779,  est  une  réduction  des  grandes 
mise  à  la  portée  des  jeunes  gens  qui  désirent  acquérir  des  connai 
en  astronomie. 

I¥.  Théorie  de  la  surface  de  la  Terre  ;  précédée  de  la  Vie  d 
teur,  par  M.  L....  {Le  Coz).  Paris,  J.-J.  Biaise,  181  S,  în-8 

On  lui  doit  aussi  une  carte  de  la  Francbe-Comté. 

FeaLiM 

CICERO  (Marcus-Tullius) ,  ctpocr. 

M.  Tullii.  Ciceronis.  consolatio.  liber,  quo.  se.  ipsum.  de 


(i)  Les  savants  continuateurs  de  la  Littérature  française  contempon 
copié  servilement  dans  leur  livre  une  note  de  M.  Beuchot,  qui  accompaf 
nonce  des  c  Mémoires  de  Christine  >;  mais  ce  qu*lls  n*ont  point  empr 
rédacteur  de  la  Bibliographie  de  la  France,  c'est  la  présentation*  ain 
l'ont  fait,  de  ces  Mémoires  comme  étant  authentiques,  puisque  dans 
des  auteurs  de  la  Bibliographie  de  la  France  pour  iS3o,  le  oom  de  C 
n'y  figure  pas,  tant  M.  Beuchot  était  ceruin  que  les  Mémoires  pabUés 
nom  de  cette  femme  célèbre,  étaient  apocryphes.  Ainsi  ilsdéOitnrcQtBl 
qu'à  la  seule  source  pu  ils  vont  puiser  leur  érudition! 
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ooDtohtQt.  est  niMc  primàn.  repertns.  et  bu  1 
OB.  (Jk  Francisco  Viandlo,  Yeneto)  cmn.  prifilegio.  Senatis.  T«-* 
MIL  td.  XXX.  annos.  apud.  Hieronymum.  Polam.  1583,  in-8. 
Fttûus  (Lugdaoi},  15â4,  in-12.  [1091] 

YofOE  le  Macoars  prèlimûiaire,  «u  Diaaertatkm  aor  le  traité  4e  CicénNi 
éi€Êmmlmimit^  et  sur  SigoaiM,  en  tète  de  la  tradoelloD  flnuaçaiae  du  irailA 
4i  la  GouadlalioD,  far  MomAnn.  Paria,  1753,  in-ii. 

Get  <nmge  est  inoiiis  de  GicéroD  que  de  Ghartea  âraeaura,  éndU  oè*. 
Mre  de  aeiiième  slède.  11  «'existait  q«e  dea  feagmeota  d*im  Inété  de  la 
OnaaUtiott,  composé  par  Cicéron  ;  Sigooina  lea  lia  par  dea  aipplémenta  de 
apoaitioB,  et  fit  Imprimer  le  toat  som  le  nom  de  Gloéroa.  Cette  a»* 
I  se  im  AéGoaverte  qu'après  un  examen  long  et  réiéeUL  Cela  D*a 
\  d'insérer  dans  beauoonp  «d'éditiona  ^es  caotres  de  GMrou  le 
mité  de  laCeusolation  ainsi  restawné.  iL  A.  B-*B. 

ClUCIUS  (GkriatiaDus),  ps.  [Henri  Rantzoyius]. 

Sellî  Ditbmarsid,  ab  inclyto  Dauiae  rege  Friderico  u,  etCL  geati 
aasD  i5S9,  fera  deacriptio.  Raaileae,  1570.  —  EtdeiD  deonè  mue 
fSL  de  integro  reoogska  auctaqae.  Argentorati,  157A,  io-^.  [lOM] 

Lea  safants  croient  que  les  noms  de  Cbristianus  Gaiciua,  qoefon  tdltà 
b  lin  de  l'Ëpltre  dédicatoire,  sont  on  masque  dont  s*est  confort  Henri 
Bahtxotiiis.  Ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est  que  le  fiiux  Gnidua  a  dédié  ce 
iÎTre  ^  Henricus  Rantzovius  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit,  Mencken  a  donné 
une  place  k  cet  auteur  dans  sa  première  déclamation  de  CharUttaneriâ  Sm- 
iitarum,  Lipsiae>  17 1 5,  in-8,  p.  âo.  V.  David  Clément,  au  moi  Bellum,  t.  3. 

A.  A.  B-a. 

CniBER  (L.)>  p.  [L.  Lafaist],  éditear,  en  société  arec  M.  Oan- 
joa.  des  >  Archives  curieuses  de  1* Histoire  de  France.  »  (Yoy.  le 
tome  XII  de  notre  France  littéraire). 

CINQUANTE  (les),  ps,  [Voltaire]. 

Sermons  des  —  .  (1762),  in-  8  de  27  pag.  (1093] 

VolUire  ne  Ta  point  inséré  dans  Tédilion  de  ses  Œuvres  faite  sous  ses 
jeui.  On  en  trouve  le  Tond  dans  les  «  Homélies  prononcées  à  Londres  en 
IT65,  dans  une  assemblée  particulière  » ,  i767-€9,  in-iî. 

Cet  ouvrage  est  précieux  ;  c'est  le  premier  oii  Voltaice,  qui  n'avait  j«s- 
q«*alors  porté  à  la  religion  clirétienne  que  des  attaques  indirectes,  osa  l'at- 
iMfuer  de  front.  Il  parut  peu  de  temps  après  la  <  Profession  de  foi  du  vi- 
caire savoyard  *.  Voltaire  fut  un  peu  jaloux  du  courage  de  Rousaeau;  et 
c'est  peut-être  le  seul  sentiment  de  jalousie  qu'il  ait  jamais  eu  :  mais  il 
surpassa  bientôt  Rousseau  en  hardiesse,  comme  il  le  sarpaasait  en  géaie. 
(Lesédiu  dcKebl.) 
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Si  cependant  La  date  d'une  lettre  à  madame  de  Fontaine,  do  il  Jvin 
1761,  était  exacte,  comme  on  devrait  le  croire,  il  résulterait  que  le  «Ser- 
mon des  cinquante  »  a  précédé  d*un  an  la  publication  de  «  l'Emile  >  dt 
Rousseau. 

M.  Beuchot  fait  la  remarque,  au  sujet  de  cette  lettre»  que  plnsieiirs 
lettres  de  Voltaire  avaient  été  confondues  en  une  seule,  ce  qui  ne  permet 
pas  de  les  admettre  toujours  comme  autorité.  On  ne  peut  avoir  rien  de 
positif  d'après  les  éditions  du  «  Sermon  des  cinquante  »,  qu*on  troote  < 
les  diverses  éditions  de  «  l'Evangile  delà  Raison»,  et  du  <  Recueil  i 
saire  ».  L'édition  du  «  Sermon»,  que  je  regarde  comme  la  première,  ett 
un  in-8  de  27  pages,  et  au-dessous  cette  note  :  «  On  l'attribae  à  M.  de 
Hartaine  ou  du  Martay,  d'autres  h  La  Mettrie;  mais  il  est  d*un  grand 
prince  très  instruiu  C'est  «  un  prince  respectable  >  que  Voltaire,  en  dit  l'an- 
teur,  dans  ses  c  Instructions  à  Antoine-Jacques  Rustan  >  (ou  plutôt  Roit- 
tan).  Les  mots  «  grand  prince  très  instruit  »  et  «  prince  respectable»,  dé- 
signent le  roi  de  Prusse  Frédéric  II.  L'édition  du  «  Sermon  des cinquanlet 
en  27  pages  in-8,  parait  à  M.  Beuchot  sortir  des  mêmes  presses  que  les 
premières  éditions  de  «  l'Extrait  des  sentiments  de  Jean  Meslier  »,  ei peut- 
être  du  même  temps.  M.  Beuchot  a  donc  cru  pouvoir  placer  le  «Sermon» 
en  1762.  C'est  à  cette  date  que  les  éditeurs  de  Kehl  l'ont  mis  dans  lev 
table  chronologique,  et  une  lettre  de  Voltaire  à  Damilaville,  du  10  oc- 
tobre 1762,  doit  avoir  été  écrite  vers  le  temps  où  parut  l'édition  en 27  pag. 

Ce  livre  a  été  condamné,  à  Rome,  le  8  juillet  1765.  Il  parait  que  11 
chambre  apostolique  n'a  point  connu  Voltaire  pour  être  l'auteur  de  cette 
production,  car  il  est  dit  dans  «  l'Index  »,  page  216  :  «  On  rattriboe  à 
M.  du  Martaine  ou  du  Martay  ;  d'autres,  à  La  Mettrie,  mais  il  est  d*nn 
grand  prince  très  instruit  ».  On  voit  que  «l'Index»  a  reproduit  fidèlement 
le  titre  de  l'opuscule.  En  vérité,  dit  un  antagoniste  de  Voltaire,  ce  n'était 
pas  là  le  cas  de  faire  un  compliment  au  roi  de  Prusse.  L'auteur  de  «  TAnti- 
Sans-Souci,  ou  la  Folie  des  nouveaux  philosophes,  etc.  »,  Bouillon,  1761,  t 
vol.  in-12,  n'a  eu  ni  cette  faiblesse,  ni  cette  indulgence  :  il  a  relevé  tontes 
les  erreurs  de  Frédéric  et  de  Voltaire  avec  autant  de  courage  que  de  Jna- 
tesse.  {Note  de  M.  G.  Peignot,  page  45.) 

CIRCÉ^  chienne  célèbre,  membre  de  plusieurs  sociétés  nafantet, 
ps,  [le  baron  de  Stassart]. 

Cent  soixante-deux  Pensées,  Maximes,  Réflexions,  Obserfi- 
tions^  etc. ,  extraites  des  I^I(}moires  sur  les  mœurs  de  ce  siède 
Paris,  Didot  aîné,  18U,  in-8.  [1094] 

Réimprimé  à  Rruxelles  en  1814  et  1815.  La  dernière  édition  a  pnmaom 
ce  titre  :  Pensées,  Maximes,  Réflexions,  Observations,  etc.,  extraites  dm 
Mémoires  sur  les  mœurs  de  ce  siècle.  Troisième  édition, conaldérahleinMt 
augmentée.  Bruxelles,  IBl.'S,  in-12. 

CIRCLOVILLE  (B.  M.),  ps.  [B.  MÉRIGOn]. 

Ë$3ais.  Bordeaux,  Castillon,  anxiii  (180^),  in-12.  [i095] 
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)IN  (UN) ,  aitf.  dég,   [Chambot^  ,   receveur  général  d^^ 

erce  (le)  de  l'Ainérique  par  xMar&eilJe.  Marseille,  Mossy, 
voL  in-a.  [1096] 

rage  a  été  reproduit  sous  les  deax  titres  suJyânts  : 
le)  da  Commerce  de  rAinérique,  p  ri  d  ci  paiement  par  le  pori  de 

etc.  Marseille,  Mossy,  un. 
général  do  commerce  de  L'Amérique,  par  M.  C***.  Amsterdam  et 

Mossy,  nss. 

ITEN  (UN),  aut.  dég.  [te  chevalier  Gouda r],  '^ 

ts  (les)  de  la  France  muleoteadus  dans  les  branches  de  1 V 
e,  de  la  population,  des  finances,  du  commerce.  Amster^ 
.  Cœnr,  1756,  3  vol  in<l2,  [1097] 

ITEN  (UN),  aut,  dég.  [Saiktard]. 

j  d*  —  ,  sar  la  permission  de  commercer  dans  les  Coin- 

loncéepoor  les  pui§.^ances  neutres*  Pari»,  1756«  2  part. 

•'  [1098] 

ITEN  (UN),  aut.  dég.  [Le  Fervbé  de  Beauvray]. 

le  à  la  Nation  anglaise ,  poëiue  patriotique.  Amsterdam ,  et 

•ault,  1757,  iu-12.  [1099] 

ITEN  (UN),  aut.  dèg.  [Faure,  impr. -libraire  au  Hâ?re]. 
ions  d'  —  sur^a  Marine.  1759,  in-12.  [1100] 

deChoiseul,  après  avoir  lu  ces  Réflexions,  fit  venir  Tauteur  eo 
3  gralifia  d'une  somme  de  1200  livres. 

e  dédicatoire  à  M.  Berryer,  qui  est  à  la  tête  de  rezeropUire  que 
été  supprimée  dans  tous  les  autres.  (Notes  manuscrites  de  M.  de 
imprimeur  du  Tacite  de  Brotier.) 

ÏKN  (UN),  aut.  dég.  [J.-F.  Coster]. 
s  d*  —  à  un  magistrat ,  sur  les  raisons  qui  doivent  affran- 
jmmcrce  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar»  du  tarif  général 
lour  le  royaume  de  France.  1762,  in-8.    '  [1101] 

ITEN  (UN),  aut.  dég. 

d'  —  sur  le  projet  de  réunion  des  maisons  religieuses,  ou 
M.  le  duc  de  ***  à  ce  sujet  Sans  lieu  dlmpressioo,  1767, 
'47  pag,  [1102Î 
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CITOYEN  (CJN),  aut.  dég.  [Fabbé  BADDEàu]. 
Lettres  d*  —  à  un  magistrat,  sur  les  vingtièmes  et  autres  impôts. 
Amsterdam,  1768,  in-i2.  [1403] 

CITOYEN  (UN),  ati/.  dèg.  [Louis  Bresson,  lieuU-génér.  du 
bailliage  de  Darney,  mort  le  26  juillet  1771]. 
Réponse  d*  —  à  un  citoyen.  Nanci,  Thomas,  1770,  in-ê.     [1  Wk] 

CITOYEN  (UN),  aut.  dèg.  [le  comte  de  ThéLIS]. 
Idées  d*  —  sur  les  chemins.  1771,  in-12.  [1105] 

£dm.  D.  M— NE. 

CITOYEN  (UN),  (ma.  dèg.  [Isoard^  plus  connu  sons  le  nom  dcj 
Dèlisle  de  Sales].  j 

Paradoxes,  par  —  ,  avec  un  Essai  sur  la  liberté  de  la  presse,  par 

le  même  auteur.  Amsterdam,  1775,  2  part.  in-8.  [1106] 

La  première  partie  se  compose  de  la  Lettre  de  Brutus  sar  les  cbars,  etc. 

CltDYEN  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  Sauri]. 
Réflexions  d*-~  sur  le  conmierce  des  grains.  Paris,  Roault,  1775, 
in-8.  [1107] 

Mémoires  secrets  de  Bacbaumoot,  ann.  1775,  p.  141. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [iMiGNONNEAU,  anc.  conmiissaire  des 
gardes-du-corps]. 

Opinion  d'  —  sur  le  mariage  et  sur  la  dot  Tienne,  et  Paru,  Bar- 
rois  Taîné,  1781,  in-8  de  Ul  pag.  [1108] 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [HOCQUART  DE  Coubron]. 

Vues  d'  —  sur  la  distribution  des  dettes  de  TÉtat,  et  concordance 
de  ces  vues  avec  celles  du  docteur  Price.  La  Haye,  178S,  in-8  de 
61  pag.  [1109] 

La  traduction  de  Textrait  du  docteur  Pricc,  commençant  à  la  page  31, 
est  de  M.  de  Villiers,  D.  M.  P.  Edm.  1.  H— m. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég,  [Ch.-Rob.  GOSSELIW]. 

Réflexions  d'  —  adressées  aux  notables,  sur  la  qveslimi  prapoi^ 
par  on  grand  roi  (Frédéric  II)  :  En  quoi  consiste  le  bonheor  des 
peuples,  et  d'où  vient  sa  misère,  et  des  moyens  d'y  remédier.  Paris. 
1787,  in-8.  [lllOl 


CROfEN  ast 

CITOYEN  (UN),  ma.  dég.  {Usii-AMai  LE  Paigb]. 

Referions  d'  —  sur  les  lits  de  justice  (terminées  par  une  Lettre 
mamiscrite  de  Louis  XIV  sur  les  impôts).  1787  on  1788,  m-8  de 
46  pag.  [1111] 

Ls  lettre  sur  les  lits  de  justice,  datée  du  30  septembre  1797,  mè  paraît 
être  ne  réimpression  augmentée  de  celle  qui  parut  en  iT71,  et  qui  esl4e 
U  Palge.  ▲.  ▲. 


CITOYEN  (UN),  aut.  dég. 

Vie  pri?ée  et  ministéridie  de  M.  Necker,  directeur  général  des 
fionces.  Avec  cette  épigraphe  :  Vltam  impendere  ?ero.  Geiièfe, 
PeUet,  1790,  in-8  de  96  pag.  avec  unportr.  [HH] 

Pampblet  contre  Necker. 

I        aTOYEN  (UN),  auî.  dég.  [Ant-Fraof .  MouotO]. 

I       Réflexions  d'  —  sur  la  liberté  des  cultes  religieux,  pour  serrir  de 

[    fépoBse  à  l'opinion  de  M.  Tabbé  Sîeyes.  In-8.  (^^tS] 

I        CITOYEN  (UN),  ata.  dég.  [l'abbé  Baston]. 
1        Aperçu  d*  —  sur  le  serment  demandé  à  tous  les  ecdéaiastiques 
\    par  la  nouTcUe  législature.  (Rouen,  1791),  in-8.  [1114) 

Edm.  D.  M— NE. 

aTOYETN  (UN),  aut.  dég.  [Ch.-J.  La  FOLIE], 
Opinion  (l*)  publique  sur  le  procès  du  général  Moreau,  par  —  ; 
dédiée  k  Napoléon  Ronaparte.  Paris,  1804,  m-8  4e  4  pag.    [1115] 

Cet  opuscule  a  beaucoup  contribué  îi  faire  revenir  Napoléon  de ropinion 
qu'il  devait  sacrifier  Moreau  h  la  politique. 

CITOYEN  ACTIF  (UN),  ci-devant  rien,  fs.  [le  comte  Ant.  de 
RiVAROL  ei  Champcenetz]. 

Dictionnaire  (petit)  des  grands  hommes  de  la  RévY)]ution.  Au  Pa- 
Uis-Royal,  de  l*impr.  nationale,  1790,  in-12  de  xxiv  et  119  pag« 

[1116] 

En  tête  de  ce  petit  volume  est  une  Bpître  dédieatoire  }k  son  excellence 

madame  ta  baronne  de  Stacl,  ambassadrice  de  Suède  auprès  de  la  natiou. 

Page  119,  h  la  fin  de  la  table  alphabétique,  les  auteurs  ont  énuméré  les 

grands  hommes  déchirés  par  eux  :  ils  sont  au  nombre  de  136. 

CITOYEN  AMÉRICAIN  (UN),  aut.  dég.  [M.  LÊE,  consul  amé- 
ricain  à  Bordeaux]. 
États-Unis  (les)  et  T Angleterre,  ou  Souvenirs  et  Réflexions  d*  ^  \ 
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essais  traduits  sur  le  manuscrit  de  l'auteur  (par  M.  Jay).  Bordeani, 
Coudert,  1815,  in-8,  3  fr.  [1117] 

CITOYEN  CATHOLIQUE  (UN),  auL  dég.  [CONDORCET]. 
Réflexions  d*  —  sur  les  lois  de  la  France  relative  aux  Protestants. 
1778,  in-12.  [1118J 

Il  existe  une  édition  faite  à  Maestricht,  chez  Dufour,  et  dans  la  même  as- 
née,  qui  porte  le  nom  de  Voltaire. 

Ces  BéflexioM  forment  la  première  partie  du  Recueil  de  pièces  sur  l'é* 
tat  des  Protestants  en  France  (Londres,  1781,  in-8).  On  les  trouve  aussi 
^  la  tète  ou  à  la  suite  de  quelques  éditions  des  «  Anecdotes  de  la  vie  dt 
vieux  Cévenol  Ambroise  Borely  »  (par  Rabaut  de  Saint-Etienne). 

CITOYEN  D'ANGERS  (UN),  ps.  [l'abbé  GiBAULT,  alors  vicaire 
général  de  levêque  constitutionnel  d'Angers]. 

Correspondance  secrette,  recueillie  et  publiée  par  —  .  An  iv  de 
la  liberté  (1796),  in-8  de  28  pag.  [1119] 

CITOYEN  DE  BALE  (UN),  aut.  dég.  [P.  OCHS]. 
I..ettre  d'  —  à  un  de  ses  amis  à  NeuchâteL  1781,  in-8.  V.  T. 

[1120] 

CITOYEN  DE  GENÈVE  (UN),  aut.  dég.  [J.-J.  ROUSSEAU]. 

Discours  qui  a  remporté  le  prix  à  l'Académie  de  Dijon  en  1750, 
sur  cette  question  :  Si  le  rétablissement  des  sciences  et  des  ma  a 
contribué  à  épurer  les  mœurs.  Par  un  citoyen  de  Genève  {J.-J.  Roêu- 
seau),  avec  la  RéfuUtion  de  ce  discours  (par  Le  Cat,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  Rouen).  Londres,  Ed.  Kelmameck, 
1751.  in-8.  [1121] 

CITOYEN  DE  GENÈVE  (UN).  Voy.  MEMBRE  D'UN  CORPS 

(UN). 

CITOYEN  DE  GENÈVE  (UN),  édit.  supp.  [Jean-Ix>uÎ8  MOLLET]. 
Lettres  de  Sophie  à  une  de  ses  amies,  recueillies  par  — .  Ge- 
nève, Du  Villard.  1779,  2  vol.  in-8.  [1122] 

CITOYEN  D'HONFLEUR  (V^),  aui.  dég.  [G  AILLA  SU,  mort  k 
Honfleur,  vers  1810]. 
Grand  (le)  Tout,  ou  le  Monde-Dieu.  1788,  in-8.  {1123} 
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YEN  DE  LA  CROIX  (le),  auL  dêg,  [P,-A.  Aiïtonelle]* 

aste  (le)  des  sentimeDB,  ou  —  en  précoce  d'nrt  démo- 
.  1795/ in-S.  [1124] 

France  Uttér.,  t.  !•',  p  2n. 

YEN  DE  L'ESCORTE  (UN),  auL  deg.  [R..Y]. 
OD  historique  du  voyage  de  quinze  des  déportée»  condamnés 
ictidor  an  y,  depuis  riostant  de  leur  départ  du  Temple,  jus- 
ai  de  leur  embarquement  I  Rocheforî;  où  Ton  trouve  leura 
sur  âge,  leurs  qualités,  leur  signalement;  ce  qu'ils  ont  dit 
3 remarquable  pendant  la  route;  avec  la  conduite  qui  a  été 
leur  égard,  et  Tesprit  des  communes  par  où  l'on  a  paîisé. 
smarch.  de  nouv.,  an  vi  de  la  Jlépublique,  in-S  de  40  pag. 

[1125] 

it  daté  du  15  vendémiairei  et  signé  R*.y,  n'est  point  en  faveur 
nés. 

YEN  DE  LA  RUE  DES  LOftlBARDS  (UN),  ûiif.  déç,  [Jâ& 

D]. 

rques  historiques  et  critiques  sur  les  Églises  supprimées  de 
le  Paris,  d'après  le  décret  de  T  Assemblée  nationale  du  2  fé- 
91.  Paris,  1791,  in-8.  [1126] 

vrage  a  été  reproduit  sous  ce  litre  :  •  le&  Ruines  parisien  a  et 
I  révolution  de  1789  et  Êïnnt'f^i  ?îiiîvantes,  avec  des  reiiiarques  hls- 
>.  Paris,  an  vu  (1799j,  in-8.  Anonyme. 

u  même,  un  autre  ouvrage  sur  le  môme  sujet,  qui  a  ponr  titre  : 
ques  historiques  et  critiques  sur  les  trente-trois  églises  parois- 
Paris,  d'après  la  nouvelle  circonscription  par  ordre  numérique». 
91,  in-8.  Anonyme. 

lYEN  DE  LA  SECTION  DU  THÉÂTRE-FRANÇAIS  (UN), 

r.  [Jean-Baptiste  Britard,  connu  sous  le  nom  de  Brizard, 

m  français]. 

lurs  historique  sur  le  caractère  et  la  politique  de  Louis  XL 

Jarnery,  Pan  second  de  la  liberté  (1791),  in-8  de  174  pag. 

[1127] 
nne,  n.  591. 

lYEN  DE  L'UNIVERS  (UN),  aut.  dég.  [Doigny]. 

mânes  de  Voltaire.  Amsterdam,  et  Paris,  Demonville,  1799, 

[1128] 
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CITOYEN  DK  PARIS  (UN),  oui.  deq^  [l'abbé  FAimH^DBSO- 
dards]. 

CoBsidérations  sur  le  gouvernement  qui  conviem  à  b  France»  etc. 
1789,  in-8.  [1129] 

Rare. 

CITOYKN  DE  RAGUSE  (UN),  aut.  supp.  [P. -H.  Mallet,  ci- 
toyen de  Genève]. 

Intérêts  (des)  et  des  devoirs  d*un  républicain,  par  — ,  oomge 
traduit  de  l'italien,  par  M.  B...  (on  plutôt  composé  en  français,  par 
P. -H.  Mallet).  Yverdon,  1770,  in-S.  [1130] 

CITOYEN  DE  RENNES  (UN)«  aut.  dég.  [M.  Prudent  ViGNARD» 
avocat ,  depuis  substitut  du  procureur  du  roi  à  Alger]. 

Ami  (1*)  de  l'ordre.  Rennes,  Duchesne,  mai-août  1819,  k  num. 
ia-8.  [1131] 

CITOYEN  DES  ÉTATS-UNIS  (UN),  aut.  supp.  [Condorcet]. 
Lettres  d'  —  à  un  Français,  sur  les  affaires  présentes.  Philadel- 
phie, 1788.  in-8.  [1132} 

CITOYEN  DES  ÉTATS-UNIS  (UN),  aut.  supp.  [P.  Gbanié]. 

Histoire  de  l'Assemblée  constituante,  écrite  par  — .  Paris,  1799, 
in-8.  [1133] 

Réimprimée,  en  1814,  avec  le  nom  de  l'anteur,  sous  ce  titre  :  Histoire 
des  Euts-Généraux ,  ou  Assemblée  constituante,  en  1789,  sous  Louis  XVI, 
in-8. 

CrrOYRN  DES  PAYS-BAS  (UN),  aut.  dég.  [le  coote  IDU- 
Bagnano]. 

Réponse  au  général  baron  de  Richemont,  député  de  rADier, 
Bruxelles,  Van  Kempen,  septembre  1829,  broch.  in-8.         [11S&] 

CITOYEN  DU  CANTON  DE  CH ES  (UN),  aut.  dig.  [Le- 

CLERC,  de  Chaloniies]. 

Apologie  de  l'Assemblée  nationale,  ou  de  la  Constitution  française. 
Angers,  Pavie,  1791.  [1135] 

Analyse  de  l'ancien  régime,  en  trois  chapitres. 

CITOYEN  DU  CANTON  DE  VAUD  (UN),  aut.  dég.  [Frédéric- 
César  de  La  Harpe]. 
Souvenirs  de  l'Histoire  suisse,  présentés  sous  la  forme  de  diab- 


crroTEN 

i  m%  jeuoes  Vaudois  qui  fr^kjuenteiù  les  écoles  cao- 
Lausanoe,  iB2l,  in-8,  [1136] 


YEN  DU  DISTRICT  DES  COBDELïïIES  (UT^,  aut.  dég. 

>uladrë]. 

atioD    des   opmîoiis    de    M.    Necker ,    rdathement    au 

l€  TÂsscmblée  naiionak  (du  18  juin  1790) ,  coocornant  les 

s  noms  et  Jes  armoiries.  Paris»  Garnery,  Tan  i"  de  h  liberié 

m-8de  16  pag.  [11 S7] 

YEN  DU  LÉMAN  (UH),  aui.  âég.  [S.  Constant], 
ictions  de  morale  qui  peuvent  servir  à  tous  les  hommes, 
èrement  rédigées  à  l'usage  de  Ja  jeunesse  helvétique.  Lau- 
iscber,  et  Paris,  Maradau,  an  vu  (1799),  io-S*        [1138] 

YEN  FRANÇAIS  (UN),  qul  déç. 
administratiou  de  M.  N***  (Necker).  Sans  date,  in-12  de 

[113&] 

YEN  FRANÇAIS  (UN),  ma,  âèg.  [J,  de  Corani], 
!S  (deux)  d'  — au  duc  de  Brunswick.   1792,  in*8,  V.  T. 

[lUOj 
YEN  FRANÇAIS  (UN),  auu  dég.  [Vasselii^'J. 
se  d*  —  à  ses  Représeatants  sur  la  constitulkm  de  ildS» 
795,  in-8.  V.  T.  [IIM] 

YEN  FRANÇAIS  (UN),  aut.  dég,  [Chauvet]. 

sur  la  propreté  de  Paris.  Paris,  ao  v  (1797),  in-8  de 

[iU2] 

YEN  FRANÇAIS  (UN),  aut,  dég,  [Charles- André  de  MOY, 
uré  de  Saint-Laurent]. 

(des),  ou  quelques  Idées  d'  — ,  relativement  aux  fêtes  pu- 
;l  à  un  culte  national.  Paris,  Garnerjr,  an  vn  (1799),  în-8. 

YEN  FRANÇAIS  (UN),  aut.  dég.  [Bertrand  Bahère]. 
:  d'  —  en  réponse  à  lord  Grenville.  Paris,  les  marcb.  de 
n  viii  (1800),  in-8.  [HHk] 

YEN  IMPARTIAL  (UN),  aut.  dég. 

valions  sur  les  prétendues  immunités  du  clergé,  relatives  à 
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rimpôt;  suivies  de  Télat  général  des  biens  du  clergé  de  France  « 
aTcc  un  plan  de  réforme  soumis  à  la  délibération  des  États  Géoéram. 
1789,  in-8  de  78  pag.  [1165] 

CITOYEN  NON  GRADUÉ  (UN),  aut.  dég.  [CONDORCET]. 
Réflexions  d'  — ,  sur  un  procès  très  connu  (cdui  des  trob 
hommes  condamnés  à  la  roue).  1786,  in-8.  [IIM] 

Réimprimées  dans  les  QËuvres  de  l*autour,  t.  xi. 

CITOYEN  PASSIF  (UN),  aut.  dég. 

Veni  Creator  spiritus.  L*an  de  la  liberté,  juin  zéro  (1790).  [11&7] 

F.  Gr. 

CITOYEN  POLONOIS  (UN),  aut,  dég.  [Weybicki  et  DM0- 
CHOWSKlJ. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  révolutions  de  Pologne,  par- 
ticulièrement de  179^.  (Premier  Mémoire.  Négociations  poIitiqMS 
du  roi  de  Prusse  et  de  Catherine  de  Russie,  avec  le  gouvememeol 
de  Pologne,  depuis  Tannée  1788,  jusqu'au  temps  de  la  réfcriatioa 
actuelle).  Paris,  librairie  républ.,  an  m  (1795J,  in-8  de  88  pag. 

[11&8] 

H  n'a  paru  que  ce  premier  mémoire. 

Ces  Mémoires  ont  été  écrits  par  les  Polonais  réfugiés  ^  cette  époque  cl 
entre  autres  par  Joseph  Wetbicki  et  François-Xavier  Dmoghowski  :8l 
ont  été  traduits  en  français  par  Casimir  db  la  Rocbb,  polonais,  né  à  Ti^ 
sovie  d'un  Français,  ancien  consul  en  Turquie.  Le  traducteur  est  mort  I 
Paris,  en  1836.  L.  Chodico. 

CITOYEN-PROPRIÉTAIRE  (UN),  aut.  dég.  [Bbmard]* 
Réflexions  d'  —  ,  sur  l'étendue  de  la  contribution  foncière  el  a 
proportion  avec  le  produit  net  territorial,  converti  en  argent  Parii, 
Dupont,  1792,  in-8  de  3^  pag.  [IIM] 

Note  manuscrite. 


CITOYENNE  (UNE),  aut.    dég.    [Olympe  de  GoUGES, 
Aubry]. 

Lettre  au  peuple,  ou  Projet  d'une  caisse  patriotique.  Vienne,  H 
Paris,  1788,  in-8.  [1150] 


CITRY  DE  LA  GUETTE  (S.),  twmabrév.  [S.  de  Bboê,  i 
de  Citry  et  de  la  Guette] ,  écrivain  français  du  xvil*  siècle.  (I 
la  liste  de  ses  ouvrage.  Voyez  le  tome  II  de  notre  Framee  Kffe* 
raùre,) 


civ  —  eu 


CITIOUK  PEÎI?^,  pi.  [Jean-Jasepîï*Marîe  MÉVOLRON,  oraio- 
rien»  professeur  de  rhéioriqtie  à  Angers,  avaDlb  Révolution].  Pour 
la  liste  de  ses  ouvrages  et  opuscules ,  voyez  le  tome  Xï  de  notre 
France  làtéraire,  h  MÉVOLHQN, 

il  L.,  pi.   [Tb.  Bourg  ,  connu  en  littérature  sous  le  nom  de 

I     MasajiieUo,  histoire  du  soulè?ement  de  Naples  eu  1527.  Parii» 
les  marchands  de  oouveautés  (llayniond),  1828,  jn-32de  125  pag. 

[1151] 

G.  L.  A.  A-  r.  D.  F,,  ps.  [BAYtE]. 

A  fis  important  aux  réfugiés  sur  leur  procliain  retour  en  France. 
àiDSterdam,  Jacques  le  Censeur,  1690,  pet  jn-12.  — IS'ouvelle 
édiiioD  (avec  unepréface^  par  Pélisson).  Paris,  Martin,  1692,  ia*i2< 

[1152] 

Oa  a  douté  pendant  lotig-ieraps  si  cet  ouvrage  était  de  B!i|le,  de  La  Bo- 
fne  <Hi  de  Pêlhson.  Mare-Amoioe  de  La  Baâlide  &*est  efforcé  de  prouver 
fu  PÉUs»OD  en  éuit  le  vérHable  auteur.  Voyez  *  T  Auteur  de  TA  vis  aui 
lifagi^  déchiffré^  dans  rUlsiolri*  de  M.  Bajie  ei  de  ses  ouTrage^,  par  do 
UllDti»njc  iparDuBevest)  *,  Amsterdam,  lliih  in-8,  p.  'iïn  etsuîv* 

rabbédOJivet  rallHbuait  à  Daniel  de  La  Roque,  Voyeï  sa  »  Lettre  au 
|césident  tîouJiier  •.  L'aM»é  d'EsIrèes,  dans  une  réponse  très  vive  h  l'abbé 
tfOlïïet,  soutint  que  Itiuvrage  était  de  Bajlo.  Voyeï  la  •  Lettre  do 
M.  ïibbé  ***,  prieur  de  Ne  fv  il  le,  etc.  « .  Paris,  \1W,  in-iâ-  tte  Bouuegarde 
fi  encore  mieui  prouvé  iïans  son  ■  Biciiounaire  bîslorîque  tiré  de  Bayle 
et  deCbaufepië  >.  Besumiseaux,  en  insérant  •  TA  vis  aux  réfugiés  *  parmi 
lt$  •  Œuvri^s  dff  erses  de  Dayle ,  s'est  donc  confirmé  ù  rcpinton  la  plus 
généra iement  reçue, 

Ta  voue  C4' pondant  que  de  [.a  Bastide  all^ede  fort  boone^  raîsoos  en 
U%mT  de  Pélisson. 

Leitmiiz  ne  doutait  point  que  -  r  Avis  aux  rêfkgiàs  •  ne  fût  de  PêlisiOD. 
tojei*  Vilistôire  critique  de  b  République  des  lettres,  l,  n,  p*  290, 

Opetidant  Chaufe[ïîi*d  me  semble  bien  prouver  que  Tonvragc  ne  peut 
ifoîr  été  composé  que  par  Bayle  A.  A.  B.— b, 

CLAÎR,  ps,  [Voltmee]. 

Quelques  petites  hardiesses  de  M.  —,  à  l'occasion  d'un  pan^y-- 
rique  de  saint  Louis  (celui  de  Tabbê, depuis  cardinal  Maury).  Sep- 
tembre 1772.  [1153] 

CLAIREVAL  (de).  Voy.  CLAIR  VAL. 

CLAIRfONTAlNE,  nom  ahrh.  [P.-Andfé  Pil^UX  DE  CLAIR- 
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FONTAINE,  de  Paris,  secrétaire  du  dac  de  Villars,  membre  de  1' 
demie  de  Marseille]. 

Hector,  tragédie  en  cinq  actes.  Paris,  1753,  în-8.  [il 

Non  représentée. 

CLAIRFONTAINE  [de] ,  pseud,  [Henri  Panet-TrêMOLIèr 
(Pour  la  liste  de  ses  ouvrages  ,  voy.  le  tome  XI  de  notre  Fn 
littéraire^  au  dernier  nom.  ) 

CLAIRON,  ps.  [MademoiseUe  Hippolyte-Glaire  Legris  de 
Tode],  célèbre  actrice  française,  morte  en  1803.  (Pour  la  lisu 
ses  ouvrages,  voy.  le  tome  l"  de  notre  France  littéraire ,  au  i 
Clairon). 

CLAIRVAL  (l'abbé  de),  ps.  [L.  Elues  Dupin]. 
I.  Histoire  d'Apollonius  convaincue  de  fausseté  et  d'impost 
Paris,  1705,  in-12.  [H 

Le  titre  de  ce  volume  porte:  par  M.  de  Claireval,  tandis  que  oeli 
suivant  porte  :  par  l'abbé  de  Clairval. 

IL  Bibliothèque  universelle  des  Historiens.  Paris,  GiCTart,  f 
2  vol.  in-8.  [1 

CLAIRVILLE,  ps,  [L.-F.  NicoLAiE],  aut.  et  art  dramatique, 
son  nom  de  théâtre,  M.  Nicolaie  a  composé  seul  quarante-trois 
ces  pour  le  petit  théâtre  du  Luxembourg,  vulgd  BohinOy  où  il  > 
long-temps  acteur.  Plus  tard,  lorsqu'il  arriva  à  des  scènes  plu 
vées,  il  eut  un  collaborateur  qui  a  constamment  gardé  l'anon) 
ce  collaborateur  est  M.  Edouard  Miot,  En  sorte  que  dans  touu 
pièces  composées  depuis  le  théâtre  du  Luxembourg,  qu'elles  po 
un  seul  ou  plusieurs  noms,  celui  de  M.  Miot  y  est  toujours  mnu 
tendu. 

CLARIGNY  [de],  ps.  [l'abbé  Et. -Sim.  de  Gamaches]. 
Système  du  cœur^  ou  la  Connaissance  du  cœur  humain.  Pi 
170(1,  1708,  in-12.  [1 

CLARK,  ps,  anglais  [Richard  Pmupps,  auteur,  sous  d 
noms  d'emprunts,  de  plusieurs  ouvrages  élémentaires  estimés 
presque  tous  ont  été  traduits  en  français]. 

CLARUS  THEOLOGUS  (Eugenius),  ps.  [Gilles  de  Witte] 
Diotrephes ,  sive  Spiritus  et  opéra  Theodori  Gockii  accoratt 


CIA 

Tipia  ,  c^t  justincmido  Clero,  euni  in  Vtcarium  apostolicam  îicin  re- 
:tpiund,  in  Joccm  daia  ab  Eugeuio  Clam  TJieologo.  nOA  ,  In-h  de 
kipag-  [1158] 

CLAUDMJS  (àntony),  ps,  [Claude  Billet,  de  Lyon], 
î.  Cfiansoiis  et  Roniaoces.  Paris,  Brissot-Thivart»;  LyoD,  Lafor- 
goe  ,  1829,  in-18  ,  de  x  et  123  pag.  —  Sec.  édit  Paris,  Souve- 
rain, 1836,  m-î  8,  [1150] 
IL  mélanges  {nouveaux),  Discoors,  Aueçdoies,  Poésies.  Lyoo  , 
Se  Vimpr.  de  Perrin,  1829,  gr.  iii-18  de  211  pag.              [1160] 

CLAUDRJS ,  pj.  [Charles  Ruelle  ,  cousin  de  Î^L  Clu  Magoin, 
liors  employé  au  cataJogue  de  la  BibNolhèfjue  du  roi ,  depuis  j>ro- 
fesseur  de  rhétorique  au  collège  royal  de  LiHe], 

Science  (la)  populaire  de  —  ,  sin>plcs  discours  sur  toutes  choses. 
farts,  Jules  Renouard  et  comp,,  1837-41 ,  trente-six  petits  volumes 
\n-2k  qui  se  relient  en  12  tom.  Prix  :  renrerm{*s  dans  un  livre- 
botte  «  30  fn;  et  reliés  en  12  vol.  en  toile  anglaise  gaufrée  ,  36  Ir. 

[1161] 
Les  eneinpIalreQ  iS«  cette  p«iita  collection,  m  là  tome^*  mm  ainsi 
MlitiltMiés; 

SciiNCss  :  Physiques  :  sur  le  poids  de  la  masse  de  Pair,  avec  17  pi., 
ivol.;  —  sur  la  décomposition  de  l'air,  avec  5  flg.,  i  vol.;  —  Histoire  de 
TÉlectricité,  première  partie,  avec  iSgrav.,  2  vol.;  deuxième  partie,  Gal- 
nnisme,  fig.,  1  vol.;  troisième  partie,  Électro-magnétisme ,  flg.,  i  vol.;  — 
-  sur  la  chaleur,  avec  fig.,  i  vol.;  —  chemins  de  fer  et  voitures  à  vapeur, 
itrec  flg.  et  pi.  grav.,  1  vol.;  —  composition  de  l'eau,  fig.,  i  vol.;  —  sur  les 
jlèrostats,  1  vol.;  —  sur  la  lampe  de  sûreté,  fig.,  1  vol.;  —  sur  Téclairage 
|Ntf  le  gaz,  fig.,  1  vol.;  —  sur  la  lumière,  fig.,  2  part.—  Naturelles  :  Histoire 
de  la  Terre,  1  vol.;  —  sur  la  botanique ,  avec  un  tableau,  1  vol.;  —  sur  les 
cristaux,  avec  fig.;  —  sur  l'aimant,  i  vol. —  Anatomiques  et  médicinales  .«sur 
l'hygiène ,  1  vol.;  —  sur  la  structure  du  corps  humain,  avec  pi. ,  i  vol.  ;  — 
nr  les  maladies  mentales,  1  vol. 

Histoire  :  Histoire  de  la  Bible  dans  les  temps  modernes,  1  vol.  (1)  ;  — 
sur  une  lecture  de  la  Bible,  1  vol.;  —  sur  la  manière  de  lire  et  d'écrire 
ruistoire,  1  vol.;  —  les  Espagnols  en  Amérique,  1  vol.;  -*  Histoire  des 


(i)  Ce  petit  volume,  qui  forme  le  huitième  de  la  collection ,  a  été  traduit  en 
lUemand  et  imprimé  à  Paris,  sous  ce  titre  :  •  Die  Bibel  als  ein  Menschenwerk 
bccrachtei.  Umrissezu  einer  Geschichtcderselben,  in  Briefenan  seine  Freunde. 
iSAi,  ln-12  de  204  pag.,  a  Tr.  a5  c. 
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Francs,  de  Grégoire  de  Tours,  i  vol.;  —  sur  les  mémoires  de  JolBTilk, 
1  vol.;  —  sur  la  vie  de  Francklin,  1  vol. 

Voyages  :  Vie  et  Voyages  de  Christophe  Colomb,  avec  une  mappemonde, 
1  vol.;  —  Voyage  de  Marco  Polo,  dans  le  treizième  siècle,  1  vol.;  —pre- 
miers Voyages  autour  du  Monde  ;  voyages  de  Magellan  et  de  Dnke,  avec 
un(^  carte  ;  —  sur  les  voyages  de  La  Pérouse  autour  du  Monde,  1  vol.;  - 
Expédition  du  capitaine  Ross  dans  les  mers  Arctiques,  1  vol.;  —  Voyagea 
Tombouctou,  intérieur  de  l'Afrique,  i  vol. 

Archéologie  :  sur  Tobélisque  de  Louqsor,  1  vol.;  —  sur  les  villes  à 
Pompéî  et  de  Herculanum,  avec  pi.,  1  vol. 

On  joint  à  cette  petite  collection  •  la  Science  du  bonhomme  Richard 
édition  Claudius. 

GLAUREN,  ps.  allem.  (1)  [Charles-Gottl. -Samuel  Heun  ,  coo- 
seiller  intime  de  la  cour  de  Prusse,  écrivain  distingué]. 

L  Lisely,  nouvelle;  trad.  de  l*allcm.  par  la  baronne  Isabelle  à 
MontoUeu,  [1161] 

Imprimée  à  la  suite  des  <  Chevaliers  de  la  Cuillère  >,  volume  publié  ci 
1825,  par  madame  de  Montolieu. 

IL  Mimili,  on  Souvenirs  d'un  ofûcier  français  dans  une  vallée  à 
Suisse,  en  18H  et  1815;  imité  (de  Tallem.)  de  Clauren  [pT 
M.  Edouard  Monnais],  Paris,  Corby,  1827,  in--12.  [HMj 

CLAUSEL  (le  lieutenant-général  comte),  apocr,  [Frédéric  SOO- 

LIÉ]. 

Exposé  justificatif  de  la  conduite  politique  de  M.  — ,  depobl 
rétablissement  des  Bourbons  en  France  jusqu'au  2(i  juillet  1815, 
contenant  la  relation  exacte  des  circonstances  qui  ont  précédé  é 
suivi  son  entrée  à  Bordeaux  en  qualité  de  gouverneur  de  la  deaxiètf 
division  militaire.  Par  lui-môme.  Avec  une  carte  géograpiiiq[>i 
Paris,  Pillet,  1816,  in-8  de  viij  et  136  pag.  [ll(Hi 

C.  L.  C.  G.  O.  L.  S.  D.  M.  B.  C.  D.  V.  C.  L. ,  ps.  [le  dwff 
lier  Ch.-L.  Cadet  de  Gassicourt], 

Tombeau  (le)  de  Jacques  Moiai,  ou  le  Secret  des  conspirateoilt 
à  ceux  qui  veulent  tout  savoir:  œuvre  posthume  de — .  Paris,  IMT* 
chands  de  nouveautés,  an  iv  de  l'ère  française  (1796),  in-8.  —  U 
Tombeau...  ou  Histoire  secrète  et  abrégée  des  initiés  anciens  et  nr 


(i)  Nom  que  Ton  devrait  trouver  dans  la  LItlérature  française  cod 
mais  que  comme  mille  autres  on  y  cherche  en  vain. 
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es  Tempiiers,  des  Francs-Maçons,  des  lllumiDéSf  etc.  S«c, 
\L  ¥wtîs,  Dmmm,  au  v  (1797J ,  in -18.  [1165] 

CLÉANTHE,  ps.  [}.  Barbier-d'Aucopbt]. 
$ei]iia]çat$  de  —  sur  Jes  t  Eptretiens  d' A Hsle  et  d'Eugène  >  (du 
Bouhours).  Paris,  1671  et  1672,  2  vol  m-12.  —  Nou¥.  édit 
ïibL  par  l'abbé  Granet),   Paris,  V^  Detatain ,  1730,  iii-12,  — 
•  édit.  Paris,  lesJibr  asi*oc,,  1776,  in-12.  [1166] 

Escetteiitç  critique  de  rouvnigë  du  P.  Bonhoiirs. 

CLÉARQOE,  ps.  [Andry  de  BoiSftEGABB]. 
SeoUnients  de  —  sur  la  t  >îanière  de  bien  penser  dans  les  nu- 
ages dVsprit  *  (du  R  BouUours).  el  sur  les  «  Lettres  à  une  dame 
province  »  (du  même).  Sec,  édit-   Paris,  L,  d'Jloury,  1693» 
42.  [1167] 

CLEISBOTHAW  (Jedchiah),  maître  d'école  et  sacristain  de 
|>arolsâedé  Glandercleugh,  ps.  amji  [W.  SCOTT],  nom  snus  le- 
\e\  h  célèbre  écrivain  écossais  a  publié  quelqu^g  um  dv  ses  ro- 
iDS,  eiiire  autres  «  les  Puritains  *  et  f  Kolîert  de  t*ariset  leChâ* 
IQ  périlleux,  »  (Vov.  les  lom,  Vril  et  Xt  de  noue  Frattce  Hué' 
«re_) 

CLEMANDOT  {K),  aide-de-camp,  apocr,  [L-F.  L'Hêbitier^ 
1  TAin]. 

Mémoires  de  M.  — ,  en  réponse  à  ceux  de  madame  Manson. 
iomposésparI-,-Fn  AV/mV^er,  de  l'Ain],  Paris,  madame  Ladvo- 
it^aTril  1818,  in-8  de  107  pag.  —  V"  édit.,  avec  portrait  et  fac- 
oûledeM.  Clemandot.  Paris,  Ladvocat;  Eymery,  mai  1818,  iii-8 
î  107  pages.  [1168] 

M.  L^Héritier  a  depuis  fourni  à  la  Biographie  universelle  et  portative  des 
Atemporains,  une  notice  sur  M.  Clemandot,  dans  laquelle  il  a  soulevé  le 
)iledu  mystère  qu'avait  laissé  peser  sur  lui  le  procès  Fualdès. 

CLÉMENT  XIV  (J.-V.-A.-Lorenzo  Ganganelli,  pape  sous  le 
om  de).  Outrages  apocryphes  publiés  sous  son  nom. 

L  Lettre  du  pape  Clément  XIV,  au  mufti  Osman  Mola.  Traduite 
D  latin.  (Composée  en  français  par  Frédéric  II,  roi  de  Prusse). 
771.  [1169] 

Cette  lettre  termine  par  ces  mots  :  A  Rome,  le  4  août,  la  première  année 
(  notre  pontificat. 
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IF.  Lettres  intéressantes  du  pape  —  ,  traduites  de  ritalieo  d  do 
latin  (ou  plutôt  composées  en  français  par  Caraccioli^  et  tradaita 
par  lui-même  en  italien  en  1777).  Paris,  Lottin  le  jeune,  1775, 
3  vol.  in-12.  [1170] 

Quoique  apocryphes  en  grande  partie,  ces  lettres  en  renferment  quelques 
unes  qui  sont  indubitablement  de  GanganelH. 

Dès  l*année  suivante,  il  parut  une  «  Lettre  à  l'éditeur  des  Lettres  deCIi- 
ment  XIV,  sur  la  crainte  qu'on  a  que  ce  pontife  n'en  soit  pas  rioleor  «  ! 
(par  le  chevalier  do  Béthunc).  Paris,  Boudet,  1776,  in-12. 

De  son  côté,  le  marquis  de  CaraccioU  fit  paraître  :  «  l»  lettre  du  frire 
François,  cuisinier  du  pape  Ganganelli,  sur  les  lettres  de  ce  pontife,  à  u 
Parisien  de  ses  amis  ».  Paris,  Monory,  1776,  in-ii.  2o  «  Remercimestk 
l'anteur  de  l'Année  littéraire,  de  la  part  de  l'éditeur  des  Lettres  de  Gaigi- 
nelli.  »  Londres  et  Paris,  Monory,  1776,  in-li. 

III.  Entrevues  (les)  du  pape  Ganganelli,  servant  de  suite  aux  «  Let- 
tres» du  même  auteur.  (Par  Tabbé  Boston).  Anvers  (Rouen),  1778, 
in-12.  [1171) 

IV.  Lettres  (nouv.)  intéressantes  du  pape  Clément  XIV  (Gangh 
nelli),  traduites  en  français,  suivies  du  Précis  de  la  vie  de  ce  pootifei 
et  de  la  vériûcation  de  plusieurs  anecdotes.  Paris ,  Royer ,  an  il 
(1802),  2  vol .  in.l8  avec  2  grav. ,  3  fr.  [1171*1 

V.  Clément  XIV  et  Carlo  ficrtinazzi  :  correspondance  inédiH 
(composée  et  publiée  par  M.  H.  de  Latouche),  Paris,  Mongie  aîné; 
Baudouin  frères,  1827,  in-12,  4  fr.  —  II'  édiL  (ou  tirage).  Paris, 
les  mêmes,  1829 ,  in-12,  4  fr.  ^  IIP  édit. ,  augmentée  de  notes  his- 
toriques ,  d*une  lettre  retrouvée  et  d*une  vignette  représentant  k 
tombeau  par  Canova.  Paris,  Urbain  Canel,  1827 ,  in-8,  7  fr.  — 
IV  édit.  Paris,  Baudouin,  1829,2  vol.  in-32avec  port,  3  fr.  (1). 

[1172] 

CLENERZOW  (le  prince),  Russe,  p.  [N.  Carmontelle]. 

Théâtre  (son) ,  traduit  en  français  par  M.  le  baron  de  Bleoiog^ 

Saxon  (autre  masque  de  Caniiontelle),  Paris ,  Jorry  ,  1771  »  2  voL 

in-8.  [1178] 

Ces  deux  Tolumcs  contiennent  les  comédies  suivantes,  tontes  en  prose: 


(i)  Après  nous  avoir  présenté  successivement  comme  auteurs  réeb  delU- 
moires,  Bourrienne,  mademoiselle  Boury^  Britsot^  Cartouche^  ChrUtinty  de  S«è<ei 
nos  continuateurs  pour  rester  fidèles  à  Icurniveau  de  connaissances  ont  | 
l'ouvrage  composé  par  le  spirituel  H.  de  Latouche  comme  un  ouvrage  \ 
tique  de  Clément  XlVy  et  ils  n'en  font  pas  mémo  connaître  I 
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'<»tti«  i«r,  tes  Fâui  iocoDStanls,  en  tin  acie  ;  le  Sûiiper,  ûii  le  MartaL^e  k  la 
iode,  en  deux  actes  ,  Ib  Hillel  perdu,  en  un  sielé  ;  les  AeU'itrs  de  société, 
râ  deui  actes  ;  les  bonnes  Amîes,  en  un  acte.  Tonie  Jt  :  le  Marî  médecin^  en 
lo  acte  ;  les  Liaisons  du  jour»  en  cinq  acies  ;  les  Hnoimes  à  la  mode*  en 
Toîs  actes. 

CLÉONVJLLE  (le  sietir  de) ,  ps.  [Jean  Siemond]. 

Âdvertis94?aieut  ^ux  provioccii  sur  les  Duu?€aui  motivements  du 

royaume.  1631,  io-8.  [1174] 

Des  exeutplaireâ  porient  :  AtffrrisAemmt  au  Ueu  û'ddmrtmement. 

Il  eiisie  une  réponse  h  cet  écrit,  Iniitulétt  :  Avisrli&seincînt  de  N'Icocléo» 

foiàsque  de  Mathieu  de  Morgues»)  k  GlÉonvilli;  ^  sur  son  ATefUasepieat  tua 

ptoTinces.  Hî3â,  10-18. 

CLÉOTBOOM(ledocL),pj.  [Gensse]. 
Aperçu  îconoclasUquÊ  ^r  la  fabricalton  de  riitiile  de  caiJtou* 
Brtiïelles.,.  [^75] 

CLEIIC(LE>  Voy.  LE  CLERC. 

f    CLERC  ÏONSUHÉ  (UK),  aui.  mpp.  [Jean  Le  Nom]. 
'     Lettre  d'—  de  l'archevêque  de  Paria  h  messeignetirs  les  archevô- 
(oes  et  éfôques,  etc.*  qui  ont  signé  la  lettre  au  roL  In-4.     [1176] 

Celte  Lettre,  suhJe  de  dis  autres.  |H)rte  pour  souscriplion  i  René,  clerc 
iMisuré  de  rârclie¥êclié  de  Paris.  Baillel  croit  que  lefamaux  Le  Holrs*e&t 
^dié  sous  ce  mastjue. 

CLÉRY  (J.-Bapu-Ant,  Itanet),  îaïet  decbambre  de  Louis  XVI, 
mL  mpp.  [^Iariala], 

Journal  de  ce  qui  s^est  passé  à  la  tour  du  Temple ,  peddant  la 
captivité  de  Louis  XVI ,  roi  de  France  ;  par  — .  [Rédigé  par  Ma- 
riala,  honame  d'affaires  de  M.  le  duc  d*Aremberg.  Avec  fac-similé 
de  deux  billets,  Tiin  de  la  main  de  la  Reine,  et  signé  de  M.  le  Dau- 
phin ,  de  Madame  Royale  et  de  Mademoiselle  Elisabeth  ;  l'autre , 
aussi  de  la  main  de  la  Reine  et  de  Madame  Elisabeth].  Londres , 
Baylis,  1798.gr.  in-8.  [1177] 

A. -A.  Barbier  a  été  induit  en  erreur,  en  attribuant  à  madame  la  com- 
tesse de  Schomberg  la  rédaction  de  ce  journal.  Voici  ce  que  j*ai  lu  dans 
une  note  manuscrite  de  la  main  de  M.  Hue,  insérée  dans  un  exemplaire  de 
son  ouvrage  (Dernières  années  du  règne  et  de  la  vie  de  Louis  XVI)  imprimé 
k  Londres  en  1806,  que  possède  M.  Brion,  son  oncle,  et  auquel  sont  ajou- 
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tées  des  lettres  autographes  de  Louis  XVIII  et  de  Madame,  duchesse  d'Aï- 
goulême.  On  lit  ces  mots  :  «  11  me  coûte  de  dire  qu'un  sieur  Mariala,  qui 
rédigea  le  Journal  de  cléry„  abusa,  lors  de  ce  travail,  de  la  confiance  avec 
laquelle  je  lui  avais  prôté,  à  Vieune  en  Autriche,  le  manuscrit  de  mon  ou- 
vrage. E.  D.  M— NI. 

—  Le  môme  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Mémoires  de  M.  Cléry,  va- 
let de  chambre  de  Louis  XVI,  ou  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  tour  du  Temple  pendant  la  détention  de  Louis  XVI,  avec  des  dé- 
tails sur  sa  mort ,  qui  ont  été  ignorés  jusqu'à  ce  jour.  Londres, 
Baylis  (Paris),  1800,  in-8  et  in-18. 

Edition  dite  des  commissaires  du  Temple,  rédigée  par  Daujon,  l'un  d'eux. 
Elle  donna  lieu  à  une  vive  réclamation  de  Cléry,  insérée  dans  le  Spectateur 
du  nord,  février  1801.  A.  A.  B— ». 

—  Le  même  ouvrage.  Nouvelle  édition,  conforme  à  celle  de  Lon- 
dres, et  augmentée  de  notices  curieuses  sur  des  prisonniers  qui 
ont  survécu  à  l'infortuné  Louis  XVL  Paris,  Chaumerot,  18i&« 
1816,  in-12,  orné  de  k  portraits  et  de  deux  fac-siw.ile.  —  Autre 
édit.  Paris,  rue  Palatine,  182),  in-12,  90  c.  ;  pap.  fin,  1  fr.  25 c. 
—  Le  même,  suivi  des  dernières  Heures  de  Louis  XVI,  par  3L  Ei- 
geworth  de  Fcntiont;  du  Récit  des  événements  arrivés  au  Temple, 
par  Madame  royale,  fille  du  roi,  et  d'éclaircissements  historiques, 
tirés  de  divers  mémoires  du  temps.  Paris,  Baudouin  frères,  1825, 
in-8,  6  fr. 

La  dernière  édition  fait  partie  de  la  Collection  des  «  Mémoires  relati&àb 
révolution  française  ». 

—  Le  même,  suivi  des  dernières  Heures  de  Louis  XVI,  par  l'abbé 
Edgeworth  de  Fermont,  son  confesseur,  et  de  détails  curieux  sur 
les  quatre  prisonniers  du  Temple  qui  ont  survécu  à  Louis  XVL 
Paris,  Saintin  et  Thomine,  1838,  in-12,  75  c. 

Le  Journal  de  Cléry  a  été  aussi  réimprimé  dans  rHlstoirc  de  la  Captivité 
de  Louis  XVI,  1817,  in-8. 

CLEVIER  (Thomas  du).  Voy.  DU  CLEVIER. 

CLOCPITRE  (M.),  p.  [VoltaireJ. 

Lettre  de  M.  — à  iM.  Ératou  (anagramme  d'Aronet),  sar  h  ques- 
tion :  Si  les  Juifs  ont  mangé  de  la  chair  humaine,  et  Gomment  ili 
Papprêuient  [i^7S] 

Voltaire  parle  de  cet  écrit  dans  une  lettre  à  d'Argental,  du  mobde  nai 
1761. 


CLO  —  COH  S65 

EAUX  (Madame  Âtirore),  pa.  [auguste  Le  Fûit£vin]. 
e  (la).  Paris,  Carpenitcr-Méricourt^  i82^,  4  vol  în-12. 


SET  (DU).  Voy.  DU  GLOUSET, 

ÏE  (M.).  Voy.  MERLIN  COCAIE. 

ELET  (mademotselle),  (depuis madame  t^arquîn),  ancienne 
le  la  reine  Horlcnse,  auL  supp.  [M.  Frédéric  Lacrolv]. 
Ires  sur  la  reine  Hortense  et  h  famille  impériale.  Paris, 
,  1836-37,  4  voL  iu-^,  32  fr.  [il 80] 

tdu  27  noTembrc  1B36  annonça  b  saisie  de  deux  premiers  vo- 
ces  Mémoires,  m3'\%  non  pour  cause  politiqne.  Cet  le  saisie  mo- 
fut  obtenue  à  h\  demande  du  Uvre  de  M^j»  Parquin,  qui  établissait 
ivrage  avait  été  rédigé  par  une  main  étrangère  et  publié  à  llnsu 
ille. 

ES  (Bariholomeiis)i  pj.  [Ândrae  Couto  de  la  Mirân- 

lomei  Coclitis,  physiognomîa ,  rhiromaniia.  Argentorati, 

-8.  [4181] 

lA  (N.).  Voy,  NEOrVI  COGGTA. 

-CEKUK  (rerrendi),  ps.  [Paul  Pakckoccke]. 
r  à  Tyrinlhe,  narration  instruciivc,  critique  et  morale..... 
t  inédit  d'un  aocîta  ouvrage  grec,  traduit  eu  plusieurs  lan- 
lonstantinopie.  Smyrne  (Versailles) ,  1802  ,  2  vol.   io-8. 

[1182] 
3  très  rare  par  suite  de  sa  suppression  par  ordre  du  gouverne- 


N-TRUEL,  pseud,  [Edouard  DUARTE  RiBEYRO  DE  Ma- 
ivoyé  ordinaire  d'Alphonse  VI ,  roi  de  Portugal  en  France 
568  jusqu'en  1677]. 

tencias  al  Adicionador  de  la  Historia  del  padre  Juan  de  Ma- 
apressa  en  Madrid  en  el  ailo  de  1669.  En  Paris,  1676, 

[1183] 
^rde  apparemment  Basilio  Varen  de  Solo,  et  peat-étre  aussi  Fer^ 
amargo  y  Salcedo  dont  les  Adiciones  avaient  été  imprimées  à  Mar 
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drid  en  1670.  Quoi  qu*il  en  soit,  un  bibliographe  portugais  (Diego  Btrbosi 
Machade,  dans  sa  Bibliotbeca  Lusitana,  Lisl)oa,  1741,  in-fol.,  p.  74S-43),  bous 
apprend  que  ce  M.  de  Cohon-Truel,  qui  se  donnait  les  qualités  de  gentil- 
homme français,  de  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jacques,  de  lieutenant- 
général  d'artillerie  et  enfin  d'ingénieur  en  chef  des  fortifications  de  b 
province  de  Beyra  on  Portugal,  n'était  autre  que  Duarte  Ribeyro  de  Macedo, 
auteur  de  divers  ouvrages  curieux  et  intéressants  dont  ou  peut  voir  le» 
titres  dans  l'ouvrage  de  Barbosa  Machade  ;  ainsi  voilà  un  nouvel  manr 
déguisé  à  ajouter  à  ceux  de  Placcius,  de  Baillet  et  des  autres  historiens  des 
pseudonymes.  J.  M.  A— mt. 

COLBEUT  (messire  J.  -B.) ,  apocr.  [Sandras  de  COURTILZ]. 

Testament  politique  de —.  La  Haye,  1693, 1711,  in-12.  [1184] 

Réimprimé  dans  le  «  Recueil  de  Testaments  politiques,  etc.  >  Amst. 
(Paris),  1749,  4  vol.  in-lï. 

COLIBRI  [l'abbé  de],  pseud.  [de Cailhava]. 
Contes  (les)  en  vers  et  en  prose  de  feu  M.  — ,  ou  le  Soupe.  Paris, 
Didot  le  jeune,  1797,  2  vol.  in-18.  [tl85] 

Il  en  existe  des  exemplaires  tirés  sur  papier  vélin. 

COLLARD  (Augustine),p5.  [Panet-Trémolxères],  auteur  d'ir- 
ticlcs  dans  divers  journaux. 

COLLIER  (leC.)  (cardinal  de  Rohan),  aut.  supp. 

Contes  et  Poésies  du  C.  Collier ,  commandant  des  croisades  di 
Bas-Rhin.  Saverne,  1792,  2  vol.  in-18,  Gg.  [1186] 

Rare.  Il  en  existe  des  exemplaires  sur  papier  vélin,  flgures  avant  b 
lettre. 

Le  surnom  de  cardinal  Collier  fut  donné  au  cardinal  Rohan,  après  U 
scandaleuse  affaire  du  collier.  Il  est  inutile  de  dire  que  le  cardinal  b*ciI 
pas  le  véritable  auteur  de  ces  contins  gaillards. 

Cat.  de  Guilbcrt  de  Pixérécaurt,  »•  831 

COLLIlN  de  PLANCY  (madame),  ps.  [madame  Gabrielle  Pa- 
ban].  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  les  tom.  VI  et  XI  de  notre 
France  littcr,  au  dernier  de  ces  noms). 

COLOMB  (Th.  P.)  (1).  ps.  [Théodore  Pernot,  de  Colombcy]. 
auteur  dramatique. 


(i)  Encore  un  pseudonyme  signalé  dans  notre  brochure  des  •  Aalcvnd^ 
guises,  •  et  que  nos  continuateurs  n'ont  su  y  \olr. 


COL  SfW 

I.  Troupiers  (les)  m  gage,  vaudev.  en  un  acte.  Ttris,  Marchand. 
^37,  m-32, 15  cent  [1187] 

Faisant  partie  d'un  Nouveau  Répertoire  dramatique. 

il.  Ducliesse  !  com^^die  en  deux  actes,  mêlée  de  chants.  Paris, 
t  Vmpi\  de  Oondey-Dupré,  1838 ,  in-8  de  24  pag,  [1Î88] 

IIL  Sînion  Terreneuvc,  vaud.  en  un  acte.  Park,  de  Vïmpr,  du 
léme,  Î8S8,  m-8  de  16  pag.  [1180] 

IV.  Un  amour  de  Molière,  cotuMie  en  deux  letes,  mêlée  de  cou- 
tet&  Paris,  de  ritupr.  du  même,  18:î8,  in-d  de  f&  pag.       [1190] 

V,  Afec  M.  Bellet  :  Reine  de  France,  comédie  en  un  acte  et  en 
rose.  Paris,  Marchant,  1839,  in-8  de  12  pag.,  30  c.  [H91) 

Voyeï  au^i  |jIus  has  :  Colombev, 

(;OLOMBAN(ft'ère),  ps.  [dora  Cl  de  Vert,  clunîste], 
Eipitcationdu  chapitre  48  de  la  règle  de  saint  Benoit,  pourserïir 
'éclaîrcissemcnt  à  la  question  des  éludes  monastiques.  (1693), 
1*12.  [1192] 

Celle  pièce  est  dat^du  15  avrit  IS03.  On  Yoitdaus  Télogededom  Cl.  de 
eri,  p.  ^  et  suiv.,  que  c*est  lui  qui  en  est  Tauteuf  ;  elle  a  paru  aussi  sous 
;i  aaire  titre  r  *  Réponse  auîi  Lettres  écrites  à  M.  l'abbé  d&.  la  Trappe, 
ouT  servir  d'cclairct^sejneul  ^  h  questiou  des  études  monastiques.  *  Sans 
Dm  d'auteur,  pi  d* imprimeur,  1G95.  Et  I'od  ajoute  dau*^  ce  même  éloge, 

qn'it  ne  parait  p»£  qu'il  y  uitdeux  éditions  de  ce  petit  ouvrage,  mais  une 
BuleMiU!^  eesdeux  diJTéreois  titres,  comim*  il  est  aiiîédes'en  convaincre 
n  confrontant  les  dilTèrenls  eiiemplaîrés  l'un  avec  Tautre.  •  Uauteur  s*f 
èclare.  mm^  avec  retenue,  contre  les  études  monastiques,  el  y  combat 
tt  bieo  des  diseussions  el  des  recberclies  ce  mot  de  dom  Mabiilon  (iU- 
tj-i&nâ  tut  tû  r^omr,  p.  •^H),  •  qu'on  peut  trouver  tou^  les  jours,  dans  la 
,^le  de  S.  Beooti,  cîoq  ou  six  heures  pour  la  lecture,  horsi  le  temps  de 
offlee  divin  et  du  travail.  »  On  y  a  ajouté,  p.  7îf,  Textrait  d'une  bulle  de 
lément  Vill  de  1605,  pour  la  rérorme  des  moines  de  S.  Basile  en  Espagne, 
il  ce  pape  se  déclare  contre  les  études  monastiques. 

{Article  de  M,  Boulliot,) 

COLOMBE  Y  (Théod.  P.  de) ,  p5.  [Théod.  Pebnot,  de  Golom- 

«y]  (1)  (Meurlhe). 


(i)  Ou  Colombey  aux  Belles,  bourg  de  la  Meurthc ,  arrondissement  et  à 
10  kilom.  de  Tout. 

Qu'importe  à  nos  continuateurs  de  cataloguer  un  nom  de  port  au  lieu  d'un 
wm  d*homme  ;  refaire  servilement  les  tables  de  la  Bibliographie  de  I9  France^ 
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I.  Episodes  de  la  Tie  conjugale.  Première  livraison  :  Octave,  1825* 
1827.  Paris,  iMagen;  et  Nanci,  Hinzelin,  1836,  in-8,  7  fr.  50  c 

[1193] 

II.  Branches  de  saule.  Poésies  intimes.  Paris,  Magen,  1836,  in-8, 
3fr.  50  c.  [1194] 

COLON  DE  SALM-DOMINGUE  (UN),  aut.  dég,  [DUYAL  Sa- 
NADONJ. 

Discours  sur  Tesclavage  des  Nègres  et  sur  Tidée  de  leur  affranchis- 
sement dans  les  colonies.  Amsterdam  (Paris),  Hardooin  et  Gattey, 
1786,  in-8.  [1195] 

COMBES  (le  sieur),  ps.  [Laurent  Morellet,  de  Dijon]. 

Explication  historique  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  b 
maison  royale  de  Monsieur  (à  Saint-Cloud).  Seconde  édition.  Parii, 
Pralard,  1695.  in-12  de  551  pages.  [1196] 

La  première  édition  parut  à  Paris  en  iG81,  chez  Nego,  in*12  de  219  p.    . 

L*abbé  do  Saint-Léger  soupçonnait  que  cet  ouvrage  était  le  même  qit 
celui  de  Laurent  Morellet,  de  Dijon,  imprimé  à  Paris,  par?.  Le  Petit» ei 
1681,  in-4,  et  réimprimé  en  1686,  in-12,  chez  Jean  Nego. 

Le  premier  titre  était  :  «  La  galerie  do  Saint-Gloud  et  ses  peintam 
expliquées  8ur  le  sujet  de  l'éducation  des  princes.  • 

{Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne,  par  Tabbé  PapillOD.) 
COMÉDIEN  FRANÇAIS   (LN) ,  aut.  $upp.    [l'abbé  DESfOH- 

TAINES]. 

Lettred*  —,  sur riHstoire  du  Théâtre  italien,  de  RiccobonL  172S, 
in-12.  [1197] 

Imprimée  aussi  dans  le  tome  XV  des  «  Amusements  du  cœur  et  de  Fes- 
prit.  » 

Cette  pièce,  composée  pour  faire  plaisir  à  Baron,  valut  k  Tabbé  Deslbt- 
taines  son  entrée  au  Tbéàtre-Fraiiçais.  A.  A.  B— a. 


voilà  ce  que  peuvent  les  bibliographes  Improvisés  qui  ont  cru  pouvoir  acbcier 
notre  livre.  —  Colomb  et  Colombey  sont  deux  masques  d*uo  méfla 
mais  M.  Beuchot  ne  le  leur  ayant  pas  appris,  Ils  ont  à  leur  tour  gardé  le  i 
sur  cette  particularité. 


COM  —  CONDORCET 

COMMERÇAÎVT(UN),  auL  dég.  [M,  Mènard]. 
Mo»  opinion  sur  rorgaoïsatiou  des  manufactures.  Paris  »  Moris- 
et,  1809,  iii-8  de  52  pg.  [il98] 

COMMERGY  (Félii  de),  MîL  pseud.  [Prosper  Marchand], 
Ctfmhaium  înundij,  ou  Dialogues  satynqties  sur  différents  su- 
|ets ,  par  Boriaventure  des  PérierSt  avec  une  Lçltre  critique  par 
Pr,  Marchand,  Amsterdam,  1711»  iii-12,  [1199] 

COMMON  SENSE,  ps,  ançL  [Richard  Phillips],  auteur  dVtl- 
clesdansle^  Moathly  Magazine  >  dontR.  Philipps  était  propriétaire* 

CONDÉ  (Louis-Joseph,  duc  de  BounnaN,  prince  de}, 
Mt/moires  pour  servir  à  Fhistoiredê  la  maison  de  Condé  (ri>digés 
d'après  les  pièces  fournies  parle  prince,  par  Ch.-L.  de  SeiH'lmgcjf). 
Paris,  Doticher^  1820,  2  vol.  in-S  avec  deuïporir.  et  quaraote  fac- 
similé,  IB  fr.,  et  sur  pap.  vélin,  40  fr.  [1^00] 

Cet  outrage,  dit  imprimé  surlesmïDUScnts  aulcifraplies,  contient  la  *  Vie 
<lu  grand  CancJé,  *  pr  le  feu  prince  de  CotnJé,  et  la  i-orrespondance  cJe  l'au- 
teur a^ec  \g^  ftOUTerains  cl  princes  dos  famUies  ro)al*!S  de  l*Europïî* 
m  L'EssaUtir  la  ^ie  du  grand  Condé,  •  psir  te  dernier  prince  de  Gondé,  avait 
dèj*  éXi'  imprimé  k  Paris,  en  \WB,  în-oclavo. 

Ue  Sevelinges  est  noi*  seulement  le  rédacteur  de  ces  Bfémûires»  mats 
encore  Tauteor  de  la  -  Vie  du  dernier  prince  de  Condor  •  formant  le 
deuiième  roi  urne. 

i^  Mémoires  ont  été  reproduits  dans  la  même  année  comme  une  âe- 
ecrade  édtiion.  et  sous  ce  titre  :  ■  Mémoires  de  la  maison  de  Condé,  itn- 
priuitjÀ  Âtir  les  riianuscrits  autographes  *  et  d'après  faulCirl^âliou  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon,  contenant  la  Vie  du  grand  Condé,  la  cor- 
respondance de  ce  prince  avec  les  souverains  et  princes  des  familles  royales 
de  l'Europe,  depuis  1789  jusqu'en  1814.  Paris,  Boucher;  Ponthieu,  2  vol. 
«•-8,  12  fr. 

CONDORCET  (M.-J.-Ant.-Nic.  Caritat,  marquis  de),  apocr. 
pe  marq.  Frédéric-Gaëtan  de  La  Rochefoucault-Liancourt]. 

Méaioires  de  —  sur  la  Révolution  française;  extraits  de  sa  oor- 
respoodance  et  de  celle  de  ses  amis  [composés  par  M.  le  marquis 
Frédéric-Gaétan  de  La  Rochefoucault-Liancourt].  Paris,  Pon- 
thicu,  182Û,  2  vol.  in-8.  12  fr.  ^  [1201] 

«  Ce  n'est  point  l'ouvrage  de  Gondorcet  »,  dit  M.  Beachot,  en  annonçant 
ces  Mémoires  dans  son  journal.  M.  de  La  Rochefoucauld  ne  prétendait  point 
tromper  le  public  en  lui  offrant  ces  Mémoires  comme  écrits  par  Gondorcet; 
mais  bien,  ainsi  que  le  titre  l'indique,  comme  formé  d*extraits  de  la  cor- 
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respondance  de  ce  deroier  el  de  celle  de  ses  amis  (Suard,  Morellet, 
Rousseau,  d*AIembert,  Diderot  et  autres).  Malgré  cela,  cette  pabli< 
éveilla  Tattention  des  enfants  de  Condorcet,  et  en  particulier  du  lieute 
général  A.-0. 0*Connor»  son  gendre.  Ce  dernier  n'hésita  pas,  après  Tex 
du  manuscrit,  qui  avait  été  déposé  chez  M.  Perin  de  Serigny,  avoué, 
avouer  ces  Mémoires ,  par  la  lettre  suivante,  en  date  du  24  juillet 
insérée  dans  le  Journal  de  librairie  (i8!i4,  p.  471). 

Dieppe,  le  18  Juillet  ldi4. 
Monsieur, 

C'est  ici  seulement  que  j*ai  appris  qu'on  venait  de  publier  &  Paris 
volumes  intitulés  :  «  Mémoires  de  Condorcet  sur  la  Révolution.  •  Ck 
Condorcet  n*a  pas  laissé  de  Mémoires,  j'ai  réclamé  publiquement  con 
titre  donné  à  ces  deux  volumes.  Mais  M.  Ponthieu,  libraire-éditeur, 
nonce  dans  deux  journaux  qu'il  avait  déposé  chez  M.  Perin  de  Serigny,  a 
les  lettres  et  manuscrits  d'où  ont  été  extraits  les  prétendus  Mémoire 
a  une  grande  difTérencc  entre  des  lettres  particulières  qui  n'ont  poii 
destinées  à  voir  le  jour,  et  des  Mémoires  écrits  pour  être  publiés, 
donc,  lors  même  que  M.  Ponthieu  aurait  extrait  de  la  correspondan 
Condorcet,  les  deux  volumes  dont  il  est  éditeur,  le  titre  de  «  Mémoi 
donné  à  ces  extraits  n'en  serait  pas  moins  une  falsificatiou.  Il  m'aurai 
de  les  parcourir  pour  reconnaître  qu'il  n'y  avait  dans  les  deux  vol 
qu'un  bien  petit  nombre  de  pages  qui  appartinssent  k  Condorcet.  La  \ 
cation  que  j'ai  fait  faire  des  lettres  et  manuscrits  déposés  chez  M.  Pe 
Serigny  m'a  mis  k  même  d'en  fournir  la  preuve. 

Il  a  chez  M.  Perin  de  Serigny  vingt-deux  billets  de  Condorcet  à  M.  S 
un  billet  h  madame  Suard,  quatre  lettres  lu  M.  Suard,  une  lettre  ài  nu 
Suard,  et  une  lettre  à  une  personne  dont  on  n'a  pu  lire  le  nom  ;  en 
vingt-neuf  lettres  ou  billets  qui  formeraient  à  peine  trente-quatre 
de  texte. 

L'éditeur  des  prétendus  Mémoires  attribue  à  Condorcet  ceqt  soixant 
pages,  dont  quarante-cinq  ont  été  prises  dans  les  journaux  ou  écrit 
primés;  il  reste  en  conséquence  cent  vingt-deux  pages  pour  lesquel 
présente  des  lettres  ou  billets  qui  formeraient  tout  au  plus  trente-<] 
pages  de  texte.  Il  y  a  donc  quatre-vingt-huit  pages  pour  lesquelles 
présente  ni  imprimés,  ni  manuscrits.  Il  est  ^  remarquer  en  outre  q 
vingt-neuf  billets  et  lettres  ne  sont  pas  imprimés  dans  leur  entier; 
l'éditeur  présente  comme  une  même  lettre  (page  66,  tome  I«r),  des  pi 
prises  isolément  dans  deux  ou  trois  billets.  Rien  de  la  longue 
(page  155,  tome  PO  n'a  pu  être  trouvé  dans  les  vingt-neuf  billets  ou  I 
représentés.  Aucune  des  lettres  n'est  signée  et  peu  sont  datées.  Le 
attribués  à  Condorcet  ne  sont  point  dans  les  manuscrits.  Cest  donc 
la  valeur  des  vingt-neuf  billets  ou  lettres,  formant  ài  peine  treote-<] 
pages  de  texte,  que  l'on  a  fabriqué  deux  volumes  de  sept  cent  ving 
pages.  I.e  public  peut  juger,  d'ap^^s  ce  simple  exposé,  quel  droit  la  | 
cation  de  M.  Ponthieu,  où  il  est  question  du  18  brumaire,  de  la  Li 
d'Honneur  et  de  la  Sainte-Alliance,  a  au  titre  de  «  Mémoires  de  GoiM 
sur  la  Révolution.  » 


COK 


I  :amiue  geotlre  de  Gôadorcel,  Je  dois  h  su  iiitunolre  de  réchmer  çotitre 
*abits  qu'oti  a  fait  de  son  nom  ;  je  dois  enipêcber  qu'on  se  serve  de  m 
mm  pour  spéculer  sur  la  euriosKè  du  puhUe  ei  pQUf  irûniper  sa  côa- 

VeuiMez  bien,  Maosieur  le  rédacteur,  etc. 

Le  lieutenant-géoéral,  A.  C.  O'CoNNoa* 

CONFUCÏÛS,  apocr,  [La  Vicomterie], 

Cùde  (t^)  de  la  Nature,  [yoeaic  de  —  ,  iradait  ot  commenté  pr  Le 
f,  Farennin  (composé  par  La  Vicomterie).  Paris,  Le  Boy,  1788, 
m-B  de  127  pag.  [1202] 

On  trouve  daas  le  «  Journal  des  savants  «  une  curieu&e  anal^!ï£  de  ce 
signée  Coqueley  de  Cbaussepierre. 


CONTESTABLE  (H.),  ps^  [Jacques  Davy  du  Perron], 

Eiimen  pacifique  de  la  doctrine  des  Huguenots,  Câen*  15^0, 

m-8,  [1203] 

,   On  doit  ati  même  autear  la  rèfntâiiou  de  récrit  de  Daniel  T i le uuâ  contre 
ledlficaurs  recueilli  par  H>  Conuesiable,  iitc,  Evreux,  leot,  iiv-8- 

CONNlBEIlTUS(Aleïaiid],  pj,  [Joan,  REUCHLiftUS], 
Comoedia  nova  quae  Veterator  inscribîtur ,  aliàs  Pâlhelinus  :  ex 
fXïCiilîari  lîoguâ  in  romanum  tradticta  eloquiuin  (ab  —  ).  Partsiis, 
1512,  in- 18,  [1204] 

Il  existe  de  cette  traduction  une  autre  édition  faîte  dans  le  même  siècle, 
Éfte  porte  pour  titre  i  «  Patelinus,  nova  comoedîa,  nliàs  Veterator,  è  vulgari 
liagttA  (Pétri  Blanchct) ,  in  latinum  traducta  eloquium.  »  Parisiis,  1S43, 

CONRARTUS,  ps,  [Le  Faucheur]. 

Gonrarti  (?el  potins  Le  Faucheur)  de  arte  oratoriâ,  sive  de  pro- 
suDtiatione  et  gestu  liber  uiillssimus  è  gallico  versus  (à  Melchiore 
Schmidio).  Helmstadii,  1690,  in-4.  [1205] 

Voyez  le  Catalogue  de  Van  Goens,  n«  5330,  et  le  DictlooDaire  de  Bayle, 
irticle  Le  Faucheur, 

CONSEILLER  DE  BLOIS  (UN),  aux.  dég.  [Perdoulx  DE  LA 
Ferière,  d'Orléans]. 

Lettre  d'  —  à  un  chanoine  de  Chartres  ^  sur  la  «  Bibliothèque 
charlraine  ^  du  R.  P.  Liron,  bénédictin.  1719,  in-12.         [1206] 

Perdoulx  s*est  couvert  du  masque  de  Melchior  Duplex. 
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CONSTANCE  (madame),  religieuse,  ps,  [Élisabeth-CbristiD 
Brunswick,  femme  de  Frédéric  II,  et  reine  de  Prusse]. 

Considérations  sur  les  ceuvres  de  Dieu  dans  le  règne  de  la  n 
et  de  la  providence,  pour  tous  les  jours  de  Tannée;  ouTrage  tr. 
deFalIemand  de  Sturm.  La  Haye,  P.  Frédéric  Gosse,  1777,  3 
in-8.  [1 

Ouvrage  souvent  réimprimé. 

Feu  Ck>usin-Despréaux  a  retouché  cet  ouvrage  en  faveur  des  fiu 
catholiques,  et  Ta  fait  imprimer  sous  ce  titre  :  Les  Leçons  de  la  Ni 
ou  VHistoire  naturelle,  la  Physique  et  la  Chimie  présentées  à  Fesp 
au  cœur.  Paris,  veuve  Nyon,  1802,  A  vol.  in-12,  souvent  réimprimés. 

On  doit  h  la  reine  de  Prusse  des  traductions  françaises  de  cinq  a 
ouvrages  de  religion  et  de  morale,  qui  ont  pour  auteurs  :  Crugoi,  G 
Hermès  et  Spalding  ;  mais  toutes  ces  dernières  ont  été  publiées  so 
nom  de  la  reine  (voyez  le  tome  II  de  notre  France  littéraire,  k  Bi 
wick). 

CONSTANT,  prénom  commun  à  deux  auteurs  dramatîq 
MM.  Berrier  et  Menissier  qui  Tont  adopté  pour  nom  sur  1 
pièces.  (Pour  la  liste  de  leurs  pièces,  voy.  notre  France  l 
raire,) 

CONSTANT,  ps.  [Pierre  Seel],  chansonnier. 

CONSTANT  [WAIRY] ,  ancien  premier  valet  de  chambn 
l'empereur  Napoléon  (1),  auL  supp. 

Mémoires  de  Constant,  premier  valet  de  chambre  dePEmper 
sur  la  vie  privée  de  Napoléon,  sa  famille  et  sa  Cour.  Paris,  Lu 
cat,  1830-31,  6  vol.  in-8  [/i5  fr.].  [1! 

J.  B.  de  Roquefort,  le  savant  antiquaire  (mort  à  la  Guadeloupe, 
juin  iSôi) ,  commença  l'ouvrage ,  et  fut  continué  par  MM.  Méliot  fri 
qui  rédigèrent  tes  quatre  premiers  volumes,  aidés  de  M.  Aug.  Lucm 
plus  encore  de  MM.  Nisard.  Les  deux  derniers  volumes  ont  été  cooi( 
par  M.  de  Villbmarbst. 

CONSTANT,  nul.  dcg,  [Louis-Coustant  Laurent,  rédacteu; 
«  Corsaire-Satan  »]. 

Avec  M.  MarcchaUc .  TAbbé  de  TÉpée,  ou  le  Muet  deToulo 


(i)  Louis-Constant  Wairy,  mort  à  Breteull  (Eure),  k  la  fia  d«  Juin  i84&, 
sa  soixante-septième  année. 


CONSTANT— -CONSTANTIN  57» 

èce  MMoriqne  en  deux  époques  et  neuf  tableaux,  mêlée  de  chants, 
iris»  Breanté,  1832,  in-lS,  1  fr.  (1).  .  [1209] 

Bepréseotée  sur  le  ibéAtre  de  Comte,  le  7  Juin  1051,  et  formant  la  tren- 
ime  IWralsoD  du  «  Répertoire  dramatique  de  renliuice,  théâtre  de 
Comte. 

CONSTANT  (madame  Louise  de) ,  aut.  dég.  (2)  [mademoiaelle 
mise  DE  Constant  de  Rebegque,  dame  d*£to0rneexes]. 
Deox  femmes.   Avec  une  préface  de  M.  Ch.  Nodier.  Paris  « 
diwartz  et  Gagnot^  1836,  in-8,  7  fr.  50  c  et  surpap.  vélin, 
)  fr.  [1210] 

CONSTANTIN,  aut.  dég,  [Léopold-Auguste-Constantin  Hesse, 
«ien  libraire  à  Amsterdam,  mort  en  1864,  commis  de  M.  Panc- 
ncke  père ,  chez  lequel  il  était  depuis  long-temps]  (S). 
Bîbliothéconomie.  Instructions  sur  l'arrangement,  la  consenratioa 
Tadministration  des  bibliothèques  publiques.  Paris,  Techei^r, 
(39,  in.l2  de  136  pag. ,  avec  6  fîg. ,  4  fr.  [1211] 

L'aatenr  traite  successivement  de  la  bibliographie,  des  bibliothèques. 


(i)  Pièce  Inconnue  k  nos  continuateurs,  quoiqu'elle  soit  annoncée  dans  la 
bliograpbie  de  la  France  ,  ann.  1832,  sous  le  n®  27S1. 
(2)  Benjamin  Constant  était  le  frère  de  cette  dame;  mais  nos  continuateurs 
t  fait  de  mademoiselle  Constant,  la  sœur  d'un  abbé  ComTART  (SimoD  de), 
oreao  pseudonyme  quMls  ont  créé,  car  l'auteur  du  livre  qu'ils  citent,  InUtulé 
tes  mœurs  et  des  doctrines  du  rationalisme  en  France  (i83q,  ln-8),  ne  se  nomme 
I  S.  de  Consunt,  mais  bien  Symon  de  L***  (Lutreiche)  (Constant).  Cet  ecclé 
stlque  était  professeur  de  philosophie  à  Metz  à  Tépoque  où  parut  son  livre. 
lerait  difficile  de  commettre  plus  de  bévues  en  huit  lignes  qu'ils  n*en  ont 
omis!  Ajoutons  encore,  que  le  titre  du  livre  de  M.  Tabbé  Symon  de  Lu- 
kbe  donné  par  ces  messieurs  est  tronqué.  Est-ce  donc  sans  fondement  que 
M  avons  dit  quelque  part  que  le  livre  publié  sous  les  noms  de  MBi.  Cb.  Louan- 
tetF.  Bourquelot  était  au-dessous  de  la  critique? 

'$)  Décidément,  nos  confrères  en  bibliographie,  les  continuateurs  de  la  •  Llt- 
alure  française  contemporaine  >, paraissent  tenir  à  ce  que  la  nullité  de  leurs 
mai^sances  en  livres  et  livriers  soit  évidente.  Ils  n'enseignent  rien,  et  ne  veu- 
t  rien  apprendre.  Constantin  est  un  pseudonyme  que  nous  avions  signalé 
ss  nos  Auteurs  déguisés;  ils  ont  dédaigné  ce  renseignement.  La  Bibliogra- 
ie  de  la  France ,  leur  seul  Évangile,  a  donné  dans  son  feuilleton  du  1»  mars 
15  une  notice  nécrologique  sur  Hcsse,  qui  renferme  de  bonnes  informations: 
les  ont  également  dédaignées.  Mais  à  qui  donc  ces  messieurs  ont-ils  la  pré- 
kUon  d'être  utiles?  N'auraient-iis  pas  l'intention  d'obliger  leurs  souscripteurs 
le  faire  eux-mêmes  bibliographes  afin  d'apprendre  de  ceux-ci  de  ce  qu'ils 
tpruTrnt  enseigner  eux-mémcsî 
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de  la  bibliomanie,  du  bibliothécaire,  de  l'organisation  d'une  bibliochèqoe, 
de  la  conservation  des  livres,  du  local»  de  rorganisation  adminislnihe» 
des  règlements,  des  catalogues. 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Bibliothéconomie ,  on  noi- 
veau  Manuel  complet  pour  Tarrangement,  la  consenratioD  et  l'ad- 
ministration  des  bibliothèques.  Paris,  Roret,  18i!il,  in-18  aYec 
deux  Ggures,  3  fr. 

De  cette  seconde  édition,  on  a  imprimé  à  part  pour  compléter  les  po»- 
sesseurs  de  la  premiiirc  : 

«  Essai  d'une  statistique  des  bibliothèques  publiques  des  pays  étnng» 
de  l'Europe  (sic.)  »  Paris,  Roret,  1840,  in-lâ  de  GO  pag. 

Il  est  à  présumer  que  liesse  a  fait  plus  que  s'inspirer  de  la  lectnredi 
bibliographes  professionaux,  ses  compatriotes,  qu'il  les  a  plutôt 
et  traduits  pour  l'usage  des  Français.  Les  Allemands  ne  s'étant  point 
que  ce  petit  livre  était  emprunté  en  partie  de  leurs  propres  IraTanz,  Uk 
ont  fait  deux  fois  les  honneurs  de  la  traduction.  La  première  édition  a  été  g 
traduite  à  L.eipzig,  sous  le  titre  de  «  Bibliothœkonomle,  oder  Lehre  vm 
der  Anordnung,  Itewahrung  und  Verwaltung  der  Bibliotheken  > ,  1840,  M 
de  X  et  i:^i  pp.  avec  pi.  ;  et  la  seconde  l'a  été  en  1842. 

Hesse  s'était  si  peu  fait  connaître  en  Allemagne,  que  la  suscriptioa  àm 
lettres  qu'il  avait  reçues  de  ce  pays  porte  A  Monsieur  Constantin,  dm 
M.  Hesse.  N'était-ce  pas  prendre  bien  des  précautions  pour  ne  pas  s' 
l'auteur  d'un  livre  qui  eût  été  entièremiMit  original? 

La  Bibliothéconomie  (rilessc  n'a  point  été  contrefaite  en  Belgique^  ife 
l'on  contrefait  tant  de  nos  livres  :  mais  il  s'est  trouvé  un  bibliograplM  à 
ce  pays  qui  a  bien  voulu  s'en  approprier  une  grande  partie.  Voiik  cei 
l'on  nous  écrivait  de  Belgique,  le  â  mars  iS-fO.  «  M.  Jean-Pie  Namar,Jj 
«  professeur  de  philosophie  à  Liège,  aujourd'hui  sous- bibliothécaire  à  II 
€  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de InhUi» 
«  graphie,  ne  se  fait  pas  de  difGculté  de  se  parer  par  ci  pat  là  des 
<  du  paon.  Cest  ainsi  que ,  dans  son  «  Manuel  du  bibliothécaire  > ,  Ui^  ^ 
«  vain,  1854,  in-8,  il  a  trouvé  bon  de  copier  Peignot;  que,  dans  nn 

•  ouvrage,  publié  postérieurement  par  lui,  il  a  donné  dans  la  préhct^kt  t 
«  sieurs  pages  de  la  préface  de  la  deuxième  édition  du  Dictionnaire  des  0l> 

«  vrages  anonymes  et  pseudonymes  de  A.-A.  Barbier;  et  qu'enfin 

«  «  Projet  d'un  nouveau  Système  bibliographique  des  connaissances  W  \ 

•  maincs  »,  Bruxelles,  1859,  in-8,  il  a  fait  passer  la  majeure  partie  de  II  ^ 
«  Bibliothéconomie  de  Constantin,  récemment  publiée  parTcchener. 
«  cuique.  » 

M.  J.  Bavenel,  conservateur- adjoint  h  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,l< 
acheté  à  la  vente  de  liesse  un  exemplaire  du  •  Projet  d'un  nouveau  SjstèflMA 
bibliographie  de  M.  J.-P.  Numur,  duns  lequel  Hesse  avait  indiqué  avec 
coup  de  soin  tous  les  passages  que  lui  avait  empruntés  le  bibliographe  fadfil 
et  ils  sont.  Dieu  merci,  assez  nombreux.  Les  emprunts  de  M.  J.-P, 
composent  presque  entièrement  la  préface  dont  il  a  décoré  son  ■  Pk^H 
d'un  nouveau  Système  bibliographique  *.  Constatons,  à  l'honneur  des  lH' 
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qjÊB,  «9  Bell  .  ee  procédé  »  teaM  jmh  ééUmi.  QMBt  «9. 

,  iljogetit  umt  diRèrea  ,  comme  on  le  irem  par  la  lettre 
idvante,  adressée  par  lui  à  M.  Hes  .  (ii  va  sans  dire  que  nous  eonsenroM 
digieueement  et  le  style  et  l'orthc         le)  : 

Brox.  le  IS.  4,  40. 

«  VoQ  cher  confirère,  Temprunt  de  quelques  unes  des  phrases  de  ^rotre 
«iinabla  bibliothéconomie  a  fournie  l'occasion  à  mes  ennemis  de  me  trai- 
Br  oomme  plagiaire.  Il  est  vrai,  j'aurai  dû  vous  citer,  mais  Je  ne  pensait 
m  qa*en  prenant  des  phrases  détachées  (qui  exprimaient  si  bien  les  idées 
■e  Je  ▼calais  introduire  dans  la  Préface  de  mon  système  bihliographiqoe} 
■■r  les  intercaler  dans  la  préface  d'un  ouvrage  dininet  du  vôtre,  pouvait 
tre  un  véritable  plagiat.  D'ailleurs  les  phrases  empruntées  sont  des  pré' 
ya»»  des  réglât  de  bibliographie  que  tout  écrivain  doit  emprunter  s'il 
est  ^primer  la  même  idée. 

m  Je  sais'davanoe  que  cela  ne  peut  vous  fkire  aucun  tort  ni  en  FraaiDe, 
I  à  rétranger»  car  tout  le  monde  sait  que  votre  ouvrage  a  paru  le  premier, 
i  JTesfère  que  nous  ne  serons  pas  brouillés  pour  si  peu  de  peu. 

■  Aves-vous  reçu  l'exemplaire  de  mon  Hht.  au  ML  dê^rtix^T 

«  Donnez-moi  de  vos  nouvelles  le  plutôt  possible. 

«  Votre  tout  dévoué. 

Cette  lettre  et  le  Prt^et  du  philosophe  étalât  inscrite  sova  le  a*  197  da 
a  notice  des  livres  la  plupart  relatifs  à  la  bibliographie,  eovposant  le  en- 
teet  de  feu  M.  L.-A.  Constantin,  dont  la  vente  a  eu  lieu  les  10  et  11  fé- 
■ier  1S4S.  L'une  et  l'autre  sont  en  la  possession  de  M.  Ravenél. 

Nous  allions  omettre  de  signaler  une  particularité  asses  curieuse.  Les 
nabreux  plagiats  du  bibliographe  belge  ne  Tempéchent  pas  de  consigner  ef- 
■eotément  dans  les  livres  dont  il  veut  bien  être  son  propre  éditeur,  cette 
iegnlière  et  étrange  prétention  :  «  Les  exemplaires  exigés  par  la  loi  ayant 

I  été  déposés,  ceux  qui  ne  seraient  pas  revêtus  de  l'empreinte  de  notre 

•  cachet»  ayant  pour  légende ,  et  au  milieu  un  livre  ouvert  avec  les 

r  lettres  initiales  de  notre  nom  et  de  notre  prénom  au  commencement  de 
(  dbaque  page,  seront  réputés  contrefaits,  »  —  «  Tout  contrefacteurs  ou  dè- 
t  Utant  de  contrefaçon  de  cet  ouvrage  sera  poursuivi  suivant  la  rigueur  des 
«  hiê.  •  Et  c'est  en  Belgique  qu'on  ose  élever  une  semblable  prétention, 
la,  ce  qui  est  pis  encore,  qu'on  ose  la  perpétuer  par  l'impression  sur  des 
i%vrages  empruntés  à  la  France.  Cet  avis  est  reproduit  au  verso  du  titre 

II  Projet  d'un  nouveau  Système  de  bibliographie. 

Quid  facient  Dominl 

F.  Hennebeut,  J.  Ravbnbl,  A.  Alean. 
Pour  un  autre  travail  de  Hesse  dont  feu  Panckoucke  a  accepté  la  pater* 
aité,  et  dans  quelle  circonstance,  Voy.  Panckougeb. 

CONSTANTIUS  (Marc.-Ant.) ,  ps.  [Stepbanus  Garoinerus, 
cpisc.  ^inton]. 
Coofutatio  caviUatioDum  quibus  sacrosanctumeuchariati»  sacra- 
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rnentum  ab  impiis  Capharnaîtis  impeti  solet  Lovani  (Parisiis) ,  f ems 
1552.în-8.  [iW] 

Réimprimé  à  Louvain  en  1.VS4,  avec  le  nom  de  Tauteur. 

CONSTITUTIONNAIRE  (UN),  aut.  dèg.  [RÎGAUD,  avocat]. 
Lettres  d*  —  à  un  représentant ,  sur  !•»  affaires  de  Genètei 
Mai  1782,  in-8.  [HIS] 

CONSTITUTIONNEL  (UN) ,  aut    dèg,  [Le  comte  Pîerre-Looii 

RgedererJ. 

Adresse  aux  constitutionnels.  Paris,  F.  Didot,  1835,broch.  in-8. 

[«14] 
Réimprimé  dans  la  même  année  avec  te  nom  de  Tautear. 

Cet  écrit  donna  lieu  à  la  publication  du  snivant  : 

Adreste  d'un  vrai  constitutionnel  aux  véritables  constitutiatmetâ.  Parb, 
Guillaumin,  mars  1855,  in-8  de  5S  pag.,  1  fr.  —  Réimpr.  dans  la  wèm 
année. 

CONTEMPORAIN  (UN) ,  aut.  dcg.  [Henri  HÉBERT,  se  disant  bart» 
de  Richemont,  Tun  des  nombreux  imposteurs  se  prétendant  la, 
fils  de  Louis  XVI  (1),  celui-ci  prenant  le  titre  de  duc  de  Normandie]. 

Mémoire  d*  —  que  la  révolution  française  ût  orphelin  en  1793«ii 
et  qu'elle  raya  du  nombre  des  vivants  en  1795,  pour  servir  à  l'ap-i 
pui  de  la  demande  en  reconnaissance  d*état  qu'il  se  propose  de  prf* 
senter.  Paris,  de  l'impr.  de  Vassal  frères,  18ii3,  in-8  de  232  pagei 

[1215II 

CONTEMPORAINE  (la),  aut.  dég.  [Elzélina  Van  Ayldb  Joiv- 
GHE  (2),  connue  dans  le  monde  sous  le  nom  d'Ida  Saint-Ebne.^  , 
et  Saint-Edmc,  courtisane  fameuse,  agent  de  la  police  secrète  de 
Napoléon].  . 

I.  Anecdotes  du  dix-neuvième  siècle.  [121(|] 

Gavrage  que  nous  ne  connaissons  que  par  la  mention  qui  en  est  (aile  WÊt 
le  frontispice  de  l'opuscule  n.  UI  (3). 


.1 


(i)  Trois  vivaient  h  Paris  a  la  même  époque. 

(a)  Dans  son  acte  de  décès  à  l'état  civil  d«^  Bruxelles ,  elle  est  inscrite 
le  nom  d'Ida  Versrelt,  dite  la  contcmporaiuc ,  \cuve  de  Saint-Edmc ,  coaic  àt 
l'Empire. 

(5)  Sous  ce  titre  nous  ne  connaissons  que  les  recueils  publiés  :  par  M.  ColUit 
dePlancy,  en  i83i,  a  vol.  tn-s*;  etparC.  J.  Cli.  (Charabct).  Lyon,  i8ta,lB*il- 
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U.  Mémoireii  d*uoe  — ,  ou  SouTenire  d'une. femme  sur  les  pria*- 
persuunagesdelaRéfMibliqoe,  da  Goosulat»  derEmpirevetc 
Paris,  LadTocat,  1827,  d  vol.  io-8.  —  III*  édit.  .Paru»  le  mCme, 
1828,  8  voL  io^.  [1217] 

Ces  huit  volmnes  ont  été  rédigés,  les  deox  premiers  psr  M.  Lisonai», 
Bt  les  six  autres  par  M.  Malitocrne.  M.  Amédée  Pichot  a  domié  le  TOjage 
m  Angleterre  ;  Ch.  Nodier,  quelques  fragments  détachés.  M.  de  Villb- 
KABKST  s*est  trouvé  avoir  fourni,  sans  le  savoir,  noe  soixantaine  de  pages 
I  ces  Mémoires  :  elles  ont  été  prises  dans  son  •  Hermite  en  Italie  *.  Le 
luurascrit  de  tout  Touvrage  d'Ida  Saint-Elme  aurait  pu  fournir  15  à  90  pages 
rinapression.  Les  Mémoires  d'une  contemporaine  qui,  dans  Torigine,  avalent 
sCé  promis  en  quatre  volumes,  ont  été  une  très  spiritnelle,  très  aànnaante 
«  très  productive  mystification. 

III.  Garde  (le)  national  à  Tobélisque  de  Massémi,  anecdote  his- 
orique,  suivie  du  Renégat^  ou  la  Vierge  de  Missolonghi.  Par  ma- 
lame  S.  E.,  auteur  des  «  Anecdotes  du  dix-neuvième  siècle»  »  et 
€s  ce  Mémoires  d*une  contemporaine  ».  Paris ,  LadTocat ,  1827  , 
a-8de24pag.,lfr.  [1218] 

IV.  Soirées  (les)  d'automue.  Par  l'auteur  des  Mémoires  d'une 
DOtemporaine.  Paris,  Moutardier,  1827,2  vol.  in-lS^Sfr.  [1219] 

¥•  Épisodes,  Fragmentscontemporains,  Correspondance,  Pensées 
l  Maximes ,  faisant  suite  aux  Mémoires  d'une  contemporaine.  Par 
ladame  Ida  Saint-Ëlme.  (Prospectus).  Marseille,  Camoin,  1829, 
1-8 ,  de  20  pag.  [1220] 

Cest  vraisemblablement  le  prospectus  du  livre  qui  a  paru  plus  tard  sous 
ï  titre  de  Mille  et  une  causeries,  (Voy.  n»  XI). 

VI.  Lettre  de  la  Contemporaine,  avec  deux  épisodes  dédiés  à 
I-  Méry.  Marseille,  M"»«  Dumail,  1829,  in-32  de  72  pag.     [1221] 

VII.  Contemporaine  (la)  aux  nombreux  lecteurs  de  ses  Mémoires, 
larscille,  de  Timpr.  de  Dufort,  1829,  in-8  de  8  pag.  [1222] 

VIII.  Contemporaine  (la)  en  Egypte,  pour  faire  suite  aux  Souve- 
liirs  d'une  femme  sur  les  principaux  personnages  de  la  République, 
la  Consulat ^  de  TEmpire  et  de  la  Restauration.  Paris,  Ladvocat, 
te51,  6  vol.  in-8.  — 11^  édiL  Paris,  MouUrdier,  1833, 6  voL  in-8, 

iSfr.  [1223] 

Cet  ouvrage  est  entièrement  do  la  Contemporaine,  sauf  le  style  qui  a  été 
fetoocbé  par  M.  de  Villemaresl. 

Sur  les  faux  titres  des  tomes  V  et  VI,  on  lit  :  la  Contemporaine  à  Malte 
à  Alger, 

1\.  Quelques  mots  de  la  ContcmiX)raine  sur  M.  le  vicomte  de 
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Chateaubriand.  [Portrait  de  Napoléon  et  des  libéraax ,  par 
Chateaubriand;  Mot  d'un  militaire  et  de  de«z  hommes  do 
sur  la  brochure  «  De  la  monarchie  électi?e  »,  du  même  éa 
Paris,  Moutardier,  1831^  in-8  de  32  pag. ,  1  fr.  25  c 

X.  Mon  appel.  Par  la  Contemporaine.  Paris^  i'Aaleiir» 
in-8  de  64  pag. 

Relatif  au  procës  en  diframation  intenté  par  M.  de  Toochebœuf, 
lequel  il  y  avait  déjà  eu  jugement  en  première  instance. 

XL  Mille  et  une  Causeries.  Parla  Contemporaine.  Paris,  ^ 
1833,  2  vol.  in-8, 15  fr. 

C'est  contre  cet  onvrage  qu*est  dirigé  l'opuscule  intitulé  :  Miile  t 
calomnie  de  la  Contemporaine ^  par  M.  le  vicomte  de  Touchebœuf-Cl 
Paris,  de  Timp.  d'Éverat,  i834,  in-8  de  112  pag. 

XII.  Mes  dernières  Indiscrétions.  Par  la  Contemporaine. 
Moutardier,  183ii,  2  voL  in-8,  avec  un  portr. 

CONTRE-FÉRULLE  (de),  ps. 

Comédiade  (la) ,  ou  le  Rideau  relevé  ;  lettre  tragi-comia 
que  et  impartiale  à  Tauteur  du  e  Rideau  levé.  »  Paris ,  de  \ 
de  madame  Perronneau,  1818,  iii-8  de  56  pag. 

Réponse  au  «  Rideau  levé,  ou  petite  Revue  de  nos  grands  tbéitre 
ch.'L,  de  Sévelinges),  Paris,  Maradan,  1817.  —  lYouv.  édit.,  rev., 
augm.  Ibid.,  1818,  in-8. 

II  parut  à  la  même  époque  une  seconde  réponse,  qui  est  lntitalé< 

vers  du  Rideau,  ou  Chacun  à  sa  place;  par  G.  N Paris,  Denti 

in-8  de  96  pag. 

CONTRIBUABLE  SANS  APPOINTEMENTS  (UN),  on 
[Félix  Bodin]. 

Économie  et  réformes  dés  cette  année ,  ou  le  Cri  général 
dépenses  publiques.  Paris,  Delaunay  ;  Béchet  aîné ,  1819 ,  i 
6/ipag.,lfr.  I 

COOPER  fJ.  Fenimore),  romancier  américain.  Ouvrage 
cryphe  qui  porte  son  nom  : 

I.  Redwood ,  roman  américain  (composé  par  mi»  Sedgy 
trad.  deTangl.  Paris,  Boulland,  1824,  4  vol.  in-12, 12  fr.  | 

COQUILLARD  (M.),  ps.  [Fabbé  Henri  Dillon]. 
Lettre  sur  la  liberté  de  la  presse,  adressée  à  M.  Manuel. 
1814,  în-8.  [ 
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0  ARiSTÉNËTE.  Voy.  ARISTÉNÊTK. 

INI  (Frédéric),  am,  mpp.  fCh*-J,  La  Folie]. 
le  l'AdmiDistration  du  royaume  d'Italie  pendaai  la  domi- 
aise,  précédée,  !<>  d'un  Index  chroîiologîqtic  des  prloci* 
nents  concernant  l'Italie ,  depuis  1792  jusqu^en  1814  ; 
dogue  alphabétique  des  Italieus  et  des  Français  au  ser- 
royaume;  trad.  de  TiuL  Paris,  AudJn,  1825,  in-â. 

[1232] 
tTauteur  de  cet  ouvrage  et  noD  son  Craducieur,  quoiqu'il  Vali 
une  lettre  insérée  duDs  tes  journaux. 
eproduit  eu  1824,  soas  ce  litre  ;  *  Mémoires  sur  fa  coiirdu 
le,  et  sur  le  royaume  d  Italie  pen  Jani  la  domination  de  Na po- 
rte. »  Par  un  Français  atiaclié  ^  la  Cour  du  vice-roi  dMiaUy  . 
;  Urb.  Canel,  in-8,  7  fp. 

1  parut  une  critique  de  cet  ouvrage  ;  elle  a  pour  titre  r 

is  sur  quelques  articles  peu  exacts  rfe  TElisloire  At.  radiiiînlstfa* 
urne  d'Italie,  pendant  la  domînailon  dtii^  Français,  atlrrbué^ 
F.  Coraccini,  et  traduite  de  L'ilaHen  ;  par  Tabbé  L.  Ârborio* 
Brème.  Turin,  de  rimpr,  de  Jos.  Favale,  tSî3,  iû-8. 

lA  (le  comte).  Voy.  PASSEfiAN. 

JER,p.  [Jean-Goill-A.  Cuveueh  diTrie], 
et  la  corde,  ou  la  Fuïiainbtilonianie,  diveriissemcni  pan- 
otesque  en  deux  parties.  Paris,  Barba,   181^,  in-S. 

[1233] 
ir  le  tb.  des  Jeux  forains,  Palais-Royal,  le  26  Janvier  1813. 

:R  (Jean),p5.  [Jean  Courtot,  de  l'Oratoire], 
inic  (la)  confondue  par  la  démonstration  de  la  vérité  et 
ice  opprimée  par  la  faction  des  jésuites.  Sans  nom  de  ville, 
-Ix.  V.  T.     [1236] 

ima  Gigantomachix  spiritualis  eversio,  seu  jesuiticae  so- 
vi  ruilurae  angustiœ ,  auclore  Joanne  Corierio.    1652, 

[1235] 

iR  [Jules),  ps,  [Mathieu  Tenaille  (1) de Vaulabelle, 
iltérature  sous  le  nom  d'Eléonare  de  Vaulabelle] ,  aut 


lU  moins'sous  ce  nom  qu'on  nous  a  assuré  avoir  connu  le  frère  de 
Achille,  au  lycée  de  Moulins,  lorsqu'il  y  faisait  ses  études. 
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1.  Avec  !^1.  Ancelot  :  Clémentine,  comédie-Yaudef  ille  en  an  acte. 
Paris,  de  l'impr.  de  Dondey-Dupré,  1836,  in-8  de  16  pag.  [1236] 

IL  Contre-fortune ,  bon  cœur.  ComMie-vaodeville  en  on  acie. 
Paris^  de  Timpr.  du  même,  1858,  in-  8  de  16  pag.  [1237] 

III.  Avec  MM.  Cogniard  frères  :  les  Trois  dimanches,  comédie- 
Taodeville  en  trois  actes.  Paris,  de  Timpr.  du  même,  1838,  ln-8  de 
36  pag.  [1238] 

lY.  Avec  M.  Ancelot  :  le  Mari  de  ma  fille ,  comédie-Taudevilk 
en  un  acte.  Paris,  Marchant,  18^0,  in-8  de  16  pag.,  30  c  [1239] 

V.  Avec  M.  Jules  Boyard  :  le  Mari  à  Tessai ,  comédie-TaodefiDe 
en  un  acte.  Paris,  Beck;  Tresse ,  1862 ,  in-8  ,  60  c.  [1260] 

NO  â04  du  «  Répertoire  des  auteurs  dramatiques  contemporains.  ■ 

VI.  Avec  M.  Alexis  Decomberousse  :  la  Polka  en  province,  fofc 
vaudeville  en  un  acte.  Lagny  ,  de  Fimpr.  de  Giroux,  18&6,  in-8  de 
16  pag.  [1261] 

Voy.  aussi  Desprez  (Ernest). 

CORDONNIÈRE  DE  LA  REINE-MÈRE  (LA).  Voy.  AMOUR 
(Cath.  d'). 

CORMENIN  (de),  nomabrèv.  [Louis- Marie  de  L AH AYE  DE  Coi- 
memn].  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  tomes  11  et  XI  de 
la  France  littéraire). 

CORMON  (Eugène),  ps.  [Pierre- Etienne  Piestre],  aut.  dnin. 
(Pour  la  liste  de  ses  pièces,  voy.  le  tom.  XI  de  notre  France  littl- 
raire.) 

CORNEILLE  (P.),  apocr.  [Mallet  de  Bresme]. 
Sylla  ,  tragédie  ;  par  —  ,  publiée  par  M.  Cubihres-Palmézeaux,  i 
Paris,  1805,  in-8.  [1262]  , 

Voltaire,  dans  une  de  ses  lettres  au  maréchal  de  Richelieu,  du  S  dé- 
cembre I77â,  parle  de  cette  pièce,  ot  aftirmc  qu'elle  est  du  P.  La  Rub,  Jé- 
suite. Son  véritable  auteur  est  Mallilt  de  Bresme. 

Cette  tragédie  avait  déjà  été  imprimée  au  moins  deux  fois  dans  la  pre-  ^ 
mière  moitié  du  xviii«  siècle. 

A  la  fin  du  volume  intitulé  «  Suite  de  la  Grammaire  du  P.  Ar|l0r,  Jéfiilc^ 
ou  Traité  philosophique  et  pratique  de  poéi^ie  (Paris,  17i8,  in-13),  ou  tmii 
une  tragédie  en  c\m\  actes  et  on  vers,  intitulée  SyUa,  que  le  P.  Bullcr 
attribue  à  un  homme  qui,  dit-il,  est  devenu  illustre  par  des  talents  ptas 
relevés  et  plus  respecubles,  mais  qui  a  laissé  son  nom  et  sa  profciMion  à 
deviner. 
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€it  avtmr  senomBitit  Malur  db  BmjuuB  :  il  est  «lort  e»  1780,  âgé  da 

uiUe-Tiogts  ans,  lieutenant-général  de  Calais.  Il  a  fkit  imprimer  lui- 
teie  sa  tragédie  de  Sylla  à  Amsterdam ,  chez  Ryckoff,  1745,  io-li.  Il  a?ait 
Mré  que  le  libraire  n'en  tir&t  qu*un  très  petit  nombre  d*exempls^re8.  On 
»  doit  donc  pas  être  étonné  de  la  rareté  de  cette  pièce.  L*antenr  a  mis  ea 
ie  un  iTertlssement  dans  lequel  il  fait  connaître  les  changements  qui 
it  été  fiaits  à  sa  tragédie  par  un  Jésuite  ou  par  tout  autre  reviieur.  Cet 
langeiiients  la  déflgurent  jusqu'à  la  difTormité.  De  La  Place,  beaa-f)rère 
ft  Mallel  de  firesme,  a  fait  réimprimer  cet  avertissement  dans  ie  t.  3*  de 
is  CEutres  wtélées,  tant  en  prose  qu'en  vers  (Bruxelles,  Boubers«  1773,  in-1^, 
la  soite  d'une  lettre  adressée  à  Duclos. 

Le  P.  BufQer  a  inséré  aussi  dans  la  Suite  de  sa  Grammaire,  DamocU,  9U 
'  Philosophe  rot,  comédie  en  trois  actes  en  prose.  C'est  une  pièce  qa'ii  » 
■adaite  du  P.  Lb  Jay,  son  confrère. 

La  tragédie  manuscrite  de  Sylla  que  quelques  auteurs  attribuent  an  P.  de 
a  Rue,  parait  être  la  même  que.  celle  de  Mallet  de  Bresme. 

A.  A.  B-«. 

CORNELIUS  (Lucius)  Europaei ,  ps.  [Melchioris  Inchoffer ,  fel 
Qlii  démentis  Scotti]. 

Monarchie  (la)  des  Solipses,  trad.  de  l'original  latin  de  Melcbior 
BcbofTer,  avec  des  Remarques  (par  P.  Rettaut).  Amsterdam, 
[.  Vytwerf,  1721,  il 5k,  in-i2.  [12ù3] 

L'original  parut  sous  ce  titre  :  Lucii  Comelii  EuropoH  monarehi  SottpsO' 
•m  (jesuitarum).  Venctiis,  164";  juxtÂ  exemplanim  venetum.  (Amstelo-i 
imi,  EIzevier),  l&i8,  in- 12. 

Plusieurs  bibliographes  attribuent  cet  ouvrage  à  Jules-Clément  Scotti  : 
\  P.  Oudin»  jésuite,  penchait  pour  cette  opinion.  Mais  on  ne  pent  rien 
Armer  à  ce  sujet.  Voyez  la  Dissertation  de  M.  J.  Gottl.  Kneschke,  De 
tctoritate  libdli  de  monarchia  Solfpsorum,  publiée,  en  1812,  à  l^occaslon 
&s  fêtes  anniversaires  du  collège  de  Ziltau,  en  Saxe.        A.  A.  B — r. 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  a  la  Monarchie  des  Solipses  » 
ar  Jules-Clihfient  Scotti,  jésuite  ,  sous  le  nom  emprunté  de  Mel- 
bior  Inciioffer,  traduite  de  l'original  latin,  par  P.  Restant,  avocat 
a  conseil  du  Roi  ;  accompagnée  de  notes,  de  remarques  et  de  pièces; 
técédéc  d*un  Discours  préliminaire;  publiée  par  le  l)aron  û'Henin 
ie  Curtllersy  marécbaJ-de  camp.  Paris,  Barrois  l'alné;  Delannay, 
im,  in- 8  de  536  pag.,  7  fr.  50  c. 

.  le  Discours  préliminaire  de  Téditeur  a  été  imprimé  k  part,  sons  le  titre 
Laiitant  : 

i  •  Portraits  et  Caractères  des  Jésuites  anciens  et  modernes,  ou  Pères  de 
Eb  Foi,  pour  servir  de  Discours  préliminaire  à  l'histoire  de  la  Monarcliie 
r^Solypses.  >  Paris,  Barrois  Tatné;  Delaunay,  )8S4,  in-8  de  iS5  pag.  avec 
[  itttt  liihogr.  et  des  fleurons. 
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CORPS  DES  PASTEURS  DE  GÉVAUDAN  (le),  p$. 
taire]. 

Remontrances  à  J.-A.  Rustan  (lisez  Ronstan),  pasteur 
à  Londres.  Amsterdam ,  1768,  in-8  de  29  pag.  [ 

Condamnées  par  décret  de  la  cour  de  Rome,  da  l«r  mars  1770,  a^ 
autres  ouvrages  de  Voltaire. 

Ant-Jacq.  Roustan,  mort  en  i  808,  publia  des  «  Lettres  sur  Téti 
sent  du  Christianisme  »,  1768,  in-12.  C*est  Forigine  des  BemontrmiMt 
instructions  qui  les  suivent;  ces  deux  pièces  parurent  ensemble  en  29 
in-8,  en  septembre,  et  furent  mises  à  l'index,  à  Rome,  le  l«r  mars 

Instructions  à  Ant.-Jacq.  Rustan  (Roustan).  1768,  in-8.  [ 

Ces  Instructions  ont  été  publiées  en  même  temps  que  les  Ranom 
qui  précèdent.  * 

CORRARO  (Angelo),  ps.  [Charles  de  Ferraredu  Tôt,  a 
1er  au  parlement  de  Rouen]. 

Relation  de  la  cour  de  Rome,  faite  Tan  16G1,  au  conseOdc 
gadi  (Venise).  Leyde  (Amsterdam,  Elzevicr),  166S,  iD-12.  [ 

Il  existe  une  contrefaçon  de  ce  livre  sous  la  même  date,  mais  fo 
imprimée.  Une  autre  édition  porte  la  date  de  1664.  On  en  a  une  trad 
latine  sous  ce  titre  :  Sccuri  Agathi  interpretatio  Relationis  veneti  Ui 
Qulâ  romanâ,  1663,  in-4.  Le  prétendu  original  italien  parut  en  166^ 

L*abbé  Goujet,  dans  le  Moréri,  cite  encore  de  du  Tôt  la  trad 
d'un  morceau  de  V Histoire  des  Jésuites  du  Portugal,  par  le  P.  Telles 
une  description  des  sources  du  Nil,  découvertes  dans  les  montagne 
Lune,  par  le  P.  Jérôme  Lobo.  Je  n'ai  pu  découvrir  où  se  trouve  cet 
duction,  ni  Tannée  de  son  impression. 

A.  A.  B 

CORRESPONDANT  (le) ,  auu  dcg.  [le  marquis  de  MiRAl 
Réponse  du  —  à  sou  banquier.  1759,  in-6.  [ 

Réplique  à  la  Lettre  de  Forbonnais,  citée  sous  len»  434. 

CORSSE,  ps.  [.lean-Baptiste  Labenette]. 

I.  Avec  Amould  :  THéroîne  américaine ,  pantomime  en  m 
tes.  Paris,  Guiliot,  1786,  in-8.  [ 

II.  Avec  Cuvelier  de  Trie  :  la  Fille  mendiante,  mélodrai 
trois  actes.  Paris,  Barba,  1809^  in-8.  [ 

III.  Avec  Lamarque  de  Saint-Victor  :  Hariadan  Barberoosi 
V)drame  en  trois  actes.  Paris,  le  même,  1809»  et  1820, 

I 

Gqbbt. 


GQSMOfOLRE^  9S8 

COSMB  (k  frère) ,  nom  de  reU^  [J.  BASBtLHAG ,  «enilknt, 
câèbre  Uthotoinîste}.  (Pcrar  la  liste  de  ses  cravrages,  voy.  te  tom.  t«* 
é^U  France  littér.) 

COSMOPOLITE  (le),  otir.  d^jp.  [Michel  Sendiyogids]. 

ŒuTres  (les)  do  — ,  ou  nouveDe  Lumière  chimique,  traitant  da 
aercore  des  philosophes  et  du  Yrai  sel  des  philosophes,  avec  un  dit* 
logne  du  marcure  de  Talchymiste  et  de  la  nature/et  une  lettre  phi- 
losophique, traduite  de  l'alL  en  franc,  par  Ant.  DnvaL  Paris»  Jean 
d*H0Qry,  1669,  et  1671,  în-lî.  [1251] 

Od  croit,  dit  M.  Née  de  U  Rochelle  dans  le  tome  X  de  la  BibUÊ^ngpUÊ 
kmtrmahê^  que  Michel  Sbnditogius  s*e8t  caché  sous  le  nom  de  Cum^ 
petite. 

COSMOPOLITE  [le],  aut.  dég.  \\e  duc  d* Aiguillon]. 
Recodl  de  Pièces  choiaes,  rassemUées  par  les  soins  da  — •  Att^ 
coBne,  Uriel  B.  (Yerret),  1755,  in-&.  [1^52] 

L*Ëpttre  dédicatoire  et  la  Préface  de  ce  Recueil  sont  de  Mongaiv.  Les 
uns  attribuent  le  Recueil  à  la  princesse  douairière  nn  Goirn;  d'autres, 
afec  plus  de  fondement,  an  duc  d*Aigijillon.  On  y  tronte  le  B.,„l€éhtt9Ae 
Pierre  Le  Petit,  qui  fut  brûlé  à  cause  de  cette  pièce  (1),  ainsi  qu'une  tradue* 


(i)  Quelques  années  avant  la  publication  de  VArt  poétique ,  que  Boileau  fit 
paraître  pour  la  première  fois  en  1673,  dans  une  édiUon  de  ses  œuTres,  un 
jeune  homme,  que  Tabbé  Renaudot  nomme  simplement  Petite  ftit  surpris  fai- 
sant Imprimer  des  cliansons  libertines  et  impies  de  sa  façon.  On  lui  fit  son 
procès,  et,  nonobstant  de  puissantes  protections,  il  fut  pendu  et  brûlé  ;  ce  ^ui 
donna  lieu ,  selon  Renaudot ,  à  ces  deux  vers  du  second  cbant  de  VArt  poé^ 
tique: 

A  la  fin ,  tous  ces  Jeux  que  l*alhéisme  élève 
Conduisent  tristement  le  plaisant  à  la  Grève. 

Ce  malheureux  jeune  homme  doit  être  Charles  Le  Petit,  auteur  de  la  traduction 

de  «  TEcoIe  de  Tlntérét,  ou  l'Université  d'Amour,  «  trad.  deTesp.  (d'Antonlode 

Pietra-Bucoa).  Paris,  Pepingué,  166a  ,  In-ia^  Dans  un  autre  ouvrage  qne  Pel- 

leUer,  proprement  Du  Pelletier,  ami  deC,  LePcUt,  publia  de  lui  en  lOOO,  sous 

ceUtre  :  «  Les  plus  belles  Pensées  de  saint  Augustin,  prince  et  docteur  de  TÊ* 

gllse,  mises  en  vers  français  par,  etc.  »  Paris,  Loyson  ,  In-iS,  on  trouve  une 

•  lettre  en  forme  de  préface ,  à  M.  l*abbé  de  La  S*** ,  »  où  l'éditeur  parle  sans 

détour  du  bûcher  qui  avait  terminé  les  jours  de  son  ami,  malgré  les  sentiments 

pieux  qu'il  avait  remarqués  en  lui  lorsqu'ils  se  promenaient  ensemble  dans  les 

bdles  avenues  du  jardin  de  Saint-Victor.  On  trouva  après  sa  mort,  parmi  ses 

WVer8,un  manuscrit  corrigé  de  son  Parii  ridicule^  que  Blain ville,  qui  le 

i  M.  Petite  comme  a  fait  l'abbé  Renaudot,  publia  en  1714,  dans  le  tomf 
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tioii  française  des  Nools  bourguignons  de  La  Monnoye,  •  tnductkm  déle*- 
table,  et  qui  n'a  môme  pas  le  triste  mérite  que  ae  proposait  le  tradoclev» 
celui d'ôtre  impie  ».  Voy.  nt>  iM)  (I). 

On  sait  que  ce  livre,  imprimé  pur  le  duc  d'Aiguillon  dans  sa  terre  de 
Venvt,  n'a  été  tiré  qu'à  sept  exemplaires,  dont  on  n'a  pas  perdu  la  trace  : 
celui  de  La  Vallière  a  passé  dans  une  bibliothèque  d'Aix  ;  celui  de  Labey, 
dans  une  bibliothèque  de  Saint-Wandrille;  celui  de  M-  de  Cbàtcaugiroa 
appartient  maintenant  à  M.  Coste,  ù  Lyon  ;  celui  de  Duriez,  ât  M.  le  duc  de 
Rivoli;  les  trois  derniers  exemplaires  sont  ceux  de  MM.  Bignon,  Labé- 
doyère  et  de  Pixérécourt. 

L*ËpUre  dédicatoire  est  de  Moncrif,  qui  n'a  rien  écrit  de  plus  spirituel. 
Ce  recueil  infùme  conservera  malheureusement  une  certaine  importance 
dans  les  bibliothèques  curieuses,  comme  un  des  plus  déplorables  mona- 
ments  de  la  langue  et  de  la  littérature,  parce  qu'il  renferme  un  certaii 
nombre  de  pièces  qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs,  et  qui  sont  restées 
comme  inédites  à  cause  de  sa  rareté.  J'ai  cependant  d'excellentes  raisons 
de  croire  qu'il  a  été  tiré  h  plus  de  sept  exemplaires,  car  j'en  ai  tu  quatre 
qui  ne  suiit  pas  mentionnés  dans  la  note  précédente.  Je  me  range  donc 
à  l'avis  des  bibliographes  qui  |)ensent  que  le  tirage  s'est  élevé  jusqu'à 
douze. 

Oh.  NODIIB. 

COSMOPOLITE  (UN) ,  aut.  dég. 

Lettre  d*  — ,  sur  le  réquisitoire  de  M.  Joly  de  Fleury  et  sorrup- 
rôt  du  parlement  de  Paris  du  2  janvier  176^,  qui  condamna  au  feo 
rinstruction  pastorale  de  IVL  Tarchcvéque  de  Paris,  du  28  noTem- 
bre  1763.  1765,  in-12.  [1253] 

L'abbé  Fardeau,  prêtre  habitué,  préchant  aux  Carmélites  du  faubourg 
Saint- Jacques,  l'ut  arrêté  le  ôO  mars  176.'>,  comme  soupçonné  d*avoir  en 
part  à  cet  ouvrage.  Van  Tliol  attribue  cette  lettre  à  Verlac  de  la  Bastide; 
d'autres  la  donnent  à  l'abbé  Uazès. 

A.  A. 


COSMOPOLITE  (UN),  aux.  dcg,  [de  Beaumom  de  Briyazac]. 
Europe  (F)  et  ses  colonies  en  décembre  1819.  Paris,  Brissot-Tbi- 


second  de  ses  propres  œuvres  diverses,  page  339,  où  il  dit  que  cet  auteur  a  élé 
brûlé  en  Grève  pour  avoir  fait  dos  vers  abominables  contre  la  sainte  Vienne* 

Il  est  difficile  de  se  persuader  qu'il  y  ait  eu  en  même  temps  ^  Paris  un  PtHl 
et  un  Le  Petite  brûlés  tous  deux  à  Paris  pour  des  vers.  (Note  de  L.-T.  Hérff- 
sant.  ) 

L'ouvrage  qui  a  occasionné  les  malheurs  de  I>e  PeUt  parait  être  celui  qulapoir 
titre  :  •  Le  B...1  céleste.  •  On  le  trouve  dans  le  rare  volume  Intltalé:  •  BmmU 
de  Pièces  rassemblées  par  les  soins  du  cosmopolite.  A.  A.  B— ■. 

(1)  Ce  qui  n'a  pas  empêché  que  cette  traduction  ne  lolt  réloiprivêt  i* 
commencement  de  ce  siècle.  Paris,  Carron,  vers  1801,  pet.  ln-6  de  s8  pif* 
(voy.  n?  Û30. 


COS  —  COT 

[Q  y  2  yol  in-8 ,  12  fr,  —  Sec,  ?dit.  Paris ,  Chassériaii  , 
ol.  m^B,  12  fr.  Il25h] 

la  fin  du  second  volume  :  pcr  un  Cosm&polUe^  Ce  sont  des  cousl- 
fénéralos  sur  L'état  et  la  politique  des  divers  peuples  de  FEu- 
Les  deux  béutlsphères^  au  coDimencemeut  de  ISâO» 

smopoLîte  parutt  proFondétncni  imbu  des  préjugés  bai ueiix  qui 
-temps  régné  parmi  nous  cou  Ire  la  ïiatîon  anglaise,  cl  il  est  i 
r  que  ses  préoccupaiions  ^  cet  égard  Lui  âîeut  fait  commettre  de 
erreurs.  Son  Livre  est  tri^â  inférieur  en  mérite  k  celui  de  lerd 
m  sur  le  même  sujet.  > 

Rlanqui,  Bibl-  d*Écûa*  poIlL 

>WEL,  ps.  iJ.-G.-DorainJque  [ltO!4DO]. 

m  et  Vengeance  t  roman  hlslorique.  Parii,  Laclia[)e)le , 
roi  iû-8, 15  fr.  [1255] 

n  aviit  d'abord  paru,  en  1838,  sous  le  titré  de  la  Morf  d'un  rùi, 
véritable  nom  do  l'auteur.  Trois  ans  pïus  tard^  l'éditeur  ei  fal- 
aan  tout  nouveau^  eu  clian géant  ei  titre  et  le  aooi  d'auteur^ 

[G AN  (Arthur- WÎUiani),  ofûcier  irlandais,  pj.  [le brigadier 

i  mr  le  gouvernement .  les  mœnrs  et  les  usages  eu  Poriu- 
les  par  —,  à  son  frère  (ou  plutôt  composées  par  lehriga* 
we,et  publiées  en  1788,  2  vol.  iû-8),  traduites  de  Fangl. 
Boursier),  Paris,  Le  Normant,  1811,  in-8.  [1256] 

rai  de  Valleré,  qui  a  été  au  service  de  Portugal  pendant  long- 
fort  lestement  traité  dans  ces  lettres.  Voyez  les  réclamations  de 
Ds  V Appendice  h  rÉloge  historique  de  Guillaume-Louis-Antoine 
1.  Paris,  Firmin  Didot,  1808,  in-8. 

A.  A.  B— R. 

i  (l'abbé) ,  ps,  [Fréron]. 

de  M.  —  à  Moncrif.  (Satire  contre  l'Académie  française). 

[1257] 
mée  dans  le  tome  1»',  pag.  107  des  Opuscules  de  M.  F***  (Fréron), 

ris),  17r>3,  3  vol.  in-12. 

NIUS(Antonius),  cdû.  ps.  [Ausonio  Noctinot]. 
a  Dianae  Summa,  edeule  — .  Lugduni,  1664,  in-foL 

[1258] 
donyme  est  dévoilé  de  cette  manière  dans  le  Catalogue  de  la  bi- 
e  de  Caumartin,  évéque  de  Blois.  Paris,  Guérin  et  Barrois,  1754, 
f.  130.  A.  A.  B— 1. 
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COTOiVNET^  pseud.  [Heori  Beyle]. 

Voy.  pag.  118,  article  Bernard  (Théodose). 

COUDRIER  (DU).  Voy.  DU  COUDRIER. 

COUET,  jurisconsnlte,  ps.  [LucET,  ancien  avocat  dn  c 

Nécessité  (de  la)  et  des  moyens  de  défendre  les  homme 

rite  contre  les  calomnies  et  les  préjugés.  Paris,  Obré ,  i8( 

COUR  (LA).  Voy.  LA  COUR. 

COURCHAMPS  (le  comte  de),  nom  abrév.  [Maurice  Co 
comte  DE  CouRCflAMPS,  né  à  Saint-Servan  (Ille-et-Vilai 
1777  (2)]. 

I.  Nuits  [les]  de  Berlin,  suivies  d'un  Tableau'de  Tétatgi 
Protestantisme  en  Europe  et  dans  les  missions  protestantes 
dîteur  [lisez  Tauteur]  des  Souvenirs  de  la  marquise  de  Cn 
ris,  Werdet,  1838.  2  vol.  in-8, 15  fr. 

Les  Suiu  de  Berlin^  eu.^  sont  un  autre  plagiat  que,  jusqu'à  ce 
sonne  n'a  signalé,  car  ce  n*est  qu'une  traduction  de  TaUemand 
être,  n'est  pas  due  à  celui  dont  elle  porte  le  nom ,  enfin  à  l'écriit 
dans  la  république  des  lettres  sous  le  nom  de  comte  Maurice 
champs. 

II.  Néo- Physiologie  du  goût ,  par  ordre  alphabétique, 
tionnaire  de  la  cuisine  française  ancienne  et  moderne,  ain! 
Toffice  et  de  la  pharmacie  domestique.  Paris ,  lioulevart  A 
tre,  n«  16,  1839,  gr.  in-8,  9  fr. 

Livre  qui  s'est  glissé,  sans  a^oir  fait  de  bruit ,  dans  la  Ubrai 
bais. 


(i)  Ce  nom  est  la  traduction  française  du  nom  irlandais  O'Rocsk 
tèrent  les  ancêtres  de  M.  le  comte  de  Gourcbamps,  gentilhommes  irl 
s'éiant  aitacliés  à  la  fortune  de  Jacques  II,  vinrent  en  France  avec  1 
tard  s*<^tabllrent  en  Bretagne.  M.  de  Gourcbamps  signe  souvent  : 
comte  de  Courchampt. 

(q)  L'artlde  que  nos  continuateurs  ont  consacré  à  cet  écrivain  so 
de  CoosEN  (t  III.  p.  07)  est  lout-à-fait  nul.  Non  seulement  Us  n*onC  p 
les  deux  ouvrages  que  nous  citons,  mais  encore  ils  oonUmient  a  coi 
écrivain  comme  Téditeur  des  «  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créqu 
qu'en  iSAa,  il  s'en  est  déclaré  Tauteur,  lors  du  procès  en  pli^t  < 

^"'  utenlr  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seias,  pour  les  %  Mémolrts 

f'^^^oflro.  . 


COlî 

ido  comte  de  Courcliamps,  c^  écrivain  â  parliclp6  SI  quel- 
,  et  entre  autres  uuï  •  FrîiD^is  peints  par  eui-mémes  ■,  ùU 
type  des  Duehfsiex  (lom.  Uf,  pag,  97)  ;  au  Mémorial  de  ta  do- 
Dce,  à  divers  journaui»  et  eneore  aujourd'hui  à  •  la  Mode  ■. 

uAGLlOSTEO.  '  ClËQDV. 

.NO,  p^  [Arnould  Fbémy],  ant  de  types  dans  les  Fran- 
lar  eux-mêmes. 

iGUERRE  (Romule),  ps.  [Beolgne  MiUÊTaT,  conselUer 
it  de  Dijon]. 

V)  du  Pape  et  du  Roi,  ou  Reparlies  véritables  sorles  îm- 
lomnieasesd'un  libelle  diffamatoire  semé  contre  sa  Sain- 
Ues...;  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Bruxelk*s,  16S5, 

[1262] 
ortant  le  oom  île  Bruitelles  pour  Ueii  diin pression  o'e&t  qiiV 

bard,  auteur  de  ta  f'kâupère  Joseph^  lui  allnbue  cet  ôuvràire* 
is  son  Histoire  dé  t'Aatdémte^  le  donne  au  père  Striuùn4«  quoi- 
s  n'en  parle  p^s  dans  1^  vie  de  ce  jésuite.  Mais  une  note  ma- 
se  trouve  sur  un  exemplaire  l*attr»tîue  à  Bénigne  Milletot« 
I  parlement  de  D|joiii  (?v^U  tùmmuniquéê  par  M.  Oqu^beri  dt 

A.  A.  B— «. 

)IS  (E.-B.),  député  du  département  de  l'Aube  à  la  CoQ- 
ionale,  apocr.  [Laya]. 

fait  au  nom  de  la  commission  chargée  de  l'examea  des 
jvés  chez  Robespierre  et  ses  complices,  par  — ,  dans  la 
6  nivôse  an  m  de  la  République  (5  janvier  1785),  (ré- 
lya),  imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale.  Pa- 
an  III  (1795),  in-8.  [126S] 

DIS  (Cl.) ,  ps.  [Pierre-David  Lemazurier],  nom  sous 
iru  le  premier  volume  de  l'Opinion  du  Parterre^  1805, 

l  (Victor),  pair  de  France,  ancien  ministre  deFInstrnc- 
ue  ,  trad,  supp, 

-es  de  Platon,  traduites  du  grec  (et  accompagnées  d'ar- 
hilosophiques,  de  notes  historiques  et  philologiques).  Pa« 
opr.  de  F.  Didot.  —  Bossange  frères  (*Rey  et  Gravier), 

10  vol.  in-8,  90  fr.;  et  sur  gr.  pap.  vél.  [tiré à 25 ex. ), 

[126&] 

traduction  française  des  Œuvres  complètes  de  Platon,  mais 
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qui  n*est  pas  tout  entière  de  M.  Cousin.  Quelques  ouvTtges  de  1 
avaient  été  traduits  d'une  manière  trop  satisfaisante,  par  l'abbé  Groa 
que  M.  Cousin  dût  faire  autre  chose  que  revoir  et  retoucher  ces  ti 
tiens  qui  sont  celles  des  lais^  de  la  République  et  de  huit  Dimioçueg. 
aux  traductions  nouvelles  qui  paraissent  pour  la  première  fois»  eU 
sont  point  toutes  le  travail  de  M.  Cousin  seul  :  MM.  Aug.  Vigcibr  et 
Faect  y  ont  eu  une  grande  part.  En  tôte  du  premier  volume  (oh,  si 
en  passant,  on  ne  trouve  aucune  Vie  de  Platon!)  M.  Cousin  a  mis  une 
cace  :  «  A  mon  ami  Auguste  Viguier,  comme  une  dette  et  un  souve 
qui,  relativement  au  premier  de  ces  messieurs,  prouve  assez  ce  qu< 
avançons. 

M.  Paulin  Paris,  en  rendant  compte  dans  le  feuilleton  du  «  Tempt 
15  janvier  183a,  du  volume  intitulé  J.-G.  Farcy  Reliquiae  (Paris,  Haci 
1831,  in-8),  dit  : ....  «  Farcy  avait  beaucoup  étudié  Platon;  je  crois  i 
pouvoir  assurer  que  les  volumes  les  mieux  compris  et  les  plus  élégan 
traduits  du  Platon  de  M.  le  conseiller  d'état  Cousin,  sont  dus  aux  i 
studieuses  et  philosophiques  de  Farcy....  » 

II.  Manuel  de  THistoire  de  la  Philosophie ,  trad.  çle  l'alL  de 
nemann  (par  Aug,  Viguier,  et  revu  par  M.  V.  Cousin).  Paris 
chon  et  Didier;  Sautelet,  1829,  2  vol.  in-8.  —Sec  édit,  cor 
et  augmentée  sur  la  V«  et  dernière  édition  allemande.  Paris, 
drange,  1839.  2  vol.  in-8,  15  fr.  [1 

COUSIN  JACQUES  (le),  ps.  [Louis-Abel  Beffroy  de  Reic 
(Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tom.  I  de  notre  France 
raire,) 

COVELLE  (Robert),  ps.  [Voltaire]. 

Lettre  curieuse  de  M.  —,  célèbre  citoyen  de  Genève,  à  la  loi 
de  M.  Vernet ,  professeur  eu  théologie  dans  ladite  ville.  D 
Brocard,  1766,  in-8  de  1^  pag.  ;  —  Lyon,  les  frères  Périsse,  \ 
in-8.  [1 

Critique  de  rotivragc  du  pasteur  Vernet,  intitulé  :  Lettres  crit 
d'un  voyageur  anglais  sur  rarticle  Genève,  du  <  Dictionnaire  encyc 
dique  »,  etc.  i766,  â  vol.  in-8. 

Covelle  est  encore  un  des  auteurs  supposés  de  la  «  GoUeciion  deU 
sur  les  miracles,  etc.  ».  Voy.  Proposant  Théro  {le), 

C.  P.  G.,  ps.  [l'abbé  de  Montjoie,  chanoine  de  N.-D.]. 
Description  historique  des  curiosités  de  TÉglise  de  Paris.  Pj 
C.  P.  Gueffier,  1763,in-12.  [1! 

Cet  ouvrage  a  été  imprimé  sous  les  initiales  du  libraire  GaèfBer. 


CRA  2m 

(J.-P.  de),   P.  E.  P.  E.  ftL  D.  L.  A.  D.  L.  ,  ps.  [Vaû 

rtatioQ  sur  Homère  et  sur  Cbapelaiii.  La  Haye,  171£i,  ia-S 
«.  [1268] 

.  facile  de  troaver  dans  ces  lettres  initiales  les  noms  et  qualUé  de 
ierre  db  GeousaZp  profeii^eiir  en  philosophie  el  lualhémuUques, 
lémie  de  Lausanne,  »  Ce?,i  ce  qu  oui  fait  les  4111  leurs  du  *  Journal 
Qts  »  en  1715,  et  Mylius,  dans  sa  <  Bibliothèque  des  KciivaiGS 
s  et  pseudonyme!^  «.  Mais  \i  est  constiiuL  que  cette  Dlsi^ierlatioii 
in  EfTen.  On  la  trouve  dans  toutes  les  éditions  du  •  ClieMŒuTPe 
Nino  »,  par  de  Saint  Hj^aclntbe,  A.  A.  B— a. 

«^ENBERG,  ps.  [Jacq.  de  La  Foktaine,  S.  J,]. 
quinqae  articnlorum  détecta.  16dl.  [1269] 

is  de  Bayle,  tom.  lit,  pag.  a%. 

^FELTUS  (Joan.).  Vide  LIGHIAEDUS. 
^m  (Hel.).  Voy,  OELENO, 

IfON  (Geoffrey),  geml, ,  ps.  an^L  [Washington  Ihwing). 
etch  Book  (the).  [\  new  ediL),  Pari»,  Galigiiani,  1823  , 
1-12,  9  fr.  — Paris,  Baudry,  1831,  un  vol.  in-12,  6  k.\  ou 
1-12;  —  Lyon  et  Paris,  Cormoa  et  Bianc,  1S34,  2  voL 
fr.;  — -  Paris,  Baudry,  183^,  2  ¥ol.  in-16,  5  fr,      [1270] 

te  deux  traductious  françaises  de  cet  ouvrage ,  mais  Tune  et 
)rtent  le  véritable  nom  de  Tauteur,  (Voy.  noire  France  littéraire 

G). 

racebridge  Hall,  or  Ihe  Ilnmorists.  (A  ncw  édition),  Paris* 
;  Jules  Didol  aîné,  1823,  2toI  in-12,  9  fr,  ;  —  or  Paris, 
li,  1827,  2  vol.  iri-12;  Paris,  Baudry,  183ù,  2  \oL  în-18, 

îâteau  (le)  de  Bracebridge  ,  trad.  de  Tangl.  par  J.  Cohen. 
ubert,  1823,  4  vol.  in-12,  10  fr.  [1271] 

tre  traduction,  par  M.  Gust.  Grandpré,  portant  le  véritable  nom 
ir,  a  paru  en  18âG. 

aies  of  a  Traveller.  (A  ne^  édition).  Paris,  Baudry,  182& , 
1-12,  10  fr.;  —  Paris ,  thesame,  1834,  2  vol.  in-18,  5fr. 

[1272] 
)ntes  d*un  voyageur,  trad.  de  Tangl.  par  madame  Adèle  de 
lard,  Paris,  Lecoinie,  1826,  4  vol.  in-12,  12  fr. 
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—  Historieltesd^on  voyageur,  trad.  de  l'angl.  (par  M.  Lebègut 
Paris,  de  l*impr.  de  Garpentier-Méricourt ,  1825,  à  toI.  in-1 
10  fr. 

IV.  Albambra  (the),  or  new  Sketch  fiook.  (A  new  édition).  Pai 
Baudry,  1832,  2  vol.  in-12,  7  fr..  [12Î 

CRÉBILLON  ,  noni  ahrév.  [Prosper  JOLYOT  DE  GrêbillO! 
(Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  ia  France  littéraire,  à  Cb 

BILLON.] 

CRENAI  (l'abbé  de),  aut.  dég.  [l'abbé  Desfontaines]  (1). 

Erreur  (1*)  et  l'Injustice  confondues ,  ou  Réponse  à  l'écrit 
M.  Bourgeois  au  sujet  de  la  nouvelle  traduction  des  GEavres  de  Y 
gile.  Douai  (Paris),  \lhk,  in-6  de  Ik  pag.  [127 

CRÉQUY  (Renée-Caroline  de  Froullay  ,  marquise  de) ,  ai 
swjpp.  (2)  [M,  Cousin,  comte  de  Courchamps]. 

Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy,  1710  à  1800.  Paris,  Foo 
nier  jeune,  183i!i-35,  7  vol.  in-8,  50  fr.  —  Nouv.  édition,  revu 
corrigée  et  augm.  Paris,  Dclloyc,  18i!i0-i!il,  10  voL  gr.  in-18  aT« 
portraits,  17  fr.  50  c.  [127; 

L'industrie  des  libraires,  ou  peut-être  la  réclame,  a  grossi  le  succès  • 
cet  ouvrage,  dont  on  cite  jusqu'à  trois  éditions  in-8.  La  seconde  qui  a  i 
ôtre  imprimée  à  Angers,  n'a  point  été  connue  de  M.  Beucbot,  qui  l'a  déda 
dans  la  Bibliographie  de  la  France.  De  la  prétendue  troisième.  Il  n*a  é 
imprimé,  en  1856,  que  les  trois  premiers  volumes,  et,  selon  toute  app 
rence,  pour  remplacer  ces  volumes  qui  étaient  épuisés  dans  la  premier 
L'édition  publiée  par  Dclloyc,  en  1840-41, 10  vol.  in-18,  ne  serait  alors  f 
la  dcuxicme  et  non  la  quatrième.  Cette  dernière  a  été  elle-même  repv 
duile  eu  1842.  Le  tome  X  de  l'édition  in-18,  renferme  VÈtaiçénérmidf 
noblesse  de  France  avant  la  révolution  de  4789. 

—  Le  même  ouvrage,  en  anglais,  sous  ce  titre  :  RecoUectîoos< 
the  cighteenth  Century  froni  1710  to  1800.  Translated  from  tl 
frcnch  of  the  marchioness  de  Crequi.  Vol.  I  and  IL  Paris,  Bemi 
1834,  2  vol.  in-8. 

Polissonnerie  spirituelle,  ainsi  que  M*  Léon  Duval  a  qualifié  cet  ouvngf 


(1)  Crenai  est  la  iraducilon  en  grrc  du  nom  Desfontaines. 

(•2)  Née  le  ig  octobre  171a,  morte  à  Paris,  les  février  180S.  Une  pctf 
biographie  récente,  celle  de  M.  L.  Barré  (Paris,  F.  Didot,  i8M,  iiKit)li 
donne  pour  prénom  et  nom  de  fille  ceux  d'Anne  UfhBrt  d'Àuxi. 


CRÉQOr  1M 

ti  éàM  laquelle  il  n'y  a  pas  un  mot  qui'aoit  de  mdlinie  la  narqUiaé  de 
>èquy.  (Vey.  l'art  Gagliosteo,  p.  1T7  à  195.)  •*  .< 

Les  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créqny  ont  été  t'ol^  de  beaucoup.de 
:ritiquef.  Dans  le  *  Qnaterly  Review»  (juin  1834,  tome  51»  pAges.S91f|MI, 
sst  un  article  sur  les  deux  premiers  volume»,  qui  «  été  |^it  à  roceaslpo 
lé  la  version  anglaise  commencée  ^  Paris.  Des  çbtènraUons  aérèret  aofil 
Itns  •  TAnnuaire  historique,  généalogique,  etc«,  de  M.  dé ,  Sai^j^JiUlîl^ 
[année  1835,  pages  13  ii  17;  années  1836,  pages  iij  à  viij  du  discours  pfélf- 
ninalre).  Il  eiisle  aussi  deux  opuscules  spéciaux  sur  cette  publication,  et 
dont  voici  les  titres  : 

1*  Voltaire  étrangcmenl  déOguré  par  l'auteur  des  •  Souveoirs  ^Mf^r 
dame  de  Créquy  >  (par  M.  de  Cayrol).  Compiègne,  de  l'impr.  d*Escudier, 
1886,  1n-8  de  31  pag. 

Tiré  seulement  à  15()  ex.  qui  n*ont  pas  été  destinés  au  commerce.* 

M.  de  Cayrol,  ancien  membre  de  la  cliambre  des  députés^  4léaMiiltre  eom* 
piètement  dans  celle  brochure  la  supposition  de  la  lettre  attribuée  ^  foU* 
Ulre,  pag.  ti09  du  3*  volume  des  prétendus  Souvenirs,  et  d'autres  détails 
concernant  Voltaire,  que  l'on  trouve  dans  ceCle  compilation. 

t*  Ombre  (1*)  de  la  marquise  de  Créquy,  aux  lecteurs  des  Sonveolrs  pm- 
Miés  sons  le  nom  de  cette  dame,  suivi  d'une  Notice  historique  sûr  nadàm^ 
de  Créquy  et  sa  famille  et  orné  d'un  fac-similé  de  son  écriture.  Paris,  Au- 
fusie  Roret;  Delaunay,  1856,  in-8  de  12  pag.,  plus  un  fac-similé. 

Cette  brochure  a  pour  but  de  démontrer  que  dans  ces  •  Soûvêiiirs  11  n'y  i 
ftbsolument  rien  qui  soit  sorti  de  la  plume  de  madame  de  CréqUy,  roàdÎMiie 
de  Créquy  ayant  ordonné  par  son  testament  de  brûler  ses'  <  lettrés,  extWilts 
de  livres,  petites  réflexions,  etc..  >,  comme  inutiles  et  pouvant  avoir  des 
inconvénients.  M.  Percheron  ,  Tun  des  exécuteurs  testamentaires,  dé- 
clare avoir  brûlé  lesdits  papiers,  sans  en  avoir  donné  connaissance  ni  à  la 
Cimiile  de  madame  de  Créquy,  ui  à  qui  que  ce  soit,  ce  que,  ajoute-t-ll, 
J'affirme  sur  l'honneur. 

Non  content  d'avoir  publié  sous  le  titre  de  «  Mémoires  de  la  marquiM 
ée  Créquy»,  une  collection  déjà  assez  volumineuse  de  calomnies,  M.  de 
Courchamps  est  revenu  à  la  charge,  en  faisant  insérer,  dans  ^  la  Presse  • 
des  ti,  lu  à  19  juin  1841  une  Suite  à  ces  prétendus  «  Hémoires».  Voici 
comme  le  «  National  >,  dans  un  article  Intitulé:  «  le  Vol  au  roman*, 
imprimé  dans  son  numéro  du  lo  octobre  1841,  s'exprimait  sur  cette  suite: 

•  Cette  Suite  se  composait  de  lettres  originales  des  hommes  les  plus0élb- 
«  bres  du  dix -huitième  siècle,  h  commencer  par  Voltaire,  que  cette  harpie 
«  (nous  prions  du  faussaire  caché  sous  son  nom)  aurait  traité  comme  un 

•  galopin  des  rues,  le  tout  pour  la  plus  grande  gloire  du  tréneetde  l'an- 
«  tel.  Heureusement  les  fautes  de  français,  les  anachronismes,  les  bêtises 
«  de  tout  genre  dont  ces  belles  lettres  de  Voltaire  étaient  farcies,  empéchè- 

•  rent  le  succès  de  cette  iuipiété  littéraire,  et  la  «  Presse  •  fut  obligée  de 

•  renoncer  à  l'exploitation  de  cette  mine  w. 

CRESCEMIAN  DK  MOiNT-OUVËKT ,  ps.    [le  ministre  Du 
Moulin]. 
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Ultre  de.  — .  Reims.  16éil,  in-8.  [i»7«j    I 

C'est  le  masque  que  prit  le  P.  Joseph  Je  Morlaii,  capudo  cODT«Dtwl 
de  la  communauté  de  Sedan  pour  répondre  au  ministre  Pierre  Du  Monlii. 
qui  avait  publié  :  «  Trois  sermons  faicts  en  présence  des  pères  capndu. 
qui  les  ont  honorez  de  leur  présence  >.  Genève,  Cbouet,  1641,  tn-S.  Di 
Moulin  lui  opposa  :  •  Lettre  du  sieur  Cresceniian  de  Mont-Ouvcrl,  etpit-  ' 
mettant  la  réfutation  de  trois  sermons  de  Du  Moulin  >.  Sedan,  J.  Jannoi,  [ 
1611,  in-8.  < 

CRÉTIN  (Guillaumo),  ps.  [Dunois],  poète  français  da  quin- 
zième siècle]. 

1.  Blason  (le)  des  fausses  amours.  Sans  lieu  d'impressioa»  m 
date,  in-16.  [!277] 

U.  Poésies  de — .  Paris,  Ant. -Urbain  Coustelier,  1723,  pet  iii-8, 
»  à  à  fr.  [1278] 

Il  y  a  des  exemplaires  sur  vélin. 

Ce  volume  ne  renferme  pas  toutes  les  poésies  de  Crétin  :  on  ■';  Ironfe 
ni  le  Débat  entre  deux  dames  sur  le  passe-temps  de  U  chasse,  etc.  (19M}. 
ni  rEpltre  de  Fauste  Andreliu  de  Forly,  translatée  par  G.  Crétin. 

Cil.  BnvNBT. 

Guillaume  Crétin,  dont  le  vrai  nom  était  DvBois,  ainsi  quil  prend  sois 
d'en  avertir  le  public  dans  uu  quatrain  adressé  à  son  ami  Jehan  Martta, 
vivait  dans  le  quinzième  siècle,  et  est  mort  au  commencement  da  se* 
zième. 

Il  éuit  chantre  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  trésorier  de  VineeMMl, 
et  de  plus  chroniqueur  du  roi.  Ses  pot'sies  ont  été  plusieurs  fois  réimpri- 
mées. I/édition  originale  {lorte  le  titre  de  «  Chants  royaui,  oraisons  it 
autres  petits  traités  »,  etc.  Elle  est  sans  date  et  en  caractères  golhiqvca. 

On  a  souvent  attribué  ii  Gui  lia  unie  Crétin  :  «  les  Quinze  Joyea  dn  ma- 
riage *,  mais  il  parait  plus  certain  qu'elles  sont  d'Antoine  La  Salle,  l'at- 
teur  du  •  Petit  Jehan  de  Sainlré».  Voy.  la  préface  de  l'édition  des  Qnlase 
Joies  du  mariage  donnée  par  M.  Aimé-Martin  (Paris,  Tecbener,  1817. 
in-iro,  tirée  &7r»  exempi 

CRISPK  (le  rév.  P.),  ;m.  [L.  Knapp,  anl.  dramatique  belge]. 

Régnier,  tragédie  en  cinq  actes,  à  Tusage  des  collèges.  Ouvrige 
posthume  du  — .   Bruxelles,  vcu\e  de  lirackenier,  1817,  io-11 

[l«9l 

CRITICIJS,  ps,  atujL  [sir  Baknes,  l'un  des  rédactean  di 
«  Times  »]. 

Biographie  critique  des  orateurs  les  plus  distingués  et  des  princi- 
panx  membres  du  parlement  d'Angleterre,  dédiée  à  I^lgh  HanC, 
•iq*^*.  (Tradnite  de  i'angl.  par  M.  fh.  Malo).  Paris,  Dehanaj: 
L.  Janet,  1820,  in-8,  3fr.  [12M] 


cttî  ~  cm  ws 

DBULUS,  p3,  [Joan.  Clebicus]. 
loli  Hierapoiitani  cpistola  Origeni  Adamaittio  (HîcbardQ  S\- 
lynopseos  novoruiii  Biblioruni  auctori.  h  nouas  norembrh 
-&,dan8la  réponse  (du  même  R.  Stmon)  au  livre  intitulé: 
lents  de  quelques  tliéalcigieiis  de  HoJtaude  '>.  Houerdain , 
i-k.  [!281] 

ON,  ps.  [dom  GERBËiiON]* 

oents  de  —  sur  rEntretiea  d'un  abbé  (coiuintridaUiirc)  et 
Jgieux,  touchant  les  couuni^nde^  (dedatn  DcJfdud).  Cnlo- 
14.  in-12,  [1282] 

lE  (Jules-César),  surnommé  la  lyre  de  Bologne,  aut.  supp. 
ANGENOT,  instituteur  à  Verviers]. 
>ldeàlaGour  de  Vérone,  ou  le  Pbilosopbe  rustique,  poterne 
lants;  Irad.  de  Tital.  [en  vers  français],  par  M.  Tk^S,  An* 
remière  partie  [et  unique].  Verriers,  Loiby,  1816»  În-S 
1 152  pag.  [128S] 

T  (sir  Herbert),  tmi.  duutetix. 

race  éclairci  par  h  ponctuation,   Paris,  A.~A.    Kuimuard, 

-8.  [vim] 

)mmenlaircs  sur  l('s  nirilUnirs  ouvrages  de  la  langue  fran- 
ur  en  accompagner  toutes  les  éditions.  Tom*  I,  Commeu- 
le  Petit-Carême  de  Massillon.  Paris,  R  Didot  Talné.  ÎS15, 
r.  50  c,  et  sur  pap,  vR,  15  fr,  [4285J 

lier  passe  pour  avoir  revu  el  corrigé  les  ouvmgeiï  de  sk  X\.  Crofl: 
peut-être  plus  exact  iledlre  rMùfi,  (Voy*  lady  Hamiltoti). 

>L(LA).Voy.  LA  CROIX.  ^" 

\  (Etienne),  p.v.  [Micard]. 

ts  (des)  de  l'Église  et  du  goitveriïefnent  ponlincitL  Paris , 

i8/i3,  in-8  de  60  pag. .  i  fr.  [1286] 

rniers(les)  jours  d'un  peuple,  ou  IMiccolo  Lapi,  i^tsiodvde 

des  républiques  italiennes;  par  iifammo  ffAzetjIm,  Irad. 
Paris,  Lavigne,  18^6,  2  voi  ia-H ,  15  fr,  [1287] 

[  (LE).  Voy.  LU  CUOM. 

UELAKDON   [le  R.   P.    lean-liilles-Loup-BonifaccJ  ,  p. 

n.  CoLLlN,de  Pljiiicy]. 

les)  animaux  philoïj^iphes,  on  lesi  VoyageH  de  roifr&dt'.*^iiii> 
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Corbinian  ,  suivis  des  Âveotures  du  chat  de  Gabridle  et  de  Tbis- 
toire  du  pou  voyageur,  etc.;  translatés  des  manuscrits  originaui... 
ctpubl.  parJ.-8.-G.  de  Saint-Albin  [autre  masque  de  M.  Aog. -Si- 
mon Collin,  de  Plancy.]  Paris,  Mongie  aîné,  1818,  in-12.     [1288] 

CROSSET  DK  LA  IIALMKRIE , p.  [COLONNE,  gcntilhorame 
romain]. 

Secrets  (les)  les  plus  cachés  de  la  philosophie  des  anciens,  décou- 
verts, expliqués  à  la  suite  d'une  histoire  des  plus  carieases.  Paris, 
d'Houry.  1722,  in-12.  [1289] 

Dans  une  prétendue  édition  de  1762,  l'on  n'a  réimprimé  que  le  frontispice 
et  la  préface  de  l'auteur. 

CROUTM ANN,  ps.  [Victor  La  Hevellière,  employé  à  la  marine, 
auteur  d'une  revue  du  salon,  impr.  avec  ce  nom  d'emprunt  dans  le 
«  Paris  élégant  »,  auquel  il  a  fourni  d'autres  articles]. 

CROIJZENAC  (le  sieur  de),  gentilhomme  gascon,  ps.  [l'abbé 
Saunier  de  Beaumont]. 

Histoire  de  la  dernière  révolution  arrivée  dans  l'empire  Ottoman, 
le  28  septembre  1730  ,  avec  quelques  observations  sur  l'état  de  la 
ville  et  empire  de  Maroc.  Paris,  Cailleau,  17/iO,  in-12.         [1290] 

CROYANT  (UN),  auL  livg.  [M.  Belmontet]. 

Nombres  (les)  d'or.  (En  vers).  Paris,  Amyot,  1844,  in-18.  [1291] 

Distiques,  quatrains,  sixains. 

Ces  poésies  ont  eu  deux  autres  éditions  sous  le  nom  de  leur  au- 
teur. 

caoz AT  (de),  awr.  supp,  d'une  géographie  élémentaire  [l'ahbé 
Le  François].  Voy.  la  France  Ixtur. 

CRUDELLI  (Thomas),  aut,  supp.  [Denis  Diderot]. 
Entretien  d'un  philosophe  avec  madame  la  duchesse  de  ***,  ou- 
vrage posthume  de  — .  Sans  indication  de  lieu,  in-12  de  32  pig- 

[1292] 
Voyez  les  Œuvres  de  Diderot,  publiées  par  Naigeon,  tom.  I",  pag.  49i 
Cet  opuscule  a  été  imprimé  aussi  dans  le  volume  suivant  : 
Pens<>e,s  pliilosopliiques  en  Trançais  (par  Diderot)  et  en  italien  (de  la  tra- 
duction d'un  anonymt;),  auxquelles  on  a  ajouté  un  Entretien  d*an  phikh 
soplie  avec  madame  la  duchesse  de  ***.  Ouvrage  posthume  de  numuttCn- 
delli  en  italien  et  en  français  par  le  même  auteur  (composé en  français  pir 
Diderot),  Londres  (Amsterdam).  1777,  in-li. 


r:***  s*^  —  CURÉ  "^^ 

€*••  S*** ,  avocat  au  parlenient  de  Paris,  ps.  [Mac  fils ,  avocat 
en  parlement  ei  aux  cours  de  Lyou], 

Commerce  (le)  des  vins  reform*^ ,  reciifié  et  épuré  ,  ou  nouvelle 
Méthode  pour  tirer  un  parti  siir*  prainpt  et  avantageai  des  récoltes 
en  nïm ,  etc.  Amsterdam  et  Lyon ,  Beribou  ,  1769 ,  in-4  ,  ia-8  et 
în42,  [1293] 

CURSTORF,  pastetir  de  Helmstadt ,  ps.  [Voltaiiie]. 
Lettre  de  M.  —  ,h  M.  Kirkef ,  pasteur  de  Lauvtorp.    10  octo- 
bn  1760.  [1294] 

La  première  èdiiion  de  cette  Lettre  e&l  eelle  qui  Tait  partie  du  volume  in- 

molé  :  Conics  de  GoUlaiime  Vadé.  1764,  io-S. 

CULTIVATEUR   (Ux\)  à  Vîtry* sur- Seine ,  aut,  dèq,  [de  Ca- 

LOHSe]. 

Essais  d'Agrlcultnre,  eu  forme  d'entretien  sur  les  pépinières  des 
arbres  étrangers  et  fruitiers,  etc.  Paris,  1779,  iii-12.  [1295] 

CULTIVATEUR  AMÉRICAIN  (UN) ,  «ii*f.  âé^.  [Sainl-Joliu  de 
Cbevecœub]: 

Lettres  d*— ,  traduites  de  Fangl*  (par  leur  anteur ,  publiée*  par 
M<  La  CretcUe  raîné).  Paris,  Cuchet ,  iim ,  2  voL  in-B;  1787, 

CULTIVATEUR  AMÉRICAIN  (UÎN),  aui.  dép 
BéHexions  d'  — ,  sur  le  projet  d'abolir  Pesclavage  et  la  traite  des 
Nègres,  ouvrage  trad  de  Tangl  (publié  par  Jacquemard,  ancien 
libraire  de  Sedan).  Londres  (Paris),  1790,  in-12.  [1297] 

CURÉ  (le),  jcw.  [OL  PATHU]- 

Rèpons4^du  — ^  à  la  Lettre  du  marguillier  ^nr  la  conduite  de  M*  le 
œadjuteur,  Paris,  1651,  infi*  [1298] 

Lettre  du  Marguillier  k  son  Curé»  sur  la  eonduile  de  M.  le  coadjuteur 
(parR-J.  SarûtîH).  Paris,  ta^l,  ia-4. 

CIRÉ  DE  CAMPAGNIî  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  Jacqueuokt  , 
curé  de  Saint-Médard  ,  dans  le  Forez]. 

Remède  unique  au%  luaun  de  TÉglise  et  de  TÉtat  (publ.   t^r 

M.  5i%),   Paris ,  de  Timpr.  d*Égron  .1816,  in-12  de  6^i  pages. 

[Vin] 
Cet  «puscuk  a  eu  <f nuire  i'Uiiiou^. 
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CURÉ  DE  FONTENOY  (}e),ps.  [  J.-H.  MARCHANT,  ifocat]. 
Requête  du  —  au  Roi.  17^5,  in-/i  de  7  pag.  [1500] 

Voy.  n-  559. 

CURÉ  DE  FRÊNE  (le),  ps.  [Voltaire]. 

Prière  (sa).  [1301] 

Morceau  publié  par  Beucbot,  tom.  pag.  de  son  éditioii  de  Vol- 
taire, sur  un  manuscrit  de  la  main  de  M.  Wagniëre. 

CURÉ  DE  HESBAYE  (UN),  ps.  [J.  Herbeto  ,  curé  de  Fexhe- 
Slins]. 

Injuste  (!')  locataire  détrompé ,  ou  Catéchisme  pour  inspirer  de 
l'horreur  de  la  coutume  fatale  appelée  Scopelisme.  Liège,  1706. 
in-8.  [1302] 

V.  T. 

CURÉ  DE  MESNIL-JOURDAIN  (le) ,  diocèse  d'Évreox ,  ps. 
[Mathurin  Le  Picard]. 

Fouet  (le)  des  paillards,  ou  Juste  punition  des  voluptueux  et  des 
charnels.  Rouen,  1628,  in-i2.  [1303] 

Voyez  «  les  Siècles  liltéraires  de  la  France  >,  par  Desessarts»  tom.  V. 

CURÉ  DE  PARIS  (UN),  aui.  supp,  [Jubé,  curé  d'Asnières]. 

Lettre  d'  —  à  M.  Saurin ,  au  sujet  de  son  écrit  intitulé  :  «  État 
de  la  religion  en  France ,  »  en  lui  adressant  le  mandement  do  car- 
dinal de  Noaillcs  et  deux  lettres  d'un  médecin  touchant  le  miracle 
arrivé  dans  la  paroisse  de  Sainte- Marguerite.  1725,  in-12.  [1304] 

On  a  cru  d'abord  que  ce  tic  lettre  était  de  Goy,  curé  de  Sainte-Margue- 
rite; elle  est  de  Jubé,  curé  d'Asnières,  alors  en  Hollande. 

CURÉ  DE  PARIS  (UN),  aut.  dég.  [Jean  Brutê,  curé  de  Saint- 
Benoist]. 

Lettre  d'  —  à  un  de  ses  amis  sur  les  vertus  de  Jean  Bessard,  pay- 
san de  Stains  près  Saint- Denis.  Paris,  Guill.  Desprez,  1753«  iD-12. 

[1305] 

Edm.  D.  M— NE. 
CURÉ  DE  PARIS  (UN),  aut.  dvg. 

Patriotisme  (le)  soutenu  et  fortifié  par  la  religion.  Paris  »  veuve 
Hérissant,  1790,  in-8  de  28  pag.  [1306] 


CUBE  2SÎ 

DE  PROVINCE  (UN).  auL  dég.  [Pabbé  M.-X.  Rafpray, 
*  à  Saiflt-Hrieuc ,  chanoine  honoraire  de  Langrcs], 
f  (les)  du  prêtre  [ou  Nécessité,  obstacle  et  mayenâde  salut]. 
De  Lamarzelle;  et  Paris,  Debécourt,  \%h^,  %  toL  iii-î2, 

[1307] 

M,  k  comte  de  Montalemlkert,  piîr  île  France. 

;  DES  TROIS-VÂLLOIS  (UN),  ûwf,  dég.  [Jacques  L*Heb- 

d'  —  I  M.  de  Chaumont  la  Galaixlère,  évêque  et  œmte  de 
L  (Nanci),  août  17B9  ,  in-H.  [ISOS] 

DU  DIOCÈSE  DE  "*  (UN),  auL  dég.  [SecOCSSE,  curé 
EDstacbe  de  Paris], 

d'  —  à  M,  Marmontd  ,  sur  soû  Extrait  critique  de  la  let^ 
-J,  Rousseau  à  d'Aïeaibert.  Paris,  1760,  in-8.        [1309] 

DU  DIOCÈSE  DE  LYON  (UN),  auL  détf.  p'abbé  Jac- 
r,  curé  de  Saint- Médard,  dans  le  Forez], 
d'  —  à  S.  Eïu.  h  cardinal  Fescb ,  archevêque  de  Lyoo , 
1i  i^ublicaiiondu  aouveau  catéchisme.  Paris,  Ëgron,  1815, 

[1310] 

DU  DIOCÈSE  DE  LYON  (UN),  auL  dég. 
à'  —  à  Mgr  IVchevôque  d'Amasie  ,  administrat^tir  apos- 
te  ce  diocèse  i  Kur  ies  calomnies  pubtiéest  par  Tautt^ur  des 
e  conférences ,  pour  l'année  1 827*  Lyon ,  de  Timpr*  de 
î,  1827Jn-12de  5/i  pag.  [1311] 

titre  est  diléo  du  tt'i  janvier  I8î7. 

DU  DIOCÈSE   DE  MONTPELLIER  (UN),  awf,    ié§, 
LVERMIÉ,  curé  d**  Cournonsec]* 

naire  double  franco-Iaiine ,  adaptée  au  lystème  de  Rollin» 
non,  1771,  in-B,  [1312] 

DU  DIOCÈSE  (DE  ROUEN)  (UN),  aut,  dég.  [Peuffier, 
^aint-Sever]. 

(le) calendrier,  ou  .lournal  bisiorique  de  la  ville  de  Rouen. 
e98,in-12.  [13131 
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CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  ROUEN  (UN) ,  aui.  dég.  [l'abb 
G.-A.-R.  Baston]. 

Lettres  d'  —  ,  à  M.  Charrier  de  la  Roche,  élu  évêque  do  dépar 
lemcnt  de  la  Seine-Inférieure.  (Paris,  1791),  in-8.  [ISlû 

CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  SOISSONS  (UN) ,  aut.  dég.  [l'abbi 
Beauchamp,  curé  de  Bussy-le-Long]. 

Crimes  (les)  de  la  Révolution,  et  les  pénitences  nécessaires  pooi 
les  expier.  Paris,  Egron,  1820,  in-8,  5  fr.  [1315] 

CURÉ  FRANC-COMTOIS  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  Pelibb  DE U 
Croix,  alors  aumônier  du  prince  de  Bourbon]. 

Lettre  d'  —  ,  à  MM.  les  gallicans  du  Rouergue  et  de  la  nouTelle 
Sorbonne,  sur  les  affaires  présentes.  Avec  cette  épigraphe  :  l'Egli» 
ou  le  Pape,  c'est  tout  un.  Saint  François  de  Sales.  Juillet  1826.  Pi- 
ris ,  libr.  classique ,  rue  du  Paon ,  n"»  8  ;  au  bureau  da  Mémorial 
catholique,  1826,  in-8  de  IxO  pag.  [1316] 

Cette  Lettre  est  datée  du  diocèse  de  Saint-Claude ,  14  juillet  1896.  El; 
tête,  on  trouve  un  morceau  de  10  pages  adressé  au  Rédacteur  du  Mém«ri4 
catholique^  dalé  du  20  juillet,  dans  lequel  Tauteur  commence  tout  d'alxn 
par  qualifier  sa  lettre  ô* anti-gallicane. 

La  librairie  qui  publiait  cette  brochure  était  alors  la  propriété  m 
MM.  de  LaMennais  et  B.  de  Saint-Victor. 

CUVËLIER  (mademoiselle  Flora),  ps.  [J.-G.-A.  Cuvelieb  M 
Trie]. 

Gnome  (le) ,  ou  Arlequin  tigre  et  bienfaisant ,  pantomime 
gico-bouffonne ,  etc.  Paris,  Barba,  1805,  in-8.  [13lt 

CUVIER  [le  baron  Georges],  npocr. 

Mémoires  du  baron  Georges  (^uvier ,  publiés  en  anglais  par 
triss  Lee ,  et  en  français  par  M.  Théodore  Lacordaire^  sur  les  d(H 
cumcnts  fournis  par  sa  famille.  Paris,  Foumier  jeune,  183S,  10-8 
avec  nn  portr.,  7  fr.  [^MB 

C Y.  Voy.  RALSSO.N. 
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O.  et  D***  [le  sieur] ,  ps.  [EusUche  Le  NOBLB  TeubuÈu]. 

Allée  (!')  de  la  Seringue,  ou  les  Noyers,  poème  [héro-satyriqae, 
en  quatre  chants].  Francheville,  Eug.  Alétbophile,  1677,  iii-8; 
1691 ,  in -12.  —  Autre  édition,  avec  la  Fradine,  poème  héro- 
satyrique,  par  M.  0***,  et  l'Hérésie  détruite ,  poème  héroïque ,  par 
M.  Le  Noble  Tenelière.  Ibid.,  1690,  in-12.  [1319] 

D.  (M.),  ps.  [Eustache  Le  Noble  Tenelière]. 
Ildegerte,  reine  de  Norwége ,  ou  l'Amour  magnanime.  Paris,  de 
Lnyne,  1694,  in.l2.  [15J0] 

D.  (M.  le  marquis),  ps.  [Le  Gobvaisier]. 

Lettre  critique  de  —  à  M.  de  Servandoni.  175&,  iii-8.     [13S1] 

D***  (madame},  ps,  [l'abbé  de  Ghevremont]. 
Histoire  (1')  et  les  Aventures  de  Kemiski,  Géorgienne.  Braxdles, 
Poppens,  1697,  in-12.  [1S22] 

D***  (Fabbé),  ps,  [le  P.  Langlois,  jésuite]. 

Lettre  de  —  aux  RU.  PP.  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  sur  le  dernier  tome  de  leur  édition  de  saint  Augustin. 
Cologne  (1699) ,  in-/i.  —  Autre  édition.  1699,  in-8.  [1328] 

Celte  lettre,  connue  sous  le  nom  de  lettre  d'un  abt>é  d'Allemagne,  a  été 
condamnée  par  un  décret  de  l'Inquisition.  Voyez  David  Clément,  dans  sa 
«  Bibliothèque  curieuse,  tom.  Il,  pag.  282. 

D***  (le  marquis) ,  aut,  supp,  [Sandras  de  Codrtilz]. 

Guerre  (la)  d'Espagne,  de  Bavière  et  de  Flandres ,  ou  Mémoires 
fc— .  Cologne,  Marteau,  1707, in-12;  1710,  2  vol.  in-12.  [1824] 

Réimprimé  de  nouveau ,  sous  ce  litre  :  «  Mémoires  do  marquis  D***, 
contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus  secret  depuis  le  commencement  de 
h  guerre  d'Espagne,  de  Bavière  et  de  Flandres  • .  Cologne  (La  Haye),  1718, 
ÎTol.  in-12. 

I)***  [le  sieur],  ps.  [de  Blainville]. 

Œuvres  diverses  du  — .  Paris  (Hollande) ,  1713,  in-8,  avec  flg. 

de  Bernard  Picart.  [1325] 

Rare.  —  (^  volume  semble  avoir  été  disposé  par  l'auteur,  de  maniècC' 
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à  faire  croire  qu'il  contenait  les  œuvres  diverses  de  Boileau,  doot  la  pre- 
mière édition  parut  en  1669  avec  ce  titre  :  Satyres  du  sieur  D, ..  (Despréavx). 
On  venait  de  publier  en  Hollande  une  édition  de  Boileau,  tout-k-falt  con- 
forme à  celle  des  ORuvrcs  diverses  de  Blainville.  laquelle  contient  égale- 
ment \±  satires,  1â  épllres  :  aussi  plusieurs  bibliographes  ont-ils  attribué 
ces  œuvfes  anonymes  au  ;;rand  satirique,  faute  d'examiner  les  satires  et 
les  épltres  qui  y  sont  rangées  dans  Tordre  de  celles  de  Boileau. 

Catalogue  Guilbert  de  Pixérétourt,  u^  6''S9. 

D***  (M.),p*.  Voy.  L***  (la  marquise  de). 

D***  (madame),  ps.  [Du  Castre  d'Auvigny]. 

Histoire  (J*)  et  les  Amours  de  Sapho  de  Mytilène,  avec  une  lettre 
qui  contient  des  réflexions  sur  les  accusations  formées  contre  ses 
mœurs.  Paris,  Musier,  172/»  ;  La  Haye,  17/i3,  in-i2.  [1326] 

Cet  ouvrage  est  d'une  élève  de  Tabbé  Desfontaines,  qu'on  croit  être  k 
personnage  que  nous  avons  nommé. 

I)***,  traducteur  pseud.  [Bentinck,  Hollandais]. 

Histoire  généalogique  des  Tatars  ,  traduite  du  manuscrit  tartare 
d^Ahulgasi-Bayadurchan,  et  enrichi  d'un  grand  nombre  de  remv- 
ques ,  avec  les  cartes  géographiques  nécessaires.  Lcyde,  Kaliew ier, 
1726,  in.l2.  [1327] 

C'est  à  tort  que  les  auteurs  de  la  France  littéraire  de  1769  attriboeii 
celte  traduction  à  un  M.  de  Varennes,  Dans  son  avis  au  lecteur,  le  tradD^ 
teur  avoue  que  la  langue  française  n'est  pas  sa  langue  maternelle  ;  j'aime 
donc  mieux  croire  avec  les  traducteurs  de  Vllistoire  universelle,  iiM, 
tom.  17,  pag.  370,  que  ce  traducteur  a  été  Bentinck,  l'un  des  officiers  sué- 
dois (hollandais,  suivant  M.  Pinkerton)  faits  prisonniers  à  la  bataille  de 
Piiltawa.  Il  l'a  faite  avec  l'approbation  et  sous  la  direction  du  baron  Stnb- 
lenberg,  qui  avait  apporlé  le  manuscrit  de  la  Sibérie.  Les  notes  de  Bentiiek 
furent  recueillies  à  pari,  et  forment  la  description  de  la  Tsrtarie  dais  k 
Recueil  des  Voyages  au  Nord,  toiii.  10.  et  dans  V Histoire  générale  des  tagafts, 
tom.  7,  édition  in-4. 

Voyez  Géographie  moderne,  par  MM.  Pinkerton  et  Walckenaer,  tom.  5, 
pag.  £>5.  A.  A.  B— 1. 

D***  (mademoiselle),  p.  [Valdory]. 
Histoire  de  madame  de  iMucy.  Amsterdam  (Paris),  173i,  in-ll 

[1328] 
Réimprimée  par  les  soins  de  J.-Fréd.  Bernard,  à  la  suite  des  Mémoir» 
de  d'Aubigné.  Amstoixlam,  l7r>l,2voI.  in-li. 

D...  (Guy-Mathurin),  ps.  [Coqvklet]. 
Kloge  dos  paysans,  aux  paysans.  Paris,  et  La  Haye,  1731,  iortt 
de  81  pag.  [1329J 


O^*  (le  iiaron  de),  ps.  [Jean  Rousset]. 

Mémoires  instractife  sur  la  vacance  da  txtait  impérial ,  sur  les 

droits  des  électeurs,  etc.  Amsterdam,  17&1,  in-8  ;  i7&5, 2  ?oL  in-8. 

[1330] 
D***  (leR.  P.)fps.  [dom  Jacques  Martin]. 

Éclaircissements  historiques  sur  les  origines  celtiques  et  gauloisef, 

STec  les  quatre  premiers  siècles  des  annales  des  Gaules.  Paris,  Du* 

rand,  174/»,  in-12.  [1331] 

D***  (M.),  ps.  douteux  [VOLTAIRE]. 

Connaissance  des  bautez  {sic)  et  des  défauts  de  la  poésie  et  de 
réloquence  dans  la  langue  française;  à  l'usage  des  jeunes  gens,  et 
mrtout  des  étrangers ,  avec  des  exemples  par  ordre  alphabétique. 
Londres,  17/»9,  in-12.  [1332] 

Ouvrage  qui  a  été  coosumment  attribué  à  Voltaire. 

Cet  ouvrage  semble  avoir  été  fait  sous  les  yeux  de  Voltaire  par  un  de  set 
Uèves.  Ou  y  retrouve  les  mêmes  principes  de  goût,  les  Blâmes  opinlom 
]oe  dans  ses  ouvrages  sur  la  littérature.  Il  parut  dans  un  temps  où  Vol- 
aire  avait  à  combattre  une  cabale  nombreuse,  acharnée,  formée  par  les 
hommes  de  lettres  les  plus  célèbres ,  n*ajaiit  d'autre  appui  qde  celui  des 
îennes  gens  en  qui  l'enthousiasme  pour  son  génie  remportait  sur  la  Ja* 
UMisie ,  ou  qu'il  s'était  attachés  par  des  bienfaits.  On  voit  par  ses  lettres 
|u'il  leur  donnait  quelquefois  le  plan  et  les  principales  idées  des  ouvrages 
|a'il  désirait  opposer  à  ses  ennemis.  » 

Une  réimpression  de  17.^0  est  intitulée  :  «  Connaissance  des  beautez,  etc.  » 
M.  Renouard  cite  une  édition  de  La  Haye,  1751,  pet.  in-8,  «  avec  une  pré- 
^ce  et  un  demi- volume  remplis  d'invectives  et  d'injures  ». 

D***  (le  marq.  de),  ps,  [Cl. -Marie  Giraud,  médecin]. 

Ëpltre  du  diable  à  M.  de  Voltaire.  Avignon  etLiiie,  1760  «  in-8 
le  16  pag.  —  Nouv.  édit.  Paris,  mademoiselle  Bouquet,  1823,  in-8 
le  16  pag.,  1  fr.,  et  sur  pap.  vél.,  2  fr.  [1333] 

Réimprimée  séparément  un  grand  nombre  de  fois  dans  l'intervalle  de 
760  à  I8ir>,  et  insérée  dans  le  •  Recueil  des  Satiriques  du  dix-neuvitaie 
iâècle  >.  Les  traits  en  sont  ingénieux  et  piquants,  et  l'on  trouva  que  le  Diable 
i*avait  pas  mal  choisi  son  secrétaire. 

D***  (madame),  ps,  [Le  Bret,  censeur  royal]. 
Amants  les)  illustres,  ou  la  nouvelle  Cléopâtre.  Amsterdam  et  Pa- 
is, de  Ilansy,  U69,  3  vol.  in-i2.  [1334] 

D***  ;m.  Tabbé),  ps,  [Fabbé  G uill. -André-René  Baston]. 
Confession  de —  ,  auteur  des  «  Lettres  de  Philétés,  »  pour  servir 


302  \r* 

de  supplément,  de  rétractation  et  d*antidote  à  son  ouvrage,  à  MM.  les 
curés  protestants  du  diocèse  de  Lisieux.  Londres,  1776,  îii-8. 

[1335] 
D***  (le  colonel),  ps.  [TissoT- Grenus,  de  GenèTe]. 
Cahiers  militaires  portatifs ,  contenant  une  nouvelle  idée  sur  le 
génie  cl  plusieurs  autres  pièces  intéressantes  et  utiles  pour  le  lec- 
teur. Ornés  de  planches.  Genève,  J.-A.   Nouffer,  1778,  in-â. 

[1336] 
I)***  (Louis),  aut.  dég,  [Louis  CODSIn-DespréauxJ. 
Leçons  [les]  de  la  nature,  ou  Tllistoire  naturelle,  la  physique  etla 
chimie,  présentées  à  Fespritetau  cœur.  Paris,  Nyon,  an  X  (180*2), 
ZivoLin-12.  [1337] 

Souvent  réimprimées  avec  le  nom  de  Goiisin-Despréaux. 
Cet  ouvrage  n'est  autre  que  les  <  Considérations  sur  les  œuvres  de 
Dieu,  etc.  >  pur  Sturm ,  de  la  traduction  de  la  reine  de  Prusse,  femme 4e 
Frédéric  II,  publiée  sous  le  nom  de  (Ionstancb,  religieuse  (Voj.  ce  non}. 
Cousin-Despréaux  n'a  fait  que  retoucher  cette  traductkm  ea  fiiveiir  dei 
familles  catholiques. 

D***(H.),  p5.  [Henri  WISSEMANS,  alors  compositeur  d'impri- 
merie de  la  maison  Panckoucke,  et  aujourd'hui  son  caissier]. 

Almanach  des  25,000  adresses  des  principaux  habitants  de  Pa- 
ris, etc.  Paris,  Panckoucke,  1815-45,  32  voL  in-12.         [1338] 

On  a  attribué  à  tort  la  rédaction  de  cet  Almanach  à  M.  Dulac,  et  à  M.  Do- 
plessy. 

D***  (le  comte),  /w.  [Henri  Duval,  ancien  secrétaire  de  M.  de 
Las  Cases]. 

Précis  historique  sur  les  révolutions  dos  royaumes  de  NapleteC 
de  Piémont,  en  1820  et  1821  ;  suivi  de  documents  autlientiquessor 
CCS  événements,  et  orné  d'une  carte  pour  servir  à  Tintelligence  dei 
opt'^ations  militaires.  Paris,  Roret  et  Roussel,  1821,  in-8  d&232  pag. 
avec  une  carte,  k  fr.  50  c.  [1339] 

Réimprimé  ou  repnxluil  dans  la  même  année  avec  un  frontispice  portail 
seconde  édition. 

D***  ;l.\  ps.  [Ch.-Vves  Cousin,  d'Avalon].  Voy.  C.  (L). 

I)***,  ;«.  [J.-F.  CazeJ. 

Congrégation  (de  la)  et  des  jésuites.  Au  roi ,  à  la  nation  et  toi 
chambres.   Paris  ,  les  march.  de  nouv.,  1826,  în-8  de  Zh  pagei^ 

[iSW]   - 


D      —  D..-.  SOS 

D***  (Eul),  ps.  [Ch.-Yves  Cousni,  d'Âvakm]. 

Résuiné  de  la  vie  du  prisonnier  de  Sainte-Hélène ,  contenant  le 
bût  de  ses  actions  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort ,  arrif  ée 
ans  cette  île  ;  ses  discours ,  conversations ,  jugements  et  opinions 
nr  les  hommes  et  les  choses ,  d*après  Las-Cases ,  Montholon ,  les 
oédecins  (ÏMeara ,  Antonimarchî ,  etc.  Paris  «  Locard  et  Davi , 
827,  in-18,  avec  une  gr. ,  S  fr.  50  c.  [13&i] 

Contrefait  à  Bruxelles  dans  la  même  année.  Napoléon  a  eu  Ckmsin  d*A- 
alon  pour  Tan  de  ses  premiers  historiens  :  le  volume  que  nous  citons  Ici 
&t  le  quatrième  ouvrage  que  le  pauvre  compilateur  a  publié  sur  son  hé- 
os  :  II  en  a  fait  imprimer  un  cinquième  en  1835  (voy.  le  tome  XI  de  la 
'rance  littéraire). 

D***  (madame  de).  Voy.  O.  D. 

D***  (le  duc  de),  éditeur  supposé  des  Mémoires  de  Louis  XTIII 
1831),  et  de  ceux  de  N.  Bonaparte  (1834)  [le  baron  de  Lamothb- 
.angon).  Voy.  Louis  XVIII  et  Bonaparte]. 

D....  (M.),  licencié  en  droit,  ps,  [Meunier  de  Querlon]. 

Lettre  de  — ,  à  M.  Fréron,  directeur  de  l'Année  littéraire  et  da 
oumal  étranger,  en  date  du  20  janvier  1756,  in-12.  [13ft2] 

La  France  littéraire  de  1769  et  le  Nécrologe  des  hommes  célèbres  de  France  at- 
ribuentcellelettrcàMEONiBRDEQuBRLON  ;  je  veux  bien  regarder  cette  in- 
ication  comme  exacte  ;  mais  cette  lettre  est  Tapologie  du  volume  intitulé  : 

Hélange  de  maximes,  de  réflexions  et  de  caractères  »,  par  M.  D...  D..., 
cencié  en  droit.  Paris,  Hocliereau,  17.>r»,  in-8.  Or,  la  môme  France  litté- 
Bxrf  donne  ce  volume  à  M.  Diirey  d'Harnoncourt,  ancien  fermier  général, 
réron  qui  a  fait  la  critique  de  la  lettre,  semblait  aussi  croire  que  Durey 
'Uarnoncourt  en  était  Tauteur  ;  car  il  dit  dans  son  extrait  :  «  M.  le  licencié 
n  droit  n'aurait-il  pas  quelciue  intérêt  dans  les  fermes?  » 

Le  yécrologe  me  semble  éclaircir  ces  doutes,  par  la  réflexion  qui  termine 
i  notice  des  ouvrages  de  Querlon.  On  y  dit  que  cet  écrivain  a  fait  plusieurs 
Qvrages  qui  ont  paru  sous  d'autres  noms.  Il  a  donc  pu  rédiger  pour  M.  Du- 
ej  d'Harnoncourt  la  lettre  dont  il  est  ici  question.  A.  A.  B— r. 

D****  (le  chevalier),  ps.  [le  marquis  de  Pu ységur]. 

Histoire  de  madame  de  Bellcrive  ,  ou  Principes  sur  Tamour  et 
ttrramilié.  Paris,  Segaull,  1768,  in-12;  Paris,  Le  Jay,  1780, in-12. 

[1343] 

Voyez  •  Pièces  détachées  relatives  au  clergé  séculier  et  régulier  ».  XmR- 
firdani,  1771,  seconde  partie  (Lettres  particulières,  Mémoires,  etc.),  pag.  9. 

D idit,  supp.   [J.-Cl.-Hipp.  MEHÊE  DE  LA  TOUCHE]. 

Mémoires  particuliers  extraits  de  la  correspondance  d'un  voya- 
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geur  avec  feu  M.  Garon  de  Beaumarchais ,  sur  la  Pokgiie  , 
tbuanie,  la  Russie  Blanche,  Pétersbourg,  Moscou,  h  Crimée 
publiés  par  M.  — .  Hambourg  et  Paris,  Galland,  4807,  iii-8.  [ 

D....  (madame  de),  ps.  [Joseph  Senties]. 
Joueurs  (les),  ou  le  Nouveau  Stukéli;  par — ,  anteardevl 
vre  orpheline  ».  Paris,  Barba,  1807,  2  vol.  in-12,  &  fr.       [ 

L*auteur  avait  inlitulé  cet  ouvrage  :  «  les  Tripots,  ou  Mémoire 
servir  à  rhistoire  des  maisons  de  jeu  >  ;  mais  le  libraire  en  changea  V 
Il  fut  saisi  peu  de  temps  après  sa  publication,  comme  devant  nuire 
ministration  des  jeux. 

DA....  (le  comte),  ps.  [Voltaire]. 
Profession  (la)  de  foi  des  théistes,  par  —  au  R.  D.;  tr: 
l'aUem.  1768,in.8.  [ 

Tel  est  l'intitulé  de  cette  édition  originale,  in-8  de  39  pages,  sans 
mais  dont  parle  d'ÂIembert  dans  sa  lettre  du  15  juin  1768.  On  ne  sai 
est  le  comte  Da...;  mais,  d'après  la  lettre  de  d'Âlembert,  on  peut 
qu'une  maguscule  a  été  oubliée  dans  le  titre  après  les  initiales  R.  D. 
qne  d'Âlembert  dit  la  Profession  adressée  au  roi  de  Prusse. 

Cetouvrage  fut  condamné  par  décret  de  la  courdeRomedulormar 

DACHEUX  (Louis- Victor)  (1) ,  surnommé  l'homme  du  ri^ 
aut.  supp.  [J.-Et.  Gautier  ,  facteur  à  la  Vallée,  membre  de 
ciété  ébroïcienne]. 

Marin  (le)  des  bords  de  la  Seine ,  ou  Mémoires  de  — .  Dédi 
marine  française.  Rédigés  par  J.-E.  G.  Paris,  Pilout  et  comp 
1840,  in-8,  avec  un  porlr.  et  deux  grav.,  6  fr.  [ 

Dacheux,  né  h  Diepi>e,  le  14  mars  1772,  était  un  sauveteur  qui  a 
de  nombreux  services  à  ses  concitoyens  ;  mais  Dacheux  n'écrivait  po 
c'est  sur  des  notes  incorrectes,  fournies  par  lui,  que  ses  Mémoires  o 
rédigés;  ils  ont  été  imprimés  de  1858  à  1840,  et  publiés  en  douze  ! 
sons. 

DACRIANUS,  abbatis  ord.  8.  Benedicti ,  ps,  [Ludovic!  Bu 
Spéculum  monachorum.  Lovanii ,  1549,  in-8.  [i 


(i)  Ce  nom  qui  figure  dans  les  tables  des  auteurs  de  la  Bibliographie 
France,  années  i838  et  i8âo,  n'a  point  été  rccueUll  dans  l«  livre  que  ses  a 
appellent  la  «  Littérature  française  contemporaine,  •  ne  fût-ce  qucc 
renvoi.  Nos  ■  Auteurs  déguisés  >  avalent  pourtant  fait  conotUre  le  féi 
auteur  des  Mémoires  de  Dacheux.  Et  voilà  avec  quelle  exactitude  ou  Ml 
bibliographie  dans  la  société  Félix  Daguin  et  compagnie. 


DAL  M5 

Directear  (ie)  des  âmes  religieuses ,  composé  en  latin  pu'  Louis 
lorà»,  de  Tordre  de  Saint-Benott,  et  tradait  en  français  par  H*** 
Louis  MONBROUX  de  la  Nause,  ex-jésoite,  depois  associé  de  TAca- 
fanie  des  inscriptions  et  belles-lettres).  Paris,  Fr.  Babnty ,  1726 , 
1-18.  [1S&9] 

—  Le  même  ouvrage»  sous  ce  titre  :  «  le  Guide  spiritud,  ou  le  Mi- 
sir  des  âmes  religieuses,  par  le  vénérable  Louis  de  Biais  ^  tradnc- 
ioD  nouvelle  (par  M.  Tabbé  Félix  Robert,  dit  de  La  Mennais).  Pa- 
ls» Société  typographique,  1809,  pet.  in-12.  [1350] 
Tradaction  réimprimée  dans  la  «  Bibliothèque  des  dames  chrétiennes  ». 

DâLAINVAL,  j?s.  [J.-B.  Gavanas,  art  dram.]. 

L  Soldat  (le)  en  retraite,  com.  en  dnq  act ,  en  prose,  mêlée  d'à- 
cites,  mus.  de  Grétry;  traduite  de  Tesp.  de  Mathos  Fragodo^ 
ir  lÀnçuet ,  arrangée  pour  le  théâtre  et  représentée  sur  celui  de 
m  Haye  en  4782.  La  Haye,  H.  Gonstapd,  1782 ,  in-8.       [1351] 

IL  Arlequin ,  empereur  dans  la  Lune,  ambassadeur  et  chevalier 
Mnbattant  dudit  empire,  apothicaire,  femme  de  chambre,  et  iauteuii 
b  nouvelle  mode,  com.  en  trois  act,  en  (nrose,  extraite  des  cso* 
*es  de  Gherardi ,  et  représentée  sur  le  théâtre  d'Amsterdam ,  le 
!kjnilletl78/».  Amsterdam,  César-Mol.  Guérin,  1784,  in-8.  [1352] 

IH.  Comte  (le)  de  Waltron  ,  ou  la  Subordination ,  pièce  en  trois 
Ses  ,  en  prose ,  arrangée  pour  le  théâtre  d'après  la  tradaction  de 
-H.  E.  (Kberts).  Paris,  Vente,  1789,  in-8.  [1353] 

Représenté  sur  le  théâtre  de  Monsieur  (depuis  théâtre  Peydeau),  le 
»  leptembre  1789. 

DALAUZE  (C),  anagr,  [Amédée  Clausade  (Ij,  avocat  à  la  cour 
ijale  de  Toulouse,  docteur  en  médecine,  etc.]. 

Mes  Prisons.  Mémoires  de  Silvio  PeLlico;  traduit  par  — .  Paris  « 
imont,  1833,  2  vol.  in-12,  6  fr.  [135&] 

Première  traduction  française  de  ce  livre  de  S.  Pellico. 


(i)  CestàM.  Amédée  Clausade,  membre  du  conseil  généni  de  Tarn,  que 
iiBi  dus  les  «  Usages  locaux  ayant  force  de  loi  et  topographie  légale  (dépar* 
^MKDt  du  Tarn),  >  i843,  in-8,  que  MM.  Louandre  et  Bourquelot  ont  donné 
^  M  homonyme  de  l'auteur.  Non  seulement  Ils  ont  fait  une  fausse  attribution 
[ii  c«  lifre,  mais  encore  lis  ont  altéré  la  clarté  de  son  titre. 

20 
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DALBY  et  O'ALBY  (GustaTc)  (1) ,  ps,  [GusUve  CllAPAls,  fi 
d'un  auteur  dramatique  dont  on  a  diverses  pièces  sous  les  pseudo 
nymes  de  Raoul  et  de  Vandière]. 

I.  Avec  Philippe  [MxM.  Dumanoir  et  Mallian]  :  le  Jour  de  im 
decine,  vaud.  en  un  acte.  [1355 

Imprimé  dans  le  théâtre  de  M.  Comte.  Paris,  Baudouin  frères,  18S8,  la-t 
de  34â  pages,  avec  deux  gravures,  volume  qui  renferme  des  pièces  de  dil 
férenls  auteurs. 

II.  Avec  M.  Eugène  Decour  [Laffilard]  :  Caméloni,  ou  JeiD 
venge  ^  com.  eu  un  acte  et  en  vers.  Paris ,  Biosse ,  1832  ,  in-8  d 
36  pag.  [1356 

III.  Racine  en  famille,  com.  histor.  en  un  acte,  mêlée  de  cou- 
plets. Paris,  Bréauté,  1833,  in-18,  75  c.  [1351 

Pièce  qui  fait  partie  du  «  Répertoire  dramatique  de  Tenfanoe  et  de  fa 
jeunesse  :  théâtre  de  M.  Comte.  Première  série. 

lY.  République  (la)  de  Saint-Marin,  ou  le  Secret  d'État,  com.  a 
deux  actes,  mêlée  de  chants.  Paris,  l'Auteur,  1833,  îo-18.  [1358] 

V.  Madame  de  Genlls,  ou  les  deux  Jean-Jacques,  com.  en  den 
actes,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Bréauté  ,  183(i ,  in-12  de  US  p4, 

[13591 

Ces  cinq  pièces  ont  éié  représentées  sur  le  théâtre  de  M.  Comte. 

D'ALCY  (Georges)  (2),  ps.  [Jules  Varnier]. 

Oasis  (F).  Paris,  Curmer,  18Zj2,  in-12,  2  fr.  25  c.  [1360] 

DALICARK  (Ilippolyte),  ps.  [Piciiard]. 
Ilacendilla  {V),  conte  psycologique.  Paris,  Dumont,  1832 ,  iii4l. 

[!3«j 
Ce  volume  se  compose  de  quatre  contes,  tous  traduilsde  l'anglais,  satfl 
que  ni  titre,  ni  préface  ne  l'annonce. 


(i)  Depuis  le  commencement  dn  l'impression  de  la  lettre  D.  de  leur 
tion  dénuée  de  plan  ,  de  méthode,  connnc  d'exactitude,  MM.  Lonandreetl 
quelot  font  pourtant  de  fréquents  emprunts  à  nos  «  Auteurs  dégulfléi,  * 
bien  entendu  sans  les  citer  ;  en  sorti;  que,  venant  aprrs  eux,  nous  atonirij 
d'avoir  éié  puiser  notre  érudition  dans  leur  livre.  Voici  alors  pour  n 
bonne  fortune  :  un  pseudonyme  qu'ils  ont  laissé  échapper,  parce  que... 
le  leur  avions  |>as  Indiqué  ;  et,  en  même  temps,  un  article  plus  conplet  qMlf 
leur. 

(•i)  C'est  un  nom  Indiqué  dans  la  Bibliographie  de  la  France,  sous  le  n*  iW 
de  1842,  et  que  nos  continuateurs  MM.  Louandre  et  Bourquelot  B*Ml 
aperçu. 


DAME 


DAME  ANGLAISE  (tJNE) ,  mL  dég.  [madame  ViGOn], 
Leîtresd'—  résidante  en  Russie.  Itotterdani,  1776,  in-8.  [1362] 

v/t. 
dame  de  l^académie  des  arcades  de  rome  (dm), 

f-  dtg,  [la  barotioe  Thérèse  de  Eourzrdgr]. 
L  Ânaêe  (f)  mémarable,  ou  les  ÉvéoemetiiB  principaux  de  ViÛB^ 
re  de  DÊtniold.  DeimoJd  ei  iMayeiibcrg,  iim,  jm-8.         [1363] 
II-  Messiade  (la)  de  KhpsWck,  irad.  eu  franc.  Aarau  el  Paris, 
¥oL  in-S  ;  et  Aîjt-la -Chapelle,  1803,  E  voL  inA2.  [136û] 

I  paraît  qu'il  ailste  dos  exeuipUIrcs  de  la  première  êdMon  de  celle  Ira* 
etion  qui  porte  comme  celui  ûg  mm  auteur.  Je  nom  d'ËLiJkîiJK. 

DAME  DE  LA  COUR  DE  FRANCE  (UNE),  aut.  âég,  [la  marquise 
Lambert]* 

RéIlexJODS  nouveUes  sur  les  femmes.  Noqv.  Mil.»  corr.  Londres, 
80,iii-12.  [1365] 

Ua  première  édiiion  est  de  Paris,  t7âT,  In^li,  Cet  ouvrage  a  été  rêint- 
.lué  à  La  Haye,  par  les  soius  de  ^SaiaL-Ujacintlie,  clie£  Gosse,  eu  17^, 
i&  Le  titre  d€  *  Nouvclliîs  Réieiions  sur  les  Femmes,  ou  Héiapli^sîque 
mom  *  -  H  a  été  aUribuê  quelqutifois>  ^  lort,  li  madame  de  Laùyotie. 

DAME  DE  PROVINCE  [UNE),  ;w.  [FotîCliEtt,  médetiJi], 
Lettre  d'  —  sur  rartiele  de  V Amitié^  inséré  dans  <  l'Année  litiè- 
re. -  Caen,  1762,  in-12.  V.  T.     [1366] 

DAME  lI^DIE^iNE  (UNE),  auu  dég.  [Alioa  Dddir,  dame  Mer- 

Iléditations  en  prose,  Paris,  N,  PIchard  ;  Ponibieu»  etc,  1828. 
-S  ,  3  fr.  50  c.  "  Deuxième  édition,  ornée  du  portrait  de  Tau- 
ir.  Paris,  Deïaunay  ;  Deixtu  ,  eic*,  1828,  in-8,  5  fn         [1367] 

iéfoe édition  que  la  prôcédeote,  sauf  le  titre  et  le  portrail  de  l'auteur^  et 
réim  pression  d'un  opuscule  qui  avait  été  imprimé  daui»  le.s  premiers  mois 
f  tîT,  intitulé  \  ^  A  uiadame  A  Un  a  I>eldîr,  sultaue  indienne,  A  Paesschlem 
eiifiôci  >,  es  vers. 

DAME  PÉNITENTE  (UNE),  aut,  dég.  [la  ducliesse  DE  La  Val- 

tREJ. 

BéHeijons  sur  la  inisfîncorde  de  Diea  Paris,  DezalUer ,  168Ô  , 
42,  [1368] 

îoUTent  réimprimées. 
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DAMERY  (de),p5.  [Charpentier],  poète  et  écrivain  politique. 

DAMILAVILLE,  ps.  [Voltaire]. 

Éclaircissements  historiques  à  Toccasion  d'on  libelle  calomnieux 
contre  «  TEssai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  nations  ».  In-11 

[1369] 

Imprimé  sous  le  nom  de  Damilanlle  :  c'est  une  critique  de  TooTragede 
l'abbé  Nouoltc.  DamilaTlUe  est  l'auteur  des  Additions  aux  Éclaircissemeitt 
sur  le  libelle  intitulé  «  les  Erreurs  de  M.  de  Voltaire  >.  La  lettre  «  à  Mes- 
sieurs les  Juifs  »  qui  termine  est  de  Voltaire,  sous  le  nom  de  La  Roirfa- 

LIÈRB. 

Les  «  Éclaircissements  historiques  •  sont  aussi  imprimés  dans  la  bro- 
chure intitulée  «  le  Vieillard  du  mont  Caucase  ». 

Voltaire  publia  encore,  en  1763: 

Additions,  à  «  l'Essai  sur  l'histoire  générale  et  sur  l'esprit  des  mœon 
et  des  nations,  etc.  >,  pour  servir  de  supplément  à  l'édition  de  I7.')6,ei 
7  vol.  1763,  in-8. 

On  trouve,  à  la  suite  de  ces  Additions,  des  Remarques  pour  servir  de 
supplément  à  l'Essai  sur  l'histoire  générale  et  sur  les  mœurs  et  l'eipril 
des  nations,  etc.,  1763,  in-8  de  467  pages. 

Ce  volume,  imprimé  séparément  pour  compléter  les  possesseurs  dcréfl- 
tion  de  1756,  ne  renferme  pourtant  pas,  comme  le  tome  VIII  de  VEtatd,  lei 
«  Éclaircissements  historiques  »  cités  précédemment.  Cet  é^crit  a  été  pbKl 
parmi  les  «  Mélanges  »,  à  la  date  de  17G3. 

DAMVILLIERS  (le  sieur),  ps,  [P.  Nicole]. 

Imaginaires  (les)  et  les  Visionnaires,  ou  Lettres  sur  l'hérésie  ii 
ginaire.  Liège,  Adolphe  Beyerts.  (Amsterdam  ,   Elzeviers),  1667,  ^ 
2  vol.  in-12.  —  Autre  édition ,  avec  le  Traité  de  la  Foi  humiM  • 
(par  Arnauld  et  Nicole) ,  et  le  Jugement  équitable >  tiré  des  cw' 
vrcs  de  saint  Augustin  (par  Arnauld),  Cologne,  Marteau  (Hollaidfl)i  ^ 
1683,  in-8.  [ISTC 

DANDRÉ  (Paul),  ps.  [IVIM.  Marc  MICHEL,  Auguste  LkfbahC 
E.  Labiche]. 

I.  Avec  M.  Ancelot.  L'Article  960,  ou  la  Donation,  cooL-ni 
en  un  acte.  Paris,  Marchant,  1839,  in-8,  30  c.  [ISH  " 

IL  Fin  mot  (le),  com.-vaud.  en  un  acte.  Paris,  le  même^  iSM 
in-8,  30  c.  [i; 

DANIEL  (Carie),  ps,  [Charles  Suppernant],  aut  dram. 
aucune  pièce  jusqu'à  ce  jour  ne  paraît  avoir  été  imprimée. 


DAN  —  DAI* 

DANOIS  (UN),  lu,  [h-V.  aUttWUî^TEL], 

AdieDi  d*  —  i  un  Française,  ijoème  salyriqiie 176ê,  iii-S, 

Cité  |)ar  Ersch  daos  sa  n  fvmm  Uttéraire  •,  L  II,  ii.  331. 

DANSO]?«  (Sam.),  mu  &tipp.  [Marie  AYCâRDj. 
^     Dîna,  ou  la  Fiâiicée;  trad.  de  Thébreu  par  51,  Marie  Aycard.  Pâ- 
tis, Saason.  1824,  2  vol  io-12,  5  fr.  [1374] 

OANTILLE,  ps.  [R,  IHYDiî], 

Observations  critiques  sur  le  recueil  ém  ouYraies  lus  dams  la 
féancc  publique  du  lycée  de  Toulouse,  le  20  messidor  an  vi  (1798), 
1798,  m-8,  [1375] 

LDANVIN  (11  (Charles),  ps,  [Eugène  Fouguët],  aut,  drarn, 
L  A?ec  M*  CA.  Dtsnmjer  i  la  Chambre  verte,  com,  ctt  deui  ac- 
,  mêlée  de  chant.  Paris,  Marchant,  1843.  in-8  de  %k  |mg.,  50  c, 
I  [1376] 

f     If.  Avec  k  niême  :  Sur  les  toiB.  Paris,  Deiroux;  Tresse»  lï^A3, 

rS.AOt  [i377] 

Ht*  Avec  M,  Simnâm  :  le  Bal  Mabile ,  vaud.  en  un  acte*  Paris , 
taarcham,  IS^i.'i,  in-8  de  16  pag,,  40  c.  [1378] 

IV.  Avec  k  même  :  Paris  à  la  campagne  et  la  campai^ne  h  l*ari^, 
«audev.  en  deux  actes.  Paris,  Beck,  \%h^,  iii-8  de  32  pg.,  60  c. 

[I37&] 
DAPHNjEUS  ÂtlCUAlULiS,  p.u  [I^ureiitius  Uckgeb,  conseille- 
de  Télecleur  Charles- Louis,  a)mie  palatin]. 
k|43oa^idêratioiis  consciencieuses  sur  le  uTartagù,  avec  un  éclaircis- 
PnKDt  des  questions  agitées  jusqu^à  présent  touchant  Tadulti^e,  la 
ilparàtionet  la  polygamie,  1679,  in-i!2.  [laSO] 

Ce  tivre ,  qui  fut  iinpi-imè  par  ordre  de  TltlacLeur ,  pitrut  isq  aUnnatiil 
mÊm%  le  ïiom  emprutiti'  qtie  mm^  ctcinnous. 

Oans  fèJili<>n  des  liEuvres  de  flossuet  (Versailles.  iMlu,  t.  XIX,  p.  7^, 
li»toire  des  Variations,  livre  G,  sur  les  concuNnes,  on  trouve  dotiit  acte» 
ri^nls  sur  celte  arfaire,  qui  syiU  lires  de  Touvrage  que  mm  dlpnv 


\ 


{l/  Nos  eonlîuuat€ur3  ont  faU,  niais  cvUi:  lui^ti  d'après  M.  tkuchoi,  de  tH 
i«teyf  dramatique  dfui  vaudevlUbl«s  dllT^reni^ ,  dom  Tun  (tom^  tll,  p,  ifto) 
«M  noinrpé  Danvln,  t:t  l'autre  (p.  i5a  du  méuir  vol.)  est  tiomin^  t>i3U?ln. 
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DARCOUllT,  ps,  [P.-J.-C.  Lecocq,  comédien]. 
Nani,  ou  la  Folle  de  village,  parodie  de  Nina  ,  parade  en  un  acte 
et  en  prose ,  mêlée  de  vaudevilles.  Sans  lieu  dImpressioD ,  chez 
Gomus,  1787,  in-8.  [1381] 

DARDANUS  (feu),  ancien  apothicaire,  ps,  [Alexandre  Martin]. 

Traité  médico-gastronomique  sur  les  indigestions,  suivi  d*an  Es- 
sai sur  les  remèdes*.,  à  administrer  en  pareil  cas,  dédié  aux  gour- 
mands de  tous  les  pays.  Ouvrage  posthume  de  — .  Paris»  Andot, 
1828,  in-18,  avec  une  fig.,  2  fr.  [1382] 

DARET  DE  LA  VILLENEUVE,  ps.  [Adrien  Baillet]. 

Conduite  (de  la)  des  âmes,  où  Ton  traite  de  l'autorité  et  des  de- 
voirs des  directeurs,  et  de  la  soumission  qui  leur  est  due.  Paris, 
1695,  in-12.  [1383] 

DARINEL,  pasteur  des  Amadis ,  ps,  [Gilles  Boileau,  de  Bouil- 
lon]. 

Sphère  (la)  des  deux  mondes,  composée  en  françois  par  — ,  avec 
un  Epithalame  que  le  mcsme  auteur  ha  faict  sur  les  nopces  et  ma- 
riage de  don  Philippe,  roy  d'Angleterre,  etc.  ;  comenté,  glosé  et  eo- 
richy  de  plusipurs  fables  pœticques,  et  de  tables  cosmographiqoes: 
par  G.  B.  I).  B.  (Gilles  Boileau  de  Bouillon)  ,  G.  G.  de  N.  L.  oul£ 
Anvers,  Jehan  Ricliart,  1555,  in-/!i  de  57  pag.  [1386] 

DarincI,  masque  dont  se  couvre  ici  Gilles  Boileau,  est  le  nom  d*uD  bn^ 
ger  célèbre  dans  le  neuvième  livre  d*Amadis  de  Gaule,  auquel  Gilles  Boi- 
leau a  coopéré. 

DARLÉ,  ps.  [Constant  Mêmssier],  auL  dram. 

DARSIGNY  (F.),  ps.  [E.-F.-T.  Machart]. 

Descarilado  ,  ou  Paris  à  vol  de  diable.  Paris,  Ddaunay  ,  1837, 
2  vol.  in-8,  15fr.  '     [1385J 

Roman  de  mœurs. 

DASfl  et  D'ASIl  (la  comtesse]  ,  ps.  [la  vicomtesse  de  SAniT- 
Mars,  née  Cisterne  de  Courtiras) ,  la  Ninon  de  Pépoque. 

L  Jeu  (le)  de  la  reine.  Paris,  Dumont ,  1839 ,  2  voL  în-8.  — 
Oeuxic'uie  édition.  Paris,  Dosessart,  18/i0,  2  vol.  in-8, 15  fr.  [1386] 

En  fait  de  deuxième  édilion,  il  n'y  a  eu  que  celle  des  froDiispic^. 


DAT 

II,  Madame  Louise  de  France.  Paris  «  Dcsessart ,  1S39  ,  iu-8  . 

ifr.  50.  [1:587) 

IIL  EcrsD  (!').  Paris,  k  mêma,  4  839,  iii^8,  7  fr.  50  c.    [i:i88] 

Ces  (feux  derniers  ouvrages  forment,  le  prenrjer,  le  tome  H I,  et  le  dernitir. 
Êa  tome  [V  des  Œuvres  de  l'auleur. 

1% ,  Madame  de  La  Sablière.  Paris,  le  même,  l$/jQ,  in-B,  7  fr.  50  c. 

Tooie  V  des  OEuvrtïs  de  l'auteur. 

l    T.  Chaîne  (la)  d'or.  Paris,  le  même  ,  iSAÛ ,  io-8 ,  7  fr.  50  c 

'  [1300] 

Tooie  VI  des  CËuvrêS  de  l'aulear. 

•  V  L  Marqmfie  (la)  de  Parabère.  Paris»  le  même,  f  8ft2, 2  ïol.  iii-8, 
■Sfr.  [1391] 

^  VIL  Bils  (les)  masqués.  Paris,  le  même,  Î842,  2  vol  m*8 , 
p  fr,  [1392] 

'  ¥IIL  Comte  (le)  de  Sombreuîl.  Paris  Je  même,  4643  ,  2  vul 
b-8.  15fr.  [1393] 

1    IX.  Un  mari.  Paris,  de  Potter,  18^3,  2  vol  in-S,  15  fr.  [5394] 

X,  Château  (le)  Pïmiu  Paris,  Desessart,  1843,  2  vol,  in-8,15fr. 

[1395] 

Xî,  Châteaux  (les)  en  Afrique.  Paris,  de  Potter,  1844  ,  2  voL 
jli^a,  13  fr.  [1396] 

3IJL  Ln  procès  crimint^l.  Paris,  le  même,  18M,  2  voL  jû-8,  15  fr, 

[1397] 

XIIL  Arabelle   Paris,  le  même,  1845,  2  voL  in-8,  15  fr.  [!398] 

lûdêpend  a  minent  des  romans  que  nous  Tenons  de  citer,  madame  de 
bîTii-Mars  a  parikîp'É  à  divers  recueils  de  nouvelles,  tels  (|ue  Un  Uïaniîint 
I  diJi  Taeetles  (I83â,  1  voL  in-8j,  le  Fruit  défendu  (1840-41,  4  ¥ol. 
^-^],  etc.,  etc.,  ainsi  qn'k  plusieurs  journaui  écrits  par  des  femmes  et  II 
r^stge  dcjs  Te  mines. 

DATIFJ,  de  Rimii,  attufjK  [FAY01T,  de  Riom], 

mémoires  contre  îes  *■  Mémoires  de  Phisloire  ecclésiastique  y>  dv 

Le  >ain  de  Tilkmont,  ou  Édaircissemcnts  sur  les  principaux  points 

ie  rnistoîre  ec^^it'sîastiqiie  den  deux  premiers  siècles.  Basle,  de  h 

Léo.  Ifi95,  in-4.  [1399] 

Ceiu^  crtlliUQ  à  êlê  réimprimée  sous  le  litre  seul  *  d'Ëclairciase- 
totfiiU,  eic  •  Haosinctil,  \  auUer  Pliill^  luaii,  iu*8,  On  U  trouve  aussi  daii» 
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les  «  Dissertations  mêlées  sur  divers  sujets  importants  et  curieai  »  (reneil- 
lies  par  J.-Frédéric  Bernard).  Amsterdam,  J.  Fr.  Bemajrd,  1740»  SvoL 
in-12. 

DAUBERVAL  ,  ps.  [Jean  Berciier]  ,  fameat  danseor ,  aodea 
maître  des  ballets  de  TOpéra. 

I.  Toilette  (la)  de  Vénus,  ou  les  Ruses  de  rameur,  grand  bilkt  i 
héroï-pantomime,  de  la  composition  de  M.  Noverre,  Remis  au  tbéi-  < 
tre  de  Bordeaux  par  M.  — .  Bordeaux,  Jean  Chappuis,  1758,  iD-8. 

[1400] 

La  remise  au  théâtre  de  ce  ballet  est-elle  bien  due  à  ce  Daabenral  qoi, 

né  en  1742,  n'avait  que  16  ans  en  17r>8. 

II.  Déserteur  (le) ,  ballet-paniom.  tragi-comique  en  trois  actei 
Bordeaux,  Pierre  Phillippot,  1785,  in-8.  [1401 

—  Remis  au  théâtre  avec  de  nouveaux  changements,  par  BLuk 
fils.  Paris,  Quoy  ;  Barba,  1824,  in-8,  75  c. 

—  Remis  en  scène  par  M.  Salesi^es.  Nantes,  Victor  Mangin  (1825), 

in-12. 

Un  autre  ballet,  sous  le  môme  titre,  par  Gardel  aîné,  et  en  trois 
aussi,  fut  donné  b  Fontainebleau,  et  il  a  été  imprimé  dans  cette  viUe 
178G. 

III.  Foire  (la)  dcSmyrne,  ou  les  Amants  réunis,  ballet-pantoffli 
Londres,  1792,  in-8.  [U03| 

IV.  Oracle  (V)  accompli,  divertissement  allégorique  (pantomime) 
Bordeaux,  Laguillottiére,  an  ii,  in-8.  [ïMt 

V.  Télémaque  dans  Pile  de  Calypso,  ballet  héroï-pantomime ,  n 
présenté  sur  le  tliéâtrc  de  Bordeaux,  le  7  ventôse  an  y  (1796).  Bor 
dcaux,  Laguillotière,  an  v,  in-8.  [ihOk 

Ganlel  le  jeune  avait  composé  six  ans  auparavant,  sons  le  même  titre, 
ballet  en  trois  actes  qui  fut  représenté  à  TOpéra  le  S3  février  1790,  et  < 
a  été  imprimé. 

VI.  Page  (le)  inconstant,  ou  Honni  soit  qui  mal  y  pense ,  ballet ké 
roï-comique,  tiré  du  «  Mariage  de  Figaro  »  ,  en  trois  actes,  de  I 
composition  de  M.  —  Nouvelle  édition.  Paris,  1801 ,  in-8,  Ifr. 
Remis  en  scène  par  M.  Aumer.  Paris ,  Barba,  1805 ,  182S , 

[<' 

La  dernière  édition  a  été  faite  après  la  dernière  reprise  de  oe  baiW 
l'Opéra  ,  le  18  décembre  I82:>. 

VU.  Fille  (la)  mal  gardée,  ou  II  n*yaqn'unpa8danialanbiei»« 
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iui  fillageob  en  deux  actions.,..  Eeniîs  en  scène  par  \h  Eug. 
X  Paris,  Barba,  1812,  iû-8.  [UQ6] 

^uï^rral  a  càmposè  qeetqucs  autres  ballets  sïir  lesquels  lea  reaseigne- 
QU  nous  manquent;  un  cuire  autres  iuUtulé  VÈpreu^  pilisgeoiie. 

D*AUIÏERVAL,  nom  abrév.  [A. -A.  Uëalîfobt  d'Auberval]  ,  aui. 
no.  et  romaDcier.  (Pour  Ja  liste  de  seis  ouvrages,  voy.  les  to- 
0  1  et  XI  de  notre  France  Uitèrmre  à  €e  dernier  nom.  ) 

DADDON,  pj.  [TiSSOT,  professeur  à  la  Facalté  des  lettres  de 
ion]. 

Mémoire  sur  PutilitË  de  robservatmu  du  dimanche,  qui  a  par- 
lé le  prii  proposé  par  TAc^démie  de  Besançon  ,  en  lSâ9,  [1607] 
/autre  Mémûire  couFOunè  est  celui  de  M.  Péreniiës. 

DAUPTAIN,  ps,  p^abbé  de  La  Porte]. 

Philosophes  (les)  en  querelle,  Eirennes  encyclopédiques,  pour 

anéiî  1765.  Leipzig  (Paris,  Durand),  1765,  !n46.  [l/j08] 

DATERNAY  (Eugène),  ps.  [Raymond  Brdcilër],  auL  d^ardcles 
nés  de  ce  nom  dans  des  journaux. 

DAVESXE  (D.),  ps,  [Charles-Rîppolyte  Dubois»  d'Avesnes]* 
I.  Avec  i\[.  Falberg  [Faîkcuhergj  :  robligeant  maladroit,  com. 
un  acte,  môlée  de  couplets.  Paris,  Quoy,  1827,  in-8, 1  fr.  50  c. 

[l/i09] 
I L  A  vec  M ,  Cli ,  Des nogcr  ;  J  u lieu  et  J  u sli ne  ♦  ou  E n core  des  i ngé - 
s,  tableau  villageois.   Paris,  Bezou ,   1828,  iû-8  ,  I  fr,    50  c. 

[1410] 

IlL  Avec  M.  Ch.  Dcsnotjer  :  le  Ménage  du  maçoa,  ou  le»  Mau- 
ses  connaissances ,  pîùce  dramatique  en  sis  journées .  tirée  dit 
nau  ifiîiiulé  n  le  Maçon  i.  Paris,  Bezou«  1$29,  lU-St  1  fr.  50  c. 

[Ul!) 
1¥.  Avec  M.  Beanmleî  :  Caîu ,  drame  en  dçu3^  tableaux.  Paris, 
oléT.  Saînt-Manin,  n.  2  et  12,  1830,  in-8,  1  fr.  50  c.      [1412] 

V.  Avec  M.  Ch.  Demoijer  :  la  Leçon  de  dessin  ,  on  mon  Ami 
)lycarpe,  com.  en  un  acte.  Parin,  Biga ,  1830 ,  in-8 ,  1  fr,  50  c. 

[U!3] 

VI.  Avec  M,  Beamalet  :  les  Trois  jours,  chant  dithyrambique. 
îris,  de  rimpr.  de  David.  18S1,  ia*8  de  k  pag*  [UU] 
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VII.  Avec  MM.  Valory  [Ck  ^foun€r]  et  Prosper  [Marguery]  : 
les  bons  Maris  fout  les  bounes  Femmes,  com.-vaad.  en  trois  acto. 
Paris,  Marchant,  183^,  in-8.  [U15] 

Sur  le  frontispice  de  la  pièce,  le  pseudonyme  de  M.  Dubois  est  ortho- 
graphié Pavenne,  si  i*on  doit  en  croire  la  Bibliographie  de  la  France. 

VIII.  Avec  MM.  Bayard  et  Gouffé  :  le  Muet  d'Ingouvilie,  com.- 
vaud.  eu  deux  actes.  Paris  ,  de  Timpr.  de  Dondey-Dupré  ,  1836 . 
in-8  à  deux  colonnes.  —  Autre  édition.  Paris,  Marchant,  1837, 
in-8  de  6^  pag.  à  longues  lignes,  2  fr.  50  c.  [1&16] 

IX.  Avec  MM.  Moreau  et  Meyer  :  Caudiuot,  roi  de  Rouen, 
vaud.  en  deux  actes.  Paris,  Barba;  Delloye;  Bczou,  18^3  ,  in-l$. 

[1417] 
Cette  dernière  pièce  fait  partie  de  la  France  dramatique  au  dix-neuvièM 
siècle. 

X.  Avec  M.  Alzay  [C-A-A,  Sauzay]  :  Marie,  ou  le  Dévoue- 
ment de  jeune  fille  ,  drame-vaudeville  en  trois  actes.  Paris,  Trew, 
18^2,  in-8.  [1418] 

Autre  pièce  faisant  partie  de  «  la  France  dramatique». 

DAVIKL,  oculiste  du  roi,775.  [J.  JanindeCombe  Blanche,  mé- 
decin oculiste]. 

Lettre  écrite  de  la  région  des  morts  par  —  au  sieur  Gaérin. 
1769,  in-12.  V.  T.     [U19] 

I)*AVIIIGNY,  nomabrèv,  [LOEUILLARD  d'Avrigny],  qui  appar- 
tient h  deux  écrivains,  Tun,  le  poète  dramatique,  auteur  de  la  tra- 
gédie de  Jeanne  d'A/r,  et  Tautre,  un  médecin,  fils  du  poète.  (Pour 
la  liste  de  leurs  ouvrages,  voy.  les  tom.  1  et  XI  de  notre  Fnmct 
littéraire.  ) 

DAVRIGNY,  ps.  [Gustave  Robillard]. 

Avec  >IM.  Dupeuty  et  Fontan:  Arthur,  ou  Seize  ans  après. 
Dramc-vaud.  on  deux  actes.  Paris,  de  Timpr.  de  Dondey-Dopré, 
1838  ,  in-8.  [IMOJ 

—  La  même  pièce,  en  portugais,  sous  ce  titre  :  «  Arthur,  ou  De 
pois  de  Desaseis  annos  »  ,  dramn-vaud.  em  dous  actos,  escrîptoca 
francez. .. ,  e  traduzido  cm  portuguez  por  Cactano  Lapes  de  MifurA* 
Paris,  Aillaud,  18^2,  in-18.  [l&Ul 
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0àVY ,  pj,  [Alexandre  Domas].  C'est  sous  ce  oom  que  fut  re- 
présenté pour  la  preoiiêre  foh,  sur  le  théâtre  des  Varîélt'S ,  le  2  M- 
Oembre  i8ù2  :  Halifax,  comédie  mêlée  de  cbain»  ,  en  trois  actes  , 
iTcc  un  prologue.  Cette  pièce  a  été  depuis  imprimée  tous  le  v^ri- 
ible  nom  de  son  auteur. 

DAZINCOURT.  Voy.  K***  S. 

DAZUR  (Francis) ,  ps.  [mademoiselle  Sophie  M  azuré]. 

I.  Dernier  (!e)  RÊ¥e.  -*  ïmpr.  dans  le  tome  lîl  des  Heures  du 
©in  Liïre  des  femmes  (1833,  in-8).  [1422] 

IL  Marie,  ou  rioitiation,  Paris,  Cfi.  Gosseîin,  lB^3,2foL  in-8, 
15  fr.  [U23] 

'  Le  Jovrnût  àei  Déhais  du  ^1  iioùt  iS^  disait  ipie  ce  roman  uijrstique 
Haït  d'une  dame,  mais  personne  o'i  recherché  qui  eUe  pouvait  elfe. 

D,  B*  (M,)*  tJt^t.  dég,  [MoiSANT  DE  Bbeeux,  poèle  Mu,  foiida- 
|iur  de  rAcadémie  de  CaenJ. 
Délaissements  (les)  de  —,  Caen,  Jean  CaYelier»  1673  ,  m-12. 

[ii24] 
Cesi  un  recueil  de  lettres  françaistis  dont  la  troisième  et  la  f|uatri^iiie, 
^  se  trouvent  en  léte  du  Totume  dans  un  carton  non  paginé,  semblent 
lire  de^^lioée*  a  coniplêier  le  livre  des  •  Ongines  de  quelques  coutumes 
locienni's»  et  û^  plusieurs  façons  de  parler  triviales»  avec  un  tieux  manu- 
teril  en  vers  louettani  l'origiae  des  chevaliers  BânnereU  •  (Caeu,  L  Cave- 
ter*  lûl%  in-li).  Les  autres  sont  consacrà-s,  pour  la  plupart,  à  des  ob- 
turations critiques,  fort  juilicieusieâ^  sur  l'Enéide,  les  Géorgiques  et  les 
tfflognes  de  Virgile.  G.  MAifciL. 

D.  B.  ,  auL  drtj,  [le  marq,  Denis^Jean-Florimond  Langlois 
Duno^ciiET  ,  de  CIcnnoTit  en  Auvergne,  mort  lieutenant-général]. 

Histoire  du  prince  Timor,  contenant  ce  qtif  lui  est  arrivé  pendant 
Ks  voyages  dans  les  différentes  parties  du  monde,  et  particulière- 
iDent  en  S- tance  ,  après  rubandon  et  la  trahison  de  son  gouverne- 
ment dans  le  port  de  Loricnt  Paris,  Lerouge ,  1812,  k  vol,  ln-12, 

1>.  C ,  p,  [Thomas  Corneille], 

Dictionnaire  des  Arts ,  pour  servir  de  suite  au  Dictionnaîre  de 
VAcidémie  française.  Paris,  Coignard,  1694,  2  vol.  iB^M    [1426] 
—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  litre  :  «  Dictionnaire  des  Sciences 
«tifes  Ans.  Nouv.  êdlL, revue  et  augro.  (parafe  Fontendle),  Paris, 
tm,  2  vol.  in-fol  [1421] 
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D.  C,  pi.  [Pierre-Jean  Grosley]. 

Discours  (sar  la  question  :  Si  le  rétaMissement  des  science 
des  arts  a  contribué  à  épurer  les  mœurs)  qui  a  balancé  les  soi 
ges  de  l'Académie  de  Dijon  pour  le  prix  de  1750.  Par  IL  D. 
deTroycs  en  Champagne.  Sec.  édit.  1751,  iu-12  de  72  pag.  [16 

Ce  discours  a  d'abord  paru  dans  le  Mercure.  Les  exemplaires  tirés  à  | 
n'ont  qu*un  faux  titre,  sur  lequel  on  lit  ce  qui  est  hors  de  notre  pai 
thèse  ;  mais  à  la  page  5,  on  lit  celai  entre  la  parenthèse.  Ce  discours  ol 
l'accessit  à  l'Académie  de  Dijon ,  qui  décerna  le  prix  à  J.W.  Ronsseaa.  G 
ley  avait  pris  les  mêmes  conclusions  que  le  philosophe  de  Genève  ;  mais 
traitant  ce  grave  sujet»  il  n'avait  cherché  qu*à  s'amuser  :  il  pubUa  son 
vrage  sous  les  lettres  M.  D.  C,  initiales  de  M.  Du  ChasseUu,  nom  burtes 
qu'il  parait  avoir  mis  à  quelques  exemplaires. 

D.  C  d'H***  (l'abbé) ,  ps.  [Mentelle,  suivant  la  France  h 
rair^de  1769]. 

Lettre  à  un  seigneur  étranger  sur  les  ouvrages  périodique! 
France.  1757,  in-12  de  53  pag.  [li 

D.  D.  M.  S.  E.,  ps.  [Pierre  Dv  MoULlN,  le  père]. 

Justification  de  M.  Du  Moulin  contre  les  impostures  de  Léon 
Le  Maire,  dit  Limburg.  Charenton,  L.  Vendosme,  1660,  in-8; 
nève,  P.  Chouet,  1659,  in-8.  [\h 

DE....  {M.),ps.  [Lepeintre-Desroches, gendre  du  libraireG 
laiime]. 

Quatre  mois  dans  les  Pays-Bas,  voyage  épisodique  et  criti 
dans  la  Belgique  et  la  Hollande.  Paris,  Delaunay,  1829,  2 
—  Le  Midi  des  Pays-Bas.  Paris,  Leroux,  1829, 1  vol.  En  tout  S 
in-8.  [la 

Le  frontispice  du  tom.  III  offre  une  variante  des  deux  précédents 
Ut,  comme  complément  du  premier  titre  :  Voyage....  de  deux  liu 
teurs....,  publié  par  M.  Lepeintre.  Le  frontispice  porte  aussi  deoxi 
édition  :  on  aurait  pu  ajouter....  improvisée. 

DEBARGES,  nomdéy.  [Argand  DE  BargesJ,  auL  dram. 
L  Avec  M.  Séville  [Armand}  :  le  Café  du  ventriloque,  vaud. 
ris,  180a,  in-8.  [i« 

Représenté  sur  le  théâtre  Molière. 

IL  Folie  sur  folie,  com.  en  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Al 
1805 ,  in-8,  [1' 
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m.  Une  Malinée  de  ia  place  Maobert,  vaad.  grÎYois.  Paria,  1805, 
fci*  [1434] 

Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Cité. 

M.  de  Soleinne  possédait  en  manuscrit  àne  quatrième  pièce  de  cet  au- 
Inir,  composée  en  commun  avec  Moline,  et  intitulée  Joarisêe^  V^arçon  apo' 
Iktemin,  comédie-Yaudeville. 

DE  GàNDOLLË  (A.  V.).  plag.  [Ch.  DlGKENS]. 

Dans  un  erratum  remarquable  qui  termine  un  écrit  intitulé  «  Considén- 
Uoos  nonveUes  sur  Temprisonnement  cellulaire  »,  (1844,  in-8  de  16  pag.), 
raateur,  M.  Aug.  Bonnet,  D.  M.  P.,  dit  qu'ayant,  dans  une  première  bro- 
Idmre  sur  les  sytèmes  pénitentiaires,  cité  un  feuilleton  du  «  Commerce  », 
da  SI  noYembre  1843,  signé  A.  V.  De  Candolle,  ce  feuilleton  n*étant  que 
la  reproduction  presque  littérale  d'un  article  de  M.  Ch.  Dickens,  il  prie  les 
personnes  qui  possèdent  sa  première  brochure  de  substituer  au  nom  de 
M.  De  Candolle  celui  de  M.  Ch.  Dickens.  Suum  euiqut. 

Bibl.  de  la  France,  ann.  1844,  n»  3549. 

DECHEVAILLE  [l'abbé],  p5.  [Alexis  Eymer Y]. 
Cardinal  (}e)  de  Cbeverus ,  notice  biographique.  —  Impr.  dans 
la  tome  II  «  des  Anges  de  la  terre  >».  [1845].  [l/i35] 

DECOUR  (Eugène),  ps.  [Hyacinthe-Eugène  Laffilard]  ,  ant 
dram.  et  chansonnier.  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  to- 
mes II  et  XI  de  noire  France  littéraire  à  Décour.) 

DECROZE  (Ambr.),  ps,  [Voltaire]. 

A  M.  le  lieutenantcrimincldu  pays  de  Gex,  et  auxjugesquîdoi- 
ircQt  prononcer  avec  lui  en  première  instance.  [1^36] 

Lesédltoursdt»  Kchl  ont  imprimé  cette  requête,  rédigée  probablement  par 
M.  de  Foliaire,  disent-ils,  h  la  suite  de  la  lettre  à  l'avocat  Arnoult,  du 
8  juin  17GI. 

DEFRIN  (le  sieur),  ps.  [Barbier  d'Aocourt]. 

Remarques  sur  deux  discours  prononcés  à  TAcadémie  française , 
sur  le  rétablissement  de  la  sauté  du  roi,  le  27  janvier  1687.  Paris, 
Pierre  Lemonnier ,  1688 ,  in-12.  [1437] 

DÉFUNT  (UN),  ps.  allem,  [le  prince  Hermann  L.-G.  DE  PUCK- 

LER-MCSKAU]. 

î.  Chroniques,  Lettres  et  Journal  de  voyages,  extraits  des  papiers 
d'  — .  (Trad.  de  Tall.).  Première  partie.  Europe.  Paris,  Foumîer, 
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1835-36,  2  vol.  iii-8,  15  fr.  —  Deuxième  partie.  Afrique.  Paris, 
le  môme,  1837,  3  vol.  in-8,  22  fr.  50  c.  [1458] 

II.  Lettres  posthumes  sur  l'Angleterre  ,  l'Irlande ,  la  France ,  la 
Hollande  et  l'Allemagne;  trad.  par  J,  Cohen,  Paris,  le  même«  183S. 
2  vol.  in-8,  15  fr.  [iM9] 

Les  ouvrages  du  prince  Pùckler-Muskau  sont  estimés  en  Ailemagne  M 
ils  ont  eu  du  succès.  Les  deux  traductions  que  nous  citons  n*ont  pas  été 
heureuses  en  France  :  soit  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  goûtées ,  soit  par 
suite  des  malheurs  du  libraire  éditeur,  elles  sont  tombées  à  1  fr.  le  vo- 
lume. 

Il  a  été  publié  cette  année,  dans  la  patrie  de  l'auteur,  un  écrit  dirigé 
contre  quelques  unes  des  opinions  du  prince;  il  est  intitulé  :  Apologie  eimi 
Philhfillenen  vider  den  Fûrsten  liermann  L.  G.  w.  Pûckler-Muskau  ;  von  Fried- 
rich TniERSCH.  Mùnchen,  18iG,  in-8  de  148  pages. 

DÉFKNSEIJII  DU  PEUPLE  (UiN),  am.  dég.  [P.  Brissot]. 

Un  Défenseur  du  peuple  à  l'empereur  Joseph  II ,  sur  son  Rè- 
glement concernant  l'émigration  ,  ses  diverses  réformes ,  etc.  Du- 
blin, 1785,  in-12.  [IWO] 

DEFORGES,  DESFORGES  et  FORGES  (A.  de),  ps.  [Philipp^ 
Auguste-Alfred  ***]  (l)  fécond  auteur  dramatique. 

I.  Avec  MM.  Danois  et  Adolphe  [de  Riôbing]  :  le  Portefeuille, 
comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Barba,  1828,  in-8, 
2  fr.  [IWl] 

II.  Avec  MM.  [Vallou\  de  Villeneuve  et  VanderBurch:  Henri IV 
en  famille,  com.-vaud.  en  un  acte.  Paris,  Barba;  Bezoa,  1828, 
iu-8.  [ikhi] 

III.  Avec  iMM.  Thcaulon  et  Adolphe  [de  Ribbing]  :  la  Perk 
de  Marienbourg,  comédie-anecdote,  mêlée  de  chants,  en  deux  joa^ 
nées.  Paris,  Barba,  1828,  in-8.  [1&A3] 

IV.  Avec  M.  Eugène  S***  [Etigcne  Sue]  :  M.  le  Marquis ,  a- 
quissesde  1S15,  com.-vaudev.  en  un  acte.  Paris,  Barba,  1829, 
in-8,  1  fr.  50  c.  [14W] 

V.  Avec  MM.  Danois  et  Adolphe  de  L***  [Ribbing]  :  le  Brigtfd 
napolitain,  vaud.  en  deux  actes.  Paris,  le  même,  1829,  in-8«  avec 
une  gravure.  [i&AS] 

(i)  Nos  intelligents  coutinualcurs  vn  suivant  servilement  les  tiMa  dt  b 
Bibliographie  de  la  Franc<> ,  n'ont  l'ait  autre  chose  que  les  dépouiller,  MM? 
rien  ajouter.  Et  Tou  dit  que  les  hiblio^raphcs  s'en  >ont! 


iiec  MM.  A.  de  Leuven  [i^Ming]  et  r:harlos  [de  Lîvrtj]  : 
oache,ou  la  Pièco  interrompue,  aoecdole  de  t669,  eu  <leux 
mêlée  de  couplets.  Paris  «  Barba  «  1831  ,  iii-8,  !  fr,  50  c. 

Avec  M.  A.  de  Leuveû  [Rtbbing]  ;  Vert- Vert,  com.-vaud. 
s  actes  ;  suivie  de  Vert- Vert ,  poème ,  par  GresseL  Paris  , 
1832,  iii-8,  2fr.  50  c.  [14/i7] 

krimé,  en  1834,  daii^  h  t  France  drantaiique  « ,  et  de  nouveau 

Avec  le  même  :  la  Tentation  de  maître  Antoine ,  vàiid-  eu 
.  Paris,  Barba,  1832,  iu-8,  1  fr,  50  c.  [li'jS] 

Avec  le  même ,  et  M*  Ph.  Dmnanoir  :  Sophie  Ârûonld  ,  m- 
n  trois  actes,  mêlée  de  conpleis,  précédée  d*uue  Notice  sur 
Arnould.  Paris,  Barba,  1833,  în-8  de  80  pag. ,  2  fn  50  c. 

[\hm] 

»rimé  en  1837  dans  la  »  France  dramatique.  - 

vec  MM.  (Em.)  Vand^*  Burch  et  A,  de  Leuven  [Ribbin^]  x 
;neuses,  ou  la  nouvelle  Suzanne,  com**vaud,  en  un  acte,  Pa- 
ba,  1833,  in-8,1  fr.  50  c.  [1450] 

\vec  MM.  A.  de  î-cuven  [îiibbmg]  HR&ehe  :  TAlcove,  coui*- 
»aris,  le  même,  1833,  in-8,  1  fr,  50  c  [1451] 

Avec  M.  E,  Tkéauîon  i  h  Danseu^^e  de  Venise  ,  eoin.  en 
tes,  mêlée  de  chants.  Paris,  Bezou,  1834,  in-8,  [1452] 

.  Avec  MM.  Dayard  et  Vander  Burch  :  les  Charmettes  ,  ou 
ge  des  Confessions,  comédie,  mêlée  de  conpieis.  Paris,  Mar- 
1834,  in-8  de  16  pag,  h  1  ml,  ISc.j  ou  in*^8  de  40  pag.  I 

lignes,  Ifr.  50  c.  [1453] 

Avec  MM.  A.  de  Leuvcu  [Rihhing\  et  Charles  [de  Livry]  ; 
pête,  ou  l'île  des  lioSksns.  Folie- vaudeville  ea  un  acte.  Paris, 
e,  1834,  in-8  de  16  pag.  à  2  col. ,  15  c.;  ou  in-8  de '20  pag, 
es  lignes,  1  fr.  50  c.  [1^54] 

Avec  MM.  TkcaîthuQl  Gabriet  :  le  Bamoneur,  drame-vau* 
en  deux  actes.  Paris,  Marchant,  1834,  Jn-3,  15  c.     [1455] 

Avec  MiM.  de  Sahu-Geargcs  et  de  Leuven  [Rlbbîng]  ;  Fari- 
u  le  Bouffe  du  roi,  comédie  historique  en  trois  actes  »  mêlée 
Ils.  Paris,  iMarchant,  t835,  in-8  de  24  pag.  h  2  col,  40  Cî 
>  de  64  pag.,  à  lofigues  lignes,  2  fr.  [1456] 

[.  Avec  M.  de  Leuven  [Ribbmg\  i  une  Femme  e$t  uiidîible» 
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com.-vaud.  en  un  acte.  Paris,  Barba;  Marchant,  1855,  i 

1  fr.  50  c.  [1 

XVIII.  Avec  le  même  et  M.  Roche  :£8ther  à  Saint-Cyr.  11 
in-8.  [1 

XIX.  Avec  M.  Théauion  :  la  Périchole,  comédie  en  nn  acte, 
lée  de  chants.  Paris,  Marchant,  1835,  in-8  de  16  pag.  à  2  col 
in-8  de  US  pag.  à  longues  lignes,  2  fr.  [1 

XX.  Avec  MM.  F,  iMngle  et  de  Leuven  [Ribbing]  :  le  Mar 
norairc,  ou  une  Idée  de  femme ^  com.-vaud.  en  deux  actesL  F 
Marchant,  1836,  in-32.  15  c.  [1 

XXI.  Avec  M.  Dwnersan  :  Sous  \a  ligne,  scènes  maritimes, 
téesde  «  Laurette,  ou  le  Cachet  rouge  »,  nouvelle  de  M.  A.  d 
gny.  Paris,  Marchant,  1836,  in>8  de  16  pag.  [1 

XXII.  Avec  M.  de  Leuven  [Ribbing]  :  le  Père  Latuile ,  o 
Cabaret  de  la  barrière  de  Clichy.  Souvenir  de  \S\li  en  un  acte, 
ris.  Marchant,  1836,  in-32.  [l 

XXIII.  Avec  M.  Roche  :  Géorgine  ,  ou  la  Servante  du  past* 
comédie  en  un  acte^  mêlée  de  chants.  Paris,  Marchant,  1836, 
de  16  pag.  [li 

XXrV.  Avec  M.  Gabriel  :  la  Vallée  des  fleurs,  ballade  ei 
acte,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Nobis,  1836,  in-8  de  24  pag.,  ! 

[1' 

XXV.  Avec  MM.  de  Leuven  [Ribbing]  :  le  Premier  pas  de 
Altesse,  vaud.  en  un  acte.  Paris,  le  même,  1836,  in-8  de  24  [ 
20  c.  [li 

XXVI.  Avec  M.  Paul  Duport  :  le  comte  de  Charolais,  oi 
Couvreurs ,  comédie  en  trois  actes ,  mêlée  de  chants.  Paris,  1 
chant,  1836,  in-8  de  28  pag.  [li 

XXVn.  Avec  MM.  Théauion  et  Jaime  [Rousseau]  :  Cai 
gnole ,  ou  les  Français  sont  farceurs ,  épisode  des  guerres  d*lt 
en  un  acte.  Paris,  Nobis,  1837,  in-8  de  24  pag.,  20  c       [li 

XXVIII.  Avec  M.  Paul  Duport  :  Schubry,  coméd.-Taud  ci 
acte.  Paris,  Marchant,  1837,  in-8  de  16  pag.  [li 

XXIX.  Avec  MM.  Paul  Duport  et  J.  Arago  :  Un  Élève  de  Ri 
comédie  en  un  acte,  mêlée  de  chants.  Paris,  Laisné,  1837,  io- 
de 8  pag. ,  20  c.  [li 

XXX.  Frascati ,  ou  le  Secret  d*État ,  comédie  en  trois  ac 


BEFQRCES  321 


tnfMe  de  chanls.  Paris ,  Darba  ;  Delloyc  ;  Beïoo  ,  1838  ,  io*8  de 
2S  pag.  à  deux  coîonues.  [1470] 

Falsani  [Kirtie  de  •  h  Frailce  dramstUqiie  ».  Eélmpr.  en  IS40. 

XXXr.  Avec  M.  Paul  de  Vermond  [Eu^.  Guinot]  :  Lckâia  II 
I>rigi]jgaaB«  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  chanu.  Paris,  Mar- 
chant, 1839,  iii-8  de  20  pag.,  ÛO  c.  [1411] 

XWÎL  Avec  M.  deLmven[Rti/bmg]  :  Manon  Giroux^  comM.- 
tmd.  en 2 actes.  Pam,  Marchant 4 839, in- 8 de  24  p.,  4i>c.    [1472] 

XXXIfl.  Avec  M.  Paul  Duport  :  Bob,  ou  le  Forgeron  de  .Haim- 
Patrick,  comédie  en  deux  actej,  nnéïée  de  chants*  Paris,  Henriot  ; 
Ttese,  1840,  iiï-8,  50  c,  [1475] 

XKXIV,  Une  aventure  de  Scaramouche,  opéra-bouïToo  en  trois 
ictea.  Fam,  Bernard  Latte,  iSliI,  m-S  de  80  pag.  [1474] 

XXXV,  Avec  M,  Paul  Vermond  [Eug,  Guinof]  :  Une  Nuit  *« 
SèrmU  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  chants.  Paris,  Ch,  Tresse, 
IS&!,  ia^8,  [1475] 

Fsif&nt  pariie  d*^  -  ta  Franaî  ij  rama  tique*  •, 

XXXVÏ.  Tyran  (le)  de  café,  comed.-vaud.  en  uit  acte.  Paria, 
Mirchanl,  iK^i! .  in-H  de  1f>  pag.  ,  :îO  r.  [1476] 

XXXVII.  Avec  MM.  de  Lcuven  [Ribhing]  et  Dumawir  :  Sous 
dé,  monologue.  Paris,  Tresse,  1841,  1844,  in-8.  [1477] 

Faisant  partie  de  •  la  France  dramatique  >.  Celte  pièce  a  été  représentée 
sv  le  théâtre  du  Palais-Royal,  dès  le  1±  mai  i«S^. 

XXXVIIÏ.  Avec  M.  Gabriel  :  Robinson  dans  son  île,  pièce  à 
grand  spectacle,  jouée  par  M.  Alcide  Tousez  tout  seul.  Paris, 
€h.  Tresse,  1842,  in-8  de  8  pag.  [1478] 

Faisant  partie  de  «  la  France  dramatique.  » 

XXXIX.  Avec  MM.  F,  Langlé  et  Vander  Burck  :  les  Fables  de 
La  Fontaine,  vaud.  en  cinq  actes  et  trois  tableaux,  avec  prologue  et 
épilogue.  Paris,  Beck,  1842,  in-8,  50  c.  [1479] 

XL.  Avec  M.  J,  Gabriel  :  Point  du  jour,  ou  le  Berger  bas-breton, 
itud.  en  un  acte.  Paris,  rued*£nghein,  n""  32;  Tresse,  1844>  ln-8de 
16  pag.,  40  c.  [1480] 

Faisant  partie  du  «  l\éperioire  dramatique  des  auteurs  coateknporains.  • 

M.  Deforges  a  débuté  dans  la  Littérature  dramatique,  en  i8S6,  en  parti- 
cipant pour  un  quart,  sans  se  faire  connaître,  k  une  pièce  de  circonstance 
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inUluIiîïe  «  le  Béarnais,  ou  rEofance  de  Henri  iV  •,  kpropot  mêle  de  en- 
plel9.  (Paris,  Duveruais,  in-d.) 

C'est  vraisouiblablemcDl  aussi  à  cet  auteur  que  Von  doit  la  pièce  inti- 
tulée «  l'Arrivée  dii  courrier,  ou  la  Charte  sanfée* ,  Ihpropos  pnlréMiqnt, 
inélé  de  cliants,  joiiè  à  Lyon  snr  le  grand  théâtre  le  InndI  9  noAi  irâ, 
dans  la  représentation  solennelle  donnée  en  l'honneur  de  la  giorleose  lé- 
?obiiion  de  Juillet;  par  A.-P.  Def&rge9{\),  Paris,  Lecointe  et  Poogln  ;  Bute; 
Bezou,  iS50,  in-8  de  3i  pag. 

DEÇALLIA  (J.-J.-A.)f  V^'  [Jean -Justin- Aristippo  BOUTET. 
second  Gis  du  célèbre  acteur  connu  à  la  scène  sous  le  nom  de  Mcm- 
veU  et  par  conséquent  Tun  des  frères  de  mademoiselle  Mars]. 

î.  Minerve  protectrice  de  la  France,  ou  le  Retour  des  Lys*  pièce 
lyrique  en  3  actes.  Paris,  rillet,  1819,  in-8.  [\h%\] 

Reproduction  d'une  pièce  imprimée  deux  annéi^s  auparavant,  sous  le  ti- 
tre du  «  Retour  des  Lys,  ou  Minerve  protectrice  de  la  Franco,  •  pièce  lyri- 
que en  trois  actes  ;  par  J.-J.  Aristippe  Demonvel.  Toulouse,  de  Timpr.  de 
Cannes,  1817. 

II.  Dieu,  ode;  suivie  d'un  sonnet,  et  d'une  romance  sur  le  mène 
sujet;  avec  une  Élégie  sur  ranniversairc  de  Marie- Antoinette,  reine 
de  France.  Paris,  Pillet  aîné,  1820,  in-8.  [1482] 

III.  Liberalis,  ou  rHounête  homme,  avec  une  épilre  \  Boîleie, 
et  quelques  autres  pièces  de  vers.  Paris,  Pillet  atné  ;  et  Bordeaux* 
veuve  Rergeret,  1821,  iu-8  de  90  pag.  [i&83] 

Voy.  aussi  Dimonvbl. 

DEFRIN  (le  sieur),  ps.  [Barbier  d'Aucour]. 

Remarques  sur  deux  discours  prononcés  à  l'Académie  finufoiie. 
sur  le  rétablissement  de  la  santé  du  roi,  le  27  janvier  1687.  Paris, 
Pierre  Lemonnicr,  1688,  in-12.  [U8A] 

DÉISTE  CONVERTI  (UN),  fs,  [l'abbé  Regnacd,  cnréde  Yam, 

diocèse  d'Auxcrrc]. 
Lettre  à  ftlarmontel;  par  — .  1767,  in-12.  [IM5] 

Note  manuscrite  trouvée  sur  un  exemplaire  de  la  bibliotb^iie  de 

Desprez  de  Boissy. 

(i)  Ce  qui  nous  fait  présumer  que  le  nom  de  De  forges  est  un  nom  lltKfaiit, 
c'est  que  l*écrlvaln  qui  le  prend  a  trop  soureni  changé  son  orthographe  ;ai8ri 
set  pièces  portent  aUcrnaiivemcnt  Des  forges,  de  Forges  et  Deforgeê*  Ce  qà'm 
doit  toujours  connaître  le  mieux  en  faii  d*ortliograplie,  c*eat  calle  de  son  naa 
de  famille.  —  Nos  prévisions  n'étaient  pas  fausses.  Le  TérltaMe  no«  del^nti% 
dont  nous  nous  occupons  est  Pitai'd,  de  Forges,  nom  commua  k  fli^  liiB 
de  la  France  (voy.  les  Dictionn.  géogr.  de  la  France). 


WÈIBAN»  ]M.  [A.  HoiUfOT]*  ./ 

T1nilédehdi8tillatioadesliqueurs.Pari8, 1753^  iiHl2.  Y.  T.  [iW»} 

DE  Là  BBROE  (ÉUenne) ,  ps.  [Raymond  fiBÙCKERj ,  ftateur 
articles  signés  de  oe  nom  dans  les  joomaux. 

DSLIBORDE  (le  comte  Alexandfo^Loott'adiiph^  \^9%mM^^., 
[]AD&(de). 

0BLABOS$E,  ps.  [J.-H.  Duïïois],  ant  dram.  Podr  h  Uite^dé 
m  pièces,  Toy.  fes  tom.  II  et  XI  de  notre  Fhxnce  mtéfaîtt^' 
ifiner  de  ces  noms. 

DE  LA  CROIX  (le  frère),  ps.  [le  P.  L.  Pàtouillet  ,  iésuitel. 
Progrès  (les)  da  Jansénisme.  Quiloa,  17S3,iil-ll  ^tk^l} 

DELACROIX  (T.),  pseud.  [Fréd^ic  TitedJ. 
L  Notice  sur  l'orgue  simplifié.  Paris,  de  Timpr.  de  Poiissielcpe ,. 
IZ2,  kk'k  de  U  pag.  [Ikis] 

n.  Vérité  (la)  de  la  Religion  prouvée  par  son  miracorenx  établis- 
ment*  Paris,  Gaume  frères,  1833 ,  in-IB  ;  Lille ,  Lefort ,  1839 , 
^8,  60  c.  14to] 

IIL  BienCaks  de  la  ReligioD,  ou  Histoire  des  îoslitntleBS  ei'ites 
aUissements  utiles  qu'elle  a  fondés ,  des  abus  qu'elle  a  currigéft^r 
c  Paris, Gaume  frères,  1833, 1836,  iSkU^  2  yoL  in-18,  ifr.  20e. 

[lAM] 

IV.  Merveilles  (les)  de  la  Nature.  Paris,  les  mêmes,  1834,  et 
Î37,  in-18,  80  c. 

La  première  édition  est  anonyme. 

V.  Système  de  la  ualure,  ou  Dieu  révélé  par  ses  ceuvres.  Paris , 
s  mêmes,  1834,  3  vol.  iu-18,  1  fr.  80  c.  [1491] 

VL  Gloires  (les)  de  Marie,  par  le  B.  Alphonse  de  lÀguori.  Tra- 

iction  nouvelle;  par  D.  L.  C.  Paris,  les  mêmes,  1835,  2  voL  in-18, 

fr.  [14^2} 

VIL  Histoire  des  Croisades.  Paris,  les  mêmes,  18^,2voLin-18, 

fr.  50  c.  [1493] 

VIIL  Voyage  en  Italie.  Paris,  les  mêmes,  1835 ,  on  1836,  2  vof. 
-18, 1  fr.  20  c  (Anon.).  [1494J 

IX.  Compagnons  (les)  d'enfance.  Mémoires  recueillis  par  — . 
iris,  les  mêmes,  1836,  in-18,  80  c  [1405] 

Ces  hait  derniers  petils  ouvrages  font  parlic  de  la  «  BibUothèque  in- 
iictive  et  amusante,  »  publiée  par  MM.  Gaume  frères. 
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X.  Mélanges  de  morale  et  de  littérature.  Paris ,  Ange  »  1836 , 
in-iS.  [i496] 

XL  Morceaux  choisis ,  en  prose  et  en  vers,  à  Tusage  de  la  jeu- 
nesse. Paris,  le  même,  1837,  in-i8.  [i&97] 

XII.  Dictionnaire  historique  d'éducation,  ou  Choix  d'exemples  et 
de  faits  puisés  dans  l'histoire  ancienne  et  moderne,  propres  k  femer 
et  ^  enrichir  tontes  les  facultés  du  cœur  et  de  l'esprit ,  d*après 
7.-J«  Filassier.  Ouvrage  entièrement  refondu,  et  augmeoté  d'une 
foule  de  traits  de  l'histoire  contemporaine,  religieuse,  poUtkpw  ei 
roiliuire,  depuis  1789.  Par  M.  Delacroix.  Paris,  Ange  et  Gherest, 
1837-38,  3  part,  en  2  toI.  in-8.  [1698] 

On  assure  que  quoique  imprimée  sous  le  nom  de  M.  Delacroix»  celte  édi- 
tion est  due  à  M.  Champagnag. 

Xllf.  Histoires  morales  et  édifiantes.  Paris,  r.  du  cloître  N.*D., 
18/»0,  in-18.  [U99} 

XIY.  Bienfaits  (les)  de  la  Religion.  Paris,  Bclin-Maadar ,  1840, 
in-18.  [1500] 

Ouvrage  difTérent  du  n»  III. 


XV.  Vie  nouvelle  de  saint  Louis  de  Gonzague.  Paris, 
Mandar,  1860,  in-18.  [1501] 

Sous  le  nom  de  Delacroix,  M.  Titca  a  rédigé  un  recueil  doot  la  pre- 
mière année  a  paru  sous  le  titre  de  «  Journal  des  personnes  pieuses*  •  et 
la  seconde ,  sous  celui  de  *  Revue  religieuse  et  édiÛMite  >  (1855-3B«  i  fsl. 
gr.  in-«).  On  dit  qu'il  a  aussi  coo|HTé  aux  «  Cancans  de  M.  Béracd  (I).  » 

DELACROIX  (Charles)  (2),  art  dram.,  alors  attaché  aa  tbélat 
du  Panthéon,  plag.  [M.  Prosper  NOYi^]. 
Sujet  et  Duchesse,  drame  en  cinq  actes,  de  MM.  Prosper  et  De- 


(i)  En  comparant  cet  arUcle  avec  lo  leur,  MM.  Louandrc  et  Bourqnelot  re- 
marqueront une  différence  très  sensible  entre  l'un  et  rautre ,  et  pourUM  la 
élémenu  en  ont  été  puisés  à  la  même  source,  dans  le  Journal  de  M.  Beachii. 
Pourquoi  cette  difTérence  ?  Pourquoi  ?  MM.  Louandre  et  Bonrqnelot  tool  BUf- 
rateurs,  mais  nullement  bifoliograplies. 

(a)  Les  auteurs  de  la  «  Littérature  française  contea^Miralae,  •  en  nefirimi 
de  M.  Ch.  Delacroix,  ancien  actciir  du  Panthéon  et  de  M.  Aug.  Detacrali,  m- 
teurdc  types  des  •  Français  peints  par  eux-mêmes  »  qu'un  aeni  et  laémeérn* 
vain,  se  trouvent  avoir  mis  sur  le  compte  du  dernier,  le  plagiat  dool  W^nwàtt 
s*est  rendu  coupable. 
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MX.  Représenté  6ur  le  Uiéàlre  du  Pautbéoo  »  le^  25  iepCanbre 

9,  Paris,  Tresse,  1839,  in-8.  11502] 

mani  les  li?rai8ons  546-47  de  la  France  dramathiiieaii  dix-iieQ?taie 

le. 

ilte  pièce  n'esi  autre  que  celle  de  M.  Prosper  Notss,  Jmiée  en  Belgl- 

Mms  le  titre  de  «  Jacqueline  de  Bavière»  »  ^  représentée  à  Piiis ,  à 

u  du  seul  et  véri table  auteur.  Ce  n'est  pas  la  seale  fois  que  M.  Delacroix 

;oit  rendu  coupable  du  même  délit  Sous  lë  pseudonyme  de  M.  Lna- 

,  il  s'est  ainsi  «emparé  d*une  autre  pièce»  de  IC.  Félix  Bogairts,  intita- 

t  Ferdinand  Aitarez  de  Tolède,  •drame-liistoriqiie'tti  tuais  actes  èl  en 

e,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  autre  paît. 

I  représentation  textuelle,  h  Paris  de  la  pièce  de  M.  Prosper  Noyer  a 

lé  lieu  à  une  parodie  qui  a  paru  sous  ce  tftre  : 

Mam*  itenott  à  la  représentation  de  Sujet  et  Dncbesse-,  (poi^MMÉrr!* 

ie  en  prose ,  par  Eug.  Moreau).  Paris,  del'impr.  lithogr«  deFooniie- 

,  1836,  in-8  de  8  pag. 

^E  LÀ  FON  (René),  ps.  [le  P.  Loui»  RiCHEOliE,  jâak^. 
léponse  de  —  pour  les  Jésuites  au  piaidoyer  de  SkDOQ  11 «Imi: 
efranche,  1599,  in-8.  [IdM] 

)E  LA  FONTAINE,  ps.  [l'abbé  Genest]. 
^énélope,  ou  le  Retour  d*Ulysse,  de  la  giierre  de  Troie,  pooviuit 
nr  de  suite  aux  Aventures  de  Télémaquc;  tragédie.  La  Baye  , 
ian  Moeijens.  1701,  in -12.  [1504] 

abbé  Genest  ne  fit  imprimer  cette  pièce  qu'en  1705,  à  Paris,  cbex 
dot.  U  la  dédia  à  la  duchesse  d'Orléans.  A.  A.  B— l. 

)E  LA  FROiNDE  (Pierre) ,  ps,  [Raymond  Bbuckeb]  ,  auteor 
nicles  signés  de  ce  nom  dans  les  journaux. 

>KLAnAYE,  nomahrcv,  [Guill. -Simon  Guennard  DelahAYe]. 
leligion  et  Bonheur;  par  D.  L.  Paris,  Lamy,  1621,  in-18 , 
•.  50  c.  [1505} 

)H  LA  MARRE  (Victor)  (l),  ps.  [Sylvain  Vande  W'eyer  ,  au- 
rd'liui  ambassadeur  de  Bt^lgique  près  la  Cour  d'Angleterre], 
5elgi(|«o  (kl]  et  la  HoHande.  Lctirc  â^lord  Afoerdeen.  BroxeHea, 
lliul,  février  1»32,  gr.  in-8  de  150  pag.  [1506} 

JK  LA  MOrili:.  Voy.  LA  MOIIIE  (m:j. 

JE  LA  MOTTE.  Voy.  LA  MO  HE  (de). 


L'uM    l's  mille  vi  ni  iio;ii    cii  aii-ors  iiïcoiimisà  nos  coiitlnuatcufs. 
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DELANGLE  (le  marq.).  Voy.  LANGLE  (de). 

DELANOË  et  deLanoê,  ps.  [Jules- Jalien-GabrielBEaTBETjH]. 

I.  Observations  critiques  sur  le  rapport  fait  au  Roi  sur  h  sitnalioi 
de  la  France,  le  15  août  1815  «  et  sur  le  Mémoire  préKBtéM  Rd 
dans  le  même  mois,  attribué  au  doc  d'Otrante.  [1507] 

Imprimé  à  la  suite  de  deux  éditions  du  Rapport  et  du  Hénoire,  publièi 
réunis,  en  1815,  chez  les  libraires  Plancber,  Ejmery,  Belaonaj»  in-8. 

II.  Précis  historique  de  la  vie  politique ,  militaire  et  civile  du 

maréchal  Ney,  duc  d'EIcbiogen,  prince  de  la  Moskowa.  [1508] 

Imprimé  avec  le  Procès  du  maréchal.  Paris,  Plancher  ;  Eymery;  DeUa- 
naj,  1815,  S  part.  inS. 

DELATOUR  ,  nom  abrév,  [Gay  Delatoub  de  LA  JoifCBfeu], 
aut  dram. 

L  Avec  JH.  Nicolaie  [Glairville]  :  1836  dans  la  Lune,  revue- 
vaudeville,  précédée  de  TAstronome  du  quai  des  lunettes,  prologue. 
Paris,  1836,  in-8.  [1509] 

II.  Avec  le  même  :  la  Petite  prisonnière  ,  vand.  Paru ,  1837  , 
in-8.  [1510] 

IIL  Avec  le  même :iSZl  aux  Enfers,  revue-vaudev.  Paris,  1838, 
in-8.  [1511] 

lY.  Avec  le  même  :  les  Mines  de  blagues,  revue-vaudev.  Paris, 
1838,  in-8.  [1512] 

Deux  de  ces  pièces  (les  n<^  I  et  IV)  ont  été  représentées  sur  le  théAtre  de 
TAmbigu  Comique  ;  les  deux  autres  l'ont  été  sur  le  petit  tbéltredtt  Laxcm- 
bourg. 

DE  LA  TRÉMOLLIËRES ,  nom  sous  lequel  a  été  coonn  M.  Pa- 
NFT,  jusqu'en  1830  ;  à  cette  époque,  il  a  supprimé  le  He  h.  No» 
n'avons  du  reste  rien  trouvé  d'imprimé  sous  le  nom  de  De  La  M- 

mollières. 

DE  LAUNAY  (le  vicomte  Charles},  et  mieux  de  Laonay,  jm.  [Ma- 
dame E.  D£  GiRARDiN  ,  née  Delphine  Gay]  »  aut  de 
feuilletons  sous  ce  nom  d'emprunt,  imprimés  en  1836  et 
suiv.,  sous  le  titre  de  «  Courrier  de  Paris,  «  dans  «  la  Prcasej  i 
journal  de  son  mari.  Une  partie  de  ces  feuilletons  a  été  réunie  et  pu- 
bliée sous  le  véritable  nom  de  l'auteur  et  sous  le  titre  de  «  Lcttrrs 
parisiennes  »  (1836-39).  Paris,  Charpentier,  18&3,  in-12,  formai 
anglais. 


mi  ;J?7 

Ufi  Là  VIGKE  (Jean) ,  ps.  [Aug*  Lëfiibvrë,  auiem'  d'un  grand 
■onAre  d'articles  sor  L'Agrkutiure  dâit»  ilc^s  rrciielt»  sfHi:iau\ 
el  dans  les  journaux  ,  Fun  des  rédactrurs  du  la  a  Démocratie  paci- 
fique]. »  On  dit  que  socis  ce  nom  d*cmprunt ,  M*  Aug.  Lefebvre  a 
|Nibli6,  depuis  1830 ,  pluNcunj  opuîK!uJeâ  poUliques.  Il  faut  qM'ïh 
aieol  été  insérés  dans  les  recueils  et  jauruaux  auxquels  il  a  coo- 
péré, car  Ja  Biographie  de  la  FraticCt  depuis  cette  époque  Jusqu'à  la 
fin  de  18&5,  n*en  a  pas  annonci!  uu  ^euL 

DE  LA  VILLE  (Louis),  p5.  [le  P.  Le  Vaiais,  jésuite}. 

Sentiments  de  M.  Descartes,  toudiaiit  l'csiSéneé  etiespropftétés 
da  corps  ,  opposés  i  la  doctrine  de  l'Église ,  et  confor«ieB«iii  er- 
reurs de  Calvin ,  sur  le  sujet  de  rEucharfatto.  Pifin ,  Blidialkt  » 
1680,  ii.î2.  {IMIJ 

l>fi  LA  VILLETTË  (Chark»),  itom  â&rev,  [Charles  Hl  BsailiUio 
DUGRAILDELA  Villette],  de  Besattçon. 

I.  Discours  qui  a  remporté  une  médaille  d'encouragement  de  FÀ- 
cadémie  de  Besançon  ,  en  1829,  sur  CKtleqtiestlons^^adfe^^UaU^ 
tndes  doit  donner  aux  esprits ,  et  quelle  iitfliiefeiee4oli«É«»tef^  sur 
noire  littérature  le  gouvernement  consthotioÉiliél  jonsléqilei  BeÉs 

VÎTOBS.  145*4] 

II.  Dévouement  ^)  de  Desèze,  ode,  qui  a.reiiipoi*té«nenédaille 
d*encouragcment  de  l'Académie  de  Besançon,  en  1829.        [1515] 

Ces  deux  prix  no  paraissent  pas  avoir  été  impcinés. 

M.  Ch.  de  Bernard,  l'un  des  plus  spirituels  écrivain»de  aotre époque,  <it 
que  nous  ne  connaissons  guère  que  coinnic  romancier,  quoiqu'il  soit  éga*- 
ment  bon  poète  (voy.  au  nom  Dugrail),  appartient  à  Tune  des  familles 
Bobles  les  plus  anciennes  de  la .  Pranche-Comté.  Dégoûté  de  voir  ImH-IIc 
gens  qui  usurpaient  des  noms  qui  ne  leur  appartenaient  pas,  il  prit  laié- 
soluiiofl  de  9€  dépouiller  des  siens,  et  sous  un  nom  assez  vul^paiM,  il 
demanda  aux  lettres,  un  nouveau  titre  en  échange  de  ceux  qp'il  abandon- 
nait, celui  de  l'un  de  nos  «  marécliaux  littéraires  »,  que  l'un  de  ses  rivaux 
■*a?ait  pas  craiut  de  se  donner. 

DELBARE  (F. -Th.),  plag^  [fmâame  dt  V1LI4EIMEI]]. 

Jolie ,  ou  la  Sœur  ingrate  ;  par  llMleur  d'Amélie  4e  Beaulbrt , 
d'AugusU  et  Justine,  etc.  Paris,  BailUot  père,  i89i>  2  fol,  itt-12» 
S  fr.  [1516] 

Ce  roman  est  de  madame  d»;  Vilkdieu;.  il  parnt  sons  le  titr^  de  •  Mesde- 
meiseUes  de  Marsangc  >.  La  Haye  (Paris),  1757,  4  part  in-^2. 

A.  A.  B--a. 

31.  PigoLcaudit,  duub  sa  «ijibliograpliietouiaucière  *,  que  le  roman  pu- 
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blié  i)ar  M .  Dclbare  a  été  reproduit  sous  le  litre  de  •  Julie  4e  Menu  ,  m 
Trop  de  complaisance  eniralûc  souvent  bien  des  malbeurs.  •  PariSp  BaïUlei 
jeune,  an  xii  (1804). 

DELERIS  et  de  Lbris.  Yoy.  LEUIS  (de). 

DELESTRE-rOIRSON,  aut.  dcg,  [Charles- Gaspard  PoittfOll* 


aut.  dram.  et  long-temps  directeur  du  théâtre  du  Gymnase]. 

la  liste  de  ses  pièces ,  voy.  le  tome  XI  de  la  France  littéraire,  ï 

Poirson. 

DE  LÉTOILE.  Voy.  LÉTOILE  (i)iij. 

DELILLE  (Jacques) ,  p.t.  [Jacques  Moktanier»  connu  sous  le 
nom  de] ,  poète  célèbre.  Pour  la  liste  de  ses  ouTragcs ,  ?oy.  h 
France  littér.  à  Delille, 

DELINON  (Gusuve),  ps.  [Raymond  Brlcker],  ant  d'artideide 
journaux  sous  ce  nom  d'emprunt. 

DE  L'ISLE  (François),  ps.  [Régnier  de  la  Planche]. 

Légende  (la)  de  Charles ,  cardinal  de  Lorraine ,  et  de  aes  frèni 
de  la  maison  de  Guise  »  décrite  en  trois  livres.  Reims,  Martin  (on 
Genève),  157ii  (ou  1576  et  1579),  in-8.  [1517] 

Réimpr.  dans  le  «  Supplément  aux  Mémoires  de  Gondé,  »  publiées  170, 
in-4,  par  Tabbé  Lenglet  du  Fresnoy. 

DE  L'ISLE,  j>s,  [Ch.  Sorel]. 

I.  Talismans  (des)^  ou  Figures  faites  sous  certaines  ootulrilationi 
pour  faire  aimer  et  respecter  les  hommes,  les  enrichir,  gaérir  leon 
malades ,  etc. ,  etc.;  avec  des  observations  contre  le  livre  des  cnriih 
sites  inouies  de  Gaffarel ,  et  un  Traité  de  Tonguent  des  armes,  en 
onguent  sympathique  constellé ,  etc.  Paris ,  de  SommaTHIe,  IMC, 
in-8.  [1518] 

IL  Secrets  astrologiques.  Paris,  16A0,  in-8.        V.  T.      [1519] 

DE  L'ISLE  (Kabbé)^  ps.  [l'abbé  Pb.  Boucher]. 

Lettres  (quatre)  de  —  à  un  ami  de  Paris ,  sur  les  mirides  qii 
s'opèrent  par  Tintcrcossion  de  M.  de  Paris.  Utrecbt ,  Le  Fdmt  t 
1732,  in-12.  [15ir] 

Le  parlement  ordonna,  par  un  arrêt  du  34  avril  1T39,  qœ  le  aeeoMeci 
la  troisième  lettre  seraient  lacérées  et  br(klée8.  A.  A.  B— ■• 

La  première  lettre  avait  paru  Tannée  précédente,  sons  le  voile  de  Ta* 
nonyme,  et  dans  le  format  in-i. 
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[IKLISLE,  pS.  [CLIQUOT  DE  Bf.ERVÀCm].  «  *  I 

Mémoire  sur  le  corps  de  méliers  qui  a  remporté  le  prix  ^  en 
S7 ,  è  l'Académie  d'Amiens.  La  Haye  (Amiens);  1758,  in-i^. 

fi520] 
!el  OQYrage  est  te  môme  qui  a  pâm  anonyme  sdtis  le  titre  de^Goosf- 
lUoDs  sar  le  commerce ,  et  en  particulier  sur  les  comjpagoies^  sociétés 
natlrtses.  ■  Amsterdam,  17S8,  in-12.  -  '  'î        .  t 

le  livre  a  été  composé  sous  les  yeux  et  avec  les  conseiUde  M.  de  Qonr- 

r.  ^  _    ..  .       _ 

DELISLE  DE  SALES  (J.-B. -Claude),  pi.\leP.  IfiOAiiD,  de 
aratoire ,  connu  plus  tard  sous  le  nom  de],  membre  de  riustilot , 
Bse  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Pour  la  liste  de  ses  noro- 
!ux  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de  la  France  littéraire  à  Delisle  de 
les. 

DELORME  (madame),  ps.  [...  Legrand]. 

Rupture  (la) ,  ou  le  Malentendu  ,  comédie  eo  an  acte  et  en  .fers. 

ris,  veuve  Duchesne,  1777,  ou  1779,  io-8.  [1531] 

^oy.  la  «  France  littéraire,  »  t.  V,  pag.  I0V06.  M.  de  Soleinne  pbssé- 
t  plusieurs  pièces  manuscrites  de  cet  auteur. 

DELORMt:  (Joseph) ,  ps.  [Charles-Augnstin  Sainte-Reuve,  do- 
is Tun  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  Mazarine^  et  mem- 
î  de  r  Académie  française]. 

Vie,  Poésies  et  Pensées  de  — .  Paris,  Delangle  ,  1B29,  in-16.  — 
oiième  édition.  Paris,  le  même,  1830,  in-8.  [1522] 

DEMAD,  capitaine  dans  le  régiment  de  Brunswick  ,  ps.  [VoL- 
ibe]. 

Lettre  aux  auteurs  du  ((  Journal  encyclopédique  »  (au  sujet  de 
adidej.  Zastrou,  le  1*^'  avril  1759.  [1525] 

lette  lettre,  écrite  comme  étant  d'un  M.  Demad,  qui  n'est  pas  dans  les 
lions  de  Kebl,  mais  qni  avait  été  recueillie  par  feu  Delacroix,  Vuti  des 
acteurs  de  ces  éditions,  fut  ini|>rimée  pour  la  première  fois  dans  le 
onrnal  encyclopédique,  •  du  15  juillet  t76â,  avec  une  note  ainsi  coii- 
;  :  •  Celle  IfUrr  a  élé  égarée  long-temps,  et,  lorsqu'elle  nous  est  par- 
ioe,nous  avons  fait  des  reclierclies  inutiles  pour  découvrir  rcxistencc  de 
Demad,  c^pUaincdansloré^imontdenrunswlck,  ■  le  soi-disant  véritable 
eur  de  Candide,  et  ficre  de  lauteur  de  la  lettre  qne  nous  venons  de 
T.  Feu  Decroix  pensait  que,  •  par  l'inutilité  de  leurs  recherches,  les 
rnalistcs  semblent  faire  assez  entendre  (|nc  la    prétendue  lettre  de 
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M.  Demad  était  du  vériuble  autûur  de  •  Gindide.  >  An  Hurplis,  la  fadi 
cette  lettre,  le  Postscriptum,  et  jusqu'à  la  date  du  i«r  âfril«  ne  yniTiiiÉ 


guère  laisser  de  doute  sur  la  plaisanterie.  »  Uo  article  ssr  i 
paru  dans  le  «  Journal  encyclopédiqae  »  du  15  nan. 

Une  autre  lettre  de  Voltaire,  sous  le  nom  de  Miad,  relalite  h  G» 
dide.  Tut  insérée  dans  le  •  Journal  encyclopédique,  »  da  15  Jaillet  inn  ; 

DEMERSON  (L.),  ps.  [H AN»,  doct.  en  médecine].  i 

f .  Bolanique  enseignée  en  xxii  leçons.  Paris ,  Andin ,  ISSSj 

in-12  avec  fig.,  7  fr.  50  c.  [15fll 

Ce  volume  a  été  deux  fois  reproduit  :  en  1S96,  avec  un  inmUsiiicied 
deuxième  édition,  et  en  1827,  avec  un  autre  de  troisième.  ""^ 

II.  Calendrier  français;  aimanacli  pour  l'année  1826.  Paris,  llj 
in-1 8  avec  une  pi.  [15l 

Ce  volume  a  été  reproduit  pour  I8i7,  au  moyen  de  beaucoup  dec 
tous  et  d'un  nouveau  titre. 


III.  Histoire  nalureilc  de  la  vigne  et  dn  vin  ,  Miivic  de 
râlions  relatives  à  Tinfluence  du  vin  sur  i*Homnie.  Paris,  1895 
iu-12.  [151 

IV.  Mille  (les)  Récréationsde  physique  et  de  chimie.  Paris, 
1828,  iu-12.  [151 

y.  Mille  (les)  Récréations  de  société,  contenant  h  descripliait 
tous  les  tours  Intéressants  de  gobelets  et  de  cartes ,  etc.  Paris, 
niéine,  1829,  in-12,  avec  trois  planches,  5  fr.  [151 

VI.  Avec  M.  P.'R.  Rocheite  :  Voyage  an  Mont-Rwe.  Tentât 
pour  parvenir  au  sommet  de  cette  montagne.  Lons-le-Sanlnicr, 
fimpr.  de  Courbet,  1837,  in-8  de  68  pag.  [151 

M.  Ilanin  est  en  outre  annolateur  des  «  Merveilles  delà  natorebnMis^ 
par  A.  Antoine  (de  Saint-Gorvais). 

DEME  i  RIU8  (Alethcius),  ys.  [Julien  Offroy  DE  La  MnTin] 

Ouvrage  de  Pénélope,  ou  le  Machiavel  en  médecine.  fieriinelQl 

néve  (Hollande) ,  17A8,  2  vol.  —  Supplément  avcclackL 

1750,  un  vol.  :  en  tout  3  vol.  in-12.  [1 

Ccst  une  satire  extrêmement  violente  contre  les  plus  ilhistns 
de  TKurope.  Doerliaave,  IJnné,  Winslow,  Astruc,  Ferreln,  eie.«  j 
taqués  avec  un  cynisme  grossier.  La  Meltrie  publia  cet  ouvrage  s^iM 
uuni  d'Aleiheius  Demetiius.  Un  anonyme  en  a  fait  imprimer  un  abri^ 
sous  ce  litre  :  »  Caiaclèrcb  des  mcdeeius,  ou  ridée  de  ce  qu'ib  ïoot  cosi 


MM  »1 

fci^nwnt ,vet€èllede<îc qg^  dewaiealétre ,  d*ftffèt  Pêiiélo|«.  »*PaHs 
■Mtende),  1760,  in-1^. 
P  Voj.  aussi  Pcm-ho>Ham. 

|,  aSMOISELLE  FRAxNÇOISE  (UNE),  <aM.  dég.  [uiaiemmdk 
B   Bistoire  de  la  ChiaramoDle.  Pari»,  J.  Rîcbert  1S03 ,  ia-18. 


riiEi 


'^DBMONVEL  (J.-J.-A.),  ps.  [Jcan-Jasân«ArisUppe  BouTBT , 
IbcoDd  fifs  da  célèbre  artiste  dramatiqoe  comra  sous  If  no|D  de 
ll0D?el]  (1). 

^  I.  Grands  (les)  événements  de  la  France,  firéTiia  fl  dévoH^  par 
baage  Espagnol,  dès  Tan  1813  ,  ou  Senilaient  d*an  co|aiiei  de 
nie  nation,  sur  la  chute  |)rématurée  de  Napoléon  ;  le  rétablisseotenl 
pn  Louis  sur  le  trône  de  France ,  et  ce  qui  serait  le  plus  propre 
Bins  un  bon  prince  à  faire  le  bonheur  des  peuples  et  procurer  l'u- 
tW  de  religion.  Paris,  Chanson,  etc. ,  181Â,  br.  in-8.  [1532] 

^  II.  Petite  (la)  Hélolse ,  ou  Lettres  à  madame  0*^,  «or  deux 
llints  de  llle  de  Crète.  Paris,  Maugerel,  1814,  in-12,  Sfr. 
|i  [tSlt] 

^  IIL  Louis  XVI ,  poème  en  iv  chants ,  suivi  de  quelques  Ré- 

rûons  sur  l'état  du  règne  précédent,  etc.  Paris,  PiUct,  1815  , 
8,  3  fr.  (1534] 

^  IV.  Quelques  mots  de  compensation  envers  l'empereur  Napoléon, 
iBDr  ce  qu*avance  J.-J.-À.  Démon vel  dans  ses  deux  ouvrages  ayant 
leur  titre  :  «  Les  Grands  événements  » ,  et  «  Louis  XVI  »  ,  etc. 
pm,  TÉditeur;  Pillet,  1815,  in-8  de  48  pag.,  1  fr.  25  c.  [1585] 

V.  Éducation  (!') ,  ou  les  Élèves  instruits  par  eux-mêmes.  Pre- 
mier Traité  :  de  l'Apologue  ,  ou  Fable  morale.  Paris ,  TEditeur  ; 
Nlel,  1815,  in-12.  [1536] 

YI.  Lettre  adressée  au  Roi  et  aux  souverains  alliés  sur  les  cir- 
aoosiances,  sur  l'intérêt  des  Français,  et  tendante  à  nous  amener  le 
^oheur  universel,  suivie  d'une  Ode  et  de  quelques  autres  Vers  sur 
m  retour  de  Louis  le  Désiré  et  de  Madame.  Paris,  TÉditeur,  1815, 
1^8  de  76  pag.  [1537] 

VIL  Tableau  des  malheurs  et  de  la  mort  des  illustres  prisonniers 


fi)  Voy.  ausii  prOcûdcmmciit  l'art.  DtoALUA. 


Sri  DEM  — r  DEN 

duTanpIe.  Bordeaux,  Bergcret;  et  Paris,  Filfel«  1816,  br.  n-t 

[fSSil 

DÉMOPIilLK,  p5.  [Louis-Joseph-Anloioe  DE  PoTTEi]. 

I.  Lettre  de  —  è  M.  Van  (^obbeiscbroy  (ministre  de  rMbta^ 
sur  les  garanties  de  la  liberté  des  Belges,  à  Tépoqoe  de  Te 
de  la  scission  dos  États-généraux  (1829-30).  Broxellcs.  libr.  i 
tifiiie,  nov.  1829,  in-8.  [15 

II.  Lettre  de  —  au  Roi ,  sur  le  nou? eau  projet  de  loi 
presse  et  le  message  royal  qui  raccompagne  Bruxelles,  Ufar.  i 
ti(|ue,  décembre  1829,  in-8.  [IS 

DKHOPHILR,  clubipliobe,  ps.  [  ] 

Hégicide(le)  du  Pont-Royal,  sui\i  d'onedénondatioiiàb 
(Eu  vers).  Paris,  les  march.  de  nou?.,  1832,  in-8 


iatioiiàbnwÉ 
de56ptg.,Sfl 


On  trouve  U  la  tétc  un  prologue  en  prose. 

DKMOPHON,  ps.  [le  général  belge  Brlxhe]. 
QuVst-ce  que  le  perron  de  Liège.  —  Article  imprimé  ( 
Libéral  liégeois  »  de  18'46.  [151 

DÉMOSTIIÈNE  FRANÇAIS  (UN),  ps.  [Antoine  Arnauia]. 
Anti-Espagnol  (1%  autrement  les  Philippiques  d*oo  DémosAi 
français.  1592,  in-8.  [151 

Voyez  les  Mémoires  d'Arnauld  d'Andilly.  ' 

DENON  (le  baron) ,  nom  abrèv.  [le  banm  Dominique  TlfA3fl 
Denon].  Pour  la  liste  de  ses  outrages»  Toy.  le  Fruioe  litléme 
Dcnon^ 

DENYS  (madame  veuve),  nièce  de  Voltaire,  ps.  [Voltaibe] 
Ixnire  à  M.  Tévéque  d'Annecy  (Biord). 

(k'tlc  Lotlrc ,  sans  date ,  a  été  placée  par  feu  Augcr ,  qui  la 
prcuiior,  au  milieu  d'avril  I7GS.  D*autreK  éditeurs  Tout  mise  en  flëvricf' 
la  im^iiie  annéo.  Elle  me  semble  |N)stérleore ,  dit  M.  Beuchot, 
de  1708,  date  de  la  troisième  lettre  de  Pévôipie  d'Annecy  âi  Vollalie. 

DEMS  DE  LA  SAINTE  BALME.pi.  [le  P.  Jeeo-Baptiiile  GOi 

.NAY,  jésuite]. 

TriiMnpIie  (le)  de  la  Madelainc  en  la  créance  et  la  Ténératioii 
SCS  saintes  Relitpies  en  Provence,  ou  Réponse  à  une  Lettre  iiililiri^= 


[ISll 
fiûvilcre 

-H 


DEN  -^  DÛNJTÉ  MS 

^taitiiiientsdê  M.  de  LauBoy  sur  b  Ihrre  da  P<  Gtteslifty,  èlcj  » 
||K7,  in-8.  [1545] 

Le  P.  ViDcentReboul,  dans  son  «  Histoirede  la  Tie  et  de  la  mort  de  sainte 

KMagdeleine ,  >  Marseille,  1676,  in-1^,  cite  connue  trois  parUBans: 
I opinion  le  P.  Guesnay,  P.  Henry,  et  Denis  de  la  Sainle-Baume,) 
l  que  le  P.  Guesoay  s'était  cacliô  sous  les  deux  derniers  noms. 

A.  A.  B-«. 

DENNKRY  et  d*£Dnery  (Adolphe),  p.  [Eugène  PRaiPPEjécood 
dramatique.  Pour  la  liste  de  aes  pièces,  voy.  le  tome  XI  de 
^Praoce  littéraire  au  nom  Philippe, 

DEPONTCHARTRAIN  et  de  PoiUchartrin,  ps.  [MM.  Maor.  Al- 

POY]. 

wh.  Avec  M.  Paulin  [Paul-Aug,  Gonibauh]  :  les  deux  Mooftscs, 
Kme  en  trois  tableaux,  mêlé  de  chants»  danse  et  à  grand  spectâ- 
Pl  Paris ,  Bréauté,  1830.  in-18,  75  c.  [15^] 

Beprésenté  en  mai  1850  sur  le  théâtre  de  M.  Comte. 
-  8ir  le  frontispice  de  cette  pièce ,  le  pseudonyme  de  M»  Maar.  Alboy  est 

Ef^iéde  Pontehartrin. 
sec  MM.  Paul-Aug,  GombauU  et  Marédèàlle  .*  Napoléon  à 
.   Pronostic  en  trois  tableaux ,  mêlé  de  couplets.  Paris  , 
Nanté,  1832,  in-lS,  1  fr.  [15^7] 

IPièce  représentée  sur  le  théâtre  de  Comte  le  22  octobre  1830. 

^Ces  deux  pièces  font  partie  du  «  Répertoire  du  théâtre  de  M.  Comte,  » 

mblié  par  réditeur  de  ces  deux  pièces. 

I  DÉPORTÉ  (UN),  aut.  dcg,  [J.-L.  Cotinet]. 
Almanach  des  honnêtes  gens  pour  Tan  viiL  Paris,  1800,  in-18. 

[1548] 

DÉPUTÉ  A  LA  CHAMBRE  BASSE  DU  PARLEMENT  D'AN- 
|1£TERRE  (UN),  ps,  [Fabbé  de  La  Roque  ,  neveu  du  ministre 
pmestant]. 

Réflexions  libres  et  désintéressées  d* — .  Edimbourg  ,  1  TA  5-66  , 
ipart  in-4.  [1549] 

DÉPUTÉ  A  LA  CONVENTION  NATIONALE  (UN),  aut,  dég. 
OSAnrr-JusT]. 

Mes  Passe-Temps,  ou  le  Nouvel  Organt,  poème  lubrique  en 
tÎDgt  chants.  Londres  et  Paris,  1792, 2  part  in-8.  [1550] 


DÉPUTÉ  AUX  ÉTATS  GÉNÉAAU)^  Dl  «78»  (ON);.  M.  ié§i 
[Leriche  ,  alors  rédacteur  de  «  la  QuolH..v..ae  »  ]»*  -  j 

Uistoirc  des  Jacobins  en  France,  ou  Examen  des  principes  ms-| 
narchiques  et  désorganisateurs  de  la  Réfolulion  frtnçaiae;  nMâ 
d'une  Notice  histortqoe  sur  Louis  XYI ,  Mtrie-AntoineCt»  et  Ml- 
dame  Elisabeth.  Hambourg,  HolRnan,  1795,  2  vol.  in-12.  [155(1 

A  la  On  du  second  volume ,  qui  termine  à  la  page  SIS ,  on  doit  troufir 
une  «  Suite  de  pièces  justiûcatifes  >,  paginées  de  1  k  107.  Cet  pièees  M 
suite  à  celles  Imprimées  à  la  fin  du  premier  Tolnme ,  et  ooMleoMnt  M 

no*  25  à  54  de  la  série.  i 

DÉPUTÉ  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  (UN),i]»r.  dég.  [m 
La  Galissonnièbe]. 

Vues  sur  le  Rapport  de  M.  Mounicr,  concernant  la  ConsUtutioni 
In-8  de  23  pag.  [155^ 

DÉPUTÉ  DU  CLERGÉ  DE  PARIS  (UN)  II»  Étals-GéaéMi 
de  1789,  aut.  dcg.  [l*abbé  Chevueuil}. 

Véritable  (de  la)  constitution  françabe  déduite  des  principes  11» 
damentaux  qui  ont  gouverné  la  France,  depuis  le  règne  de  OmAiA 
magne  jusqu'en  1789.  Hambourg,  1799,  2  voL  in-S^         [1551] 

DÉPUTÉ  SUPPLÉANT  A  L'ASSEMBLÉE  CONSTITDAin^ 

(UN),  aut.  dcg,  [Lavoisier]. 

État  (de  V)  des  linanccs  de  France ,  an  1«'  jtnrier  1799.  Pariai 
Dupont,  1791,  in-8.  [1551] 

DÉPUTÉS  DE  LA  PAROISSE  DE  CHEVANNES  (UN  DES). 

aut.  dég.  [DUPONT,  de  Nemours].  ' 

Discours  prononcé  par  — .  Sans  date  (1789),  in-8  de  15  paga 

[1559| 

DÉPUTEZ  DE  L'ASSEMBLÉE  DE  LA  ROCHELLE  (UN  DBA 
aut.  dég,  [BRACiiET  DE  LA  MiLLETifeRE,  député  de  Paris  à  Paaai| 
blée  de  La  Rochelle]. 

Discours  des  vrayes  raisons  pour  lesquelles  ceux  de  la  ral%itf 
en  France  peuvent  et  doivent,  en  bonne  conscience,  rérialcr pv 
armes  à  la  persécution  ouverte  que  leur  font  fesenneoito  dekviii 
ligion  et  de  l'Estat  Sine  loco,  1622 ,  in-8  de  70  pag.  RarMM 

Co  livre  clioqua  toutes  les  personnes  modérées  du  parti  protestant  il 


M  de  l'èAtt ,  fléMie  k  B6iien  r  tH  MA»  Vwifmi/épktWdMlt^ 
Ateur  cl«a  haiiie»  œuvres,  par  arrfti  en  6  oeMte  WilL  GhHws  dc^ 
^va  la  Milleiière  d'avoir  publié  un  lifte  si  propre  à  rendre  od|el^e 
lissances  la  cause  des  réformés.  À.  A.  B— a. 

RCY,  ps.  [Palat  (1)],  poète  lyHcpie, 
taverne  (la),  drame  lyrique  en  trolît  acles>  Paris,  179S;  Gand, 
ir,  17^,  iii-8.  [1557J 

Télémaqoe  dans  llle  de  Calyps^o ,  ou  te  TriompliÊ  de  h  Sa- 
,  tragédie-lyrique  en  trois  actes  (en  vc^rs  libn^s).  Paris,  Latt* 
lioé,  an  IV  (1795),  in-8  de  35  pâ}^.  [Ui5H] 

>  première  édition,  qui  a  paru  dans  la  inême  tnm^c  ,  ne  porte  ni  te 
rauteur,  ni  celui  du  compositeur  (Lesuenr)  ;  ellti  a  Jiù  pag* 

L  Avec  J.^àL  Deschamps  :  Ossiaii,  ou  les  Bardes  ,  optera  en 
actes  (et  en  vers  libres).  Paris,  Barba  ,  an  xti  (1804),  in-$, 

liste  plusieurs  parodies  de  cet  opéra  ;  nous»  citerons  entre  nuirrai  \e^ 

Btes: 

(  Bombarde,  ou  les  MtKliands  de  ckansens  »,  p«redle  d^OsslMi, 

s  Bardes,  niélodr.  lyr.  en  5  aci,,  par  MM.  Ugef,  DnudeC  et  Str- . 

Paris,  an  xii  (1804),  ia-8  ; 

I  Ossian  cadet,  ou  les  Guimbardes  » ,  parodie  dès  Bardes,  vaod.  ^ 
;  par  MM.  Em.  Dupaty  (Alissan  de)  Chazet  et  Morea».  Paris,  ait  xii 
I,  in-8; 

Oh  !  que  c'est  sciant ,  ou  Oxessian  > ,  imitation  burlesque  en  vaude- 
fOt^ian ,  ou  les  Bardes;  par  MM.  Désaugiers  et  Francis  (baron  d*Al- 
I.  Paris,  an  xiii  (1805),  in-8. 

îRMOiNCOURT  [le  général] ,  aut.  supp.  [M.  Alexandre  Du- 
ndee (la)  et  Madame.  (Rédigé  sur  les  noies  du  général  Der- 
»ttrt,  par  M.  Alex.  Dumas).  Paris,  Urb.  Canel  ;  Gnyot,  1833, 
7  fr.  50  c.  [1560] 

produit  dans  la  môme  année ,  avec  un  nouveau  frontispice  portant 
it. 

Le  même  ouvrage.  Deuxième  édition  véritable ,  revue ,  cor- 


Ces  opéras  ont  été  imprimés  sous  le  nom  de  Dsbct;  c*estauisl  sous  ce 
pi'lU  soiu  portés  dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  deSoleinne, 
foc  dans  la  Table  de  ce  catalogue ,  rédigée  par  M.  Golzet.  Depuis  Tlm- 
on  de  sa  talile ,  M.  Goizot  nous  a  remis  une  note  qui  établit  que  le  véri- 
nom  de  Tautrur  de  cesoi>éras  était  Palat,  |>ersoiiu«ge  sur  lequel  o«  n'a 
11$  de  renseignements  que  sur  celui  de  Dercy. 
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rigée  et  augmentée  du  double,  sur  des  notes  authentiques  co 
niquées  à  Tauteur  depuis  la  première.  Paris,  Hivert ,  16S& , 
avec  deux  lithographies,  7  fr.  50.  c. 

DERSA VILLE,  prêtre  catholique,  ps.  [l'abbé  LEGLARCHEt 
à  Alençon]. 

I^nsez-y  bien  (le),  ou  le  Projet  d'une  conversation  amical< 
servir  de  début  à  une  controverse ,  proposée  par  uo  docteu 
caire-général  de  Séez,  sur  Tétat  actuel  de  la  véritable  Église  < 
lique,  appelée  par  dérision  en  France  a  la  petite  Église  ».  i 
in-8  de  19  pag.  [ 

DERVILLE,  ps.  [Louis  Desnoyers],  aut.  dram. 

L  Avec  MM.  Varin  et  Desvergers  [Chapeau]  :  le  nouveta 
fet,  ou  le  Juste-Milieu,  com.-vaud.  en  un  acte.  Paris,  Bi 
1831,  in-8,  1  fr.  50  c.  [: 

IL  Avec  M.  Laurencin  [Chapelle]  :  Vive  le  divorce  !  o 
Femme  m'adore,  comédie  en  un  acte,  mêlée  de  chants.  Paris, 
chanta  1833,  et  1834,  in-8,  1  fr.  50  c.  [1 

m.  Avec  MM.  Varin  et  Desvergers  [Chapeau]  :  Baltbasa 
le  Retour  d'Afrique,  vaud.  en  un  acte.  Paris,  de  Timpr.  de 
Dondey-Dupré,  1836,  in-8.  *  [1 

DERVILLIERS  (Georges) ,  ps.  [E.  Masseb^  ,  aujourd'b 
dacteur  en  chef  <(  du  Courrier  des  États-Unis  »,  auteur,  avan 
départ,  de  quelques  Nouvelles  sous  ce  nom  d'emprunt,  dai 
journaux  et  recueils  de  Paris]. 

DES  ACCORDS  (le  seigneur),  ps,  [Etienne  TabOUBOT]. 
I.  Bigarrures  (les)  et  les  Touches  du  — .  Paris,  1583,  î 

i' 

IL  Escraigncs  dijonnaises  (composées  par  Du  Buisson^  bar 
Gi-annas),  recueillies  par  le  sieur  Des  Accords.  Paris,  1588,  i 

l 

III.  Bigarrures  (les)  et  les  Touches  du  seigneur  Des  Aco 
avec  les  Apophthegmes  du  sieur  Gaulard  et  les  Escraignes  i 
naises.  Rouen,  Duménil,  16/)0,  16/i8,  in-8;  —  Paris,  Ri( 
1615,  in-12.  [1 

Son  vent  réimprimées. 
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ES  et  de  Saillies  (1)  (A.-E.),  ps.  [Afexis  Eymeby,  de 
;.  libr.-édit  à  Paris]. 

(rj  du  jeune  naturaliste,  ou  TCEuvre  de  la  Création , 
dans  une  suite  de  700  gravures  prises  dans  ka  trois 
i  nature  dessinées  et  coloriées  avec  le  plus  grand  soin 
compagne  d'un  texte  explicatif  propre  à  faire  connaître 
:urelie,  etc.,  extrait  de  Buffon»  Lacupède,  Lamarck,  etc* 
îry  et  Fruger  ,  1829,  in-8  avtc  40  plancL  ,  3G  fr,  ;  et 
îte,  ^5fr.  .[1S68] 

ements  (les]  de  ma  fille ,  ou  la  Morale  des  jeuoes  per- 
entée  dans  des  Contes  ingénieux ,  oiïrant  les  défauts  et 
ualilés  des  demoiselles.  Paris,  Ejinery,  Fruger  et  coni- 
!9,  2  vol.  in-12  avec  12  gr.,  7  fr.  [1569] 

3ns  si  cet  ouvrage  a  obtenu  autant  d'édilioas  que  les^  frontis- 
ernière  impression  en  accusent ,  ca  qu'il  y  a  de  certâia^  c'e^t 
il  delà  librairie  sous  le  no  5869  de  1S34»  tontieiiL  l'aoïionce 
me,  et,  en  1840,  d'une  cinquième. 

us  pas  trouvé  de  traces  des  éditions  ï«  i*t  3*.  Cette  irréfuli- 
ï  suite  d'une  omission  du  dépôt  U%àî,  ou  là  di^traciloti  des  édi- 
rage?  L'édition  de  1840  (Paris  ^  mad«moiseUe  Dés.  Ejoner^) 
gravures. 

ssements  (les)  de  mon  fils,  nouveaux  Contes  moi^iix,  à 
adolescence,  contenant  des  descriptions  curieuses  etoti- 
à  divers  sujets.  Paris,  Eymery  et  Fruger,  1850,  2  vol. 
:12gr.,6fr.  [1570] 

|ue  que  nous  avons  faite  au  sujet  des  «  Délassements  de  ma 
ïliquable  aux  <  Délassements  de  mon  fils  >.  Le  Journal  de  la 
is  le  no  5870  de  18S4 ,  annonce  aussi  pour  ce  dernier  ouvrage 
deuxième  et  de  troisième  édition,  portant  pour  adresses  de 
les  de  mademoiselle  D.  Eymery  et  Lebubj. 

et  Julien ,  ou  les  petits  Colporteurs ,  histoire  morale  , 
et  amusante ,  à  Tusage  de  Tenfance  et  de  la  jeunesse, 
ery  ,  Fruger  et  compagnie,  1830  ,  in-12,  avec  une  gr., 

[1571] 

ut  publiée  une  seconde  édition  (Paris ,  l'Auteur,  Lehobj)  ;  en 
la  quatrième  (Paris,  Mlle  D.  Eymery),  tans  que  la  Bibliogra- 
-anceait  jamais  annoncé  de  troisième.  Quelques  mois  après  Tap- 


i  souvent  sous  ce  second  nom. 

22 
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paritionde  cette  prétendue  4«  édit.,  l'ouvrac^  ayant  été  adopléparTI 
site,  il  parut  une  cinquième  édition,  rappelant  sur  les  fttMkti8pic< 
circonstance.  D'après  la  Bibliographie  de  la  France ,  il  n'existait  c 
en  1838 ,  que  trois  éditions.  Une  réimpression  faite  en  1845  (Lim 
Paris,  Ardant) ,  in-iâ ,  avec  une  seule  gravure  ,  porte  7*  édition.  ' 
contestant  trois  éditions  sur  sept,  il  n*en  reste  pas  moins  évident  < 
ouvrage  a  eu  du  succès. 

V.  Illustres  Français,  en  estampes^  ou  Vies  abrégées  des  Fr 
qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  tous  les  genres  |Kir  leurs  ' 
leur  |;énie  ,  leur  courage ,  leurs  talents  et  leurs  belles  action 
A.  E.  D.  S.  Paris,  Eymery  et  Fruger,  1832 ,  in-4  obi.  de  15 
avec  des  pi.  | 

VI.  Vendéen  (le).  Épisode  (4793);  par  A.  E.  D.  S.  Paris, 
tardier^  1832,  2  vol.  in-8,  avec  2  grav.,  15  fr. 

Par  une  erreur  assez  singulière,  M.  De  Manne ,  sous  le  n»  1996 
«  Nouveau  Recueil  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  >  attril 
ouvrage  à  MM.  Alexis  Ethbry  et  de  Saintes. 

VIL  Passe-Temps  (le)  de  la  jeunesse,  ou  Recueil  moral,  ii 
tif  et  amusant.  Paris,  Eymery  et  Fruger,  1832,  in-i2,  avec  2 
3  fr.  —  Deuxième  édition,  entièrement  refondue.  Paris,  ma 
selle  Dés.  Eymery ,  1838,  in-12  avec  sixgrav.,  3  fr. 

VIII.  Thérèse ,  ou  la  petite  Sœur  de  charité.  Paris  ,  Ey 
Fruger,  1832,  in-12  avec  6gr.,  3  fr.  —  Troisième  éditioD. 
mademoiselle  Dés.  Eymery^  1839,  in-12,  3  fr. 

La  deuxième  édition  est  de  1835. 

IX.  Savant  (le)  de  neuf  ans,  ou  le  petit  Questionneur.  Goi 
lions  familières  d*un  père  avec  son  fils  sur  toutes  sortes  de  si 
morale ,  d'instruction  et  d*amusement ,  contenant  en  outre 
bleau  géographique  et  historique  des  cinq  parties  du  monde 
particulier  celui  de  la  France  jusqu'en  octobre  1832.  Pari 
mery  et  Fruger,  1833,  in-12  avec  h  grav. 

X.  Petit  Pierre  et  Michelette ,  ou  les  deax  Orpheliosi 
l'Auteur;  Lehuby,  1833,  in-12,  3  fr. 

De  ce  livre  encore  nous  n'avons  trouvé  trace  de  seconde  édition, 
tant  une  troisième  est  annoncée  dans  la  bibliographie  de  la  Fïm 
née  1859  (Paris,  mademoiselle  Dés.  Eymery). 

XL  Psyché  (la)  des  jeunes  personnes ,  ou  Exemple  des 
((u'il  faut  avoir  ;  des  vices  qu'on  doit  éviter  ou  corriger ,  e 
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pi*H  est  utile  d'observer  dans  le  monde ,  présentée  dans 
de  Contes  moraux,  instructifs  et  amusants.  Paris,  Eymery; 
[83ii ,  2  vol.  in-i2,  avec  6  grav.,  7  fr.  — Deuxième  édi<* 
s,  mademoiselle  Dés.  Eymery,  1843,  2  vol.  in-12,  avec 
fr.  [1578] 

ilbocbe,  ou  TÉducation  de  la  nécessité.  Paris,  mademoi- 
Eymery,  1835,  in-12,  avec  3  grav.,  8  fr.  [1579] 

QO  XXX- 

^etit  Dictionnaire  synonymique  de  morale ,  ou  Définition 
précise  des  mots  de  la  langue  française  les  plus  en  ungo 
enfants,  etc. ,  publié  par  les  auteurs  de  la  a  Bibliothèque 
on  *.  Paris,  mademoiselle  Dés.  Eymery,  1835,  in-18,  avec 
,  1  fr.  50  c.  [1586] 

'etite  (la)  Madeleine,  ou  le  Modèle  des  jeunes  servantes  et 
ss  filles.  Paris,  la  même,  1836,  in-12  avec  trois  grav.»  3  fr. 
ème  édition,  revue.  Limoges  et  Paris,  Ardant,  18&5,  in-13 
av.  [1581] 

*ère  (le)  la  Pensée ,  ou  les  Veillées  an  vOkgB.  Paris , 
Eymery,  1837,  iu-12,  3  fr.  50  c.  —  (Deuxième  édition)» 
et  Paris,  Ardant,  18/i5,  in-12.  [1582] 

Amusements  (les)  de  l'Enfance ,  ou  les  petits  Contes  de  la 
Tc;  par  A.  E.  D.  S.  Paris,  mademoiselle  Dé3.  Eymery, 
8  obi. ,  avec  8  grav.  ;  en  noir,  5  fr. ,  et  color. ,  6  fr.  [1583] 
Siméon,  ou  le  petit  Musicien  voyageur.  Paris,  la  même  , 
-12,  3  fr.  50  c.  [158i] 

.  Enfants  (les)  de  la  mère  Gigogne,  par  Y.  Adam  Qt 
).  S.  Paris,  Dés.  Eymery,  1838,  in-16  avec  24  grav.  lith.; 
la  même;  Aubert,  184ii,  in-12  carré,  avec  grav.  lithogr. 

[1585] 
Europe  (]')  et  l'Asie;  par  A.  E.  D.  S.  Paris,  Dés.  Eymery, 
-8  obi. ,  avec  10  grav. ,  6  fr.  [1586] 

ivec  madame  Alida  de  Savignac  :  Galerie  pittoresque  de  la 
Dessins  de  V.  Adam.  Paris,  Aubert,  et  Dés.  Eymery,  1838, 
.,  avec  36  grav.;  —  ou  1843  ,  in-8  avec  lithogr.,  15  fr. 

[1587] 
xiètn6  édition  porte  :  <  D'après  les  dessins  de  Victor  Adam  ». 
Michael,  ou  le  jeune  Cbevrier  du  mont  Perdu.  Paris,  Dés. 
,  1838,  in-12,  3  fr.  50  c.  [1588] 
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XXIi.  Atec  madame  A.  S.  [Alida  de  Savignac]  :  i*(Ji 
miniature,  ou  les  Voyages  du  petit  André  sans  sortir  de  sa  c 
Paris,  mademoiselle  Dés.  Eymery^  1838 ,  6  vol.  ln-32,  ai 

Europe,  2  vol.  avec  une  carte;  --  Asie ,  1  ▼ol.;  —  Afrique  »  l 
Amérique,  i  vol.;  —  Océanie,  i  vol. 

XXIII.  Ange  (1*}  de  la  maison.  Paris,  la  même  ,  iSli2  , 
avec  U  grav. ,  3  fr.  50  c;  et  in-18 ,  avec  U  grav.,  2  fn  : 
Troisième  édition.  Limoges  et  Paris  «  Ardant ,  1865  ,  în-1 
une  vign. ,  1  fr. 

XXIV.  Anges  (les)  de  la  terre  personnifiés  par  leurs  y 
leurs  belles  actions ,  publiés  avec  la  coopération  de  gens  d 
et  d'artistes  distingués ,  sous  la  direction  de  M,  A..E.  de 
Paris,  la  même,  18/|3,  gr.  in-8,  avec  grav.,  10  fr. 

Volume  publié  en  33  livr.  —  En  i845,  il  a  paru  un  deuxième  vol 
nous  n'avons  pas  trouvé  annoncé  dans  la  «  Bibliographie  de  la  F 

XXV.  Jeune  (la)  Fille  de  Mogador ,  nouvelle  convertie 
Soirées  africaines.  Paris,  maison  Dés.  Eymery,  iBUk,  in-S 
grav. 

Morceaux  de  divers  auteurs. 

XXVI.  Bon  (le)  Nègre,  par  le  comte  P. -£f.  deSégur;m 
toine  ,  ou  Tlnclination  ;  par  A.  E.  de  Saintes.  Paris  et  I 
18&5,  in-32. 

XXVII.  Collier  (le)  de  pertes,  par  le  comte  P.-B.  de 
suivi  d*Antoine,  ou  l'Inclination  ;  par  A.  E.  de  Saintes.  Pai 
moges,  Ardant,  iSli5,  in-32. 

XXVIII.  Cyprien,  ou  les  deux  Mères.  Paris  et  Limoges 
in.32. 

XXIX.  Deux  (les)  Espiègles.  Paris  et  Limoges,  Ardant 
in-32. 

XXX.  Pauvre  (le)  Jacques ,  ou  l'Education  de  la  néoesi 
ris  et  Limoges,  Ardant,  1865,  in-32. 

Voy.  no  XII. 

XXXI.  Source  (la),  suivie  de  l'Arbre  de  Noël.  Paris  et  L 
Ardant,  18i!i5,  in-32. 

Sous  son  pseudonyme  de  A.  E.  de  Saintes ,  M.  Kymery  a  été  I 
teur  de  la  •  Bibliothèque  d'éducation,  >  publiée  chea  mademoiselle 
mery,  sa  tille. 
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>ESALLDRAY  et  DESAUDRAIS,  natn  dég.  [le  chevaber  Char- 
Gaulard  de  Sauldraï,  fondateur  de  FAthénée  des  Arts].  Pour 
îste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  XI  de  la  France  littéraire  ï 
ulard, 

)ESAUR.  Voy.  SAUR  (de). 

)ESBANS,  avocat,  plagiaire, 

'rincipes  (les)  naturels  du  droit  et  de  la  politique.  (Avec  une 
Itre  dédicatoire  au  chancelier  Voisin).  Paris,  1715,  in-13.  — 
lY.  édit.  (publ.  par  Dreux  du  Radier ,  et  augmentée  d*un  Dis- 
irs  préliminaire  très  étendu).  Paris,  Robustel,  1765,  2  Tolin-lS. 

[1598] 
ssbaDS  a  tiré  la  moitié  au  moins  des  «  Principes  »  de  l'ouvrage  intttalé  : 
sais  de  morale  et  de  politique,  où  U  est  traité  des  droits  de  rbomme,  de 
gine  des  sociétés  civiles,  de  l'autorité  des  princes  et  du  devoir  des  su- 
•  .  Lyon ,  1687 ,  in-ii.  Ce  plagiat  est  encore  plus  hardi  que  celo!  qai 
t  été  déj^  reproché  à  cet  avocaL  V.  le  n*  560.  Après  avoir  osé,  dans  sa 
cace  au  chancelierVoisin,  avancer  que  les  «  Principes  >  lui  avaient  coûté 
soins  infinis  ,  il  a  eu  Timpudence  d'annono^r  qu*il  répondrait  en  son 
icile  à  toutes  les  difficultés  qu'on  pourrait  lui  adresser.  Ce  plagiaire 
.  donc  bien  sûr  de  ne  pas  être  découvert.  Jusqu'à  ce  jour,  personne  ne 
tt  avoir  signalé  son  second  plagiat. 

I  trouve  les  particularités  suivantes  sur  Desbans,  dans  le  Catalogue 
ouvrages  Imprimés  ou  manuscrits  de  M.  Dreux  du  Radier  (publié  par 
Ici  de  Couronne).  Rouen,  Machuel,  1776,  in-12. 
>  petit  ouvrage  excellent,  dont  un  de  mes  amis  (M.  Cuiller  d'Héri- 
t ,  secrétaire  du  roi)  m'avait  donné  le  manuscrit ,  avait  été  imprimé 
^15.  Je  rignorais,  et  je  le  trouvai  si  nettement  et  si  sensément  écrit, 
e  résolus  d'en  donner  une  édition,  que  je  croyais  la  première.  Depuis, 
ippris  ce  que  bien  des  gens  ignorent,  que  l'auteur  est  M.  Desbans, 
it,  protégé  et  estimé  de  M.  le  chancelier  Voisin,  qui  avait  travaillé  2i 
btenir  une  pension  ;  que  M.d'Argenson,  garde-des-sceaux,  lui  en  avait 
ine  ;  et  que  ce  magistrat  regardait  le  livre  comme  un  chef-d'œuvre, 
cependant  la  première  édition  n'avait  pas  eu  le  succès  que  devait  es- 
r  l'auteur,  qui  avait  retiré  les  exemplaires  dont  il  avait,  dans  son  cfaa- 
contre  le  public,  brûlé  la  plus  grande  partie,  ce  qui  rend  cette  •  pre- 
-e  édition  extrêmement  rare  ».  Que  ce  M.  Desbans,  jurisconsulte 
ond  et  philosophe  jusqu'à  l'excès,  n'ayant  pas  été  fort  exactement  payé 
'A  pension,  serait  mort  à  l'Hôtel-Dieu,  si  quelques  amis  n'eussent  pas 
ioinde  lui.  Quoi  qu'il  en  soit  du  mérite,  que  je  crois  très  réel,  du  livre 
econde  édition  (jue  j'en  ai  donnée  n'a  pas  eu  nou  plus  le  succès  qu'elle 
dû  avoir.  Le  Discours  a  ou  assez  d'approbateurs  ;  quelques  uns  même 
<^ni  Tait  un  honneur  qu'il  n';i  jamais  mérité,  eu  le  préférant  au  texte  ou 
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k  rouYrage.  «  Habent  sua  fata  libelli.  *  Les  circonsUnGet,  «ne  cabale,  de 
prÔDeurs,  ont  souvent  fait  valoir  ce  que  la  postérité  méprise  avec  Justki 
Milton  a  eu  le  sort  de  M.  Desbans,  et  Pindare  n*est  pas  moH  ricbe.  » 

A.A.  fr-ft. 

DESBARREAUX,  nom  abrév.  [Hippolyte  PELLET-DESBifr 
beaux],  aot.  dram.  révolutionnaire.  Poorla  liste  de  ses  pièces,  lOf. 
le  tome  YII  de  la  France  littéraire,  pag.  29,  à  Peilet-Desharmua, 

DESSILLONS  ,  nom  abrév.  [le  P.  François-Joseph  Teuasse* 
Desbillons,  jésuite],  excellent  poète  latin.  Pour  k  liste  desesoi- 
vrages,  voy.  la  France  litlér.  à  DesbiHons. 

DESBORDES-YALMORE  (madame  Marceline) ,  mrni  dég.  Voy. 
VALMORE. 

DESBOULMIERS,  ps,  [J.-Angnstin  JULLIEN,  GOdDii  fOUslesM 
de],  ofûcier  de  cavalerie.  Pour  la  liste  de  ses  oiiTrages ,  loy. k 
France  littér.  à  Desboulmiers, 

DESGARRIËRES,  namabrév.  [HÊBISSANT  DBSGABBIÈBESJ.MJ 
la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  France  littéraire  à  ce  dernier  dob^ 

DES  CAVENETS,  ps.  [de  Saint-Evbemont]. 

Comédie  (la)  des  Académistes ,  pour  la  réformatioa  de  la 
française,  pièce  comique,  avec  le  rôle  des  prèsentitioiis  fiulci 
grands  jours  de  ladite  Académie.  Imprimé  Tan  de  la  réfcnneii 
in-12.  [1! 

La  comédie  est  en  vers,  le  r61e  est  en  prose.  Voyei  la  nêo 
avec  beaucoup  de  cbangemenis,  sous  ce  titre  :  •  Les  AcÊàémidmê,*^ 
médie,  dans  les  Œuvres  de  Saint-Evremont,  édition  de  1785,  ltt-11^  1 1. 

DESCENDANT  DE  RIVAROL  (UN) ,  ps.  [MM.  P.  CuiSO  i 

Bbismontieb]. 

Dictionnaire  des  gens  de  lettres  vivants.  Paris ,  de  Pimpr.  ' 
Gaullier-Laguionie,  1826,  in-18  de  286  pag.  [!6ii 

En  annonçant  cet  ouvrage ,  sous  le  u«  7105  de  sa  Bibliographie  dil 
France,  année  1826,  le  rédacteur  dit  malicieusement  que  «  Rivarol  n'a|^ 
laissé  de  descendant  » . 

DESCENDANT  DE  RIYAROL  (UN),  pi.  [Lonis-Fruiç.  RiBi4 
Dictionnaire  (grand)  des  petits  hommes.  Paris,  Teyo,  1811] 

in-32,  75  c.  flMI 

DES  CERTOLZ,  ministre  du  saint  Évangile ,  ps.  [F^raoçois  Fl 
VRE,  d'Annecy,  chanoine  de  Genève], 


DES  IftS 

Controverse  pacifique  sur  Tautorité  de  l'Église ,  oa  Lettres  du 
M.  D.  C.  à  M.  ré?êque  du  Puy  (de  Pompignân)  ,  avec  les  ré« 
poQses  de  ce  prélat.  Montauban,  1757;  Paris,  1758,  petit  in-12. 

[1602] 

Voyez  le  «  DictionDaire  bistoriqoe,  littéraire  et  statistique  des  départe- 
meots  dn  Mont-Blanc  et  du  Léman  >,  par  l*abbé  J.-Lottis  Griixr.  €htm- 
béri,  1807, 3  vol.  in-8. 

D£SCHAMPS(François-Micbcl-Chrélien). 

Examen  du  livre  intitulé  :  a  Réflexions  politiques  sur  les  finan- 
ces •  (attribué  à  Deschamps).  La  Haye,  frères  Vaillant,  1740, 
2  vol.  in.i2.  [1603] 

Le  célèbre  Paris  du  Vermey  est  en  grande  partie  auteur  de  cet  Exa* 
men.  Cette  indication,  qui  a  pour  garants  plusieurs  bibliographes  estimés, 
«Dire  autres  Le  Clerc,  continuateur  de  Ladvocal,  dans  le  Catalogue  des  li- 
vres du  duc  de  Cbaulnes,  1770,  in-8,  n«  678,  et  M.  Née  de  la  Rochelle,  dans 
le  Catalogue  des  livres  de  Perrot,  1776,  in-8,  no  805  ;  cette  indication,  dis- 
je,  fait  entendre  ce  qu'affirmait  Voltaire  en  1758,  dans  une  lettre  kBT.  T*** 
sur  l'ouvrage  de  M.  Melon  •  Essai  sur  le  commerce  »  et  sur  les  «  Ré- 
texions  politiques  »  de  Dutot. 

•  Le  livre  de  M.  Melon,  dit  Voltaire,  en  a  produit  un  de  M.  Dutot,  qui 
l'emporte  de  beaucoup  pour  la  profondeur  et  pour  la  justesse  ;  etFouvrage 
de  M.  Dutot  en  va  produire  un  autre  par  rillustre  M.  du  Vemey ,  lequel 
vaudra  probablement  beaucoup  mieux  que  les  deux  autres,  parce  qu'il  sera 
fait  par  un  homme  d'tUat. 

Les  éditeurs  du  yoUairc  de  Beaumarchais  (t.  S9,  p.  152  de  Védit.  in-8) 
prétendent  que  ce  livre  de  M.  du  Verney  «  n'a  jamais  paru,  »  et  que  Vol- 
taire parle  ici  suivant  l'opinion  publique  du  temps  oii  il  vivait.  La  seconde 
partie  de  celle  note  csl  vraie  ;  mais  quelques  connaissances  en  bibliogra- 
phie démontrent  la  faussetù  de  la  première  partie.  En  effet,  Paris  du  Ver- 
ney a  pu  promcUre  dès  1738  la  réfutation  de  l'ouvrage  de  Dutot,  et  il  a  pu 
la  laisser  attribuer  à  François-Michel-Chrétien  Deschamps,  qui  probable- 
inent  a  mis  en  ordre  ses  matériaux.  L'auteur  du  •  Nouveau  Dictionnaire 
historique,  »  au  uiol  Paris  du  Verney  ,  a  reproduit  la  première  partie  de 
la  note  des  éditeurs  de  Voltaire.  A.  A.  B — R. 

Voy.  aussi  Thomas  des  Champs. 

DESCHAPELLES  (1),  ps.  [le  marquis  de  REDON  de  la  Cha- 
pelle]. 

Avec  MM.  Defrenoy  et  Le  sueur  :  Réunissons-nous  7  prologue  en 

un  acte  (en  prose),  mêlé  de  vaudevilles.  Paris,  Pontet,  an  iui(1805), 

^    m.8.  [160Û] 

0  D'après  un   rcnsfignemeni   >erbal  de  M.  de  Redon  lui-même,  son 
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DËSGLOZEAUX  (Ern.),  notn  abriv,  [Ernest  Musnier-Desclo- 
ZEAUx].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  Toy.  le  tom.  XI  de  IiFkiDoe 
littér.  à  ce  dernier  nom. 


DESESSARTS,  ps.  [Toussaint-Nicolas  Lemoyne,  plus 
sous  le  nom  de],  d*abord  avocat,  ensuite  libraire  et  homme  de  let- 
tres, mort  en  1810.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  le  toin.  H 
de  la  France  littér.  à  Desessarts. 

DESÉVIGNY  [F.-L.),  ps,  [Françoi»  La  Traverse,  artiste  dra- 
matique] . 

Philippin  sentinelle ,  com.  (en  un  acte  et  en  vers).  Rouen,  Jean- 
Baptiste  Besongne,  sans  date  (1684),  iD-12  de  42  pag.  [1605] 

DESFAUGHERETS,  nom  abi^év.  [Jean-Ix)ui8  BROUSSE  DES  FaV- 
cherets].  Pour  la  liste  de  ses  pièces,  voy.  le  tum.  II  de  la  frmut 
littér.  à  Brousse, 


DESFAUCnERETS  [J.-L.  BROUSSE  DES  Faucherets],  le  i 
que  le  précédent. 

Mariage  (le)  secret ,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers.  Paris , 
veuve  Duchesne^  1786,  in-8.  —  Nouv.  édit.  Paris,  Barba,  1818, 
in-S.  [1606] 

Cette  pièce  fut  représentée  h  Fontainebleau,  le  vendredi  A  nov- 1785»  et 
pour  la  première  fois ,  à  Paris,  par  les  comédiens  ordinaires  du  roi,  le  vea- 
dred  10  mars  1786.  —  La  première  édition  que  nous  citons  est  anonyme. 

C'est  la  meilleure  pièce  de  l'auteur.  On  assure  que  le  comte  de  Provence, 
depuis  Louis  XVIII,  a  en  la  plus  grande  part  h  cette  pièce.  Le  «  Mariage  wt- 
cret,  »  nous  a-t-on  raconté,  fut  refusé  d'abord  :  le  comte  de  Provence  Tajasl 
appris,  écrivit  le  jour  même  au  gentilhomme  chargé  de  la  direction  doThéA- 
trc-Français  qu'il  désirait  qu'on  la  reçAt  relie  fut  alors,  par  ardre  ^  mise  à 
l'étude  et  jouée  avec  succès. 

DES  FONTAINES  [le  sieur),  ps,  [l'abbé  DE  CEBISIERS]. 
Illustre  (V)  Amalazouthe.  Paris,  Robinot,  16^5,  2  vot.  in-lX 

[1607J 
«  Bibliothèque  historique  de  la  France  >,  tome  III,  n«  53,064. 
Ce  roman  n'a  rien  qui  mérite  de  le  faire  rechercher,  si  ce  n*estVbis- 

deunlèmc  nom  viendrait  de  son  lieu  de  naissance,  de  la  ChapeiU,  près  da  port 
Sainte-Marie  (Lot-et-Garonne).  Néanmoins,  M.  Goizet,  dans  le  BulledD  tk 
rAlliance  des  Arts,  n*  du  lo  septembre  i843,  p-  nS*  n*en  persiste  pas  moins i 
écrire  le  surnom  de  notre  auteur  des  Chapelles^  et  il  le  fait  naUro  à  VctmIIW* 
M.  Goizct  a-t-ilcti  une  autorité  plussùrc  que  la  nôtre? 
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ocès  criiuinel  fait  au  parlement  de  Dijon  k  Philippe  Giroux, 
mortier  en  la  même  cour ,  au  sujet  de  l'assassinat  comiDift  au 
lembre  1658,  en  la  personne  de  Pierre  Baillet,  président  en  la 
s  comptes  de  la  môme  ville.  Cette  histoire ,  ponr  laquelle  on 
roman  a  été  fait,  y  a  été  insérée  sous  des  noms  déguisés  qu'on 
attre  au  moyen  de  la  clef  suivante  : 

I.  Benoit  Giroux,  président  à  mortier  au  parlement  de  D^on , 
lippe. 

Marguerite  Brulard ,  veuve  de  Jean  Legoux ,  sieur  de  la  Ber- 
iier  président  audit  parlement ,  et  belle-mère  dudit  Philippe 
ilquefois  aussi,  dans  ce  roman,  on  donne  le  même  nom  k  Jeanne 
*e  du  président  Baillet,  quoique  le  plus  souvent  on  lui  donne 
lée. 

NE.  Pierre  Baillet,  président  à  la  chambre  des  comptes. 
.  Berbis,  veuve  du  sieur  du  Vigny. 

.  Marie  Fyot,  femme  du  président  Baillet ,  fille  de  M.  Fyot  de 
in  dudit  parlement, 
enri  de  Bourbon,  prince  de  Gondé. 
sANvs.  Pierre  de  Saumaise,  sieur  de  Ghasans,  conseiller  audit 

Jeanne  Burgat,  mère  du  président  Baillet. 

Valet  du  môme  président. 

:.  Jacquot,  conseiller  audit  parlement,  l'un  des  rapporteurs  du 

.  La  villii  de  Dole. 
[.  Sayve,  conseiller  audit  parlement. 
N.  Legoux  de  la  Berch^re,  femme  de  Philippe  Giroux. 
RE.  Denis  Lej^'oux  ,  frère  de  ladite  dame,  depuis  premier  pré- 
irlemenl  de  Grenoble. 

s.  Minière ,  conseiller  au  parlement  de  Dijon  ,  l'un  des  rappor- 
procès. 

Hilaire  Moreau  jeune,  fille  de  Bcaunc. 

\s.  Pierre  Legoux  ,  sieur  de  la  Berchëre ,  premier  président 
lient. 

.  Philippe  Giroux,  président  à  mortier  audit  parlement. 
N.  Uodol,  médecin  d'Avalon. 
:ntorix.  Le  roi  d'Espagne. 

e  du  Catalogne  manuscrit  des  livres  de  la  bibliothèque  du  pré- 
iiER,  comniuni(]uée  par  M.  Després,  conseiller  honoraire  de 
}.  A.  A.  B— R. 

\TAL\KS  [Pierre-François  GUYOT,  abbé],  apocr. 
mont  littéraire  de  mcssire  —,  trouvé  après  sa  mort  parmi 
(compos:''  par  Mcîisnicr  de  Querlon),  La  Haye  (Paris), 

2.  [1608] 
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II.  Lettre  écrite  de  Tautre  monde,  par  l'A.  D.  F.  (l*«bbé  Ues- 
fontaincs)  à  M.  F.  (Fréron,  par  Smird).  1754,  in-8.  [1609] 


DESFONT  AIN  ES,  ps.  [François-Georges  FoUQUBS  (!),< 
en  littérature  sous  le  nom  de] ,  fécond  auteur  dramatique.  Pour  h 
liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  France  littér.,  tom.  II,  p.  509-10  ao 
nom  Desfontaines. 

DESFONTAINES,  nom  ahrév,  [René  IX)UlCHE-D£SFOnTAIKIS]. 
naturaliste.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  De9fmum€$  ém 
la  France  littéraire. 

DESFORËTS  (N.-E.-A.)t  ps>  [RÉTIF  DE  LA   BRETOmiB]. 

Marquis  (le)  de  T***,  ou  TÉcole  de  la  jeunesse,  tiré  des  mènoi- 
res  recueillis  par  — .  Londres  et  Paris,  Lejay,  1771 ,  h  toL  io-lX 

[1610] 


DESFORGES  (P.-J.-B.),  ps,  [P.-J.-B.  Ghoudard,  phis 
sous  le  nom  de] ,  comédien  et  littérateur.  Pour  la  liste  de  teioi- 
vrages,  voy.  le  tome  II  de  la  France  littér.,  p.  510  à  Desforgei 

DESFORGES  (Alfred).  Voy.  DEFORGES. 

DESFOUGERAIS  et  Desfoogerets ,  ps.  [P. -F.  AUBilv,  médedi 
tourangeau]. 

I.  Avec  MM.  Arm.  Gouffé  et  J.-M.-P,  Bukan  :  GiUes  aéf^ 
nautc,  ou  l'Amérique  n'est  pas  loin,  i>arade.  Paris,  an  YII  (1799), 
in-8.  [16!!] 

II.  Avec  MM.  [AUssan  de]  Chazel,  Enun.  Ihipaiy  eiLéyer:^ 
Déménagement  du  salon,  ou  le  Portrait  de  Gilles,  com.*paraikct 
un  acte  (en  prose)  et  en  vaudeville.  Paris,  an  vu  (1799),  is-*-' 


j- 
(i)  Dans  notre  France  littéraire,  cet  écrivain  est  désisné  tons  ltstB*{| 
Desfontaines  de  la  Vallée;  mais  c'est  une  erreur.  Le  père  du  savant  ailcv*| 


«Manuel  du  libraireet  de  Tamateur  de  livres»  aété  rédilearda  pliihwpW! 
de  la  société  Barré ,  Desfoniaines,  Plis  et  Radet,  et  le  BU  de  leur  édilev  Bi*| 
a  affirmé  que  Jamais  Desfontaines  n*a  ajouté  le  surnom  dêUi  VtMh  à  loa  ■*| 
dVmpruni.  Son  véritable  nom  n'était  pas  non  plus  F9mqm€P'Mtktifm^mà^^\ 
Icment  Fouqucs. 
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II.  Deux  (les)  Bluettes,  comédies. 

s,  JVlaret,  an  vu  (1799),  in-8.  Ai  [      3J 

\  volume,  qui  est  rare,  renferme  «         é 
I  vers  :  «  Herméros,  ou  Rosadeck  et  le 

V^.  Avec  MM.  Dom,  Boutard  et  Advèmer'-Fontemlle  :  Paii- 
1,  clerc  de  procureur,  com.-vaud.  en  un  acte.  Paris,  1802, 

[leid] 
>us  les  noms  de  Noël  Aubin,  au  lieu  de  P.-F.  Aubin,  le  même  écrivain 
it  imprimer  en  1815  et  1824  deux  autres  pièces.  Voj.  la  France  lilté- 
3  au  nom  Aubin. 

ŒSGËNETTES  (le  baron) ,  nom  abrév.  [le  bar.  René-Nicfllis 
'RICHe-Desgenettes],  savant  médecin.  Pour  la  liste  de  ses  ou- 
jes,  voy.  la  France  littér.  à  Desgenettes. 

ŒSGIMÉES(l)  ( mademoiselle  V.  C),  aut.  dég,  [Mademoiselle 
torine  Collin,  des  Gimées], 

.  Charité  (la)  :  légende  champenoise.  Année  1203.  (En  vers), 
yes,  de  Timpr.  deSainton,  1837,  in-8  de  32  pag.  [1615] 

I.  Nanci,  la  Lorraine  et  ses  ducs.  Chants  séculaires  (en  vers) , 
is  de  notes  historiques  très  étendues.  Nancy,  Hinzelin,  1837-38, 
an.  in-8.  [1616] 

îl  ouvrage  porte  le  nom  de  Mademoiselle  V.  Collin  des  Gimées  ;  la  pre- 


)  Quoique  répété  quatre  ou  cinq  fois  dans  les  tables  de  la  Bibliographie 
a  France,  ce  nom  ne  figure  pas  dans  la  noDienclalure  de  nos  conUnua- 
s;  mais  sous  le  nom  de  Collin  (Madame  Victorine),  ils  ont  confondu 
c  dames  homonymes,  l'une  écrivant  en  prose,  et  Taulrc  eu  vers.  La  seule  à 
elle  ils  aient  consacré  un  article  est  la  dame  écrWant  en  prose  et  qui 
t  pas  alors  l'auteur  de  <  Nancy,  la  Lorraine  et  ses  ducs.  Chroniques 
laires  ,  etc.  >,  ouvrage  en  vers,  mais  de  mademoiselle  Vlctorlne  Collin 
Gimées,  tandis  qu'ils  ne  citent  pas  de  leur  dame  Vlctorlne  Collin  un 
an  intitulé  ^'inka  (Paris,  Mongie,  1826,  In-ia),  roman  que  cette  dame  a 
M>in  de  leur  rappeler  dans  Tautobiographie  qu'elle  a  fournie  à  la  Blo- 
hle  des  femmes  auteurs,  etc.,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Alfred  de 
ferrand  (Adolphe  de  Chesnel) ,  autobiographie  consultée  par  eux,  et  dont 
*onl  pas  su  profiler.  Cio  è  sempre  cosi  :  dès  l'Instant  que  la  Bibliographie 
I  France  ne  met  pas  les  points  sur  les  i,  nos  savants  sont  réduits  i  ne  faire 
des  bévues.  (Voy.  entre  beaucoup  d'autres,  les  articles  Delacroix  et  Des- 
fi).  C'est  rarement  une  continuation  de  la  Littérature  française  contcmpo- 
î  qnc  CCS  Messieurs  offrent  A  leurs  souscripteurs,  mais  c'est  toujours  du 
cr  noirci. 
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mière  partie  a  été  réimprimée  en  1840,  mais  sous  le  nom  de  mademoiselle 
V.  C.  des  Gimées. 

TH.  Bal  (le)  des  pauvres.  Épisode  de  1838.  (En  vers).  Paris,  Ro- 
rel,  1838,  in-8  de  32  pag.,  1  fr.  [16! 7] 

Cet  opuscule  s'est  vendu  au  profit  des  pauvres. 

IV.  Cour  (la)  de  Blanche,  fleurs  d'hiver.  (Poésies).  Troyes,  Bou- 
quot;  et  Paris,  Uoret,  1839,  iu-18.  [1618] 

DESGROLAIS,  ps.  [l'abbé  D*ESTBÉESj. 

Réplique  au  nom  de  M.  —  à  la  lettre  de  Tabbé  Desfootaioes,  in- 
sérée dans  le  6«  volume  des  «  Jugements  de  M.  Burlon  de  la  Bus- 
baquerie  ».  Avignon,  P.  Girou,  17^5,  in-12.  [1619] 

DÉSINTÉRESSÉ  (le),  aut.  dég.  [P.  CORNEILLE]. 

Lettre  du  —  au  sieur  Mayret.  ln-8.  [1620] 

Nicéron,  lom.  XX,  p.  92.      V.  T. 

DÉSIRABODE  [Antoine  Malagou]  père ,  célèbre  deotiste  à 
Paris. 

Avec  [MiM.  Edouard  et  Alphonse  Desirabode]  ses  fils  :  Noaveaoi 
Éléments  complets  de  la  science  et  de  l'art  du  dentiste.  Paria,  Labé, 
18Û3,  2  vol.  gr.  in-8,  15  fr.  [1621] 

Ce  livre  a  eu  un  quatrième  auteur  qui  D*est  point  nommé ,  et  dont  b 
part  n'a  point  été  minime,  puisque  par  suited'unarbitrageamUble,M.le 
doct.  Loude  a  décidé  que  M.  Desirabode  compterait  i,000  fr.  à  ce  colltbo- 
rateur  inconnu.  M.  Sacbaile,  l'auteur  dos  «  Médecins  de  Paris,  •  si  versé 
dans  rbistoire  littéraire  médicale ,  ne  doit  pas  ignorer  cette  pariiciiiarilÂ 

Le  livre  de  M.  Sachaile  nous  apprend  que  M.  Alphonse  Desirabode  a  ré- 
digé rn/7''a'>'/«parfi>  la  »  Bibliographie  des  Nouveaui  Éléments.  >  Le  reste 
serail^il  formé  de  la  copieuse  Bibliographie  que  M.  Maury,  chirorgieB 
dentiste  a  insérée  à  la  suite  de  son  «  Traité  complet  de  l*art  da  dei- 
tiste,  etc.,  »  livre  qui  a  obtenu  une  troisième  édition  en  1841. 

La  grande  clientèle  de  M.  Desirabode,  excellent  praticien,  ne  lui  a  pK 
laissé  de  temps,  plus  ciu'à  ses  confrères  Le  Foulon,  O.Taveau  et  antres,  pou 
mettre  on  ordre  les  observations  de  sa  longue  expérience.  Il  est  pourtant 
auteur  d'un  écrit  intitulé  :  •  Je  ne  puis  me  taire  !  ou  Mémoire  de  M.  Desi- 
rabode, dentiste.  •  Paris,  l'Auteur,  1823,  182G,in.8  de  16  pag. 

DÉSIRÉ,  ps,  [Cammâille  Saint-Aubin],  auteur  et  artiste  dn- 
inatique.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  tomes  II  et  XI  de 

la  France  littér.  au  nom  Cammâille. 

DKSLVNDES,    nom  ainrr.    [André- François  BOUREAU   DES- 
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,  plûlosoplie  et  littérateur.  P« 
rance  littér.  à  Deslandes, 

AHIS,  nom  abnv.  [Joseph-François-Édouard  de  CORSEM- 
>MAHis ,  plus  connu  sous  le  nom  de],  auteur  dramatique. 
ste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de  la  France  littéraire 

ils. 

MLLOT  et  Démailloi,  aut.  dram.,  ps.  [Antoine-François 

ro,  directeur  de  marionnettes,  comédie  en  un  acte  et  en 
liée  de  vaudevilles  et  d'ariettes;  par  M.  E.  D.  Paris,  Hir- 
85Jn-8.  [1622] 

ux  (le]  Soldat  et  sa  Pupille,  opéra-comique  en  un  acte  et 
ibres),  mêlé  d'ariettes.  Paris,  Brunet,  1785,  in-8.  [1625] 
idame  Angot,  ou  la  Poissarde  parvenue,  opéra-comique  en 
s  (et  en  prose).  Paris,  Barba,  an  v  (1797),  in-8.  [162&] 
riage  (le)  de  Nanon,  ou  Suite  de  Madame  Angot,  comédie 
3t  en  un  acte  (mêlée  d*ariettes).  Paris,  lesmarch.  denour., 
99),  in-8.  [1625] 

entir  (le)  de  madame  Angot,  ou  le  Mariage  de  Nicolas, 
i  en  deux  actes  (en  prose),  mêlée  de  chants.  Paris,  Mar- 
i  IX  (1801),  in-8.  [1626] 

blcau  historique  des  prisons  d'Etat  en  France,  sous  Bona- 
is,  Delaunay,  18iû,  in-8,  2  fr.  50  c.  [1627] 

s  pièces  que  nous  venons  de  citer,  cet  écrivain  a  présenté  au 
l'Opéra  :  Sudmer  (1784)  et  TancrWe  (1785),  deux  opéras  qui  n'ont 
Hés  ni  imprimés. 

USEAUX  (Pierre;,  ps.  [Margotelle],  écrivain  du  dix- 
siocle.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  France  littér. 

waiix. 

ible  nom  de  cet  écrivain  était  Margotelle,  suivant  l'auteur  des 
le  littérature  et  d'histoire,  dom  Bonav.  d'Àrgonue,  sous  le'nom 
-Marville,  page  28i  de  l'édition  de  1701.  Ed.  D.  M-^NI. 

USONS,  nom  abrév.  [Le  SCÈNE  DeSMAISONS].  Voy.  CC 
)ui  dans  la  France  littér. 

VRAIS,  nom.  abrév.  [TORCHON  DESMARAIS]  ,  docteur  de 
.  l*our  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  XI  de  la 

1er.  à  Torchon. 
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DëSMAUëS  (le  P.).  apocr.  [FÊLIBIElf  DES  AVADX]. 

Règlements  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  en  fone 
de  constitutions,  avec  dos  réflexions  (par  Tabbé  de  Rancé^  —  Re- 
lation contenant  la  description  de  Tabbaye  de  la  Trappe  (par  FélUrin 
des  Avatix).  —  Relation  d'un  voyage  fait  à  la  Trappe,  cooteointb 
description  de  cette  maison.  Paris,  Florentin  Delaulne,  i7iH,  in-il 

[1628] 

La  description  de  Tabbaye  de  la  Trappe  contenue  dans  ce  Reeaeil,  ert 
la  même  que  celle  qui  a  paru  sous  le  voile  de  Tanonyme.  Paris.  i6n, 
1G82, 1689,  10-12.  Il  est  question ,  dès  les  premières  pages,  du  plan  dn  M- 
nastère,  que  l'auteur  a  fait  lever  pour  l'envoyer  k  la  ducbesse  de  Ua- 
court,  à  qui  l'ouvrage  est  adressé  :  ce  qui  me  fait  croire  que  Féllbta  ca 
est  plutôt  l'auteur  que  le  P.  Desmares.  Le  nom  de  ce  dernier  se*tr(Wisl 
la  Yérité,  en  tête  et  à  la  fin  de  la  description  de  Tabbaye  de  la  Trappe  ém 
le  Recueil  imprimé  à  Lyon  en  16S5.  Mais  c'est  une  erreur  oomMiae  pi 
l'imprimeur.  Le  P.  L.e  Lono;  et  ses  continuateurs  ont  fait  une  autre  teM, 
en  disant,  dans  la  «  Bibliothèque  historique  de  la  France,  •  que  la  prétea- 
due  description  du  P.  Desmares  avait  été  écrite  en  1677.  11  existe  Ma 
une  édition  de  cet  opuscule,  imprimée  en  cette  année; 'mais  le  prifikéfe 
est  de  Tannée  1671 ,  époque  où  parut  la  première  édition.  Ces  trois  èdltil 
ne  sont  qu'un  seul  et  même  ouvrage.  A.  A.  B— ■• 

DESMARES  (Eugène)  (i),  ps.  [Louis  Commerson]^  allteard'a^ 
ticlessous  ce  nom  d'emprunt  dans  le  «  Tintamarre  »  dont  il  est  pro- 
priétaire. 

DESMAREST  (.1.),  pi.  [  ]. 

Théodore  Surville,  ou  TAge  et  les  Passions.  Paris,  Gorbet  aloé, 
1825,  3  vol.  in-12,  7  fr.  50  c.  [1629] 

Le  nom  sous  lequel  ce  roman  a  été  publié  est  celui  de  la  fénuDeda  1^ 
braire,  mademoiselle  Joséphine  Desmarest. 

(i)  Les  homonymes  sont  les  plus  fréquents  écuells  pour  les  blbHoari|>ri 
consciencieux  :  aussi  ne  les  évitent-ils  que  par  le  doute,  qui  force  àreclMchv, 
à  approfondir.  Le  doute  n*est  Jamais  entré  dans  Tesprit  du  propriétaire  M 
<  Littérature  française  contemporaine  >.  Ilasous  la  main  laBIbllogranhleJifc 
France,  son  évangile,  11  ne  s*en  éloigne  point  :  c'est  ta  religion. 
pourtant,  nous  avons  prouvé  (articles  Delacroix  et  Du  Gimén)  qm*9m 
avec  cette  seule  autorité,  commettre  bien  des  hérésies.  En  voici  une 
preuve. 

Le  nom  de  Desmares  que  nous  citons  ici  a  fourni  à  MM.  Louaiidra  et  BaM" 
quelot  Toccasion  de  consacrer  deux  articles  à  deux  écrivains  de  ce  noa:li 
premier  désigné  sous  V.  Desmares,  auteur  de  trois  pièces  de  théitra  csaft- 
sées  en  société  avec  Théaulon  ;  le  second  ,  Eugène 
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DESlMARëTS  de  saint  SOKLIiN,  apoer.  [Armand^Jean  du 
Plessis,  cardinal  de  Richelieu]. 

Ouverture  du  théâtre  de  la  grande  salle  du  Palais- Cardinal  :  Mi- 
rame,  tragi-comédie  (en  cinq  actes  et  en  vers).  Paris,  1641,  in-fol.; 
Paris,  Henry  Le  Gras,  1641,  pet  in-12de  trois  feuillets  prélimi- 
naires, 94  pag.  et  un  feuillet  de  privilège.  [1630] 

L*abbé  Arnauli  dit  dans  ses  Mémoires  que  «  rÉmiaence  eUc-méine  avait 
[kniné  le  dessin  de  cette  pièce  h  Desmarets  ».  Pélisson  dit  :  ce  cardinal  té- 
moigna des  tendresses  de  père  pour  cette  pièce  dont  la  représentation  lui 
coùU  deux  ou  trois  ceat  mille  écus,  et  pour  laquelle  il  fit  bAtir  cette  grande 
salle  de  son  palais  qui  sert  encore  aujourd'hui  à  ces  spectacles.  Aussi  esi- 
slle  intitulée  :  «  Ouverture  du  palais  cardinal  ». 

r^kï  ouï  dire  que  les  applaudissements  que  Ton  donnait  à  cette  pièce  ou 
lihitôt  k  celui  qu'on  savait  qui  y  prenait  beaucoup  d*intérêt ,  transpor- 
^SÊÊÊMi  le  cardinal  hors  de  lui-même;  que  untOt  il  se  levait  et  se  tirait  à 
■oiiié  du  corps  hors  de  sa  loge  pour  se  montrer  k  rassemhléer  tantôt  iin- 
MHûl  silence  pour  faire  entendre  des  endroits  encore  plus  beaux. 

Ln  pièce  parut  sous  le  nom  de  Desmarets;  elle  fut  reprise  en  1641  le 
14  janvier. 

La  reine  Anne  d'Autriche  dut  être  cruellement  blessée  des  allnsions  qui 
l'étaient  pas  épargnées  dans  ce  roman  dialogué.  Dans  ces  vers,  par  exem- 
ple : 

Celle  qui  vous  parait  un  céleste  flambeau  , 
Est  un  flambeau  Tuneste  à  toute  ma  famille 
El  peul-ôtre  à  Ttlat 

Acaste,  il  est  trop  vrai,  par  différents  efforts 

On  sappe  mon  Ëtat  el  dedans  et  dehors  , 

On  corrompt  mes  sujets,  on  conspire  ma  perte 

Tantôt  couvertcnient,  tantôt  à  force  ouverte. 

Il  y  avait  des  illusions  plus  directes.  Buckingham  affectait  pour  la  reine 
une  passion  violente,  et  quand  on  lui  eut  signifié  de  ne  pas  paraître  à  la 
Cour,  il  fit  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Le  poète  fait  supposer  que  la 

tamorphoscsdujuur  »  (i83'2,  2  vol.  in-8)  et  de  «  Humeur  »  (i83'i>  iu-8)-  SI  ces 
llessieurs  s'étaient  donné  la  peine  de  faire  la  moindre  recherche,  Ils  eussent 
bientôt  acquis  la  certitude  que  les  deux  écrivains  n'en  faisaient  qu'un  seul  et 
méoie,  Victor-Eugène  Desmares,  flis  de  l'actrice  de  ce  nom  et  beau-frère  de 
Théaulon,  et  ils  eussent  évité  de  lui  consacrer  deux  articles  distincts  ainsi  qulls 
Tont  fait  (ainsi  qu'ils  l'avaient  fait  précédemment  pour  Clauiade^  pour  Colomb 
ti  Colombey  et  tant  d'autre<^}.  ils  seraient  arrivés  aussi,  vralseniblabliimêot ,  i 
b  connaissance  d'un  autre  ouvrage  de  Victor-Eugène  Desmares  qu'ils  n'ont  pas 
Cité  :  •  les  Adieux  à  mademoiselle  Taglioni ,  suivis  d'une  Notice  sur  celte  cé- 
lèbre danseuse.  >  Paris,  J.-A.  Boudon,  i837i  ln-8-  Et  voilà icamoie^  quand  on 
De  doute  de  rien,  on  arrive  à  faire  de  pitoyable  histoire  littéraire. 
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reioe  ne  fui  pas  iusensible  aux  soiDS  du  mini&tre  angUb,  eldiAS  la  \Àkft 
il  fait  dire  à  la  princesse  elle-même  : 

Je  me  sens  criminelle  aimant  un  étranger 
Qui  met  pour  mon  amour  cet  Ëtat  en  danger. 

Dans  le  Catalogue  de  la  bibliolbèque  de  Soleinne ,  M.  Paul  Lacroix,  et 
citant  Desmarets  (de  Saint-Sorlin)  et  ses  œuvres,  ne  DOBme  poiM 
Mirane,  F.  Gr. 

DES  MONTAGNES  (Louis et  François),  pj.  [le  P.  L.  RlCBEOm, 

jésuite]. 

I.  Vérité  (la)  défendue  pour  la  Religion  catholique  eo  la  am 
des  jésuites^  contre  le  plaidoyer  d'Ant.  Arnauld.  Toulouse,  tom 
Colomicz.  1595;  Liège,  Hovius,  1596,  in-8.  [1631] 

—  Apologia  pro  Societate  Jcsu  in  Gallia  (gallicè  scripta  à  Rr. 
Montano,  id  est  Ludovico  Richeome),  e  gallico  in  htînom  nm 
(à  Jacobo  Gretsero),  Ingolstadii,  1516,  in-8. 

Il  existe  des  exemplaires  de  cette  édition  qui  portcnl  pour  Utit- 
«  Francisci  Montani  apologia  pro  Societate  Jesu  in  Galli&  conirà  AbL  kt- 
naldi  Philippicam.  Ex  gallico  in  latinum  translata.  »  Ingolstadii ,  ISM. 
in-8. 

—  Expostulatio  apologitica  pro  Societate  Jesu  à  P.  Lud.  RicheoM 
gallicè  data  (latine  versa  àh  Andréa  Valladier ,  ejusd.  Soc  Liig' 
duni,  1606,  in-8. 

Les  no*  Il  et  III  sont  deux  traductions  différentes  du  n*  L 

IL  Réprimande  aux  ministres  sur  la  déclaration  d'Edmond,  pré- 
tendu jésuite.  Tournon,  1601,  in-12.  [163}] 
Nicéron,  t.  X,  Ire  partie,  p.  151. 

DES  MONTAGNES  (le  sieur),  p.  [Jean  SirMOND]. 

L  Défense  (la)  du  Roy  et  de  ses  ministres  contre  le  manillnli 
que ,  sous  le  nom  de  Monsieur  ,  on  fait  courre  parmi  le  peapk 
Paris,  Richer,  1631 ,  in-8.  [1633] 

II.  Vie  du  cardinal  d'Amboise,  ministre  de  Louis  XIL  Pm 
1631,  in-8.  [1634J 

DESNOIRESTERRES  [G.),  nom  ahrév,  [GusUfe  Le  Buson. 
Desuoiresterres  (1)]. 


(i)  Ces  deux  noms  sont  également  ceux  de  ce  littérateur  :  il  cM  aêw  pk 
connu  dans  sa  ville  natale  sous  le  dernier  de  ces  noms  que  sow  le  praritf* 
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r.  chambre  (la)  noire.  Paiis,  lieclère,  1843,  2  vol.  m-8.  [1635] 

II.  Jarnowich.  1777.  Paris,  le  même,  iSkU,  2  yoI.  in-S.  [1636] 

III.  Entre  deux  amour».  Paris,  le  même»  18&5,  2  voL  tn-8. 

[1637] 

IV.  Mademoiselle  Zacharie.  Paris,  Cadot^  18/i5,  2  vol.  in-8. 

[1638] 
In  doit  an  même  écrivain  des  romans-feuilletons  dans  le  Glolie ,  lo 
nmerce,  etc.  ;  dans  la  Revue  de  la  province  et  de  Paris ,  une  nouvelle 
itulée  :  •  Chapitre  de  déceptions.  » 

DESNOYEU  (Charles),  apocr.  [Louis  Bergeron]. 
Une  jeunesse  orageuse,  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  cou- 
is.  Paris,  Tresse,  18(i2,  gr.  in-8  à  deux  colon.  [168Ô] 

'disant  partie  de  la  France  dramatique.  Un  ami  de  M,  Bergerofi  nous  a 
nré  que  cette  pièce  était  de  ce  dernier  seul. 

[>ESOER  (Th.),  éditeur,  aut.  supp.  [OURRY]. 
Lettre  de  Téditeur  des  u  Œuvres  complètes  de  Voltaire  »  «  en 
voL  iii-8,  à  MM.  les  vicaires-généraux  do  chapitre  naétropoli^ 
1  de  Paris,  au  sujet  de  leur  dernier  mandement.  Paris,  Th.  Dc- 
r.  1817,  in-8.  [1640] 

DE  son  (Charlotte),  ps,  [Vladame  Eilleaux,  née  Desormeaux]. 

I.  In  second  Mariait*.    Paris,  de  l*impr.  de  l)ondey-Dupré , 

i3,  in-8  de  8  pag.  [1641] 

II.  Madame  de  Tercy,  ou  T Amour  d'une  femme.  Paris,  Ch.  La- 
ipelle,  1836,  2  vol.  iii-8,  15  fr.  [1642] 
>  roman  nfut  pas  de  succès,  peut-être  parce  que  son  auteur  n'était  ptis 
ort»  connu  en  littérature.  Quand  eut  paru  l'ouvrage  suivant,  le  libraire 
aire  denouveaui  frontispices  qui  portent:  ■  l'Amour  d'une  femme,  »  par 
irlottc  de  Sor,  auteur  des  «  Souvenirs  du  duc  de  Vicence,  >  et,  néan- 
ins,  en  réduisit  le  prix  à  G  fr. 

III.  Souvenirs  du  duc  de  Vicence,  recueillis  (composés  et  pn- 
es)  par  — .  Toiuos  \  v\  II.  Paris,  Alph.  î^vavasseur,  1837,  2  vol. 
8,  15  fr.  [16^ ?i] 
^rmi  les  calomnies  (pie  renferme  ce  libelle,  nous  signalerons  celle  qui 
riljiie  à  M.  de  Briclnnibault  une  lâcbeté  incompatible  avec  le  patrio- 
iie  qui  porta  cet  officier-fîénéral  à  publier  sa  véhémente  catiljnair.> 
lire  Napoléon,  alors  (pi'il  était  encore  tout  puissant. 

IV.  \apf>léf)n  on  Hcli^iqne  et  en  Hollande.  1811.  Paris,  Gustave 
ihn,  1^<^»H.  0  vol.  in-8,  1S  fr.  [1644] 
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V.  Duc  (le]  de  Bassano.  Souvenirs  iutimes  de  la  RéfolotioD  et  de 
r Empire,  recueillie»  et  publiés  (ou  plutôt  composés)  par  — •  Paris, 
L.  de  Pottcr,  \^k%,  2  voL  io-S,  15  fr.  [16b5] 

VI.  Plus  (la)  heureuse  femme  du  monde.  Paris^  de  Potter,  i%kk, 
2  vol.  in-8, 15  fr.  (1M«] 

VIL  Berger  Roi  (le).  Paris,  de  Potter,  18ûft,  2  vol.  in-8,  15  fr. 

fi667] 

Cette  daine  a  débuté  en  UltéraUire  par  des  Muveàles  et  des  articissd» 
variétés  qui  ont  paru  dans  la  nouvelle  Minenre. 

Elle  a  dû  fouroir  dans  ces  dernières  années  à  un  recueil  ou  àon  autre:» 
roman  qui  n'existe  pas  en  français  comme  Hvre,  mais  qui  n*en  a  puoiohs 
été  traduit  du  français  sous  ce  titre  :  •  Serbiens  Preîbeitskrieg  maâ  Wt- 
loscb.  >  Aus  dem  Frani.  Leipzig,  Tbomas,  i8i5,  iifr-8  de  iv  el  de  i9t  paf . 

DESORMËAUX.  Voy.  RIPAUIT-D. 

DESORMËAUX  [feu],  fils  naturel  de  M.  Jérôme,  pi.  (1)  [le 
comte  Antoine  Français,  de  Nantes]. 

Tableaux  de  la  vie  rurale,  on  f  Agriculture  enseignée  d^ine  mi- 
nière dramatique.  Paris,  A.  Bossange,  1829^  S  vol.  in-8.     [1U8} 

DE8PËRRIËUKS,  ps.  [Eugène  Cranney],  aut.  draoL 

I.  Avec  iM.  Saint- Yves  [Dèaddè]  :  la  Tarentule,  ioiitalion  do 
ballet  de  TOpéra,  en  deux  actes ,  mêlée  de  chants  et  4e  daines.  Pi- 
ris,  Morin,  1839,  iiw8  a  2  col.  [1U9] 

II.  Avec  MM.  Gucnée  et  Paillange  :  Tlnoadatioii  de  Lyœ. 
épisode  des  désastres  du  Midi ,  en  deux  actes  et  en  trote  taHean. 
Paris,  Roux  et  Cassanet,  18i!il,  in  8,  AO  c  [i<5f) 

taisant  partie  de  la  «  Bil>liolbèque  théâtrale  ». 

DESPLANCllES  (Jean),  imprimeur,  ps.  [Etienne  TâBonor]. 

Synathrisie ,  ou  Recueil  confus.  Uijon,  1567  ,  in-ft  dPeMna 
80  pag.  ff6M]  I 

Il  parait  que  Tabourot  prit  le  masque  de  cet  imprimeur.  Penl-éue  fca>  lï 
(Irait-il  dire  :  par  Despianches,  aidé  par  Tabourot,  qui  a  eu  le  plus  de  paît  à  i 
l'ouvrage.  A.  A,""    ~ 


(i)  Ce  nom  ne  flgiire  pas  dans  la  nomenclature  de  U  UttéraUim  I^Hpii^  ^ 
contemporaine ,  quoique  M.  Bouchot  ait  anuoncé  dans  la  BUtUogciphlft  di  b^  ^ 
France  de  1829,  sous  le  110*2576  un  ouvrage  qui  le  porte.  Scakrceparaa  4AI1 
laMc  des  auteurs,  M.  Bouchot  a  prévenu  que  c^étalt  un  pseudonjneTlialii 
t.  III,  p.  87,  MM.  liOuaudre  cl  Bourquelot  oui  caUioguë  le  dqmiTh  pi^ 
tendu  M.  Coijdbikr  (d>;)  vv.ï  n\si  qu'un  atitro  pseucioayuic  du  roMin  Fliir 
çAis,  de  Nani(»,  auteur  du  •  Vo;.n;,'i>  dans  la  vallée  des  originaux.  • 
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DESPÔflTKS,  nom  abrév,  [J.-B.-R.  POlîPPÊE  DESPORTES , 
édecîn].  Pour  ia  liste  de  ses  outrages ,  Toy.  le  tome  XI  de  h- 
rance  littér.  %  Pouppée, 

DICSPRADES,  Jiom  abrcv,  [Fabbé  Joseph  Grillet-Desprades  , 
>èie  et  écritaii]  politique].  Pour  la  liste  de  ses  oufragei ,  to^^  la 
raDce  itUér.  à  Desprades. 

DES  PRÉAUX  (E.-S.) ,  D.  B.  A. ,  p5.  [Eiiebne  SeTSTRB  ,  cé- 
siînj. 
Vie  de  saint  Benezet  Avignon,  1675,  îil-12. 

DKSPUEZ  (Ernest),  ps.  [Mathieu  Tenaille  de  Vaulabellb]. 

I.  Aycc  m.  Alboize  [de  Fujol]  :  la  Tireuse  de  cartes ,  mélodratue 
I  trois  actes  (et  en  prose).  Paris,  Barba,  1853,  fa-S,  î  fr.  [f  dfôj 

II.  UoEufant  (Roman).  Paris,  Gb.  Goaselin,  i8âa«  i  M  io*8, 
y  fr.  [1653i 

m.  Avec  M.  CL  Desnoyer:  Un  Enfant,  drame eQ  qvfftre  attet 
t  en  prose),  imité  du  roman  de  M.  Ernest  Desprea^  Pacte,  Idar^ 
and,  1835,  in-8,  30  c.  [1654] 

DKSROCHES  (le  chevalier),  ps,  [Lxreux],  auteur  d'une  chroni- 
le  (lo  la  semaine  ,  sous  le  litre  de  ((  Nouvelles  de  la  Ville,  »  im- 
imée  dans  le  «  Courrier  français  »,  en  18/i6. 

DPSROSTERS  (C.-O.-S.),  ps.  [madame  Guênard].  Voy.  ceder- 
f*r  nom  dans  la  France  liltér. 

I)i:SROTOL)US,  nomabrév.  [Noël-François-Mathieu  Anot-Des- 
►Toi  Ks].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  France  liltér.  à  Des- 
îmtrs, 

DV:S  SABLONS  ,  ps.  [CuAUDON  et  plusieurs  autres]. 
Grands  hommes  (les)  vengés,  ou  Examen  des  jugements  portés 
r  Voltaire  et  autres  philosophes,  avec  des  remarques  critiques, 
oii,  J.-M.  Barret,  1769,  2  vol.  in-8.  [1655] 

DESSABLES  (A.  M.),  nom  abrév.  [A.  Mbn UT- DESSABLES,  CMD- 
«teurj.   Voy.  la  France  littér.  à  Oe^^o^Ies ,  poer  la  Kst€  de  ses 

\  rages. 

DKSSLRVANT  DU  DR)CÉSE  DE  BAYEUX  (UN),  membre  d'un 
s  comit<''s  d'instruction  publique,  ps.  [DOYÈRE]. 

M»'iiu'ni()  (N'   des  vivants  cl  des  morts,  on  quelques  Réflexion!^ 
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sur  l'état  de  la  France  sous  le  gouvernement  de  I.ouis  XYIIl ,  au 
nx)i8  de  mai  1817,  comparé  à  ce  qu'elle  a  été  sous  Bonaparte  et  le 
peuple  souverain  ;  dédiées  aux  bons  et  fidèles  Normands^  Caen , 
Poisson,  1817,  in-8.  [1656] 

DESSIiNAÏEUU  AU  CHARBON  (UN),  p*.  [J.-P.-R.  Guisi.n}. 

Cabarets  (les)  de  Paris ,  ou  Tllomme  peint  d'après  nature;  par 
—  et  un  enlumineur  à  la  litarge  ;  petits  tableaux  de  nKsars  philo- 
sophiques, galants,  comiques,  mêlés  de  couplets  et  de  diverses  poé- 
sies légères.  Paris,  Delongchamps ,  1821  ,  in-18  de  179  pag.,  avec 
ftgrav.,2fr.  [1657; 

DESTINGUEL  (Jean-Joachim)  d'ingofront  Voy.  n^  1251  et  au 
Supplément  :  Cosmopolite  {le). 

DESÏOUGHES,  nom  abrév.  [Philippe  NérïCAULT-DesTOUCHES. 
sieur  de  Lamoite,  plus  connu  sous  le  nom  de],  auteur  dramatiqar 
du  dix-huitième  siècle.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  France 
litlér.  à  Destouches. 

DES  VALLÉES,  ps,  [Mathieu  de  Morgues]. 
Convorsafions  de  maître  Guillaume  avec  la  princesse  de  Conty  aa\ 
Champs- Klysécs.  Paris,  1631,  in-A  et  în-8.  [I658J 

DESVRRGERS,  ps.  [...  Ciiapeau],  aut.  dram.  da  dix-neo- 
vième  siècle.  Pour  la  liste  de  ses  pièces,  voy.  letom.  XI  de  la  France 
littér.  à  Chapeau, 

DÉTENU  (UN),  a///,  déy,  [le  baron  Honoré  Rioufpe]. 

Mémoires  d* — ,  pour  servir  à  Thisloire  de  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre. Paris,  an  m  (1795),  in-16.  —  Nouv.  édit  (aagm.).  Paris 
(de  rimpr.  de  la  République),  an  Jii  (1795),  in-12.  [1659; 

Ces  Mémoires  se  trouvent  aussi  dans  le  tome  I  de  «l'Histoire  des  prisoirs 
de  Paris  cl  des  départements,  .  1797,  4  vol.  in-12,  et  aussi  dansnBde> 
volumes  de  la  lâ«  liv.  de  la  •  Colleetion  des  Mémoires  relatifs  à  la  i^^i- 
tion  fr:in(;aise  :  la  Notice  sur  la  vie  de  liioufle,  •  qu'on  y  a  sgoutée,  eC  qii 
est  signi'*e  :  «  Un  ami  de  Rlouffe ,  »  est  de  M.  Parisit.  Cette  ùeniètt 
réimpression  et  l'édition  originale  contiennent  plusieurs  morocaiu  qii  r 
sont  i>oinl  dans  une  édition  de  1797. 

DÉTENU  (UN),flf/r.  deg.  [E. -Constant  Piton]. 
Visite  (la)  pastorale  dans  la  maison  centrale  de  Poi.ssy.  Paris. 
Ilivert ,  1827,  in-8  de  5r)  pag.  '   ri6M- 
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DÉTE^L  A  LA  COJNClËllGERIE  (UN),  aut.  dég.  [Le  Borgne, 
: cieu  comiiiissaire  dans  les  colouies]. 

Ombre  (!')  de  la  Gironde  à  la  Coofention  nationale,  ou  Notes  sur 
s  auteurs  de  ses  assassins.  Paris,  an  m  (179/i),  Ju-8  de  32  pages. 

[1661] 

DETTONVILLE  (d'Ainos),  anagrame  de  Louis  Montalte  [Biaise 
ascal]. 

L  Lettre  d'A.  —  à  M.  de  Carcavy,  en  lui  envoyant  une  méthode 
L^nérale  pour  trouver  les  centres  de  gravité  de  toutes  sortes  de 
randeurs,  etc.  Paris,  1658,  in-û.  [1662] 

II.  Lettre  de  A.  —  ,  contenant  quelques  unes  de  ses  inventions 
L»  géométrie,  sur  la  roulette,  etc.,  avec  une  Lettre  à  M.  de  Car- 
ivy.  Paris,  1659,  in-4.  [166S] 

IIL  Traité  de  géométrie.  Paris,  Desprez,  1659,  in-i.       [166ii] 

DEUX  AMLS,  «m.  dc^.  [Mailly,  de  Dijon,  et  FaANÇQiç  de 
curcbâteau,  en  Lorraine]. 

Poésies  diverses  de  — ,  ou  Pièces  fugitives  de  M.  M.  D.  D.  et 
•  M.  F.  D.  N.  E.  L.  Amsterdam  et  Paris,  Delaiain ,  1768,  in-8. 

[1665] 

l)i:iX  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ,  am.  dég,  [Kerveseau,  prison- 
er  (le  guerre  à  Londres,  et  Clavelin,  libraire]. 

IJisioire  de  la  rcvoluiiou  de  Erance,  précédée  de  Texposé  rapide 
'>  adminislralions  successives  qui  ont  déterminé  cette  révolution 
rni  >rablo.  Paris,  Garnery  ,  1792  et  auu.  suiv.,  20  vol.  in-8,  on 
)  vol.  in-l8.  [1666] 

Quelques  volumes  de  cotte  liistoire,  à  dater  du  septième  in-8 ,  ont  été 
in|M»séspar  M.  Lombard,  de  Langres ,  et  M.  Lériget.  M.  Caignart  db 
viLLY,  ancien  avocat,  est  auteur  des  lom.  XVI  et  XVII,  in-8;  ils  ont  paru 

DEUX  ANCIENS  MILITAIRES,  awf.  dég,  [FORTIA  DE  PiLES  et 

LYS  DE  Saint-Charles]. 

Souvenirs  de  —,  ou  Recueil  d'anecdotes  inédites  ou  peo  con- 
les.  Paris,  Porthmann,  1812,  in-12,  2  fr.  50  c.  [1667] 

nia  \  ciîRÉs  DES  cÉvÈNES ,  fs.  [Gacon  de  Louancy]. 

Lettres  de  — ,  ^m  In  vnlidité  des  mariages  des  protestants  et  sur 
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leur  existence  légale  eu  France.  IxHidres  (lloliand(*)t  1779,  ?  part 
in-8.  [1668] 

{Soles  manuscritefi  trouvéebsur  deux  exemplaires. 

A.  A.  6-R. 

Di:U\  DAMi:S  DE  CONDITlOiN,  ps,  [Vabhé  NadalJ. 

Voyages  de  Zuliiia  daiis  le  pays  des  Fées,  écrit  par  — .  ABisler- 

dam/l73^,  in-r2.  [1669] 

.Noie  manuscrite  de  l'abbé  Lenglct. 

D£13\  DOCTKIIIIS  I:N  iHÉ01X)GIE,  oui.  dég.  [Oeub  Hak- 
GART  et  Jean  Gili.ot,  bernardin]. 

Histoire  (F)  ecclésiastique  de  Nivéphore,  fils  de  (jallitte,  depuis 
la  uajssancede  J.-C.  jusqu'à  Tan  625,  de  nouveau  corriisée  et  mise 
eu  uieilleur  françois  qu'auparavant  par  deux  docteurs  en  tbéologif. 
Paris,  Abel  l'Angelier,  1586,  in-ful.  ;  —  Paris,  Sébast  Nivelle, 
1587  ,  in-8.  [1670] 

DEUX  FRANÇAIS,  flf/r.  dèg,  [FORTIA  DE  PiLES]. 
Voyage  de  —  en  Allemagne  ,  Daneniarck ,  Suède ,  Russie  et  Po- 
logne,  fait  en  1790-92.  Paris,  Desenne,  1796,  6  vol.  ln-8.  [1671] 

Le  compagnon  de  voyage  de  Fortia  de  Piles  était  le  chevalier  de  Boisgt*- 
lin  de  Kerdu,  qui  n'a  pris  aucune  part  à  cette  relation. 

DEUX  GENTILSHOMMES  SUÉDOIS,  p$.  [GroSLEY]. 

Observations  sur  ritalio  et  sur  les  Italiens.  Londres,  l';6&, 
3  vol.  in-12.  —  Nouv.  édit.  Paris,  de  Hansy,  1774,  ft  vol.  in-12. 

[1672] 

DEUX  HABITANTS  DE  LA  CHAUSSÉE  D'ANTïN.oi/f.  dey. 

Voyage  aux  faubourgs  Saini-Marcel  et  Saint- Jacc|ues.  Paris,  Ca- 
|)dle,  1H06,  in-18.  F.  GR.  [1673, 

DEUX  JEUNES  PERSO^^ES  DE  QUALITÉ,  pt.  [h  marquiw 
DE  Saint-Aubin,  mère  do  madame  de  Genlis]. 

Méiuoires»  en  forme  de  leta  es,  de  — .La  Haye  et  Paris ,  Aobii , 
1765,  U  part,  in-12.  [1674] 

DEUX  PARISIENS,  ^5.  [Brussel  ,  couseiller-awlilear  de  U 
chambre  des  comptes  de  Paris]. 

Promenade  (la)  utile  et  récréative  de  — •  en  cent  soixaote-ciuq 
jours.  Avignon  et  Paris,  Vente,  1768.         lNouv.  édit  Paris,  fiuis- 

^ni,  1791,2  vol.  in-12.  [IC75] 
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\    PROPRIÉTAIRES    FONCII^IS    DU    DIOCÈSE    DE 
PELLIER,  aut.  dég.  [ViALÂ1tS«t  ÂUBAHEt). 
e  aux  agriculteurs ,  gros  tailiables  et  lûétiàgers  da  diocèse 
tpellier,  1789,  iu-8.  (i676J 

X    RELIGIEUX   BÉNÉDICTINS  de  h  côngrégatioù  de 
laur,  aut.  dcg.  [D.  Martene  et  D.  DfelfiAND]. 
ge  littéraire  de  — .  Paris,  Delaulne  et  i^^olUalant,  l7l7-2/i, 
1-6.  [1677] 

ivrage  a  reparu  à  Amsterdam  en  1730,  sous  le  litre  bizarr«  d*uii 
e  littéraire  pour  la  découverte  du  tour  du  monde  ». 

A.  A.  P-ft. 

AUX,  p$,  [rabbé  Guilkume-lntoÎDe  LElioiiNiERjé 

le)  fils,  comédie  mêlée  d'ariettes.  Paris,  veuve  Oilchesiie, 

n-8.  [1678] 

lussi  sous  le  nom  de  feu  De  Vaux  qu'a  été  imprimée  dans  TAlma- 
Muses  |>our  1791,  page  5,  la  charmante  fable  de  l^tbbèLelnoiiMer, 
«  le  Temps  et  la  Vérité,  ^  1740,  sonvent  reproduite. 

lUX,  nom  abrcv.  [Gabriel-P.-Fr.  Moisson-Devaux].  Voy. 

:e  liltér.  à  Dcvatix, 

ENNK  ,  710111  abrév.  [dom  AGNEAUX  DE  Vïenwe].  Pôwr  la 
ses  ouvrages,  voy.  les  tom.  I  et  XI  de  la  France  iittér.  i 

r. 

LLENEUVE.  Voy.  VILLENEUVE  (F.  DE). 

LLIEUS  et  de  Villiers.  Voy.  VILLIERS  (de). 

)R>li:,  ps.  [Jules  DE  \VAlLLyj. 

M.  fimjdrd  :  Moiroud  et  compagnie.  Coméd.-vftMdev.  en 
Paris,  Barba,  1830,  in-8,  2  fr.  50  c.  [1679] 

rimé  l'année  suivante  dans  la  France  dramatique. 

I).    M.),  <iut.  dàj.  [dk  Forges  d'Avanzati  ,  évêque  de 

André  Scrrao  ,  évêque  de  Potenza  dans  le  royaume  de  Na- 
Histoire  de  son  temps.  Paris,  Stone,  1806,  in-12.    [1680] 

lin  Lamounnix  a  ron<i(i  compte  de  cetouvrage  dans  la  «  Revue  pbi- 

le  ri  litU'rairo,  liinicsire  d'avril  1806. 
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D.  G.  (M.)t  p^.  [Simon  Gueulettk]. 
Méthode  facile  pour  apprendre  rhistoire  de  TÉglise.  Paris,  P.  de 
l^aunay,  1693  et  1698,  k  voL  iu-12.  [1681] 

D.  G.  A.  L.  B.  D.  L.  C.  D.  S.  M.,  cn/r.  dey.  [dom  G.-A.  Lo- 
RiNEAU,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Sainl-Maur]. 

Ruses  (les)  de  guerre  de  Polyeu  ,  traduites  du  grec  en  fraoçoii. 
avec  des  notes,  par  D.  G.  A.  L.  B.  D.  L.  G.  D.  S.  M.,  avecies 
stratagèmes  de  Frontin  (traduits  par  Pen-ot  d'Ablancaurt)  (le  toit 
publié  par  le  P.  Desniolets).  Paris  ,  Ganoau  ,  1739  ,  17^3 ,  2  toi 
in  12;  —  Paris,  veuve  David,  1770,  3  vol.  in-12.  [4682] 

I).  G.  N.  (le  chevalier),  p5.  [Marsollier  des  Vivetières]. 

1.  Connaisseur  (le),  comédie  de  société,  en  trois  actes  et  en  prose. 
Paris,  Valadc,  1771,  in-8.  [1685] 

il.  Richard  et  Sara.  Genève  el  Paris,  Valade,  1772,  in-8. 

[168ii 

III.  Trom()eur  (le)  trompé,  ou  à  bon  chat  bon  rat,  comédie è 
société,  en  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Valade,  1772,  in-8.    [1685' 

Les  initiales  D.  G.  N.  doivent  être  traduites  par  «  du  Grand  Nei  >,  m» 
eou^  lequel  on  désignait  Marsollicr ,  et  sous  lequel  il  parait  qu'il  se  dëi 
gnait  lui-inôwe. 

DHELL  ou  d*nèle.  Yoy.  HËLË  (d'). 

DIALECTICIKN  (IN),  auL  dég.  [Gabriel  Feydel]. 

Observations  d*  —  sur  les  quatre-vingt-onze  questions  de  mathé- 
matiques, de  physique,  de  morale,  de  politique,  de  littérature  ft 
de  ])eaux-arts,  a<lressées  par  l* Institut  national  de  France  i  l'Institit 
d'Ilgypte.  Paris,  Garnery,  an  vu  (1799),  in-ft,  de  60  pag.    [1686] 

DIAVOLE,  ;w.  [Edouard  Plouvii-r],  aut.  d'articles  de  jonmain 
s(  ns  ce  nom  crcmprunt 

DIAZ,  ps,  [Henri  Blanchard],  aut.  d'articles  sur  la  musiqiN. 
iniprimés  dans  les  journaux  sous  ce  nom  d'emprunt. 

DICACULl  S  (le  docteur)  de  Louvain,  ps.  [P.-J.-B.-Poblicuii 
Chaussard]. 

Nouveau  (le)  Diable  boiteux ,  ou  Tableau  philosophique  et  moral 
(le  Paris,  mis  en  lumière  et  enrichi  de  notes ,  par  — .  Pari»,  Boii- 
son,  1799,  2  vol.  in-R.  [1687] 


DIC  —  fHBKHOl  3fH 


)ICKS  (George),  ps.  [Arthur  Puisroy]. 
Iritiquc  littéraire  d'un  poète  françafs,  par  un  Angliti,  Pari»,  de 
ipr.  de  Béthune,  1842,  in-8de  28  pag.  (1];*;**;^^;J'7.'\  11688] 
est  un  examen  des  «  Formes  et  couli^urs,  i  recueil  de  poésies  de 
Ponroy ,  par  l'auteur  lui-même. 

)IDEROT  (Denis).  Ouvrages  qiti  lui  sont  faw(sentet$i  aunbm's: 
.  Lettre  de  M.  —,  au  R.  \\  Ikrthiir  JéJiuilt*.  1751,  ru- 12 
»6pag.  [1^89] 

existe  une  seconde  lettre  du  mèrae  »u  même.  fi*Âlemhet't  u  tlH  h  l'alibê 
jet  que  c'était  lui-môme  qui  nt ait  fblt  ces  deux  lellres  &wus  le  nom 
)iderot. 

l.  Œuvres  morales  de  —  ,  c«>iiieiiaja  mn  traité  de  TÂniitlé  et 
i  des  Passions.  Francfort,  1770,  in-12.  [i6Ô0J 

ts  deux  traités  sont  de  madam*'  d\4rtmmtf.         ''•**  •*''"*'»'  ■'^''J 

ir.  Mémoire  pour  Abraham  Gliaumci]^ ,  conire  (es  prétendu!^ 
osophes  Diderot  et  d'Alembort  (par  MoreUct],  [1H91 J 

iprimé  dans  les  Œuvres  pliilosupliiquesde  M***  (picieyoïj >>mj|k?iti^m, 
I.  Rey,  1772,  6  vol.  in-8.  ,,..,..    ^.  , ,,    .4^mJb'tHk* 

'  livre  de  l'abbé  Morellet  avait  vu  le  jour  en  1759,  în-Il. 

V.  Code  de  la  Nature,  on  le  véiitable  Esprit  de  ses  lois,  de  tout 
i|)s  négligé  et  méconnu.  Avec  celte  épigraphe  :  Quaeque  diù  la- 
c,  canara...  Ovid  [par  Morelhi].  [^^^2] 

iprimé  dans  le  tome  II  de  la  frauduleuse  «  Collection  complète  des 
vres  philosophiques,  lillérairo^  «H  dramaliqiios  de  M.  Diderot  ••  Lon- 

Amslerdam},  1770,:;  vol.  iiJ-8. 
ouvrage  de  Morclly  parut  pour  la  première  l'ois  en  I75.'J,  in-li,  portant 
•  adresse:  P:irloiit,  rhc/  le  vrai  sage. 

est  biin  à  tort  ({iic  Ion  a  dit  cl  iuiprimé  que  cet  ouvrage  était  de  Di- 
l.  î.a  Harpe,  (I:mis  sa  •  Philosophie  du  dix-huitième  siècle  »  ,  a  sou- 

celle  fausse  iiiipuiati(m  par  les  plus  faibles  arguments;  ses  prîrtci- 
s  aulorilés  sont  : 

La  pn'i(>ndue  «  Collection  des  Œuvres  de  Diderot,  »  imprimée  à  Am- 
Jam  »Mi  I77:>.  -i  vol    in-8. 

îiie  collection  n'a  jamais  été  avouée  de  Diderot  ;  elle  contient  des  un- 
es qui  ne  sont  pas  plus  de  lui  que  le  «  Code  de  la  Nature.  ■ 

Le  •  Nouveau  Dictionnaire  historique  »  de  Chaudon.  On  sait  que  cet 


Opu^nilc  aiinoiirû  diins  la  i^ii)lio^ra)itdn  de  la  France,  annil'c  iSas.  sous 
3otit),  Ji'ois  on.i-  dans  Ir  |[\:<'  ri.   mm.  L'irs^dro  cl  noMr(|U'^h«l. 
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ouvrage,  quoique  estimable  sous  bien  dêt  np|H>rts ,  fentmM  me  onlli- 
iude  de  méprises  qui  oal  été  relevées  dans  la  *  Biognphfo  OBitenellei 
et  dans  d'autres  écrits. 
M.  de  La  Harpe  ajoute  :  «  On  se  contente  de  nous  dire  depids  quelques 

>  jours  :  «  Il  n*e6t  pas  de  lui  «.  Od  est  la  preuve  qu'on  oppose  k  rmiOteniiciii 
«  de  la  collection  connue  de  tout  le  monde?  au  silence  de  TMieiir  et  de  sa 

•  amis,  et  de  tout  le  monde,  mémo  depuis  sa  mort?  Que  nedowie-t-«i  ^ 
«  quelques  indices  de  la  sup|>osition?  Que  ne  nous  dit-on  de  qal  est  r<ii-  ' 
«  vrage,  de  qui  du  moins  il  pourrait  être,  on  comment  et  pourquoi  I 

«  n'est  pas  ou  ne  pourrait  être  de  Diderot?  Pas  un  mot  de  toM  eeb;il 
«  qu*est-«e  qu'une  dénégation  si  sèche  et  si  gratuite,  sortont  4aM  npirti  J 
«  à  qui  l'on  sait  que  les  dénégations  et  les  désaveux  n'oot  Jaaab  itai  j 
<  coûté,  et  dont  la  politique,  plus  d'une  fois  avouée  par  eui  mâaff  #j 

•  avec  satislaction,  est  de  se  jouer  de  la  vérité?  I^e  moment  où  Tient  celk|^ 
«  dénégation  si  tardive  sufDrait  pour  la  faire  suspecter  par  eUe-mâme.  Dte  1 

>  serait  venue  plus  t6t,  si  c'était  du  moins  honte  ou  senipvie  ;  M||oanrM 
«  c'est  embarras,  et  rien  de  plus.  > 

Dès  la  seconde  page  de  ce  fameux  «  Gode  de  la  Nature  «,  oo  aperçoit  1*^1 
pologic  d'un  ouvrage  publié  précédemment  sous  le  titre  de  «  Bastliads  •.  ^ 

L'auteur  annonce  qu'il  va  développer  analytiquement  des  férités  fiii 
malgré  leur  simplicité  et  leur  évidence ,  sont  presque  de  tout  Senps  àbr  j| 
meurées  dans  l'oubli.  «  Un  poème,  ajoute-t-il,  aussi  nouveau  par  soa  sqA  . 

•  que  par  sa  construction  ,  vient  de  revêtir  ces  vérités  de  tontes  les  grkei 
«  de  l'épopée,  pour  les  faire  briller  avec  plus  de  charmes,  le  ne  leur  laisse, 
«  dans  cette  dissertation,  d'autres  omcmeuts  que  leur  propre  évidence. 

•  Tel  est  le  déplorable  état  de  la  raison ,  qu'il  faut  faire  mille  efforts  i 
«  user  de  mille  stratagèmes  pour  déchirer  le  bandeau  qui  Taveagle  et  lit 
«  faire  tourner  les  yeux  vers  les  vrais  intérêts  de  rhumanlté.  Cest  le  bit 
«  de  la  «  Hasiliade  »  :  après  avoir  dit  un  mot  du  sujet  et  delà  eoBduiie  4e 
«  ce  poème,  j'expose  ici  tout  le  système  de  la  morale.  >  On  f  oit  doac  que  II  ^ 
«  Code  de  la  Nature  »  est  l'apologie  ou  le  développement  de  la  «  Basiiiarte». 
Voici  le  vrai  titre  de  ce  dernier  ouvrage  ; 

«  Le  Naufrage  des  Iles  flottantes ,  ou  la  Basiliade  do  oélèlire  Pilpay,  • 
poème  héroïque,  traduit  de  l'indien  par  M.  M***.  Messine,  par  une  sodélé 
de  libraires,  1753,  2  vol.  iu-12. 

Le  nom  de  l'auteur  est  Morelly  ,  précepteur  à  Vitry- le- Français, dssl 
nous  avons  deux  ouvrages  sur  l'éducation,  publiés  l'un  en  1743»  et  l'aetil 
en  174%. 

Il  a  encore  publié  :  «  Le  Prince,  les  Délices  du  Cœur,  ou  Traité  desqaa- 
lltés  d'un  grand  Roi ,  et  Système  d'un  sage  Gouvernement  •.  Ansleriis^ 
la  compagnie  des  libraires,  17r»i,svol.  iuMie.  Il  est  aussi  édile»  des*  Uei- 
très  de  Louis  XIY  aux  Princes  de  l'Europe,  à  ses  Géoérau,  ses  MteisHes  •; 
recueillies  par  M.  Bose,  secrétaire  du  cabiaei,  avec  des  remarques  Usu- 
riques.  Francfort  et  Paris,  1755,  2  vol.  in-12. 

La  t  Dasiliade  >  parait  avoir  été  l'ouvrage  que  l'auteur  aflèctioiinait  b 
plus  :  co  motsignifle  en  grec,  snivantlui,  les  actions  héroïques  d*ua  bosnae 
vraiment  di^nc  de  l'empire  du  monde.  Sous  l'allégorie  de  •  Naefragede» 
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floUaDt«6  • ,  il/4é$igii6  le  sort  q\iii  voul  &tre  subir  k  la  titijp^urt  ûen 
>lités  dont  la  raison  est  offusquée.  Ihmv  prvenir  »  ce  but,  Mytciii  a'esl 
k  tracer  les  mœurs  d'un  peuple  délivré  dm  vici^s  gui  di^sliouoRni 
it  social,  parce  qu'il  suit  des  lois  conformes  h  la  nature. 
es  priDces  politiques  et  moraux  de  cette  esfi^ce  d^uiopic*  oui  Hé  alla- 
s  avec  force  par  les  journalistes  d'Allemagne,  rédacleurs  de  la  -  Bï- 
thèqueémpanlalê  et  de  la  Nouvel k^  lùfartiii^  ».  MtiFc'l)^  n*a  voulu  leur 
indre  qu'en  donnant  de  nouveanv  rirvetAppt>iri*'ni'i  ïi  ronvrnyf-  rrliî- 
,  et  il  a  intitulé  sa  réponse  :  •  Code  de  la  Nature,  ou  le  Vérital)le'^ 
de  ses  Lois.  »  L'impression  parait  être  de  Hollande*  comme  celles  du 
Inee  et  de  la  Basiliade  >  :  après  avoir  lu  le  «  Cbde  de  la  Nature  et  la 
dide  »,  on  ne  peut  douter  que  ces  deux  ouvrages  ne  soient  de  la  mèllie 
i^  D'ailleurs  quel  motif  eût  pu  détermioer  Diderot  k  cottpoaer  Tapolo- 
deeette  <  Dasiliade»,  qui  n'a  fait  aucune  leoaaUafi  daiia  to T^pnbUt^a 
lettres,  au  moins  en  France  !  Morelly  est  donc  le  f^rltabie  e(  seul  au- 

An  «  Code  de  la  Nature.  > 

est  faussement  aussi  que  la  «  France  littéraire  •  de  176d  allègue  deux 
^7«  P^6  et  flis.  Les  ouvrages  qu'elle  cite  sont  d*dii  seul  et  même  au- 

idéalité  est  proufée  par  MoreHy  lui-même)  qui,  dafts  le  tèoM)  l•^  ^ge 
da  aaa  ouvrage  iutiulé  «  le  Prince  -,  renvoie  à  sas  deux  mités  aar 
esprit  humain  et  sur  le  Cœur  humain  ».  A-À*  B*-a« 

'.    Prineipes  de  philosophie  morale  (par  Etienne  Beanmmt). 

[1695] 
aprimés  dans  la  collection  déjà  citée. 
î  livre  de  Beauniont  avait  paru  à  Genève,  chez  CrameTt  ea  1754,  iii*8. 

1.  JnstiGcation  de  plusieurs  articles  du  Dîctiounalre  encyclo- 
ique  (par  Vàbhà  de  M ondinot).  [1694] 

sérée  au  tome  IV  de  la  collection  déjà  citée.  L'ouvrage  de  l'ahbé  de 
tliDOt  avait  paru  k  Paris,  en  1760,  in-li. 

IJ.  Lettre  au  R.  W  Berthier,  sur  le  matérialisme  (par  Tabbé 
-er).  [1695] 

géré»'  dans  la  même  collection.  —  La  Lettre  de  rablié  Goyer  est  de 

*%e  (Paris),  1759,  inMÎ. 

•IDlER,p5.  [  ]. 

octrioe  des  Saiuts-Simonuiens ,  en  langase  UitelUgible,  vieax 
lOficrit  trouvé  k  la  Bibliothèque  royale.  Première  partie,  où  l'on 
la  Vie  de  Saint-Simon,  et  tout  ce  qu'il  a  fait  de  curieux  et  d'in- 
ssant.  Paris, de  rimpr.  de  Lebègue.  — L'Auteur,  rue  Sainl-Jac- 
s,  n*  126,  1S.M,  iii-6  de  fi  pag.  [t59r>] 
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DJD1F:R, /;.s.  [Nicolas  VosGiEN ,  auteur  dramatique,  mort  Ir 
l"juin  1839]. 

r.  ÂTcc  M.  Deslandes  :  Etieiinc  et  Robert ,  drame  popubire  ca 
un  acte,  mêlé  de  couplets.  Paris,  Barba ,  1833  ,  in-8,  1  fr.  50c 

[16971 

Réimprimé  en  1855.  Paris ,  de  Timpr.  de  madame  DeUcombe,  iB-8^ 
IHpag. 

IL  ATec  le  même  :  la  Modiste  et  le  Lord  ,  comédie-anecdote , 
mêlée  de  citant,  en  deux  actes.  Paris,  Barba»  1833«  ia-S, 
t  fr.  50  c  [16N) 

III.  Avec  le  même  :  l'Ecole  des  ivrognes,  tableau  popiÂie; 
mêlé  de  couplets.  Paris,  Marchant,  iSZhy  in-8,  15  c  [lOff 

IV.  Avec  le  même  :  le  Vendu,  tableau  populaire  en  un  acte,nS 
de  couplets.  Paris,  Marchant,  1835,  in-8,  20  c  [1700] 

V.  Avec  le  même  :  le  Lycéen,  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  lla^ 
chant,  1836,  in-32,  15  c.  [1701] 

VI.  Avec  le  même  :  TArt  de  ne  pas  payer  son  terme,  on  Avisa 
propriétaire ,  vaudeville  en  un  acte.  Paris ,  de  l'impr.  de  Donley- 
Dupré,  1836,  in-8  de  16  pag.  [170!| 

VIL  Avec  le  même  :  l'Enfant  du  faubourg ,  drame  popolaîreca: 
trois  actes,  mêlé  de  couplets.  Paris,  de  l'impr.  du  même,  1836, 
in-8  de  28  pag.  [\W]\ 

Vin.  Avec  le  même  et  M.  Cormon  [Picstre]  :  les  Deux  mèrtStI 

\audevillc  en  deux  actes.  Paris,  Nobis,  1837,  iu-8  de  32  pag.  40  c 

[17011 
Fonnant  les  7*  et  8«  liv.  du  tome  II  du  «  Musée  dramatique  ». 

IX.  Avec  MM.  Cogniard  (frères)  et  Dcilandcs  :  Portier,  je  vm 
de  les  cheveux  !  anecdotique  historique  en  un  acte.  Paris,  de  l'iafr* 
de  l)ondey-l)upré,  1837,  in-8  de  16  pag.  [17(6] 

\.  In  Carnaval  d'ouvriers ,  vaudeville  en  deux  actes.  Pariit 
>larchant,  1838,  in-8  de  Zh  pag.  [1704 

XL  Avec  i>l.  Devilleneuve  [F.  Valloude  Villeneuoe]  :  PEnfurt* 
la  halle,  vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  de  l'impr.  de  Dondef-Di* 
pré,  1838,  in-8  de  2k  pag.  [1701] 

XII.  Lilas  (les)  et  les  grisettes ,  vaudeville  en  deux  actesi  Pm 
Morain  ,  1838,  in-8  de  Ih  pag.,  40  c.  (l).  [17Wl 


(i)  Par  une  f.iut'Mrinaitcntion  qui  n'csi  pat ordlualre au  rédaclaurdtla«H- 


DID  —  niÉ 

?ec  M.  Deslandes  :         Véri 
s,  Michaud,  1839,  in-8  de  32  ]  [1 

^ec  M.  Edmond  Burat  [de  l       y]  : 
ludevilIeeD  trois  actes.  Pai  ,  ' 

les  3«  el  4«  liv.  du  «  Musée  dramatique  ». 
(ledoct.)  (1),  aut.  dég.  [Didier  ROTH,  médecin  bop- 

le  docteur  Foissac  :  Précis  des  médicamenCs  antispo- 
noeopatbiques ,  de  leur  sphère  d'action  princip9deet.de 
iéiés  caractéristiques;  par  M.  le  docL  de  Bonningbfliueti, 
llem.  par  MM.—.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1834,  iMjj  5  fr. 

[1711J 
US ,  ps,  [le  comte  Ch.  Pasero  de  Gorneliano}. 
de  ridéalisme.  Paris ,  de  Timpr.  de  Bailleul  •  1812  • 
pag.  \il\i] 

;  SAINT  JOSEPH  [madame],  pseudonyme  (2). 
3,  ou  la  Vertu  heureuse  de  s'ignorer  elle-méflie;  Paris  , 
res,  18^0,  in-18,  80  c.  (3).  [1713] 

rine,  ou  le  Devoir  une  fois  compris  religieusement.  Pâ- 
mes, ISai,  2  vol.  in-18, 1  fr.  60  c.  [1714] 

1<3  la  France,  •  dans  la  table  des  anleurs  pour  i838,  M.  Beuchol  a 
mi  les  ouvrages  du  vaudevilliste  dont  nous  nous  occupons:  i*c  Cha- 
is, Anibi.Dupont,  1838, 2  vol.  I11-8);  a*  le  «Chevalier  Robert  (Paris,  le 
,  '1  \(>I.  in  8),  deux  romans  (juc  sous  les  i\*>*  500  et  SOlig  de  la  même 
lit  bien  annoMcécommeéiant  d<*  M  Charles  Didier, auteur différont 
.nie  objil  do  cet  arlicle.  — Lanotice  que  les  auteurs  de  la*  Littt^ra- 
>«;  coMirmporaint-  •  ont  donné  sur  cj  vaudevilliste  (t.  III,  p.  203), 
|un  par  une  abscnc<'  totale  de  rcnsoignoments  biographiques,  cl 
>noic»gique  dans  l'indication  iks  pièces  de  col  auteur. 
MU  d*'  noire  docteur  Didier  ne  figure  pas  dans  le  livre  de  MM. 
Bour(ju<  lot,  pas  j^lns  que  celui  d'un  antre  docteur,  dontDidler  est 
nom,  l((|u<!l  a  publié,  en  18^1,  la  traduction  de  deux  nouveaux  où- 
chanoine  C.  Srhmid  :  ce  qui  prouve  que  le  dépouillement  de  la 
tliir  i\o  la  France  »  n'est  pas  même  fait  avec  soin. 
oMs  rsi  r.  sir  inronuu  jusque  ce  jour,  mais  que  nous  dévoilerons 
sup|)lément. 

L>ouandre  el  Bourqueloi  ont  omis  de  citer  ce  petit  volume  qui  est 
inoncé  dans  la  •  Bibliographie  de  la  France,  »  année  i84o,  sou»  le 
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m.  1  loirorganiiite.  Paris,  Gaïune  frèret^  iS&l  ,  kl«i8,  Me 

iV.  Famille  (la)  d'OrmoiiU  ouïe  Monde  étudié  de  prèi.  Pim, 

les  mêmes,  iSAl,  in-i8,  60  c.  [f?!^ 

V.  Guillaume  et  Lucie.  Paris,  les  mêmes,  1841 ,  in-i8»  80 cl 

[17I7J 

Ces  cinq  pelils  ouvrages  font  partiedela  •  BibUoUiè»qiaeiwmoll«8eiaa» 
sADte  ». 

DI£D£RICU  KNICKKRBOCKER.  Yoy.  KltlGkERBOGlBL 

DI£(3DÉ  (Honoré),  ps,  [Glande-Henri  Fusêe  DE  Voisenoh]. 
Fausse  (la)  prévention ,  comédie  en  Irois  actes  et  en  vert.  [171^ 

Le  féritable  nom  de  Tauteur  ne  figure  sur  aucune  édition  partielle  de  cew 
pièce  faite  en  France;  celte  pièce  n*en  a  pas  moins  été  insérée  dan k 
recueil  dcsCEttvre^  de  Voisenon. 

DIGNAN  (D.  BroMvn), plag.  [le  comte  Vebri]. 
Essai  sur  les  principes  politiques  de  l'Economie  publique.  Loi- 
dres,  1776,  in-S.  [I7«l 

Copié  de  la  tradaction  française  des  «  Réflexions  sur  rÉeooomle  poKI- 
que  »  »  traduites  de  Titalien  du  comte  Verri ,  par  M.  Mim§mrâ. 

Voyez  «  rÂverlissemenl  >  inséré,  en  1779,  à  La  Haje»  par  le  liluaiiKli 
Tune,  en  léte  desdites  Réflexions. 

DINANT  (Eugène  de),  pj.  [Eugène BONNEiiÈRE, d'Angers, avo- 
cat]. 

Avec  M.  Dumesnil  [lAmis  Ca»aignac]  :  les  Premiert  fiacraii  M* 
deville  en  un  acte.  Paris,  Gallet,  18ft0,  in-^  à  deux  ooloiiiief  (l)* 

[in* 

Faisant  partie  de  «  Paris  dramatique  »  Cette  pièce  a  été  réimpriaéekj 
Angers ,  en  1B44,  par  H.  Cornilleau  ,  sous  le  seul  nom  de  M.  EofèM  à  : 
Dinant,  in-12  de  54  pag. 

UINAUX  ,  ps.  (2)  [mi  Beudin,  banquier  à  Paris,  depuis  dé- 
puté «  et  M.  ProspcrGouBAUi,  chef  d'institution]. 

L  A?ec  M.  Vtcror  [Braham]  Ducange  :  Trente  ans,  oa  la  Vied'tf 
joueur,  mélodrame  en  trois  journées.  Paris,  Barba,  1897,  iB-8è 


(i)  Les  véritables  noms  d'auteurs  de  cette  pièce  senti 
MM.  Louandre  et  Bourqueiot  que  tant  d'autres  pstm 

(a)  Pseudonyme  formé  des  dernières  syllabes  das  asMa  des  ( 
Beudin  et  Goubanx,  Ce  pseudonyme  ne  s'applique  qu'à  •  Trente  ans  »cl  a«  IH* 
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NouY.  édit  Paris,  le  môme,  1829,       i  de  L^/'^ij 

RèimpHoié  en  1835  dans  lu  «  France  dr  »  *  gr*       3  de  44  pag. 

i  colon. 

Représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  la  Porte  Saint-Mar- 
I,  le  iSlofn  18:27. 

Ce  drame,  <f«f  a  eu  an  saecës  prodîgian,  est  le  début  de  Mil.  Be«dhi 
INoaux  qui  adoptèrent,  dès  ce  momeni,  le  pse^donyiaede  Dnuux*  ^ih 
it  conservé  pour  une  autre  pièce,  la  aui^iante,  fiait  en  cooMMua.  Geieo- 
«ge  peut  servir  de  point  de  départ  pour  la  nouvelle  école  dite  «  roman- 
l«e  »,  car  il  fut  le  premier  où  l'on  oommença  à  a'écarier  dea  rdetea 
itloes ,  en  violant  à  la  fois  toutes  las  lègles  d'unité  de  teoii^ ,  de  Uen 
d'action.  Je  crois  cependant  me  rappeler  qu'une  pièce,  intitulée  :  «  Ju- 
fio  ,  ou  Vingl-cinq  ans  d'entr'acte .  »  qui  fut  jouée  à,  peu  près  vers  U 
ème  époque  (1) ,  est  encore  antérieure  à  cellerci.       Edn.  D^lf^Hi. 

II.  Uichard  Oarliogton,  drame  en  trois  actes  et  en  prose»  précédé 
t  la  Maison  du  docteur  ,  prologue.  Paris ,  Barba  ,  i&32,  iQ-^  de 
56  pag.  [172Î] 

Représeoié  pour  la  première  fois  sur  le  théUre  deb  PotteSai«l-lUrt<«, 
10  décembre  1831.  i 

On  croit  que  M.  Alexandre  Dumas  n*est  pas  resté  étranger  k  la  compo- 
liOB  de  cette  pièce. 

III.  Clarisse  Ilarlowe  ,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose.  Paris , 
arba,  !^:]3,  in-8  de  80  j^ag.  [1725] 

Représenté  sur  le  Théûtre-Françals,  le  27  mars  1833. 

IV.  Avec  M.  Ernest  Legouvé  :  Louise  de  LigneroUes^  drame  en 
iiiq  actes  ei  en  prose.  Paris  ,  Barba ,  Delloye  ,  Bezou  ,  1838  ,  gr. 
1-8  de  32  pag.  à  2  col.;  ou  18^0  ,  gr.  iu-8  de  26  pag.  ;  et  18^4, 
r.  m-8  de  22  pag.  [1724] 

Faisant  partie  de  la  •  France  dramatique  ». 

Celle  pièce  a  été  représentée  pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre-Fran- 
Us,  le  G  juin  1858. 


lard  Darlington  >.  MM.  LouandrcetDourquclot  ont  donc  fait  erreur  de  con- 
dérer  ïts  pièrts  jouées  et  imprimées  sous  le  nom  de  DiRAin,  conme  étant 
tutcs  de  M. M.  Boudin  et  Goubaii^c. 

ai.  i^.  Goiibaux,  seul,  a  depuis  non  seulement  consi-rvé  le  pseudonyme  de 
^osprr  Dinauxy  pour  plusieurs  de  ses  productions,  mais  encore  U  s'est  caché 
>tis  quelques  autres. 

(i)  Celle  cuniédie-vaudeville  en  deux  actes»  par  MM.  Dartolset  Xavier  (Bo« 
face),  fut  représentée  sur  le  théâtre  du  Vaudeville ,  le  8  novembre  i8aa  ;  die 
i  ini|>riMi(''edansla  même  année. 
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V.  Avec  M.  Gustave  Ijcrnoine  :  l*Abbaye  de  Castro ,  drame 
cinq  actes.  Paris,  Marchant,  i^kO,  io-8  de  kS  pag.,  50c.    [17^ 

Représenté  sur  le  théâtre  de  l'Ambigu-Goinique,  le  4  avril  1840. 

VI.  A?cc  M.  Eugène  Sue  :  Latréaamont ,  pièce  en  cinq  acti 
Paris,  Ch.  Tresse,  18ao,  gr.  iu-8  de  60  pag. ,  à  2  colon.      [17:2 

Faisant  partie  do  la  «  France  dramatique  ». 

Représenté  sur  le  Théâtre- Français,  le  26  septembre  1840. 

VII.  Avec  le  même  :  la  Prétendante  «  comédie  en  troU  actes 
en  prose.  Paris,  Ch.  Tresse ,  18/il  ,  gr.  in-8  de  26  pag.  k  2  coin 

[172 
Représentée  sur  le  même  théâtre,  le  6  août  1841. 
Cette  pièce  fait  partie  de  la  «  France  dramatique  >. 

VIII.  Avec  le  virme:\e^  Pontons,  drame  en  cinq  actes.  Parc! 
Ch.  Tresse,  1841 ,  gr.  in.8  de  68  pag.  à  2  colon.  (1).  [172( 

Faisant  partie  de  la  «  France  dramatique  ». 

Cette  pièce  a  été  représentée  sur  le  théâtre  de  la  Gaieté ,  le  S  ocM 
bre  1841. 

IX.  Avec  M.  Gustave  Lemoine  :  Nicolas  Nikiebi,  on  les  Mffl 
diants  de  Londres,  drame  eu  cinq  actes  et  six  tableaux.  Paris,  i 
môme,  1862,  gr.  in-8  de  66  pag.  à  2  colon.  [17*29 

Cette  pièce,  faisant  partie  de  la  u  France  dramatique  •,  a  été  représci 
tée  sur  le  théâtre  de  1* Ambigu-Comique,  le  29  janvier  1842. 

X.  Avec  le  même  :  la  Dot  de  Suzette ,  drame  en  quatre  aclr 
mêlé  de  chant.  Paris,  Marchant,  1862,  in-8  de  36  pag.,  50 c 

[1730 
Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Gaieté,  le  10  mars  1842.  ~  i>  dral:^ 
fait  partie  du  «  Magasin  théâtral  •. 

XI.  Avec  M.  Eugène  Sue  :  Plcrre-le-iNoir ,  ou  les  Chaulleori 
drame  en  cinq  actes  et  six  tableaux.  Paris,  Ch.  Tresse,  1862,  çr. 
in>8  de  38  pag.  ;  ou  1866,  gr.  in  8  de  60  pag.  [17dij 

Cetic  pièce,  faisant  partie  de  la  <  France  dramatique  *,  a  élé  rtçtèse* 
tée  sur  le  théâtre  de  la  Gaieté,  le  5  novembre  1842. 


(i:  Par  nn(>  nouvelle  inadvertance  du  r<5dacteur  de  la  Bibliographie  ili  <-> 
«  France  »  (voy.  n-  170H)  crllo  pièci-,  annoncée  sous  le  n"  5S4g  de  iS|i,  arrr. 
psemlouyuK*  du  Al.  Prospcr  Dinau\,  esi  ranger  h  la  talilc  di's  auluii&parji 
li's  pro<l»uliiMis  do  M.  Arihnr  Oiiianv. 


X  iemême  :  les  Mystères  de  Paris,  roman  en  cinq'i^àHies 
leanx.  Paris,  Tresse  ,  \Sfih  ,  in-8  dé  60  pag.  ;  on  18&5, 
pag.,i  fr.  [ITà] 

c  sur  le  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin,  le  13  février  1844^ 

rec  M.  Lesguillon  :  Tout  pour  de  For,  drame  en  cinq  àç- 
[î  prologue.  Paris,  Tresse,  iS^/j,  gr.  in-8  de  60  p.  [ttSS] 
irtie  de  «  la  Franco  dramatique  ».  —Cette  pièce  a  été  repré- 
e  théâtre  de  la  Gaieté,  le  17  juin  1S44. 

VHT  (rabbé),  plag.  [le  P.  Du  RosEL ,  jésuite «t  antres: 
le  se  taire,  principalement  en  matière  de  religion.  Paris, 
771,  pet.  in.i2.  [1734] 

ge  est  composé,  quant  à  sa  dernière  moitié  ,  de  passages  tiré^ 
s  auteurs;  Pédileur  a  fait  entrer  dans  la  première  presque  tout 
nonyme  du  P.  Do  Rosbl,  jésuite,  intitulé  :  »  Conduite  pour  se 
r  parler  »,  principalement  en  matière  de  religion.  Paris,  Simon 
;%,  in-12.  A.  A.  9—11. 

SE,  ps.  (1)  [Léon  DE  CHANLAIRE].  ,  i   j.  j, 

re  (le)  et  la  mort  du  Bizet,  poème  hérol-comiqae.  Paris, 
de  nouv.,  18^0.  in-8  de  36  pag.  [17WJ 

[MB  d'état  (un). 

usons.  Paris,  Garnier  ;  Ebrard,  18^1  ,   in-8  de  16  pag. 

[1736] 
italgie  ;la\  oa  les  Pénates,  poème.  Paris,  H.  Bossange; 
josselin  ,  18/i2,  in-8  de  32  pag.  [1737] 

;me  page  est  chiffrée  72,  puis  la  pagination  suit.  Beuchot. 


îiidonyiiie  Ogure  dans  le  livre  do  MM.  Louandre  el  Bourquelot; 

se  garde  de  croire  que  ces  Messieurs  aient  recherché  quel  est 
Diilomporaln  qui  s'est  raclit^  sous  ce  masque  :  c'eût  éié  un  rcn- 
piquanl  à  donner!  Mais,  de  quoi  peu\  eut  se  plaindre  les  souscripteurs 

?  si  SCS  auteurs  sont  très  sobres  d'informaiioiis  sur  les  écrivains 
ces  dcrnièrrs  années,  en  ro\nnciio  en  donnent-ils  sur  toute  la  littéra- 
itiq  lilé  paî  nue  ,  r<  lie  du  nioyen-ûge,  celte  de  la  Renaissance,  et  sur 
rniers  siècles  on  France:  il  y  a  alors  compensation.  Si  MM.  Louandre 
lot  nom  )>;is  révélé  le  nom  de  l'auteur  qui  s*est  caché  ^ouslepseii- 

Diogène,  (|uol(juos  lignes  plus  haut ,  à  l'occasion  d'anciennes  tii- 
imprinjéos  on  i8ûo,  ils  ont  donné  de  courtes  notes  sur  Diodore  de 
oglnc  Laercel  Fort  heureusement  |)our  leurs  souscripteurs  que  Plm- 
st  une  découverte  post-diluvienne,  car  11  est  vraisemblable  quels 
ire  des  productions  antérieures  au  Déluge  trouverait  aussi  place 
re  qu'on  Intitule  pourtant  la  «  Littérature*  française  contemporalnf*. 
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IV.  Fastes  (les)  de  Versailles,  poème  eo  quatre  chanta.  Pirii*  H. 
Bossange  ;  Garnier  ;  Gosselin,  i8/i3,  iii-8  de  160  pag.  [1138] 

La  seizième  page  est  chiffrée  116.  La  faute  commeDce  el  fllU  avec  te 

Tolume.  Beuchot. 

DIRECTEUR  DE  SÉMINAIRE  (UN),  oatf.  dig.  [la  P.  BSUXI, 
jésuite]. 

Traité  de  la  i)€rfection  de  Tétat  ecclésiastique.  Lyon  »  1747.  — 
NouT.  édit. ,  revue  ,  corrigée  et  Gonsid^^rablement  aiigmentée  (pv 
Tabbé  Devoyon^  chanoine  de  Limoges).  Lyon,  1759;  SainMialo, 
1781,  2  vol.  in.l2.  [1719] 

DIRECTEUR  DE  SÉ^ilNÂlRE  (UN) ,   auL    dég.  [l'abbé  U 
Sausse]. 
Vie  sacerdotale  et  pastorale ,  etc.  Paris ,  GuiUot  •  1781  »  in-ll 

[17t0] 

DIRECTEUR  DU  SÉMINAIRE  DE  BESANÇON  (UN),  oiif.  dég. 
[l'abbé  Joseph  Pochard,  mort  le  25  août  1786]. 

Méthode  pour  la  direction  des  âmes  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence et  pour  le  bon  gouvernement  des  paroisses.  Besançon ,  Gos- 
ché,  178(i.  — Troisième  édition.  Besançon,  veuve  Couché,  1811. 
2  vol.  in-12.  [1741] 

DISAMREC ,  anagr,  [OE  CambIS  ,  sieur  DE  Farguss]. 

Vie  de  saint  Bcnezct.  Avignon,  1670 ,  in-12.  [17U] 

DISCIPLE  DE  LA  SCIENCE  NOUVELLE  (UN),  am.  dég.  [Prw- 
per-Charles  Roux]. 

Lettre  d*  —  de  la  science  nouvelle  aui  religionnaires  prétenda 
Saint-Simoniens ,  etc.,  par  P.-C.  R...X.  Paris,  1831  ,  in-8  de 
134  pag.  [17M1 

DISCIPLE  DE  L'AMI  DES  HOMMES  (UN) ,  aut.  dég.  [l'abbé 
Baudeau]. 

Première  Introduction  à  la  philosophie  économique ,  on  Analjv 
des  ÉUls  polici'S.  Paris,  Didot,  1771,  in-8.  [17U] 

L*'al)l)é  naiidcau  s'csi  caclu':  sous  le  nom  de  Lonvay  de  la  Saussaye. 

DISCIPLE  DE  PYTHAG0RE(UN),p5.  [Louis-Sébastien  Hn- 
cier]. 
Charles  II,  roi  d'Angleterre ,  en  certain  lieu,  comédie  très  Bft- 


-« 


WWWUB  S» 

0  4  «a  cinq  actes  txès  tmtta  ^  dédiée  «uvjenoe»  priiKitfi  et  q«i 
a  représentée,  dit-on ,  pour  la  récréàtlMi  des  États-Qénéran£ 
irise  [Paris],  1787.  in-8.  (i74ij 

DISCIPLE  DE  SPINOSÂ  (UN),(itit.  ddg.  {Ricbbe  La  Ssi«vb]4 
Vie  de  Spinosa.  Noav.  édit.,  non  tnmqnée,  augmentée  de  qnel^ 
ee  notes  et  du  Catalogue  des  écrits  de  Spinosa.  Hambourg,  17S5, 
S.  .  [1746] 

lelte  Vie  parut  pour  la  première  fois  à  Amsterdam,  en  1719,  dans  le  tX 
;  «  Nouvelles  lltléraires  »  de  Du  Sauzet,  et  fut  réimprimée  dans  lapéme 
lée  avec  le  livre  inlitulé  •  TEsprii  de  M.  Benoit  Spinosa  »•  HeUand^» 
9,  in-8. 

^ouvrage,  dont  celle  biographie  a  fait  partie,  a  subi  plusieurs  transifor- 
tioDS ,  et  a  éveillé  jadis  rallenlion  des  bibliophiles  et  des  savants  :  il  n 

1  donc  point  hors  de  place  de  rappeler  ici  ces  transfornu^tions  succès* 
es. 

^es  «  Nouvelles  littéraires  «  de  Du  Sauzet,  tom.  X,  p.  4^  attribuent  J( 
CAS,  médecin  de  La  Haye,  mort  vers  1719 ,  un  ouvrage  manuscrit  doiU 
première  partie  traite  de  la  vie  de  Spinosa,  tandis  que  Ja  second^  to^- 
une  idée  de  son  esprit. 

t  L'Esprit  de  Spinosa  »  ne  consista  d'abord  qu*en  six  chapitres  p  dfns 
rdre  suivant:  Chapitre  I.  De  Dieu.  §  6.  —  Chapitre  IL  Des  raisons  qui 
i  |)orl6  les  lioinnies  h  se  figurer  un  être  invisible,  ou  ce  qu'on  nomme 
lununémenl  Dieu.  §  i.  —  Chapitre  lll.  Ce  que  signifie  ce  mot  Relief  ; 
iHueniei  pourquoi  il  s'en  est  glissé  un  si  grand  nombre  dans  le  monde, 
r».  —  Chapitre  IV.  Vérités  sensibles  cl  évidenles.  §  6.  —  Chapitre  V,  De 
me.  >^  0.  —  Chapitre  VI.  Des  Esprits  qu'on  nomme  Démons.  §  7. 
>n  ajouta  différents  morceaux  à  cet  ouvrage,  cl,  en  1719,  on  le  fit  im- 
mer  en  Hollande,  le  toulfonnant  vingt-el-un chapitres,  en  y  ajoutant  la 
lie  de  Spinoza,  >  qui  avait  paru  pour  la  première  fois  à  Amsterdam,  la 
tme  année  1719  ,  dans  le  tome  X''  des  •  Nouvelles  littéraires  »  de  Du 
izet. 

La  seconde  partie  de  1719  a  été  brûlée  par  Prosper  Marchand,  au  nom- 
î  de  S(Hj  exemplaires.  La  première  a  reparu  dans  le  commerce  sous  le 
re  qutî  porte  le  no  1746. 

i  L'Esprit  de  Spinosa  »  fut  réimprimé  en  17Î0,  ou  1721  ,  sous  ce  titre  : 
>e  Tribus  impostoribus  ;  >  des  Trois  Imposteurs.  A  Francfort  sur  le 
in,  aux  dépens  du  liaducteur,  in-i.  Ces  deux  éditions  sont  très  rares. 
>  ne  fut  qu'en  17G8  environ  que  l'on  redonna  l'ouvrage  sous  le  titre  de 
railé  des  Trois  Imposteurs.  •(Amsterdam,  M.  M.  Rey) ,  sans  date  (vers 
iH);  —  Vverdon,  17(iS;  —  Autres  étiitions,  1775,  1777,  ln-8. 
[Ai  titre  de  ce  livre  a  suHi  pour  lui  donner  de  la  vogue,  bien  des  lecteurs 
int  pu  le  considérer  comme  la  traduction  du  fameux  ouvrage  lalin  «  de 
ibus  Impostoribus  •,  dont  Vexislence  a  été  long-temps  un  problème,  et 
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qui  t  réelIcoMDt  e\isié.  V.  parmi  les  inoiqnMs  Iftllns  d»  A.  ▲.  BirMtr 

les  mots  «  de  Tribus  Imposioribus». 

Quant  k  l'ouvrage  français  dn  même  litre ,  ce  n*est  que  «  TEsprit  à 
M.  Spinosa  •,  rédigé,  suivant  Prosper  Marchand,  par  Vmoif ,  conseiller  dt 
la  Cour  de  Brabanl  à  La  Haye,  et  revu  ,  pour  la  partie  du  style ,  par  Jeai 
Atmon  et  J.  RovssET.  Le  même  Prosper  Marchand  prouve  asseiMeoqiu 
ce  dernier  ouvrage  ne  peut  être  du  médecin  Lucas,  disciple  de  Spiaost. 

Que  l'on  ouvre  le  •  Traité  des  Trois  Imposteurs  « ,  et  Von  y  ftmu 
quera  les  six  chapitres  de  l'Esprit  de  Spinosa  » ,  avec  tous  leurs  ptr» 
graphes. 

Un  ouvrage  que  Ton  ne  conteste  pas  \  Lucas,  est  un  Journal  poUlIqw 
qu'il  publia  pendant  douze  ou  quinze  ans  ,  sous  le  titre  de  «  QsinlCi' 
sence  >.  Elle  était  toujours  remplie  d'invectives  nouvelles  contre  Louis XIT 
J.  Rousset  continua  ce  journal. 

Du  reste,  le  médecin  Lucas,  qui  s'affichait  partout  comme  disciple  d( 
Spinosa,  déshonorait  ce  titre  par  la  dépravation  de  ses  mœurs.  V.  le  «  Dic- 
tionnaire historiqiK*  »  de  Prosper  Marchand,  au  mot  «  Impostoribus  •. 

A.  A.  Rarbier,  à  qui  nous  empruntons  cet  article,  a  donné  dans li 
deuxième  édition  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  picedt 
nymcs,  sous  les  no«  18ïr>0  et  21612  des  notes  intéressantes  sur  le  livn 
«  De  Tribus  Impostoribus  »,  1598. 

DISCIPLE  DES  ANCIENS  LÉGISLATEURS  (UiN) ,  ouf.  dég 
[Serva>]. 

Observations  succinctes  sur  le  cens  politique  établi  par  la  ooo- 
velle  conslitution  française.  1790,  in-8  de  38  pag.  [172iT 

DISCIPLES  DE  BAILLY  ((  \  DES) .  aut.  dég.  [Reaé  THOMÉ 
maréchal  de  campj. 

Lettre  à  >l.  Bailiy,  maire  de  Paris.  Paris,  179!,  in-8.       [i7M| 

DLSCIPLES  Di;  VÉNÉK.  P.  DO  M  CL.  MARTIN  (UN  DES) 
avi,  dég,  [dom  Martene]. 

Vie  (la)  du  vénrrable  P.  dom  Claude  Martin ,  religiein  béttèdiC' 
tin ,  mort  en  odeur  de  sainteté  au  monastère  de  Marmoadert 
le  9  du  mois  d'août  1696.  Tours,  Masson,  1697;  —  Roaeo.  1698: 
iu-8.  [1749] 

Ce  livre  a  été  supprime  par  ordre  des  supérieurs  de  raalenr  «  (Hist.  »(• 
ter.  de  la  congr.  de  Sainl-Maur,  p.  547)  .. 

DISC  Y  [Alfred],  ps.  [(JiarIes-Frédéric.Alfred  FatOT],  Mi 
d'articles  dans  TAlbum  de  1823. 


D.  L.  — .  D.jlL.  F.  D.  M.  J^^ 

U.  L  (le  comte  Henri),  aut.  dég,  [le  comte  Henri  db  La  Coste]. 

Quelques  scènes  de  la  vie  des  femmes ,  ou  les  Aventures  d'on  che- 

falier  français.  Paris,  Arthus  Bertrand,  1818,  3  toI.  in-i2.    [1750] 

D.  L.  B.  (M.),  de  l'Académie  françoise,  play. 
Epîlres  choisies,  ou  les  plus  belles  Lettres  de  Cicéron ,  traduites 
en  françois.  Wesel,  Jacques  de  Wesel ,  1703,  pet.  in-12.    [1751] 

On  ne  trouve  aucune  pièce  liminaire  en  tête  de  ce  volume  ;  mais ,  en  le 
comparant  avec  les  anciennes  traductions  des  mêmes  lettres,  j'ai  reconnu 
que  le  prétendu  libraire  Jacques  de  Wesel  n*avait  fait  que  reproduire  la 
tradoclion  publiée  à  Paris  en  1675,  par  le  libraire  Shnon  Benard,  avec  tilie 
épttre  dédicatoire  au  fils  atné  du  ministre  Louvois  :  et,  en  effet,  il  n*exi8- 
taSt  à  répoque  de  1705  aucun  académicien  dont  les  lettres  initinlet  fti^ 
•ent  D.  L.  B.  A.  A.  B— ■. 

D.  L.  C.  (M.),  ps.  [le  chev.  de  Mailly]. 
>fouvelles  toutes  nouvelles.  Paris,  1708  ;  —  Amsterdam,  1710, 
iii-12.  [1752] 

D.  L.  C.  C.  (le  sieur) ,  aut.  dég,  [i'abbé  DE  La  GnoiX-GHBIST]. 

Soliloques  (les) ,  le  Manuel  et  les  Méditations  de  saint  Augustin^ 

traduites  du  latin.  Paris,  Savreux,  1663;  —  Paris,  Desprez,  1691^ 

in-12.  [1753] 

D.  L.  F.  D.  M.  (M.)»  ps.  [Allamano,  ministre  à  Bex^  dans  le 
pays  de  Vaud]. 

Lettre  sur  les  assemblées  des  religionnaires  en  Languedoc,  écrite 
à  un  gentilhomme  protestant  de  cette  province.  Rotterdam  (France), 
i7ii5,  in-a  et  in-8.  [1754J 

Réimprimée  en  tétc  de  la  seconde  édition  de  la  «  Nécessité  du  culte 
parmi  les  Cbréiiens,  établie  et  défendue  contre  ladite  lettre,  par  Armand 
de  La  Chapelle.  Francfort,  1747,  2  vol   in-8. 

«  M.  Allamand,  dit  Gibbon  dans  ses  «  Mémoires  »,  donna  lieuà  un  grand 
scandale  par  cette  lettre,  dans  laquelle  il  soutient  que  le  culte  public  n'é- 
tait pas  indispensable  dans  les  circonstances  où  se  trouvoient  les  protes- 
tants. Le  style  en  est  animé,  les  arguments  spécieux;  et  si  le  papiste  sem- 
ble percer  sous  le  masque  du  protestant,  le  philosophe  se  cache  sous  le 
déguisement  du  papiste. 

'  Après  quelques  tentatives  en  France  et  eu  Hollande,  déjouées  par  la 
fortune  ou  par  son  caractère,  ce  génie,  fait  pour  éclairer  ou  pour  séduire 
le  monde,  alla  s'ensevelir  dans  une  %ie  de  campagne,  Inconnu  k  •  la  répu- 
tation »,  et  brouillé  avec  le  genre  humain  ». 
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Dins  une  lettre  écrite  de  Lausanne  en  17S6,  le  même  Gibbon  appelle 
M.  Allamand  le  théologien  le  plus  raisonnable  qn'il  ait  Jamais  eonno. 

Voyez  les  «  OËuvres  diverses  »  de  Gibbon  en  anglais,  suivies  des  «  Mé- 
moires sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  »  »  composés  par  lui-même.  Londres , 
1796,  3  vol.  iD-4,  ou  la  traduction  française  des  •  Mémoires  »,  I.  S,  p.  191. 

A.  A.  a— &. 

D.  L.  M.  [Louis  Ferrier  DE  La  Martiniëre]. 

Histoire  universcHe  de  Trogue  Pompée ,  réduite  en  abr^  par 
Justin;  traductioo  nouvelle  avec  des  remarques.  Paris,  GiuOaîn, 
1693.  —  La  même,  nouvelle  édition  ,  par  M.  Fabbé  A...  de  Port- 
Royal  {LouisFerrier  de  La  Martinière).  Paris,  Ribou,  1698, 1706, 
2  fol.  in-12.  [1755] 

Les  lettres  D.  L.  M.  sont  les  initiales  du  fief  que  possédait  le  tradocteir. 
L*abbé  Goujet  dit,  dans  le  Supplément  de  Moréri  de  1733»  qu'il  a  été  aidé 
par  Tabbé  Abeille.  Mais  l'abbé  Granet  assure ,  dans  les  «  Obscrvatioos 
stir  les  écrits  modernes  >,  t.  9,  p.  42,  que  ceci  a  l'air  d*un  conte.  La  let- 
tre initiale  A...  do  P.  R.  y  a  probablement  donné  lieu.  Une  seole  cIhm 
est  certaine,  c'est  que  Ferrier  a  eu  des  liaisons  avec  Port-Royal,  et  qn*ii  i 
pu  en  être  aidé  pour  sa  traduction  de  Justin.  L'abbé  Paul,  qui  a  pvbUé  ca 
1774  une  nouvelle  traduction  de  Justin ,  ignorait  son  nom. 

A.  A.  B— m. 

D.  L.  P.  (M.),  ps.  [de  La  Chassagne]. 
Mémoires  d*unc  fille  de  qualité  qui  s'est  retirée  da  monde.  Am- 
sterdam et  Paris,  17ii2, 1755,  2  part,  in-12.  [1756] 

L'édition  de  i74i2  |>orte  les  lettres  initiales ,  «  par  M.  D.  L.  P.  »,  etIV 
tenissement  donne  ^  entendre  qu'elles  désignent  M.  de  La  Place  ;  nttb 
tous  les  bibliographes  attribuent  cet  ouvrage  à  La  Chassagne.  A.  A.  i— i^ 

Un  anonyme  (le  chevalier  de  Mouhy)  a  publié  des  «  Mémoires  d'«e 
femme  de  qualité  ciui  ne  s'csl  pas  retirée  du  monde  ».  Paris,  1747,  4toL 
in-fS. 

D.  L.R.  (madame),  ps.  [l'abbé  Roger,  ex-jésuite]. 

Dialogue  entre  un  auteur  et  un  receveur  de  la  capitatioo.  1767. 

[1757] 

Voy.  les  t  Mémoires  secrets  pour  servir  à  THistoire  de  la  RépnbUtu 
des  Lettres  »,  du  !•»■  mars  1767,  t.  III. 

D.  M.,  ont.  dég.  [Eudes  dk  Mezeray]. 
Vanités  (les)  de  la  Cour,  traduites  du  latin  du  «  Poljcratic  ■  * 
Jean  de  Sidisbury,  Paris,  1640,  in-4.  [17») 


D.  M.  (M.)>  P^'  [madame  BbOMau  pb  ti  BibATEixifckK,  mv- 

ipise  DE  MfiBYUXE}. 

Solitaire  (le)  (de  Terrawon),  noiif«Ue.  Paritt  BaMn ,  1677  { -^ 
Paris,  Trabouillet,  16H0,  2  vol.  m-12.  [1759] 

Voy.  la  table  du  JourDal  de  VerduD,  au  mot  «  Solitaire  >. 
Réimprimé  sous  ce  litre  :  «  le  Solitaire  deTeriassoa  >.  Amsterdam  (Pa- 
ris), Prault.  1735,  in-12. 

D.  M.  (M.),  JW.  [SavIN]* 

Adélaïde,  ou  l'Amour  et  ic  Repentir ,  aneibdote  VoMe.  Amster- 
dam et  Paris,  Costard,  1770,  in-8.  [1760] 

Les  Mémoires  de  mademoiselle  Bon  temps,  les  Lettres  de  Thérèse,  mw 
kisloriette  qu'on  trouve  dans  les  Amusements  de  Spa ,  ont  fourni  k  Vpn- 
teor  les  principaux  événements  qu'il  a  arrangés  sans  se  donner  la  peine 
de  les  déguiser  beaucoup.  A.  A  B — ^a.  , 

D***M***  (M.).  p«.  [VOLTAIBE].  .. 

Guèbres  (les),  ou  la  Tolérance,  tragédie  en  cioq  actes.  Sans  Ij<*u 
d*impression  (Genève),  1769,  in-8  de  tlC  |>ag.  —  Sans  lieu 
d'impression  (Paris),  1769,  in-8  de  82  pag.  —  EoUordâm , 
Reinier  Leers  (Genève ,  les  frères  Cramer) ,  1769,  în-8  de  iv 
et  10^  pag.  1776,  in-8.  [1761] 

-«A     • 

Non  représentée. 

Pour  l'historique  de  cette  pit'cc,  voyez  la  préface  du  Voltaire-Beucbot,  au 
tome  Vlll  du  théâtre  de  l'auteur. 

En  faisant  imprimer  ses  «  Guëbres  ■,  Voltaire,  pour  ne  pas  éveiller  l'at- 
tention des  censeurs  dramatiques,  voulut  les  faire  passer  pour  être  d'un 
aatre  que  lui  :  il  balança  entixî  d«  Guimond  de  la  Touche,  mort  en 
1760,  et  Desmahis,  mort  <n  17GI.  Il  se  décida  à  en  attribuer  la  paternité  à 
U.  D***  M**',  initiales  qu'on  pouvait  expliquer  par  Desmahis  et  de  Morza, 
nom  que  Voltaire  avait  déjù  emprunté.  Mais  ces  précautions  vulgaires  lui 
parurent  insuflisanles  :  il  tenait  par-dessus  tout  à  ne  pas  être  soupçonaé 
d'être  l'auteur,  et  ne  trouva  rien  de  mieux  k  faire  pour  cela  que  de  se  dé- 
dier sa  pibce.  «  L'Ëpltredédicatoire  à  M.  de  Voltaire  »  est  signée,  pour  un 
jeune  auteur,  qui  veut  être  inconnu  :  Gabriel  Grasset  et  associés.  La  ruse 
n'était  pas  nouvelle;  Voltaire  lui-même  l'avait  employée  quelques  années 
auparavant ,  en  se  faisant  adresser  ses  «  Lettres  sur  la  Nouvelle  Hé- 
lûTse  -. 

L  édition  des  «  C.uèbres  -,  qu'il  fit  faire  à  Genëve  (sans  nom  de  tille), 
contient  une  •  Préface  de  l'éditeur  >  ei<  TËpItredédéilatoire*  dont  ftdus 
venons  de  parler.  Cette  édition  avait  été  faite  pour  les  étrangers;  quatre 
exemplaires  en  furent  envoyés  h  Paris ,  ils  y  sont  très  rares.  Une  réim- 
pression fut  faite  ik  Paris  ,  la  même  année ,  sous  ce  titre  :  •  les  Guèbres  *, 
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tragédie  par  M.  de  M.;  elle  contient  la  <  Préllice  de  TËditear  »  » 
•  r Apitre  dédicatoire  •.  Aucun  de  ces  deux  morceaux  ne  se  retrouve  i 
une  troisième  édition ,  celle  sons  la  rubrique  de  Rotterdam.  Mais 
troisième  édition,  qui  est  encadrée,  et  qui  est  de  novembre  17at  •  cai- 
tient  un  «  Discours  historique  et  critique  > ,  qui  paraissait  pow  la  fi^ 
mière  fois. 

D.  M***  (M.),  ps.  [le  baron  d'HOLBACH]. 

Essai  sur  les  préjugés,  ouvrage  contenant  Tapologie  de  la  philoso- 
phie (avec  des  notes  par  Naigeon].  Londres  (Amaterdanit  H.  Nkh. 
Rey),  1770,  pet.  in-8.  [17M] 


D.  M.  A.  D.  y.  (>1.) ,  auL  dég.  [de  Marolles,  abbé  de 
loin]. 

I.  Satyres  (les)  de  Juvènal ,  en  latin  et  en  français,  de  k 
tion  de  — .  Paris,  G.  Deluyne,  1653,  in-8.  [t76S] 

If.  Traductions  en  vers  de  Virgile,  et  de  plusieurs  autres  poêla 
célèbres  des  anciens.  Paris,  1671,  2  vol.  in-8.  [<'•*] 

D.  N.  N.  (madame  la  marquise),  ps.  [le  chevalier  de  SWOVVUM- 
Montador]. 

Almanach  nocturne  pour  les  années  1739  42.  Paris,  Mord»  17M 
etann.  suiv.,  in-12.  [1765] 

Voy.  sur  cet  Almanach  les  Lettres  de  madame  Du  Cbàtelet.  Paris,  IW. 
in-8  et  in-ii,  pag.  135-153. 

DOCTEUR  (UN),  aut.  dég.  [le  docteur  J.-J.  VlREY]. 
Maladies  (des)  de  la  littérature  française  :  ConsuitatiOD  sur  soi 
eut  actuel.  Paris,  Pontbieu^  1825,  in-8  de  UO  pages,  1  fir.  50c 

[17611 

DOCTECR  ALLEMAND  (l'N) ,  ps.  [le  P.  SCHEmiACKn ,  jé^ 
suite]. 

Lettres  d*  —  à  un  gentilhomme  protestant ,  sur  ks  six  obstacki 
n  salut  qui  se  rencontrent  dans  la  religion  luthérienne.  Strashovii 
730,in-/i.  [17«) 

DOCTEUR  CATHOLIQUE  (UN),  aut.  dég.  \\e  P.  DBCXAMPS. 
Jésuite]. 

Secret  (le)  du  Jansénisme  découvert  et  réfuté  par  — .  Pins,  Qt* 
moîsy,  1651,  in-6  et  in-12.  —  III*  édit.,  aagm.  Paris,  165S,{i-& 

["«I 


f 


DOoiBim^  m 

DOCTEUR  CATHOLIQUE  (UN),  am.  dég.  [le  P.  SCHErPMAG- 
IVi  j^saile]. 

Lettres  d'  —  à  un  protesunt 
liwerse.  Roueu,  Pierre  Boquer,  1769,  3  12.  [i 

Cest  la  réunion  de  deux  ouvrages  du  même  :  lo        il 

lecteur  allemand  >  (voy.  le  n«  1767);  2o  les  «  Leur 
njaiversité  catholique  de  Strasbourg  »,  etc.  (Strasb.,  i 

DOCTEUR  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  (UN) ,  ottf.  dêg.  [le 
F.  Annat,  jésuite]. 

Rabat-Joie  des  Jansénites ,  \     « 
Db'oo  dit  être  arrivé  à  Port-F  au 

|tt-ftdel2pag.  [ 

ladne,  Histoire  de  Port-Royal. 

DOCTEUR  DE  LA  FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE  (UN), a«f.de$f. 
ILegrand]. 

Lettre  d*  —  au  censeur  royal,  auteur  des  Notes,  etc.  Sans  indi- 
cation de  lieu.  (Paris.  1 769) ,  in-8.  [  1 77t  j 

Cette  Lettre  a  été  suivie  de  deux  autres. 

DOCTEUR  DE  PALESTINE  (le),  gentilhomme  romain,  fs.  [Cé- 
sar de  Plaix,  sieur  de  l'Ormoye]. 

Passe-  Partout  des  pères  Jésuites,  apporté  d'Italie  par  —  ;  ensem- 
ble TA  banni  du  françois,  et  nouvellement  traduit  de  l'italien.  Im- 
primé à  Rouen,  1607,  in-8.  [1772] 

Une  note  manuscrite  trouvée  sur  un  exemplaire,  et  qui  m'a  été  corn- 
BQDiquée  par  M.  Pluquet,  est  ainsi  conçue  :  «  Cet  ouvrage  est  de  Tauleur 
4le  «  rAnti-Coton.  >  Il  y  a  dos  exemplaires  qui  commencent  par  TA  banni 
<la  françois;  le  <  Passe  partout  •,  etc.,  vient  ensuite.  A.  A.  B— a. 

DOCTEUR  DE  PARIS  (UN) ,  aut,  dég.  [Fabbé  Besson,  ci-de* 
^ant  de  la  verrerie  de  Sèvres]. 

Lettre  d*  —  à  un  de  ses  confrères  .  ou  Réflexions  d'un  patriote 
impartial  sur  quelques  aiïaires  du  temps.  Paris«  Cellot,  1790, 
in.l2.  [1773] 

DOCTEUR  DE  SAINT- DOMINIQUE  (UN),  aut.  dég.  [leP.Noël 
.Alexandre]. 

Apologie  des  Dominicains  missionnaires  de  la  Cbioe,  ou  Réponse 
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au  livre  du  P.  Le  Tellier ,  intitulé  :  «  Défeute  dei  nouveaux  cklé- 

tiens,  etc.  >  Cologne^  Egmond,  1699,  in-12.  W^^ 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  [UN),  p.  [Nie.  Pehraclt]. 

Morale  (la)  des  Jésuites ,  extraite  fidèlement  de  leurs  lÎTrcs  »  pv 
—  (avec  une  préface  par  Alexandre  Varet),  Mons,  1667 ,  ia-44 
1669,  3  voL  in-16.  [177S} 

DOCTEUR  D£  SORBONNË  (UN)»  natif  de  SainM}iie9tm ,  M. 
dég.  [Claude  Bendier]. 

Défense  (de  la)  des  principales  prérogatives  de  la  ville  et  de  fé- 
glise  royale  de  Saint-Quentin,  pour  prouver  que  cette  ville  est  feu' 
cicnne  Augusta  des  Vermandois.  Saint-Quentin,  Claude  Lequem^l 
1671,  in-4.  [I77«I 

DOCTEUR  DE  SORBONNË  (UN),  aut.  dég.  [Mathieu  Fn-, 

DEAU]. 

Méditations  sur  l'bistoire  et  la  concorde  des  évangiles.  Ljmi* 
Glaize,  1681 ,  2  vol.  in-12;  —  Lyon,  Plaignard,  1696.  3  vd 
in-12.  [177711 

DOCTEUR  DE  SORBONNË  (UN),  aut.  dcg.  [François  de 
Ville]. 

Préjugés  légitimes  contre  le  Jansénisme.  CologQe«  ft^nh?"^  De- 
bois,  1686, 1688,  in-i2.  [1778] 

DOCTEUR  DE  SORBONNË  (UN),flttr.  dcg.  [Jean  Gerhais]. 

I.  Lettre  d*  —  à  une  personne  de  qualité,  sur  le  sujet  de  la  oh 
raédie.  Paris,  1694.  in-12.  [1779] 

IL  Lettre  d*  —  à  un  béuédiciin  de  la  congrégation  de  Saiiil- 
Maur,  touchant  la  pécule  des  religieux  faits  évéques  ou  curés.  16d5i 
in-ri.  —  Deuxième  lettre,  1696,  in-12.  -- Troisième  lettre,  1699, 
in.12.  [17N] 

III.  Lettre  d*  —  à  une  dame  de  qualité,  touchant  les  doronste 
habits  des  femmes.  Paris,  1 696,  in-12.  V.  T.  [1794] 

DOCTEUR  DE  SORBONNË  (UN),  aut.  dcg.  [Witasse], 
Traité  de  la  Pâque  ,  ou  Lettre  d*  ~,  touchant  la  traduction  di 

€  Système  d*un  théologien  espagnol  »  sur  la  PAqiie»  Paris;  IM5. 

iu.l2.  [1791] 

Il  7  a  det  exemplaires  de  la  même  édftlon  qiA  pMeM  peer  tilie:  «  M- 


docteur  dé  Soi^bMine  k  tin  dûctair  dô  biÀêiiié  niiUoé'ivUm- 
;.  Paris,  P.  de  NuUy,  ln-11.  *  ! 

Docteur  ESPAGNOL  (cn).  ,      .      i 

EUR  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dcg.  [t'HEftlllNî^Bj. 
d'  —  sur  la  distinction  qu*il  but  admettre  entre  léâ  attri- 
Dieu.  Paris,  1704,  in-l2.  V^  T.  [1783] 

EUE  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dég.  P'abb^  flilwaDu- 

:tre  d*  — à  un  booime  àe  qualité,  touchapt  fa^  ))4r^^  du 
ième siècle.  Paris,  1708, ia-12.  .,     .  [i7M] 

3ttres  d'  —  à  un  homme  de  qualité ,  toucbunt  kfi]  hér^i^ 
eptièrae  siècle.  Paris,  1711-15, 4  vol.  in-12.  [1785] 

EUR  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dég.  [LAJUBB^Tjt 

isd'  —  à  un  de  ses  amis,  sur  les  béaéfices.  Paris,  M XI  , 

V.. T.  [17186] 

^UR  DE  SORBONNE  (UN),   aut.  dég.   [l'abl^  MaRé- 
loyen  de  Téglise  de  Chartres]. 

s  d'  —  à  un  de  ses  amis  (sur  la  Théologie  du  P.  Juénin]. 
anglois,  1713,  in-12.  [1787J 

issi  no  1803. 

TEUR  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dég.  [Pabbé  DE  Bre- 

!  de  la  jurisprudence  ecclésiastique  conlenlieusc,  ou  Tbéo- 
atique  des  difficultés  ,  etc.  Paris ,  Desprez,  1769  ,  2  vol. 

[1788] 
uit  en  1781 ,  chez  Lamy ,  sous  le  litre  de  «  Pratique  des  ofQcia- 

EUR  DE  SORBONNE  (UN),  ps.  [le  P.  RICHARD,  domi- 

î  —  à  Tauteur  de  «  l'Essai  historique  et  critique  sur  les 

)ns  des  réguliers  ».  [ITSÔ] 

lée  à  la  suite  de  la  «  Disserlaiion  sur  les  vœui^  » ,  «io.  du  wéme 
aris,  Rutard,  1771,  in-ltî. 

i  en  (]uostion  ,  et  qui  a  paru  sous  le  volIc  de  l*flnonyrac,  est  de 
bailler,  censeur  royal.  (Venise  et  Paris,  Desaint,  1769,  io-12.) 
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DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN) ,  aut.  dég.  [l'abbé 
DIER,  principal  du  collège  Louis-le-Grand]. 

Principes  (les)  de  la  Foi  sur  le  gouTernement  de  TEglise  »  ea  • 

position  avec  la  constitution  civile  du  clergé  «  oo  RéfotaiioB 

développement  de  Topinion  de  M.  Camus.  Paris,   4791  «  in 

[t7t 
Réimprimés  plusieurs  fois. 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dég.  [l*abbé  de  MAli 
BAUD,  secrétaire  de  Tévêque  de  Limoges]. 

Antidote  contre  le  schisme ,  ou  le  Pensez-y  bien  des  calboMf 
français.  En  France ,  seconde  année  de  la  persécution  (Paris,  G 
part),  1792,  in-8  de  252  pag.  [17! 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (U>),atif.  dég,  [DUDEMAINE]. 

Chrétien  (le)  raisonnable,  ou  Tllomme  conduit  à  la  (bicatboEq 
par  la  raison  au  milieu  de  toutes  les  erreurs  du  jour.  Paris,  O 
part,  1792,  in-8  de  22  pag.  [17ll 

DOCTELR  DE  SORBONNE  (UN),  ps.  [Jacques-Nicolas  Bq 
DE  Ballu),  de  rinstitut  de  France. 

Prêtre  (le)  ;  par  —  Paris,  Locard,  an  x  (1802),  in-12.   [17| 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN) ,  aut.  dcg,  [l'abbé  BASIOK] 

Solution  d'une  question  de  droit  canonique.  Paris ,  PicM 

1821,  in-8  de  80  pag.  [171 

DOCTEUR  DE  THÉOLOGIE  (UxN),  aut.  dég.  [Charles  TU 
P£s,  chanoine  théologal,  ex-jésuite]. 

Lettre  d'  —,  contenant  la  réfutation  d'un  livre  iotitulé  i  ?érii 
académiques  >  (de  Godefroy  Herniant).  1663,  in-S.  [IHI 

DOCTEUR  EN  CHIRURGIE  (UN],  académicien  de  Nontav^ 
ps.  [le  baron  Lamothe-Langon].  ] 

Litanies  (les)  de  la  littérature ,  dédiées  aux  auteurs  do  jov.  fl 
ris,  1809,  in-8.  [17* 

DOCTEUR  EN  DROIT  (UN),  ps.  [Fabbé  J.-B.  TBUBS]. 
Traité  de  la  dépouille  des  curés.  Paris ,  Despres ,  1683  «  îêÀ 

[in 


DOCTEiJlt 

EUREff  DR<     '  (VN),  aut.  dég. 
Hennés]. 

Des  observations  sur  l'état  actuel  de  notre  légiditioii  en 
de  domaine  congéable.  Rennes,  Duchesne,  1839,  ia*8  de 
2fr.  <179ê] 

EUR  EN  THÉOLOGIE  (UN) ,  aut.  dég.  [C.  DUBAlfD]. 
*  —  sur  le  livre  «  de  la  Puissance  ecdésitstiqne  et  politi- 
l'Edmond  Richer).  Paris,  1612,  in-8.  [1799) 

EUR  EN  THÉOLOGIE  (UN),  aut.  dég.  [Ant.  AbnauLD]. 
d'  —  à  une  personne  de  condition  et  de  piétés  sor  le  ao- 
postasie  du  sieur  Jean  Labadie  ;  du  1*'  mars  1651.  fn-A. 

[1800] 

El  R  EN  THÉOLOGIE  (UN),  aut.  dég.  [LE  COBBEDB]. 
de  la  pratique  des  billets  et  du  prêt  d'argent  entre  les  né* 
Mons  (Paris),  1684,  in- 12.  [^MJ] 

EUR  EN  THÉOLOGIE  (UN) ,  aut.  dég.  [le  P.  GHAUGBI- 
obin]. 

d' —  à  mademoiselle  *** ,  sur  TOraison  funèbre  de  ma- 
luet.  Cologne,  P.  I/Enclume ,  1699,  in-12.  [1802] 

EUH  EN  THÉOLOGIE  (UN),  aut.  dég.  [le  P.  Joseph  Pe- 
lER,  jésuite]. 

rques  sur  la  Théologie  du  P.  Gaspard  Juénin.  Nanci,.Chir- 
HJn-12.  [1803] 

issi  len'^  1787. 

EUH  EN  THÉOLOGIE  (UN) ,  aut.  dég.  [l'abbé  P.-Hnb. 

■r]. 

iséessui  les  plus  importantes  vérités  de  la  Religion  et  sur  les 
ux  devoirs  du  Christianisme.  Sec.  édit.  Besançon,  Rogillot, 
\-V2.  [1804] 

rimées  plusieurs  fois  avec  le  nom  de  l'auteur. 

slructions  chrétiennes  pour  les  jeunes  gens,  etc.  (Nouvelles 
I.  Avignon  ,  veuve  Monriès  ,  1815  ,  iu-12  ;  —  Lyon  ,  Ru- 
H 5,  in-12.  [1805] 

«0,  cet  ouYragi^  fut  adopté  par  l'archevêque  de  Besançon  r  H  Ta 


S8S  DOG^DOM 

été  ea  1700,  par  l'évéque  de  Toal  :  aussi  «i  esino^^l  pm  mttm^ç^JMks 

lions. 

DOCTEUR  BN  THÉOLOGIE  (UN),  «il.  âég.f^BF.ÏM 
LIBB,  jésuite].  i 

Lettre  d*  —  à  un  missionnaire  de  la  Chine.  Paris  «  EftièMe  WÊ^ 
ciiallet,  1686,  in-12.  £d.  D.  U— £.       [iSOf] 

DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE  DR  PARIS  (UN).  amL  iéf.  \k 
P.BORDIER,  prêtre  de  FOratoire]. 

Année  sainte,  ou  Bref  martyrologe  propre  pour  les  paroiaset  cl 
familles  chrétiennes.  Paris,  Josse,  1668,  in-12.  [Il 

On  soupçonne  que  ce  docteur  est  le  P.  Bordier.  A.  A 


DOCTEUR  ESPAGNOL  (UN),  aut.  dég.  [LouiS  DB  LéOH]. 

Traduction  du  Système  d*  —  sur  la  dernière  Pique  de  Node-  j 
Seigneur  Jésus-Christ ,  avec  une  Dissertation  sur  la  disdplue  i 
Quarto-Decinians  pour  la  célébration  de  la  Pâque.  Paris , 
1695,  in.l3.  [18 

Voy.  len»  1782. 

DOCTEUR  MANCEAU  (UN),  aut.  dég.  [Pabbé  Pichon]. 

Etudes  (des)  théologiques,  ou  Recherches  sur  les  abus  qui  iTif-J 
posent  au  progrès  de  la  théologie  dans  les  écoles  publiques,  et  i 
les  moyens  possibles  de  les  réformer  en  France.  ArîgiMMi  tt  I 
Vente,  1767,  in-12.  [Il 

DOGE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DES  APISTES  (le),  ps.  [d 
Clémencet]. 

Lettre  du  —  au  général  des  Solipses ,  pour  lui  de 
secours,  1760,  in-12.  [tAM]] 

Il  y  a  deux  lettres. 

DOLOMIEU ,  nom  ahrcv.  [Déodat-Guy-Sylrain-TaiiGrède  I 
LET  DE  DoLOMiEu] ,  savaiit  géologue  et  minéralogiste.  Pour  la  I 
de  ses  ouvrages,  voy.  la  France  littéraire  à  Dolomieu. 

DOMBASLE  (M.  de) ,  ps.  [C.-J.-A.  MATHIEU,  de  Dombarie]/  > 
agronome  distingué.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  ton.  ▼ 
et  \1  de  la  France  littér.  h  Mathieu. 

DOMVSIQDE,  ps.   [P.-Fr.   RjANGOUUUt  COMUi  Mib^ 


% 


Aktâh  'èàêik  àU 

te],  «oteor  et  artiste  dramatl(|iie.  Poot*  li 
i  tome  II  de  la  France  Httér.  à  bomimquê. 

NALD  (Charles  {i),ps.  [Théodore  WwsOTili^,  a|^Ul^ur 
re  de  la  province  de  Liège  »  et  rédacteur  ^  db^  da  jonniifl) 
^olitlqne  »].  1 

ints  de  réveil  (Poésies).  Tongres,  Billieu,  1831,  in-8,  [18H] 

NGOIS-MORÏNION  (Jean),  ps.  [Ambfoisé  ParÊ].  ' 

iette  (la)  médicinale.  1572,  in-S.  [^812] 

s  «ne  longue  note,  pag.  660-664  des  œuvres  de  Bemaird  ^lissy  . 
a  1777,  in-4.  L'imprimeur  Jean  Dangols  prêtait  soil  llM  aux  àdCeiâfll 
temps  qui  voulaient  se  cacher.  i     - 

^BRâIL  (Nichols) ,  ps.  [RÉTÎF  DE  LA  BrETONNIÇI. 
liées  (les)  du  Marais ,  ou  Histoire  du  grand  prince  Ôribeati  et 
rertueuse  princesse  Oribeile ,  tirée  ôês  aneienaes  AÉBiâeê  ir- 
ses  et  récemment  translatée  en  français  par  --»^  ImpriMe  I 
ford.  Paris,  veuve  Duchesne,  1786,  &  ?ol,  in-lî.      {I81t] 

^ge  reproduit  plus  tard  sous  le  titre  de  :  <(  InstjtiUiOQ  4*pilê  |>rince 
tirée  d'un  ouvrage  irlandais  ».  Paris,  1791. 

RFEUILLE,  ps.  [P. -P. -A.  GoRET,  frère  du  fabuliste  de  ce 
artiste  et  auteur  dramatique,  ancien  compétiteur  de  Lariveau 
re-Français. 

lluslre  (!')  voyageur,  ou  le  Retour  du  comte  de  Falckenstein 
)h  11)  dans  ses  Ktais,  comédie  en  deux  actes  et  en  prose.  Gand, 
Grimblet,  1778,  in-8.  [181/i] 

Arisle,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers.  Paris ,  Couturier , 
in-8.  [1815] 

.  Éléments  (les)  de  l'Art  du  comédien  ,  ou  l'Art  de  la  repré- 
ion  théâtrale  ,  considéré  dans  chacune  des  parties  qui  le  com- 
:.  Par  le  G.  P.  P.  D.  lome  I.  Paris,  L.  Prudhomme,  an  viu 
),  in-12.  [1816] 

ouvrage  devait  avoir  vingt-quatre  livraisons  qui  eussent  formé 
rolumes ,  mais  il  n'en  a  paru  (^ue  des  lambeaux.  M.  de  Soleinne  ne 
ait  que  les  livraisons  â,  4,  7  et  9  (voy.  le  Catalogue  de  sa  bibliothè- 

V,  ii«  621). 

/uD  des  mille  et  un  noms  étrangers  inconnut  aux  auteurs  de  la  «  Lltté- 
françaisc  contemporaine  *. 


%»h  DOR  —  iM>U 

lY.  Gageure  (la),  ou  Lettre  du  rédacteur  de  rartiele  ip«Éi 
dans  le  fameux  feuilleton,  à  M******.  Paris,  Oabin,  an  XI  ((Ml| 
in-8  (Anon.).  [Wl 

V.  M.  FeuîlletOD,  ou  Scène  additioundle  (en  vers  Ubrajàhci 
médie  de  t  Mercure  galant,  »  de  Bonrsault  (contre  Geoirof). 
de  l'impr.  des  sciences  et  arts ,  an  xii  (I8O/1) ,  in-8  (Anoa.)  (I 

[1811 

DORMEUIL,  ps.  [Joseph-Jean  GONTAT-DESPOHTAims] , 
régisseur-général  du  Gymnase  dramatique,  plus  tard,  ronteli 
dateurs  du  théâtre  du  Palais -Royal ,  et  depuis  1831,  son  dirscMn 
maire  de  la  commune  de  Daumont  (Seine-et-Oise)  (2). 

I.  Avec  MM.  Théaulan  et  Edouard  H.  [Huart]  :  le  Tâégnpk 
ou  le  Commissaire-général,  com.-vaud.  en  deux  actes.  Paris,  Di 
vemois,  1827,  in-8  de  hU  pag. ,  1  fr.  [MU 

II.  Réflexions  sur  la  liberté  des  théfttres ,  soumises  I  MM.  I 
membres  de  la  commission  dramatique.  Paris,  Riga:  Haolcen 
Martinet,  1830,  in-8  de  36  pag.,  1  fr.  [181 

DORNOY.  Voy.  ORNOY  (d). 

DORSAY,  ps.  [Roux],  directeur  de  spectacle,  autear  en  sod 
avec  M.  Maximilien  [de  Redon),  d*une pièce  intitulée  «  l'OraBe 
diable  »,  vaud. -féerie  en  trois  actes  et  en  neuf  tabioauit  dont  il  1 
a  eu  que  des  couplets  d'imprimés  (1837). 

DOUCET,  ps.  [Coquelet  de  chaussepierbe]. 

M.  Cassandre,  00  les  Effets  de  Tamouretdu  verl-de-gris,  dm 
en  deux  actes  et  en  vers.  Londres,  1775.  —  Sec.  édit.  Paris,  61 
fier,  1775.  —  IIP  édit.  1781,  in-8.  [181 


(1)  Le  rédacteur  du  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  de  i 
n"  igS  du  t.  V,  altiibue  à  cet  écrivain,  en  société  avec  l*abbé  PIciMM ,  H  « 
lume  ïtï'H  intitulé  «  Sacre  et  couronnement  de  Louis  XVI  »,  etc.,  etc.  M 
Vente ,  1775;  c*c&t  une  erreur  :  ce  volume  n*est  ni  de  l'arUaie  druMlique . 
du  fabuliste ,  son  Trëro,  mais  d*un  autre  homonyme,  sarde  det  archives  de  II 
sîEuw,  mon  vers  1778.  (Voy.  la  France  llltér.,  t.  ïll,  p.  385). 

(2)  MM.  Louandrcet  Bourquclot,  qui  n*ont  pas  seuleiBentconim  la  vérité 
nom  de  Oormeull,  continuent  à  lui  donner  le  titre  qa*U  avait  Min  aMéeii 
paravant;  et  voila  l'exactitude  avec  laquelle  ces 
littéraire  de  notre  époque  I 


DOU  — 

SEAU  (Jeaa),  clerc,  pr  [\ 
mcin]. 

phe  (le)  de  la  grâce  dans  une  âme  qui,  l'ayant  pèridoeV  h 
I  dans  la  retraite,  ou  Histoire  de  sœur  Pélagie.  Montaubao, 
-12.  :   [I8M] 

EUS  (Phil.),  M.  0.  P.,  ps.  fFr.  Blonoel]. 
tatio  de  succo  cyrenaico  (Pr.  Blondel  inscripta).  RarWis, 
-4.  [i82S] 

issertation  passe  pour  être  de  François  Blondel  lui-même.  Voy. 
.  Placcias. 

iRlÀS  (Christian),  ps.  [Henri  Ballot]. 

M,  Joseph  Selneuve  [Larguèze]  :  les  Vacances  eapagiHdc^ , 

erillero,  drame-vand.  en  un  acte.  Paris,  Gallet,  1839,^-8^ 

■     [jl8?Al 

ir  le  théâtre  Saint-Antoine. 

,;    '  .       HT.';'     M] 

:  (L.-C),  ps.  [rabbé  Pierre-Charles  Fabtot  ACFfllLLOlf]é  ' 
[s  (les)  déguisés ,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose.  Pârb« 
,  1728.  in  S.  [1828] 

CN  L)i:S  SAGFS  (le\  p.  rSÉMILLARD-DES-OVILLIERS,  curé 

iblay]. 

el  des  oisifs,  contenant  sept  cents  folies  et  plus ,  avec  des 
e  plusieurs  uni  oubliées  et  que  beaucoup  ignorent,  ouCba- 
r  — .  Paris,  de  l'imprimerie  des  Quinze- Vingts ,  1786, 

FDM.  D.  M— E.  [1826] 

'**,  /M.    [MAGNf:  DE  MAHOLLES]. 

dit  M.  —  à  M.  D  1/**,  au  sujet  du  livre  intitulé  :  •  Ori- 
vulgari  proverbii  »  .  cU.  Paris,  \"  juillet  1780,  în-12. 

[1827] 

s  "  rKspril  des  journaux  *  de  celte  année. 

D.  S.  C.  11.  F.,  ant.  âég.  [dom  PIERRE  DE  SaINT-CHAR 
gieiix  feuillant]. 

généalogique  des  maisons  de  France,  d'Alsace,  de  l/>r- 
c,  Paris,  16^9,  iu-fol.  V.  T.         [1828] 

25 
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D.  P.  N.  (le  baron)  ûut.  dég.  [le  baron  D*EsPAGif Ac}. 
Supplément  aux  «  Rêveries  »,  ou  Mémoire  sur  Part  de  h  guerre 
(le  Maurice,  comte  de  Saxe.  La  Haye,  1757,  in-8.  [1829] 

D.  R.  (lec).  Voy.  ROCIIEFORT. 

DRACHIR  D'ARMONI,  nnayr.  [Richard  Dromani]. 
Garabinage  (le)  et  la  Matoiserie  soldatesque.  Paris^  MoMli«U, 
1516,  in-8.  [i9M\ 

DR  AGIS,  anagr.  [Pabbé  Sicaro],  nom  sous  lequel  cel  abbé  li- 
gna souvent  les  «  Annales  religieuses,  politiques  et  littéraires  •. 

t.Gt. 

DRALTMONT  (J.-D.),  seigneur  de  Yarlème^p^.  [Jean  de  Mort- 
LTARD,  seigneur  de  Mêler ay]. 

Traité  parénétiquc ,  c'est-à-dire  exhortatoire  auquel  se  montre 
par  bonnes  et  vives  raisons ,  arguments  infailIiUcs ,  etc. ,  le  droit 
chemin  et  vrais  moyens  de  résister  à  Teffort  du  Gasiillan.**-  par 
P.  01.  (Pierre  Olini ,  vraisemblablement  le  P.  Joseph  de  Texcira, 
dominicain  |)ortugais) ,  battu  du  temps  et  |)ersécutc  de  la  fortune  ; 
traduit  de  langue  française  par  — .  Imprimé  à  Aux,  1597,  m-12. 

Voy.  rarticle  de  Montlyard,  dans  le  Dictionnaire  de  Pr.  Marcbud. 

D.  R.  H.Q.  M.,/w.  [Pierre- Victor Palma-Gatet]. 

Divorce  (le)  satyrique ,  ou  les  Amours  de  Marguerte  de  WAth» 

Imprimé  dans  le  «  Recueil  de  diverses  pièces  servant  à  l'histoire  de 
Henri  III,  etc.  ^Cologn^,  P.  Marteau,  IGtiâ,  in-12,  et  dans  les  édIUons  pos- 
térieures. Voy.  le  Dicl.  des  ouvr.  anon.  de  Barbier,  n.  15464. 

n.-S.  (ï^uis),  aut,  dcg.  [Louis  Dutens]. 
Rcciicrches  sur  le  temps  le  plus  reculé  de  Tusagc  des  voûtas  cbes 
les  Anciens.  Londres,  1805,  in-4.  [19M] 

i>*^*.  S.  D.  H.  (M.),  ami.  dég.   [Devjsiamo,  mgnear  ie 

Hoove]. 

Nobiliaire  des  Pays-Bas  et  du  comté  de  BourgogMi  LomaM*  Ja- 
cob&,  1760  ,  2  vol.  —  Su|)plément  au  inâme  Mmvga^  Ln* 
vain  ,   1775 ,   0  vol.   --   Supplément  et  suite  du  Supplémoit 


D.  S.  L.  - 
»  ii%;  Malkies,  1779,  6 

2  un  anonyme  (Hollebcr)  avait  i 

i  deft  Pays-Bas  et  de  BourefbgtN 

L.  (M.),  ps.  [Pierre  Daudê}; 

irs  historiques ,  critiques  et  politiques  0tif  Tftdte ,  tmStHfi 
lais  de  Gordon,  Amsterdam i  R  GhaDgiriOii  -,  i7&2»  2  fdL^ 
-1751<  3tal.  in-12. 


^aui.  deg.  [db  Lautahbt};  ' 

nWés  (tes)  des  baius  na(uréls  et  des  étuves  naturelles  dc^Ja 

Digne  ^  Pfotenee.  Âix,  tbolosan.iéSO,  iii-8.     ^  [18$$] 

S.  DE  LESTANG,  aut.  dég.  tGas^MirdbE  TJSNOJB,  sé^si^^i 
ang].  '     ..    ,- 

Dns  de  saint  Augustin  sur  les  sept  Psaumes  de  la  fèakmoÊfi 

en  français  par  — .  Paris ,  P.  Le  Petit  ^  IMl  y  ithU. 

V.  Y. ,  |>5.  [Pierre  Davity]. 
eau  Théâtre  du  ntonde,  contenant  les  États,   Empires^ 

les  et  Principautés.  Paris,  1655,  i  vol.  in-foï.  [1838} 


iARRY  (Marie-Jeanne  GoMART  DE  VauèerMer,  comtesse), 
les  favorites  de  Louis  XV ,  née  à  Vaucouleurs,  en  17/i/i , 
;ur  Féchafaud  révolutionnaire,  en  1793),  attf.  supp.  [le 
e  Lamothe-Langon]. 

oires  (ses).  [Composés  par  M.  le  baron  Lamothe-Langcn]^ 
lame  et  Delaunay- Vallée ,  1829-30  ,  6  vol.  in-8 ,  45  fr.  — 
e  édition.  Paris,  Abel  Ledoux  ,  18^3  ,  5  vol.  in-8  ,  27  fr. 

tl839] 
on  de  Lamoihe-Langon  a  tiré  de  son  roman  •  le  Chancelier  et  les 
s  »  (Paris  ,  A.  Duponi,  1825,  5  yol.  in-12)  des  caractères,  desscè- 
î  personnage  de  madame  Du  Barry  pour  ces  Hémoires.  —  Les 
'S  de  madame  Dn  Barry  ont  été  refaits  en  partie  par  MM.  Hinard, 
l  ei  Henri  Forrier,  el  revus  en  dernier  lieu  ,  pour  le  style,  par 
lée  IMcliot,  qui  y  a  semé  de  l'esprit  et  du  sel. 
son  avani-propos ,  l'éditeur  déclare  avoir  substitué  la  division  par 
s  à  la  forme  épislolaire  que  l'ouvrage  avait  primitivement, 
lémoires,  pour  la  première  édition  ,  avaient  été  promis  en  trois 
;  ils  ont  élé  terminés  en  six. 
cmps  avant  M.  le  baron  Lamoilio-Langon  on  avait  publié  sur  cette 
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courtisane  fameuse,  pamphlets,  Taudevilles ,  pont-netib,  BièiAoliM  d  let- 
tres apocryphes  :  nous  rappellerons  ici  les  principaux  ooTrages  don 
M.  le  baron  Lamothe-Langon  a  dû  se  servir  pour  la  compoiiUoii  des  «^ 
moires  présentés  comme  étant  de  cette  femme. 

i"  Anecdotes  secrètes  sur  la  comtesse  Du  Barry  [par  CkëHêê 
de  .Vorandc].  Londres,  1776,  in-12. 

2<>  Vie  d'une  courtisane  du  dix-huitième  siècle  (par  Ckmtîeê 
de  Morande.  1776,  in-8. 

Cet  ouvrage  fut  annoncé,  en  1774,  sous  le  titre  de  •  Mémofrat 
d*une  femme  publique  ».  Il  devait  former  4  vol.  in-B.  Le  proapecUalil 
répandu.  Cet  ouvrage  devait  être  pis  que  le  «  Gazetier  cairMiè  >,  éê 
même  auteur.  La  Du  Barry,  attaquée,  envoya  des  gens  de  police  h  tdmêm 
pour  acheter  ou  enlever,  et  jeter  à  la  Tamise  Tanteur  cynique. 

Morande  échappa,  et  il  s'arrangea  de  manière  k  faire  regarder  mi  fli- 
nemis  comme  des  es))ions.  Ils  pensèrent  être  pendus.  F.  JGa. 

L'auteur  de  ces  deux  pamphlets,  et  de  tant  d'antres,  Ait  nasaacféàH* 
ris,  en  septembre  1792. 

30  Remarques  sur  les  «  Anecdotes  de  madame  la  comtesse  delhilltfiy  ■. 
par^éwa  G {Goudmr),  I^ndres,  1777,  ln-14. 

L*auteur,  née  en  Angleterre,  est  morte  à  Paris,  vers  1800. 

A<*  Lettres  originales  de  madame  la  comtesse  Du  Barry ,  aTec  cellef  da 
princes ,  sei;,n[ieurs ,  ministres  et  autres  qui  lui  ont  écrit ,  el  qn'oo  a  pa 
recueillir,  etc.  (par  Pindansat  de  Mairoàert),  Londres,  i779,  in-tt. 

no  Mémoires  historiques  de  Jeanne  Gomart  de  Vaubemier,  oomeHe  ta 
Barry,  dernière  maltresse  de  Louis  XV,  rédigés  sur  des  pièces  aatkeati-  { 
ques,  et  publiés  par  madame  Guénard.  Paris,  Lerouge ,  48QS,  4  léL  IMl  | 
7fr.  50c(l). 


(1)  Le  société  ratalogograpliiqueduqual  Voliairea  beau  se  battra  letflaacfpov  ' 
arriver  à  faire  de  temps  à  autre  un  peu  de  bibliographie  exacte,  tes  fllsrli  j 
sont  valus.  Quel  article  nul  que  celui  qu'elle  a  consacré  (t.  III,  p.  aSg)  àla  Ht 
Barry,  saiis  u'éire  pas  pourtant  dépourvu  d'une  ceruine  prétention  à  la  coa- 
na^ssance  des  livres  l 

SI  notre  brochure  des  «  Auteurs  déguisés  »  avait  malheurensenNnt  fait  eoa» 
naître  tous  les  pseudonymes  que  nous  avons  recudllia«  la  aocMié  y  eatts- 
prunté  le  nom  du  fabricant  des  Mémoires  de  la  comtesae  Du  BarT)'  ;  cwmbi 
nous  trouvons  forcément  au  nombre  de  ses  collaborateurs,  par IcscMpranlsfié- 
quents  qu'on  fait  k  notre  travail,  sans  qu'il  soit  encore  du  ( 
El  on  ne  fait  même  pas  k  l'auteur  riiouueur  de  le  noi 

Nos  bibliographes  préviennent  leurs  lecteurs  que  ces  1 
phes;  mais  cunioïc  lis  n'ont  point  recherché  par  qui  lli  nnt  f  If  roaipei{a,Bi  f  rf 
vêlent  pas  le  nom  de  l'auteur.  Vient  ensuite  une  petite  note 
a  voulu  grouper  les  ouvrages  qui,  antérieurement,  avaient  été  | 
dame  Du  Rarry  ;  la  lis  e  n'en  «Mant  pas  roraplète,  c'est  de  rémdttloa  pte  W^ 


DU  BELA8TKE,  astrologue,  ps,  [J.  BbdslÊ  DB  MontplbiN* 
champ]. 

Renversement  des  prédictions  frivoles  d'Isaac  Brickentaff,  etc. 
(Richard  Steele).  Lunéville^  chez  Lucidor  de  Soleilmont,  à  l'ensei- 
gne de  l'Observatoire,  1708,  iQ-12.  .'      '•     [1840] 

IsaaG  Brlckerslafr  avait  prédit/ dans  iine  brèchtif^,  la  mon  diei  ptoslenrs 
princes,  ministres,  etc.,  pendant  l'année  1706.  !  <;     ' 

Voy.  la  «  Charlatanerie  des  savants  ».  tradnite  au  latin  de  Menken,  M 
Haye,  i72i,  in-8,  p.  121.  AU-  Bt-».  _ 

OU  BELLAl  (messire  Guillaume) ,  aut  supp.  [Rayménd  ùltifk'' 
vi£,  sieur  de  Forquevauls].  '  .t 

Instructions  sur  le  fait  de  la  guerre,  extraites  de  f^éiybe^  i^^- 
tin,  Végèce  et  autres  auteurs,  par  —  .Paris,  Vascosao»  1553»  iiirr& 
ctiii-8.  ^.  [iS»i] 

Bayle  prouve  très  bien,  au  motSiLLAY,  qnece  traité  n*<^t  pas  de  éÉtél 
dont  II  porte  le  nom,  mais  de  Raymond  ns  Pavis,  sienr  oif  f (NMlvttitVLf, 
qui  en  avait  communiqué  le  manuscrit  k  du  Bellay.  Gè  maiÉlisêrlt,  s^élâiit 
trouTé  parmi  les  papiers  de  ce  dernier,  a  été  Imprimé  sous  Son  nom.  YèÉi 
rorigf  ne  de  la  méprise. 

L'abbé  Coupé,  dans  ses  «  Recherches  littéraires  sur  le  seizième  slèciè^ii, 
en  tête  du  t  H  de  la  traduction  des  Lettres  dn  chancelier  de  rRéplîal ,  i 
en  lort  d'avancer  que  le  Tîeux  connétable  de  Montmorency  était  Tautenr 
du  «  Traité  de  l'art  militaire  >,  attribué  faussement  à  Guillaume  dn  Bèl« 
lay-Laugey. 

Bayle  a  réfuté  d'avance  cette  assertion.  A.  A.  B — ■• 


Htable.  On  n'a  cité  que  deux  ouvrages,  sans  en  faire  connaître  les  auteurs  qnl 
sont  pourtant  bien  connus. 

La  société  catalogographique  a  grand  tort  de  faire  des  excursions  en  dehors 
de  la  «  Biblîograpiiie  de  la  France  •  :  elle  devrait  s'en  tenir  la,  et  la  reproduire 
ptu^  fiJèlemeiit  et  plus  soigneusement  qu'elle  le  fait.  Elle  est  toujours  maMien- 
reu»c  quand  elle  \a  chercher  ses  Inspirations  auire  part  que  dans  le  Journal  de 
M.  Beuchoi.  Nefaut-ilque  lui  rappeler  la  bévue  qu'elle  a  commise,  d'attribuer, 
de  sou  fait,  i  Choderlos  de  Laclos  un  roman  du  marquis  de  Luehet?  A-t-dIe 
été  mieux  inspirée  en  meiUlonnant  deux  Individus  (Dorvo,  1. 111,  pw  a77C(  Dn* 
gason,  ib.,  p.  Sac),  morts  depul^  bicniôi  trente  ans,  et  dont  on  a  rien  Imprimé 
ni  réimprimé  depuis  iSa? ,  et  cela  pour  avoir  le  plaisir  dédire  que  «  la  France 
littéraire  »  a  omis  de  mentionner  quelques  pièces  de  théâtre  déliés  deux  ^ri. 
vains.  C'est  une  nouvelle  bévue  à  enregistrer ,  et  qui  existera  Juéqu'à  eè  qtte 
les  pièces  cilles  par  la  société  soient  imprimées  pour  la  première  fois.  A  llM>ins 
pourtant  que  leur  livre,  Jusqu'alors  sans  pian,  ne  tende  I  devenir  un  Diction 
naire  de  manuscrit.^. 
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DUBOIS  (le  sieur),  ps.  [Godefroi  IIE|U1ANt], 
Réflexions  du  —  sur  divers  endroits  du  livre  de  la  «  Péoitenoe  •,  1 
par  le  P.  Péiau.  16U,  in-/!i  de  1x6  pag.  [iUl] 

Histoire  littéraire  de  Port  Royal  (manuscrite),  par  dom  Glémeocel. 

DU  BOIS  (GoiBEAU),  apocr.  [La  Bonodièbi]. 

3otUloques  (les),  les  Hésitations  et  le  Maniiel  de  s^ial  JU^guttin, 
traduction  nouvelle  parle  traducteur  des  Sermons  de  faim  Angos- 
tin,  avec  des  notes  (par  Tillemont).  Paris,  De  Bats,  1696,  in-ll; 
—  Deux,  édit.,  revue  et  retouchée  par  l'auteur.  Paris,  Goignard, 
1696,  iQ-12.  [1663] 

Gomme  Dubois  a  traduit  deux  volumes  des  Sermons  de  safnl  Aogvitii 
sur  le  Nouveau-Testament,  la  traduction  des  «  Soliloques  •  lui  a  éliasseï 
généralement  attribuée;  mais  La  Bonodière,  traducteur  des  deax  attires  vo- 
lumes des  mêmes  Sermons,  réclame  celle  des  «  Soliloques  •  dans  le  cata- 
logue de  ses  ouvrages,  à  la  fin  de  sa  traduction  en  vers  du  «  Cantique  des 
Cantiques  »,  Gaen,  1708,  in-S. 

Il  existait  une  édition  de  ces  traductions.  Paris,  do  Timpriaievi^  lOfak, 
^759, 2  voL  li^'i^,  avec  le  nom  de  Dubois.  Cela  prouva  sealeiMpl  q«s  le 
directeur  de  rimpriqiqrie  royale  a  suivi  l'opinfion  vulgaire. 

Ces  «  Soliloques  »  et  ces  «  Méditations  >  sont  deux  (HivragQS  apoderaes 
Urés  de^  yw^  «  Soliloques  «  et  des  «  Confessions  de  salai  ^ogaslin  > . 
ainsi  que  des  écrits  de  fugues  de  SaintrVictor-  Oi^  en  peut  difo  aotaoi  do 
«  Manuel  »  ;  c*est  |in  recueil  de  pensées  de  saint  Augustin,  Âi  saint  Ai- 
selme,  etCf  4*  4-  firr-a. 

DUBQJS,  prêtre,  ps.  [le  P.  Qdesnel]. 

Fin  (la)  et  l'innocence  du  clergé  de  Hollande ,  défendues  contre 
un  libelle  diffamatoire  intitulé  :  «  Mémoire  touchant  les  progrès  do 
Jansénisme  en  Hollande  »  (1696 ,  attribué  aa  P.  Douein,  jânite'-. 
Dclft,  Henri  Van  Rhym,  1700,  in- 12.  [i6hh] 

DU  BOIS  (le  cardinal),  premier  ministre  sons  b  Régeoce  da  ûêc 
d'Orléans,  otcr.  supp. 

I.  Discours  prononcé  en  1722  parle  cardinal  du  Bois,  lors  de  si 
réception  à  l'Académie  française.   In-12  de  2  fèg^,  itm  «  l'Hii- 

-tolFe  des  membres  de  l'Académie  française  »,  par  d'AkmlMt,  t.  IV, 
p.  288.  [i«S] 

Ce  discours,  qui  n*a  (>oiDi  été  insitré  dans  la  collectiçiii  des  kaVM0M» 
de  M^.  ^^  TAcadémie  française,  est  de  la  composition  de  I^j  Iforn-BM* 
P4^D. 

II.  Mémoires  secrets  et  Correspondance  inédite  dtt  cardii|d  Pt* 


III.  Mémoîroicia  carilittal  DbM»  f€èlIlpà6é8^|laÉ'  M.  PanlJUi- 
croix] .  Paris,  Marne  et  Delauttai^ViiHéé  1  *8« /S' tA'ib-ê', 
30fr.  (1).  '  -^       "       '    f('(iU] 

DU  BOIS  (Jér^Ômc),  péchetïr  do  «rts^CàlHou/pi.  '  ^ktikP 
Lettre»  de  la  Grcnouillière  entm  M;  ^^  i«t  «ladeDKifairfké'  Na- 
deCCc  Dubut,  blaochisseuse  deliuge  fin.  ilU9,\û'A^é^^''^  .(4MA] 

DIBOIS  (Jo-epli),  |w,  [Nie.hIo»^§i^lft)r    '   mm  •  '^m  ^  ;  : 

\     ^^Mw  4p  la  maladiç,  4e  la  fjopfi^iw^de  ^^^cYiol^^ ,  et 

dç  ce |(ui yenpuivii  ;  p^  poi ,  — .  Gwè^t  ^7qi^  }»t1?,  ,ftt§fr?] 

'Q*^6t  une  sorte  d'imitation  «  ou  contre-épreuve  de  la  RelajUpn  de  U^wort 

du  P   Berthier,  par  Voltaire  :  La  Harpe  vit  dans  celte  piëcede  la  finesse 

et  des  traits  heureux.  ^  •  ri  {    'ii 

Voltaire,  dans  un  billet  du  26  mars  1761,  Tappèti^  une  «  ^adéfmftauon  » 
die  sa  Relation  de  la  mort  du  jésuite  Berthiet.'    '       h-  >  '.DÎT 

Cette  facétie  obtint  dans  la  môme  année  une  troisième  éditloAVMKt, 
conl^é^  e^  QOpsid^ri^blemeBt ^ugq^Dl^ç^  •   „  ,;   .^,,1 

DUBOIS  DE  LA  COUR  ,  ps.  [FîtLEAtr  58  LA  GHi^Sti,  aoteuf  de 
l*HI«toîre  de  çaint  Louis).  '      ',    "^'^ 

Discours  sur  les  Pensées  de  M.   Pascal.   Paris,  1671  ,  in-<2, 

[1850] 

On  lit  à  la  suite  un  Discours  sur  les  preuves  de8  livres  de  Mf^sediar  le 
même). 


(1)  MM.  Loiiandre  et  Bourquclot ,  qui  surehaiKont  tant  leur  •  Littéttiture 
fiançaiso  contemporaine  »  de  noms  ancicus,  grecs  et  romains,  devraient  bien, 
pour  répondre  un  peu  au  titre  de  leur  livre,  nous  donner  an  moins,  de  loin 
en  loio,  des  notions  nicins  communes,  des  renseignements  qu'où  I^Ç  trouve 
pas  rassembles  partout.  Ainsi,  pourquoi  ne  nous  ont-ils  pas  fait  copnallre 
l'auteur  des  derniers  Mémoires  publiés  sous  "le  nom  du  cardinal  fkihms. 
Ne  vscrait-il  nn  mystère  que  |K)ur  les  aut«nrs  de  la  Littérature  OtmçalK 
cootemporaine? — Et  puis,  dès  qu'ils  Juj^csni  jironuhk  ûp  ^onh  ûm  çàim  Itali- 
que par  le  programme  de  leur  livre,  H  faudrait  nui  k'UrscUaiif)»^^  dtlplaçécs, 
prév'ntasseni  plus  de  précision,  plus  dVi.acilin<lt\  A  h  Ou  de  kur  note  sur  Je 
cardinal  Dubois,  dont  ils  ne  citent  rien,  par  parenibtse,  il&  dlsenl  :  ■  On  S|  îm* 
•  primé  en  1789  une  Vie  privée  du  cnrilîrial  PttMs  *.  f^tnirqùrtï  n'a  voir  pas 
dit  que  cette  Vie  est  de  M.  Mongcx  ^  membre  de  VlnsUtut ,  qu'eilc  fut  Im- 
primée à  Londres,  en  1789,  en  un  vatume  lii-8,et  depuis  réjoiiïritti^ eu 
2  vol.  in  18?  Mais  le  non)  de  l'auteur  delà  Vie  aussi  bien  que  celui  des  Mémoi- 
res du  cardinal  Dubois  sont  deux  mystères  pour  ces  Messieurs,  parce  que  no- 
tre brochure  des  «  Auteurs  déguisés  •  i^c  le^  oUj^  point  rév^^a. 
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Ces  discours  se  trouvent  dans  plasienrs  éditions  des  PUMiéet  ée  Faacii. 
Quelques  personnes  les  ont  attribués  à  Goibaud  du  Bois  ,  tmtaeiaHr  de 
Gicéroo  ;  mais  Tabbé  Goujet  a  entendu  dire  k  un  ami  parilCBlier  de  M.  di 
la  Chaise  qu'ils  étaient  de  cet  auteur. 

Voyez  Niceron,  t  20,  p.  97.  A.  A.  B— ■. 

DUBOIS  DEL***,  aut.  dég.  [le  marquis  de  La  MAISOIiroiT]. 
Projets  (les)  de  divorce,  comédie  en  un  acte  et  en  Tcm  Paris, 
Barba,  1809,  in-8.  [1851] 

DUBOISVERD  (le  sieur), jm.  [dom  Gebbbbon]. 

NouTelle  Logique  courte  et  facile  pour  toutes  les  persoones  qui 
veulent  apprendre  à  raisonner  juste.  Bruielles,  G.  de  Backcr, 
1705,  ln-12.  [1851] 

DU  BRËUIL  (le  sieur),  ps.  [André  Favin]. 
Traité  de  la  confrérie  du  Saint-Sépulcre  et  des  chetaliers  de  Jé- 
rusalem. [18SS] 

Imprimé  dans  le  Traité  des  antiquités  de  Paris,  édition  de  1614,  iiM. 

V.  les  «  Anciens  SUtuts  de  l'Ordre  hospitalier  et  miliulre  do  8alnt-8é' 
pulcre  de  Jérusalem ,  suivis  des  bulles,  lettres-patentes  et  réglenents  aa- 
thentiques  dudit  ordre  >.  Paris,  Cailteau,  1776,  in-3,  pag.  S48. 

DUBUC  (Alfred),  ps.  [Alfred  Letellieb]. 
Histoire  de  la  révolution  de  1830.    Paris,   1853,  ia-18  (1). 

[I85t] 
DU  BUISSON,  ps.  [Sandras  deCourtilz]. 
Vie  (la)  du  vicomte  de  Turenne.  Cologne,  1687,  iD*12.    [185S] 

DU  BUSGA  (lecbev.),  édù.  ps,  [db  Pommebeul]. 

Contes  théologiques ,  suivis  des  Litanies  des  catbdiqaes  du  dix- 
huitième  siècle  et  de  Poésies  érotico-pbilosopbiques ,  ou  RecocO 
presque  édifiant.  Paris,  impr.  de  la  Sorboiine ,  1783 «  m-8  de 
304  pag.  [1856] 

On  trouve  dans  ce  recueil  des  vers  de  Crébilion  père ,  de  Poinsliiel,  de 
Vollaire,  de  Boufflors,  de  G.  Garnier  ,  de  du  Busca ,  etc. 

Deux  épltres  dédicatoires  signées  D.  B.,  et  «  ravertissement  •  de  Tédi- 
teur,  feraient  croire  qu'un  chevalier  Du  BcacA,  officier  da  corpa  de  Tv- 
tillerie  de  France,  et  mort  vers  1770,  est  le  principal  aatear  des  • 
théologiques  •. 


(i)  Ouvrage  inconnu  A  MM.  Louandre  et  Bourquelot. 


DU  C***  (la  comtesse) ,  ps,  [Uius-FniDÇQJs  IUb^^^^ 
Amours  secrètes  des  Bourbons,  depuis  le  mariage  de  Marie-An- 
mecte  jusqu'à  la  chute  de  Charles  X.  Paris,  JvIésLefefaifrfi,  1830, 
vol.  in-12,  avec  2  fig.  lilh.,  4  fr.  [i8{f7] 

DUCANGE,  îiain  abrèv.    [Victor-Henri-Josepb  BaAHi^lX-Du- 

ange],  fécoud  romancier.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les 

)m.  H  et  XI  de  la  France  littér.  à  Ducange. 

'  '.    '  ■   .  ''  '     '  '  ' 

OUCANGB  [Victor-H.-Jos.  BRAHAiN],lemémeque.te  prèeéd«it, 
pocn  [Franc. -Arsène  Chaise  DE  CahagnbJ. 

Joasîne,  ou  la  Fille  du  prêtre.  Roman  postliume.  Paris,  LecohMe 
tDurey,  1835,  5  vol.  in-12,  15  fr.  [1858] 

Vict.  Ducange  n'avait  écrit  que  quelques  pages  de  ce  roman  longue  la 
lort  le  surprit,  M.  Chaise  fût  chargé  de  rachever  (1). 

DU  CARRIER  (l'abbé) ,  ps.  [COGNIAS^E ,  ex-jéauite,  mort  en 
729]. 

Oraison  funèbre  de  Louis  de  Lascaris  d'Urfé ,  évéque  de  Liroo- 
P8.  Limoges,  1695,  in-6.  [1859] 

DU  CHASSELAS.  Voy.  O.  C. 

DU  CHATELET  (le  duel,  aut,  svpp,  [le  bar.   P.-M.-F.  Deso- 

EUX  deCormatin]. 

Voyagedu  ci-devant  duc  —  ,  en  Portugal,  où  se  trouvent  des  détails 
itéressants  sur  les  colonies  ,  sur  le  tremblement  de  terre  de  Lis- 
onne,  sur  M.  de  Pombal  et  la  Cour  (rédigé  par  Serieys)  ;  revu  , 
orr.  sur  le  manuscrit ,  et  nugm.  de  notes  sur  la  situation  actuelle 
ece  royaume  et  de  ses  colonies,  par  J.-Fr,  Bourgoing.  Paris, 
oisson,  an  vi  (i79S),  2  vol.  in-S  avec  une  carte  du  Portugal ,  et 

I  vue  de  la  baie  de  Lisbonne  ,  5  fr.  50  c;  papier  vélin  ,  11  fr. 

[1860] 
Cet  ouvrage,  dont  Bourgoing  trouva  le  manuscrit  dans  la  bibliothèque 

II  duc  Du  Chàtolet ,  est  réelle  ment,  dit  la  Biographie  universelle,  de  De- 


(])  ^os  continuateur!!  qui  étalent  en  fait  d'éciivaius  grecs  et  latins  tanid'éru- 
lUou,  intempestive,  feraient  bien  mieux  de  s'attacher  à  ne  donner,  d*aprèt  le 
rogramme  de  leur  livre,  que  des  rt nseignements  sur  les  littérateur»  firançals 
»nLcmf)orains,  et  c*ebt  cependant  ce  qu'ils  négligent  le  plus.  Gardea-vous 
ï  croire  qu'ils  aient  su  quelque  chose  de  la  particularité  que  nous  r|U[>pc- 


m  d(;<;;mëne 

sotcux  de  Cormalin,  successivement  envoyé  de  PraBce  k  U.ffur  (|eP» 
tugal,  cl  officier  de  rétat-mijor  de  Tannée  de  Rod        eaa. 

Le  due  Du  Gbàtelet  n*a  Jamais  été  es  Portugal  ;  en  rauiée  1777,  oÉIl  e« 
censé  parUr  de  l'Angleterre  pour  faire  ce  vogfago,  il  9*é||4l  dyi  plus 
ce  pays,  oii  il  avait  été  successivement  remplaça  comme  uait^M^dm  p 
MM.  de  Guignes  et  de  Noailles. 

DUCHAUME.  p5.  [.....  Vée]. 

T.  Avec  M.  Barrai  :VHÙTOîne  de  BfitMer^  fait  bistoriqiK 
un  acte  et  en  prose  ,  mêlé  de  vaudevilles.  Paris  ,  Bronet ,  n  I 
(i796Mn-S.  [4161]. 

Cette  première  pièce  a  été  imprimée  avec  les  vérltablei  noni  &m  ém  i 
auteurs.  • 

i 
II.  Avec  M.    Sewrin  [de  Bassompterrc]:  Y R\yer^  oaksdeili 

Monlins,  vaudeville  en  un  acto  (eu  prose),  P^rb,  j^rlM^aat 
(1797),  in-8.  [IM^ 

m.  Avec  le  même:  Georges  Times,  ou  le  Jokeî  mattfe,  fiiide«.j 
en  un  acte.  Paris,  Masson,  1802,  in-8.  (IW)) 

DLCHÊNE  (le  père),  fs.  [Ant-Fr.  U  MaiRB,  ioiprmovr  )t» 
ris,  ex-archiviste  du  Directoire], 

I.  Lettres  bougrement  patriotes  !ii  — .  Avec  cette  épigraphe 
(jastfgat  bibendo  mores.  1790,  /liOO  lettres  formuitS  veL  M 

[tM 

La  troisième  est  intitulée  :  «  Aclictez  ça  pour  deux  bous,  eUDosrin 
pour  quatre.  » 

C'est  le  premier  père  Ducbénc. 

Voici  d'après  Deschiens,  Bibliographie  des  journaux,  page  t4^anécbai 
tillon  du  style  de  Le  Maire* 

«  Parmi  les  aristocrates  \  y  a  tant  d'espèces  difllgreiite»,  <|qe  eellel 
«  garrure  m*amuse  Iwugrement.  Il  y  en  a  qui  le  sont  de  benae  fai  •  pM 
<  que  leur  intérêt  personnel  les  frappe  plus  que  l'intérêt  (^énèndl,  ci  qai 
«  se  trouvant  lésés,  il  est  impossible  «lu'ils  applaudissent  aux  réformes  af 
«  ccssalrcs  qui  leur  enlèvent  les  moyrnsde  prélever  sur  la  mullitodeai 

•  existence  magnifique  :  ceux  là  sont  les  moins  k  blftmer.  fi^aelreft  k  M 

•  par  ton,  par  fotuité,  ou  par  entêtement.  Ceux-ci  sont  de» ;  dMfV 

>  qui  voudraient  qu'on  fit  le  bien,  trouvent  les  moyens  qu'on  emploie pM 
«  y  parvenir  trop  violents,  et  déclament  contre  la  liberté.  D*a«tniM 
«  aristocrates  par  orgueil ,  et  ceux-là  sont  les  plus  à  cratlidfe.  Le  M* 
«  mêle  à  tous  leurs  discours,  et  sMIs  pouvaient,  les  boogret  IMiiiiMnlf* 
«  tout,  non  pour  rattraper  ce  qu*ils  savent  bien  avoir  pêrda  |MiWla#W 
«  mais  pour  se  venger  et  Jouir  de  la  chute  de  ceux  qui»  n^Hnt  fWi  ) 
«  sont  tout  à  coup  foutus  sans  façon  de  niveau  avec  '^^x  (itfniitft  f*^ 


l^  TTpn^P^^  (Jîj)  4li  -nr,  popf:  f^r^,  awtP  au|i,|^p|j(|f)pi^hpi^ 
iiept  patriotiques.  Avec  cette  épigraphe  :  In  vlqiQ  y^f^  1j792<-99f 
iÂ7  nam.  fGtrmaDt  3  vol.  in-S.  .  .      [^^^^] 

0^  ce  S0OOI14  recueil ,  voie}  un  frag^lH  WP^^Î^I^.  ^J»  Hr*9f  »  f*  *i  j^ï*- 
nlée  la  «  Boune  Année,  ou  les  Ëtrennës  républlcaioes  ». 

>  Amis,  je  vais  commencer  avec  vous  Tannée  179^,  et  vc^s  offrir  pour 
I  éirennes  le  tribut  de  mes  boutades  patriotU|ti6ft.  Mgnff  la»  boeveillir 
f  cof^e  yous  avas  fait  depvii»  qM^  j*ai  pris,  \^  IPilmh  ^^i  ^<Hf^  ^C^raire  et 
I  Yptre  amitié  me  dédofnfnageront  de  mes  veilles.  Plus  occupé  des  (choses 
I  que  des  personnes,  vous  né  me  verrez  pas  m*amuser  a  lia  moUtisirde  ;  et  si 
I [entonne  avec  ma  trompette,  ce  sera  pour  frapper  vos  oreilles  répilbli- 
9  <lén^ft  avec  lea  sons  rooell^x  de»  la  vérité,  4a  jj^omî  ^^guf  i||f s  le 
s  t|iif lesque  badinage  à  la  raison ,  pour  en  égayer  la  froideur;  et  le  père 
f  Ducbéne  ,  qui  n'est  pas  assez  béte  pour  se  fourrer  dans  le§  f^çUons, 
«  pour  se  mêler  de  leurs  pitoyables  querelles,  nf  âksei  nlgààa  pour  s*ex- 
«  poser  à  passer  pour  Fépouseur  de  telle  on  teilô  idole ,  tMMd^a*ir  ai- 
î  horre  Tintrigue  et  méprise  les  intrigants,  aara  du  VAiif ibii  tJkiunmrt, 
^  le  seul  qui  devniH  exister,  pour  donner  dp  la  force  ^f  i|x  lQi|)^,et,£i^i)a  al- 
fier  enfin  le  gouvernement,  qui  peut  seul  calmer  nos  inquiétudes  sur 
•  Tavenir  ».  i        ^f 

il  7  a  certes  bien  loin  dn  ton  qui  règne  dans  ç^  Û9^%,  iPmmu^»  avec 
le  cynique  journal  que  publiait  Hébert  coi^piiFreffUjoen^  i^c  f^Wfie  Le 
Haire. 

DUGHÊNE  (le  père) ,  ps.  [Jacquea-Bené  Utwwr ,  fpllicqlaire 
pendant  ranarcliic  révolutionnaire]. 

[Peu  des  journaux  e(  opuscules  que  nous  allons  citer  ayant  c|çi^(lat^,  pour 
avoir  un  ordre  régulier,  nous  sommes  contralnts^çle  substj^\içr  ici  Tordre 
alphabélique  à  l'ordre  chronologique  que  nous  avons  constamment  suivi.] 

I.  Ahnanacl^  du  ~.  [1^66] 

If.  Arrière  petit-fils  (F)  du  — .  2  numéros  in-8.  [1867] 

ITT.  Avis  important  du  —  aux  aristocrates.  Impr.  de  la  liberté, 
a.  d. ,  in-8  de  8     g  [1868] 

ly.  Cantique  (le)  séculaire  du  ^.  3^s  lieM ,  ni  datf»  »  in-8  de 
h  pag.  [1869] 

V.  Colère  (la)  du  —  à  Vaspect  des  abus.  S^os  lieu ,  47^P ,  iii-8 
AaUpag.  {1870] 

y|.  Colère  du  —  au  sujet  de  |*afrrç\ix  i^assacre  de^  p^trioi^  de 
Napei«  par  les  bourreaux  aristocrate  f^m  ordres  ^  IVa^trJQpuillé. 
hiipr.  du  P.  Duchêne ,  sans  date,  lnr8  de  8  pa««  [187t] 
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VII.  Colère  da  —  sur  le  départ  de  M.  Mecker.  Impr.  du  uv 
s.  (1.  t  in-8  de  8  pag.  [1 

VIII.  CoDseil  bougrement  patriotique  donné  par  le  —  au 
veau  garde  des  sceaux.  De  Timpr.  du  même,  s.  d. ,  in-8  de  8 
avec  deux  croix  de  Maite.  [1 

IX.  Correspondance  du  — .   7  nuni.  in-8.  [1 

X.  Cri  (le)  Iwugrement  patriotique  du  faubourg  Saint-Aol 
De  rimpr.  bougrement  patriotique  du  P.  Duchéne  ,  s.  d.,  in 
8  pag.  [1 

Xr.  Dialogue  bougrement  patriotique  du  —  avec  le  Pape.  1 

XII.  Foutez-vous  de  ça,  renvoyez-les ,  ou  dernier  Jugemei 
père  Duchêne  sur  le  réquisitoire  du  procureur-général  de  la 
terne.  De  Timpr  du  P.  Duchéne,  s.  d.,  iQ-8dc  8  pag.         [1 

XIII.  Fureur  du  père  Duchéne  contre  les  soixante  calotin: 
ont  saccagé  et  profané  l'autel  de  la  patrie.  In-8  de  8  pag.      [i 

Iiupr.  sans  nom  de  lieu,  ni  de  date,  mais  à  la  fin  on  trouve  deux  é' 
ou  croix  de  Malte,  signe  adopté  par  Hébert. 

XIV.  Fureur  du  père  Duchéne  sur  la  continuation  des  n 
très.  Paris,  de  l'impr.  du  P.  Duchéne,  rue  du  Yieux-Colom 
s.  d. ,  in-8  de  8  pag.  [1 

XV.  Fureur  du  père  Duchéne  sur  l'assassinat  commis  par  1^ 
Castries  envers  le  patriote  Lanieth.  De  Timpr.  du  même  ,  s. 
iii-8  de  8  pag.,  avec  deux  croix  de  Malte.  [1 

XVI.  Grand  armement  du  père  Duchéne  et  de  son  ami 
tiart  pour  faire  foutre  le  camp  les  ministres.  De  Timpr.  du  m 
s.  d.,  in-8  de  8  |>ag.  [i 

XVII.  Grande  colère,  grande  joie,  etc.,  du — .  1791,  i 

[f 

Ce  journal  se  distingue  des  autres  •  Pères  Duchêne  »,  en  ce  qu'il 
sente  à  la  fin  de  chaque  numéro  deux  fourneaux  dont  l*un  est  ordli 
luent  renversé  ;  c'est  le  vàiiable  père  Duchéne. 

Dcschicns  annonce  deux  numéros  vingt-six  et  deux  numéros  vingt- 
dont  les  doubles  sont  imprimés  à  Conimune-Aftranchle  :  c'est  «ne  cr 
Os  derniers  Tont  partie  d'une  autre  collection  publiée  par  Dmwimmekl 
(lette  collection  a  au  moins  trente-deux  numéros  j*ai  vu  le  trentn-devi 
avec  plusieurs  autres  que  Denchiens  n*a  pas  connus,  car  il  les  tarait 
qués  comme  doubles  de  ceux  d'Hébert.  Deschient  dit  aussi  qa*il  ;  a 
numéros  cent  trente-huit,  l'un  signé  Hébert,  l'autre  Tremblay.  Il  au 
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I  le  «  Père  Ducbéne»  d'Héb«rt  lintt  h  iroiscent  soix^ote-cinq  :  c'est  une  i 

r,  db  Journal  finit  à  tnvïs  oeot  einquanle-daq,  en  Vm  îu  époque  où  ' 

Tavlear  ftat  condamné  à  mori  et  etècuiè  comine  cQnirc-rèvo1utif>finair«:.  . 

Hébert  fui,  comme  on  le  .sriit,  Le  ri*dacteur  do  ce  journal  *|ue  [e^  AnaiT'  I 

ddstes  lui  firent  rédiger,  en  opposiUou  à  celui  quel^  Maire  publiait  sous  | 

le  même  nom,  et  que  les  constimUonncls  favori  suaient.  La  reuille  dlh  bcfl,  \ 

remplie  d*ordures  et  des  plus  dégoûtantes  groi^lè^retés ,  eut  là  mission  : 
(Tliijtirier  cbaque  jour  le  roi ,  U  r«>iue  el  là  feuille  i^o^alt),  d^u&  le  langage 

des  halles  et  des  mauvais  tioui,                                       Cn*  fi— t.        ^  \ 

XVIII.  Grande  et  Téritable  adresse  do  père  Dachêoe  U'Afleeéi- 
blée  nationale,  pour  demander  à  y  être  admis  en  qualité  d*iniil|^'' 
ttor...  I  l'entreprise  des  poêles  de  la  nation^  De  llmpr.  da  P.  Db- 
fkême ,  s.  d. ,  in-8  de  8  pag. ,  arec  deux  croix  de  Malte.       [1688]  i  | 

XIX.  Grande  fureur,  grande  colère,  grande  indignation,  grande  . 
léjoirissance.  Avec  cette  épigraphe  :  Je  suis  le  véritable  père  Oii- 
cbesoe,  moi,  ibntrel  ]n*8  avec  deux  croix  de  Makeao  lien  deloûr- 
neaax.                                                                            [18S6] 

La  première  série  a  Tingt  numéros,  dont  deux  dlx-neu^.'  La  dèéxlèBBe 
série  a  trois  numéros  d'ordre  :  le  reste  n*est  pas  numéroté.  La  collection 
sê  compose  de  210  feuilles.  i 

Les  feuilles  non  numérotées  de  la  seconde  sérif  opitété  puhHèes  avant  ^ 

celles  qui  sont  numérotées,  car  Tauleur  annonce  au  numéro  l*'de  la  pre- 
mière série  ,  qu'il  numérotera  dorénavant  ses  feuilles  pour  en  faciliter  la 
collection. 

Voici  un  fragment  du  numéro  deux  de  la  deuxième  série  de  ce  journal, 
que  Descliiens,  dans  sa  Bibliograi)hie  des  journaux,  p.  140,  a  donné  comme 
échantillon  du  style  du  journaliste  Hébert. 

«  On  a  foutre  bien  raison  de  dire  qu'on  n'est  jamais  plus  mal  serti  que 
«  par  ceux  que  Ton  paie  le  mieux.  En  voici  une  preuve  bien  foutante. 

•  Vous  savez  tous  ,  et  vous  devez  vous  apercevoir  k  la  légèreté  de  vos 

•  portefeuilles,  qu'il  vous  en  coûte  20,000  fr.  par  jour,  sans  compter  le 

•  tour  du  bj^ton,  pour  l'ouvrage  de  commande  confié  aux  1,100  législateurs 

•  qui  sont  \ik  tout  prés  du  fourneau  aristocratique  du  Louvre;  eb  bien! 
«  foutre!  malgré  tout  oela,  c'est  la  mer  k  boire,  que  d'arracher  d'eux  quel- 

•  que  acte  de  justice.  • 

W.  Grande  joie  du  père  Ducbéne  ,  à  Foccasion  des  scellés  mis 
an  palais  et  du  déménagement  des  juges  du  parlement.  De  l'impr. 
dn  P.  Ducbéne,  s.  d. ,  in-8  de  8  pag.  [1885] 

XXI.  Grande  joie  du  P.  Ducbéne  sur  la  nouvelle  création  des 
assignats.  De  l'impr.  du  même,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.  [i886] 

XXJI.  Grande  joie  du  père  Ducbéne  sur  la  suppression  du  Cha- 
pelet. De  l'impr.  du  même,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.  [1887] 
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XXIII.  Grande  joie  du  père  Ducbêne,  i  -  le  rea  méat 
rièrà  et  la  mort  des  fernners-génénax.  De  rinpr.  du  neiM,  m  <k« 
in-8dc  8  pag.  ^  Autre  édit  Impr.  de  l'hôte»  des  FfShMÉ.  fL-JL 
in-18de8pag.  t^iWq 

XXIV.  Grande  joie,  grande  colère  du  —  <  représenii  aT««t  , 
pipe  II  la  bouche  et  ufte  carotte  de  tabac  à  h  maîD;  M  liv;  ftirf. 

XXV.  Grands  cris  du  père  Ducbêne.  Sans  lieu,  m  date*  in-8de 
8  pag.  (M««l 

XX VL  Intrépide  (1*)  etTéritable  père  Doehtee  aux  séUals  da 
rarmée  parisieùne.  De  Timpr.  du  P.  Duchéneî  à  d.,  in-8  de  8^pi|l' 

[*8fll 
XX VIL  Journal  du  --.  Trois  numéros  in-8.  [189^ 

XXVIII.  Lanterne  (nouT.)  magique  natlonaléL  (Veni7M),  i»li 

[IMI) 

XXIX.  Lettres  de  Ramponeau  au  brave  père  Duchfiiie.  Ib-8. 

[««1 

XXX.  Libéra  (le)  du  piVc  Duchênc  sur  le  ten^bèitu  do  defgCi 
De  Fimpr.  du  P.  Duchénc,  s.  d.,  in-8  de  8  pâg.  [189$] 

XXXI.  Liuni^  (les)  patriotiques  du  père  Duchène,r  cbaMéet  an 
Palais-Koyal.  In-8  de  8  pag.  [iMH] 

Imprimées  sans  nom  de  lieu,  ni  de  date;  mais  on  Crbave  &  It  fin  lei 
deux  étoiles  en  croix  de  Malte. 

XXXIL  Nouvelle  boutade  du  père  Dncbéne ,  on  Lettre  bougre- 
ment véridiqne  aux  gardes  nationales.  De  Timpr^  dn  P.  DucMne , 
s.  d.,  in-8  de  8  pag.  [Ig97] 

XXXIII.  Pendez-moi  ce  jcan-fouure-Ui  «  puisque  va»  le  team , 
on  Lettre  dn  père  Dnchéne  aux  habitants  d*Areis-sar->Aate,  Mr 
remprisonncmcnt  de  ce  coquin  do  IVcckcr.  De  Timpr.  do  mÉBSè , 
s.  d.,  in-8  de  8  pag.  [IBM] 

XXXIV.  Père  (le)  Dnchéne  à  cetrx  que  Cela  regarde.  De  TMipr. 
du  même,  s.  d.,  in-8  de  S  pag.  [lM0f 

XXXV.  Père  (le)  Duchéne  arrêté  pir  les  ttiouchardSt  et  dflivrê 
parle  compère  Mathieu.    De  l'impr.  du  même,  s.  d.,  io^  de 

^  pae-  [i9MI 

XXXVI.  Père  (le)  Ducliénc  cotuluctcut  des  troupes  de  Bgpei 

[i90i] 


t.  Pète  (le)  LMx/aavje  Dommé  xnuuaU'e  4e8  ^Qa^ces ,  oq 
u  roi  sur  le  choix  de  ses  nouveaux  mkiiaMsi  fiane  Htii, 
8  de  8  pag.  [itef\ 

n.  Père  (le)  Diichéne  nommé  président  4ff  cfi^^       ^- 
rimpr.  du  P.  Duchêue,  s.  d.,  in-8  de8  pag,        [19M] 
é  Père  (le)  Dochêne,  premier  diinistreàSMlll-diiMid.  De 
cabinet,  1790,  in-8  de  4^  [iag.  D*$^  \ 

re  (le)  Duchêoe  président  de  aectioo*  Impiv  da  Ri  JMh. 
I.,  in-8  de  8  pag.  flM9] 

3iit  Cuiemc  de  Tabbé  Maury,  ou  ^efOMiia  ptéobéa^daHs 
'  des  enragés.  Dix  numéros  in-8.  |iM§] 

élit  (le)  coup  de  rogome,  ou  le  Déjeuner  du.  p^  ^^- 
\  le  piTc  Gérard.  De  Timpr.  du  P.  DucbSoe,  a.  d«,  i^-;S|. 

Réflexions  du  père  Duchêne  (a?ec  une  vigMUtt  qiiî  lilM*i 
eniièrc  page).  De  l'impr.  du  P.  Duchêne,  s.  d.,  jn-9  de 


fléplique  bougrement  patriotique  du  père  Duçbêne  aux 
sainieincni  aristocratiques  du  Pape  aux  prêtres.  De  l'im- 
*.  Duchcne,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.  [i909j 

éponse  du  ^>ère  Duchéne  au  discours  de  M.  de  Lafayette, 
rps  municipal  sur  la  maison  militaire  du  Mi.  itû^,  éH 
le,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.,  avec  deux  croix  de  Malte, 

[1910] 
liboitede  Jean  Bar  (sic)  et  du  père  Duchêue,  en  réjouis- 
t  destruction  du  parlement  et  du  Châlelet  Ira^pr.duP.  Dtt- 
l.Jn-8de  8  pag.  [191 IJ 

Sermon  I)(»ugi  cmcnt  patriotique  du  père  Duchêne  à  Tocr 
a  nouvelle  chevalerie  des  ânes^  etc«  De  rifupr.  duP^  Du- 
d  ,  in-8  de  8  pag.  [1912T 

.  Soirées  du  père  Duchéne.  Trois  numéros  in-8.  [1913] 
> érilable  (le)  père  Duchéne.  20  liv.  iu-8.  jldlii] 

seconrl  ooliaïuillon  du  style  de  Hébert  que  tfous  empruntons 
•  Biblio^'iapliic  des  journaux  »  de  Deschfens ,  p.  fil.  fl  eSl 
ftMiilln  intitulée  «  le  Véritable  père  Duchêne  *,  et  Tattide 

titre  :  Au  coté  droit  de  rAssombléc. 

:  je  ne  suis  pas  content.  Vous  êtes  de  bons  bott^fe's  à  l*Assem- 
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•  blée  nationale  ;  mais  foutre  !  vous  u*avez  quelquefois  pas  plus 
«  qu'une  uniTcrsilé  de  Louvain.  Quelle  sacrée  bougre  de  manigao 

•  tendre  toujours  au  dernier  moment  pour  tos  bougres  de  baco 

•  Foutre!  le  père  Duchéne  n*(;st  qu'un  homme  ,  ma)t  c*est  nn  hum 
«  ne  se  laisserait  pas  mener,  bougre ,  comme  un  enfant.  Sacrées n 
«  cbes  de  bois  blanc  !  Moi  qui  ne  jure  jamais ,  foutre!  quand  Je  v< 

•  cela,  il  y  a  de  quoi  foutre  une  perruque  en  ribotte  jusqu'au  li 
«  Non  !  mais  quand  je  dis...  Les  bougres  sont  là  comme  des  écol 

•  sixième,  foutre  !  qui  arrivent  en  classe  sans  avoir  fait  leur  m 
«  thème ,  et  puis  y  se  trouve  là  qucuque  bon  espiègle  qui  tous  let 
«  leur  leçon.  Mille  dieux!  et  le  petit  Barbet ,  foutre!  mange  toutes 
«  telettes  à  lui  seul.  * 

L.  Vie  privée  deTabbé  Maury.  1790,in-H. 
Satire. 

LI.  Visite  du  père  Duchéne  à  M.  de  Lameth  «  et  leur  coi 
tion.  In-8  de  8  pag. 

Impr.  sans  nom  de  lieu  et  sans  date  ;  mais  portant  k  la  fin  l< 
étoiles  on  la  croix  de  Malte. 

LU.  Vitres  (les)  cassées  par  le  véritable  père  Duchéne  , 
aux  États-Généraux;  impr.  pour  la  première  fois,  en  1789, 
éditions.  ÎV'édil.  Paris,  1791,  in-8  de  24  pag. 

Cette  nomeiiclaturt'  dos  païuphlels  d'Hi*hert  serait  bien  loin  d'éti 
pièlo .  si  Ton  devait  s'en  rapportor  à  Desohiens.  Ce  roUecieur  pc 
outre  neuf  journaux  d'Hébert  quatre-vingt-dix-neuf  brochures  o 
phlets  qu'il  considérait  coiurae  élautd'Héberl  ;  mais  il  s'est  Ijornéà 
les  titres  de  treize  seulement.  Tous  les  opuscules  portant  le  nom  ' 
Duchéne,  sont-ils  bien  d'Hébert  ?  Beaucoup  d'entre  eux  n'apparti 
ils  pas  au  contraire  à  ses  divers  pseudo-homonymes. 

Du  reste,  nous  essayons  de  compléter  une  es\ibcQàe  DHrhénianfâ, 
nant  ici  Tindication  des  brochui*es  dont  nous  avons  pu  retroaterle 
et  sur  lesqu<>lles  ce  nom  est  rappelé.  H  est  vraisemblable  que  si  < 
nombre,  plusieurs  ont  étô  publiées  on  réponse  aux  journaux  de  Lt 
d'Hébert  et  de  leurs  successeurs  ou  à  leur  occasion,  d'autres,  au  coi 
doivent  être  de  l'un  ou  de  l'autre  des  journalistes  qui  ont  pris  Tel 
de  Père  ihtchène.  Mais  oomni(>nl  alors  faire  la  part  de  chacun,  q 
temps  a  fait  disparuliro  tous  cet»  opuscules  de  \  et  8  pages,  et  que 
peut  plus  se  véridory 

io  L'abbéMaury  conduit  à  Dicôtre  parle  père  Duchéne  poor  avoii 
de  prêter  son  serment  civique.  S.  I.  n.  d.,  in-8-'  de  4  pages. 

±'  Apprenti  (le)  du  pore  DiichcMie,  ou  les  heureux  effets  de  la  I 
tion.  Paris,  l'Auteur,  I7ÎH),  in-8  do  IG  pag.  —  Troisiènie  Gonfet 
l'Apprenti  du  p^ro  Ducliénc,  ou  le  procureur  fumiste.  Paris,  de  t'hi 
patriotes,  aux  dépens  des  robins.  1790,  in-8  de  16  pag. 


s*  Aux  voleurs,  aux  voleurs.  Lettre  du  père  Houstacha  au  père  Du- 
6ae  contre  Magnieu,  régisseur  des  douane».  Sam  lieu,  ni  date,  in*8  de 

P^. 

4«  Chapelet  (le)  des  anatlièmes,  ou  Supplément  à  la  dernière  lettre  du 

ritable  Duchène.  Impr.  de  Cb&lon,  s.  d.^  in-8  de  4  pag. 

5*  Confession  du  père  Ducbône,  marchand  de  fourneaux.  (En  ver^. 

ipr.  du  journal  de  P.  Sablier,  s.  d.,  in-8  de  4  pag. 

6*  Deui  (les)  Voisins ,  ou  Entretiens  de  M*  Gérard  et  de  M.  DucMm. 

■s  lieu,  ni  date,  in-8  de  28  pag. 

7«  Dialogue  entre  le  père  Ducbêne  et  Carra  sur  Tétat  actuel  de  la  Rè* 

iblique  française.  Paris,  de  Timpr.  de  Duplain,  1793,  in-S  de  38  pag. 

8o  Entretiens  de  Jean  Bart  et  du  père  Duchéne  ;  journal ,  donie  numè- 

sin-8. 

9»  Fin  sinistre  du  père  Ducbêne.  Son  Apprenti  convaincu  de  Tavoir  a»- 

ssiné ,  condamné  au  dernier  supplice.  Sans  nom  de  ville ,  ni  date  ,  ln-8 

4  pag. 

f  0*  Fuite  précipitée  de  ce  vieux  sac  il  vin  de  père  Duchène  ,  avec  les 
eobins,  etc.  Impr.  de  Saint-Venant ,  s.  d.,  in-8  de  8  pag. 
it«  Grand  cbagrin,  grande  joie  du  père  Dncbéoe  au  sujet  de  la  garde  na- 
»nale,  et  grande  colère  contre  lesciubs.  24  avril  1791.  Sans  lieu,  ni  date, 
•8  de  15  pag. 

m*  Grande  armée  du  père  Ducbêne  pour  aller  combattre  le  firince  de 
nabesc  Impr.  du  père  Ducbêne,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.  avec  deux  croix  de 
lUe. 

t3<>  Grande  conversion  du  père  Ducbêne  par  sa  femme... 
140  Grande  (la)  fureur  de  Moustache  sans  peur  contre  le  vieux  sac  à  vin 
t  père  Ducbêne.  Iinpr.  de  Saint-Venant,  s.  d.,  in-8de  8  pag. 
1>  Grandes  Réflexions  du  père  Ducbêne.  Sans  lieu,  ni  date,  in-8  de 

pag- 

16°  Indignation  du  brave  Ducbêne,  capitaine  de  corsaires,  sur  les  iufer- 

lies  manœuvres  de  ces  brûlots  et  tisons  d'enfer  d^aristocrales.  Impr. 

t  la  liberté,  in-8  de  4  pag. 

170  I^^ttre  bougrement  complimenteuse  du  père  Ducbêne  aux  Laza- 

Mes.  Sans  lieu,  ni  date  ,  io-8  de  4  pag. 

18<>  Lettre  (la  grande)  bougrement  patriotique  du  père  Ducbêne  au  club 

ftnarcbique.  Sans  lieu,  ni  date,  in-8  de  7  pag. 

19*  Lettre  (première)  bougrement  patriotique  du  général  la  Pique,  cou- 

i-genmain  du  père  Ducbêne.  Impr.  typogr.,  s.  d.,  in-8  de  8  pag. 

!ry>  Lettre  d'un  franc  patriote  au  père  Ducbêne,  sur  nos  nouveaux  assi 

ai>.  linpr.  de  Laillct  cl  Garnery,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.     , 

fcl*  Lettre  d'un  sans-culoiic,  maçon  de  son  métier,  et  bâtard  de  père  en 

,  au  père  Ducbêne.  Impr.  de  la  Cour  des  Miracles,  s.  d.  (1793),  in-8 

4pag. 

(2*  Lettre  du  père  Ducbêne  à  un  de  ses  amis  de  province.  Sans  lieu,  ni 

0,  in-8  de  7  pag. 
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23*  Lettre  du  père  DocUène  mi  oovrien ,  âm  Jounulien ,  etc. 
fuière  partie  (probablement  unique).  Paris»  Desense,  1791  •  lo-8  de  14 

24"  Lettre  du  père  Ducbône,  descendu  aux  enfers,  au  compère  Milbi 
Impr.  des  Minimes,  s.  d.,  in-8  de  8  pa§. 

25«Mort  (la)  des  avocats,  procureurs  et  greffiers ,  le  père  DocMm 
suscité.  Sans  Heu,  ni  date,  in-8  de  4  pag. 

26»  Observations  bougrement  patriotiques  du  père  DttcbéM  wr  le 
signais,  etc.  Sans  lieu,  ni  date,  in-8  de  6  pag. 

27*  On  ne  le  croira  pas.  Grande  colère  du  père  Ihichéiia  contre  le 
des  Gerdellers.  Sans  lieu,  ni  date,  in-8  de  0  pag. 

28»  Oraison  funèbre  de  Mirabeau  par  le  père  Docbène.  lB-8atee  un 
gnette  qui  remplit  la  première  page. 

29«  Père  (le)  Ducbène.  Ah  !  les  bourreaux.  (Paris)  Gamery,  s.  d., 
de  7  pag. 

30"  Père  (le)  Ducbène  au  club  des  Jacobins.  Impr.  de  Ghandriel,  n 
Chartres,  s.  d.,  in-8  de  4  pag. 

Si»  Père  (le)  Ducbène  donnant  des  culottes  li  Péth ioB.  Sm»  lia 

date,  in-8  de  8  pag. 

32*  Père  (le)  Ducbène  et  TofBcier  municipal.  Sans  lien  «  ni  date»  in- 
7  pag. 

330  Réception  du  père  Ducbène  au  célèbre  club  des  JacoMes.  (K«  I] 
rimpr.  du  P.  Duchéne,  s.  d.,  ln-8,  avec  deux  croix  de  Melie.  —  Gr 
Joie  du  père  Ducbène  sur  la  suppression  desprocerears»  grefllen»  sergi 
notaires,  etc.,  et  de  toute  la  sacrée  robinaille,  infernales  sangsues  du 
pie.  (No  2).  De  rimpr.  du  P.  Ducbène,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.,  avecdeax  < 
de  Malte. 

340  Réponse  à  l'Apprenti  du  père  Ducbène  par  la  GrouMle.  Sans  lie 
date,  in-8  de  7  pag. 

Voy.  le  no  2«. 

350  Réponse  (seconde)  bougrement  raisonnable  de  Sans-Sond,  gi 
dier  au  régiment  du  roi ,  à  la  lettre  du  père  Ducbène.  Impr.  de  Ck 
s.  d.,  in-8  de  7  pag. 

360  Réponse  de  Brise-Fer,  dragon ,  au  père  Ducbène.  Impr.  de  Cki 
s.  d.,  in-8  de  8  pag. 

370  Réponce  (sic)  de  M.  Necker  à  la  colère  et  au  jugement  du  père 
chêne.  Impr.  de  Mayo,  s.  d  ,  in-8  de  8  pag. 

380  Réponse  du  grenadier  La  Verdure  au  père  Duchéne  an  nom  te 
dats  de  Tarmée.  Sans  lieu  d*irapr.,  ni  date,  in-8  de  7  pag. 

39o  Réponse  du  père  Ducbène  au  discours  de  La  Fayette,  lean  an  c 
municipal,  sur  la  maison  militaire  du  roi.  De  Timpr.  du  père  Dncbi 
s.  d.,  in-8  de  8  pag.  avec  deux  croix  de  Malte. 

400  Sacré  gâchis  de  Jean  Bart  et  du  père  Ducbène.  Deux  numéros  i 

410  Très  haute,  très  puissante  et  très  grande  colère  du  père  Dnd 
contre  ce  foutu  drôle  de  Prudhomme.  Sans  lieu,  ni  date,  In-Sdef  pi 

42»  Trône  (le)  du  Luxembourg  renversé,  grande  conversation  entre 
Bart  et  le  père  Duchéne,  sur  les  vols ,  etc.  Impr.  de  GIlun,  ne  de 
Saint-Jacques,  n»  ir>,  s.  d.  (1792).  fn-8  de  8  pag. 


43*  Trou  du  cul  (Le)  du  père  Duchéne,  ou  \t  Mouchoir  des  âristocrites. 
npr.  de  Chàlon,  s.  d.,  in-8  de  7  pag. 

Hovs  avons  dit  que  la  plupart  des  brocburcs  publiées  sous  le  nom  de 
Nichéne  n'étaient  point  sorties  de  lis  plum*.*  d'Hébert.  Voici  cefles  de  ces 
koblications  qui  peuvent  le  plus  cerUinement  lui  appartenir 

I.  Son  journal,  que  nous  avons  indiqué  au  n^  I88â,  et  auquel  il  faut^  pour 
avoir  complet ,  deux  no»  16  et  2  n^*  5*L  Ces  deux  derniers  sont  signés 
ièbert,  comme  la  plus  grande  partie  du  jourual  ;  les  deux  noi  ig  ne  sont 
«s  signés  parce  qu'Hébert  ne  signsil  pas  encore  ses  reuilles. 

II.  Les  feuilles  avec  une  vignette  représentant  te  përeBucMne  avec  une 
»ipe  à  la  bouche  et  une  carotte  de  tabac  à  la  main  ,  non  numéroiées,  mais 
mprimées  par  Tremblay,  et  ayant  Jeux  croîx  de  liai  te  à  la  Un,  signe  ca- 
"actéristique  des  fert  Qot  du  journal  d  Hébert,  qui  n'adopta  les  fourneaux 
ipi'à  son  23«  n». 

Les  feuilles  que  nous  venons  de  décrire  paraissent  être  efrectivement 
4'Hèbert  qui  dit  dans  lesn">  15  et  !G  de  son  jouiniil,  alors  ]m[irjiué  par 
Tremblay,  et  }k  l'occasion  de  non  iiomonyme,  imprimé  rue  du  Vicux-Colom- 
UCT  :  «  Je  vous  préviens,  mes  amis,  que  T imprimeur  de  la  rue  du  VieuX' 
«  Colombier  est  celui  qui  a  imprimé  sous  mon  nom  des  feuilles  contraires 
^  aux  vrais  principes  de  la  Révolu  tiou,  qu'il  e^lun  vrai  charlatan,  puisque 
«  f  Imprimais  mes  observations  p^trioitques  six  mois  avant  qu'il  lui  fût 
«teaa  en  tête  de  me  nommer...  je  ic  mets  au  défi  «  de  fournir  au  public 
«  des  collections  de  l'année  dernière,  comme  moi  •. 

Comme  cet  avis  se  trouve  au  no  IG  de  son  journal,  il  ne  peut  s'entendre 
que  des  publications  qui  ont  précédé  les  feuilles  numérotées. 

La  collection  qui  porte  la  vignette  caractéristique  d'Hébert ,  avec  les 
croix  de  Malte,  mais  de  l'imprimerie  de  la  rue  du  Vieux-Colombier,  n'est 
certainement  pas  d'Hébert.  Une  note  manuscrite  sur  un  des  n^  de  mon 
exemplaire  l'attribue  k  un  prêtre  nommé  RobiOi  sous  le  nom  de  mademoi- 
selle Colombe  ;  mais  ce  n'est  qu'une  allégation  dont  rien  ne  garantit  l'exac- 
titude. D'un  autre  cOlé,  Lemaire,  à  la  6n  de  la  trente-sixième  de  ses*  Lettres 
bougrement  patriotiques  »,  en  se  plaignant  de  son  concurrent,  attribue  ce 
joaroal  à  un  abbé  J***  qu'il  menace  de  démasquer  plus  tard,  mcnacequ'il 
ne  parait  pas  avoir  mise  à  exécution. 

Les  autres  feuilles  sans  vignette,  mais  avec  les  deux  croix  de  Malte  ,  et 
de  l'imprimerie  du  père  Ducbêne,  ne  paraissent  pas  non  plus  être  d'Hébert, 
bien  qu'écrites  en  général  dans  un  style  asses  vIoleM.  Elles  semblent  être 
de  la  même  main ,  et  constituer  une  collection  dont  la  tête  serait  :  «  la 
Réception  du  père  Ducbêne  au  club  des  Jacobins  »  et  la  Grande  Joie  du 
père  Ducbêne  sur  la  suppression  des  procureurs,  greffiers,  etc.,  numéro- 
tés 1  et  2. 

m.  La  Vie  privée  de  l'abbé  Maury  (no  1915)  avec  une  suite  de  24  pag. 
1790,  Paris,  marchands  de  nouveautés. 
IV.  Les  dix-huit  Lettres  bougrement  patrioti«iUes  de  la  mère  Ducbêne. 
\  Voy.  l'article  suivant). 

Cb.  Brunit. 


UOti  DUCHÊNE 

DUCHÊNE  (la  mère),  ps,  [Jacques-René  Hébert,  le  méoie  qn 
le  précédent]. 

Lettres  (dix-huit)  b.....  patriotiques  de  la  mère  Dacbêne.  179 
18  numéros  in-8.  [1911 

«  On  a  bougrement  de  peine  à  réformer  les  abus  qui  ezisuieiit  so 
«  Tancien  régime.  La  nation  voudrait  bien  mettre  de  l'ordre  dans  » 
«  ménage  :  mais  elle  a  beau  lutter  contre  les  obstacles  «  il  y  a  toojon 
«  quelque  boagrerie  ;  il  y  a  toujours  de  ces  mangeurs  de  peuple  qui  n't 

•  ment  que  le  gaspillage...  C'est  comme  dans  ma  maison  ;  moo  mari  i 
«  manque  jamais  de  faire  le  lundi  :  pourquoi  estril  Toisin  da  dimaodi 
«  me  dit-il  ?  Quand  on  a  une  fois  foutu  le  nez  dans  le  pot ,  on  a  bien  de 

•  peine  à  le  quitter.  Quelquefois  môme ,  le  bougre  de  gourmand  est  < 
«  déroute  toute  la  semaine;  et  puis,  après  cela,  travaille  pauvre bougresi 
«  pour  amasser  quelques  sous  à  tes  chiens  d*cnfants.  » 

[Lettre  XIV%  page  \r*.] 

La  mère  Ducliéne ,  aussi  bien  que  le  père  Ducbéne ,  a  dooné  lico  ï 
publication  de  plusieurs  écrits.  Nous  rappellerons  ici  ceux  qui  soDlvet 
il  notre  connaissance 

1»  De  par  la  mère  Duchéne  anathèmes  très  énergiques  contre  les  joreui 
ou  Dialogue  sur  le  serment  et  la  nouvelle  constitution  cWile  du  deri 
entre  M.  Brydoyc,  etc.  (par  Tabbé  Buée).  Sans  lieu ,  ni  date.  (Paris,  ù 
part,  1792),  in-8  de  3!  pag. 

20  Drapeau  rouge  (le)  de  la  mère  Ducbéne.  Paris,  de  Timpr.  de  Crapa 
mars  1792,  in-8  de  40  pag. 

30  Étrennes  de  la  mère  Ducbéne.  Vivent  le  roi ,  la  reine  ei  leur  chi 
famille.  Paris,  de  Timpr.  du  môme,  janvier  1792,  in-^  de  52  peg. 

40  Grande  colère  de  la  mère  Ducbône,  etc.,  2*  dialogue.  Sans  lieu, 
date,  in-8  de  51  pag. 

Il  est  vraisemblable  que  ces  trois  derniers  pamphlets  sont  de  Tauu 
du  no  i  et  du  suivant. 

50  Grands  jurements  de  la  mère  Ducbéne  (par  M.  l'abbé  Bcti).  S 
lieu,  ni  date  (Paris,  Crapart,  1792),  in-8  de  24  pag. 

(jo  Lettre  de  la  mère  Ducbéne,  marchande  de  poissons  à  la  balle;  <i 
pute  entre  la  mère  Duchéne  et  sou  mari.  Impr.  de  la  mère  Ducbéne,  s. 
in-8  de  8  pag. 

70  Mère  (la)  Duchéne.  Journal.  Trois  numéros  in-8. 

80  Mère  (la)  Duchéne  corrigeant  son  mari  pour  afoir  dit  du  sal 
l'abbé  M.  (Maury),  son  confesseur.  Sans  lieu,  ni  date,  in-8  de  4  pag.  ii 

Cb.  Bnr!csT. 

DUCHÉNE  (le  père),  ps.  [Damame]. 
Grande  colère  ,  grande  joie ,  etc. ,  du  ~.  Goauniine*Alfraiicl 
Lyon)  1791).  32  numéros  in-8.  [191 

Ce  journal  s'adressait  aux  habitants  de  Lyon  :  il  n*est  pas  moios  < 

rioux  (pie  relui  d'ilôbcrl. 


DUCHËNE  vas 

ïescliiens  a  faii  erreur  en  coDsidérant  comme  faisant  partie  da  journal 
[ébert  les  numéros  signés  Damante.  Les  numéros  qui  portent  cette  der- 
re  signature  appartiennent  à  un  autre  recueil ,  qui  a  au  moins  tretite- 
IX  numéros  :  j*ai  vu  le  trente-deuxième  avec  plusieurs  autres  que  Des- 
ens  n*a  pas  connus,  car  il  les  aurait  indiqués  comme  doubles  de  cëvtx 
[ébert. 

€b.  Bbithbt^ 

DUCHÊNË  (le  père),  psettdon. 

Résurrection  (la)  du  véritable  père  Duchêne,  foutre  !  3  plu? iôse 

m  (22  janvier  179^)  et  soiv.,  kU  ntrméros  et  quelques  arutres 

lilles  numérotées.  [1920] 

Imitation,  mais  moins  cynique,  du  journal  d*Hébert,  et  qui  est  signée 
s  noms  :  Carmagnole^  Caiguart  et  Labrisol. 
Voici  un  échantillon  de  cet  autre  ^mpblet  : 

«  Quel  damné  cbarivari  dans  les  boutiques  primaires!  Père  Ducbéne  , 
me  grifTonne-t-on  de  toutes  parts  ;  comment,  milliard  de  pipes  en  ca-* 
nelle ,  est-ce  que  nous  sommes  devenus  l)àta]^is  d'enfants  légitimes  de 
la  patrie  que  nous  étions?  Est-ce  que  la  constitution  de  Van  m  serait  une 
marâtre  qui,  par  son  testament ,  aurait  desbérité  la  grande  majorité  de 
ses  enfants?  Pour  être  citoyens  français,  du  train  que  Ton  roule  la  ma- 
nigance anti-populaire,  pour  entrer  dans  les  assemblées  primaires,  fau- 
dra-t-il  bientôt  faire  preuve  d'une  demi-douzaine  de  quartiers  de  no- 
blesse,  comme   pour  monter  dans   le  carrosse  de  Sa  Majesté » 

«•22,  p.   ire). 

1)1  CHÊNE  (le  père),  ps.  [Lerois,  alors  imprimeur  à  Paris]. 
Père  (le)  Duchôuc.  An  vi  (1798),  15  numéros  în-8.  [1921] 

ULCHÈNE  [le  père),  psciulon. 

LeUre  crânement  palrioliciue  du  seul  et  véritable  —  au  peuple 
e  Paris.  Paris,  Lcvè(iuc  et  Quinegagne ,  1830  ,  in-8  de  8  pages. 

[1922] 
Il  n'}  a  point  ern'ur  de  dato.  La  démagogie  a  séricusemeut  tenté,  ci^ 
CO,  de  relever  le  cyni(iue  drapeau  du  père  Duchôuc. 

Cb.  Brunbt. 

DLCHESNE  (André),  hislorien  du  dix-sepliôrac  siècle,  plag, 
Anti(jiiiiés  (les)  et  Hccherches  des  villes  de  France.  Paris,  Clou- 
er, 1636,  2  vol.  in-8.  [1923] 

Cet  ouvrage  parut  anonyme;  il  fut,  et  il  est  encore,  généralement  attribué 
André  Ducliesne;  mais  ee  qu'on  ne  sait  pas,  c'est  que  ce  fameux  bislo- 
pu  l'a  plis  sans  ra«;ou  dans  la  «  Cosmographie  •  de  François  Belle-Forest. 

P.  Lacroix. 
K'-t-ce  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  qui  a  été  publiée,  en  1769, 
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sous  ce  titre  :  les  «  Antiquités  et  Recherches  des  villes ,  château  et  |b- 
ces  les  plus  remarquables  de  toute  la  Frauce  »,  iD-6,  anoayme? 

Antérieurement  André  Duchesne  avait  publié,  aussi  sous  le  Toiledt  l'a- 
nonyme, dos  €  Antiquités  et  Recherches  de  la  France  ».  Pâriit ,  Fetifr^n 
1609,  in-8. 

DUCIS,  apocr.  [Ant.-Léon.  Thomas]. 

Discours  prononcés  dans  1* Académie  française,  le  jeudi  h  wk% 
1779,  à  la  réception  de  M.  Ducis^  secrétaire  ordinaire  de  Ukosr 
SiEUfi.  Paris,  DemouTille,  1779,  m-k.  [1924] 

Le  premier  discours  a  été  composé  par  Thomas,  et  le  second  a  été  pu- 
nonce  par  Tabbé  de  Radonvilliers,  en  qualité  de  directeur. 

DU  CLEVIER  (Thomas],  ps.  [Bonavcntore  Des  Periers}. 

Cymbalum  mundi,  en  françoys,  contenant  qnatre  dialogues 
poétiques  fort  antiques,  joyeux  et  facétieux.  (Paria,  Jean  Uerin). 
1537,  in-8;  —  Lyon ,  Benoît  Bounyn  [Michel  Pannentier],  1538. 

in-B.  [!9Î51 

Souvent  réimprimé  sous  le  véritable  nom  de  Tauteur. 

DUCLOS ,  nom  abrét\  [Charles  Pineau  ,  sieur  DuCLOS ,  pi» 
connu  sous  le  nom  de],  historiographe  de  France,  etc.  Pour  la  liste 
de  ses  ouvrages,  Toy.  la  «  France  littéraire  »  à  Duclos. 

DU  CLOUSET,  ps.  [P.  CoustelJ. 

Traduction  des  Paradoxes  de  Cicéron,  avec  des  notes.  Parii,  Sa* 

vreux,  1666,  in-12.  [1926] 

On  a  encore  du  même  :  •  Nouvelle  Traduction  des  Paradoxes  de  Qcé- 
ron,  avec  une  glose  latine  •.  Avignon,  1681;  Lyon,  A.  Molin,  ISIS, 
iu-12. 

DUCOR  [Henri],  soldat  de  la  Grande  Armée,  auu  sypp,  [L.-F. 
L'HÉRITIER,  de  l'Ain]  (1). 

Aventures  d*un  marin  de  la  garde  impériale,  prisonnier  de  guerre 
sur  les  pontons  espagnols,  dans  l'île  de  Cabrera,  et  eo  UnsHe,  pour 
faire  suite  à  la  campagne  de  1812.  Paris,  Anibr.  Dupont»  1833  , 
2  vol.  in-8,  avec  2  pi. ,  15  fr.  [1927] 

Rédigé  néanmoins  sur  les  notes  de  M.  Henri  Ducor. 


(i)  Auteur  suppose^  que  «MM.  Loinndro  et  Oourquclot  n*ont  point  conim, 
paite  que  nos  •  Aulfurs  déguis<5s  •  no  rayaient  point  révélé. 
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DU  COUDRAI  (Wchev.),;M.  [Alexapjl^aicqiM»  CWYMVi^ . 
ilus  connu  sous  le  nom  de],  fécond  écmain  du  4u-bpiliime  sifiçk. 
'our  la  liste  de  ses  ouvrages»  voy.  le  tom.  U de  la  ii  France  MMf.  • 
1  Du  Coudray. 

DUCOUDRAY  (César),  sténografriie,^  p#.  (i)   [A.  DB  SAIHT- 

>R1£ST]. 

Yeillées  politiques»  ou  Considérations  sur  l'é^t  9t  1^  beapifia  ac* 
uels  de  la  France.  Paris,  Dondcy-Dupré^  182d«  in-^  iSUfec  le  iaç- 
imile  d'une  lettre  de  Robespierre,  7  fr.  [i928J 

DU  COUDRIER  [feu  M.]»  ps.  (2)  [le  comte  AuKmie  f|i|^CA](3^ 
le  Nantes]. 

Voyage  dans  la  vallée  des  originaux.  Paris ,  Baudouin  frères , 
1838,  3  vol.  in-i2.  [iM9J 

DU  OLE  Y  (Arthur),  ps.  [miss  Rose  Stewart,  depuis  fciPQi^ 
le  M.  Henri  Blaze,  baron  de  Bury  (3)]. 

Quelques  NouTelles  de  cette  dame,  qui  avaient  d'abord  paru  dans  des 
ouvrages  périodiques,  ont  été  iroprimées  dai)s  le  volime  lotllnlè  :  «Nou- 
felles  vieilies  et  nouvelles  »  ;  par  Ch,  Nodier^  firffer^  COfnte  de  Pfv^^mm 
a  Arthur  Dudley.  Paris,  le  comptoir  des  imprimeurs,  1842,  in-lS  format 

inglais,  3  fr.  .^O  c. 

DU DREZËNl!:  (mademoiselle  S.  U.)>  V*-  [mademoiseVe  Sophie 
Ulïjac  Trémadeure.] 

Sous  ce  pseudonyme,  celle  demoiselle  a  fait  paraître  de  1819  il  1828  dcR 
iraduclions  de  irois  romans  allemands  d'Aug.  Lafontaine  et  de  J.-G.  Hui- 
ler; et  de  1821  à  1835,  cinq  romans  de  sa  compositioD,  voy.  notre  «  France 
iilléraire  »  au  nom  Trémadeure. 

DU  FAN  {^.)(lx),  étudiant  eu  sciences,  ps.  [Sylvain  Van  de 

(i)  Échappé  iï  nos conilnualcurs,  comme  lous  ceux  qui  ne  figurent  pas  dans 
nos  •  Auteurs  déguisés  ». 

(q)  Que  nos  trop  crédules  conllnualeurs  ont  pris  pour  un  nom  réel,  foyez 
leur  !.  III,  p.  87,  à  Coudrier  {du). 

(3)  Nos  conllnualeurs  n*oni  su  que  reproduire  liltéralement  le  renacigneinent 
[}uo  nos  «  Auteurs  déguisés  •  ont  donné  sur  celle  demoiselle;  mai^  s'il  était 
alors  exact,  il  ne  Test  plus  aujourd'hui.  Comment  M.  Louandre,  l'un  des  ré- 
Jacteurs  de  la  t  Revue  des  Deux-Mondes  •,  a-t  il  ignoré  que  cette  demoiselle 
rst  devenue  la  femme  d*un  de  ses  collègues  à  la  même  Revue. 

(n)  Inconnu  à  nos  conlinualcurs. 
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Weyer,  ministrede  Fintérieur  en  Belgique,  eD  18&6,  puis 
dear  belge  à  Londres]. 

Simon  Stévin  et  iM.  Dumortier.  Nieuport  (Londres),  IU5, 
iu.6.  [1930] 

Réimprimé  en  Belgique. 

DUFAYEL  (N.-ll.-C),  nom  abrcv.  [N.-H.  Gellieb  DDFATEL, 
professeur  à  l'Athénée  royal].  Pour  la  liste  de  ses  ooTrages,  Toyei  le 
tome  XI  de  la  «  France  littéraire  .  » 

DUFIEU,  nom  abiév.  [J.  Ferapied  DuFiEu],  médecin  et  chi- 
rurgien dn  XVIII*  siècle.  Pour  la  liste  de  ses  ouTrages,  Toyeib 
«  France  littéraire  »  à  Dtt/ieu, 

DUFOSSÉ,  7iom  abrèv.  [Pierre  THOMAS  DU  FOSSÊ].  Pour  li 
liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  »  î  Thomm 
du  Fossé, 

DUFOUK  (Philippe-Sylvestre),  fs.  [Jacob  SPON,  loédeciD]. 
Usage  (de  V]  du  caphé  (sic),  du  thé  et  du  chocolaté  (ùc).  Ltoq, 
Jean  Cyprien,  1671,  in-12.  [1951] 

Il  y  a  des  éditions  qui  sont  simplement  anonymes. 

Traduction  d'un  ouvrage  latin  que  Spon  publia  d*abord  sous  le  |»seado- 
nymedc  Ph -S.  Dufour,  quoiqu*il  en  fût  lui-même  Tautear.  Geqol  cot- 
cenie  le  café  a  été  publié  de  nouveau  et  séparément  avec  des  miles  par 
J.  Manget,  sous  ce  titre  :  «  Uevandu  Asialica,  id  est,  Pliysiologia 
caffé  ».  (Lipzia»,  iTO",  in-4}. 

DUFUESNK  (Maurice),  pv.  (1)   [Fr.-Kugènc  CaraY,  dit  de 
Monglave]. 
Aourreau  (le).  Puris,  Rciiduel,  1830,  k  vol.  in-12,  [1932] 

Dl'FUESNY,  jfs.  [de  Frontignëres]. 
Puits  (le)  de  la  Vérité.  Paris,  Rrunet,  1698  ;  Amsterdam,  1699. 
in-12.  [1953] 

Dufivsiiy  !»\\xprime  ainsi  au  sujet  tle  cet  ouvrage ,  dans  le  •  llercire 
galant  >  du  mois  de  juillet  17  M .  papf.  80  : 

•  \Ai  Puits  de  la  Vérité  •  est  de  M.  de  Frontignëres,  auteur  de  la  plapait 
des  paroles  dont  feu  M.  Le  Camus  avait  composé  les  airs;  la  vérilè  est  qa*oi 

(i)  Pri5  par  nos  coiUliiualcurs  pour  un  nom  nU;K 


demanda  quelques  petites  ébauches  que  j'avua  dans  tm>^  ^orltSmil^ 
z  un  petit  conte,  et  quelques  autres  badineries  pour  faciliter  Ja  vente 
Puits  de  la  Vérité  ».  A.À.B— ». 

>U  FRESNY,  nom  àbrév.  [Ch.  RiviÈRB  DU  FiUBSNt,  coniiami 
^rature  sous  le  nom  de],  auteur  dramatiqoe^  .Pour  U  lisle  deses 
rages,  foyez  la  «  France  littéraire  »  à  Dufresny. 

lUFRUIT  (Th.),  maître  de  langues,  p*.  [M.  Cabbt].  • 
^oyage  et  Aventures  de  lord    William  Garitdall  en   Icarie, 
L  de  l'angl.  de  Francis  Adains,  Paris,  Hipp^  Scaveraio,  1860, 
ol.  iii-8,  16  fr.  (1).  {193/i] 

èioaprimé  sous  ce  titre  :  Voyage  en  learie  ,  roman  philosophiqve  et 
al  ;  par  M.  Cabet.  2«  édit.  Paris,  J.  Mallet  et  compagnie,  1$42 ,  in-18, 

lUGARD  (Louis)  (2),  pj.  [OuRAND  DE  BeaUBEGARD,  auditeur 
Conseil  d'État]. 

Lvec  M.  Desvergers  [Chapeau]:  l'Article  170,  oa  uû  Mariage  à 
ranger,  comédie  en  deux  actes.  Paris,  Beck  ;  Tresse,  1845, 
\,  60  c.  [1935] 

eprésenté  sur  le  théâtre  royal  de  TOdéon,  le  \±  février  1845. 

>LIGAZON,  "ps.  [Jean-Baptiste-Henri  Gourgault,  artiste  et 
.  dramatique^  oncle  du  géuéral  de  ce  nom], 
lodéré  (1^),  comédie  en  un  acte  et  en  vers.  Paris,  Maradan,  an 
I79Z»),  in-8.  [1936] 

ugazon,cn  outre,  a  arrangé  la  comédie  des  Originaux  de  Fagan,  et 
ajoulë  trois  scènes.  Paris,  Cocalrix,  an  x  (1802),  iu-8;  et  Paris,  Vente, 
>,  in-8. 

OLGOLR,  nomahrév,  [A.  Jeudy  Dugour,  connu  en  littérature 


i)  Nos  continuateurs  n'ayanl  pu  soulever  le  masque  sous  lequel  se  cachait 
Cabct ,  ils  onl  mcniionné  celle  première  édition  au  nom  Ddfbdit  (t.  III , 
3io),  tandis  que  la  seconde  édition  esl  indiquée  à  Tarlicle  de  M.  Cabet 
II.  p.  â89)).  Ainsi  voilà  un  ouvrage  qui  dans  la  «  Liltéralure  française 
temporaine  >  esl  cité  sous  les  noms  de  deux  auteurs.  Il  serait  dinicUc  de 
e  de  la  bibliographie  d'une  façon  plus  dérisoire  ! 

()  Non  cilé  par  MM.  Lounndrc  et  Bourquclot ,  quoique  ce  nom  ligure  dans 

able  Je  la  «.  Dibliogr.  de  la  France  de  i8A5. 


k\0  DUJ  — DUIAURE 

sous  le  nom  de].  Pour  le  titre  de  ses  onmiges^  voyei  b  •  Vhm 

littéraire  »  à  Dugour  (1). 

DUGRAIL  DE  LA  VILLETTE,  nom  ahrcv.  [Charles  de  Bebsib 
DUGRÂIL  DE  LA  Vtllette].  Pour  Is  liste  de  ses  onTrages,  TOjal 
tome  XI  de  la  «  France  littéraire  »  à  Bernard, 

DUGR0NDIN,p5.  [  Edouard  Plouvibr,  aut.  d*art  dejoarmn 
signés  de  ce  nom  d'emprunt.  ] 

DU  JAY  (Théophile),  ps.  [Jérôme  BiGNON,  avocat  géalfria 

partement  de  Paris]. 

Grandeur  (la)  de  nos  roys  et  de  leur  souveraine  puissanca;  Mk 
1615,  in-8.  [IWI 

DULAC,  nom  abrév.  [J.-B.  SONYER  DULAG,  connu  aovsleailj 
de],  jurisconsulte  du  XVIIP  siècle.  Pour  la  liste  de  set 
voyez  la  u  France  littéraire  >  à  Dulac. 

DULAC  (Henry).  Voyez  D***  (H.). 

DULAURE  (Jacques-Antoine).  Ouvrages  apoeryphcê  : 
L  Histoire  physique,  civile  et  morale  des  environs  de  Pariiià 
puis  les  premiers  temps  historiques  jusqu'à  nos  jours:  conHial 
rhistoirc  et  la  description  du  pays,  et  de  tous  les  lieux  remar^ 
bics  compris  dans  un  rayon  de  25  h  30  lieues  autour  de  b  i 
taie,  etc.  Paris,  Guillaume;  Peytieux;  Ponthieu,  1825-18,7 
in-8  ornes  de  gravures  et  d'une  carte,  105  fr.  ;  et  sur  pap.  véL 
les  premières  épreuves,  210  fr.  [11 

Cet  ouvrage  fut  annoncé,  en  182"  ,  sous  le  nom  de  Dalaara;!!^ 
devait  former  qu'environ   cinq  volumes  in-8  (Voy.  la  Bibliographie  Al] 
France,  ann.  1825,  no  891)  ;  mais  il  a  été  terminé  en  sept,  qui  oaCf 
par  demi-volumes.  Le  dernier  volume  renferme  un  «  Dictionnaire  t 
pUique  »  el  une  «  carie  routière  des  environs  de  Paris  ». 

Dulaurc  n*est  pas  seul  l'auteur  de  ce  livre  :  il  a  eu  pour  odlU 
MM.  Cl ADET»  GiRAULT ,  dc  Saint-Fargeau,  etc. 

l'ne  seconde  édilion  dc  cet  ouvrage,  revue  et  annotée  par  J.-L.  BsU** 
a  été  publiée  de  18.^  à  1840  (2)  en  soixante  livraisons ,  foraanl  6  W 
in-8.  (Paris,  Fume ,  30  fr.) 

(i)  Établi  depuis  longtemps  en  Russie,  et  attaché  conioit  rcclcur  à  T* 
des  universités  de  cet  empire,  cet  écrivain  a  dû  russlséâoii  nom  ;  Il  n*cslciH 
aujourd'hui  que  sous  les  qualité  et  nom  de  S.  Ex,  M,  de  Cntrêff. 

(•>.)  Et  non  en  iS/ko  (époque  à  laquelle  a  élé  publié  le  dernier 

roiiMue  le  disent  nos  très  inc\acts  continuateurs. 


WflkVW  «M 

II.  Hisloire  physique^  civile  et  morale  de  Paris,  dÊ(>ui9  i%7î 
mqu*k  nos  jours;  par  J,  -Â,  Diilaure,  faisant  suite  à  «  THistoire  de 
vis  » ,  du  même  autear  (Composée  par  lU*  7",  Bin&cmtrt),  To- 
les  I  et  II.  Paris,  de  rimprimeric  de  Pûiissidgue.  —  Rue  Saitite- 
arguerite,  19«  1835,  2  toi.  in-S,  avec  8  grar,,  18  fr.  et  2  ¥al 
-12,  avec  8  gra?. ,  8  îr.  (1)  [i  939] 

Cette  préteDdae  coDlmuation  de  l'KUtolre  de  Paris  ,  qui  devait  former 
roi  fB-S,oa  4T0l.in-tâ.  n'est  pas  JeDataure,  Elle  t  £16  écrite  par  M;  0t- 
icouBrr,  et  a  été  pabliée<le|tttîs  la  mort  de  T^ul^ur  dont  elle  porté  ]e  doqip 
mine  elle  contenait  ée^  opinron»  poUtfqaesap]>o«ées  ^  eeile^  de  Dalaurr, 
vevve  réclama  dans  l'un  des  numéros  du  u  Constitntiûmiel  i  du  mois  de 
MPeoilire  1835  et  dans  plusieurs  autres  journatix.  Un  prcvcès  eut  lieu  â 
Me  occasion,  dans  la  première  quini^aÏDe  de  mars  1856,  entre  elle  et 
M.  Dlnocourt  et  Poussielgue,  les  éditeur^:  il  se  termina  par  un  jugement 
irtaiH  qu'un  ami  de  Dulaure  (M.  Glrault,  de  Saint-Fargeau}  reverrait 
s  épteaves.  —  Du  re«^le,  eet  ouvrage  n'a  pâs  élèeonllnuè,  et  les  deux 
mis  Toluroes  qui  en  ont  paru  doivent  être  rares,  car  Ils  ont  elè  eûnsomës 
ins  l'iocendie  de  la  rue  du  f^ot  de  Fer. 

HT.  Histoire  de  la  Révolulioa  française  •  depuis  1914  'jllaq^'ell 
B30,  et  des  événements  qui  l'ont  suivie,  pour  f^re  suite  am  «Ear 
Dîfises  sur  la  Révolution»,  du  même  auteur»  Composée  par 
IM.  T.  Fotard,  pour  les  deux  premiers  volumes,  L.  Fr.  VHi" 
Uier,  de  TAin  ,  pour  les  cinq  suivants ,  et  sous  la  direction  de 
I.  de  Montrai ,  pour  le  dernier).  Paris,  de  Timpr.  de  Henry,  — 
ibr.  de  Poirée,  1838,  8  vol.  in'8  ornés  de  40  gravures  sur 
cier,  18  portraits.,  6  plans  ou  cartes,  et  le  portrait  de  Duiaare , 
i8  fr.  [1940] 

Le  prospectus  de  cet  ouvrage ,  portant  le  seul  nom  de  Dulaure , 
•arot  en  1834.  (Voy.  la  Bibliographie  de  la  France,  ann.  1834,  n»  1323). 
L^onvrage  était  promis  en  six  volumes.  Cette  même  année,  1834,  fut  pu- 
Uié  le  tome  i^r  de  l'ouvrage,  qui  fut  distribué  en  dix  livraisons ,  cbacune 
lie  trois  feuilles,  avec  une  planche.  Les  couvertures  imprimées  des  neuf 
premières  portaient  le  seul  nom  de  Dulaure  ;  mais  avec  la  dixième,  le  li« 
braire  distribua  des  faux- titre  et  titre  du  premier  volume,  un  avis  de  Té- 
dileur  et  un  discours  préliminaire,  le  tout  formant 24  pages;  le  frontispice 
|K)rta  dès  lors  pour  noms  d'auteurs  :  J.  A.  Dulaure,  auteur  de  THistoire 
de  Paris,  et  MM.  Ch.  Vibrne,  de  Lisieux,  et  J.-!.  Flotaed,  de  Vive ,  ses 
collaborateurs.  1^  tome  ii  parut  l'année  suivante,  divisé  en  deux  parties 
<rec  les  mômes  noms.  L'ouvrage  fut  suspendu  en  1836  et  1837,  ou  da 
OMMus  il  n'en  parut  rien  pendant  ces  deux  années. 

(i)  Ouvrage  inconnu  h  MM.  Louandrc  et  Bourquelot,  quolquMl  ail  ^té  an* 
Kuic^  lors  de  sa  publicalion  dans  la  <  Bibliographie  de  la  France  •• 
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Dulaure  n'estpour  rien  dans  cet  ouvrtge,  quoique  les  deux  premiers  foh' 
mes  aient  été  publiés  pour  la  première  fols  de  son  vivant  :  ils  ont  été  cqb- 
posés  par  M.  J.-T.  Flotard,  de  Lisieux.  Dulaure  était  alors  dans  un  ip 
fort  avancé;  il  avait  seulement  revu  les  épreuves  et  donné  les  Ami  i 
tirer, 

Lorsqu*en  1858,  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  qui  avait  été  asia 
longtemps  interrompu,  fut  remis  en  vente  avec  l'annonce  de  Taclièf et H 
complet  de  l'ouvrage  comme  b*il  eût  été  Tœuvre  de  Dulaure  »  la  wifa  k 
cet  écrivain  menaça  d*un  procès  les  éditeurs.  L'ouvrage  appaiteaaill 
M.  Henry,  imprimeur  de  la  Cbambre  des  députés.  Il  comprit  qne  Tob  il 
pouvait  publier,  trois  ans  après  la  mort  4*nn  auteur,  on  oavnge  aaqii 
cet  auteur  était  tout-à-fait  étranger,  et  il  fut  convenu  que  M.  Anguia  Ml 
Touvrage,  avec  rindication  portée  sur  le  titre  qu'il  Tavait  «  revu  el  e«tfi» 
nué  »;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  k  partir  de  la  reproduction  du  seouMl  w 
lume  imprimé  dès  1835  ;  mais  M.  Augujs  lui-même  n*a  pas  plus  UH  roa* 
vrage  que  Dulaure.  Dans  la  réalité  il  a  été  composé  par  MM.  Flovau, 
pour  les  deux  premiers  volumes  ;  ei  L'HtaiTian ,  de  l'Ain ,  posr  la 
tomes  m  à  VU;  le  tome  YIII  a  été  fait  sous  la  direction  é 
M.  de  MoNTROL.  M.  Augufs  ne  s'est  pas  moins  déclaré  l'antear  à 
cet  ouvrage  dans  une  lettre  adressée  à  «  l'Écbo  du  peuple  de  MtîMS* 
(no  du  IC  avril  1812).  Il  parle  dans  cette  lettre  du  jugement  qu'il  a  cm  di* 
voir  porter  «  sur  les  hommes  el  sur  les  choses  qui  n*est  pas  >,  dH-il,  «  Tct 
pression  d'une  lâche  complaisance  »-.  Il  y  demande  ensuite  »i  •  rfteoBl 
dont  on  l'accuse  d'être  le  candidat  aux  élections  •  (M.  Guiaoi)  •  n'y  ot 
pas  traité  avec  que'que  sévérité  >;  en  effet,  M.  Guizot  est  traité  fort  se* 
vèrcment  dans  plus'eu.^  parties  de  cet  ouvrage,  et  notanunent  an  t.  W 
p.  368,  où  on  lit  cette  phrase  :  «  M.  Guizot  était  revenu  (de  Gand}  à  la  saili 
des  armées  ennemies,  cl  H  s'associait  avec  d'autant  plus  d*ardear  aa  ic^ 
sentiment  de  ceux  qu'elles  avaient  ramenés,  qu'en  servant  leur  anlawMitf. 
il  assurait  sa  propre  élévalion,  etc.  ».  Il  parait  que  tandis  que  M.  Aagilt 
écrivait  \x  Poitiers,  de  manière  à  être  lu  de  ses  électeurs,  qu'il  était  l'ai- 
tour  de  l'Histoire  do  la  Révolution,  ou  plutôt  de  la  Restauration;  Il  disiii 
le  contraire  à  M.  Guizot,  et  afArmait  que  l'on  avait  abusé  de  son  nom  li 
qu'il  était  prêt  h  démentir  l'ouvrage  que  l'on  voulait  lui  imputer.  Il 
citait,  en  elTct,  alors  des  ministres  la  place  de  conservateur  de  la 
thèque  Mazarine,  et  il  est  probable  que  M.  Guizot  crut  aux  aflBmalîsaft 
(le  M.  Anguis,  car  celui-ci  obtint  la  place  qu'il  demandait  au  mois  de 
juillet  I8W  (1). 

(0  Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  Toccasion  de  faira  remarquer  fM  U 
•  Bibliographie  de  la  France  >  n'est  point  dépouillée  pour  la  livn  dt 
MM.  Louandrc  et  Bourquelot  avec  rexaclitude  désirable  t  soua  laa  W  ifl^ 
ot  icjSij  nous  signalons  deux  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  eetfa  a«efliia« 
Quand,  au  coiiirairc,  on  arrive  à  copier  avec  plus  d'exactitude  le  Journal  di 
M.  Bcuchoi,  qui  ne  fait  point  d'histoire  littéraire  «  c'est  presque 
ment ,  San»  aucune  espèce  d'examen.  Ainsi  pour  le  dernier  ouvrage  ! 
le  nom  de  Dulaure ,  que  nous  citons  sous  le  n<>  19I0 ,  ces  espoirs  de  la  1 
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e  publiée  sous  le  nom  Je  M.  de  r 

1  règne  de  Charles  X  et  T Histoire  ae 

LURENS  (rabbé).  Voy.  AUTEUR 

.URENS  (Charles),  'ps.  [Charles  Roïiiket], 
j  en  fers  à  madame  Ilenrici  te  d'ADgleierre,  duchesse  d'Or- 
Gazettes,  depuis  le  mois  de  mai  1665,  jusqu'au  26  juil- 
...  Paris,  de  Beaujon,  1665-1670-1674.  in-fol.       [Wa] 

Ires  en  vers  sont  une  conlitiu:itioii  de  lu  Guette  historique  de 
luteur  du  «  Mercure  galant  *  en  ayant  obtenu  la  suppression* 
D  fit  paraître  la  suite  sous  le  nom  de  i  Monius  >  et  «  le  Nouireï- 
ris,  1685,  in-12. 

RiNYfCh.),  p^.  [J.  Bidard-Hayère,  alors  professeur  au 
c  Nemours]. 

le)  neveu  du  Compère  Mathieu.  Paris,  Lecointe  et  Poà- 
rbet;  Pigoreau;  Masson  et  Yonet,  1832,  5  ToL    Jh-12, 

[1M2] 

LY  (le  cit.),  nom  abrév.  [S.-J.  DUGOEUR-JOLY,  de  Paris]. 
heures  d'amusement,  ou  le  Nouveau  Cornus,  contenant  les 
cartes  et  de  subtilité  les  plus  surprenants,  etc.  Paris, 
not,  an  x  (1801),  in-12,  2  fr.  50  c,  [1M5] 

sième  édition  (Paris,  Dcbray,  1813,  in-12)  a  paru  avec  le  nom  en- 
luteur. 

YS  (Samuel),  p5.  [Simon  Goulart]. 
)ires  de  la  Ligue  .vous  Henri  III  et  Henri  IV,  rois  de  France. 
1602,  6  vol.  in-8.  — Nouv.  édit.,  revue  et  augm.  de  notes 
critiques,  par  l'abbé  Goiijet.  Amsterdam  (Paris),  1758,  6 
I.  [mil] 


'lï  France  ,  se  sont  bornés  à  reproduire  litléralenient  l'annonce  de  la 
raphie  de  la  France ,  qui  n'est  que  la  transcription  fidèle  du  Utre 
er  de  cette  publication.  Cl  voilà  pourtant  des  historiens  littéraires  de 
e  préconisés  récemment  par  la  camaraderie  dans  deux  articles  de 
.  Nous  Insisterons  davantage  sur  ce  fait  à  TarUcle  mirobolant  que  ces 
es  littéraires  ont  consacré  au  fameux  «  entrepreneur  de  feuilletons», 
Dumas  ,  article  qui  dOnote  une  absence  totale  de  connaissances  M- 
liiqnes. 
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On  ne  croit  pas  que  Goulart  soit  l'éditeur  des  t.  I  et  II  de  ces  « 
res  >.  «  Remarques  »  de  l'abbé  Joly  sur  Bayle ,  aa  mot  GomUm. 

DUMANIANT^  ps.  [Joseph-André  BoORLAlii,  aulear  dranMî- 
que  et  romancier,  plus  connu  sous  le  nom  de].  Pour  b  listé  de  sei 
ouvrages,  voyez  le  t.  II  de  la  c  France  littéraire  »  à  Diomuiiiatf. 

DU  MAS  (Théophile),  de  Saint-Michel  en  Barrois,  pt.  [Spiifb- 
ricn  Châmpier]. 

Antiquité  (de  T),  origine  et  noblesse  de  la  très- antique  citée 
Lyon...  Traduite  du  lalin  de  sire  Morin  Pierchamp  [Sùnfkorim 
Châmpier),  par  — .  Lyon,  1529,  ia-8.  [iSUj 

Voy.  le  P.  Niceron,  t.  xxxii,  p.  26i. 

Il  existe  de  cet  ouvrage  une  autre  édition,  revue  par  Léoatrd de U 
ViLLK.  Lyon,  Guillaume  Teste-Forl,  1579,  in-fol. 

DUMAS  (Alexandre  Davy),  se  disant  Dayt,  marquis  DB  LA  Pifr 
LFrERiE(l),run  des  plus  grands  «livriers  »  de  notre  époqoe,CMHU 
eût  dit  Fauteur  du  «  Tableau  de  Paris»,  ou  l'un  des  plus  actibii* 
ficants  en  littérature,  comme  on  le  dit  généralement  aujourdW; 
mélodramaturge  «  shakespearien  »,  auquel,  par  une  grande  ii- 
conséquence,  ses  admirateurs  ont  donné  le  surnom  de  Piefre  GD^ 


(i)  M.  Davy,  marquis  de  la  PaiUeterle!  «  Restlluont-lul  ses  Ulret,daatll  t 
«  est  si  fier,  et  ne  le  chicinons  pat,  surtout  eo  ce  temps  decarsavs!,  pMrtf  i 
«  drôleries  si  amusantes.  Quand  le  bouffon  altelut  à  cette  hauitar,  il 

•  inoffensif ,  il  est  bonhomme ,  il  étincelle  en  gais  propos;  U  faut  le 
«  et  en  Jouir  à  gorge  déployée  >.  («  National  »,  81  JauT.  i8â7.) 

M.  Dumas  est  le  fils  du  brave  général  républicain  Alexandre  DMDM«i  4^ 
ses  Trères  d*armcs  décernèrent,  par  acclamation,  le  nom  c  d'HoraUM  Gadèm 
toutes  les  biographies  tous  le  diront.  •  Et  comment  ae  falt-ll, 

•  vous,  que  l'austère  républicain,  qui  ne  brigua  Jamais  ancaa  dm, 
«  que  son  fils  se  nommât  «  le  marquis  de  la  PaiUeterle?  »  n  ue  la 
«  et  les  registres  de  l'état  civil  de  Vlllers-CottereU,  à  la  data  du  ift  JaUMilil, 
«  attesteraient,  au  besoin,  quMl  crut  tout  bonnement  être  père  d'an  cHefia  •. 
(  c  Plutarque  drolatique  »,  p.  5a.) 

M.  Alexandre  Dumas  lui-même  ne  songeait  guère  à  prendre  le  Utra  daMr- 
quis,  quand,  en  iSaO,  il  publia  son  premier  roman.  Intitulé  «  NeuvaUfs  an- 
temporalnes  >,  parmi  lesquelles  11  s'en  trouve  une,  que,  soit  dit 
Tauteur  a  eu  l'adresse  de  revendre  Jusqu'à  quatre  fols  à  se 
tulée  «  Blanche  de  BeauUeu  »,  etc.,  en  tête  de  laquelle  H  a 
signée:  Mémoires  (Inédlts)JM  général  républicain  AleMmin  ttummi 
devenu  maréchal  littéraire,  il  a  dû  accorder  sa  nalssanea  afce  aa 
dignité,  irè^  contestable,  et  aussi  fort  contestée. 


iHe  (1),  surnom  dont  avant  M.  Dnnias  nnaiiCre  méiodrainatot|$e 
ait  été  CD  possession,  sans  qu*oû  lui  le  eoùtfistât^  GuUbert,  aussi  pré- 
idn  seigneur  de  Pixérécourt,  à  qui  les  nombreux  succès  dlitt  le 
taie  genre  que  M.  Dumas  avaient  foit  décerner  k  nom  de  c  Cor- 
îtte  des  Boulevards  ».  Quoi»  nous  dira-t-on,  iBScrire  le  nom  de  ce 
arécbal  littéraire  dans  un  livre  destiné  à  ne  signaler  exclusivement 
le  les  peccadiles  de  nos  écrivains!  M.  Dumas  n'est  pourtant  ni  ua 
itear  déguisé  «  ni  un  auteur  supposé,  soit;  nais  nVt-on  pas  re- 
né à  satiété,  à  tort  ou  à  raison ,  que  M.  Dumas  n'est  pas  l'auteur 
i  tous  les  ouvrages  qui  portent  son  nom^  Donc  »  si  le  nom  de 
.  Dumas  n'est  pas  un  pseudonyme,  ce  nom,  toutefois,  a-t-ilservi, 
aervirait-il  encore  de  manteau  à  des  enûinta,  soit  étrangemouna* 
«aux ,  que  le  linérateur  dont  nous  nous  occupons,  ne  dédaigne 
s  d*adopter.  Mais  ce  sont  les  envieux  des  succès  de  ce  çrand 
riTaio ,  qui  émettent  d'aussi  fausses  assertions I  —  Qui  sait? 
taÉninOBs,  et  surtout  examinons  avec  conscience  et  impartialitét 
peut-être  trouverons-nous  à  lui  reprocher  plus  d'un  de  ces  4^6* 
i  qve  signale  le  frontispice  de  ce  livre» 
«  Atteint  par  cette  déplorable  contagion  d%du8trialisme,la  lèpre 
dé  l'époque»  M.  Dumas,  on  pedt  et  on  doit  le  dire,  semble  au* 
joard'bui  voué  corps  et  âme  au  cuite  du  veau  d'or.  Sur  l'alficbe 
de  quel  tbéàtre,  même  le  plus  infime,  dans  quelle  boutique,  dans 
quelle  entreprise  d'épiceries  littéraires  n'a-l-on  pas  vu  figurer 
Son  nom?  Il  est  physiquement  impossible  que  M.  Dumas  écrive 
ou  dicte  tout  ce  qui  paraît  signé  de  luL  C'est  une  chose  triste  i 
contempler  que  cette  décadence  d'un  homme  bien  doué»  sous 
certains  rapports,  mais  dépourvu  de  cette  conscience  de  l'esprit 
qui  s*appeile  le  goût,  qui  maintient  la  dignité  chex  l'écrivain, 
et  dont  le  talent  ne  saurait  résister  long-temps  encore  au  régime 
meurtrier  de  la  littérature  industrielle.  > 
Telle  est  l'opinion  d'un  des  biographes  de  M.  Dumas,  homme 
e  conscience  et  de  goût  (2).  Encore  une  fois»  examinons  si  ce 
intles  critiques  ou  les  flatteurs  du  maréchal  qui  ont  tort 
Fallait-il  dans  notre  travail  ne  comprendre  que  les  ouvrages  sur 
squels  nous  avions  à  faire  connaître  quelques-unes  des  particula- 

(i)  Pour  le  distinguer  d'un  de  ses  homonrines,  M.  Adolpltf  Dumas,  autre 
'imaturge,  qn'on  désigne  sous  le  nom  de  Thomas  GorncUle. 
(•>)  Un  homme  de  rien  (M.  de  Lomënic).  NoUce  sur  M.  Alexandre  Dumas. 
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rilés  promises  par  le  titre  de  notre  livre ,  ou  bien ,  lallaiH'l  lai 
connaître  tontes  les  productions  littéraires  qui  dqrait  1825  poi 
tent  le  nom  de  M.  Dumas?  Nous  avons  qité  pour  ce  denû 
parti,  et  pour  deux  raisons:  la  première,  c'est  que  peo  de  pcr 
sonnes  pourraient  affirmer  si  tel  li\Te  portant  le  nom  du  Kow 
écrivain  dont  nous  nous  occupons  ne  peut  être  revendiqué  para 
collaborateur.  Or,  nous  avons  voulu  que  les  colbborateors  à 
M.  Dumas  pussent  retrouver  la  part  anonyme  qu'ils  ont  prise  à  k 
vie  littéraire  du  maître.  La  seconde  raison ,  c'est  que  même  pon 
les  ouvrages  qui  ne  peuvent  être  contestés  à  M.  Dumas ,  il  en  ai 
peu  pour  lesquels  nous  n'ayons  pas  à  signaler  l'abus  de  reprodoo- 
tion  :  c'est-à-dire ,  que  M.  Dumas  a  utilisé  ses  produits  auumol 
qu'en  littérateur.  L'article  de  M.  Dumax  tout  entier  appartim 
donc  au  plan  de  notre  livre. 

Mais  un  article  comme  celui  qui  concerne  M.  Alex.  Dnmas»aonit, 
tout  en  éunt  aussi  complet  qu'il  l'est,  bien  moins  d'intérêt  s*il  u 
présentait  que  la  sèche  nomenclature  des  productioos,  qui,  k  Mt 
ou  à  raison ,  ont  paru  sous  son  nom,  que  s'il  était  précédé  d'mi 
espèce  d'introduction  et  accompagné  de  quelques  noies  Ultéraini 
Nous  avons  donc  voulu  éviter  la  sécheresse.  Gomme  le  modem 
tribunal  d'un  bibliographe  est  incompétent  envers  m  litténtov, 
et  surtout  un  littérateur  de  grand  renom,  nous  avons  dû  aviir 
recours  aux  opinions  des  divers  écrivains  qui  se  sont  occupés  à 
notre  dramaturge  et  trop  fécond  romancier.  Non  à  ceoi  appaïf^ 
nant  à  l'école  romantique,  qui  dès  les  débuts  du  poète  Payant  M 
outre  mesure,  ne  lui  ont  pas  indiqué  les  écueils  où  sa  gloire  denk 
se  perdre  ;  mais  à  ceux  du  camp  opposé,  qui  gourmandant  toojovf 
M.  Dumas  sur  la  fausse  route  suivie  par  lui,  reconnaissent  ném- 
moins  dans  l'écrivain  d'éminentes  qualités  qulls  tondraient  vair 
plus  dignement  employées.  Ces  écrivains  sont  déjà  en  asMt  htf 
nombre,  et,  pour  ne  pas  en  rendre  la  liste  trop  longue ,  nons  m 
citerons  ici  que  ceux  auxquels  avons  emprunté  des 
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Granier  de  Cassagnag.  Articles  dans  le  «  Journal  des  Déblfti 
au  nombre  de  quatre  :  les  deux  premiers ,  k  propos  do  Garis  H 
France ,  dans  les  n<^  des  i^'et  26  novembre  183S;  le  trarièmsi  ft 
propos  du  Théâtre  de  M.  Dumas,  dans  len"*  do  SO  juillet  18U.— I^ 
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nier  article  est  en  réponse  au  morceau  suivant  que  M.  Du- 
s  a?ait  publié  dans  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  ». 
Dumas  (Alex.).  Gomment  je  devin»  auteur  dramatique. — ^Impr. 
is  la  «  Revue  des  Deux-Mondes»,  deuxième  série,  t.  IV,  1853. 
IHERBULIEZ  (J.).  Revue  critique  de  livres  nouveaux.  1833  et 
lées  suivantes,  in-8. 

9UART.  Galerie  de  la  Presse.  Notice  sur  M.  Alexandre  Dumas. 
4. 

doMAND  (B.).  Notice  sur  M.  Dumas.  -^Imprimée  dans  la 
Levue  des  Deux-Mondes  »  ,  troisième  série ,  t.  !«',  1834. 
LJn  homme  de  bien  (}L  de  Loménie).  Galerie  des  Contempo- 
1%  illustres.  59<^  livraison.  Notice  sur  M.  Alexandre   Dumas. 
18. 

>£LHASSE  (Félix).  Annuaire  dramatique  de  la  Belgique  ,  pour 
(9.  Bruxelles,  1839,  in-18,  p.  Ul  et  suiv. 
lAREL.  Le  Succès ,  comédie  en  deux  actes ,  et  prose ,  représen-^ 
pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  royal  de  l'Odéon ,  le  9 
rs  18/i3.  Paris,  Marchant,  18/i3,  in^8  à  2  colon.  —  On  affirme 
ï  c*est  M.  Alexandre  Dumas  que  Tauteur  a  mis  en  scène  soosle 
3  de  Laroche ,  homme  de  lettres. 

Critique  (le)  Jules  Janin  et  le  dramaturge  Alexandre  Dumas,  à 
pos  des  Cl  Demoiselles  de  Saiut-Gyr  >,  comédie  en  cinq  actes, 
raitdu  ajournai  des  Débats  et  de  la  Presse».  Deuxième  édi- 
1 ,  augmentée  d*une  dernière  Lettre  de  M.  J.  Janin.  Paris ,  rue 
Prôtres-Saint-Germain-rAuxeriois,  n.  11,  1843,  in-12  de 
pages. 

L'ilÊBiTiER,  de  l'Ain).  Plutarque  drolatique.  Biographie  de 
Alex.  Dumas.  Paris ,  Lavigne  (1843)  ,  gr.  in-8,  pages  49  à  72. 
;éro  (Paul),  ps.  [Paul  Garnier].  Les  Barbus-Graves, parodie  des 
graves  de  M.  Victor  Hugo.  Paris,  au  bur.  de  la  «  Revue  de 
rovince»,  1843,  in-8  de  266  pages.  —  Dans  cette  parole  Tau- 
*  a  représenté  chaque  personnage  des  Burgraves  par  un  écri- 
1  de  récole  romantique.  Los  personnages  se  composent  de  vieux 
graves ,  représentés  par  MM.  Victor  Hugo  et  Alex.  Dumas;  de 
les  Burgraves,  et  d'esclaves  malcontents. 
liBEC0URT(Eugènede),p5.  [Eug.  Jacquot,de  Mirecourt, Vosges], 
riqne  de  romans.  Maison  Alexandre  Dumas  et  compagnie.  Paris, 
narch.  de  nouv.,  18^5,  in-8  de  64  pag. 
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L'auteur  a  depuis  fourni  à  la  «  Silhouette  »  quelque»  articles  sot 
le  même  sujet. 

Ledru  (Pierre),  baron  de  Blagnenpuff.  [Pseudon.].  Réponse  i 
raatcur  du  pamphlet  intitulé  «  Maison  Alex.  Dumas  et  compagnie  ». 
Paris,  Michel  Lcvy  frères ,  1845  ,  in-8  de  16  pages.  —  Cet  opus- 
cule n'est  point  la  critique  de  celui  de  M.  Eugène  de  Mirecoort , 
mais  une  piquante  facétie  qui  peut  lui  servir  de  complément. 

TiTMABSH  (Michel-Ange)  [  Pseudon].  Lettre  à  M.  Alexandre  Do- 
mas,  marquis  Davy  de  la  Pailleterie.  — Impr.  dans  la  «  Revae 
Britannique  » ,  janvier  1847  ,  p.  192  et  suîv. 

NUGENT  (le  vicomte  de).  Alexandre  Dumas-Qaicbotte  et  ses 
écuyers,  en  Afrique.  [En  vers  de  huit  syllabes].  — Impr.  dans  la 
<'  Tribune  sacrée  »  ,  Écho  du  monde  catholique ,  janv.  1847 . 
p.  123-24. 

Alexandre  Dumas  dévoilé  par  le  marquis  de  la  Pailleterie  ,  mar- 
chand de  lignes  pour  la  France  et  Texportaiion ,  commissionnaire 
français  en  Espagne  et  en  Afrique ,  tueur  de  lions ,  proteclear 
d'Abd-el-Kadcr ,  sauveur  des  sauvés,  plaqué  de  Tordre  de  Char- 
les III,  pendu  du  Nischam ,  chevalier  d'une  légion  d'lu>nneDrscl 
d'une  foule  d'autres  paillcterics.  Paris,  à  la  librairie  do  passage  do 
Grand-Cerf,  1847  ,  in-18  de  36  pag, —  Résumé  du  procès  intenté 
à  M.  Alex.  Dumas,  en  janv.  1847,  par  les  propriétaire!  de  b 
«  Presse  et  du  Constitutionnel  >»,  MM.  de  Girardin  et  Véroo. 

Enfin ,  pour  compléter  autant  que  possible  la  nomeDclatore  es 
écrits  sur  M.  Alex.  Dumas  ,  rappelons  aussi  les  deux  notices  qui  le 
concerne  dans  «rEncyclopédie  des  gens  du  monde  »,  dans  le  ■  Sup- 
plément au  Dictionnaire  de  la  Convention  o. 
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«  Lg  goûtî  qui  esiH^  qui  eu  fait  cas 7  L'art!  quJ  c^t-c^ 
qui  en  demaDde?...  Vheut  \e&  genres  qui  spiii  à  b  poriée 
de  tout  le  monde!  le  ne  veux  pluâ  faire  qye  de^  Taiide%îk 
les  et  des  mélodrames.  —  Le  drok  d'attteur,  e*csi  tout 
rhomme  de  leurefi.  —  Je  foLillIfiral  let  libloirej  Iv  plu» 
scandaleuses  ;  je  parerai  le  vice;  jû  réM)Hiterat  h  crltaei 
Je  transporterai  le  bagne  sur  la  sctneî  Tous  les  dln^cteurs 
de  spectacle  serofit  à  mes  j>leds.  —  Le  scandale,  les  recet- 
tes, le  succès...  le  succès'  volfl  le  buL  cl  le  prix  des  irï- 
vanx  de  l'écrivain  •*  •    *• 

Ls  SMi€èi^  act.  î ,  se.  9,        ^^  ♦^ 

«  Voiis  arei.  Monsieur,  un  homonyme»  — 

Un  homonyme?  Comment?  —  Cette  ressrnjhbfice  île  nota 
ne  TOUS  fait  »iicun  tort  à  Parts,  od  ehactin  est  par  rarement 
connu...  Mais  eu  Allemagne,  à  trob  eenls  lîeues ,  \am 
comprenez...  on  est  eiposéà  confondre.,.  L'écrivatn  doQl 
VOUS  avez  le  malheur  de  porter  le  nom,  auteur  fte  pau« 
vres  bagatelles,  de  misérables  p.ira<lps.  pi!  nmtvf^nt  cité 
dans  les  feuilletons  de  yos  Journaux,  et  c*est  par  eux  seu- 
lement que  J*ai  appris  son  existence.  Encore  une  foi»,  par- 
donnez-moi. —  Monsieur,  il  ne  m'appartient  pas  d*6tra 

aussi  sévère  que  vous  pour  un  écrivain — Dont  il  est 

impossible  que  vous  fassiez  le  moindre  cas  >. 

Le  SuccèSy  act.  a,  se.  7. 

ici  nn  nom  déjà  bien  usé,  quoiqu'il  compte  k  peine  seite 
*  immortalité.  Cependant,  nous  le  croyons  appelé  à  vivre,  sî- 
»ar  sa  valeur  intrinsèque,  au  moins  comme  personnification 
période  curieuse  de  l'histoire  de  notre  théâtre.  Les  révolu- 
littéraires  sont  inséparables  des  révolutions  sociales,  mats 
ne  se  produisent  pas  en  même  temps  queceHes-ci.  Quand  les 
sont  accomplies  les  autres  commencent,  et  c'est  surtout  par  le 
^e  que  la  transformation  de  Tétat  social  d*un  peuple  tend  à  se 
rire  dans  sa  littérature  avec  le  plus  d*énergie. 
ïst  pourquoi  aussi  la  révolution  littéraire,  et  pour  ne  parier 
le  do  théâtre,  la  révolution  dramatique  qui  a  commencé  ft  se 
nre  eu  France  dans  les  derniers  temps  de  la  Restioratioii, 
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n*est  pas  sans  analogie  dans  son  développement  avec  h  réTolatÎM 
sociale  commencée  eu  89. 

De  1820  à  1828,  le  besoin  de  TinnoYation  dramatiqae  se  pro- 
nonce de  plus  en  plus  ;  on  désire,  on  cherche,  on  essaie  des 
binaisons  nouvelles.  Le  sceptre  de  Racine  et  de  CorneUle, 
aux  mains  des  tragiques  de  l'Empire,  n'inspire  pas  plus  de  respect, 
que  jadis  le  sceptre  de  Louis  XIV  aux  mains  du  faible  Loais  XYI; 
mais  si  l'on  veut  rajeunir  la  tradition,onne  veut  pas  encore  rompe 
complètement  avec  elle.  MM.  Nép.  Lemercier,  Lebrun,  Odavipe 
et  quelques  autres,  représentent  assez  bien,  et  à  divers  d^rés,  cett 
première  période  révolutionnaire  qui  peut  être  considérée  coamt 
le  89  du  théâtre.  Cependant  l'impulsion  se  renforce,  le  monve 
ment  devient  chaque  jour  plus  énergique  et  plus  intense.  Déjà»  ï  h 
fm  de  1829,  les  Girondins  et  les  Montagnards  du  théâtre,  commes- 
cent  à  l'emporter  sur  les  Constituants.  MM.  Yitet  et  Mérimée  ool 
publié,  l'un  ses  Scènes  historiques  ,  l'autre,  son  Théâtre  de  Clen 
GazuL  M.  de  Vigny  a  transporté  sur  la  scène  française,  rOfibeiloè 
Shakespeare  ;  M.  Victor  Hugo  a  écrit  Cromwell,  Mariou  Detormt 
et  il  prépare  liemani;  onfin^  M.  Alexandre  Dumas  a  bit  jomr 
Henri  ÏÏL 

Les  journées  de  juillet  arrivent  sur  ces  entrefaites*  et»  avec  ce 
dernier  acte,  celte  conclusion  modérée  et  paisible  de  la  grande  ré- 
volution |X)litique,  s'ouvre  la  période  la  plus  fougueuse  de  la  ré- 
volution théâtrale;  le  terrorisme  dramatique  le  plus  échevelé  s'is- 
plante  an  milieu  d'une  société  régulière,  prosaïque  et  boargeoi» 
Le  théâtre  est  comme  inondé  d'une  sanglante  cascade  d'égor^e- 
ments,  de  massacres,  d'incestes,  d'adultères,  de  viols»  d'accoacte- 
ments  clandestins,  représentés,  pour  ainsi  dire,  au  naturd*  anc 
l'échafaud  en  perspective  surmonté  du  bourreau»  deus  ex 
le  tout  entremêlé  de  mascarades  et  processions  moyeo-lge, 
profusion  de  tabards,  cuirasses,  gantelets»  coites  de  maille»  épéi  j 
de  Milan,  dagues  de  Tolède,  coupes  empoisonnées ,  écheUss  è 
cordes,  et  ficelles  dramatiques  de  toute  espèce.  Quant  ao 
qu'on  dirait  coulé  dans  le  même  moule»  c'est  un  mélaiige 
de  trivialité  et  d'enflure,  plus  riche  de  mots  que  d*îdéei«  et  M 
iarci  de  jurons  féodaux  :  tête  Dieu  I  sang  Dieu  I  par  la  BSort-DisB! 
damnation  I  malédiction  !  Enûn,  c'est  le  93  du  théâtre.  CeUe  pi* 
riode  dramatique  embrasse  les  sept  ou  huit  premières 
suivent  la  révolution  de  juillet. 
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PeDdaot  tout  ce  temps,  l'art  et  la  pensée  semblent  complètemeot 
ordonnés  à  la  recherche  de  rémotion  produite  par  des  effets  ma- 
iels  et  à  Tamusement  des  yeux.  Ce  terrorisme  dramatique  a 
isieurs  rapports  avec  le  terrorisme  politique  ;  dans  les  deux  sys- 
oes,  c*est  la  même  réaction  impétueuse  et  brutale  contre  toute 
dition,  toute  règle,  toute  modération,  toute  sobriété,  tonte  re- 
ine, tout  travail  d'esprit  et  de  langage;  dans  les  deux  systèmes, 
politique  comme  au  théâtre,  il  s'agit  de  produire  le  plus  grand 
ît  avec  le  plus  de  moyens  possibles,  abstraction  fiûte  des  moyens» 
la  justesse  et  de  la  durée  de  l'effet.  Dans  les  denx  systèmes,  enfin, 
retrouve,  avec  la  même  ardeur  d'innovation,  le  même  défaut 
originalité  réelle  ;  car,  de  même  que,  par  aversion  des  institotions 
la  veille,  les  révolutionnaires  de  93  cherchaient  du  neuf  dans 
plagiat  de  Rome  ou  de  Sparte,  de  même  les  révolutionnaires 
imatiques  de  1830,  dans  leur  élan  de  réaction  contre  les  formes 
-émonieuses  de  la  tragédie  racinienne,  semblent  prêts,  sons  pré- 
;te  de  progrès,  à  ramener  le  théâtre  aux  mystères  et  aox  sotîws 
XII*  siècle.  Voyez  plutôt  Lucrèce  Bargia  et  don  Juan  de, Ma* 
ta. 

riette  crise  révolutionnaire  du  théâtre  a  pour  principaux  repre- 
nants deux  hommes,  M31.  Victor  Hugo  et  Alexandre  Dumas, 
de  Vigny,  qui  n*est  qu'un  Girondin  dramatique,  setronve  natu- 
lement  débordé  par  eux,  et  durant  quelques  années,  la  foule  voit 
is  ces  deux  hommes  les  dieux  de  la  scène  française,  les  héritiers 
Corueille  et  de  Racine. 

jrand  poète  lyrique,  prosateur  doué  d'une  grande  richesse  de 
le,  l'auteur  des  Odes  et  Ballades,  des  Feuilles  df  Automne  et  de 
tre-Dame  de  Paris,  nous  a  toujours  paru  dépourvu,  comme 
maturge ,  d'une  supériorité  réelle  et  durable.  Le  drame  lui  est 
d  ;  il  y  perd  la  plus  grande  partie  de  ses  qualités,  en  gardant 
s  ses  défauts,  et,  par  un  travers  d'esprit  assez  commun  chez  les 
nmes  émincnts ,  qui  souvent  ne  tiennent  à  être  que  ce  qu'ils  ne 
tpas,  plus  M.  Hugo  s'égare  dans  la  voie  dramatique,  plus  il  s*y 
tinc.  De  Cromwell  à  Ruy-Blas,  on  peut  compter  une  longue 
te  d'erreurs  systématiques  où  le  péché  va  toujours  grossissant. 
Bien  inférieur  à  M.  Hugo  comme  écrivain  et  comme  poète, 
Dumas  lui  est  à  notre  avis  supérieur  comme  dramaturge.  M.  Db- 
s  avait  reçu  du  ciel  plusieurs  qualités  qui  ne  s'acquièrent  pas^* 
?  grande  verve  d'imagination,  une  puissance  incontestable  d'iq* 
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▼entlon,  de  disposition,  et  surtout  d'action  théâtrale»  le 
des  contrastes,  et  une  intelligence  assez  vivo  de  certains 
mcnts  du  cœur  humain  ;  mais  il  manquait  de  plusieun  qoalilè 
précieuses  qui  seules  donnent  aux  autres  la  force  et  la  vie  ;  3  aV 
vait  pas  le  style,  qui  sans  Ctre,  suivant  nous,  l'attribut  le  plu  cna- 
tiel  d'une  œuvre,  est  cependant  un  des  plus  importants;  w,  le  st^ 
s'acquiert,  jusqu'à  un  certain  point,  par  le  travail  ;  mais  il  éliil 
surtout  dépourvu  de  toutes  ces  qualités  fondamentales  d'étendse, 
de  profondeur,  de  vérité,  de  justesse,  d'équilibre,  qui  se  pniscBl, 
non  point  dans  l'ardeur  factice  d'une  inspiration  fiévreuse,  mil 
dans  le  labeur  assidu  de  la  pensée ,  tantôt  repliée  sur  eUe-mêSMé 
tantôt  rayonnant  au  dehors  pour  chercher  dans  l'étude  dn  paai, 
on  dans  l'observation  du  présent  des  moyens  de  contrôle,  des  psni 
d'appui  et  de  comparaison.  En  un  mot,  M.  Alexandre  Dumas  ivak) 
choisir  entre  la  réflexion  et  Timprovisation:  il  a  préféré  rimprorâi* 
tion:  il  a  improvisé  un  théâtre,  comme  l'on  improvisait  «  en  93, 
un  gouvernement.  Il  a  pensé  qu'avec  une  gibecière  asKS  Mm 
farniede  crimes  de  toutes  couleurs,  de  poignards,  d'ôchateds,* 
bahuts,  et  d*échclles  de  cordes  de  toutes  grandeurs,  on  pouvait  arf- 
fire  aux  exigences  de  l'esprit  et  du  cœur  humain.  Or,  il  est  adf^ 
venu  de  son  théâtre,  et  de  toutes  les  productions  de  ntaie  e^èc», 
ce  qu'il  advint  jadis  du  régime  de  93,  dont  la  durée  fut  natnreUe- 
ment  en  proportion  inverse  de  sa  violence.  Au  sortir  de  la  Ter 
reur,  la  société  du  Directoire  en  était  venue  à  détester  jnsqal  h 
Révolution  elle-même  dans  les  excès  des  révolutionnaires;  par  dé- 
goût de  sanglantes  folies  de  la  veille,  elle  semblait  prête  I  ré- 
trograder complètement  dans  le  passé,  lorsqu'arriva  l'bomme  qa 
devait  souder  Tordre  ancien  à  Tordre  nouveau,  et  réconcilier  la  tt- 
volution  avec  elle-même. 

Le  parterre  de  18/!|7  en  est  aujourd'hui  au  même  point  qasb 
société  du  Directoire  ;  il  est  dégoûté  des  saturnales  do  dran»  wt 
derne,  et,  dans  son  dégoût  pour  ce  qu'on  appelait,  il  y  a  dix-«apl8Bi, 
les  crnotioiis  fortes,  il  sVn  va  demander  aux  cbefs-d'œurra  da  XTtt 
siècle,  intcrpr<:*tés  par  un  beau  talent,  des  émotions  d'esprit,  oak 
cœur  n'a  qu'une  part  restreinte  ;  non  pas  q«e  nous  prétendions  fK 
ces  chefs-d'œuvre  soient  faux  comme  tableaux  de  passioD,  ainsi  qn'ca 
le  disait  jadis  :  ils  sont  en  eux-mêmes  aussi  beaux,  anssi  vrais,  aafli 
complets  que  le  gouvernement  de  I^uis  XIV  é*"^*  en  Ini-oiêaiaBa 
grand  et  beau  gouvernement  ;  mais,  s'ils  n'ont  tin  i  perdn  de  kar 
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râleur  absolue,  ils  ont  perdu  de  leur  valeur  i-dâiivcs  et  m  sauraient 
»finr  âne  sufûsante  pâtura  à  resprit  et  au  ccBur  des  Kommes  du 
CIX*  siècle. 

La  société  actuelte  attend  donc  un  %éme  dramatique^  un  dicta^ 
eor  pour  réconcilier  et  ffmdre  ensemble  La  tradition  et  llnoovatioo, 
!t  faire  sortir  d«  mi^laiige  un  itîéAtre  qui  réponde  aut  idi^es  et  aux 
iiœars  da  temps.  Ce  théâtre  sera,  ^j  l'on  veut,  inférieur  à  tdui  du 
1VII«  siècle,  voire  même  &  celui  du  XVIH*  siècle,  qui  différait  déjà 
lous  certains  rapports  du  premier,  mats  il  sera  autre.  Depuis  quarante 
iBfl,  la  France  nourelle  a  vu  se  produire  dans  diven^es  bianches  de 
•  littérature  des  gloires  qu'elle  peut  sans  yergogne  associer  aux 
jMres  littéraires  de  son  passé.  Le  théâtre  seul  n^est  pas  encore  di- 
(Bement  représenté  ;  M^rait-ee  qu'il  est  déminé  à  ne  l'être  jamais? 
9oo8  ne  le  pensons  pas  t  nous  croyons  qn^ine  société  nouvelle  ne 
«ot  pas  ne  pas  avoir  m\  théâtre  nouveau;  et  comme  nous  ne  sati- 
ions  prendre  pour  un  tliéàtre  les  ébatict>es  ré votu tien na ires,  ptui 
iu  moins  puissantes  et  plus  ou  moins  faibles^  qui  ont  été  tentées  dé- 
çois plus  de  quinze  ans,  nous  avons  foi  en  la  venue  de  re  llessie,de 
e  Napoléon  du  drame  moderne,  qui  fait  peut-être  sa  huitième  en 
e  Bioment  dans  quelque  coM^  de  frdfiûe,  ou  grandit  eitire  let 
nains  d'un  magistcr  de  village  (1). 

(i)  Celle  Judicieuse  esquisse  de  la  révolution  dramatique,  tentée  dans  les  der- 
ières  années  de  la  HeslauraUon,est  empruntée  au  spirituel  auteur  de  la  Gale- 
rie des  Coniemporains  illuslres  ».  M.  de  Loménie,  après  avoir  ainsi  apprécié 
Ktte révolution,  arrive  à  rappeler  lu  pari  qu'y  a  eue  M.Dumas.  «Que M.  Dimas 
cherche  à  f»e  présejiter  comme  isolé  d'un  mouvemeot  d'Innovation  littéraire 
qui  lui  était  antérieur  et  qui  se  poursuivait  encore  sans  lui,  cela  se  conçoit: 
il  ae  trouve  grandi  d'auian(;la  révolution  dramatique  se  résume  eu  lui  seul, et, 
quant  à  lui,  il  descend  en  droite  ligne  de  Shakespeare,  par  l'effet  d'une  ré' 
vélation!  «  A  Tépoque  où  le  jeune  expéditionnaire  ilu  Palaia-Royal  écrivait 
es  vaudevilles  ei  Uiie  tragédie  classique,  la  révolution  romantique  était  déji 
agraute,  sinon  au  liiéûtrc,  au  moins  dans  les  livres.  Le  «  Cromwell  •.,  de 
I.  Victor  Hugo,  avait  été  imprimé;  les  «  Scènes  historiques  »  et  le  «  Théâ- 
■e  de  Cbra  Guzul  >  étaient  imprimés,  lorsqu'cnnuyé  de  voir  sa  «  Gbrisline  » 
lassiquc  rester  au  fond  des  cartons  de  la  Comédie  Française,  M.  Dumas  réfo- 
rt  d'écrire  un  drame  romantique,  au  moment  même  où  M.  Bugo  venait  d'en- 
inter  «  Marlon  Delormc  >.  Il  est  évident  que  pas  n'était  besoin  pour  lui  d'une 
évélaliontle  Shakespeare.  Déjà  même,  abstraction  faite  des  dranes  non  repré- 
eoiés,  plusieurs  teniallves  d'innovation  avaient  eu  lieu  au  Ihéûtre.  «  Jane 
ihore,  le  Cid  d'Andalousie,  Louis  XI  h  Péronne,  et  le  drame  bourgeois  de 
Misanthropie  cl  Rcpcnîlr»,  emprunté  par  M.  Scribe  à  Kolzcbue,  avalent 
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ftl.  Aiez.  Dumas  uous  a  raconté  lui-même  comment  il  Mitit  m 
révéler  en  lui ,  sa  vocation  dramatique,  nous  dirons  tout  à  l'beon 
en  quels  termes;  mais  auparavant  il  est  nécessaire  de  rappeler  qrt 
cette  époque ,  notre  futur  auteur  dramatique  n'étdt  qo'oD  ptem 
expéditionnaire  au  secrétariat  du  duc  d'Orléans,  et  lui  appotaH- 
meots  de  1,200  fr.  Oh  !  la  fortune  a  bien  changé  pour  lail  Ai- 
jourd*hui  il  se  fait  appeler  le  marquis  de  la  Pailleierie,  et  se  pio- 
clame  hautement  Tami  du  prince  de  Montpensier ,  après  ravoir  M 
de  son  frère  le  duc  d'Orléans! 

«  Alors^  dit-il,  commença  cette  lutte  obstinée  de  nui 
lutte  d'autant  plus  bizarre  qu'elle  n'avait  aucun  but  fize,  d'i 
plus  persévérante  que  j'avais  tout  à  apprendre.  Occupé  boit 
par  jour  à  mon  bureau,  forcé  d'y  revenir  chaque  soir,  de  leptà 
dix  heures,  mes  nuits  seules  étaient  à  moi.  C'est  pendant  ces  vcihi 
fiévreuses  que  je  pris  l'habitude,  conservée  toujours,  de  ce  trsvil 
nocturne  qui  rend  la  confection  de  mon  œuvre  incompréheosihkk 
mes  amis  mêmes ,  car  ils  ne  peuvent  deviner  ni  à  quelle  heure  ai 
dans  quel  temps  je  l'accomplis. 

«  Cette  vie  intérieure,  qui  échappait  à  tous  les  regards,  don 
trois  ans ,  sans  amener  aucun  résultat ,  sans  que  je  prodoiMR 
rien,  sans  que  j'éprouvasse  même  le  besoin  de  |MX)doire.  Je  nim 
bien,  avec  une  certaine  curiosité,  les  œuvres  théâtrales  li 
temps  dans  leurs  chutes  ou  dans  leurs  succès;  mais  comme  je  se 


frayé  U  voie  &  des  tentallveH  plus  hanlles.  Les  admlrat>le«  romant  d«  WilHi 
Scotl,  répandus  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  n'tTalent  pM  peu 
bué  à  rendre  de  plus  en  plus  Impérieux  le  besoin  de  la  vérité  lilatorique 
l'art  et  dans  l'Intérêt  dramatique.  C'est  olors  que,  trouvant  dans  aoo  bureau,  itf  i 
une  lablc,  un  volume  d'Anquetll,  M.  Dumas  lut  Thlstolre  de  Henri  III,  Ht/ft   , 
rut  ridée  de  son  drame.  Il  est  donc  ^vMrnt  que  dans  la  teniaiiva  révutaUaa* 
naire  de  M.  Dumas,  MM.  IIuko»  Viict,  Mérimée,  Kotiebua,el  par-deMUiWi   ] 
Waltnr  Scotl,  entrent  pour  les  trois  quarts  au  moins  dana  reDircpriaa.  Uarf' 
fit  de  comparer  leprcmi«*r  produit  de  la  révélation  de  M.  Dumaa,  c*aM"è4K 
le  drame  do  «  Henri  III  »,  h  n'importe  quel  drame  de  Shakeaptarat  pa«l^ 
connaître  sans  peine  que  l'autcnr  €  (rilamlci  »  y  eai  pour  peu  da  chaaiu  llf  i 
plus  :  entre  Shakcsprare  et  Tauteur  de  «  Henri  111»,  nous  no  voyooa  geHt  far 
tre  point  de  similitude  que  l'affranchissement  de  la  régla  dtailqua  daawillli*^ 
^L'auteur  termine  par  une  substantielle comparalsoo entra Shakflapaaitci 
M.  Dunia**,  dans  laquelle  II  établit  la  supériorité  du  premier  Mir  la  dcraitfi 
comme  poëir,  romnic  ptMiscur  profond,  et  comme  admirable  peintre  de 
tèrc». 
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sympathisais  ni  avec  la  constraciion  dramatique,  ni  are^l'exéention 
dBalognée  de  ces  sortes  d'ouvrages,  je  ine  sentais  sealement  inca^ 
|iable  de  produire  rien  de  pareil,  sans  deriner  qa'il  existât  autre 
dMwe  que  cela,  m*étonnant  seulement  de  Tadmiration  que  l'on  par« 
tigeait  entre  l'auteur  et  l'acteur,  admiration  qu'il  me  semblait  qoe 
Talma  avait  le  droit  de  revendiquer  pour  lui  tout  seul.  Vers  ce 
temps,  les  acteurs  anglais  arrivèrent  à  Paris.  Je  n'avais  jamais  lo 
«le  seule  pièce  du  théâtre  étranger.  Us  annoncèrent  Hamlet;  }% 
neconnaissais  que  celui  de  Ducis;  j'allai  voir  celui  de  Shakespeare. 

«  Supposez  un  a?eugle-né  auquel  on  rend  la  vue,  qui  découvre 
am  monde  tout  entier,  dont  il  n'avait  aucune  idée;  supposez  Adam 
•Veillant  après  sa  création,  et  trouvant  sous  ses  pieds  la  torre 
émaîllée,  sur  sa  tête  le  ciel  flamboyant,  autour  de  lui  des  arbres  à 
Ihiiisd'or;  dans  le  lointain,  un  fleuve,  un  beau  et  large  fleuve 
d'argent;  à  ses  côtés,  la  femme  jeune,  chaste  et  nue ,  et  vous  aures 
ime  idée  de  TÉden  enchanté  dont  cette  représentatioB  m*oavrh 
la  porte.  » 

«  Oh  I  c'était  donc  cela  que  je  cherchais,  qui  me  manquait,  qui 
me  devait  venir  ;  c'étaient  ces  hommes  de  théâtre,  oubliant  qu'ib 
sont  sur  un  théâtre;  c'était  cette  vie  factice,  rentrant  dans  b  vie 
positive,  â  force  d'art;  c'était  cette  réalité  de  la  parole  et  des  gestes 
faisant  des  acteurs ,  des  créatures  de  Dieu,  avec  leurs  vices,  leurs 
irertus ,  leurs  passions ,  leurs  faiblesses ,  et  non  pas  des  héros  guin- 
dés, impassibles,  déclamaieurs  et  sententieux.  —  01  Shakespeare, 
merci  !  —  O  !  Kemble  et  Smithson  !  merci  ;  merci  à  mon  Dieu  ! 
merci  à  mes  anges  de  poésie  I  (1)  ». 

Ici  encore,  nous  sommes  forcés  de  déclarer  que  M.  Dumas  dra^ 
matise  sa  propre  histoire.  De  ce  paragraphe  il  résulterait  que  le 
jeune  expéditionnaire,  qui  n'avait  encore  rien  produit^  se  sentit 
tout  à  coup  saisi  du  sentiment  de  sa  vocation  par  une  sorte  de  ré- 
vélation instantanée  (^manant  directement  de  Shakespeare  ;  c'est 
quelque  chose  comme  l'histoire  d'Achille  à  Scyros.  Gela  est  très 
poétique,  mais  cela  n'est  pas  précisément  historique.  Quand  les 
acteurs  anglais  arrivèrent  à  Paris^  et  jouèrent  Hamlety  M.  Dumas 
avait  déjà  fait  son  entrée  dans  la  carrière  tliéâtrale.  Avant  d'être  ré- 
vélé à  lui-même  par  Shakespeare,  M.  Dumas  avait  été  révélé  àlui- 

(i)  M.  Alex.  Dumas.  Comment  je  devins  auteur  draroaUque,  Impr.  dans  la 

«  Roue  dc5  Dcux-Momlcs  •,  ^louxlème  série,  f.  IV,  iSS3. 
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même  |>ar  M.  8cribe;  avant  d'aioir  to  jouer  i  i  a?ait  t o  joMr 

des  vaudevilles,  et  il  avait  fait  des  vaudevilles  (1),  oos  os  dobIi 
fautaisie,  en  collaboration  de  deux  spirituels  camaïadet, 
dont  un,  entre  autres:  la  Noce  etVEmerretnent,  eut  od 
succès.  Après  avoir  vu  jooer  des  vaudevilles,  M.  Donuf  avA  n 
jouer  des  tragédies  classiques,  et  il  avait  lait  des  tragédies  cfai- 
siques  (2).  Écoutons  M.  Dumas  lui-mtoe  nous  parler  de  « 
tentatives  dramatiques,  avant  1829,  par  conséquent  aviBC  qala 
fût  révélé  à  lui-môme  par  Shakespeare.  «  Do  moment  où  je  « 
«  trouvai  seul,  mes  idées  prirent  de  l'unité,  et  coaimeacèraitèie 
«  coaguler  autour  d*un  sujet  :  je  composai  d'abonl  une 
«  des  Gracches,  de  laquelle  je  fis  justice,  en  la  brâlant 
«  naissance;  puis  une  traduction  du  Fiesque,  de  Schiller;  Bliijl 
«  ne  voulais  débuter  que  par  an  ouvrage  origmal  ;  et  j^  £A 
•  leurs  Ancelot  venait  d'obtenir  on  succès  avec  le  mêene  f^H: 
«  mon  Fiesqtte  alla  donc  rejoindre  les  Gracches ,  et  je  pensai  rf* 
c(  rieusement,  ces  deux  études  faites,  à  créer  quelque  chose  ».  Col* 
à-dire  que  la  traduction  du  Fiesque,  de  Schiller,  foi  hrûUê  oufes 
de  la  conscience  de  M.  Dumas,  comme  le  fut  plus  tard,  en  I84ii 
ce  pauvre  roman  de  Fabien,  refusé  par  «  la  Presse  •  et  «  le  Gssi- 
titutionncl  « ,  comme  inférieur  aux  autres  romans  d« 
devenu  entrepreneur  de  feuilletons,  ainsi  que  le  disait  k  la 
des  députés  M.  de  Castellane  dans  une  séance  des  prenricn  joorsè 
février  1847.  Mais  la  traduction  de  Fiesque  ne  fut  pas  si  bien  bHMi 
qu'il  ne  put  s'en  échapper  quelques  scènes  qui  furent,  par  on  deoi 
heureux  hasards ,  se  coaguler  ^mXow  de  Henri  III  et  de  ChriMêkHt 
tout  aussi  bien  que  Fabien  renaquit  de  ses  cendres,  sous  knon* 
M.  Alexandre  Dumas  fils ,  et  avec  le  titre,  des  At^enîiureê  de  fÊÊift 
femmes  et  d'un  perroquei.  (Voy.  la  sectiott  des  romaas  de  cet  arti' 
de).  Ceqn'il  y  a  d'extraordinaire,  c'est  que  dans  les  rénMaiiceocoid> 
M.  Dumas  sur  ses  premières  tentatives  dramatiques,  il  ait  oukIiéoK 
tragédie  classique,  Christine,  reçue  alors ,  à  ce  litre .  an  ThéMn- 
Français,  mais  non  encore  jouée,  ei  transformée  plus  lard»  après  le 
succès  de  Henri  III,  en  nn  drame  romantique. 
Le  1»'  février  1829  fut  représenté,  sur  le  TbéAtre-FraB|M,Je 

(i)  Nonobstant  les  succès  de  Henri  III  cl  dé  Christine,  M.  DwMsa'caoi 
pas  moins  revenu  plusieurs  fois  i  ce  genre ,  ain&i  qu'on  le  veira  plot  Ma. 

C'j)  Blograpliic  de  M.  Dunia^ ,  |)ar  un  homme  de  rien. 
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premier  grand  ouvrage  drantaiique  de  M.  Alei.  Dumas:  il  y  lit  mn 
dieoÙQ  entre  les  fréiiéiiqueiï  applaudissements  th  Vém\Q  romaïuî- 
§lNe,  el  les  puriialns  grognements  des  cJas&iqucs,  qui  enaieut  au 
liai  de  la  langue,  du  goût  et  de  la  raisoiK 

Viol  ou  non,  à  Henri  lil  succéda  avec  un  égal  bonheur  Ckris^ 
IM,  «eoTre  en  vers,  conçue  dans  le  même  système,  se  nouant  à 
Moekiiolai  et  se  dénouant  dans  le  palais  deFotitaÈnebleau  au  préju- 
dice de  l'unité  de  lieu  et  de  Fia/urtuné  Monaldeschi,  trop  puni 
ftvûir  été  Tamant  indiscret  d*une  reine  dévote  et  peut-dire  jalouse. 

A  ces  deux  pièces  succédèrent  assez  rapidement  "  iJiaHes  VU 
Bbec  «es  grands  vassaux ,  Elichard  d'AHington ,  Antony ,  Napoléon 
■oBaparte,  Térésa  et  Angjilp.  *  Les  romantiques  étaient  dans  la 
jtthUation  en  voyant  l'un  de  leurs  chofî^  produire  tant  et  tant  de 
ri  belles  merveilles.  Maïs  advint  qu'un  jour  leur  jotc  fut  tronlilée. 
Se  183S,  c'était  au  moment  de  leur  plus  frénétique  admiration 
^oor  l'auteur  de  Henri  ïll,  parurent  dans  le  Journal  des  Débats  et 
I  pea  d'intervalles ,  deut  articles  de  M,  Granier  de  Cassagnac , 
ièvèreSy  mais  jostes,  sur  la  valeur  réelle  du  talent  de  Kl.  Alexandre 
EHriibs  comme  réformateur  et  comme  créateur  dramatique.  Ces 
MWidons  allumèrent  la  guerre  dans  les  camps  clas.^ique  et  roman- 
ique.  A  la  Gn  de  la  même  aunée ,  M.  Alex.  Dumas  Inî-méme  n« 
lédaigna  pas  de  riposter  aux  traits  qol  lui  avalent  été  lancés,  et  11 
h  paraître  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  en  réponse  à  M.  Granier 
le  C^assagnac,  son  écrit  intitalé  :  «  Comment  je  devins  auteur 
Iramatique  ».  La  défense  était  difficile  ;  aussi  M.  Dumas  laissa-t-ll 
I  son  adversaire  la  gloire  de  Tattaqne ,  car  il  ne  fit  que  confirmer 
OQtes  les  accusations  qui  avaient  été  portées  contre  lui.  Il  y  eut  nn 
noment  suspension  d'armes  dans  les  deux  camps;  mais  la  pnblication 
lo  Théâtre  de  M.  Dumas  en  corps  d'ouvrage,  en  1836,  réveilla  les 
irétentions  classiques  qui  n'étaient  qn'assonpics ,  et  une  noineHe 
utie  s'engagea  au  nom  de  ces  dernières.  Dès  le  30  juillet  m& , 
a.  Granier  de  Cassagnac  lança  dans  le  Journal  des  Débats  mi  noovel 
irticle  qui  prouvait  assez  ^ue  la  trêve  entre  la  critique  classique  d 
e  réformateur  dramatique  était  rompue.  Celte  pièce  CJt  trop  sage- 
nent  pensée  pour  que  nous  ne  la  reproduisions  pas  ici ,  comme 
*ane  des  meilleures  appréciations  littéraires  qui  aient  été  faites  de 
*aattur  de  Henri  IIL 

a   Après  avoir  laissé  passer,  comme  une  réaction  naturelle  el  qui 
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deTait  avoir  soo  cours ,  les  justifications,  les  répl  les,  les  fUmr 
teries,  les  injures  même,  nous  reprenons  la  question  au  poiit  û 
nous  l'avions  quittée,  et  nous  revenons  à  M.  Dumas.  Si  nooi  nm 
choisi  ce  moment  plutôt  qu'un  autre ,  aujourd'hui  piol6t  qulâff. 
c'est  que  nous  voulions  laisser  aux  passions  soulevées  le 
se  rasseoir  ;  c'est  que  nous  voulions  confiar  ce  qni  noua  reate  à 
à  un  public  calme,  libre  et  indifférent;  enGn  c'est  que 
présente  n'a  pas  besoin  de  notre  thèse  passée,  et  que 
bien  assez  contre  M.  Dumas  de  M.  Dumas  lui-même.  Il  eAmgh 
lier  que  ses  amis,  les  adroits  et  les  maladroits,  les  avoués  «tta 
anonymes,  aient  fermé  les  yeux  à  deux  vérités  qui  août  poorttflé 
claires ,  qu'il  faudra  les  reconnaître  tôt  ou  tard  ;  la  premièret  cVH 
que  M.  Dumas  ne  peut  avoir  d'ennemis  redoutables  que  aea  jHifUI; 
ouvrages;  la  seconde,  c'est  que  nous  avons  agi  en  tout  ced  • 
homme  parfaitement  désintéressé.  En  quoi  donc  pouvtons-MB 
trouver  du  proût  à  réduire  à  sa  valeur  réelle  le  talent  dnmiHf» 
de  M.  Dumas  ?  Est-ce  que  nous  avons  jamais  eu  l'honneur  d'éM 
son  collaborateur?  Est-ce  qu'il  nous  a  emprunté  quelque  soèil! 
Est-ce  qu'il  nous  ferme  l'entrée  de  quelque  théâtre?  Non,  certm 
et  ce  n'est  |)as  pour  le  plaisir  d'avoir  raison  que  noua  avions  éfll 
cette  querelle  :  l'amour -propre  d'un  individ'i  est  un  intérêt  Wf 
léger  au  milieu  des  intérêts  de  notre  siècle  littéraire  ;  et 
disparaissent  daùs  la  question  des  idées  ». 

«  Il  faut  dire  que  M.  Dumas  s'est  montré  lui-même  beaucoup  |Éi 
raisonnable  que  ses  amis  ;  il  a  reconnu  qu'il  ne  pouvait  paa  y 
entre  nous  le  moindre  motif  d'envie  ou  de  haine ,  et  que 
choses  nous  étaient  mutuellement  si  étrangères,  qu'il  ne  Mife 
même  pas  au  juste  quel  était  le  nom  que  nons  portona  (1).  Il  y  Ml 
qui  ont  pensé  que  c'était  là  une  plaisanterie  copiée  de  Malien: 
nous  aimons  beaucoup  mieux  croire  que  M.  Dumas  a  dit  lavérili. 
d'autant  plus  que  cette  supposition  est  sans  inconvénient  :  il  im- 
porte peu ,  en  effet,  que  M.  Dumas  défigure  notre  nom.  et  mèÊÊ 
qu'il  l'ignore  ;  nous  sommes  assez  jeunes  l'un  et  l'autre  » 


(i)  A  la  fin  de  son  écrit  inlUulé  «  Comment  je  devins  auteur  ( 
Bl.  Dt-mas,  faisant  allusion  aux  deux  articles  •  du  Journal  des  Dêbsls** 
1833,  signés  G.,  dit  en  noie:  «On  nrapprend  que  ces  artldff  soaC  €^ 
M.  Grenier  ou  Gantier  de  Cassagnac. 
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ips  de  le  lui  apprendre  ;  \m  «  pour  avoir  le  temps  de  le 
§tait  même  dit  que  M.  Duma»  renierait  en  tout  la  dèfeni^ 
le  ses  amis  :  ils  écrivent  que  nous  avons  des  motifs  ^e- 
li  en  vouloir;  il  le  dément;  ils  écrivent  que  nous  avons 
xuser  de  plagiat;  il  avoue  >, 

inouie  !  en  un  temps  où  la  press^^  public  chaque  jour  de» 
;  de  toute  sorte  ;  où  Ton  attaque  le  haut  et  le  bas  de  la 
i  Ton  s^empare  de  la  vie  publique  et  privée  des  hommes, 
s  qu'un  auteur,  que  nous  nommons,  a  copié  d'autres  au- 
nous  nommons,  à  des  volumes  que  nous  indiquons?,  à  des 
nous  citons;  et  voilà  qu*au  lieu  d'alïer  au  volume  indique, 
itée ,  à  Fauteur  nommé  ,  et  de  nous  donner  un  démenti 
et  aussi  formel  que  Taccn^atiun ,  on  déchaîne  un  dé- 
d'articles  injurieux ,  tous  assez  maladroits  du  reste , 
fils  déclament  au  lieu  de  nier;  quelques  uns  plus 
M,  Dumas  que  nous-même.  Eh!  bien ,  qu'est-il  arrivé 
eh?  que  M.  Dumas,  comme  le  public  »  a  trouvé  ce 
;  défense  grotesque  ;  quMl  a  mieux  aimé  paraître  vanlteuic 
de,  et  qu'il  s*est  avancé  lui-même  au  iïord  de  h  Revue 
Mondes  y  pour  nous  dire  :  vous  avez  raison;  vos  accusa^ 
justes  ;  je  ressemble  à  Shakespeare  et  à  Molière^  génie  à 
copié  » . 
umas  Ta  dit;  et  l'aveu  a  été  clair ,  explicite ,  bruyant 

Ciranier  de  Cassagnac  rappelle  les  divers  emprunts  qu'il 
reprochées,  en  1833,  5  M.  Alexandre  Dumas  pour  ses 
Henri  III,  Christine,  Antony,  Charles  VII,  Richard  d'Ar- 
érésa  et  la  Tour  de  Nesie.  M.  Granier  de  Cassagnac  n'a 
étendre  sa  nomenclature,  mais  dans  la  partie  bibliogra* 
celte  notice ,  section  du  théâtre ,  nous  lui  suppléerons, 
le  voyez ,  il  est  plus  facile  de  s'entendre  avec  M.  Dumas 
s  amis  ;  nous  avons  dit  que  ses  pièces  étaient  copiées , 
I  qu'elles  sont  /;rise5;  seulement,  et  par  habitude  du  beau 
M,  Dumas  ajoute  qu'il  les  a  conquises.  C'est  le  style  des 
pitaincs;  mais  tout  le  monde  sait  ceqaecela  veut  dire.  Si 
is  pu  croire  que  M.  Dumas  attachât  autant  de  prix  qae 
xpressions  grandioses,  il  ne  nous  eût  pas  coûté  davantage 
ril  a  conquis  ses  drames  sur  les  théâtres  élrangers,  sauf 
I  a  conquis  sur  ses  amis  ». 
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«  Ainsi,  le  tout  était  de  s'entendre,  et  nous  somnies  d^acesri 
maintenant  M.  Dumas  a  copié  ,  pris,  conquis,  Cuiame  on  Toodn: 
cela  signifie  toujours  qn*il  s*est  emparé  du  bien  d'antmi.  C*cM  ■ 
point  désormais  vidé.  Nous  aimons  ainsi  à  épuiser  une  qwsdoi 
avant  d'en  aborder  une  autre  ;  il  n'y  a  que  les  mauvaiset  causes  qri 
gagnent  à  être  embrouillées.  Après  la  preuve  du  plagiat  doit 
l'examen  du  mérite  réel  et  de  la  valeur  intrînsèqae  :  M. 
copie;  mais  quelle  est  en  définitive  sa  place  dans  la  Utténfin 
actuelle ,  en  particulier,  et  dans  la  littérature  françaiae ,  en  (^ 
néral  ?  » 

«  S'il  est  vrai  que  l'œuvre  fasse  connaîure  l'ouvrier ,  il  est  loot 
aussi  vrai  que  l'ounrier  fasse  connaître  l'œuvre.  M.  Damas  cal  aiaa 
le  meilleur  commentaire  de  ses  ouvrages  :  qui  sait  Tauteur  siitk 
livre.  Or,  nous  savons  l'auteur  maintenant  :  comme  saint  AngaMi» 
et  Jean-Jacques ,  génie  à  part ,  il  a  été  entraîné  k  Caire  ses  ooafti' 
sion&  M.  Dumas,  il  nous  l'a  dit  lui-même  (1),  c'est  un  jem 
boinme  de  quelque  chaleur  dans  la  tête ,  mais  dont  l'éducatiflB  a 
été  complètement  négligée.  Il  arrive  à  vingt  ans ,  sans  avoir  m 
appris  passablement ,  ni  langues,  ni  sciences,  ni  mathématiqna 
Or,  il  n'y  a  pas  entre  la  littérature  et  le  procédé  général  des  sdci* 
ces  rantipatbie  qu'on  pourrait  supposer:  dùOrer  et  écrire,  c'oK 
penser  en  deux  langues.  Dans  tout  homme  bien  au  moral ,  les  sea- 
timcnts  et  les  idées  doivent  tendre  naturellement  à  se  rapprodKr,^ 
à  se  grouper ,  de  manière  à  parvenir  à  une  signification  définitif! :' 
ainsi ,  les  sentiments  vont  aboutir  à  l'art,  les  idées  à  la  adcncei  Ui 
mathématiques^  c'est  la  régularité  introduite  dans  les  Dotions  à 
vrai  ;  les  arts ,  c'est  la  symétrie  portée  dans  les  notions  di  beau.  A 
moins  de  bonnes  raisons ,  on  ne  se  vante  donc  pas  de  n'avoir  j^' 
mais  pu  apprendre  les  quatre  règles,  parce  que  cela  rerientk  dirti 
ou  qu'on  u'a  pas  d'idées ,  ou  qu'on  n'est  pas  parvenu  ï  lea 
et  à  y  voir  clair  ». 

c  Ne  pas  savoir ,  c'est  n'avoir  pas  réOéchl  et  n*avoir  pas 
avec  soi-même  ;  c'est  n'avoir  pas  expérimenté  son  ini 
n'avoir  pas  cherché  son  étendue ,  sa  force ,  son  pencliant  ;  c*ci 
n'avoir  pas  une  existence  morale  bien  précise  et  bien  cooslalfc 
Cependant  l'esprit  a  besoin  de  mouvement  comme  le  corps;  il  M 

(i)  Dans  •  Comincnt  Je  UcvInK  auteur  dramatique  •. 
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le  Tua  pense  et  que  TaDire  marche.  Qoi  n*a  j>as  do  jambeî*  prend 
ftiièqoilles  ;  qni  n'a  p;is  d'idées  emprunte,  prend  ow  can^mert 
Hesda  voisia;  mais  de  méaic  qu'une  jamïie  de  bois  fart  mai  Tof- 
m  d'une  jambe  naiurefle ,  de  même  t'câpril  est  gauche  à  manier 
le  idée  qoi  n'est  pas  stni  œuvre,  qu1l  n*a  ni  conçue,  ni  élaborée^ 

mise  an  jour.  L'Jiommc  aux  béquilics  trébuche^  parce  que  le 
id  de  cbéne  ne  répond  pas  à  rinlejaiou  du  geimu  de  citair  ;  i'idéc 
^Mnmtée  porte  à  faux  et  se  renverse  ,  parce  gireUc  ne  tombe  pas 
h^filomb  delà  bouchu  qui  la  ré^iète  ;  elle  nu  résiste  pa»  ei  «e  briM; 
irce  qu'elle  e8t  une  branche  morlc  h  un  tronc  veri  », 
a  On  aura  deviné  que  nous  faisions  rhistuire  de  M.  Dumas ,  sur 
idocôments  fournis  par  bi-même.  Parvenn  [i  vingt  ms  ^m  rien 
ioir,  il  passa  du  presbytère  de  son  curé  aux  bureaux  du  Palais- 
Ifai,  et  après  avoir  écrit  des  tbèmcs  il  copia  des  protocoles  et  de^ 
^KHls.  C'est  uo  vrai  miracle  qu'il  ne  soH  pas  ossifié  entièrement, 
»  milieu  de  cetto  ruatérialifiation  qui  rpnTebppalt  de  toutes  paris, 
qu'il  ne  soit  pas  resté  écrasé  entre  rignorancc  de  TécoJier  et  la 
■tiaede  l'expéditionuaira  Eurm ,  il  voit  des  tragiques  anglais,  et 
Bvie  le  prend  de  faire  des  drames.  Des  dramt^s  bon  Dieu!  et 
ttc  quoi  ?  des  idées?  il  n'en  a  pas  ;  des  passioFis  ?  il  ne  les  coiiuaît 
a;  du  style?  il  n'eu  a  aucun.  Qu'est-ce  que  le  style  sans  leit  idées? 
ipeadant  M.  Dumas  fera  du  drame  ;  il  le  fera  sur  le  champ,  sans 
éparatioD.  Les  idées,  il  les  empruntera  ;  les  passions,  il  les  sup- 
«era  ;  le  style ,  il  le  copiera  :  c^est  forcé  y>, 

u  Observes ,  je  vous  prie ,  comment  cette  position  partictdière 
liliquera  M.  Dumas  tout  entier.  Il  avait  vu  dans  le  drame  ce  qu'y 
it  tout  d'abord  un  homme  sans  expérience  littéraire ,  c'est-à-dire 
I  mouvement,! des  allées  et  des  venues,  des  surprises ,  des  cata- 
nophes.  Son  premier  raisonnement  sur  l'art  dramatique  dut  donc 

conduire  à  poser  en  principe  que  la  curiosité  est  la  principale 
«née  qui  lui  sert  de  base.  Pour  faire  une  pièce,  M,  Dumas  cher* 
m  d'abord  une  fable  curieuse,  rapide ,  intéressante  ,  et ,  une  fois 

fable  trouvée ,  il  la  distribua  en  compartiments.  Pour  remplir 
s  cases  on  scènes ,  il  feuilleta  les  romans  et  les  théâtres  étraa- 
Vf  ;  il  y  chercha  les  situations  analogues,  les  découpa,  les  en- 
itesa ,  remplit  les  lacunes  ,  et  tout  fut  dit.  Ceci  n'est  pas  une  théo- 
î  en  l'air  ;  nous  avons  f;^t  mettre  le  doigt  sur  les  plagiats  ou  les 
juftfêtes.  De  tout  un  drame,  IM.  Dumas  faisait  doncla  charpente, 
land  il  la  faisait ,  c  cst-à-dire  quand  il  ne  la  trouvait  pas  tonte 
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faite ,  ou  ébauchée  dans  un  JWre  ou  dans  la  poche  de  i 
Pour  les  idées,  les  passions  et  le  style,  il  cherchait  et  il 
Or,  comme  M.  Dumas  n'agissait  au  nom  d'aucun  système  hiM- 
rique,  philosophique  ou  moral,  qui  l'aurait  aidé  à  mettre  nnehi- 
mogénéité ,  bonne  ou  mauvaise,  dans  sou  œuvre,  il  bariolait  de  h 
plus  étrange  manière  les  caractères  et  le  langage  ;  il  componit  k 
caractère  du  duc  de  Guise,  par  exemple,  avec  une  moitié  de  ceW 
de  Fiesque  et  une  moitié  de  Yerrina  ;  il  (iaisait  éprouver  à  SaiM- 
Mégrin  un  amour  exprimé  par  don  Carlos;  la  demsode  do  BabH 
il  la  copiait  dans  Schiller,  et  la  réponse  de  Marie  de  €lèvei, 
il   la  copiait  dans  AValtcr  Scott». 

«  Le  drame  de  M.  Dumas  oiïre  donc  un  incroyable  mélange  de 
caractères  et  de  passions,  dont  toutes  les  parties  sont  étrangèreifl 
disparates.  Gela  vient  de  ce  que  sa  tête  engloutit,  et  ne  digère  pa 
Toutes  les  fois  qu'il  se  jette  sur  Schiller ,  Gœlhe  ou  Lope  de  Vi|P, 
il  s'assimile  à  eux ,  au  lieu  de  se  les  assimiler  à  lui-même.  Qniai 
Molière  et  Shakespeare  s'abattaient  sur  quelque  libretto  inoonUi 
ils  renlevaicnt  de  leurs  serres,  et  le  dé?ora*cnt  dans  les  airs.  Qmsl 
M.  Dumas  fond  sur  les  chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers,  iltfl 
comme  ce  corbeau  de  la  fable  qui  voulut  emporter  une  breb»,  4  h 
façon  des  aigles,  et  qui  resta  pris  à  la  toison.  Pour  dniljle, 
1^1.  Dumas  n'en  a  aucun.  Il  écrit  conmie  tout  le  monde  ;  9  n'écrit 
pas.  De  mCme  qu'il  n'a  pas  un  procédé  à  loi  pour  produire  l'idiiti 
il  n'a  lias  un  procédé  individuel  pour  la  formuler.  M.  l>uiiiassHl 
par  autrui ,  comme  il  pense  par  autrui  ;  il  emprunte  le  moole  li 
il  coule  ses  pens^>es  ;  son  moi  moral  est  aussi  indécis ,  aosri  ii 
sistant  que  son  moi  intellectuel.  Pour  avoir  un  style  à  soi,ilfa# 
être  soi  ». 

«  Caractères ,  passions ,  ne  cherchez  donc  pas  cela  dans  BL  Ds^ 
mas;  tout  cela  demande  beaucoup  d'acquis  et  de  rèflexioo , 
une  grande  fixité  d'idées ,  et  une  individualité  InteUeGtnrile  Ikl^  I 
décidée  ;  il  faut  avoir  son  centre  en  soi-même ,  il  faut  être  êlriH  \ 
fixe:  M.  Dumas  n'est  que  planète.  Ce  qu'il  faut  chercber  cuMi'  ^ 
etcequ*on  y  trouvera:  c'est  l'imprévu  au  théâtre,  c'est  1*1 
qui  pousse  l'acteur,  c'est  l'action  qui  marche,  qui  court .  fV  ^ 
vole;  c'est  la  curiosité  en  suspens  ;  c'est  l'économie  bieB 
de  moyens  vulgaires ,  qui  s'entassent  la  plupart  du 
adresse  ,  et  qui  produisent  presque  toujours  leur  effet  Une  pHa 
de  M.  Dumas,  c'est  en  général  une  partie  d'^  'n   s  bien  jouis 
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par  quel  côté  il  brille;  il  sait  l'entrée  et  h  mrih  i  il  conoaSt 
blanches ,  comme  dit  Targoi.  £1  voità  d'dù  vient  principale- 
t ,  aui  yeux  de  la  critiquer ,  là  grande  Taleur  dramatique  de 
>umas  :  on  le  représente  comtiie  eyant  atteint ,  mieui  que  tout 
i ,  la  connaissance  de  la  hcèim .  et  Ton  Tiji  de  cette  connai^^ 
e  le  plus  difficile  et  le  plus  important  cété  de  Tari  «^  .u.  i^fHfm\ 
Connaître  la  scène!  C'est  donc  un  secret  cabalistique;  c*est 
que  talisman  mystérieux,  qu'il  est  domié  à  tous  de  re^herclier 
peu  de  rencontrer,  semblable  à  la  licorne  héraldique,  qu'une 
;e  pouvait  seule  apercevoir  et  saisir?  Et  vous  dites  que  M.  Du- 
seul  connaît  vraiment  la  scène  ?  Mais  tout  le  monde  connaît  la 
e.  M.  Scribe  la  connaît,  les  tragiques  les  plus  ridicules  de 
ipire  la  connaissent;  Tauteiir  le  plus  insignifiant»  les  plus  jncon- 
vaudevillistes  connaissent  h  scène  ;  c'est  un  jeu  de  machines 
chacun  peut  observer  et  reproduire  ;  c'est  un  métier  complet 
égalier,  qui  s'apprend  en  un  nombre  Tiice  de  leçons,  comme 
rime;  à  la  rigueur ,  il  pourrait  y  avoir  des  maîtres  pour  ceta. 
Ta  pas  oublié  qu'un  honorable  académicien  écrivit  Tan  demior 
3)  à  un  grand  poète  pour  Itïî  apprendre  h  ciimyemei'  les 
les.  On  voit  donc  que  la  cniinâi^sc-^nee  de  la  scène  n*est  pas  tin 
ît  hermétique  et  une  science  occulte  î  c'est  au  contraire  une 
ice  vulgaire ,  qui  a  toujours  été  du  domaine  public  ,  et  que 
lumas  partage  aujourd'hui  avec  les  auteurs  dramatiques  les 
médiocres  ». 

Mais  s'il  est  vrai  que  la  connaissance  de  la  scène  soit  une  chose 
rare,  il  doit  être  tout  aussi  vrai  que  c'est  une  chose  peu  profl- 
,  et  qui  ne  constitue  pas  un  prodigieux  talent;  car  enfin  nous 
ions,  à  ce  prix,  être  encombrés  de  Corneilles  et  de  Shakespeares. 
it  de  mettre  tant  de  hâte  à  proclamer  M.  Dumas  comme  le 
laturge  qui  connaît  le  mieux  la  scène,  proposition  qui,  à  la  ri- 
r,  pourrait  être  contestée,  mais  que  nous  accordons  bien  vo- 
ers,  il  nous  semble  que  la  critique  aurait  mieux  fait  d'établir 
la  science  des  planches,  c'est  le  génie  au  théâtre.  Nous  con- 
DS  que  si  elle  était  venue  à  bout  de  prouver  cela ,  M.  Dumas 
t  pu  logiquement  se  trouver  un  grand  homme  ;  mais  si  la  con- 
mce  de  la  scène  existe  à  un  très  haut  degré  chez  des  hommes 
talent  très  douteux  et  d'une  renommée  fort  compromise,  nous 
»yoas  pas  ce  que  la  réputation  de  M.  Dumas  peut  gagner  à  un 
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nvantagc  qui  en  laisse  tant  d'aa très  dans  Foubli.  ;)aB8  tout  cedi 
c*csl  donc  la  critique  qui  s'est  fourvoyée  ;  elle  a  pris  le  raiacNiiMacil 
(>ar  la  queue,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  la  concluflion  ae  coactal 
rien  ». 

«  Les  individus,  comme  les  assemblées,  ont  plosleorB  o6tét|Mr 
lesquels  on  peut  dominer  lear  pensée  et  s'imposer  à  leur  toloill  : 
ainsi  le  tableau  des  affections  privées^  l'orage  ou  Hannoiiîe  dooMi- 
tique  ;  ainsi  les  grandes  passions  et  les  grandes  idées;  aion  les  ri- 
sultats  généraux  de  l'Histoire,  ou  les  retours  que  la 
enseigne  à  Tâme  à  opérer  sur  elle-même;  ainsi  enfio  dea 
nobles  et  vraies,  le  charme  d'un  beau  langage,  la  poésie,  la 
voilà  autant  de  conducteurs  qui  mettent  en  commmiication  «a  gnai 
l>oètc  et  une  grande  foule.  A  côté  de  tous  ces  sentimenls  à 
et  si  féconds,  et  qui  se  trouvent  plus  ou  moins  développés 
le  siècle,  le  peuple,  la  classe,  H  y  en  a  un  autre,  actif»  proidiid,ptai 
général  encore ,  c'est  la  curiosité.  Mais  si  la  curiosité  est  an  éK- . 
ment  moral,  universel,  qui  se  trouve  également  chez  tons  les  ha*-  { 
mes,  qui  est  susceptible  de  s'irriter,  de  s'ezalcer,  ec  capable  de fÉi 
éprouver  une  vive  anxiété  et  une  vive  joie,  il  faut  convenir  qieb 
curiosité  est ,  en  ellc-mCme ,  une  passion  sans  but 
une  passion  égoïste ,  avide ,  stérile ,  un  désir  slupîde  de 
pour  connaître,  et  pour  satisfaire  sa  brutale  impatience  par- 
tout  ». 

«  Or,  la  question  actuelle,  au  théâtre ,  consiste  k  savoir  si  Tos  y 
l)Osera  Thomme  selon  ses  sentiments  dignes ,  élevés , 
utiles,  ou  selon  son  irritabilité  nerveuse  et  sa  curiosité;  m  !'( 
leversera  une  grande  salle  au  profit  de  toutes  les  nobles  cbosas  f0 
la  civilisation  dépose  dans  les  cœurs  et  dans  les  têtes,  on  si  Ton  ft 
vanisera  une  pauvre  assemblée,  pour  la  renvoyer  pUe  et 
ivre  d'éther  ou  d'opium  ;  si  les  |)ersonnages  d'un  drane 
poètes  ou  gladiateurs,  s'ils  se  rapprocheront  de  JOien  par  la 
ou  de  la  béte  par  l'action;  s'ils  parleront  ou  s'ils  niarchenNit;ii  k 
pièce  sera  littéraire  ou  chorégraphique;  et,  pour  remoalerao|NW 
de  départ  de  tout  ceci,  si  l'on  placera  les  conditions  dn 
la  curiosité  excitée  et  satisfaite ,  ou  dans  l'âme  cbarmée  el 
die  ». 

a  Si  la  curiosité  est  le  fond  mémo  du  drame,  il 
ce  but.  Il  devra  être  pressé  et  rapide  ;  il  '•••'i*'*  '«•■e  le 
passe  à  travers  des  situations  successivem      p 
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cbant  d*abord ,  courant  après,  haletant  ensuite;  si  quelque  chose 
■réuit  l'action,  qu*on  Técarte  ;  si  c*c$t  une  haute  vue  de  BMH'a(e , 
fa*éii  la  rétrécisse;  un  développement  de  caractère,  qu'on  l'abrège; 
■oe  leçon  d'Histoire,  qu'on  la  supprime;  si  ce  sont  des  mœurs,  ù 
B^est  dn  style,  si  c'est  de  la  poésie,  poussez  tout  cela  du  pied»  ear 
l'action,  une  fois  au  galop,  ne  supporte  pas  ces  retards;  laeuriofilé 
10  demande  ni  morale,  ni  caractères,  ni  Histoire,  ni  moeurs,  su 
ityfe,  ni  poésie.  Sans  cela,  il  uVî^iste  rien  de  rai^nuable  vi  d'hu- 
■ain;  mais  qu'importe?  La  curiosité  veutqu^on  se  bâte  et  cpj'oz] 
Toccupe  d'elle  ,  que  l'acteur  vîoiine  à  souhait,  fasse  son  affaire  et 
iTeo  aille  :  voilà  le  drame  selon  la  connaissanco  de  ta  scènû  et  selon 
In  eoriosité;  drame  naturel,  puisqii*il  exploite  un  senttiîicnt  natu- 
rel ;  mais  drame  sans  idées,  sans  savoir,  sans  littérature;  drame  où 
Tacteur  fait  plus  que  l'auteur ,  drame  ou  le  dernier  est  autant 
lue  le  premier,  M.  Guilbert-Pixérécouri  autant  que  M.  Dumas, 
le  Joueur  autant  que  Angèle;  drame  enûn  où  Tâme  ne  montre 
fn'une  face,  la  plus  mesquine  et  la  plus  brutale,  et  où  le  poète 
Imnine  le  public  en  le  rapetissant.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  veu- 
iûit  apprivoiser  les  lions,  étudient  les  éléments  honteux  qui  se 
mêlent  à  leur  noble  et  fière  nature;  ils  les  domptent,  mais  Ils  tes 
légradent  ». 

9  Si^  au  contraire,  l'homme  est  placé  à  la  scène  selon  toute  l'am- 
ilîtiide  de  son  existence  morale  ;  si  l'on  fait  des  caractères,  des  pas- 
ions,  des  idées  et  du  langage  le  fond  et  la  matière  même  du  drame, 
ît  de  la  curiosité,  le  lien  ;  dès  lors  cet  art  est  vraiment  un  art,  celte 
ittérature  une  littérature  ;  ce  drame  devient  une  conception  digne 
il  snperbe,  qui  prend  le  spectateur  par  son  côté  estimable  et  beau  ; 
[ni  rélève  à  la  morale,  à  l'Histoire,  à  la  poésie,  toutes  régions  où  se 
amplait  l'intelligence,  et  d'où  Ton  revient  plus  sociable  et  meilleur. 
lans  ce  drame,  il  y  a  plus  de  réflexion  et  moins  de  sensualité  ;  plos 
l'extase  et  moins  de  frénésie  ;  Tacteur  y  est  moins  et  l'auteur  da- 
rantage  ;  la  machine  cède  la  place  à  l'idée,  et  le  coup  de  théâtre  à  la 
eçon. 

9  Voilà  les  deux  théories  qui  se  disputent  maintenant  notre  scène: 
i  système  qui  met  au  premier  rang  la  science  des  planches,  et  celui 
[ai  le  met  au  dernier;  d'un  côté  la  curiosité,  de  Tautre  ie  dévelop- 
pement des  passions,  des  caractères  et  du  langage  ;  d'un  côté  la 
jûise  en  scène,  de  l'autre  la  littérature  ;  le  drame  marché  et  le  drame 
crit  ;  la  pacotille  et  l'art. 
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»  ¥A  maintenant,  si  Ton  va  dire  que  le  public  se  trrafe 
c|ue  le  moindre  retard  l'irrite,  et  qu*i1  est  incapable  de 
développement  ;  qu'est-ce  que  cela  prouve?  Absolument  riea;  ace 
n*cst  que  les  esprits,  comme  les  tempéraments,  peuvent  le  gUcrpv 
un  mauvais  régime.  Molière  développait,  et  M.  Dumas  ne  dèfclo|fe 
point;  à  un  mois  de  distance,  au  même  théâtre,  on  a  siflU  le  c  Ma- 
lade imaginaire»,  et  on  a  applaudi  «  Angèle  ».  Eh  bieni  qnin'é- 
merait  mieux  être  Molière  sifflé,  que  M.  Dumas  applaodiT 

»  D'ailleurs,  il  ne  faut  qu'un  raisonnement  bien  simple  pour  et- 
cider  rigoureusement  entre  le  drame  galvanique  et  le  drame  litlé- 
raire.  Prenez  les  plus  grands  noms  du  théâtre,  chez  tous  les  pn* 
pies,  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  Lope  deVegaet  Calderon;Sb- 
kespeare,  Schiller  et  Gœthe;  Corneille,  Molière  et  Racine;  compara 
leurs  ouvrages  aux  pièces  du  boulevard,  et  vous  verrez  qii*ib  soM 
beaucoup  moins  selon  la  science  des  planches.  «  GSdipe  roî»  Piooo-  f 
lomini  on  le  Misanthrope  » ,  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  amn  ièi 
intrigués  que  «<  le  Joueur  ou  la  Pie  voleuse»;  il  y  a  dans  «GalM» 
cent  fois  plus  de  connaissance  de  la  scène  que  dans  «  les  PCMi  '^ 
Œdipe  à  Colonne,  la  Conjuration  de  Fiesque,  Faust,  le  Cid.  Ttf- 
tufe  ou  Richard  1 11  »  ;  et  »  Il  y  a  seize  ans  »,  «  Valérie  »  et  « 
pic  et  Repentir  »  surpassent  incomparablement  en  intérêt 
que  tout  ce  que  les  auteurs  immortels  que  nous  avons 
nous  ont  laissé  de  plus  admirable.  Or,  si  Ton  prend  pour  règle k 
|)oétiquede  M.  Dumas,  il  n'y  a  pas  à  balancer:  il  est  dairque  VJ^ 
tor  Ducange  est  plus  grand  que  Schiller,  M.  Dinaux  plus  fgnâ 
(]u*£schyle,  et  M.  Dumas  plus  grand  que  Corneille  et  Shakeqpem 
auxquels  pourtant  il  ne  s'était  comparé  lui-même  que  géme  à  fart, 

»  Vous  voyez  que  la  conséquence  est  si  absurde,  qu*elle  bitriR 
du  principe.  Non,  la  connaissance  de  la  scène,  la  scieiiGe  des  ree- 
contres,  des  oppositions,  des  entrées  et  des  sorties,  ne  oonelilasps 
Tart  dramatique,  puisqu'elle  est  à  un  plus  haut  degré  dans  des  hùi- 
mes  jugés  et  acceptés  comme  n'ayant  aucune  valeur  litténiffe,qB 
dans  ceux  dont  les  écrits  sont  restés  comme  la  gloire  de  l'eepritlÎB- 
main;  puisqu'à  ce  prix,  M.  G uilbert-Pixérécourt  serait  plusilHMi 
que  Sophocle  et  Corneille,  et  M.  Dumas  plus  glorieux  qu'Eedfk 
et  Shakespeare.  Non,  la  connaissance  de  la  scène  n'est  pas  legùi 
au  théâtre;  non,  le  drame  n*est  pas  là.  M.  Dunuui  a  cultivé  avec  a^ 
deur  la  science  des  planches,  parce  qu'il  fallait  c    i  à  nu  jiHi 


!« 


bVMXS 

ime  sans  études,  qui  voulait  mettre  à  pmfn  de  la  chaleur  natu- 
B.  rinstinct  de  Teffet  et  du  fracas,  defenir  littérateur  Baus  litté- 
ire,  écrivain  sans  style,  mettre  en  jeu  les  passions  humaines , 
I  les  connaître;  comme  il  a  es^yéde  raconter  F  Histoire  sans  la 
wr». 

lOX  deux  accablantes  appréciations  du  talent  et  de  la  valeur  lit- 
ire  de  M.  Dumas,  par  I^IM.  de  Lcoménie  et  Granier  de  C^sbù- 
c,  nous  en  ajouterons  une  troisième  :  c'est  celle  d'un  homoie 
prit  et  d*érudition,  que  bien  des  écrivains  distingués  se  sont 
ivés  flattés  d'avoir  prmr  collaborateur,  M.  L'Héritier,  de  TAin- 

reproduit  les  deux  précédenteii  d*une  manière  non  moins  juste, 

moins  spirituelle,  mais  plus  serrée,  plus  originale. 

Ce  qu'il  y  eut  de  fort  étrange  dans  la  vie  de  notre  auteur  dra- 
ique,  c'est  que,  tandis  qu'il  ne  s'était  pas  encore  révélé  à  lui- 
ne  comme  un  homme  de  cette  qualité,  it  s*engoua  de  Fauteur 
•Hère)  qui  avait  le  plus  livré  ses  pareils  (1)  an  persiflage  de  la 
titude.  Mais  il  ne  se  proposa  ni  de  le  prendre  pour  modèle, 
e  persifler  qui  que  ce  Tût:  il  ne  visa  pas  h  la  comédie  qui  cor- 

les  mœurs,  n'étudiant  du  théâtre  que  le  mouvement,  picorant 
effets  dans  les  œuvres  de  tous  les  maîtres  étrangers  ou  natio- 
K,  fouillant  aux  coins  les  moins  connuSt  déshabillant  Pierre 
r  habiller  Paul,  transvasant  les  scènes  qui  lui  convenaient  dans  le 
-e  qu'il  s'était  donné,  les  adaptant  à  la  mécanique  du  sujet  qa'il 
t  choisi,  ne  s'inquiétant  aucunement  des  caractères,  ne  variant 
les  costumes  et  les  noms,  n'ayant  pour  tous  ses  personnages, 
r  tous  les  sexes,  pour  tous  les  âges,  pour  toutes  les  conditions, 
m  même  langage,  le  sien  propre,  oubliant,  pour  plus  de  facilité 
;  la  production,  que  nul  ici-bas  ne  parle  absolument  comme 
voisin,  ou  comme  tout  le  monde  parlerait;  traduisant,  pour 
IX  dépister,  en  la  plus  petite  monnaie  du  colloque  les  beaux 
igues  qu'il  trouvait  ailleurs  tout  frappés  en  bonnes  grosses 
es  d'or  au  coin  du  génie,  débitant  Molière,  Regnard  ou  Mari- 
[  en  pièces  de  six  liards,  Shakespeare  en  penny,  Galderon  en  ma- 
dis,  Alfieri  en  baïoqucs,  Kotzebuë,  Schiller  ou  Gœthe  en  pfe- 
s  ;  n'inventant  que  des  dispositions  pour  l'étonnement,  n'ayant 


Les  marquis.  On  ssii  que  M.  Dumas  aime  à  prendre  soit  par  plaisanterie, 
érieusement,  le  titre;  de  marquis  de  la  Palilcterie,  qui  iui  appartient  tout 
bien  qu'il  notis  sppnrliciu  <<  tous  de  prendre  le  titre  de  fils  d'Adam, 
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que  des  ressorts  matériels  et  point  de  philosophie,  de  l'arrange 
ment  d'action  et  peu  de  pensées,  de  l'objectivité  et  point  de  subjcc 
tivité,  comme  diraient  nos  damnés  métaphysiciens  de  la  moiii 
bête  et  de  la  plus  rêvasseuse  des  Âllcmagnes;  déployant  d'Immeosc 
facultés  dans  les  improvisations  de  la  charpente,  dans  la  coonais 
sance  de  la  planclie,  dans  l'emploi  funiculaire  de  toutes  les  ficelles 
dans  la  combinaison  des  entrées  et  des  sorties,  et  dans  des  escamo 
tages  fascinateurs  pour  éluder  les  exigences  de  la  logique  oo  de  I 
vraisemblance  ;  galvanisant  avec  des  passions  désordonnée»  de 
squelettes  sans  moelle,  sans  muscles,  sans  nerfs  et  sans  physiono 
mie;  ne  transfusant  que  du  sang  de  taureau  dans  les  veines  des  hé 
ros  de  ses  drames;  mettant  toujours  l'exagération  à  la  place  del 
vérité,  par  impuissance  de  prendre  le  loisir  d'accentuer  cdle-ci  ;  » 
refusant  la  science  du  cœur  humain,  et  l'observation  qui  la  crée,  c 
faisant  consister  tout  l'art  du  dramaturge  dans  le  métier  aoqw 
s'est  appliqué  et  s'use  son  génie  digue  d'un  meilleur  sort  (1).  • 

«  Si  l'on  regarde  do  près  aux  choses,  et  si  l'on  veut  déteimiiiei 
franchement  la  place  que  xM.  Dumas  occupe  dans  la  llttératorecoft 
temporainc,  on  trouve  qu'il  y  tient  l'emploi  d'une  sorte  de  metteoi 
en  œuvre,  d'arrangeur  juré  de  la  pensée  d'autrui,  sans  qu'il  soi^ 
possible  de  découvrir  dans  cet  accouplement  de  deux  tètes  où  fiii' 
l'inspiration  de  l'une  et  où  commence  l'inspiration  de  l'autre.  M.  Da 
mas  a  surtout  aujourd'hui  une  valeur  d'opporition;  il  brille  p» 
reflet,  comme  les  corps  opaques  ;  l'opinion  toute  littéraire  que  non 
avions  émise  sur  la  source  de  ses  drames,  suscita  dans  une  partit 
du  public  celte  chaude  sympathie  qui  sauva,  pour  quelques  joon. 
sa  dernière  pièce,  Angalc,  (h  l'indifférence  et  peut-(^trc  des  tf 
flcts  ». 

«  Dans  la  littérature  française,  si  M.  Dumas  y  occupe  jamabov 
place,  ce  sera  au  dessous  de  Sédaine,  un  peu  au  dessus  de  M.  Dn- 
cange,  de  iM.  Guill)ort-Pixérccourt  et  de  M.  Dinaux,  qui  fomcH 
avec  lui  la  monnaie  de  Beaumarchais,  leur  père  commun  en  fait  A 
connaissance  de  la  scène.  Ils  seront  les  représentants  du  parti  (h 
fracas  dramatique,  contre  le  parti  du  travail,  des  études»  da  sanir 
et  de  la  poésie.  On  sera  tout  étonné,  avant  dix  ans»  de  l'obflade 
qu*ils  auront  opposé  aux  progrès  de  Tart  et  h  l'épuration  de  la  bi- 
gue  française.  Si  le  public  de  notre  temps  est  devenu  si  antipallù- 


(y)  Phn.irfjH'.'  (liôlav'|ijo,  p.  r)h. 


DUMAS  /l^9 

que  à  la  manière  simple  et  sèièrt'  de  Molièri*  et  de  Curn eï lie  ;  s'il  ih^ 
récrie  coiilre  ceux  qui  reudeni  âu  langage  %iL  luàle  !s4juplt'sse  de  k 
fju  du  seizièuic  siècle,  an  reconnaîtra  que  la  feu  te  eu  est,  d'alx)rd. 
aux  juvêtiieurs  drame -pacollllu;  eiisuitep  aux  crîiiqui's  qui  roui 
protégé  0  (1)- 

Ou  oe  doit  [^as  perdre  de  vue  que  cette  opiaiou,  qui  est  de  M.  Gra 
nier  de  Cassaguac,  a  été  enlise  en  1S34.  Oepuiâ  lors  M*  Alei.  l>ii- 
mêB  a  encore  beaucoup  travaillé  pour  le  théâtre;  mais  pour  d^ux  ou 
trois  pièces  passables ^  dans  lesquelles  la  colîalioration  u'apas  fait  dé- 
laot,  combiei^de  uiédiocreif  choîies  n'avotis-tiouspaseuesi^à  letpciiiii 
cfUÊ  l'auteur  d'Mcnn  U!  a  jugé  prudent  de  no  pâ»  ioujuur§  se faii\^ 
nommer^  afin  que  ^  réputation  fût  k  couvert > 

Quoi  qu'il  en  soit,  faut-ii  désespérer  de  l\L  Dumas.  Accepttm> 
plutôt  ks  prévisions  d*un  de  ses  critiquer ,  qui  a  formulé  lunsi  W^ 
mmm  qui  le  [lorteut  à  croira  à  leurs  réalibations. 

«  Le  poète  a  aujourd'hui  kh  ans  ;  il  a  assez  vécu  |JOur  avoir  tout 
ifafiUge  à  se  tenir  désormais  à  Técart  du  monde  bruyant,  à  %q  ré- 
fugier au  sein  des  méditatives  activités  de  la  solitude.  Trop  long- 
temps, après  des  débuts  qui  prometl aient,  il  a  fiacrihé  aux  appétits 
déf>ravés  d'une  multitude  inculte  et  grossière,  aux  histincts  popub- 
ciere  et  vaniteux  d'une  tourbe  de  kir  baie»  parvenus,  à  qui  il  fal- 
lait servir  la  représentation  de  leurs  passions  triviales  assaisonnée 
de  tous  les  frénétiques  piments  de  la  zone  torride.  Pour  complaire 
à  ce  monde  nouveau,  à  cette  société  encore  informe  et  si  gauche, 
à  cette  pullulation  d'une  aristocratie  du  cens  et  du  non  sens,  à  ces 
talons  rouges  de  la  savate  qui  préfèrent  les  terres  cuites  delà  Flan- 
dre à  la  Vénus  de  iMilo,  Tenluminure  d*une  image  foraine  aux  pein- 
tures de  Raphaël,  qui  ne  voient  qu'une  pierre  dans  le  torse  an- 
tique, qu'une  cruche  dans  un  vase  étrusque,  et  rien,  absolument 
rien  dans  Athalie,  le  Cid  ou  le  Misanthrope,  il  a  avili  Tart;  il  Fa 
fait  passer  sous  les  fourches  caudines  de  la  chandelle  moulée,  du 
calicot,  du  molleton  ;  il  Ta  fait  descendre  au  niveau  de  l'étroite  con- 
ception des  patentés  dominateurs,  du  saute-ruisseau,  du  courtaud 
de  boutique,  et  de  tous  les  dandys  illettrés.  Moneta  gubernante, 
papiero  limbrato  ADMINISTRANTE,  suifo^cotono,  lainâ,p{pere,su- 
cro,  canellâ,  cbjsopompâ,  sterco-podreta^  arabico-racahuto  et  ca- 

fî  >  M.  Granicr  '.c  Cassagnar,  «  Jouni.  des  Débals  »,  3o juillet  i834. 


hutchuvio  REGNANTIBUS,  il  a  reconnu  et  courtisé  tous  ces  pooroirs. 
Au  lieu  de  les  redresser  par  remploi  d'une  bonne  et  démocratique 
orthopédie,  de  les  éduquer.de  les  élever  jusqu'à  lui,  de  leur  inocu- 
ler le  goût  du  grand  et  du  beau,  de  les  appeler  à  des  jouissances 
auxquelles  ils  n'étaient  pas  faits,  avec  l'agrément  de  la  plus  abru- 
tissante censure,  il  les  a  bourrés  deleur  pAturede  prédilectîoD,  eni- 
vrés de  leur  propre  orgie.  Mais  entre  les  charnelles  matérialisatioQs 
des  écoles  espagnoles  et  les  vaporeuses  idéalisations  allemandes,  il 
y  a  l'immense  milieu  tout  français  d'une  saisissante  poésie.  C'est  & 
qu'il  viendra,  n'en  doutez  pas,  car  Plutarqne,  qui  s*eit  mis  en  tête 
de  faire  de  la  critique  et  qui  en  fera,  ne  souffrira  plus  qu'il  s'égare: 
bien  mieux,  il  l'aidera  à  briser  le  joug  des  sottes  exigences,  co 
éclairant  la  route  par  où  il  devra  passer,  en  la  déblayant  de  tout  ce 
qui  y  tient  la  place  de  l'art.  Si  donc  le  poète  le  veut,  à  la  profusion 
des  fausses  fleurs,  succéderont  les  fleurs  qui  se  fécondent  et  don- 
nent des  fruits,  car  il  est  dans  la  plénitude  de  sa  force.  Qu'il  cesse 
enfin  de  se  croire  condamné  à  l'explosive  vitesse  d'une  locomotive, 
à  la  magique  rapidité  du  télégraphe  électrique,  qu'il  ralentisse  et 
règle  un  peu  sa  course,  qu'il  s'arrête  enfin  pour  contempler  ce  qoe 
Dieu  a  mis  en  lui,  et  il  se  convaincra  que  ces  grandes  figures  flo- 
rentines :  Dante,  Michel-Ange,  Léonard  de  Vinci,  ne  furent  taillées 
sur  un  plus  ample  patron  que  lui-même.  Mais  le  plus  précieux  des 
dons  de  la  nature,  le  génie,  ne  se  conserve  et  se  développe  que  sons 
l'influence  de  la  sagesse  (1)  ». 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  énnmérer  les  pièces  pour  lesquelles 
M.  Dumas  est  en  nom,  et  celles  pour  lesquelles  il  l'a  dissimulé,  afin 
de  justifier  les  assertions  des  critiques,  qui  ne  vciUent  pas  que 
M.  Dumas  soit  toujours  seul  dans  les  pièces  représentées  sous  son 
nom,  et  qui,  au  contraire  ,  l'ont  voulu  voir  souvent  abrité ,  contre 
les  succès  douteux  et  les  chutes,  derrière  des  collaborateurs  respon- 
sables. 

(i)  Plutarquf  drôlatiqiif,  p.  70. 
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lÊATIONS,   CONQUÊTES(l)   ET  ADOPTIONS  1 
DE  H.    ALEX.    DUBfÂS   (2). 

1825-46. 

Ce  sont  les  lioœines,  ri  non  pm  l'homme ^  qui  InvenieiiE. 
Chacun  arrhc  k  wiii  tour  et  à  son  henre  ^  i'rmpare  des  chasn 
connues  de  bcs  i)ères,  ki  met  en  Œiivfc  par  de*  combinat- 
sons  nouvelles,  puis  meurt  aprè^  avoir  ajouté  qmelqnrt  pw- 
celles  à  la  somme  des  connaissances  htimatnes.  Quant  à  la 
création  etfmplèie  d'une  chose ,  je  Ja  crois  Impossible.  Dieu 
lui-même,  lorMiu'il  créa  rhmïimf^  n€  put  ou  n^um  point  Cfn- 
venler  :\\  lefjt  à  son  Image.  Osi  ce  qui  faisait  dire  à  Sbakc^- 
peare,  lorsqu'on  niHqitê  Mtupi'de  i'accusaU  d'a^f^iP  |>»'fj  par* 
fois  vne  seènr  tnut  entière  dans  quelque  auteur  cûiïtempû- 
raln  :  C'est  une  pUe  que  j  ai  tirée  de  la  mautniit  SQCiHé  pour 
la  faire  entrer  dûn$  ta  bonne.  C'est  et  qui  faisait  *Ure  plus  naï- 
vement encore  k  Molière  :  Jeprenàà  mon  bien  où  je  le  trouve. 
El  Shakespeare  et  Molière  avaient  raiâOTi  i  cap  Vhmtme  de 
génie  4te  vote  pas^  n  conqtilert.  Il  fait  de  ia  province  qu'il 
prend  une  annext;  de  son  c  m  pire  ;  il  la  peuple  d^  &es  st4ift9,  ci  U 
étend  sur  elle  sou  sceptre  d'or  lîl  Je  me  Irnove  entraîné  à  dire 
ces  choses,  ]>arcc  que,  loin  de  me  ssmirçré  d'avnlp  fallcon* 
naître  à  noire  public  des  beautés  scéniqutt  inconnues^  on  nip 
les  marque  rlu  doigt  comme  des  vob,  on  lûe  leaiiiRnalc  cotnnic 
des  plagiais.  Il  est  vrai ,  pour  me  consoler,  que  J'ai  du.nolns 
cette  ressemblance  avec  Shakespeare  et  Molière, que  ceu  qui 
les  ont  attaqués  étaient  si  obscurs  qu*aucune  mémoire  D*a 
conservé  leur  nom  !!!  >. 

M.  Alei.  Dumas. 

L'homme  de  génie  ne  vole  pas,  il  conquiert  >.  M.  Alei.  Douas. 

1  ferait  grandement  erreur  eu  supposant  que  cette  notice  bibllograpbl- 
M.  Alex.  Dumas  est  empruntée  à  la  «  Littérature  française  coutempo- 
parce  qu'elle  vient  après  celle  donnée  par  MM.  Louandre  et  Boar- 
Ges  messieurs  font  des  emprunts  à  leurs  devanciers,  mais  H  n'est  pas 
que  ceux-ci  empruntent  rien  chez  eux,  et  notre  notice  Ta  nous  four- 
asion  de  le  prouver.  —  Depuis  l'article  Napoléon  Bonaparte,  point  de 
te  leur  rédaction  de  la  «  Littérature  française  contemporaine  >  Ju8qu*ii 
>  M.  Alex.  Dumas,  c'est-à-dire  dans  un  espace  de  près  de  qtiatre 
on  ne  remarque  aucune  amélioration  dans  le  livre  de  MM.  Louaodre 
]uelot;  et,  quoi  qu'en  ait  dit  la  camaraderie,  dans  rUlustration  et  le  Com- 
aucun  progrès  en  bibliographie  n'est  k  signaler.  C'est  toujours  défaut 
Jans  le  plan,  recherches  insuffisantes,  et  détails  peu  soignés.  Et  cela 
it ,  ils  sont  là  cinq  rédacteurs,  sur  lesquels  au  moins  trois  litlérateors, 
is  (-(rangers  à  la  bibliographie,  laquelle  entre  quelques  autres  exigences 
%  pour  a>oir  quelque  \alc'ur,  elle  ait  toute l'eiactltude  des  mathéuiatl- 
)u$  travaitl<<ui  i><uis  s  assujtHir  aux  formes  voulues.  —  Pour  quelques 
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•  Il  L  >  a  iCm  dlKMMtt  àft  ktM;  il  i  a  a'bc 

fJiL.ei  MgouMiU  (>.^  cpift  iD(«..->  ie;L*és  qui  vttirfit  ec  r 
liiL»  <J^=  .i..trh\^,  form^Qi  ût*:  fc^tiftc»  pair  devrai  BOliira 
t'jiA  n'^réutr.itr  par  des f'nzi*^  La  jmidksiaaiks éoin 
c'eii  nuiiDtf-narit  le  iiit>UDa]  de  cosiBcrer.^. — £i  cesi  qs 
grade at  i'art  a  ce  poici.  q'JÎ  font  de  la  litiérasare  va  nésier 
—  So£ii  u<a  bieo  %us  je  t'asuire  ». 

vtidcf  d'éioidiie,  MM.  LAuandrtet  Boarqsdoc  oat  pviBiaJvs^i  prapcsd*! 
blir  det  fiibdi«lsi<ms  dans  leuri  iodkaiioBS  bibUosnpkiqMi  ;  cc  dam  lev  i 
Bière  1» r«fsoo,ibroal  encore  bit  pour  rartlck  de  M.  DB]knaB.Pwu-eela 
IL  iHunai,  qui  a  touàdénb\timenl  écrit  et  daas  placeurs  genrei,  et  la  pR 
c'est  que  leur  notice,  louie  tronquée  qu'eUe  csi|  occupe  ireixe  colonnes: 
te  iODC  diapcaiés  de  toute  espèce  de  clawficailon,  si  ce  n^est  oeDe  d*M  p 
■éie  cbronotogique,  et  qui  n*esi  pas  ménw  rigourciiief  nt  chrooolosiqu 
leor  article  ne  donnait  encore  prîM  à  la  critique  que  ious  le  rapport  de  ne 
ftiflcatloo  :  Hélas,  il  n'en  est  pas  ainsi  !  Nous  a«oos  sourest  parlé  dans  ee  U 
de  la  source  où  MH.  Louaudre  et  Bourquekit  foai  puiser  leurs  n-aielgneB 
sur  nos  écrivains  contemporains,  sans  y  rien  ajouter.  Or»  qu*cst-U  arrivé  \ 
l'article  de  M.  Itamas,  Tun  des  plus  imporUnU  de  lenr  dernière  tivrab 
C*est  qu*il  et^t  Ineumplei,  d'abord,  et  qu'ensuite  on  a  négligé  de  donner 
foule  de  petites  notules  qui  eussent  dû  lier  le  tout,  et  faire  de  cet  article,  ■ 
liibliographiquement  parlant,  un  article  curleui  et  piquant.  La  notio 
MM.  Louandre  et  Bourquclot  n'oCTre  rien  sur  M.  Dumas  qui  ne  se  trouve 
tout.  Aucune  révélation,  quand  II  y  aralt  tjnt  *  faire  1  Toujours  les  taMe 
journal  de  M.  Beuchot:  En  se  bornant  aux  seules  sonrees  de  la  c  Bibliograi 
de  la  France  >  lU  sont  arrivés  à  ne  citer  que  a6  pièces  de  théâtre  de  M.  Dui 
sans  faire  connaître  aucun  de  ses  collaborateurs,  et  nous  éubllrons  dans  n 
notice  que  M.  Dumas  n'est  seul  que  |>our  Henri  111,  Christine,  Charles  V1I< 
ses  grands  vassaux  et  Don  Juan  de  Marana.  Sur  les  s8  pMoas  cUéca 
MM.  Louandre  et  Bourquelot,  l'une  est  par  erreur  donnée  à  M»  D«hm,  le  Ta 
drame  historique  en  cinq  actes  (n*s8),  et  elleest  de  feu  Atezandre  Ouval!  K 
nomenclature  des  pièces  auxquelles  M.  Alex.  Dumas  a  eu  part  a*élèvcau  ch 
non  de  27,  mais  de  40  !  Quant  aux  romans  du  même  auteur,  ka  détailseal 
entièrement  négligés.  Pouninoi  ne  nous  avoir  pas  dit  que  learomaHcllésa 
les  iio«  76,  77,  78  et  85,  n*en  font  qu'un  seul  et  uiéuie,  publié  ea  qpMirc  pw 
dans  lu  fi'uillcton  de  la  Patrie,  et  sous  le  titre  de  la  Guerre  des  Femi 
Pourquoi  arnir  formé  deux  numéros,  les  63  et  75  det  Trois 
et  de  leur  suite  Vingt  ans  après?  Pourquoi  ne  nous  avoir  pa»  falt< 
les  fréquentes  reproductions  de  nouvelles  de  M.  Dumas  dans  d^utns  nm 
aOndc  les  enfler?  Pourquoi... .?  Nous  l'avons  déjà  dit  tc*esi  q«a  MM.  iM 
drc  et  Hottrqucloi  ne  sont  pas  bibliographes,  et  les  rédaaws  qa'lii  peam 
faire  nd  mettre  dans  des  journaux  amis,  no  changeroiU  ridià  ToplBlaa  fi 
tire  de  irur  livre  n>éme.  Ils  ne  sont  pas  bibliograplMS  !  un  article  cammftf 
tir  M.  D'.inias  siirûraii  pour  le  prouver;  et  cc  sîcrail  un  tour  rnid  à  k 
JMuor,  ainsi  (\\t'ik  leurs  prAneurff,  m  \v  réioipriinant  k  la  suite  de  celui-ri. 


DDNÂS 
I.  waàMm  (I). 

I.  Élégie  sur  la  mnrl  du  général  Foy,  Paris,  Sêticr;  Lcmomf!, 
1825,  in-8de  10  pages,  1  fr,  25  c.  [1946] 

II.  Canaris^  dtihyrambc.  Paris,  Sanaon,  tS26,  10-12  de  12  p«, 
avec  un  frontispice  gravé  cl  une  grav.  [1947] 

m.  La  Pérouse,  ode*  —  Imprimée  à  la  suile  d^one  NoUce  sur 
teft^zpéditionsdfHtiuées  àia  reclierclic  de  La  Pérouse,  par  Op.  (Oc^ 
piug),danslaRevueency€bpédiquedo  mob  de  juillet  1^28*  [19^8] 

A  cette  époque,  M.  Alei«  Duqi^is  fournissait  i^iitîlqiifis  pièces;  ûa  poèiia 
M  reneil  iatitûlc  *  la  P^ciié  *. 

11.    TiiÉA^THK   (S). 

IV.  chasse  (la)  et  T Amour,  laudevilk  en  un  acte;  par  MU. 
Bausseau,  Adolphe  [de  Ribbing]  H  Da?y  [Àîe^.  Dumas],  rScpré* 
icnté  sur  le  théfiirc  de  rAmbigu-Comkiuc,  le  21  st^ptfirtbre  1825. 
Paris,  Duvernois;  Sétler,  1825,  in-8  de  ùO  pages.  [Î949J 

V.  Noce  (la)  et  rEnterrement,  vaudevilb  eu  trois  tableaux  ^  j^;jr 
MM.  Davy  [iikjr,  Dumm],  fMssaçne^l  Gustif^  [GmL  ViUpùm]. 
Représenté  but  le  tbéâtre  de  la  Porte-Samt-Martin,  le  2!  novembre* 
1826.  Paris,  Bezou,  1826,  in -S  de  48  pages,  1  fr.  50  c,      [1950] 

Ni  Tune  ni  l'autria  de  ces  deui  pièces  u'oia  été  rèiuipriiu^eii  ni  dans  k' 

(i)  M.  Alex.  Dumas  n'avait  encore  que  u^  peu  produit  lorsque  Tartltie  de 
lome  II  de  notre  France  littéraire  qui  le  concerne  a  été  imprinè.  Non  seatemeiit 
H  est  nul,  mais  encore  dans  le  peu  d'indications  qu'il  présente^  U  en  est  «nt 
loat-à-fait  fausse,  et  qui  a  pourtant  été  reproduite  ptr  presque  tous  iesbioifra- 
piies  de  M.  Alex.  Dumas  :  le  Dévouement  dt  Lamoignon-Maleshirim  (Paris,  ht 
Nomuiit,  i8to,  in-8<*  de 28  pag.),  n'est  point  de  ce  dernier,  wtàïi  de  l'an  des» 
oonbreux  iiomonymes,  proviseur  du  collège  royal  de  Gharlemagne,  et  Aaqud  on 
Mt  quelques  autres  écrits,  entre  autres  nncÈpilreàBotleaiL,  knpriinét  en  i8t6. 

(9)  L'édition  la  plus  complète  du  Ttiéâtre  de  M.  Alex.  DnniM  est  celle  de 
Paris,  Cliarpentler  et  Passard,  18S4-S6  et  i846, 10  vol.  l»-8.  Elle  renfeme  vingt 
pièces.  Mais  ce  n'est  pas  la  moitié  de  celles  auxquelles  ce  littérateur  a  pris  part, 
es  ic  cachant,  soit  sous  le  nom  de  Davy^  par  exemple,  ou  sous  le  voUe  de  Pano» 
■yne;  car,  il  faut  bien  qu'on  se  le  rappelle,  M.  Dumas  n'est  seni  anteor  quede 
quatre  pièces:  Henri  lll^  Christine^  Charles  VU  chiz  tes  grands  vatuutx^tt Don 
Juan  d«ifm*dna,  et  encore, n'est-ce  pas  sans  avoir  fait  de  fréquenta  emprunts  au 
tliéâire  étranger,  emprunts  que  nous  signalerons.  Voulant  donner  Ici  l'énnaiéra, 
Uon  bien  complète  de  toutes  les  pièces  de  M.  Alex.  Dumas  seul,  et  de  celles 
faites  en  collaboration,  avouée  ou  non,  depuis  i8a5  Jusqu'il  la  fin  de  iaao,nous 
y  avons  compris,  par  exception,  trois  pièces  qui  ont  été  Jouées,  mais  non  Imprl* 
niées  :  la  Cour  du  roi  PHaud  ,  le  Fils  de  l'Émigré  et  Shakesptm'S  ei  Duwuu. 
Oiiand  même  les  coniiiniaieurs  de  <  la  Littérature  française  conleaiporalne  » 
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tbéàlre  de  M.  Alex.  Dumas  qui  fait  partie  de  ses  œu? rcs  (Paris,  Cbtrpei- 
lier,  1854,  6  Yol.  iu-8),  ni  dans  le  théâtre  de  cet  écriftin  (5  fol.  tahlS. 
format  anglais). 

YI.  Henri  III  et  sa  Cour,  drame  historiqae  en  dnq  actes  et  a 
prose.  Représenté  sur  le  Théâtre-Français,  le  li  férrier  1829. 
Paris,  Vezard,  1829,  in-8  de  168  pages.  -*  Sec.  édit  Pirif,  k 
même;  Le  Normant  père,  1829,  in-8  de  172  pages,  5 fr.  —m*  édit 
Paris,  Yezard,  1833,  in-8  de  108  pages.  [1951] 

Cette  pièce  a  été  réimprimée  dans  le  t.  I«r  des  œuvres  de  Taateiir  (iUl- 
tre).  Paris,  Charpentier,  1834,  6  vol.  ln-8,  et  dans  le  t.  W,  de  réditiM  « 
3  vol.  in-12,  ainsi  que  pour  la  «  France  dramatique»,  en  1854 et  1810, gr. 
in-8  à  2  colon. 

•  Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  tiendrons  pas  compte  des  débuts  et 
M.  Dumas  au  théâtre  ;  nous  laisserons  de  côté  «  la  Chasse  et  TAmoar  »et 
autres  essais  qui  précédèrent  <  Henri  III  ;  »  car  il  faut  être  Jaste,  l*hOBae 
fait  ne  peut  pas  répondre  de  Tadolescent.  C'est  après  la  piibllcitk»4ei 
théâtres  étrangers  de  M.  Ladvocat,  que  M.  Dumas  s*est  révélé  toat  â  ooê^ 
et  il  a  montré  dès  lors  une  fécondité,  dont  nous  espérons  donner  mie  ei- 
plication  raisonnable.  «  Henri  III  »  fut  le  premier  drame  qni  Ini  créa  w 
position,  position  brillante  et  subite  :  on  peut  voir,  dans  les  Joinanée 
répoque,  quelle  impression  Touvrage  produisit  Les  partisans  d«  roa»- 
tisme,  après  la  première  représentation,  dansèrent  un  FaïUUmgo  é^etcK 
dans  le  foyer  du  Théâtre- Français,  aux  cris  de  :  «  Enfoncé  Racine  !»  et  Us 
eurent  soin  de  demander  à  la  lithographie  qu'elle  leur  consacrât  le  sonvr 
nir  de  cette  profanation  littéraire  !  Cependant  on  peut  dire  anjonrdlini  qM 
la  critique  fut  alors  bienveillante  ou  distraite;  non  pas  qu'elle  ent  tort  de 
proclamer  «  Henri  III  >  une  Iwnne  pièce,  mais  elle  Teut,  et  très  grand,  de 
l'attribuer  au  mérite  exclusif  de  M.  Dumas  (1). 

•  Si  nous  examinons  en  elle-même  l'œuvre  qui  i  été  la  sonrœ  de  la  cé- 
lébrité de  M.  Dumas,  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  qne  le  druM  de 
ilenri  lit  est  loin  de  valoir  plusieurs  autres  productions  da  même  aalev. 
et  que  son  principal  mérite  est  surtout  d'être  le  premier  da  son  eapèoe. 
L'intrigue  est  faible  o.t  mal  nouée.  Saint-Mégrin  et  la  dncheate  de  Gnin 
s'aiment  sans  oser  se  le  diire.  Par  haine  du  duc  de  Guise ,  Catherine  de  Hé- 
dicis  leur  ménage  une  entrevue  chez  l'astrologue  Ruggieri.  Saint-HAgita 
déclare  son  amour  ;  la  duchesse  l'écoute  et  puis  disparaît  ponr  ftlie  pisee 
au  duc  qui  arrive,  trouve  sous  sa  main  un  mouchoir  oublié  par  sa  fOMM» 
rentre  chez  lui,  force  la  duchesse,  en  lui  meurtrissant  le  poignet,  d'écrite 


n'auraient  pas  donné  un  article  si  nul  sur  M.  Alex.  Dtimis,  i 
encore  que  la  nomenclature  des  productions  dramatiques  de  eet  aulcw  ae  v 
trouve  exacte  nulle  autre  part  qu'ici  :  toute»  les  révélations  sur  les  dNcpi  cel- 
laboratrurs  do  notre  ffrand  dramaturge  qu'elle  contient  sont  polaéet  Sdeirap 
bonnes  sourre^  pour  qu'elles  puissent  donner  matière  k  réclanalioM  :  let  cHa- 
loRur.4  des  agonis  d<-amatlques.  GoiiBT. 

(i)  M.  Granler  doCassagnac,  •  Journ.  des  Débats  •,  nov.  iSSS. 
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lue  lettre  à  Saint  Mégrio  puur  lui  Jocner  reudex^^foasiiili  m  cliMiiUirtr 
Bteie,  à  riiAlel  de  Guise.  L'amant  tratufHâ  accuurt  an  i^idéx-vouâ,  et  li* 
lue  le  fait  assassiner.  VoiJà  toute  riutrigue  :  cLIc  disparaît  |irââquc  ^u 
Bilieu  d'un  luxe  de  hors-dït^utrc  et  de  ubleaui  accessoires  qui  nou^  rc- 
vèsentent  Henri  III  et  sa  Cuur*  Ces  1ior^*aeiiirre«qui  avaient  iilurs  l'utirait 
rane  nouveauté,  tirent  le  succè!>  du  drame.  Dans  sa  joie  de  voir  mitin^  à 
to  plaee  des  éternels  Grecs  et  ûv^  ëiemels  Homains^  des  mlgiioiist  île 
Benri  III  en  pourpoints  et  en  Ijauu^-de-ehausses,  jouant  au  biUioquei  on 
lia  sarbacane  ,  et  jurant  par  ta  ian^-m'cu  »  le  pubtic  ébahi  pardouua  to- 
ooUers  à  M.  Dumas  la  maigreur  du  sujel,  la  lunteur  de  ractiou  ^  la  tour- 
leor  emphatique  et  triviutc  du  dialogue ,  l'absence  de  fermeté  Ht  de  fini 
Uns  la  peinture  des  carncières;  iJ  lit  plus  que  pardonner  t  il  j  isralt  deux 
M  trois  situations  dramatiques,  iiotmiimeni  dan^  le  Imibièiiie  et  dans  le 
cinquième  acte;  elles  le  tran^ipon&rent,  il  déclara  Le  tout  ëuMimOp  et  pro- 
Biama  M.  Dumas  le  $hakes]H^are  Trançaî^  {IK  > 

«  Si  l'on  veut  lire  AnqmUiif  au  cUapilre  de  ta  Cour  de  Henri  lil,  od  y 
troavera  deux  aventures,  Tune  de  la  ducbesse  de  Guise,  l'âuii«  de  M"*  de 
HoDlsoreau,  qui  ont  fourui  l'idée  et  le  cadre  de  la  pîèce^  ÏUu>^  La  pre- 
mière, le  duc  de  Guise  est  jaloux  de  Saiot*Mégrin  ;  ne  ()ouvant  fiirief  &a 
lémme  à  le  faire  tomber  dans  ua  piège,  't\  la  forée  à  cbolstr  enLr»>  un  coup 
et  poignard  et  un  verre  de  poison.  La  ducbesse  boit  k^  poisou  et  ^  met 
I genoux,  se  croyant  au  momeot  de  mourir,  lorsque  son  mari  lui  dit,  en 
éclatant  de  rire,  qu'elle  venait  de  prendre  un  bon  consommé.  Dans  la  se- 
conde, le  seigneur  de  Montsorcau  enlDure  L*apparteisient  de  ^  femuie»  | 
surprend  le  galant  et  le  faît  îi^f^assiner.  JL  est  inidflrjt  qut'  U'  f/itmoiiimr 
pris  au  sérieux,  et  l'assassinat  pris  au  naturel,  ont  fourni  le  fond  du  drame. 
Nous  ne  disons  pas  cela  pour  en  faire  un  reproche  à  M.  Damas;  l'Histoire 
appartient  à  tout  le  monde,  mais  pour  constater  qu'il  ne  s'est  pas  mis  en 
grands  frais  d'invention.  Par  exemple,  M.  Dumas  ne  s'est  pas  contenté  de 
cela,  il  a  encore  pris  les  scènes  et  les  phrases,  et  il  nous  semble  que  ceci 
passe  un  peu  le  privilège  dont  nous  parlions.  > 

<  La  scène  qui  sert  à  commencer  l'action  de  Henri  111,  est  celle  où  le  duc 
de  Guise  trouve  et  reconnaît  le  mouchoir  de  sa  femme  sur  le  sopha  de  Rug- 
giéri  :  elle  est  prise  entièrement  de  Schiller  ;  un  simple  rapprochement 
prouvera  l'identité  ;  la  voici  dans  <  Henri  III,  >  acte  l»,  scènes  VI  et  VHI.» 

Le  duc  de  Guise  :  Je  dois  me  défier  de  Saint-Mégrin ;  Mayenne  a  cm 

•  s'apercevoir  qu'il  aimait  la  duchesse  de  Guise,  et  m'en  a  fait  prévenir 

•  par  Bassompierre...  Télé- Dieu!...  si  je  n'étais  aussi  sûr  de  la  vertu  de 
■  ma  femme,  M.  de  Saint-Mégrin  paierait  cher  ce  soupçon  !...  Qu'est  cela? 

•  mille  damnations!...  Ce  mouchoir  appartient  à  la  duchesse  de  Guise... 

•  Elle  serait  venue  ici  !  Saint-Mégrin  !  oh  Mayenne,  Mayenne,  tu  ne  t'étais 
«  donc  pas  trompé!..  Saint-Paul,  qu'on  me  cherche  les  mêmes  honmies 

•  qui  ont  assassiné  Duguast.  » 

La  voici  dans  la  •  Conjuration  de  Fiesque,  *  acte  11,  scène  V  :  «  Fies- 


(0  Biographie  de  M.  Alex.  Dumas,  par  un  homme  de  ritn^  p.  35  et  36. 
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«  qae  (seul  ;  je  tous  plains,  Calcagno  ;  mais  croiries-voiia  qne  j*aniisrii- 
«  que  un  arlicle  aussi  délicat  que  l*honneur  co^jogal,  si  la  Terta  de 

■  femme  ne  m'ayail  pas  été  une  garantie  suffisante?...  Ge  nouchoir  è 

<  sur  le  sopha!...  Ma  femme  était  ici ?oe  monclK^reit  hiiaMe.-.CM- 

«  cagno  ici...  (s*adressant  au  Maure)  :  ce  soir,  je  xevx  anoir  de  Mi  ci 
«  qui  s*est  passé  ici  ». 

Le  duc  de  Guise,  ou  le  comte  de  Lavagna,  à  ? otre  choii,  one  faii  m- 
vaincu  de  l'infidélité  de  sa  femme,  la  force  à  écrire,  ea  loi  praeeaailelaH 
avec  un  gantelet  de  fer,  un  billet  pour  attirer  Saint-Mégrip  dana  l'hêldè 
Guise  :  cette  scène  est  d'un  très  bel  effet  ;  Waltei^Seott  l'a  aie  ém 
«  TAbbé  »,  chap.  59;  la  voici  :  <  Prenez  garde.  Madame  (Maile  StM^ 
«  s'écria  lord  Lindesay  en  se  penchant  sur  la  table;  ai  safafiaaat  a«fC« 
«  main  couverte  d'un  gantelet  de  fer  la  main  de  la  reiae,  il  la  preeMdHi 

«  un  momentde  colère La  reine,  relevant  alors  la  manebe  desaiili 

«  fit  voir  les  marques  violettes  que  les  doigts  de  fer  de  LiBdeciij  ataiii 

«  imprimées  sur  son  bras >  La  lettre  une  fois  écrite,  le  due  de  GriM 

la  fait  porter  à  Saint-Mégrin  par  un  page  de  sa  femme.  Cette  loapitl  i 
intéressante  scène  est  encore  prise  à  Schiller;  en  voici  le  mmnrariiM 
dans  «  Henri  III,  >  acte  IV,  scène  I^o  :  «  SaintrMégrin  :  cette  lettie  eieitfi 

«  clef  sont  pour  moi,  dis-tu De  qui  les  tiens-tu  î  <  Void  ee  ntaeo» 

meucemeat  dans  «  Don  Carlos,  acte  II,  scène  IV  :  •  Don  Garloa  :  «M  liOi 

«  pour  moi  ?  Pourquoi  cette  def  ? Où  t'a-tron donné  celât  >  Geiae»  i 

tinne  sur  le  même  pied,  et  souvent  avec  une  identité  plus 
encore,  pendant  quatre  pages  ;  il  est  évident  que  nous  ne  pou^oas  pasM'  T 
produire  les  deux  scènes  en  entier;  car  on  verra  qu'en  adoptaal  ee  Mft  | 
tème,  et  du  train  dont  va  M.  Dumas,  autant  vaudrait  faire  née  féimpiai' 
sion  de  Schiller,  de  Gœthe,  Walter  Scott,  de  Lope  de  Vésa  et  de  Vict» 
Hugo  ;  mais  nous  citerons  toujours  avec  une  exaciitade  icnniairnift  d 
quoique  le  lecteur  doive  commencer  k  nous  croire,  nous  le  ooppiiOMai 
core  de  vérifier.  Rien  ne  manque  à  la  scène  de  M.  Diunaa  daaa  la 
de  Schiller,  excepté  cette  phrase  :  «  Tu  portes  un  secret  tecribiet 
a  à  ces  poisons  violents  qui  brisent  le  vase  où  ils  sont  reafeiiéa  ». 
M.  Dumas,  quia  pour  maxime  de  revenir  plutôt  deux  fioisqa*iiaeanx  h 
choses,  a  repris  son  bien,  et  l'a  placé  dans  la  «  Tour  de  Neale»,  acte  K 
scène  IX;  voici  la  phrase  de  M.  Dumas  :  <  Il  y  a  des  poiaotta  al  fielaft» 

<  qu'ils  brisent  le  vase  qui  les  renferment  :  ton  secret  eat  va  de  ev 
«  poisons». 

«  Lorsque  Saint-Mégrin  a  reçu  la  lettre  de  la  ducbeaaa,  MaeiaBd  lai- 
nuit  dans  son  appartement.  Le  duc  de  Guise,  qui  le  guettail,  «MM  k 
sire  de  Montsorcau,  frappe  violemment  li  la  porte.  Àlora  la  ûmdkum 
son  bras  dans  les  anneaux  de  fer,  pour  empêcher  que  la  porta  ee 
Cette  situation  déchirante  appartient  à  Walter  Soott;  la 
dans  «  l'Abbé,  >  chapitre  ±2  :  «  Miss  Sbyton  :  Peraoïme  n'eatma  M,  k 
«  reine  repose.  —  LAnv  Douglas  :  Je  vous  dis  qu*ilfiM  qaej*< 
«  fille;  je  sais  qu'il  n'y  a  pas  de  barre  de  fer  à  l'intérieur.  — 

■  11  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  barre  de  fer;  mais  les  anaeaax  y  aoal,  d 
«  j'y  passerai  mon  bras,  comme  le  fit  une  de  vos  ano       t  qai,  plMli|ilt 
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les  Douglas  de  nos  jours,  défeiKlit  aiASi  la  chambre  de  sa  aou- 

ne  .  (1). 

critique  (2)  a  avancé  que  le  sujet  de  ce  drame  a  été  soustrait  ao 

lal  du  règne  de  Henri  III  »,  par  Pierre  de  rfitolle,  tfh  toutes  tes  pê- 

i  du  drame  de  M.  Dumas  et  l'histoire  de  la  «  Hori  îe  Salaft-Mégriii»  » 

vent  mot  pour  mot,  lettre  pour  lettre. 

ttérateur  étranger,  suYanl  et  con&dencieux  bisLorkn  et  éerivs^in 

istingué  pour  être  au  premier  rtiug  dans  son  paj^,  Il  qui  rictus  tom^ 

iftmes,  en  1845,  la  bmcljure  i!e  H.  EugNe  de  Mirccouri  cuntrc 

L.  Dumas,  brochure  qu  ii  ne.  eonnai^suit  pas  {encore,  nous  la  renvoya 

^  jours  après,  avec  ve  p^u  de  woU: 

ne  décide  point  entre  Oenàre  ef  fiame ,  entre  M.  JâcquOt  ei  S(.  de  ta 

(rie;  mais  quand  je  vois  qn\m  soutient  que  le  drame  de  iftmi  Ifi 

h  au  Journal  de  l'Ëtoile  •,  je  l^ve  les  épaules,  et  je  me  ûh  -  oti  la 

peut-elle  aller  ? 
t  ce  drame,  M.  Alexîmtîre  Dumas  s'était  déjà  essayé  dans  le  genre 
par  une  tragédie  iuliiultfe   les  armqueâ ,  et  une  traduction  du 
de  Schiller  (  voy.  à  U  p:i^e  àtil  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  deun 
es).  11  présenta  enstiiii! ,  au  TKéâlni-Françuis,  une  triigétile  cïas- 

Christine  »,  qui  fut  alors  reçue  â  correction»  mais  qui^  non  jouÊ(% 
nsformée  plus  lard ,  après  le  sueci^s  de  Henri  lll ,  en  un  drama 
ique.  Nous  reviendrons  sur  c<^lte  dernière  pièce  sous  le  n»  IJîK, 

Cour  (la)  du  roi  Pétaud,  vaudeville  à  tableaux;  par  MM. 
dre  et  Henri  [Alex.  Dumas,  Cavé^  Langlé,  A.  deRibbing], 

[1952] 
une  parodie  du  drame  précédent,  qui  Tut  représentée  sur  te  tbéft- 
Vaudeville  ,  le  28  février  1829.  A  la  première  représeatattea  en 
pour  auteurs  de  cette  pièce  MM.  Alexandre  et  Oêwri,  Ces  deaa 
)nt  les  seuls  qui  aient  figuré  sur  Tafflche. 
parodie  n'a  point  été  imprimée  ;  ce  n'est  pas  la  seule  auquel  le 
de  M.  Alex.  Dumas  ait  donné  lieu.  Nous  en  avoM  ee  4eQi  avttes 
même  année,  et  dont  voici  les  titres  : 

utai  {le),  parodie-vaudeville  en  deux  actes  par  MM.  Barthélemj 
,  [Michel-Benoist  Gaudicfaot-]  Masson  et  Armaoë  Dartois.  Repr^ 
;ur  le  théâtre  de  la  Gaité,  le  27  février  18S9. 
lomma  pour  auteur  M.  Prosper.  Cette  parodie  n*a  pas  été  Impri- 

icTi  et  ses  Mitrons,  petite  parodie  en  vers  et  en  ehaq  tabteaax, 
rande  pièce  en  cinq  actes  et  en  prose  ;  par  MM.  Garmouche,  Joua- 
asalle  et  Dupeuty.  Représentée  sur  le  théâtre  des  Variétés,  la 
1829.  Paris,  Quoy,  1829,  in-8  de  40pag. 


.  Granier  do  Cas5agnac,  •  Journ.  des  Débats  •,  oov.  i833. 

ug.  de  Mirccourt,  Fabrique  de  romans.  Maison  Alex.  Dumas  et  C** 

1-8",  p.  33-3/i. 
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VIII.  Stockholm,  Fontainebleau  et  Rome,  trilogie  driiiiatk|M 
sur  la  vie  de  Christine  ;  cinq  actes  en  vers,  avec  prologoe  et  éfAn 
gue.  Représentée  sur  le  théâtre  royal  de  TOdéon,  le  30  man  ISStt. 
Paris,  Barba,  1830,  in-8  de  200  pag.,  plus  uu  deann  lithogr.»  €fr. 

[1«M] 

Et  dans  la  «  France  dramatique  ».  Paris.  J.-N.  Barba;  I>elloye;Be»i 
1845.  gr.  in-8  à  2  colon. 

Stockholm  forme  le  prologue  ;  Fontainebleau  est  une  tragédie  es  dif 
actes,  et  Rome  ,  que  l'on  pourrait  aussi  appeler  la  mort  de  GhristiBe,eil 
l'épilogue.  Après  les  premières  représentations,  le  prologue  et  TéplkgM 
furent  supprimés. 

Cette  pièce  a  été  réimprimée  dans  le  tome  II  des  CEavres  de  Taetov 
(Paris.  Charpentier.  1855,  in-8:  sous  le  titre  de  «  Christine  •;  et  povb 
u  France  dramatique  ».  en  1841 ,  sous  le  titre  de  «  Christine»  ce  Slicl- 
holm  et  Fontainebleau,  gr.  in-8  de  34  pag.  ii  2  colon. 

La  trilogie  do  M.  Dumas  donna  naissance  à  la  parodie  suivante: 

Trisiine ,  ou  cliaiUoty  Surêne  et  Charenton,  trilogie  sans  préamlMlt  61 
sans  suite,  en  trente  actes  d'one  scène,  et  en  vers  alexandriM;  pv 
MM.  Carmouche  .  de  Courcy  et  Dupeuty.  Représentée  sur  le  tkéltie  II 
l'Ambigu-Comique  .  le  26  avril  1830.  Paris.  Riga  ;  Boulland,  1830,  i»4  et 
.%pag..l  fr.  50  c. 

Nous  avons  dit  précédemment  qu'avant  de  faire  jouer  son  drame  de 

•  Henri  III  ».  M.  Alex.  Dumas  avait  présenté  au  Théitre-Fnnçais  tse 

•  Christine  k  Fontainebleau  •.  tragédie  classique  ,  qui  avait  été  reçut  ï 
correction.  Cette  tragédie  languissait  depuis  quelque  temps  dans  lesel^ 
tons  poudreux  du  secrétariat,  sans  avoir  grande  chance  de  >oir  le  jotr  : 
lorsque  M.  Dumas  alla  faire  une  dernière  tentative  auprès  de  Picard ,  Tu- 
teur de  la  <  Petite  Ville  >.  Feu  Picard,  après  avoir  pris  lecturedu  maniiicrit 
de  M.  Alex.  Dumas,  lui  conseilla  très  fort  de  ne  plus  se  mêler  de  oonpo- 
ser  des  drames,  et  de  retourner  copier  des  lettres  au  secréUriatdaFl- 
lais-Royal!  Le  bon  Picard  ne  devina  pas  plus  Alexandre  Dumas  que  Ok^ 
neille  n'avait  deviné  Racine  »  (1).  Mais  vint  le  succès  de  nouvel 
de  notre  auteur,  qui  donna  un  démenti  au  bon  Picard.  An  a 
des  préoccupations  de  son  soudain  triomphe  et  de  sa  soudaine  | 
périté.  M.  Dumas  ne  trouvait  pas  le  loisir  de  produire  une  œuvre  nouu 
pour  faire  prendre  patience  au  public,  il  eut  l'idée  d'accommoder  an  | 
du  jour  son  ancienne  tragédie  classique  de  Christine  ;  il  en  fit  un  dr 
romantique  qu'il  appela  «  Stockholm,  Fontainebleau  et  Rome,  trilogie 
matique  >.  La  pièce  fut  représentée  à  TOdéon  le  30  mars  1830,  avec 
succès  douteux. 

Maintenant  que  •  Henri  111  »  est  examiné  et  jugé,  passons  à  > 
Une  •  ;  mais  comme  ici  IVspace  nous  manquerait  pour  transcrire 
les  scènes  empruntées,  et  que  d'ailleurs  toutes  aussi  ne 


(i)  Annuaire  dramatique  de  U  Belgique  pour  iSSa  (par  FéUx  Ddb 
Bruxelles,  i83g,  in-S^,  p.  143. 
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ii  pour  mot,  uotis  nous  bornerons  k  continuer  dlndiquer  \ùs  ^urced^; 
tre  le  lecteur  et  nous,  ce  doit  être  niâinlenant  uno  aftiira  Je  conftançc* 
os  deTons  recoanâUre  ici  que  H.  Du  ma»  po^sèile  à  uo  mcrveUteux  degré 
Uleot  de  s'ap|>roprier  lldéc  d'aulnii  ;  il  modifie  et  ntéiamorpbo^  les 
0668  ;  il  les  change  de  Mon  ol  de  coutume  i  tl  fail  d^un  Turc  un  Anglais , 
me  lettre  un  homme  ;  ce  qui  csl  au  commencement  îi  ie  ptace  a  la  Qn» 
lis  il  ne  faut  pas  he  laisser  dépister  par  ces  ruses  ;  car  ie  plagiat  e»t 
ajoars  plagiat.  Dans  «  ChrisUne  «  Tintrigue  commence  ci  se  noue  au 
MDent  où  la  ]»rinces^&e  tombe  dans  la  rade  de  Siocklioluiî  H  est  manifeste 
e  c'est  U  le  dénouement  de  la  «  Conjuration  de  Fiesque  ■»  Sauvez  La- 
foade  Teaa  et  vousâvez  sauvé  Cbnstine;  fermai  le  livre  de  Scbiller, 
YOusoQYrei  celui  de^.  Dumas.  De  mèma  que  ie  début  du  premier  acte 
Ide  Schillefi  la  Gq  dn  second  est  de  M,  Victor  Hngo;  car  le  monologue 
Sentinelli  dit  :  <  Ne  craios  rieu,  marquis,  je  iuis  à  toi»  •  est  eiactâ- 
mi  le  monologue  fioal  de  «  Uernani  >,  où  celui-ci  dit  r  Oui,  de  la  sai Le» 
roi,  j>ii  suis  >.  Il  est  à  remarquer  que  M,  Dumas,  dans  se&  monologue^ 
aoe  passion,  que  n<>u&  trouvons  du  res^te  assez  naturelle,  pour  les  mo- 
logues  de  M*  Hugo.  Monaldescbl,  condamné  ^  mort  par  CUristine,  récite 
latre  pages,  et  ce  ne  ;tont  p^is  les  plus  mauvaises,  du  '  Dernier  Jour 
an  Condamné  »;  et  Cbristine,  au  moment  d'abdiquer,  paraphrase  si 
idemment  le  monologue  de  Cbarles-Quint,  dans  «  Hernani  >,  au  mo- 
Bot  ob  il  Ta  être  nommé  empereur,  que  nous  ne  citerons  qu'un  vars  de 
rt  et  d'autre  : 

Charles-Quint  avait  dit  : 

«  Ah  !  c'est  un  beau  spectacle  il  ravir  la  pensée,  etc.  • 
Christine  dit  : 

•  Oh  !  que  c'est  un  spectacle  h  faire  envie  au  cœur!  • 

Observez,  je  vous  prie,  les  différences  :  Charles-Quint  va  être  empereur 
Christine  abdique  ;  Charics-Quiot  dit  :  Ah!  et  Christine  dit  :  OA/  D'ail- 
nrs,  et  nous  anticipons  un  peu  sur  l'ordre  des  matières,  rien  n'est  frè- 
tent dans  M.  Dumas  comme  ces  emprunts  de  phrases  à  son  illustre 
irancier  ;  M.  Hugo  avait  dit,  dans  le  «  Feu  du  ciel  •,  en  parlant  des 
caravanes  de  Membre  :  > 

L'œil  au  loin  suit  leur  foule. 
Qui,  sur  «l'ardente  »  houle. 
Ondule  et  se  déroule, 
«  Comme  un  serpent  marbré  ;  • 

M.  Dumas  fait  dire  h  Yacoub,  dans  «  Charles  VII,  »  scène  III  : 

J«*  vois  se  dérouler  sur  •  l'ardente  •  savane 
•  Comme  un  serpent  marbré  »  la  longue  caravane. 
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M.  Hugo  aviit  fuit  dire  ài  Cbariei-Qaiol,  dans  te  grand 
quatrième  acte  de  «  Hernani  »  : 

Oui  ;  dusses-tu  me  dire  avec  ta  voix  laiale« 

De  CCS  choses  qui  font  l'œil  sombre  et  le  fronl  pâle. 

Parle,  etc. 

M.  Dumas  fait  dire  ^  Pauia,  dans  «  CbrisUoe  »,  acte  I«r«  icèae  Ul  : 

Tu  m*en  veux  —  et  pourtant  c'est  ton  amour  tk\a\e 
Qui  m'a  rendu  l*œli  sombre  et  m*a  fait  le  fh>nt  |Ate. 

Il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  que  ceci  finit  ;  nais  il  y  en  a  potr  ^ 
nous  nous  arrèiioas.  Assez  de  mots  ;  revenons  anx  choses.  Haasla  •  te 
jaralion  de  Fiesque  »,  tant  de  fois  citée,  Doria  renvoie  garotlé  ft  ne«|i( 
le  Maure  qui  l'avait  dénoncé  ;  dans  M.  Dumas,  la  Gardie  renv^e  h  (M 
tine  la  lettre  où  Monaldeschi  l'a  dénoncée;  pais,  Christine  irritée,  ftii 
venir  Monaldeschi  lai-méme  ;  et  en  lui  parbnt  avec  mjrsiéve  d'aae  tnki- 
son  qu'elle  sonpçonnc,  elle  le  conduit  à  se  condanmer  luk-oièBe» 
que  la  reine  le  fait  Juge  du  sort  de  Sentinelli.  Cette  scène  ei 
n'est-ce  pas,  dans  M.  Dumas?  Il  est  flkcheux  qu'elle  s<^t  très  ess 
tirée  d'une  pièce  de  Lope  de  Vega,  Intitulée  «  Amoor  et  Honnesr  «,  Joir 
née  II,  scène  I.  Elle  a  même  paru  si  bonne  il  M.  Dumas,  qa*H  y  est  revesi, 
et  l'a  copiée  une  seconde  fois,  d'un  autre  point  de  vue,  tevjoarsdw 
<  Chrisline  »,  acte  IV,  scène  Vill,  lorsque  Sun tinelli  arrête  Monaldeschi 
La  scène  finit  par  ces  mots,  dans  Lope  de  Véga.  «  Accompagnez  le  contr; 
faites  garder  sa  porte  par  une  compagnie  de  cent  hommes  ;  »  et  pu 
ceux-ci,  dans  M.  Dumas  : 

Veillez  sur  lui,  tandis  que  son  trépas  s'apprête  ; 
Allez,  chacun  de  vous  m'en  répond  sur  sa  tête. 

il  nous  semble  que  la  différence  n'est  pas  notable.  Avant  d'arrêtcf 
MonaMcschi,  Sentiueili  fait  marché  avec  deux  soldats  pour  assassiner  le 
romte,  acte  IV,  scène  V  ;  nous  regrettons  vivement  que  l'espace  aooi 
manque  pour  transcrire  la  scène  de  Schiller,  oh  Butler  Cdt  màiciié  avec 
deux  soldats  pour  assassiner  Wallstein  ;  la  scène  de  «  Chiistlne  •  «A 
copiée  mot  pour  mot  dans  <  la  Mort  de  Wallstein  »,  acte  V,  scène  K*- 
Lorsque  les  deux  soldats  sont  loués,  Sentinelli  se  poste  pour  allendn  le 
comte  ;  il  y  a  là  un  beau  monologue,  tiré  aussi  textoelleinent  de  Gflrtie. 
acte  IV,  dernière  partie  du  «  Comte  d'Egnont  ».  Ente,  en  attendit 
d'exécuter  leur  promesse ,  les  deux  soldats  se  mettent  à  Joner  tel  col 
ducats  qu'ils  ont  reçus  ;  nous  ne  savons  pas  où  M.  Dnmas  a  pris  eeus 
scène  originale  ;  mais  il  est  plus  que  probable  qa'elto  ne  Ini  appartlct 
pas  ;  elle  a  une  couleur  allemande.  Ainsi,  de  France  en  tieoan,  é^tum 
en  Espagne,  d'Espagne  en  Allemagne,  M.  Dumas  va  pariouty  pourra  qaH 
y  ail  du  bon  à  trouver  et  à  prendre. 

De  compte  fait ,  voila  doue  dix  scènes  de  •  Christine  »  dont  M.  Vit 
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l'a  eu  que  Tusulruii  ;  6tez-4es  du  drame,  el  vous  verfez  oe4|iii  re$- 

a  dans  cette  <  trilogie  »  en  vers  quelques  l)elleè  ^c^es,  linéiques 
es  de  déuiU  mais  nous  ne  toonaisaons  gtèieëa  leolim  pUispéHt- 
;'est  vnaKseaiiblage  de  pièces  da  rapporta  éSBetUèllemMift  dépownw 
é,  de  mouTemeni  et  de  Tie  ;  ensuiie  peur  qadqaesiioicipixaBfleibiai 
is,  il  y  a  là  une  masse  d'alexandrins  épais,  tortiMttAi  wifceloui»n«if»e 
racbète  eo  rien  le  Tîce  de  la  forme. 

Dumas  n'a  écrit  que  quelques  dramaa  oiTStt  :  «  tlkriaftiftê ,  fibai^ 
II ,  Caligula  »  ;  il  a  bien  fait  de  o  ou  pas  écrire  davantage  ;  kI  dufi-i:- 
e  q«e  soit  qaelquefoîB  sa  prose,  elle  vaut.  Il  noire  avis,  tte^uccuap  mlf^iit 
I  poéfk.  Ce  serait  un  cruel  tmu*  à  jouer  à  Tau  Lear  de  •  Clknï^iinii  * 
e  publier  certains  passages  4e  ce  drame  sans  auLri^  cUangeinent  qur 
ilacement  du  mot  qui  doiae  la  nme.  Qa  uurjiit  alors  oac  pratie  dans 
ire  de  ceci  : 

!  que  c'est  utt  spectacle  à  faire  envie  au  cŒor  f[m  toit  ce  ^ifiitiinent 
neur  de  tout  autre,  cette  ardente  aniUK!  qui  %'oublle  ioi^mèfm^  t\  fue 
ourtisans  appelleraient  fblle.  idîniiraelâdu  cu^ur^  M^ti^'^tldniclif,  |>&at 
I  pour  toi  à  la  voix  de  Oieu.  Trt  n  es  r>a%  r<^i  !  Qnt  cVitt  titie  erTrâfiniç 
abre  destinée ^ue  celle  de  celle  Ame,  oumianinée  au  Vt^m  ,  qui  ptmt- 
ivre,  aimer,  être  aimée  à  a«ti  taur  ;  qui  setit^iM  de  l^imour  pïtpj4cr 
elle,  et  qui  voit^a^à  ce  fattCt  i^i  la  placie  le  Destin,  luîis  les  cmurs 
ouverts  d'une  couche  de  glace  î 

(\Ionôlé0Uê  dé  ckrh/iiÉè,mi^)mey 

qui  suit  est  trop  précieux  pour  ne  pas  6lre  donné  avec  la  rime  :, 

Comme  au  liant  (Pun  grand  mont  le  voyageur  lassé 
Part  tout  brûlant  d'en  bas,  puis  arrive  glaeé, 
8ans  qu'un  éclair  de  joie  un  seul  instant  y  brille , 
Tser  h  lo  rider  son  front  de  jeune  Glle, 
Sentir  une  couronne  en  or,  en  diamant, 
Prendre  place,  à  ce  front,  d'une  bouche  d'amant. 

(1  voyageur  qui,  au  haut  d'un  grand  mont,  part  tout  brAtant  d'en  bas^ 
ouronne  qui  prend  place  à  un  front  d'une  bouche,  ■  etc.,  etc..  Quel 
î  jargon.  11  y  a  dans  «  Christine  •  une  douzaine  de  tirades  plus  l)ar 
encore  (2). 

.  Napoléon  fionapaiLc,  ou  Trente  aos  de  Thistoire  de  France, 
c  on  six  acies  (et  en  prose)  ;  par  Alex.  Duma»  (ei  CatàeUier* 
noue).  Représenté  sur  le  théâtre  royal  de  TOdéoii,  leiO  jaivi- 


M.  Granicr  de  Cassagnac,  «  Journal  des  Débats  »,  m>T.  i9ftl» 
Diographic  de  M.  Dumas  par  un  homme  de  rien* 


Û5?  DUMAS 

vier  1B31.  Paris,  de  l'impr.  de  F.  Didot.  —  Tournachon-Molia, 
i831.ia-8de2&8pag.  [1954] 


M.  Eugène  de  Mirecourt,  dans  sa  terrible  brochare  conire  M. 
Damas  yeat  que  M.  Gordelller-Deianoue  ,  qai  n'est  poanant  pss 
sur  le  frontispice  de  ce  drame,  en  soit  le  principal  aatear. 

Ge  drame  a  été  réimprimé  sous  le  premier  de  ces  deux  litres 
«  Magasin  théâtral  ••  Paris,  Marchant,  1835,  gr.  in-8de  56  ptg.  à  t  < 
et  dans  le  t  V  des  OEuTres  de  l'auteur  (Théâktre).  Paris,  r 
i835,  in-8. 

«  Une  fois  dans  sa  Yie  cet  auteur  chéri  du  public  se  mit  en  télé  de  lai 
montrer  la  lanterne  magique;  mal  lui  en  prit,  et  •  Napoléon  ' 
en  3â  tableaux,  plus  ou  moins ,  ne  fut  qu'une  débauche  de 
agencement  sans  art  qu'on  ne  put  jamais  regarder  comme  la  pifeee  cu- 
rieuse (1). 

«^(apoléon  Bonaparte  •  est  un  mélodrame  de  Cirque  olympiqm  (9  >  dus 
lequel  l'auteur  a  su  faire  écraser  le  principal  personnage,  le  héros,  par  a 
vulgaire  personnage ,  un  espion.  Cet  espion,  par  son  déroneaienl  ans 
bornes,  et  qui  est  ik  placé  comme  le  bon  génie  de  Napoléon,  n'esl  gièn 
moins  grand  que  Napoléon  lui-même. 

Cette  pièce  n'en  a  pas  moins  été  traduite  en  allemand,  par  M.  W.  SeMli, 
et  imprimée  à  Erfurt,  en  1S45,  in-8  de  lY  et  ±23  pag. 

X.  Antony,  drame  ea  cinq  actes,  en  prose  ;  par  Alex.  Ahmi 
(et  Emile  Souvestre).  Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Porle-Saiit- 
Martin,  le  3  mai  1831.  Paris,  Aug.  Auffray,  183t,  in-8  de  116  pag., 
3  fr.  50  G.  —  Deuxième  édition.  Paris,  le  même,  1832,  in-8  de 
112  pag. ,  avec  une  grav.  [1955] 

M.  Eugène  deMîrecoart  veut  encore,  dans  récrit  auquel  noos  avons ftii 
précédemment  allusion,  que  M.  E.  Souvestre  soit  le  principal  aaleordeee 
drame,  ou  qu*il  en  ait  au  moins  fourni  le  si^et. 

Antony  a  été  inséré  dans  le  t.  I  des  Œuvres  complètes  de  l'anlstf 
(Théâtre).  Paris,  Charpentier,  1834,  in-8,  et  réimprimé  pour  le  «  HagMli 
théâtral  >.  Paris,  Marchant,  1835,  in-8  de  28  pag.  à  2  col. 

«  Ivre  de  jeunesse  et  de  vitalité ,  notre  auteur  lança  à  la  foule  avide  d'é- 
motions, «  Antony  >,  dont  la  vogue  fut  une  frénésie  (3).  » 

«  Quant  à  «  Antony,  »  dont  le  tour  arrive,  ce  sont  les  obsoinlil 
d'une  tout  autre  sorte  que  celles  que  nous  avons  i  faire  à  son  s^fel.  Laï- 
que «  Marion  de  Lorme  >  de  M.  Victor  Hugo  fut  Jouée,  il  n'y  enl  qn^v 
cri  dans  les  joumaui,  pour  dire  que  Didier  était  la  copie  fidèle  d'AaWV* 
En  effet,  la  ressemblance  éuit  frappante;  Didier  élail  bàlaid  conv 


(0  Plutarque  drolatique,  Notice  sur  M.  Alex.  Dumas,  ln-8%  p.  9ç. 

(2)  Un  homme  de  rien.  Notice  citée,  p.  58. 

(3)  l^fd. 


Attloty  ;  inslruil.  proÎMj,  lukiiiillimpc  comifie  Ânlony  ;  nîmé  àj^detumenl 
d'ane  femme  subjuguée  ^làr  Ja  tournure  di>  son  ciirâclère^  ei  qui  ne  coui- 
prenait  pas  toute  sj  passion,  copame  Antony  ;  enfla  H  mourait  ^tir  lécba* 
fkudà  cause  de  cet  le  fârauif;,  coinoie  Anloiij:  le  public  s'écria  donc  ave« 
la  critique,  que  M.  Victor  Hugo  cot^iâit  M.  Dumas,  Or,  M.  DumiSr  qui  sa* 
Tait  bien  que  M.  Victor  tlugo  n  a? ait  pa^  Ihabitudc  de  le  copier  ;  H.  Du* 
mas,  qui  counaîs^lt  <  Marion  de  Lorme  *  pendant  qu'elle  éiait  af rétée 
par  la  censure,  ^  l(ita^  en  artis^le  d^bonDcur^  de  déciarar  dans  un  artklû 
de  la  <  Retue  des  Deux-Hondes  *  du  15  septembre  1331,  que  H*i\  j  avait 
on  plagiaire  dans  la  circonstance  présente,  ce  devait  être  lui. 

«  Après  une  déclaration  aussi  formelie»  nous  ne  pouvons  pas  insister 
davantage;  il  y  a  eu  calque  évident  d'un  drame  sur  l'autre,  d'après  le  pu^ 
biic  et  les  Journaux;  et  %[,  d'après  M*  Dumas  lui-mOme,  Antonj  n'est  pas 
l'original,  il  faut  bien  qu'il  soit  la  copie.  Ce  qui  a  lieu  d'ùtonner  après  cela, 
c'est  que  N.  Dumas,  en  publiant^sa  pièce,  y  ait  mis  cette  singulière  épi- 
graplie:  «  Us  ont  dit  que  Childe-ltarold,  c'était  moi  ;  peu  m'importe  >, 
Mais  si,  M.  Dumas,  cela  vous  Importerait  beaucoup,  car  si  vous  étiez  Cbîl- 
de-iiarold,  tous  seriez  d'abord  Didier^  et  puis  M.  Victor  Hugo  (t). 

«  On  a  beaucoup  crié  contre  i'invmoraliiè  «  d'Antonj  >  ^  nous  croj^ons 
même  que  i'aulorilé  a  interdit  dans  le  temps  ia  représentation  de  ce 
drame,  oti  la  Tîe  intime  est  présentée  dans  un  éiat  de  nudité  as3G£ 
complet  pour  faire  rougir  même  des  pudeurs  peu  délicates.  —  I^ous  nç 
prétendons  nullement  défendre  la  moralité  ■  d'Antonj  »;  c'est  le  plus 
fougueux  de  ces  mille  plaidoyers  contre  le  mariage  éclos  pendant  la  [é- 
riode  de  dévergondage  intellectuel  et  moral  qui  suivit  immédialement  la 
réTolulion  de  juillet.  Une  création  aussi  débraillée ,  on  peut  i'aflirmer, 
n'aurait  plus  aujourd'hui  le  môme  succès.  Cependant  il  importe,  à  notre 
avis,  de  remarquer  que  l'immoralité  «  d'Antony  •  gtt  plut6t  dans  les  si-f 
iuations  que  dans  les  idées  et  le  langage,  et  que  ce  drame  est  encore  plus 
faux  qu'immoral.  Ce  qu'on  disait  jadis  d'une  adresse  de  Mirabeau  au  roi» 
qu'il  y  avait  trop  de  menaces  pour  tant  d'amour ,  et  trop  d'amour  pour 
tant  de  menaces,  peut  très  bien  s'adapter  à  «  Antony  >,  et  l'on  peut  dire 
qu'il  y  a  trop  de  vice  pour  unt  de  vertu  ,  et  trop  de  vertu  pour  tant  de 
vice.  -^  Que  signifie  ce  bâtard ,  athée  ,  mélancolique  et  frénétique  ^  <|ol  • 
d'une  part,  se  croit  obligé  de  brutaliser  la  femme  qu'il'aime  et  dont  il 
est  aimé,  quand  il  pourrait  parfaitement  s'en  dispenser;  qui  ne  craint  pas 
ensuite  de  la  compromettre  en  revenant  subitement  avec  elle  à  Paris  après 
la  scène  de  l'auberge  et  en  l'accompagnant  dans  le  monde  oh  son  aventure 
6e  trouve  connue  on  ne  sait  trop  comment;  et,  d'autre  part»  approuve  el 
comprend  que  celte  femme  préfère  recevoir  la  mort  de  sa  maia  plni6tqu6 
de  s'exposer  à  la  triple  alternative  de  fuir  avec  lui,  détromper  ou  de  bra- 
der son  mari  (2)  ?  • 

XI.  Charles  MU  chez  ses  grands  vassaux  ,  tragédie  en  cinq  actes 


(i  )  M.  Granicr  de  Cassagnac,  n  Journal  des  Débats  »,  nov.  i88S. 
(-2)  >o(icc  sur  M.  Alex.  Dumas,  par  un  homme  de  rien,  p.  So-Si. 
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(et  en  vers).  Représentée  sur  le  théâtre  royal  de  l'Odéon,  le  20  oc- 
tobre 1831.  Paris,  Lemeslc;  vcave  Charles-Béchet ,  etc.,  1831, 
itt-8  de  120  pag.»  6(r.  —  Deuxième  édition,  augm.  d'une  préboe. 
Paris»  les  mômes,  1832,  iD-8  de  128  pag.,  5  Cr.  [1956] 

R6inipr.cn  18V>  pour  le  «  Magasin  théâtral  «.Paris,  Marchant,  gr.  hi-S 
de  i8  pag.  à  2  col.,  et  insérée,  dans  la  même  année,  dans  le  t.  H  des  €£■• 
vres  complètes  de  Tauteur  (Théâtre).  Paris,  Charpentier,  ia-S. 

Pièce  qui  fit  moins  de  bruit  «  qu'Antony  »,  quoiqu'elle  Talût  divu* 
uge(l).  Elle  a  été  plus  Uni  rcp<-ise  au  1  héfktre-Français. 

«Quenos  lecteurs  prennent  la  peine  de  parcourir  les  OEuTresde  CÈmtùa, 
moine  de  Saint-Denis ,  et  historiographe  de  Charles  VII,  œnYrts  pabHées 
en  1476,  ils  {MMirront  voir  que  M.  Dumas  exploite  et  ne  eûtumlie  pns.  \h 
reconnaîtront  d*un  bout  k  Tautre  le  récit  de  •  Taitentat  d'un  pnft  de 
Charles  de  Satoisy  '.  S'ils  daignent  en  outre  Jeter  le  regard  sur  nne  es- 
pèce de  tragédie  portant  l'intitulé  «  d'Andromaque  >,  fis  verront  qoe 
M.  Dumas  a  daigné  reprendre  à  ce  poUaon  de  Racine  une  infinité  de  cho- 
ses, que  celui-ci  lui  avait  soustraites  autrefois.  En  couvrant  «  Chariot  ¥11  • 
des  dépouilles  «  d'Andromaque  «,  peut-être  n'a-t-on  pas  eu  d'antre  pnln 
que  celui  de  transporter  sur  la  scène  française  des  «  beanlés  acénignfi 
inconnncs?  (2)  » 

»  M.  Dumas  a  dit^dc  son  •  Charles  VII  tout  ce  qu'on  pouvait  dire,  ei 
avouant  que  c'est  une  imitation  «  d'Ilermione  •.  Oui,  M.  Dmnns  a  ^oéà 
refaire  >  Hermione;  et  pourquoi  pas?  Cur  non?  comme  il  l'a  imprimé ca 
latin,  et  pour  toute  préface,  en  tête  de  son  livre.  Il  a  bien  refiit  •  Didier. 
Fiesquc,  don  Carlos,  flassan,  le  comte  d'Egmont,  Marie  Stoart,  Vniii,  les 
Brigands,  Riihard  d'Arlingtoo,  etc.,  etc.»  Cur  noik'car  la  criti4|ne  Ta  lalHé 
faire,  et  le  public  aussi,  lorsqu'il  prenait  de  tons  cOtés  Ion  pHseea,  le» 
rôles,  les  scènes  et  les  phrases,  fur  nm?  car  est-il  pics  difliclle  d'iire 
Racine  que  W'alter  Scott,  que  (iœihc,  que  Schiller,  que  Lope  de  Vegi. 
ifuc  M.  Victor  Hugo?  Ainsi,  M.  Dumas  avait  queh]ue  raison  deeoatinver. 
et  de  dire  à  la  face  de  Racine:  «  IVmrquoi  pas?  —  Pourquoi  pas?  a  aon- 
}>ieur  Dumas,  nous  allons  vous  le  dire  ;  Parce  que  Racine  lâltait,  et  ae 
copiait  pas  ;  car  Racine  refondait  au  feu  de  son  génie  les  toxtea  d'Evi- 
piUe  et  de  Sophocle,  et  que  vous  avez  cousu  à  vos  drames  la  pense  ées 
traductions  de  M.  Lad  vocal;  parce  que  Racine  avait  on  style  h  lêl,  ttqie 
TOUS  avez  fiiit  des  centons  avec  le  stjle  des  autres;  parce  que  Badae,  ea 
s'api>ropriant  les  beautî*s  des  littératures  antiques,  resuii  toqinen  Ba- 
t:ine,  et  qu'on  no  vous  trouve  nulle  part  que  sous  le  mBS^ne  de  Seiriller. 
oïl  de  Cfœtlfe ,  ou  de  ix>pc  do  Véga,  ou  do  Walter  Scott,  en  de  IL  VIclir 
Hugo,  et  encore  J'ai  cité  ceux-U,  parce  que  Icuranoms  sont  iilnatwi,  •> 
leurs  ouvrages  connus  comme  les  grands  cliemins  ;  mais  est-^o  qne  je  aaiik 
uioi,  dans  quels  livres  vous  êtes  allé  fouillé?  Est-ce  que  je  sais  s'il  nja 


(i)  Plulan|uc  drAlati(|U4',  .Noilcc  riléc. 

{")  liui;.  (le  Mincouri,  Falniq,  «Je  Roman.s,  p.  iv. 


f9U,  dans  vos  (liiirm>s,  Ju  turc,  du  ebitioî^^  ilu  mubtmr«  ou  Ju  samo|I«^f|| 
«  pourquoi  |)as?  •  Pivrce  que  Bufrun  a  dil  <|Ui3  \e  hi}[ù,  is^est  Ibûmiidf 
parce  que  d'autres,  donl  Les  Domsnc  vi^nni^ot  p:»s  à  ma  méniûlre,  oni  ilil 
aussi  que  Tœuvrc,  c'éUît  l^botumc  ^  et  qu^à  ce  compte,  ci^tuL  qui  n'a  (ai 
de  style»  celui  qui  n'u  pis  d'wuvrc,  n'eicisie  pas.—  Voilà  pourquoi,  M.  Du*  ' 


XIL  Richard  d'Arlîngton,  drame  en  troîs  actes  et  m  prose,  pré- 
cédé de  la  Mftisen  du  docteur,  prologue  (eu  prose)  ;  par  M.  Dl« 
naax  [Félix  Boudin,  Prmper-Paffak  GQubmix]  (et  Alex.  Bumm)^ 
Représenté  sur  le  théâtre  de  Ja  Porte-Sâiut-^lartiii,  le  tO  décembre 
1831.  Paris,  Barba,  1832,  in-8.  t!957] 

«  Riebacd  d'AHington  >  a  iiUï  réimprimé  ^our  «  la  l>JLnce  iir:amatique  *. 
Paris»  i-N.  Barba:  Dclloje;  Bezûu.>.,  gr.  ixi-â  à  ieol.,  m  iasèri^  danï^  ka 
t.  III  des  CEuTres  complètes  de  AK  Alexandre  Duniâs.  Paris,  Cliarp^tilief, 
1836,  in-8. 

Il  aélétlréde  t'édilionde  lS5â,qnl  esi  i'orîgtn&let  quelques execnplalres 
portant  sur  le  rfOïiti.s[)Jee  au  lieu  du  noui  de  MM.  Bmaui,  celui  de 
11.  Alexandre  Dumas,  qui*  h'^oq  luulc  proUibiliLè,  n'a\ail  pourtant  fait 
qo*aiderde  ses  i-ODS^ils,  i'tnexpérienee  desdeu^  priueîpau^  auteurs,  ainsi 
qae  ravait  fait  avant  tu[  Victor  Dueange,  pour  la  premîtrc  pièce  dca  deui 
Dièiiies auteurs,  <  Treotc  ans  ou  la  Vie  d'un  jdueur(â).  « 

«  Richard  d'Arlîn^iou  «  e^t  une  pii^ee  i^ tiroir,  qui  me  parait  d'une  va^ 
leur  très  médiot'rc  (.>).  L'invenlkm  du  dr;im«  montre  bien  l'incotiirénkiil 
pour  le  bourreau  de  Taire  donner  une  bonne  éducation  à  son  (Ils. 

«  Richard  d'Arlington  ouvre  la  série  des  pièresoùM.  DonaS  s'est  dmUié 
des  collaborateurs  vivants  (4),  toujours  sans  préjudice  des  morts,  comme  de 
raison  :  il  écrivit  ce  drame  avec  M.  Dinaux.  Or,  ta  première  moitié  de  la 
pièce  de  MM.  Dinaux  et  Dumas  est  fidèlement  extraite  des  «  Chroniques 
de  la  Canongatc  •  de  Walter  Scott;  et  quant  nous  disons  extraite,  c*est 
pour  signifier  que  ces  messieurs  ont  tout  pris,  personnages,  profe^slott», 
lieu  de  la  scène,  jusqu'aux  noms;  copier  des  noms,  lorsquMl  y  a  des  tl^ 
raanachs!  Le  docteur  Grey,  sa  femme,  sa  fille,  y  sont;  la  fliledu  banquier, 
le  ravisseur,  le  masque  noir,  le  père  qni  survient,  Tenfant  qui  naît,  le  Dam 

(i)  M.  Granier  de  Cassagnac,  »  Journal  des  Débals  •,  aov.  iS3)« 

(ie)  Ceci  élabli,  nous  avons  doue  eu  tort  à  rarlicle  Dinaux,  p.  3«7»  d'em- 
ployer la  forme  diil)i(aiivc  par  rapport  à  la  eollaboralioa  de  AI.  Alts.  Dimms 
pour  Richard  d'Arlington  :  Ie5c\em.)laires  de  ce  drame  tirés  avec  sou  nomsaui* 
ciradmission  de  ce  drame  dans  ses  Œuvres  sont  des  preuves  plus  que  suflUaotet 
d'une  collaboration  quelconque. 

(3)  Biogr.  de  M.  Alex.  Dumas,  par  un  hommû-  de  ritn^  p.  28. 

(/j)  Ici  M.  Granier  de  Cassagnac  a  été  inexactement  reiiseigaé,  car  M.  DuBMs 
a\aii  il<^ja  eu,  poMt^rlcurcmcut  k  Henri  111,  des  collabaraleurs  pour  Nt^fOié^n 
ffonnpnrtc  cl  Antoutj. 
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da  village  qn'on  lui  donne  ;  enfin,  je  toqs  l'ai  dit,  tout  ;  je  a'al  pat  d\ 
mot  An  milieu  de  la  pièce,  M.  Damas  quitte  Walter  Seolt,  el 
Schiller  ;  il  repêche  dans  cette  «  Conjuration  de  Fiesque  •  tes  i 
y  a  laissées,  et  il  en  tire  le  caractère  ambitieux  et  politiqae  de 
qui  est  ici  le  comte  de  Lavagna,  et  ce  personnage  diabolique  de  ' 
qui  est  le  maure  Hassan  ;  ouvrez,  et  lisez,  en  vou»  arrêtant  à  la  aeèae  IX 
de  Tacte  I,  à  la  scène  XV  de  l'acte  II,  et  aux  scènes  II  ei  IV.  de  l'actti  III. 
Ce  personnage  touchant  et  résigné  de  Jenny,  M.  Dumas  se  Test  pris  k  M- 
même.  C'est  la  Paula  de  Christine  ;  car  de  même  que  Pinla  s^altacheifl- 
niatrementà  Monaldescbi  et  Tempêcbe  d*époaser  Ghrlstiae,  et  de  deve- 
nir roi,  de  même  Jenny  s'attache  à  Richard  et  Tempêche  d'épower  H* 
Wilmore  et  de  devenir  ministre  :  par  exemple,  nous  ne  savons  pat  il 
M.  Dumas  a  pris  Paula.  Il  y  a  encore  dans  «  Richard  *  une  teèae  €m 
très  bel  efTei  ;  c'est  celle  où  Richard  veut  forcer  Jenny  aa  divorce.  ¥Mt 
est  tirée,  comme  on  le  pense  bien,  de  Schiller,  de  l'acte  IV  de  «  DoeGv- 
los,  scène  IX  (I). 

Xlir.  Téi-ésa,  drame  en  ciuq  actes  et  en  prose;  par  Atex,  Ai* 
nias  (et  Anicet  Bourgeois).  Représenté  sur  le  théâtre  royal  de  FO- 
péra-Comique  (salle  Ventadour),  le  6  février  1832.  Paris,  Bvia; 
▼euve  Charles-Béchet,  1832,  in-8  de  168  pag. ,  &  fr.  [1958] 

Réimprimé  pour  le  «  Magasin  théâtral  •.  Paris,  Marchant»  I8SS,  |r. 
in<*8de36  pag.  à  â  col.,  et  Inséré  dans  les  OËuvres  complètes  do  M.  Alesaa- 
dre  Dumas  (Thé&tre).  Paris,  Charpentier,  1856,  in-6. 

«  Pièce  dont  la  chance  fut  médiocre.  «  (S)  Voyez  plus  bat  le  ■•XVIL  II 
existe  des  «  Études  littéraires  •  sur  celte  pièce,  par  M.  GutU  Tlaechf. 
imprimées  dans  la  <  Revue  des  Deux-Mondes,  1'*  série,  U  V  (ISSI). 

»  11  y  a  peu  de  chose  à  dire  de  «  Térésa  •  outre  la  ootlaboiatioa  et 
M.  Anicet  Bourgeois,  un  habile  critique  a  déjà  signalé  dana  un  joaiail 
les  sources  oh  la  pièce  a  éié  puisée.  Mais  en  nommant  «  l'Eoole  det  VM* 
lards  et  la  Mère  et  la  Fille  >,  il  a  caché  la  moitié  de  sa  pensée,  car  il  ■'aritt 
dit  de  Schiller.  Or,  dans  t  Térésa  •,  il  n'y  a  que  deux  belles  soèacs«  csUeift 
Delaunay  découvre  TaduUère  de  sa  femme,  et  celle  od  il  provoque  AitlMr. 
La  première  est  dans  la  «  Conjuration  de  Fiesque  •,  acte  I,  scèBeX;li 
seconde  est  dans  les  «  Brigands  »,  acte  I,  scène  11.  D'ailleort  le  pema- 
nage  de  Paolo  est  un  Allemand  habillé  &  la  Napolitahie;  H  etlUiéie 
C(uthe,  et  s'appelle  Franz  dans  «  Goetz  de  Berlichîngben  ••  (3). 

Ije  principal  auteur  de  ce  drame  est,  d'après  M.  Eugène  de  Mlveetait, 
celui  des  doux  auteurs  qui  n'est  pas  nommé  sur  lo  fironllipios  dt  h 
pièce . 

XIV.  Mari  [k)  de  la  veuve,  comédie  en  un  acte  el  en  prose;  par   i 

(i)  M.  Cranicr  de  Cassa^nar,  «  Journal  des  Dél>als  »,  nov.  iSt9. 
(•J»)  fiioj^r.  de  M.  Alei.  Dumas,  par  un  homme  ée  rifn^  p.  i8. 
f.i)  M.  (jianicr  de  Ca.ssagtuc,  •  Juuriiai  dos  Débats  •,  nov.  iSU. 
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'  (MM.  Anicet  Bourgeois,  Durn'eu  H  Aler.  Butnâj).  llepré* 

ie  sur  le  Théâtre-Frauçaîs»  ïe  h  avril  1832.  Palis,  Atîg.  Auffray, 

!»  iQ-8  de  64  pag.;  ou  Paris,  Marcbaat,  18:15,  gr.  ia-8  de  16 

à  2  colon.  [1959] 

ièce  qui  ne  fit  pas  tarent  >  (t). 

st  le  même  sujet,  la  même  intrigue  que  la  •  Folle  êpreufe  • ,  corné- 

1  an  acte,  et  en  prose  (par  Hoffman),  n-présentêe  sur  le  théâtre  de 

»lga-Comique,  le  6  novembre  17S7,  et  imprimée  Tannée  sultan(a  (fhi- 

:ailleaa ,  in-8). 

dition  de  1835  n'est  plus  anonyme  ,  mais  elle  ne  porte  qne  te  seul 

de  M.  Alex.  Dumas. 

V.  Tour  (la)  de  Neslo,  drame  en  cinq  actes  et  en  neuf  ta- 
IX ;  par  MM.  Gaillard^t  et  ***  (Ai€x,  fhmm),  Beprésenié 
le  théâtre  de  la  Portc-Saifit-I^ïartin,  le  29  mai  1832.  Parts, 
a,  1832,  in-8  de  108  pag  ,  3  fr.  50  c.  [1960] 

nancier  et  dramaturges  oni,  ^  qui  mieux  mieui,  faussé  rHisloire«  et 
ant  nons  ne  désespérons  fiag  de  voir  ce  drame  repris  par  le  Théâtre- 
riqne  avec  d'autres  pièces  non  moins  historiques  que  ceLLe-ci  :  la 
DO  Margot,  etc.,  etc.,  etc.  On  se  rappelle  b  personuage  principal, 
Marguerite  de  Bourgogne,  personntQi^  dans  It^  volumineuses  pro- 
ms  de  rimpériale  actrice,  chargée  du  rûie»  taquene  après  avoir,  entre 
s  gentillesses,  commis  li;  crime  d'adnUère  avec  ub  jfiuoe  homme»  le 
oyer,  puis  entrelient  un  commerce  illicite  avec  «n  frère  de  ce  der- 
Pour  la  grande  édincalion  des  &pecl^ Leurs,  les  aultfurs  oui  fait  de  ces 
jeunes  gens,  les  fils  de  Marguerite  et  de  Buridan,  un  de  ses  anciens 
is.  Or,  rUisioire  établit  que  les  auteurs  ontdépassé,  outre  mesure,  les 
;es  dramatiques.  Marguerite  de  Bourgogne,  reine  de  Navarre  (S), 
fille  de  Robert  11,  duc  de  Bourgogne  ;  elle  fut  fiancée  en  1299,  et  ma- 
n  130j,  à  Louis,  dit  IcIIutin,  depuis  roi  de  France  sous  le  nom  de 

X.  Au  milieu  d'une  cour  dissolue,  Marguerite  devint  une  princesse 
le.  Elle  fut  convaincue  d'adultère,  aussi  bien  que  Blanche,  comtesse 

Marche,  sa  belle-sœur.  Marguerite  fut  tondue,  supplice  des  femmes 
îres,  el  enfermée  avec  Blanche  au  Château-Gaillard  ;  mais,  quelques 
après,  la  première  fut  étranglée  par  ordre  de  son  mari,  avec  une  ser- 
.  Celte  malheureuse  princesse  n'avait  alors  que  i5  à  26  ans.  Il  est  alors 
le,  siuon  impossible,  qu'elle  eût  pu  avoir  ses  propres  enfants  poiur 
is.  Mais  suivons  l'Histoire.  Marguerite  et  Blanche  avaient  pour 
s  deux  Trères,  Philippe  et  Pierre  Gaultier  d'Aulnay,  gentllsbommes 
inds,  assez  malfails  (llist.  de  France,  par  Velly,  t.  IV,  p.  !266,  édition 

Pliiiarquc  drolatique,  Noiicc  clîée,  p.  5S. 

'J'cst  i\  ion  que  dans  les  Dictionnaires  hlslorîques  on  donne  k  Mirgueriie 
^  (le  iciiic  (le  France;  elle  iic  t'a  jamais  eu,  puistprelle  mourut  avant  que 
.\  fût  i>ai\cnu  au  Irôtie.  Biogr,  l'niv. 
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in-4)  iesqueU,  par  ordre  de  Pbikippe-le-Bel,  beau-père  de  lUigMriltyfo' 
reot  mis  à  mort,  en  1515,  comme  coupables  de  lèze-mijeaié,  ielavec 
la  rérocité  du  temps,  ainsi  que  ceux  qui  avaient  Técu  dtot  la 
des  deux  princesses.  Le  Heu  des  rendez-TOUs  de  Marguerite  et  de 
avec  les  Gaultier  d*Aunay  était,  non  à  la  Tour  de  Nesle,  onie  à  1*1 
de Maubuisson  (Voy.  la  Biogr.  Univ.).  —On  voiteombiea  peu  de  n 
blance  il  existe  entre  la  Marguerite  de  MM.  GaîUardet  et 
crèce  Borgia,  et  la  Marguerite  de  Bourgogne  de  THUtoire. 

«  La  Tour  de  Nesle  •  puits  sans  fond,  véritable  mine  d*or 
«  TËcolier  deCluny  »,  roman  que  IL  Roger  de  Beauvoir  avait 
mois  auparavant,  pièce  charpentée  par  un  homme  qui  a'atalt  wà  Teifé- 
rience  du  théâtre,  ni  grande  facilité  dans  le  style.  —  Après  sa  léeipliBi. 
le  directeur  de  la  Portc-Saint-Martin,  Harel,  voulut  la  faire  retoucher afîia 
la  représentation  :  il  s'adressa  d'abord  à  M.  1.  Janie ,  qui  garda  li  wh 
Buscrii  deux  mois,  et  n'en  fit  rien  qui  pût  satisfaire  Harel  ;  alors  oiMM 
reprit  le  manuscrit  et  le  confia  à  M.  Alex.  Dumas.  Voy.  h  ce  Si^fet  laieHN 
de  M.  Alex.  Dumas  à  M.  J.  Janin,  en  date  du  23  Juillet  1913, 
la  suite  des  «  Demoiselles  de  Saint-Cyr  •. 

Cette  épouvantable  pièce  que  M.  Dumas  dans  sa  lettre  à  M.  laDio  { 
à  ces  *  œuvres  fortes,  puissantes,  caractérisées,  qui  ébranleafc  aBei 
«  qui  remut^nt  une  génération  (I),  qui  symbolisent  tme  époque  »! 
<  les  hommes  qui  produisent  de  pareilles  œuvres  sont  rares  », 
table  pièce,  disons  nous,  donna  naissance  à  de  scandaleux  dâ>alad*ofel^ 
sultcrent  deux  procès.  Annoncée  sous  le  nom  de  M.  Gaillaidei.  elle  MN' 
vendiquée  par  M.  Alex.  Dumas,  qui  Ta  insérée  dans  ses  cevfTOBi  Lepi^ 
roier  procès  fut  intenté  par  M.  P.  Gafllardet,  qui  fit  mettre  son  aoM  m  iMè 
des  étoiles  que  Harel  avait  mises  d'abord  pour  Indiquer  le  pfiadpal  •§• 
teur.  Le  premier  charpentier  eut  ce  fortuné  hasard,  que  des 
titrés,  ayant  pesé  son  droit  à  la  balance  du  poivre  et  du  gruyère,  le 
nnrcnt  l'aulf  ur  de  l'œuvre  dont  le  sujet  même  ne  lui  apparleaalt  pss  (Vi 
Se  voyant  sommé  par  huissier  de  nommer  M.  Galllardêt,  M.  lldaas»fd 
avait  Juré  de  ne  Jamais  souffrir  le  voisinage  de  personne,  se  cacha  w&mU 
pseudonyme  de  ***  (o).  Le  second  procès  ftit  ntotivé  par  «n  arlicte  Ai 
«  Musée  des  familles  »,  signé  F.  Gaillardet  et  h  fai  fin  daqoel  11  dWI> 
«  Voilà  comme  j'ai  fuit  mon  drame  ».  M.  Alex.  Dumas  prélewittqa'ifilij^fc 
avoir  lu  ce  drame  il  en  avait  fait  un  autre  tout  différent ,  eC  il  alo4oMi 
I)crsisté  dans  son  dire,  car  dans  sa  lettre  du  X8  juillet  1845  adianfe  ^ 
M.  J.  Janin,  il  dit  au  •  prince  des  critiques  »  en  rappelant  la  •  Tc«*  ki 
Neslc  >  :  «  ce  drame  que  vous  n'aviez  pas  pu  fiiire,  je  le  fis,  nol  »«  Qatdl  ^ 
lui,  .M.  Dumas  avait  fait  nommer  M.  Gaillardet,  c'était  pour  I» dédHii*  ^ 
ger  de  ce  que  son  drame  n'avait  pas  servi,  et  que  le  draoïede  la  « 
de  Nesle  >  était  de  lui ,  Dumas,  tout  seul. 

(1  )  la  Dieu  merci,  depuis  la  scandaleuse  afTaircdu  fauboergSt- 
auHis  VII  dans  quel  scn.s  Ir s  piécts  de  M.  Dumas  peuvent  rentier  a 
(•i)  Plutarcfuc  drolatique,  nollcc  cilée ,  p.  ."io 
(5)  Kug.  de  Mirccourt,  Fabr.  de  romans,  p.  .^7. 
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*  11^  Duioâ&f  (|iiî  ayraii  dû  avotf'  tissez,  ce  iiou&  ^uii>lc,  du  lliûâirc  aiï- 
flilâ,  aUemand,  botbud^iSt  suèiois,  espagnol,  cnilii  détour  les  tbéâtre^ 
ia  iikondi%  relit  donc  ïii  pièce  de  M.  Gaillardel*  et  die  fut  admise.  Lui.  qui 
l*a  p^  mîî  son  nom  in  *  Fils  de  l'Ërnigrè  •  qui  est  lomt»tv  le  mil  I  lit 
1  Touf  de  Nés  le  qut  réyssit  ;  et  là-4Je»sus  sur?  int  le  premier  procès  dans 
bqod  M,  GaillardeL  rèdama  ta  paternité  de  SOD  drame.  M  y  a  eu  des.  opi- 
HoDS  fknir  ei  contre,  malgré  la  sentence  :  nous  crojoiii&,  nous,  que  M.  Du- 
b^S  ^  a  ir^^aiiié.  Ainsi*  il  doit  avoir  fait  la  première  scène  ;  et  la  preuve, 
fea^i  qu'elle  est  prise  de  Gœihe,  au  premier  aeie,  premit^re  partie  de 
i  Goet£  de  Berliciiînghen  ;  car  nous  ne  supposons  pis  à  H.  Gatllardei  cett^ 
XMi naissance  approfoadie  de^  théâlres  étrangeriï,  dont  H.  Dimias  possède 
i  bleu  ICÂ  seereLs,  H  doit  avoir  aussi  fait  la  se&ue  de  la  prison*  où  Mar- 
iK^'ile  de  Ek>urgogne  écoute  el.  délie  peu  â  peu  Buridan  ;  car  elle  est  tirée 
le  Lope  de  Vegâ,  dans  la  pièce  que  nous  avons  6{fà  citée  <,  *  Amoot  et 
ICKiDeur»  Journée  ltj>  &cène  V  -  tl  a  fait  encore  incontestabLemeut  celle 
i/k  Buridan  dîl  h  Marguerite  que  Philippe  d' A ulnay  a  écrit  sa  mon  avec 
in  siing  ser  des  lablettes  ;  car  elle  est  prise  des  «  Brigands  -  de  Schiller, 
ête  II,  sct>o*3 11  ;  euûn  Jl  y  a  fait  sans  doute  bt^aucoup  d'autres  choses  que 
b  d4L*fautde  iBéma:re  nonsempéeliede  signaler»,  (i) 

Il  rêsie  aujourd'hui  établi  que  la  pièce  est  bien  de  Bf.  G^llardet,  mais 
M  M.  Dumas  y  a  iotercalé  des  scèties  des  IbéALres  étrangers^  qull  y  a 
lii  son  savoir  tairef  son  habitude  de  la  scène,  et  surtout  quelques  phra- 
H^  ÛB  «on  slyle  chaleureux  et  coloré  t  ^^  qu'enlin  M.  J.  Jiiniu  ,  qui  avait 
ÉMfé  de  polir  aussi  le  style  de  cet  ouvrage,  y  a  Laiâsé  comme  preuve  di^ 
p  çolliboration  la  stiène  9  du  premier  acte,  et  les  scènes  4  et  S  du  trol- 
fème,  ce  que  M.  Dumas  dans  sa  lettre  à  l'arlstarquc  des  Débals  réduit  à 
Ipttx  ce  ni  trente  mot^i. 

On  se  rappelle  le  succès  de  cette  pièce,  que  bng  temps  te  pubîic  ne  se 
Bssa  d'aller  voir.  Dans  sa  lettre  à  M.  J.  Janin  du  23  juillet  1843,  M.  Dumas 
lève  le  chifTre  h  quelque  chose  comme  480  représentations.  On  noas 
■Hire  que  rautorilé  a  fait  défendre  pour  l'avenir,  les  représeu talions  de 
fe  «  Tour  de  Ncsle  ». 

La  •  Tour  de  Neslo  •  a  été  insérée  dans  le  t.  IV  des  OEurres  complètes 
"Alexandre  Dumas  (Théftlrc).  Paris, Charpentier,  1834,  in-8,  el  réimprimée 
««r  la  •  France  dramatique  ».  Paris.  J.-N.  Barba;  Delloye  ;  Bczou,  1859, 
:tt,  iii-8  à  â  colon,  avec  les  noms  de  MM.  Fréd.  Gaillardet  el  Alex.  Dumas. 

•  Celte  pièce  a  fourni  l'idée  de  la  publication  de  l'opuscule  suivant  :  «  His- 
itirede  laTourdeNesIe  »,  suivie  d'une  notice  historique  sur  les  anciens, 
feooumcnts  de  Paris;  par  B.  Luuel.  Paris,  Just.  Tessier,  1848,  in-8  de 
8  pag.,  50  c. 

XVI.  Vils  (le)  de  Pémigro,  ou  le  Peuple,  drame  en  Cfoq  adeftcl 
u  prose,  pn'cédéde  l'Armurier  de  Rrienz,  prologue  en  prose;  par 
I.  Anicct  Bourgeois  (el  M.  Alex,  Dumas).  Représenté  sur  le  théâtre 
^  la  Porlc-SaiiU-IMartin,  le  28  août  1832.  — No& imprimé.  [1961] 

'  1}    M.  Granicr  do  ^.ab^ag^ur,  •  Journal  des  Dchals»,  nov.  i833. 
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\vn.  Angèle,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose;  par  Alex 
mas  (et  Anicet  Bourgeois),  Représenté  sur  le  théâtre  de  b  1 
Saint-Martin,  le  28  décembre  1833.  Paris,  GlurpenUer,  i83i!i 
de  260  pag.  [ 

n  existe  quelques  exemplaires  de  cette  pièce  qui  ao  lieo  de  p( 
nom  de  M.  Alei.  Dumas  portent  celui  de  M.  Anicet  Bourgeois. 

Ce  drame  a  été  inséré  dans  ic  t.  IV  des  Œuvres  complètes  de  M 
Dumas.  Paris,  Charpentier,  in-8,  et  réimprimé  pour  le  •  Magasin  tbé 
Paris,  Marchant,  1855,  gr.  in-8  de  36  pag.  à  2  col. 

Le  sujet  «  d'Angèle  »  n'est  autre  que  celui  du  •  Cocher  de  Cabri 
nouvelle  de  M.  Dumas. 

«  Angèlc,  >  charmante  victime,  dont  Tafflreux  malheur,  suite  troj 
naire  d'une  abominable  séduction,  est  heureusement  réparé  par  na 
cin  poitrinaire  qui  se  dévoue  à  en  faire  sa  veuve,  au  moment  où  i 
être  réduite  à  chanter  sur  la  scène  ce  refrain  d'une  chanson  passalil 
grivoise  de  Déranger  :  «  J'accouche,  foi  d'honnête  Glle...  (t).  » 

M.  Amédée  Pichot  a  fait  «  l'examen  critique  >  de  cette  pièce  d 
«  Revue  de  Paris  >,  deuxième  série,  t.  1, 1854. 

«  Antony ,  Tcresa  et  Angèle  •,  sont  à  notre  avis  les  trois  raeD 
créations  de  M.  Alexandre  Dumas  (2),  et  la  plus  forte  preuve  qu'il 
mais  donnée  de  son  originalité.  Débarrassé  k  la  fois  du  placage  h 
que  qui  fait  de  sa  prose  naturellement  inculte ,  mais  vive,  quelque 
de  lourd  et  d'enflé  ;  débarrassé  en  même  temps  de  l'alexandrin  di 
quel  sa  plume  s'enchevêtre  et  se  perd  ,  l'auteur  •  d* Antony,  de  Tei 
d'Angèle  •  nous  apparaît  avec  l'allure,  les  qualités  et  les' défauts  c 
sont  propres,  impétueux  plutét  qu'énergique,  fiévreux  plutôt  que  c 
reux,  sensuel  plulét  que  passionné,  étranger  aux  mystères  intim 
cœur,  mais  familier  avec  tous  les  caprices  de  cette  autre  partie  de  1*0 
sation  humaine  que  M.  Xav.  de  Maistre  appelait  la  bête.  Dans  son  nu 
tisme,  M.  Dumas  sacrifie  complètement  l'idéal,  qu'il  méconnaît ,  à  I 
lité,  qu'il  exagère  et  fausse,  l'esprit  aux  sens,  l'&me  au  corps;  maisc 
le  matérialisme  pur  et  simple  est  assi^z  peu  poétique,  il  le  revêt  d'n 
tume  étranger  :  il  habille  la  frénésie  sensuelle  en  passion,  Tégoisi 
dévouement,  le  vice  en  vertu,  et  chacun  de  ces  types  ainsi  costomé 
sente  le  caractère  du  mensonge  sous  le  langage  de  la  vérité.  —  f  1  y 
pendant  dans  ces  trois  drames  mal  digérés,  illogiques.  Odieux  daa! 
taincs  parties  et  fanx  dans  l'ensemble,  il  y  a  des  scènes  d*ane  sens! 
touchante  et  d'un  pathétique  déchirant.  Pour  faire  «  d*Antony,  de  T 
et  d'An^^èle  >  trois  l)elles  créations,  il  n'a  peut-être  manqué  il  M.  D 
qu'un  |)eu  plus  d'idéalisme,  un  peu  plus  de  réflexion,  un  peu  plus  de 
vail  et  un  |)cu  plus  de  celle  qualité  précieuse  tant  ilédaignéc  parcer 


(i)  Plutanfiic  drolatique,  notice  citée,  p.  5o. 

i'i)  N'oublions  pas  que  M.  Alex.  Dumas  a  eu  un  cullaboraleur  pourcfej 
de  CCS  (rois  drames. 
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jids  bommes  d'aujourd'hui  el  si  saiiUlDte  cbeE  les  grands  iMMmnM  d'an* 
fois,  le  boD  seos(l).  > 

Mie  pièce  a  élé  l'occasion  des  deux  critiques  sulTantes  : 
•  «  AngèU  »,  drame  de  M.  Alex.  Dumas,  vengé  des  criiiqaes  et  de  ses 
nctenrs.  Paris,  de  rimpr.  de  Sétier,  1834,  in-S  de  8  pag* 
^  «  AngèU  ;  drame  en  cinq  actes ,  narré  et  commenté  par  randame 
MM  à  ses  commères  mesdames  Pochet,  la  Lyonnaise,  etc.  (en  prose)  ; 
Fauteur  de  «  Marie  Tudor  >,  racontée  par  madame  Pocliet  à  ses  foi- 
es (par  M.  Robbrgb).  PaHs,  Marchant  ;  Laisné,  1854,  in-8  de  Oûpag. 

K.yiIL  Vénitienne  (la),  drame  en  cinq  actes  (et  en  prose),  repré- 

té  sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  18  mars  iSZk; 

M.  Anicet  Bourgeois  [et  M.  Alex.  Dumas],  Paris,  Barba,  1836, 

8  de  23^  pag. ,  a?ec  une  grav. ,  6  fr.  [1963] 

lèimprimé  pour  le  «  Magasin  tbé&tral  >.  Paris,  Marchant,  1854,  gr. 

Ide  33  pag.  à  2  colon.  (30  c),  mais  non  inséré  dans  les  CEuffés  con* 

tes  de  M.  Alex.  Dumas. 

.'édition  à  longues  lignes  (de  254  pagO  a  en  tête  une  fipitre  dédicatoire 

M.  Anicet  Bourgeois  à  M.  Alex.  Dumas. 

m  fi  paraître  sur  cette  pièce  la  brochure  sniTante; 

hM  Vénitienne  »  de  M.  Anicet,  comparée  au  c  Brato  >  de  Ck>oper.  Pa- 

de  i*impr.  de  Sétier,  1854,  in-12  de  12  pag. 

UX.  Catherine  Howard,  drame  en  cinq  actes  et  eo  boittiUeara 

i  prose)  ;  par  Alex,  Dumas  (et  Anicet  Bourgeois),  Représenté 
>  le  théâtre  de  la  Forte- Saint-Martin,  le  2  join  183&.  Paris,  Ghar- 
itier,  1856,  in-8  de  216  pag.,  avec  une  grav.  [196&] 

Prodige  d'absurdité  et  d^iovraisemblance  »  (2). 
Dséré  dans  le  tome  V  des  Œuvres  complètes  de  M.  Alex.  Dumas  (Tbéâ- 
).  Paris,  Charpentier,  1855,  in-8,  et  réimprimé  pour  le  «  Magasin  tbéà- 
I  ».  Paris,  Marchant,  1855,  gr.  in-8  k  2  colon. 
>e  drame  donna  lieu  à  la  publication  de  la  brochure  suivante  : 
I  C€Ltherin€  Howard  »,  d'après  Voltaire  et  d*autres  historiens.  Paris,  de 
npr.  de  Sélier,  1854,  in-lâ  de  8  pag. 

XX.  Tour  (la)  de  Babel,  revue  éptsodique en  un  acte  ;  par  MM... 
Jam  (S),  Alboize,  Aude,  H,  Blanchard^  A.  Bourgeois,  Brazier, 
nioswick  [Léon  Lhêrie],  Chabot  de  Bouin,  Cogmard  frères,  F. 
f  Courcy,  Arm.  et  Ach,  Danois,  Deslandes,  Didier  [Nicoias  Fo- 
iini,  et  non  Vosgien,  comme  nous  Tavons  imprimé  it  la  page  36(i], 


(i)  Biographie  de  M.  Alex.  Dumas,  par  un  homme  de  rien,  p.  29-81. 
(i)  Biographie  de  M.  Aiei.  Dumas,  par  uu  homme  de  rien,  p.  83. 
(3)  Nous  ignorons  quel  C5t  ce  M.  Adam. 
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Duftot,  Dunuxnoir,  Alex.   Dumas^  Dumersan^  H.  Dupin^ 
[Ernest  Rousseau],  Lajargue,  Langlé,  A.  de  Leuvai  [île  Rib 
Vict.  Lhcrie^  Mallian,  Ràche^  Rochefort,  Samt-Ceorges^  B. 
et  quatre  anonymes).  Représeatée  sur  le  théâtre  des  Variétés, 
jain  188&.  Paris,  Marchant,  1S3&,  gr.  ki-6  de  16  pag.  k  S 

Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral  •. 

Cette  piquante  Revue,  bien  mutilée  par  la  censure ,  M  défendiN 
la  dixième  représentation.  Ce  qui  appparlient  à  M.  Alei.  Do  nus  dai 
pièce,  ce  sont  les  scènes  d*Antony  et  du  Constitutionnel. 

XXI.  Marquis  (le)  de  Bruuoy,  pièce  en  cinq  actes  (en  pr 
eu  Taudevilies)  ;  par  M>1.  Théaulon^  Jaime  [Emeu  Ramtte^ 
M.  Alex.  Dumas),  Musique  nouvelle  de  M.  Masset,  Représent 
le  théâtre  des  Variétés,  le  14  mars  1836.  Paris,  J.-N.  Barba, 
gr.  in-8  à  2  colon,  (l).  [ 

Faisant  partie  de  la  «  France  dramatique  *. 

XXII.  Don  Juan  de  Marana,  on  la  Cbated'un  ange,  myati 
cinq  actes  (en  prose  et  en  vers},  musique  de  M.  Piceim.  R 
sente  sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  30  avril  i 
Paris,  Marchant.  1836,  in-8  de  308  pag.,  6  fr.  [\ 

Réimpr.  sous  le  même  titre ,  pour  le  «  Magasin  théâtral  >•  Paris 
cliant,  183(>,  gr.  in-8  de  SG  pag.  à  3  coloa.,  et  inséré  la  aénwaaaè 
le  tome  VI  des  Œuvres  complètes  de  Tauleur.  (Paris,  Cbar^atier, 
sous  le  premier  des  deux  titres. 

•  Don  Juan  u'est-il  pas  un  sujet  épuisé?  u*étaU-ll  pas  en  qoelque-sori 
possible  de  le  rajeunir  aujourd'hui  que  le  nlTellement  4es  lois  et  de  I 
social  a  banni  de  la  sociéié  ces  violents  écarts  qui  en  ébranlaient  ; 
fois  sans  cesse  les  bases,  et  détruisaient  toute  espèce  de  sécarilê? 
leurs,  Molière  et  Corneille  on  avaient  déjà  tiré  tout  le  parti  poasib 
pour  oser  venir  après  eux,  il  faltait  du  moins  avoir  quelque  chose  de 
et  de  piquant  à  otTrir  au  public.  Au  lieu  décela,  M.  Dumas  noosdoai 
mystère  digne ,  eu  vérité,  de  l'enfance  du  tiiéâtre  par  la  fbiaM 
fond,  oii  les  anges  du  bien  et  du  mal  jouent  les  principaux  rfties,  * 
style  est  boursoufflé  el  sans  vigueur,  où  la  lutte  de  Diea  et  du  DiaU 
représentée  tout  crûment  comme  dans  les  anciennes  «  moralltéa  É  Ir 
six  personnaiges  ».  Les  seules  scènes  qni  aient  quelque  peu  de  et 
dramatique,  sont  empruntées,  soi i  au  «  Faust  ■  do  Gœthe,  «oit  à  d'à 
pièces  connues  •  {•£). 

(i)  Celte  pièce  n'est  point  annoncée  dans  la  Bibliographie  de  la  France 
iSSe,  et,  cela  va  sans  dite,  ni  dans  le  livre  de  MM.  Lotiandre  et  Dourqi 

{•i)  Clicrbulitz,  •  IW\,  rrit.  -,  ann.  iS36,  p.  i(lg. 


i  Eugène  de  Mirecdurt,  pag.  3S  de  sâ1irofllNmi>W>ttf6iit<Hiéê,  dit/«  <pie 
i.  Prospcr  MÉRiwÊB  s'est  va  prendre  sa  nouvelfte  des  «  AmM  du  Potga- 
oire  >,  et  qu'on  les  a  fourrées,  ces  paufres  Ames,  dans  )*enfèr  de 
Ion  Juan  >. 

■  Le  Don  Juan  de  M.  Dumas  est  un  froid  coqùfn  qài  ne  [ùil^R  avoir  an- 
m  des  qualités  séduisantes  de sm  devancier»  si  fea  iie  t«Iiiwvs  |ins 
prfesde  lui  la  flgure  si  plaisante  de  Sganafelle  qui  Jetait  tant  detmikpn 
is cette  vieille  légende  du  reste  si  lamentable.  An  Hcn  dis  ictlai,  nous 
MIS  ici  un  frère  de  don  Juan  qui  se  donne  iu  dlsUe  on  se  ssitiro^ 
nrquoi  ;un  maumerc  espagnol,  fanluren  de  mèlîer,iitt1  se  faiitiier  par 

■  ^uan  sans  nulle  nécessité  ;  enfin,  deia  anges  éi^hék  qvi  éBsoearatt 
''t  longuement  en  vers  profondément  ennoyeni.  Be  nomkrènscs  aeènes 

Iknt^smagoriecompléteiiiee  mjstèrt  merpeilleni,  qui  pourra  deveair 
lekfttejour  le  dramedes  mariennettes  ei  des  ispeeênotes  fortins^  yeor 
ifjnels  il  semble  avoir  été  fait  tout  exprès.  »  (l)à 
Ce  myslëre  donna  lieu  à  la  parodie  solvants  :  Dse  iostt  de  MtiMm»  #e 
Cfcmte  d'un  ange,  drame  en  dix  tableaux,  raebnSé  par  IMert  VaedMi  et 
rtraed  ;  par  l'auteur  des  parodies  de  «  Mscie  Tudor,  Angële  »,  ete. 
L  RoBBaftB).  Paris,  fiesou,  1836,  in«8tde  SGpeg;,  U^ 

XXIH.  Kean,  comédie  en  cinq  actes  <ieii  ppoiff)^^  fOft  AUm.  Ùk- 
as  {Tkéaulon  et  Fréd.  de  Cowrey),  Représentëé  sur  te  thÛrre 
s  Variétés,  le  31  août  1836.  Paris,  Barba/ 1836,  IQ-^  de  270 
ig..6£r.  {1968] 

Insérée  dans  le  tome  VI  des  Œuvres  complètes  de  M.  Alex.  Dmnss,  qei 

t  publié  dans  la  même  année  (Paris,  Cbarpeniier,  iiHg),  «t  réimpriflîée 

«ir  la  France  dramatique,  sous  le  titre  de  «Kean,ou  Désordre ^Oénle  ». 

iris,  J.-N.  Barba,  1856,  gr.  in-8  à  2  colonn. 

Cette  pièce  sui\it  Frédéric  Lemaltre  dans  ses  pérégrinations  théitnieâ  : 

le  fot  reprise  à  l'Ambigu    le  30  juillet  4840,  ei  pins  tard  à  In  Poite- 

itet-Martin. 

Peu  de  temps  apr^s  la  première  représentation  pamt,  à  Toccasion  de 

tte  comédie,  la  facétie  suivante  : 

Kione,  ou  Que  de  génie  en  désordre!  Variété  en  W  couplets.  Parts,  PÉ- 

teur,  ruecJu  Bac,  n«  ItîG,  183C,  in-8  de  12  pag.,  20  c. 

XX rV.  Piquillo,  opéra-comique  en  trois  actes  (en  prose);  par 
.  Alex.  Dumas  (et  M.  Gérard  Lahrunié),  musique  de  S.  B.  Mon- 
m.  Représenté  sur  le  ihéàtrc  de  TOpéra-  Gomiq^ie,  le  31  octebre 
i37.  Paris,  Marchant,  1837,  in-8  de  8/i  pag. ,  1  fr.  {1960] 

Réimpr.  pour  le  Mngasin  théâtral.  Paris,  Marchant,  1837,  gr.  in-8  à  deux 
lonn. 


f\  )  Chcrbuliez,  «  r«c\.  nli.  ■ 
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XXV.  Caligula,  tragédie  en  cinq  actes  (et  en  Ten)«  iTec  m 
prologue  (en  vers);  par  Alex.  Dumas  (et  Amcet  Baurgeoù).  Repré 
sentée  sur  le  Théâtre-Français,  le  27  décembre  1857.  Paîis»  Ùm- 
chant,  1838,  in-8  de  1 76  pag. ,  5  fr.  [1970] 

Béiroprimée  en  même  temps  pour  le  «  Magasin  IhéAtral  ••  Paris,  M» 
chant,  1838,  gr.  in-8  de  40  pa^.  à  deux  colonn. 

L'édition  de  176  pages,  à  longues  lignes,  a  une  préface  de  pins  qne  Vé 
dition  qui  fait  partie  du  «  Magasin  tbéàtrai  •. 

«  C'est  un  fait  bien  remarquable  que  nos  littérateurs  actuels  les  plus  *• 
tingués,  et  certainement  les  mieux  doués ,  ne  puissent  parrenir  à  ttén 
une  œuTre  durable,  et  semblent  vouloir  marcher  à  la  gloire  de  cfaitea 
chute.  Remplis  des  meilleures  intentions  pour  la  réforme  dn  théAlie,  C0» 
prenant  avec  beaucoup  de  sagacité  les  véritables  défauts  de  Inseteeft» 
çaise,  ils  n'arrivent  qu'à  produire  des  ébauches,  des  essnis  InfanM, 
quoique  possédant  à  un  haut  degré  la  plupart  des  qualités  qni  fiNtt  k 
grand  auteur  dramatique.  Il  leur  manque,  à  la  vérité .  deux  éléneils  I» 
dispensables ,  savoir  :  l'étude  et  l'observation.  Trop  pressés  de  pfoMif , 
ils  ne  se  donnent  pas  le  temps  d'étudier  et  sont  plus  occupés  de  vivre  en- 
mêmes  que  de  regarder  vivre  les  autres.  Leurs  efforts  pour  donner  à  h 
littérature  une  direction  nouvelle  et  pour  rompre  toutrà-flilt  avec  ces  pl- 
ies et  froides  imitations  de  l'antique  ne  demeureront  pts  stériles;  unis  * 
toutes  les  œuvres  qu'a  enfantées  Jusqu'ici  leur  école,  il  est  dovleufai 
la  postérité  en  conserve  une  seule  complète.  On  y  trouve  des  choses  adâi- 
rables  sans  doute ,  mais  perdues  le  plus  souvent  dans  un  vrai  diras  it 
niaiseries.  «  Le  Caligula  »  de  M.  Dumas  nous  ottte  un  ensemble  de  plai' 
C'était  certainement  une  heureuse  conception  que  celle  d'une  Iragèdia  f^ 
maine  dégagéede  ce  style  empoulé,  de  cette  noblesse  de  conveDlkm  al  éW- 
gnéc  de  la  nature.  Qu'est-ce  que  M.  Dumas  a  mis  à  sa  place  Y  son  Califrii! 
une  pièce  dans  laquelle  abstraction  faite  de  tout  l'éclat  de  Is  mise  eb  seèae. 
charlatanisme  destiné  à  séduire  les  yeux  de  la  foule  dont  on  ne  sait  ac- 
tiver l'intérêt,  on  ne  trouve  qu'entassement  d'images  inutiles  eldSB  «i* 
tre-sens  ;  des  vers  qui  ont  été  faits  avec  une  grande  négligence.  Sitâ 
quelques  rares  passages ,  ils  offrent  généralement  fort  peu  de  poérie,  tf 
l'on  y  rencontre  plus  d'une  phrase  barbare,  comme  celle-ci.  > 

Soit!...  il  m'a  fait  la  vie  et  non  la  mort  amère. 

«  On  l'a  déjà  dit  dans  la  plupart  des  critiques  qui  ont  été  filles  dseitti 
tragédie,  la  hideuse  folie  de  Caligula  remplit  trop  la  scène  et  fiulgue  pl0 
qu'elle  n'impressionne.  Ce  ne  pouvait  être  un  caractère  sontenn.elM.^ 
mas,  à  côté  des  extravagances  que  l'Histoire  attrilme  à  son  héros ,  y  4^ 
encore  de  singulières  contradictions.  Ainsi ,  après  nous  avoir  pelât  !*«•- 
pereur  superstitieux,  tremblant  devant  chaque  coup  de  tonnerre  pesJt 
l'orage,  et  se  faisant  soutenir  par  deux  esclaves  pour  ne  pas  snceoariMt 
il  sa  frayeur,  il  nous  le  représente  comme  un  héros  plein  de  eonrafe  et  ^ 
sang-froid  devant  ime  révolte  qui  semble  menacer  son  pliais  •• 
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m  Le  caractère  de  Messaline  ,  qui  offrait  au  contraire  un  siyet  carievx 
'éiiide  et  en  même  temps  de  grandes  difficultés  k  vaincre,  est  mollement 
■quissé,  sans  énergie,  sans  vérité.  L*attteur,  après  avoir  pris  ce  nom»  a 
Dénié  devant  son  travail ,  et  sa  Messaline  n*est  qii*une  intrigante  fort 
■iimire  •. 

«  En  général,  ce  drame  dont  le  plan  semblait  conçu  d'une  manière  re- 
Mrquable  et  propre  à  produire  de  Teffet,  est  d'une  grande  faiblesse  dans 
Mtt  ses  détails.  On  y  sent  à  chaque  pas  le  manque  d'observation  et  la  né- 
Ifgence.  C'est  encore  une  de  ces  œuvres  k  peine  ébaucbées ,  auxquelles 
m§tii  de  parti  et  de  coterie  peut  seul  donner  quelque  succès  épbémère, 
Mis  qui  sont  lout-à-fait  impuissantes  à  régénérer  le  tbéàtre  et  è  fonder 
ll^oire  de  leur  auteur  (1)  ».  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  c'est 
p!en  commémoration  de  la  représentation  de  cette  pauvre  pièce,  une  oya«> 
ion  a  été  pratiquée:  une  médaille  en  [iluinb,  ou  peuu^uc:  in^mei^u  Iiji>ûzls 
DOS  ne  nous  rappelons  pas  le  métal  ,  a  été  frappée  pour  perpétuer  le 
ipvenir  de  ce  prétendu  triomphe  da  l'é4X»le  romantique  remportai  ;>ur  ks 
Iftssiques!  ainsiqu'à  l'occasion  de  ■  IlenH  III  •  on  avait  déjà  demandé  ^  U 
Ibographie  un  souvenir  du  même  genrti  1  Nousi  n'accusons  pûloi  M.  Duma& 
t  ces  manifestations,  pas  plus  que  de  celle  d'un  spectacle,  gratis,  à 
iini-Gennain,  le  dimanche  7  mar^  1547,  lq  rhoDoeur  de  M.  Alex,  ptimas, 
t  pour  son  retour  dans  les  murs  de  cette  ville  it}.  MbU  M.  Dumas  ^i  uu 
B  tort,  et  c'est  celui  d'avoir  souffert  tant  de  ridicules  courtisa  a  ourles  de 
^part  de  ses  trop  chauds  partisane,  car,  on  pourrait  croire  que  h^  parlii^ans 
ont  nous  venons  de  parler  n'ont  pris  que  l'initiative ,  et  que  H*  Duma^  a 
I  solder  ces  diverses  ovations  et  ni^inirestattons. 

«  Caligula  »  est  un  mélodrame  romain.  «  Caligula  qui  nous  caligula 
borriblement,  là  vaine  antique  n'élanl  pas  de  la  compétence  d'un  talent 
éminemment  moderne  pour  ne  pas  nous  caliguler  en  se  faisant  Romain. 
Qu'il  n'y  revienne  plus,  car  le  verbe  est  fait  ;  c'est  à  lui  qu'on  le  doit,  et 
si  quelque  jour  il  est  de  l'Académie,  comme  nous  l'espérons,  qu'il  le 
fasse  consacrer  dans  le  dictionnaire  officiel,  car,  «  verba  volant,  scripta 
oaanent  >. 

«  Caliguler,  balancher,  droser,  etc.,  prononcer,  devant  des  Français 
des  deux  sexes,  la  harangue  latine  du  grand  concours  de  la  Sorfoonne, 
palabrer  au  sein  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  etc., 
etc.  (3).  . 

XXVI.   Paul  Jones,  drame  en  cinq  actes  (en  prose);  par  Alex, 
ktmas  (et  Tlirod.  iSezel).  Représenté  sur  le  théâtre  du  Panthéon 
i  8  octobre  1838.  Paris,  .Marchant^  1838,  gr.  in-8  de  32  pag.  à  2 
lbo.,&Oc.  [1971] 

Faisant  partie  du  •  Magasin  théâtral  >. 

(i)  Chcrbuliez,  Rc^ue  critique,  ann.  i8S8,  pag.  ft7-Ji. 

(a)   •  National  •,  8  mars  i847 

f3)    Plutarque  drolatique,  notice  citée,  p.  58. 


(i66  DUMAS 

Paul  Jones  a  été  pris  par  M.  Alex.  Dumas,  de  son  romta  iBttalé  t  le 
Capiuine  Paul  •,  pour  lequel  roman  Tautenr  lul-néme  t'émit  iMpM4i 
celui  de  Gooper,  intitulé  «  the  Piloi  •. 

On  raconte  que  c*est  contre  le  gré  de  M.  Alex.  Damas  qoe  ee  druM  toi 
représenté  dans  le  Téritable  bouge  appelé  le  théâtre  du  Panthéon  :  Pai- 
teur  ravait  confié  à  M.  Porcher,  chef  de  claque  de  pinsfeun  UiéUna  de 
Paris,  en  garantie  de  quelque  argent  prêté  :  la  somme  devait  fenifw  pam 
un  temps  fixé,  faute  de  quoi  le  manuscrit  appartenait  à  M.  Pordier,  fâ 
pouvait  en  disposer  à  son  gré.  M.  Dumas  n*ayant  pas  rembouraé  aon  piil 
au  temps  toulu,  M.  Porcher  donna  le  manuscrit  à  son  gendre ,  M.  T1ML 
Nexel,  alors  directeur  du  Panthéon,  qui  y  fit  des  changeoMain»  et  il 
drame  fût  mis  à  l'étude  et  représenté.  —  Il  a  été  repris  k  In  PnîtofUël 
Martin,  sous  le  titre  de  Paul  le  Corsaire,  mais  il  n'a  pas  été 
ce  titre. 

Le  même  sujet  a  été  exploité  par  deux  autres  peUta  théâtres  : 

10  Capitaine  Paul  (le),  drame  en  5  actes  (en  prose),  par  J 
présenté  sur  le  théâtre  Dorsay,  le  30  août  1838.  —  Non  imprimé. 

20  Capitaine  Paul  (le),  drame  en  3  actes  en  prose ,  par  MM.  Dnrani  <i 
Valley  [Sm,  Gauirot]  et  Léon  Angot.  Représenté  sur  le  tiiéitie  dn  LoMh 
bourg,  le  6  octobre  1838.  —  Non  imprimé. 

XXVII.  Bathildc,  drame  en  trois  actes  (et  en  prose)  ;  pir  M.  An> 
guste  Maquet  (et  MM.  Alex.  Dumas  et  CordelUer-Delantmé).  Rf|kf 
sente  sur  le  théâtre  de  la  Renaissance  (salle  Vendntour)»  k  1&  jv- 
vier  1839.  Paris,  Marchant,  1839,  gr.  in-8  de  28  p^.  à  S  colon.. 
i^O  c.  [1972] 

Faisant  partie  du  «  Magasin  dramatique  ». 

C'est  la  pièce  dans  laquelle  débuu ,  sur  ce  théâtre,  mademoiselle  Ml 
Perrier,  aujourd'hui  madame  Alexandre  Dumas. 

XXVIII.  Mademoiselle  de  Belle-Isle,  drame  en  cinq  actes  ettt 
prose  ;  par  Alex,  Dumas  (et  un  anonyme).  Représenté  snr  b 
Théâtre-Français,  le  2  avril  1839.  Paris,  DnmoDt,  i8S0«  in-Béi 

208  pag.,  5fr.  [1»7I] 

Réimprimé  pour  le  «  Magasin  théâtral  ».  Paris,  Marchant,  1839,  gr.M 
de  40  pag. ,  40  c. 

Le  collaborateur  de  M.  Dumas  serait,  dit-on,  un  homme  dn  monii, 
peut-être  M.  le  comte  F.-A.-J.  de  Waliwest  ,  auteur  de  «  l*Book  * 
monde ,  ou  la  Coquette  sans  le  savoir» .  coméd.  en  cinq  actes  et  en  pnv 
(1829).  j 

Celte  pièce,  quoique  basée  sur  une  énorme  impossibilité  phyiiologiqir.  | 
est  excessivement  spirituelle  (i). 


(i)  Biogr.  de  M.  Alex.  DuniaH,  par  un  liomnie  de  rkn. 


mwtB  m 

fies  Etudes  liuéraires  sur  MademoiseUe  de  Relle-iiie,  ptr  11.  Siiute»^ 
IwiTe»  ont  été  imprimées  dans  la  Revue  des  Deax-^Mcnides  »>  IV*  téri»  ^ 
4MDe  XVllI.  en  1859. 

<  Apres  sa  malheureuse  excursion  dans  la  tragédie  (par  son  Caligula) , 
IL  Alex.  Dumas  est  revenu  au  drame,  qui  lui  a  valu  des  succès,  sinon 
Ken  fondés,  du  moins  fort  brillants;  et  l'accueil  fait  par  le  public  à  «lla« 
bnoiselledeBelle-IsIe  »  semble  indiquer  qu'en  effet  son  talent  se  déploie 
Éleiix  dans  ce  genre  de  pièces.  Mais ,  cette  fols  du  moins,  il  est  probable 
|èe  c'est  Tactrice  qu'on  applaudissait.  Mademoiselle  Mars  était  encore,  en 
mi ,  sans  rivale ,  et  son  jeu  parfait ,  si  plein  de  goût  et  de  déiicatesse , 
H  passer  par-dessus  la  médiocrité  de  la  composition,  oublier  let  déHiuiè 
i«  style ,  et  pardonner  la  faiblesse  de  l'intrigue.  La  donnée  de  ce  drame 
nmble  d'abord  ne  pouvoir  fournir  qu'une  bluette  comique.....  Oq  reconw 
■tlldans  cette  nouvelle  production  de  M.  Dumas  les  débuts  plusou  unoins 
inhérents  à  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  cet  écrivain  :  d'abord  unepr4* 
dpiution ,  une  hàle  qui  l'empêche  de  rien  travailler  avec  soin ,  el  trahit 
lans  cesse  le  manque  d'observation  ;  ensuite  un  goût  sans  délicatesse,  une 
)  de  Uct  ou  un  mépris  des  convenances ,  qui  eboque  sur  le  Ibéûlre, 
t  plus  qu'ailleurs.  On  y  retrouve  aussi  son  style  négligé,  souvent 
tllécté  ,  exagéré ,  qui  est  toujours  à  côté  de  la  nature*  La  seule  <Ukms^  p%f 
laquelle  M.  Dumas  brille  ici ,  comme  dans  toutes  ses  pièces  de  théAUe  • 
6>st  une  entente  parfaite  de  la  scène.  Il  est  à  cet  égard  l'opposé  de  M'.  V. 
Itago;  tandis  que  celui-ci ,  croyant  écrire  et  faire  jouer  des  drames,  ne 
lÉnssit  qu'à  enfanter  de  longs  monologues  à  unon  )i  plusieurs  peraonnages, 
H.  Dumas  sait  admirablement  bien  dialoguer  et  donner  Mnsi  k  ses  essais 
dramatiques  un  attrait  qui  en  fait  oublier  les  fautes.  C'est  k  ce  talent  tout 
particulier  qu'on  doit  attribuer  le  succès  qu'obtiennent  à  la  représentation 
des  pièces  qui  ne  supportent  guère  l'analyse  critique,  et  dont  la  lecture 
lit  en  général  fort  peu  goûtée  U)  *. 

•  Cette  pièce  valut  à  son  auteur  le  cordon  de  commandeur  de  l'ordre 
f  Isabelle  la  Catholique.  M.  Dumas  avait  eu  l'attention  délicate  d'envoyer 
m  manuscrit  autographe  de  la  pièce  à  la  reine  Christine  d'Espagne  ;  elle 
lentit  que  la  seule  munificence  assortie  à  la  pureté  de  la  morale  qui  ree«- 
jire  dans  cet  ouvrage  était  l'offre  d'un  ordre  politique  et  religieux  ;  il 
l'est  pas  même  bien  sûr  que  dans  son  pieux  enthousiasme  l'auguste  prin- 
:esse  n'ait  pas  vu  dans  la  pièce  une  œuvre  ascétique ,  et  un  anachorète 
lans  le  duc  de  Richelieu,  qui  en  est  le  héros.  A  Paris,  on  a  également 
joûté  cette  comédie,  qui  pétille  d'esprit,  mais  on  ne  l'a  pas  jugée  assez 
idifiante  pour  valoir  à  son  auteur  le  prix  Monthyon.  Qui  sait  si  cette  ré- 
BQoération  n'éuil  pas  réservée  aux  «  Demoiselles  de  Saint-Cyr?  »  8i  les 
«mseils  pudibons  du  roi  des  feuilletouistes  eussent  été  suivis  ,  probtbier 
Dent  elles  n'en  auraient  pas  été  indignes  (8).  ■ 

•  Mademoiselle  de  Belle-lsle  >  a  été  traduite  en  allemand  par  M.  L.  Oe- 


(i)  Cliulmlicz,  iU'Mic  rriliquo,  i839>  P-  i4^- 
'j»  !  riuiarr|uc  (lro!ati<|uc,  nolice  citée,  p.  0>i. 
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ten,  et  sa  traduction  a  été  imprimée  à  Hambonrg,  en  i84S,  la-ttdt 
104  pag.  sous  le  titre  de  «  Gabrielle  voo  Belie-Me,  oder  die  fCriMMf- 
nissvolle  Wetie.  » 

XXIX.  Alchimiste  (!*],  drame  en  cinq  actes,  en  vers;  pir  Aki, 
Dumas  (et  Gérard  de  Labrunie).  Représenté  sor  le  thâtre  de  b 
Renaissance,  le  10  ayril  1839.  Paris,  Dnmont,  1839,  in-8  de  176 
pag.,5fr.  [1974] 

Réimprimé  pour  le  <  Magasin  théâtral  >.  Paris,  Marchant,  1859,  gr.  M 
de  32  pag.  à  2  colon.,  40  c. 

C'est  une  imiution  du  «  Fashio  »  de  l'Anglais  Milman,  qni  tenall  feue 
traduit  par  M.  iules  Belin  pour  le  «  Thé&tre  européen  >. 

La  pièce  de  Milman  inspira  encore  Timiution  suifante  :  FaaUo  raidi- 
miste  » ,  drame  en  trois  actes ,  en  prose  ;  par  Paulin  Deslniides.  Befi^ 
sente  sur  le  théâtre  du  Panthéon,  le  22  mai  1839.  —  Non  impiteè. 

XXX.  Léo  Burckart  (drame  en  cinq  actes  et  en  pftnc*  pricéiè 
d*un  Prologue)  ;  par  M.  Gérard  [de  Labrunie]  (et  M.  Alex.  Dmm); 
accompagné  de  Mémoires  et  de  Documents  inédits  sar  les  sodMi 
secrètes  de  TAllemagne.  Paris,  Barba  ;  Desessarts;  BrocUms  tf 
A?enarius,  1839,  in-8  de  3^0  pag.,  6  fr.  [I97S] 

«  Les  deui  amis  trouvèrent  le  sujet  de  ce  drame  pendant  me  emmém 
en  Allemagne  :  il  fui  fait,  joué  et  oublié  comme  tant  d'antres.  •  Lêoltf* 
ckart  »  !  que  la  terre  te  soit  légère ,  amsi  que  le  fut  la  leoette  dn 
où  tu  fus  représenté  (1)  >. 

Ce  drame  fut  représenté  pour  la  première  fols  sur  le  théâtre  de  la 
Sainl-Martin,  le  16  avril  1839,  sous  le  titre  de  •  Léo  Burckart,  m  ^ 
Conspiration  d'étudiants  •. 

La  pièce  imprimée  forme  tu  et  326  pag.,  sans  la  table.  M.  tattik 
croyons-nous,  est  totalement  étranger  aux  «  Mémoires  et  BocaaeMi» 
qui  l'accompagnent. 

XXXL  Jarvis  rbonnéte  homme,  drame  en  deux  actes  (d  tt 
prose);  par  M.  Charles  La  font  (et  M.  Alex.  Dumas).  RepréHtfi 
sur  le  théâtre  du  Gymnase- Dramatique,  le  3  juin  i8&0.  Paris»  tiBt  | 
riot,  18^0,  in-8  de  2^  pag.,  50  c.  [1€74 

Formant  le  no  100  du  «  Répertoire  dramatique  »,  pnbUé  parle  ■âsei* 
braire. 

Cette  pièce  fut  plus  tard  divisée  en  trois  actes,  sans  aucnn  A 
et  reprise  par  le  théâtre  de  la  porte  Saint-Martin ,  en  Janvier  1842, 9m 
le  titre  du  i  Marchand  de  Londres  >. 


(i)  Piuurque  drolatique  ,  nodcc  cilée,  p.  sa. 
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.XX II.  Uu  mariage  sous  Louis  XV,  comédie  eo  cinq  actes;  par 
r.  Dumas  (et  MM.  Ad.  de  Leuven  [deRibUng]  et  BraoswiGk 
m  Lhérie]).  Représciîlée  sur  le  Théâtre- Français,  le  1^^  juin 
i.    Paris,   Marchant;   Ch,   Tresse,  1841,  in-8  de  \hk  pag. 

[!977J 
^imprimé  dans  la  môme  année  pour  le  <  Magasin  théût?âl  *k    Paris  , 
chant,  gr.  in-8  de  48  pag.  à  ^colan.,  50  c. 
ré,  selon  M.  Eug^ne  de  Mirecaun.,  du  meilleur  romande  M.  Âlpboa»e 

De  plus,  M.  J.  Janin,  lors  de  ^n  premier  article  sur  «les  Demoi!;elle$ 
;aint-€yr»  dans  le  «  Journal  des  Débats  »  du  i?  juillet  1843,  a  signalé  un 
rel  emprunt  de  M.Dumas:  la  fameuse  scène  du  miroir  dans  Un  mânige 

Louis  XV  est  tirée  d'une  irès-jolie  comédie  de  Marivaux ,  inti- 
î  «  la  Surprise  de  l'Amour  «» ,  de  lai|uelle  M.  Dumas  a  pris,  mot  pour 
,  plusieurs  passages  entiers  du  dialogue.  C'est  %  roccasion  de  ce  re- 
he  que  M.  Dumas  répondit  à  son  critique  i  *  Âi-je  jamais  renoncé  an 
oit  consacré  par  Molière,  ce  roi  du  théâtre ,  de  prendre  mon  bien  uii 
le  trouve?  Non,  que  je  sache.  Seulement,  Molière  ne  s'inquiétait  pus 
îme  si  les  auteurs  étaient  morts  ou  vivants  ^  il  prenait  h  Cjrano  de 
irgerac  l'adorable  plaisanterie  de  la  galère ,  el  c'était , comme  le  dïsaîl 
akespeare,  à  qui  cinquante  ans  auparavant  on  faisait  le  même  reprocha 

piller  je  ne  sais  quel  auteur  :  —  Celait  une  Qlle  qu'il  tirait  de  la 
luvalse  compagnie  pour  la  plaat^r  dans  la  bonne  (1)  !  >  —  *  A  quoi  oit 
répondre  qu'il  est  au  moins  étrange  que  M.  Dumas  puise  dans  les 
s  galantes  et  suaves  de  Maiivaui,  comme  Virgile  dans  le  fumier 
nuis.  Au  fait ,  pourquoi  ne  dirait-on  pas  dans  mille  ans  d*ici,  en  par* 
de  l'auteur  >  d'Halifax  >  :  «  Il  puisait  souvent  à  pleines  mains  dans  le 
er  de  je  ne  sais  quel  auteur  nommé  Marivaux  (2)  »  ? 

Wlil.  JeaDDJc  le  Breton,  ou  le  Gérant  responsable,  drame  en 
actes  et  en  prose;  par  M.  Eugène  Bourgeois  (et  M.  Alex,  Du- 
I.  Représenté  sur  le  tliéâtre  de  la  Porte- Saint-Martin,  le  27 
mbre  18^1.  Paris,  Beck,  18/i2,  in-8  à  2  colon.  (3)  [1978] 
sant  partie  du  •  Répertoire  dramatique  des  auteurs  contemporains  «. 

XXIV.  Lorenzino,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose;  par  Alex. 


m  La  Presse  » ,  n^dii  3o  juillet  i84S. 

M.  J.  Janin,  •  Journal  des  Débats*  ,  du  7  août  i843. 

Celte  pièce  n'ayant  point  été  annoncée  dans  la  «  Bibllograpkie  de  la 
;e  >  pour  iSAs,  il  va  sans  dire  que  les  continuateurs  de  la  Littérature 
siise  contemporaine  ont  omis  le  nom  de  M.  Eug.  Bourgeois  dans  leur 
nclauirc ,  et  qu'ils  dcvaipnt  omettre  de  rappeler  à  l'article  de  M.  Dumas 
rl  .1  cette  pièce. 


i^70  DUJI^S 

Dutnas  (et  MM.  Ad.  de  Leuven  [de  Ribbùig]  el  Brunswick  [ikm 
Lhérie].)  Représenté  sur  le  Théâtre-Français,  le  2&  février  18èl 
Paris,  Marchant,  s.  d.  (18[|2),  gr.  in-8dc  ^8  pag.  à  2  colon.,  50c 

[1979] 

Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral  ». 

«  Le  dernier,  le  plus  malingre ,  le  plus  chélif  de  tous  les  enfiatft  da 
dramaturge,  dit  un  critique  déjà  cité  (i)  ».  De  son  côté,  11.  Eag.deHiit- 
court,  page  34  de  sa  brochure,  reproche  à  M.  Dumas  d*avoir  rad  i  H.  Al- 
fred de  Musset  les  plus  belles  perles  de  son  écrin  ,  et  de  s'être  permis  àt 
déflgurer  la  plus  charmante  esquisse  du  «  Spectacle  dans  un  bateoil  » 
pour  en  faire  cet  afTreux  drame  de  «  Lorenzino  ». 

XXXV.  Séducteur  (le)  et  le  Mari,  drame  vn  trois  actes  êtes 
prose;  par  M.  Charles  La  font  (et  M.  Alex.  Duntas).  Re|iréscil^ 
sur  le  tliéâtre  des  Délassements*  Comiques,  le  5  oovembrt  1841 
Paris,  Marchant,  1862,  gr.  in-8  de  28  pag.  âi  2  coloa.,  50  c 

[IMO; 
Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral  ». 

I^  manuscrit  de  cette  pièce  a  subi  des  vicissitudes  semblables  à  csMe» 
du  no  XXVI. 

XXXVI.  Halifax,  comédie  (en  trois  actes,  en  prose)  wÊlèt  dt 
rliants,  avec  un  Prologue  ;  par  Alex.  Dumas  (et  Ad.  d*£nMn 
[Eugène  Philippe]  ).  Représentée  sur  le  théâtre  des  Variétés  »  k  3 
décembre  18/r2.  Paris,  Marchant,  1H42,  gr.  iD-8de36  pag.,  50c. 

[1981] 

Fuisant  partie  du  •  Magasin  théâtral  -. 

\ji  soir  de  la  pr(Miii<Ve  n*présentation  on  nomma  pour  auteur  M.  Hwy- 

XXXVH.  Mariage  (le)  au  tamiiour,  comédie  eu  trois  actes  ^eo 
prose)  méli'e  de  chant;  par  MM.  de  Leuven  [Ad,  de  Ribbing]^^ 
Brunswick  [W'oii  IJi('rie\(v{  Alex.  /></ma5).Représentée8urletliéàtrt 
dos  Variétés,  le  9  mars  18/i3.  Paris,  rue  de  Feydeau,  n»  13  (cb« 
K«'rk)  ;  Cli.  Trosso.  IS'iT,.  in-8  à  2  colon..  60  c.  [1981 

Komiunt  le  it«>  iV\  du  •  |{Hp(Tt<Hn*  diamatique  des  auteurs  ooMeap'- 
r.iiiis  ». 

Le  S4iii  lie  lu  preuiiiTo  représentation  on  nomma  |ioar  auteur  de  ceti*' 
roiiiôdie  M.  de  Villers ,  ce  qui  lit  dire  k  M  Rolle ,  dans  le  TeuMeUia^ 
'<  Naii(»iial  »  du  premier  lundi  qui  suivit  la  représeniation  :  «  Q»eee  se* 
pourrait  bien  cacher  celui  d'un  littérat<nir  de  pacotille,  si  iagénleaKffVi 
mis  en  scène  par  Harel  dans  1c  <  Succès  •.  L'auteur  de  la  pitee  ae  cackr 


i)  Riosi.  fk-  .M.  Vlt'x.  I)iiiiia>,  par  un  homme  de  rien,  p.  aa. 


1  uQBi.  dis9il'il,  seulemeut  au  lieu  ite  dèclm«r  sou  mm  de  famUle, 
ig  celui  de  80Q  fief,  de  ^oi»  (tjkvb  u;kUl  (Atei.  Duniis)  de  VlUars 
Têts). 

oroas  compta  bieu  par  ci  par  là  cfui^lques  cUuios  »  mais  dooi  il  lUt 
oieurlfi  que  de  certains  succès  de  malh^urt  obtenus  par  des  ceuvrtki 
Uilledu  Duméro  •  d'Halifax  »  et  du  *  Mariage  au  Tarobour  *  «  4|ul 
Tîer  au  «  vagabondage  de  c«  b^l  c&prit  aux  aboîs!  »  I^i,  m%  ibobî 
donc!  qu'il  prenne  seuleiueiit  le  loisir  de  respirer  uu  peu»  ei  vous 
qu'il  n*a  pas  Tbaleine  si  eaui  te.  JUais  sous  le  vent  »  sou»  la  bour* 
qui  le  pousse,  l'agite  et  l  éparpille ,  s'arréiera-l-il  pour  cûucentrt*r 
s  sa  force  et  la  diriger  ver^  un  Dobte  but  (1)? 
s!  les  dii  pièces  qui  nous  restent  ^  citer  D'èlabUssenl  <\m  tiop, 
moment  n'est  pas  encore  venu. 

XVIII.   Demoiselles  (les)  de  8aittt'Cyr,  cumédîe  eii  doq 

et  en  prose);  par  Alex,  DumAn  (et  MM.  ÀtL  de  Ribbing  ti 

Lhérie).  Représentée  sur  le  Théâtre- Français  le  25  juillet 

Paris^  Marchant,  iSUZ,  gr.in  d  de  4S  pag.  à  S  coloii.,  1  fr> 

int  partie  du  >  Magasin  tlicAtral  «.  A  la  suite  de  celte  pièce  est  li 
e&sion  d'une  Lettre  de  M.  Abx.  Dumas  à  M.  Jules  Jaum,  datée  du  lil 
i^43,  qui  avait  paru  dans  le  journal  la  •  VveAm  »  du  5^1  JuilMl. 
critique  a  voulu  voir  dan&  eettQ  pièce  le  ceultèmi;  rùcii  du  Joli 
Je  Boccace,  Gillette  de  Naplwnïïe  ,  duquel  on  avait  u'pé  ,  tin  18*9, 
Jeville  en  trois  actes,  que  hi  pubHc  avait  trouvé  ln>p  long  (i)  ,  et 
uelques  réminiscences  d'un  joli  petit  opéra^-eomique ,  «  A^olpbe  et 
i  »,  qui  se  voit  encore  avec  plaisir  depuis  tantôt  cinqujinte  ans.  Pau- 
»etit  |>oëmc  ingénu ,  il  ne  se  doutait  pas  qu'à  force  de  progrès  dans 
dramaiique  il  engendrerait  des  mélodrames  si  importants  (3)  ». 
iprésentation  de  celte  pièce  souleva  un  orage  ;  l'auteur  prétendit 
public  l'avait  parfaileuieni  accueillie;  les  critiques  ne  prétendirent 


liKarquc  drulaliqiie  ,  uollce  citée,  p.  ÔA- 

UUetie  de  Cartonne  ,  ou  le  Atari  malgré  lui ,  anecdote  du  XV*  siècle  ; 
e-vaude>illc  en  trois  acles,  par  MM.  Fontan  ,  Cli.  Desnoyers  et  Ader; 
niée  sur  le  Théâtre  des  Nouveautés,  le  23  juillet  i83q.  Paris,  Riga  , 
1-8. 

ipprorliemeni  singulier,  et  que  la  critique  n*a  point  songé  i  faire,  c'est 
cotitc  lie  Borcare  avait  déjà  fourni  le  sujet  d'une  comédie  en  cinq  acte», 
e  cela  prés  de  deux  siècles  et  demi,  en  i5o8,au  Dumas  anglais,  k  Shakcs- 
nfin.  I.cs  deux  (raduclions  françaises  du  théâtre  complet  de  ce  poète  « 
èbrc  (|uc  le  Shakespeare  français  que  nous  possédons,  renferme  cette 
?  sous  le  litre  de  :  «  Tout  est  bien  qui  finit  bien,  ou  Si  ta  fin  est  bonne 
bon  » . 
1.  J.  Janin  ,  "  Journal  des  Débats»  ,  du  27  juillet  1 843. 
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pas  tout-à  fait  le  contraire  ;  mais  ils  mirent,  soit  les  rires,  soit  las  appbi- 
dissements,  sur  le  compte  du  mauvais  goût  infiniment  trop  développé  |itr 
riiabitude  des  mauvais  ouvrages.  —  On  alla  jusqu'à  direqaelai 
tive  d'une  double  prime  avait  été  un  encouragement  à  Uiller  m 
qui  doit  être  bien  corsée,  dans  la  claire  mousseline  d*an  fiwdefille . 
refusé  au  théâtre  des  Variétés  ;  que ,  cette  fols ,  d*an  boueC  oi 
avait  fait  un  manteau ,  ce  qui  est  Tusage  inverse  de  la  méthode  Ko- 
gnolet  ;  que  d*un  œuf  de  colibri ,  à  force  de  le  bsttre ,  on  avait 
fait  de  la  mousse  de  quoi  remplir  un  grand  plaL  Enfin  qoe  les  •  De- 
moiselles de  Saint-Cyr  >,  ci-devant  les  •  Deux  Mousquetaires  «tétaient  le 
produit  incestueux ,  non  pas  d*une  carpe  et  d*nn  lapin,  mais  de  ia  colla- 
boration préparatoire  de  deux  vaudevillistes,  hommes  d*es|Hrit»  et  de  11a- 
cubation  subsé(|uente  de  M.  Alex.  Dumas.  Et  tout  cela  se  disait  siec 
d'autant  moins  d'aménité,  que  l'incubateur ,  en  répondant  par  me  sis- 
ceptibiiité  menaçante  k  Taristarque  des  «  Débats  •,  qal  Valait  a  pea  rs- 
dément  fréronné,  semblait  avoir  voulu  faire  de  lui  un  exemple,  ala  qa*OB 
ne  pût  s'enhardir  de  ce  qu'il  avait  attaché  le  grelot.  —  Toua  ces  dégosta- 
teurs  des  productions  de  l'esprit,  qui  se  mêlent  de  dévoiler  de  qael  efttf 
de  quelle  qualité  elles  sont,  se  rallièrent  par  esprit  de  corps  (l'iadépes- 
dance  de  leur  juridiction  était  compromise)  à  ce  feuilleton  monstre,  ék 
leur  confrère,  la  torche  de  la  raison  à  la  main ,  faisait  en  méSM  teapi 
amende  honorable  pour  les  impardonnables  tolérances  de  la  critiq«e(l).AB 
sujet  de  la  grande  colère  de  l'incubateur.  Il  avait  écrit  :  «  A  la  rigBear,oi 

•  pourrait  l'expliquer  par  l'attachement  impitoyable  de  qoelqoe  kmmt 

•  sur  le  retour  et  stérile  ,  pour  un  enfont  dont  elle  aurait  aeooaeké  pv 
«  ha<uird;  mais  se  précipiter  dans  de  telles  fureurs  pour  défendre  «a  ea- 

•  fant  qu'on  n'a  pas  fait,  pour  un  méchant  bonhomme  racbltlqDe,  bsffs, 

•  mal  bàii,  enfant  de  trente-six  pères  qui  ressemble  k  toos  etqidaeret- 

•  semble  à  personne  ,  voilh  ,  j'espère ,  qui  est  la  chose  IneroyaMe.  Moa 

•  Dieu  !  mon  Dieu  î  ce  que  c'est  do  nous  !  » 

Ils  firent  chorus  avec  lui,  lorsqu'il  ajouta  :  «  Il  est  du  devoir  de  l*bOMK 

•  qui  a  riionneur  de  tenir  une  plume,  de  la  tenir  d'une  mainfenM»*  Je 
-  vous  assure  que  le  mal  littéraire,  ce  mal  qui  fait  des  progrès  toul» 
>  jours,  vient  justement  des  faiblesses  et  des  complaisances  de  la  critiqse. 

•  Elle  ne  fait  pas  assez  justice  de  ces  réputations  usurpées,  elle  i 
«  pas  assez  corps  à  corps  ces  gloires  menteuses;  elle  succombe,  car i 


h)  f^s  journaux  de  Pari«  qui  partagèrent  l'opinion  du  «Journal  di 
sur  la  nouvelle  production  de  M.  Dumas  furent:  •  le  Commerce,  le 
llonnel,  le  Courrier  Français,  ic  Globe,  ta  Nation  «  le  National,  la  Qsoii- 
dienne  «.M.  J.  Janin,  dans  sa  réplique  dn  7  août  i843  k  la  réponse  de  H.  Di* 
mas  3oJiiillcl,  a  recueilli  ce  qu'il  y  avait  de  plus  saillant  des  dit eraca opIaUa» 
de  CCS  sept  Joiirnauv.  Toutes  les  pièces  dans  celte  déplorable  poléarfqae.  > 
l'occislon  d'uni:  critique  littéraire!  ont  été  recueillies ,  au  nombre  de  quauv. 
(laits  la  hroclitire  t\wi  nous  avons  citée  pag.  417  ,  sous  le  litre  de  :  «  Ix  crili- 
i|nc  Jules  Janiti  et  le  ctraniaiurge  Alexandre  Dumas  «». 
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«  on  se  lasse  de  ce  travail  d'Hercule  ^  sou^  ce!  enbiâsemetit  de  volàl 

«  de  contes,  d'histoires  de  drames,  de  mélodrames,  de  voyages^  de  j 

«  devers,  de  fantaisies, de  journaui,  de  Lettres,  de  préfaces,  deehupitres, 

•  de  revues,  et  que  sais  je,  toutes  les  choses  sans  forme  qu'un  pauvre 
«  Homme  peut  tirer  de  son  crâne  ,  sans  Jamais  nen  remettre  dans  ce 
>  crâne  épuisé,  ('ui.  la  critique  se  lasse  de  voir  toijs  ces  gens-là  faire  la 
«  roue,  de  les  entendre  s'abandonner  k  toutes  sortes  de  hâbleries ,  de  les 

•  retrouver  partout  et  toujours,  ici  et  Ib^  en  tout  Heu ,  burbui ,  criant , 
«  déclamant,  faisant  tapage.  Alors,  oublianl  cetle  persévérance  qui  e^t 
«  une  partie  de  son  devoir,  la  critique  détourne  la  tète  avec  dédain,  et 
«  elle  laisse  hurler  tous  ces  grands  géniejs  d'un  jour,  dont  les  œuvres  sont 

•  déjà  mortes,  et  qui,  dans  cesfni>nceaui  de  livres  ,  dont  em-mômes  Ils 
«  oe  sauraient  dire  le  nom.  ne  laisseront  pas  une  bonne  page  de  prose  , 
«  pes  une  idée  neuve,  pas  un  proverbe,  pas  un  lion  vers  l  (Ij  * 

Tout  manifeste  est  plaidoyer  de  guerre  qui  dépasse  les  bornes  de  la 
Modération.  En  celui-ci,  comme  en  celui  de  là  guerre  de  Troie,  on  était 
allé  beaucoup  trop  loin ,  car  di?s  œuvres  de  rinsurgé,  tout  n'est  pas  h  dé- 
stfoaer,  et  il  n'est  si  entiché  de  la  manie  du  suicide,  ■  qui  \oulài  i^  jeter 
kreao,  parce  que  par  un  mafheur  imprévu,  il  se  serait  trouîé  affublé  du 
slyledeM.  Dumas,  quoique  înégaL  *  Enfin,  la  pain  est  faiie  :  îllumlnaiion 
yènérale!  «  Te  Deum  laudamus!  •  La  critique  a  ressaisi  son  sceptre  Ja 
▼ollk  ressuscitée,  gràceà  l'appantipu  des  •  Deuioi^lles  de  Saînt-C^r  (i)  ». 

XXXIX.  Louise  Bernard,  drame  en  cinq  actes  (en  prose);  par 
Alex.  Dumas  (et  MM.  Ad,  de  Ribbingei  Léon  fJiérie),  Représenté 
sar  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  18  novembre  18^3. 
Paris,  Marchant,  18^i3,  gr.  in-8  à  2  colon.  [198^] 

Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral  >. 

XL.  Laird  (le)  de  Dumbicky,  comédie  en  cinq  actes  en  prose  ; 
par  M.  Alex  Dumas  (et  MM.  Ad,  Ribbing  et  FJon  JJiérie).  Repré- 
sentée sur  le  théâtre  royal  de  TOdéon,  le  30  décembre  1843.   Pa- 
ris, Marchant,  1844,  gr.  in-8  de  44  pag.  h 2  colon.,  50  c.    [1985] 
Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral  >. 

XLL  Garde-Forestier  (le),  comédie  en  deux  acles  et  en  deax 
époques  (en  prose),  mêlée  de  couplets;  par  MM.  de  Leuven  [Ad, 
de  Ribbing]  et  Brunswick  [Léon  Lhérie]  (et  Alex,  Dumas).  Re- 
présentée sur  le  théâtre  des  Variétés,  le  15  mars  1845.Paris,  Beck, 
1845,  in-8  de  28  pag.  à  2  colon.  [1986] 


(i)  M.  J.  Jaiiin,  •  Jouninl  des  Débats*  ,  7  aofit  i843. 
<9)  Ph)irir<|uc  (Irolaiiquc ,  uoilce  rîiéc,  p.  68-6g. 
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XLII.  Uu  Coule  de  Fées,  comédie  en  trois  actes  (en  pra 
lée  chants  ;  par  MM.  de  Leuven  [Àd.  de  Ribhing]  et  Br 
[f^onLhériè]  (et  M.  Alex,  Dumas).  Représentée  sur  le  thi 
Variétés,  le  29  avril  18^5.  Paris,  Beck,  1865,  ia-8  de  3! 
2  colon. 

Faisant  partie da<  Magasin  théâtral  >. 

XLIIT.  Sylvandire»  roman  d'Alexandre  Dumas,  mis  et 
chapitres,  par  MM.  de  Leuven  [Ad.  de  Rihbing]  et  Van 
(et  M.  Alex.  Dumas),  Représenté  sur  le  théâtre  du  Pa1ais-I 
7  juin  1845.  Paris,  Marchant,  18/i5,  gr.  in-8,  de  32  p 
culonn. ,  50  c. 

Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral  *. 

XLIV.  Mousquetaires  (les),  drame  en  cinq  actes  et  d 
bleaux,  précédé  de  fÀuberge  de  Béthune,  prologue,  par  M!l 
Dumas  et  Auguste  Maquet,  Représenté  sur  le  théâtre  de  Vl 
Comique,  le  27  octobre  1865.  Paris,  Marchant,  1845«  gr. 
60  pag.  à  2  colon. ,  1  fr. 

Faisant  partie  du  *  Magasin  théâtral  ». 

—  Les  mêmes.  Ëdition  illustrée.  Paris,  le  même,  1866, 
à  2  colon,  avec  6  vign. ,  2  fr.  —  Les  vignettes  seules,  1  fr. 

Analyse  dialuguéc  ,  et  arrangée  pour  la  scène ,  d'on  roman  ei 
volumes  !  et  rien  autre. 

C'était  pour  la  première  fois  que  M.  Alex.  Dumas  sourfrail  ni 
collaborateur  à  côlé  du  sien  ;  mais  M.  Maquet  était  le  principal,; 
uique  auteur  du  roman  des  «  Trois  Mousquetaires  *,  et  alors  il  i 
cilc  de  faire  autrement. 

\LV.  Echec  et  Mat,  comédie  en  cinq  actes  et  en  pr 
MM.  Octave  Feuillet  et  Paul  Bocage  [P.  Tousez]  (et  Al 
mas).  Représentée  sur  le  théâtre  royal  de  TOdéon,  le  23  m 
Paris,  Jérôme,  1866,  gr.  in>8  de63pag.  à  longttes  lignes, 
et  Paris,  Michel  Lévy,  18Ù6,  in-12,  format  anglais,  1  ir. 

C'est  aux  catalogues  des  agents  dramatiques  qae  nousdc^'ons 
que  M.  Alex.  Dumas  est  pour  quelque  chose  dans  cette  pitoe;  to 
part  a-t-elle  été  minime. 

XLVl.  Une  Fille  du  Ilégent,  comédie  en  cinq  actes,  dont 
logue  (en  prose)  ;  par  M.  Alex.  Dnmas  (MM.  Ad.  de  R 
Léon  Lhcnc).  Représentée  sur   le  Théâtre-Français,  le 


1M6.  Pftris,  Marchant,  182i6,  gr.  iu-8  de  35  pag.  à  1  edmii; 
1  fr.  [19»] 

Faisant  partie  du  -  Magnsîii  théâtral  •.       '^^^^ 

«  D*un  livre  intitulé  le  -  CbevaUer  d'Harmenial  (atiii^ur  • ,  U-  Auguste 

•  Maquet)M.  Dumaâ  tire  un  ép'umtli^  doDl  IL  fait  La  piècr;  reçue  I  ta  Co- 
«  médie-Française,  ^  Une  Consul inti on  sous  le  Béietit  *  (depuis  •  Une  FUle 
«  du  Régent)  »  (auteurs  MM-  de  Ribbfng  el  Léon  Lhérîe).  La  mînc  fciail 

•  nteoDûablement  ej^ptoilée,  Uieu  merci;  nms  tout  à  coup  M,  Damas 
«  avise  qa*un  livre,  dï)]à  niètâniorpliosè  en  pièce ,  peut^  ij'un  seul  coup  de 
«  tei^uelte,  reprendre  sa  preraïkrc  forme,  ei  noas  assistons  h  Ja  naissance 
«  d'Une  Pitle  du  Régent  *  (auteur,  H.  Conailliic)  (I),  roni  an -feuille  ion 
«  qui  a  paru  dans  le  «  Gouimerct-  ^^ . 

Qu'il  compose  seul  ou  en  société ,  tout  ifest  pas  couleur  de  ro«e  dans 
l'existence  d'un  auteur  dramatique;  louiefois  M.  Dumas  Tut  presque  loujours 
lieareux  qoand  il  pï\H luisît  tout  seul;  et ,  pour  jouir  du  nii>me  boiïbeur 
éiM  rasaociation,  il  invenia  le  moyen  de  h'\H<3\m.  Apnt  înïi  aiec  M.  A^ni. 
cet  Bourgeois  plusieorîi  drames,  ils  convinreni  entrti  eux  de  se  les  itar- 
tag«r;  M.  Anicet  doveuaii ainsi  luniquo  aiitenr  d«  ceux  qui  lui  étaleni 
éeklis,etM.  Dumas  recueil  Lait  exclusivement  proât  et  gloire  de  tons,  tea 
autres.  Expliquera  qui  le  }K>urra  ce  qu  il  adviul  de  c^t  arrangement  :  tous 
im  drames  de  M.  Dumas  réussirent  il  les^  avuit  oalâ»,  recalés,  iureatéti  k 
la  répétition,  ce  qui  Lit  qu'il  uc  leur  fil  fjoini  de  prâfic«  ^  tous  ceux  île 
M.  Anicet  tombèrent,  œ  qui  fit  que  M.  Anicet  duif^if«  force  préfaces  pour 
faire  croire  qu'ils  avaient  réussi  (i). 

XLVII.  8liakespearc  et  Dumas,  pièce  dramatique.  [1993] 

Festival  dramatique  doniR" ,  en  IBki,  u  bt'tiermaiU'eri-Laje,par  M.AIe^* 
Dumas,  ù  ses  amis  et  partisans!  Il  u  est  jya^  vraiàemblflble  que  b  capitale 
jouisse  jamais  du  mOme  avantage,  ni  luéme  de  celui  de  lire  celle  pièce» 
car  enOn,  il  y  a  aussi  des  retours  de  pudeur,  quand  même  il  n">  aurait  pAf, 
la  crainte  que  ce  rapprocbemenl  des  Dumasi  îtii^bls  et  français  ne  soitpaift 
généralement  du  goût  des  Parisiens. 

XLVIII.  Reine  (la)  AJargot,  drame  en  cinq  actes  et  treize  ta- 
bleau (en  prose);  par  MM.  Alex.  Dunias  et  Aug.  Maquet,  Repré- 
aeoté  pour  la  première  fois,  à  Taris,  sur leTbéâtre-Historique,  le  20 

(j)  Eugène  de  Mirecouit,  fabrique  de  Romans,  p.  58. 

(!i)  Révélation  des  secrets  du  métier  par  M.  Aleiandre  Dumas,  dans  une 
lettre  confidentielle  adressée  à  l'éditeur  des  «  Demoiselles  de  Saint-Cyr  >,  et 
placée  en  tôtede  celte  pièce  par  cet  éditeur  indiscret,  que  Dieu  prendra  dans 
sa  sainte  et  digne  garde  ^  et  nou  en  sa  sainte  <t  digne  garde.  Ainsi  le  veut 
>l.  nunia>  :  Dieu  a,  jo  (  rois,  une  ^ardc  de  Chérubins.  Plut,  drol. 
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février  18/i7.  Paris,  Michel  Lévy  frères,  1847,  iQ-12,  format  a- 
glais  de  152  pag.  compactes,  1  fr.  [iMà; 

Autre  analyse  dialogu6c  et  arrangée  pour  la  scène,  d*uD  romu  porUti 
le  même  titre,  en  six  volumes.  —  Le  nom  de  M.  Naqad,  que  porte  colle 
pièce,  indique  assez  qu'il  n'a  pas  été  étranger  an  roman. 

C'est  la  pièce  d'inauguration  du  théâtre  de  M.  Alex.  Diiinoft;qaid«l  d'a- 
bord porter  le  nom  de  «  Théâtre  Montpensier  ». 

On  raconte  ainsi  la  cause  du  changement  de  nom.  Le  roi,  tyast  aaindi 
parler  du  patronage  qu'un  de  ses  flls  voulait  accorder  au  noaTeJn  ihéHft, 
dit  un  Jour  au  prince,  à  propos  de  ce  bruit  :  Vous  êtes  ridie,  Moalporier, 
et  vous  pouvez  soutenir  ce  théâtre.  Soyez  donc  son  proteclenr,  tf  c*c« 
votre  bon  plaisir;  mais  souvenez-vous  qu'aucun  membre  de  me  CmilteK 
doit  être  accusé  de  faillite.  Le  prince  réfléchit....,  et  c'est  par  mile  de 
la  réflexion  que  naquit  le  nom  de  «  Théâtre-Historique  ». 

Le  dernier  drame  de  M.  Dumas  rentre  dans  la  catégorie  de  loetei  «• 
compositions  théâtrales  qui  n'ont  rien  de  rare  que  leur  proUiilè,  rioode 
grand  que  dans  leur  prodigieuse  étendue.  Tous  les  entrepreneon  de  cm 
drames  indigestes  et  incommensurables  devraient  bien  penser  quelqeetii 
que  la  nuit  est  consacrée  au  repos  do  corps  etde  Tespril,  et  noe  an  «al- 
lées théâtrales. 

<  Je  crois  que  l'habitude  prise  par  la  plupart  des  aoleort  dnm•t^«flia^ 
tuels ,  de  découper  leur  œuvre  dans  des  pages  de  rooians  ee  vegee,  oM 
produit  cette  calamité  de  pièces  démesurées  ;  on  trouve  plus  ooaaode  « 
plus  facile  de  dé|)eccr  et  de  coudre  un  à  un,  unt  bien  que  mal,  dot  cha- 
pitres, des  lambeaux  de  volumes,  que  d'en  prendre  le  sujel,  le 
de  les  condenser  ensuite  et  d'en  faire  sortir,  par  un  travail  de 
et  d'assimilation,  un  drame  équilibré,  pondéré,  habilement  condoltà 
développements  nécessaires,  et  s'arrêtant  nettement  ao  choix  des 
nages,  à  l'élite  des  faits  et  des  caractères  qui  importent  vivement  h  la  vin- 
cité,  k  l'intérêt  des  situations  comiques  ou  passionnées.  Ainsi,  vont  ne  pw- 
duisez  que  des  monstres  sans  proportions;  ce  sont  des  géants,  pniaqeeviK 
le  voulez,  mais  des  géants  dont  les  membres,  di^oials,  mal  atlaÂêik  al- 
lant de  çà  et  là,  sont  loin  d'attester  la  force  et  la  virilité.  Voos  enjnën 
beau  et  fort,  parce  que  vous  êtes  long  ;  vous  oubliez  que  les  Adonisetki 
Hercules  ne  se  trouvent  pas  dans  l'espèce  des  tambours-majon  •  (f). 

«  Sous  le  même  litre  de  :  >  la  Heine  Margot  >,  M.  A.  Damas  a  pnbHé  ■■ 
roman  plein  de  mouvement,  qui  a  été  très  lu....  •  Le  drame  de  •  lalèhB 
Margot  •  est  exactement  calqué  sur  le  roman  ;  il  le  suit,  pas  h  pas  •  (S). 

Ck3tle  nouvelle  composition  dramatique  n'est  point,  comme  vont  le  pm- 
sez  bien,  une  œuvre  destinée  à  régénérer  nos  mœurs  :  elle  est  de  la  mèm 
famille  que  Marguerite  de  Bourgogne;  c*est  encore  one  de  ces  «orarresfcr- 


(i)  M.  Rollc,  «  (loiistilulionnol  >,  '\'\  rtWrier  1847. 
i'i)  thid. 
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tes,  puissantes,  caractérisées,  qui  cbranleiii  une  ca|iUa1e.  qui  i^inuent  une 
génération,  qui  symbolisent  une  éi>oque  *  (IJ. 

«  Entendez-Yous  la  cloche  do  Siiint-Geriuâiii  l'AuxerroU  qui  ilDte  iugu- 
hrement  ?  C'est  le  signal  de  la  Saiat-Bartbélemj  i  les  rueis  ruissfleîit  de 
sang  huguenot,  et  le  roi  Ctiarles  leur  envoie  une  bonne  arquebusuée  iJu 
haat  de  son  palais.  Le  corps  d'un  eiinemE  seul  lo^jours  bon.  Les  crh  du 
peuple,  les  poignards  aiguisés^,  les  rapières  tirées,  les  rendez-vous  gîilants^ 
les  multitudes  accourant  sur  tes  pbci^s  publiques,  les  déguisemenU,  les  , 
gentilshommes  cachés  dansTaicAve  des  reines,  les  conspirations^  les  meur- 
tres, les  empoisonnements,  le  bourreau,  le  pilori,  les  grands  coups  d'èpée, 
les  haines  secrètes,  les  trahisons  mystérieuses,  tout  ce  que  le  roman  doane, 
le  drame  le  reproduit.  Nous  avons  jusqu'à  la  toriuraf  subie  si  eouriigeuse^ 
ment  par  les  deux  amis,  Lamole  et  Goconuas,  et  jusqu'à  leur  dé<.'a[>ï talion 
sur  le  même  écbafaud;  sanglant  dénomment  <. 

«  Ces  faits  si  entraînants  dans  le  livre,  ces  intrigues  si  vivement  me. 
Bées,  ces  catastrophes  qui  s'aœumuleût  l'une  sur  T autre,  avcù  tant  de  vi- 
gneor,  de  promptitude  et  de  i^iriété  ;  ces  amants  et  cci;  reines,  s^i  umoureus 
et  si  charmants  ;  ces  rois  si  sombres,  ces  coin  plots  si  uETrayants,  ces  vie- 
times  si  touchantes  et  ces  boiirreaui  si  impitoyables  dans  le  drame,  per* 
déni  de  leur  vigueur  et  de  leur  tendresse,  de  leur  beauté  et  de  leur  gnn* 
deor;  ils  se  rapetissent,  ih  deviennefit  languissaois ,  ils  se  décolorent. 
C'est  là  encore  un  des  grande  inconvénients  du  romiu  converti  en  drame. 
Vos  héros  de  romans  que  vous  incarnez  au  Uiéi^tre,  que  vous  trous  monirez 
en  chair  et  en  os,  sont  d'ordinaire  represeniès  par  des  comédiens  qui  ont 
toutes  les  infirmités  et  toutes  les  disgr&cesde  la  réalité;  ils  sont  médiocre- 
ment beaux,  s'ils  ne  sont  pas  absolument  laids,  et  ne  ressemblent  en  aii- 
cnne  façon,  ni  par  la  forme,  ni  par  le  fond,  aux  vaillants  que  le  roman 
dote  de  toutes  les  vigueurs  et  de  toutes  les  grâces  de  l'imagination  et  do 
corps,  dans  l'idéal  de  ses  créations  ;  l'œil  qui  ne  peut  les  apercevoir  et  les 
juger  qu'à  travers  les  perspectives  impalpables  et  les  horizons  enchantés, 
les  accepte  dans  tous  leurs  charmes,  dans  toutes  leurs  séductions,  tels  que 
l'invention  du  romancier  les  imagine  et  les  lui  donne.  Au  théâtre,  au  con- 
traire, il  faut  bien  descendre  de  ces  rêves,  et  arriver  à  la  matière.  Les  bel- 
las  princesses,  si  ravissantes  dans  le  roman,  les  divines  syrènes,  ici  mtn- 
qoent  de  jeunesse,  ont  une  grosse  taille,  un  gros  pied,  une  grosse  voix  ; 
ces  irrésistibles  gentilshommes,  sveltes,  hardis,  amoureux  et  infatigables, 
corps  d'acier,  cœurs  de  flamme,  sout  ternes,  épais,  mal  bâtis  et  glacés  ;  ces 
terribles  égorgeurs  semblent  les  meilleurs  bourgeois  du  monde  ;  et  ainsi  du 
reste.  Tout  ce  que  le  drame  réalise  est  au-dessous,  bien  ou  dessous  de 
l'idéal  qui  vous  charmait  tout  à  l'heure  dans  le  roman  ;  en  lisant,  vous  ne 
jugiez  qu'avec  les  yeux  de  l'esprit;  en  assistant  à  la  représentation,  vous 
voyez  avec  les  yeux  du  corps,  ce  qui  est  une  manière  de  voir  qui  ne  (ait 
pas  la  partie  égale,  et  bientôt  désenchante.  Et  puis,  comment  retrouver 
dans  le  drame,  le  mouvement,  la  variété,  l'influie  complication  du  roman? 


(i)  M.  Dumas  à  M    Janin. 
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les  scènes  «^ui  vous  onl  le  plus  ému,  vous  luanquenl  i  les  cau&ir< 
vous  ont  étonué,  vous  scnibleot  dépourvues  et  vides  ;  le  drame, 
pouillé  de  la  riche  parure  du  roman,  et  cependant  conservant  les  i 
personnages  et  la  série  des  événements,  ressemble, devinez  à  qu< 
table  de  matières  qui  i  ésume  un  livre,  et  n*en  donne  pas  la  chair 
mais  le  squelette.  Ce  danger  n*existe  pas  pour  les  romans  qui  ne 
lus  ou  sont  peu  lus  ;  mais  les  romans  de  M.  Alex.  Dumas  sont  lus 
le  monde.  Le  romancier  fait  courir  ainsi  au  dramaturge,  le  risqi 
propres  succès.  • 

«  Le  drame  de  la  Reine  .Uargot  a  subi  cette  chance  périlleuse  d 
tamorpbose  du  roman  en  drame  ;  pour  tous  les  spectateurs,  le  c 
vaut  pas  le  roman  ;  ce  qu'il  donne  fait  regretter  ce  qu'il  ne  doi 
et  cependant  il  ne  pouvait  tout  donner;  on  s'est  couché  à  deu 
du  matin  (1);  si  M.  Dumas  avait  fait  représenter  le  roman  dans  t 
intégrité,  nous  n'aurions  pu  dormir  qu'à  huitaine  ». 

«  H  faut  faire  rentrer  ce  drame  excessif  dans  ses  limites  raiso 
la  raison  le  conseille  ;  —  triste  conseiller  aujourd'hui  que  la  n 
J'ajouterai  l'intérêt  du  théâtre  ;  on  entend  mieux  de  cette  orei 
ces  ouvrages  faits  ainsi  par  chapitres  et  par  lambeaux,  espèces 
cellanées  dramatiques,  présentent  les  inconvénients  que  nous  dis 
à  l'heure,  ils  ont  aussi  leur  avantage;  comme,  après  tout.  Ils  se  i 
de  Tordre  régulier,  et  se  soucient  fort  pou  de  la  logique,  on  peut 
et  en  retrancher  tout  ce  qu'on  veut  et  tant  qu'on  veut,  sans  risq 
détruire  la  clarté  ni  l'harmonie.  Otez  cette  scène,  coupez  cet  acte 
ceci  à  la  tête  ou  à  la  queue,  qu'importe?  Le  mérite  du  drame  n' 
rien,  et  l'effet  sera  le  même.  Après  ces  amputations  nécessaires, 
Margot,  réduite  à  des  proportions  acceptables,  obtiendra  certainei 
succès  de  curiosité.  La  beauté  de  la  salle  et  sa  nouveaoté,  le  piti 
des  décors,  la  plupart  d'une  magnificonco  remarquable,  la  riche 
costumes,  l'éclat  et  la  pompe  du  sp4>cucle  et  de  la  mise  en  seèi 
les  éléments  de  ce  succès  certain.  J'y  ajouterai  le  drame  Ini-mèo 
dégagé  de  ses  superiluilés  et  de  ses  longueurs,  aura  son  intérêt.  M 
trop  de  prose  en  vérité.  A  combien  de  lignes  M.  Alexamlre  D« 
évalue- t-il  le  toul?  Il  faut  jeter  à  la  mer  plusieurs  balloU  de  cet 
chandise  •  (2). 

/,«  Rtinê  Margot  aura  l'honneur  de  plusieurs  parodies.  Tandis  q 
prépare  à  la  Porle-Saint-Martin  et  aux  Folies-dramatiqnes,  le  thé 
l>elassemenU  a  fait  diligences  et  a  déjà  donné  la  sienne. 


(i)  A  deux  heures  du  malin,  les  équipages  et  les  citadines  bruissah 
toutes  les  dircclionsel  sur  tous  les  pavés,  éveillant  les  rentiers  et  les  I 
bourgeois  endormis.  M.  le  ministre  de  la  marine,  tant  la  foule  était 
aurait  dO  armer  plusieurs  Vdoce  et  les  mettre  à  la  disposition  de  ces  ne 
pas<4gcrs,  pour  les  transporter,  aux  frais  de  PP.tat,  a  domicile,  au  mi 
dangers  der.oite  traversée  nocturne.  —  <  ConM.,  »  9a  fév.  1847. 

{'iS  M.  lîolle,  .  Conslilulionnel  *,  2i>  février  18A7. 


UM.  Barlhélemy,  Salvat  ci  Jmitr,iiiU  on  fait  tmthtrinéi  7*0»  tl^tit  uae 
Mlle  nuit,  et  les  acteurs  oui  upprl»  el  rûpéié  Ui  [ûbce  en  lï^ux  jourF, 

Et  cette  parodie  n'a  pas  moins  de  c|u:ure  tablt!$iux  ! 

Il  est  vrai  que  Molière  a  îuiprovké ,  ^ur  ud  gestcî  de  Louis  XIV,  plu- 
ienrs  de  ces  immortelles  comédies,  —  et  Von  sait  *\ntt  M>  Uévy,  après 
foir  soupe  avec  un  directeur,  eat  de  force  k  lui  apporter  le  lendemain 
iaq  aicles  en  vers  élégants  et  faciles. 

Voltaire  a  dit  que  le  temps  ne  Tait  den  ^  laftalre,  mai^  rà*propoiî  c&i 
•en  quelque  chose  en  fait  de  parodies. 

Les  auteurs  de  Catherine  ZjB  ont  suivi  â  la  course  Ledrjme  dt^  M.  Alexandre 
)aiiias,  dont  ils  ont  tourné  au  burlesque  les  personnages  principaux  et  tes 
sKiiatfons  saillantes. 

Ils  ont  d*abord  travesti  les  noms  bi^torlques,  et  s* il  faut  vous  en  iloo* 
■tr  on  échantillon,  jugez-en  par  ceui^-ci,  que  vous  reconnallrî^z  sous  ttù 
déguisement  grotesque  :  Catlicrine  ^jG,  —  Lagnole,  —  Cocoeasst*,  —  La* 
hure,  —  M.  Mort-aux-Rats,  —  Manivelle,  —  M**  Dctravers,  etc. 

Les  situations,  les  détails,  ïii  di^iiogne  ont  subi  La  mùme  transforoiiillon 
burlesque,  —  et  vraiment  c'esi  là  un  loUu-bohu  de  grosses  facéiie§*  île  gros 
dlembourgs,  de  grosses  bêtises  que  Ton  peut  roir  et  entendre,  mats  qu'il 
■*esl  pas  facile  de  raconter. 

Le  public  a  pris  gatment  ta  cliose,  et  les  détails  les  pluK  i^icentrlques 
ont  même  provoqué  des  éeluts  de  rire  dans  la  ialle.  La  pièœ  e^t  bien 
jouée,  particulièrement  par  Ivinik^  Sévio  etHaouL 

Od  annonce  comme  devant  éfre  représenté  le  i«'  avril  sur  le  Thé&tre- 
Historique,  lïamlet  (d'après  Shakespeare),  drame  en  cinq  actes,  en  vers; 
par  MM.  Alex.  Dumas  e\.  Paul  .iffi/rir«.  —M.  Dumas  a  vraisemblablement 

trouvé  l'imitation  de  Ducis  trop  racinienne  pour  son  théâtre. 

XLIX.  Œuvres  complètes  de  M.  Alex.  Dumas.  Théâtre.  Paris, 
Charpentier,  i83/!i-36,  G  vol.  —  Œuvres  uouvelles.  Paris,  Pas- 
sard,  18^6,  U  vol.  Kii  tout  10  vol.  in  8,  75  fr.  [4995] 

Cette  collection  est  ainsi  divisée. 

Œuvrts  premières  :  Tome  !«' ,  «  Henri  111  et  Antony  »;  tom.  Il, 
•  Christine  et  Charles  Vil  >  ;  t.  111,  «  Térésa  et  Richard  d'Arlingto*  •  ; 
t.  IV,  -  la  Tour  de  Ncsie  et  Angèle  •  ;  t.  V,  «  Catherine  Howard  et  Napo« 
léon  »;  t.  VI,  «  Don  Juan  de  Marana  et  Kean  ».  Œuvres  nouvelles: Tome  1»%^ 
■  Mademoiselle  de  Belle-Isle  et  Halifax  •  ;  t.  H,  «  Paul  Jones  et  l'Alchi- 
miste »;  t.  III,  •  le  Laird  deDnmbicky  et  le  Mari  de  la  veuve  »;  t.  ÏV,  •  !/)- 
remino  et  Caligula  >.  1*  n  toat  vingt  pièces.. 

Il  va  sans  dire  que  sur  les  titres  de  ces  pièces  M.  Dumas  n*a  rappelé  le 
nom  d'aucun  de  ses  collaborateurs. 

Cseiic  édition  fui  aussi  distribuée  au  public  par  livraisons,  car  sous  le 
n'^  89.'>  de  la  «  Bibliographie  de  la  France  •  pour  1835  on  trouve  l'annonce 
dos  IS'  cl  !!)" .  renfiTinjnt  •  Callieriue  Howanl   •.  Plus  lard,  en  I87>6, 


^ 
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sous  le  ao  .v;39,  «  Antony  >;  sous  le  n»  5750  de  Ja  même  aDnëe,  «  Térèt 
sous  le  n'>  358  de  1857,  «  Richard  d'ArlingtoD  >. 

—  Les  mômes,  sous  ce  titre  :  Théâtre  complet.  Nouv.  édili 
revue  et  corrigée  par  l'auteur.  Paris,  Ch.  Gosseliii;  Tresse,  18 
ou  18^2-^3,  3  vol.  in-12,  format  anglais,  10  fr.  50  c         [199 

Ces  deux  éditions  divisées  en  trois  séries  ou  Tolume^  sont  non  wu 
ment  divisées  autrement  que  la  précédente  édition,  mais  encore  ne  i 
ferment-elles  que  dix-sept  pièces  au  lieu  de  vingL  Les  pièces  qu'on 
trouve  pas  sont  :  «  Halifax,  le  Laird  de  Dumbicky  et  Lorensino  >. 


Nous  eu  avons  fîni  avec  les  productions  dramatiques  ( 

non, de  M.  Dumas,  et  nous  ne  pensons  pas  que  personney  jusqu*: 

ait  poussé  cette  nomenclature  aussi  loin.  Les  amis  et  les  ptrtis 

de  ce  littérateur  nous  ont  toujours  dit  qu'il  fallait  prendre  ao 

rieux  les  annonces  faites  aux  spectateurs  à  l'issue  des  premières  i 

présentations,  et  confirmées  par  les  afûches  du  lendemain.  Ma 

s'il  existe  des  conventions  qui  déterminent  un  coUaboratenr  de  < 

que  ce  soit  à  sacrifier  sa  part  de  gloire  dans  la  rénssîte  préson 

d'une  œuvre  faite  en  commun,  c'est  que  des  bénéfices  pins  fn 

sont  là  par  derrière,  pour  dédonmiager  de  cette  abnégation  consi 

tic.  Les  enfants  de  iMelpomène  et  de  Thalie  vivent  du  théâtre,  SQ 

bien  que  les  ministres  du  Seigneur  vivent  deTantel.  Ttout  métier  d 

assurer  l'existence  de  son  ouvrier.  Dans  la  vie  de  chacun  de  no* 

tant  i)oétique  soit-il,  n'y  a-t-il  pas  des  cluffres?  et  si  nous  renonçi 

à  la  gloire,  c'est  pour  être  dédommagés  par  les  faveurs  de  la  fortni 

Aussi,  les  catalogues  des  agents  dramatiques  vous  apprendront-i 

que  si  les  collaborateurs  de  M.   Dumas  ont  renoncé  à  la  satisiacti 

de  s'entendre  proclamer  comme  co-auteurs  de  telles  et  telles  pièo 

ils  n'ont  pas  |)our  cela  renoncé  à  produire  des  titresqui  aasorenlle 

part  de  droits  d'auteurs;  et  la  preuve,  c'est  que  M.   Dumas,  bi 

même,  n'a  point  négligé  de  faire  connaître  aux  agents  dramatiqn 

la  part  quelconque  de  bénéfices  qu'il  a  à  prétendre  sur  les  repn 

sentations  de  pièces  auxquelles  on  ne  sait  pas  généralement  qu'ils 

au  nombre  des  auteurs,  et  même  de  celles  pour  lesquelles  il  a  pt 

fait  »  Kcliec  et  Mat,  »  par  exemple.  Les  amis  et  partisans  de  M.  Di 

mas  n'ont  point  connu  le  catalogue  des  agents  dramatiques,  csr  i 

n'eussent  |)oint  affirmé  comme  ils  l'ont  fait,  que  M.  Dumu  n'a  ji 

mais  eu  qu'un  seul  collal)oraleur,  M.  Aug.  Maquet.  La  section  i 

"  tlK^'Atrc  »  qnc  nous  venons  de  donner,  prouve  le  contraire;  dan 


m;'ll!aUB  det^catilugutsdes  i 

«fe  ûyilM«ily  la  cDi^tMi  iê  i 

il,iÉtesiir<n  tnMveim  qne^wM^t  I 

•  Tif^iSi»  JiiaQ  ^  llataaii»;b  et!  eiMiiÉ»-^ 

■Mi  kf  «  «énquêlffi  1»  MleiiMrk» 

I  moMV'et-ioriee  nidmunii'  fMiÉt^;  iMr«iÉ«u«l  9m,9ni 
iilqwptn  de  chôte  en  propre.  I 'hi;;.;  i.;<ïiti  1.I -lu-)  ■ 

•Otff  4i;  Dmwàm  i  et  des  ti uM  iliitf ■»■»,  i^wtaHiiwi^M  d*ciÉM  ei 

liMMip;  et,  ce  n'en  point  «ne  1 

kHéieféeontre  l'eqMPH  d^oei|h—iiiiH  A lfcî'ilMM»iiii<l 

■icfr4ernier  ont  dil  «  qoede toweteiiye m Mtoii  iLtfià  1 

I  eilMmueew  cmMb  ?  Pour  b  ipiiîicatiok  de  M«.J 

I  iMoqné Veetenplf  de  (GnUbeit  4o)>PfltMGoart/  ^fâ*\ 
Hinil  preeqoe  tonjoiire  qoetfOio»  iiâM|  gpiiin  jetaient  ffllMce 

id^iaiè  1t  èeniwiien  de  eeeidrainetf  AmÎM  i 
RCOÉit  «s  •défmMirt  de  AL^Hnmii» -^w^eMU 
éptnlei^  Jamais  les  tripotages  d'aotrefcis  ne  jQst^|ei;qiil  lee  tri^ 
potages  d'aujourd'hai  ;  jamais  les  injostieee  dn  passé  ïm  radiète- 
roiJt  les  injustices  du  présent.  D'après  tous,  l'un  de  «es  •  ee- 
carpes,  »  dont  les  journaux,  dqmis  deux  mois,  nous  racootenl  ks 
jolis  tours,  pcutnous  placer  le  poigiardem  ItfDiVe,  4liiaiif(H 
1er  bourse  et  montre,  parce  que  la  veille,  un  moi  conlrère  s'est 
lirré  quelque  part  au  même  genre  d'industrie  ?  Oh  !  ne  vous  lé- 
criei  pasi  c'est  votre  système,  et  vous  aurici  tort  de  tous  plain- 
dre dès  qu'on  le  met  en  pratique. 

«  A  côté  du  nom  de  Pixérécourt  vous  citez  M.  Scribe.  Voyons, 
Messieurs,  nous  attaquons  votre  honorable  client  avec  loyaaté« 
sans  détour,  les  preuves  en  main.  Soyez  donc  assez  adroits  poor 
le  défendre  de  même  ;  autrement,  vous  perdrez  sa  cause.  S'il 
plaît  à  un  homme  de  poser  le  pied  dans  un  tas  de  boue,  c'est  une 
fmtaisie  qu'il  peut  se  permettre,  on  n'y  apportera  point  obslicle; 
mais  qu*il  ramasse  de  cette  même  boue,  et  qu'il  s'elforce  d'en 
couvrir  les  autres...  un  instant!  Ceci  blesse  d'abord  tontes  les 
règles  de  la  propreté  vulgaire;  ensuite,  il  est  parfaitement  injuste 
d'éclabousser  un  voisin,  parce  qu'on  a  bien  voulu  soinnéme  se 
tacher  de  fange.  M.  Scribe  n'est  jamais  sorti  des  bornes  de  h 
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«  collaboraiioa  permise,  -—  M.  Scribe  a  nommé  aet  «xiUaboralMn; 
"  —  M.  Scribe  a  partagé,  non-senlemeot  la  recette,  nuit  la  i^okc 
«  avec  ceux  qoi  lui  sont  yenus  en  aide  pour  ses  traTius  acéaiqwib 
«  Il  n*a  point  accaparé  lesnccès  à  son  profit  ;  il  n*a  poÎDt  arraché 
•I  les  couronnes  du  front  de  ses  confrères  ;  —  M.  Scribe  a  bit  hi 
«c  Théaulon,  les  MélesviJIe,  les  Bayard  et  les  Dufeyricr;  ^ 
f<  M.  Scribe  n'a  pas  fermé  sur  lui  la  porte  delà  lice,  il  n'a  pas  taôiè 
«  dans  Tombrcceux  qu'il  devait  mettre  an  grand  jour;  il  lei  a  pris 
n  par  la  main  pour  les  conduire  en  présence  dn  public,  et  le  pn- 
«  blic  les  a  vus  débouta  ses  côtés;  s*ils  ne  sont  pas  au  niveta  da 
«  maître,  ils  marchent  du  moins  les  premiers  à  sa  suite  ;^ 
«  M.  Scribe ,  en  un  mot,  n*a  pas  fait  de  ses  coilabonteurs  ce  (|k 
a  vous  faites  des  vôtres,  monsieur  Dumas,  —  il  ne  les  a  pas  aai 
a  sous  le  boisseau,  —  il  ne  les  a  pas  étouffés  dans  les  téoèhnet  da  h 
«  coulisse  pour  venir  seul  moissonner  les  fleurs  à  la  clarté  da  la 
*  rampe,  et  jouir  des  applaudissements  do  parterre  ;  il  ne  a'crt  pas 
«  enrichi  de  leurs  dépouilles;  —  il  ne  leur  a  pas  enlevé  ca ^ 
«  homme  de  lettres  a  de  plus  précieux,  la  gloire  du  aoaa  (1)^  « 

Quand  il  meurt  ignora,  rhomme  n*a  pas  Tëcu. 

(Us  CollûborMfwrê^  scène,  !'•.} 


1  )  M.  Eog.  de  Mirecourt,  Fabrique  de  romans,  p.  sa. 


m.  MOMANS,  tùntÈ»  ièè  ■MvHttià:       '^  '*'"' 

Je  dis  qu*au  Soleil  ataMJlÀvl  «f^.MmMl^l.  . 
un  nom  nouvein  iill  peor  I  e»  iiwneaB  cpAe 

AAù  qo'A  «oiffe  oiprll  llierii»^MÉllMII!'*i  f^^*  **' 
Sun  mol  «  que  ToiUei-THi#|  .ff»t  m^ftlaHn  |iMi 
Sertit  pâle  aux  yeux  do  rédll|iiif.T|lq||i|v  .  ;»iiV  .f.M.i 
Votjeuneéamooreux,  aMdsré  kooérirtailv  ■  ^. 
Pftrienlenian  ïâiapigt  ^Hpf^ÉBt^Hiào^Êiti  *' 
Bn  dépit  do  prlBimipi»  «ii  ÉrtHitiiiioiiliÉ'  '  •  *  ' 
Au  myopo  ëdittor  pÊnÊ»nÊmiûmmiÊ»mt^'*''*'^>^  '«i 
Et  votre  style,  plein  dojwineme  <»  ji'/^ya»  ■ -i^^km^ 
Dans  quelque  affreux  tiroir  long^tequie  KffHMP^Sl 
Mon  nom  vous  a  sauvés  de  cet  dm  tp  laf  imi  , 


Bt  bien  quMnci^olto  fûtt  ▼ooia'lrOfi^-àWiihf' *^' 


i  avons  va  dans  les  deux  précMeoiei  i 
bâta  dam  la  littérature ,  alors  qo*il  élail  infêàSèBÊÊ^r^ 
riat  de  S.  A.  R.  2d'  le  doc  d'Orféans,  a«|i(wd1i4  Lqh^ 
e  V.  Il  n'était  donc  point  si  accablé  par  le  travali  .Map 
)us  l*a  raconté  lai- même,  qu'il  ne  pot  »  en  1835  et  181$% 
ler  quelques  poésies  classiques,  ébaocher  deux  tragàlifet  dtÎK 
et  participer  à  deux  vaudc\illes,  représentés  ec  imprimés, 
asse  et  TAmour  »  et  «  la  Noce  et  rEnteircmcnt  o.  (Voy.  p. 
le  fut  aussi  en  1826>  que  H^L  Alex.  Dumas  se  pMS  comme 
;ier,  par  un  ouvrage  dont  le  mérite  n'est  pas  seulement 
rc  point  un  roman  monstre  (1) ,  ainsi  qu'en  a  publié  depuis 
ivain ,  mais  un  |)cUt  bijou  pour  le  fond  et  la  forme  •  et  diuis 
on  retrouve  M.  Alex.  Dumas  sans  mélange.  Les  «  Noufclèm 
poraines  »  (Paris,  1826,  in-i2^  composées  ft  Tige  de  villgl- 
is,  renferment  une  nouvelle  délicieuse.  Intitulée  :  «  Blanche 


I  plus  spiriluelie  plaisanterie  qui  ait  été  écrite  Star  les  j 
de  M.  Dumas,  est  ceile  de  IL  Tiiackeray,  m  «Mlolira  adraMéo  k%*  la 
Davy  de  la  Pallleterie,  et  Imprimée  dans  la  «  Revae  teitaanIqM  •  an 
18A7.  •  Quant  à  moi,  mande  le  littérateor  antialB  au  flMirquto,jo  sais  no 
1  très  décidé  du  nouveau  système  doot  vous  êtes  ITnfetcf  an  ftmea. 
os  romans  en  vittgt  ei  tm  ft<iuN#«,  tout  en  ngrattaut  qatl  y  ait  «Ira 
pitres  unt  de  pages  blanches  et  uo  si  peUt  wmàat  dt  lettres  d'iaipri* 


kbU  DVHAS 

<li'  Beaulicu.  »  Quelques  années  plus  Urd»  rtateiir  donna 
(lant  à  cette  nouvelle  «  le  Cocher  de  cabriolet,  »  qai  parâtes  inf  • 
dans  le  premier  yolame  du  Livre  des  Cent-et-Un.  Le  GojclMr  decahria- 
let  est  peut-être  le  chef-d'œuvre  de  M.  Alex.  Doma8;aaaBifBt-fl dé- 
voré par  tous  les  lecteurs  de  romans.  Entre  la  publication  de  oaa  àtm 
perles,  eurent  lieu ,  les  premières  représentations  de  «  Henri  m  ■ 
en  4829,  et  de  «  Christine,  »  au  commencement  de  1830.  Lepa- 
blic,  sans  s'enquérir  de  la  manière  dont  ces  drames  afaient  été  con- 
struits ,  sans  rechercher  alors  s'ils  ne  renfonnaient  paa 
scènes  d'une  certaine  traduction  de  «  la  Conjuration  de  '. 
de  Schiller ,  dont  le  manuscrit  avait  été  brAlé  an  feu  de  k  ( 
science  de  l'auteur,  avait  tenu  compte  à  M.  Dumas  de  i 
de  réforme  dramatique ,  et  avait  couvert  d'applandlawanenla  hi 
deux  œuvres  du  réformateur.  Ces  divers  snccès  acqoiBv  en  pia 
d'années,  par  la  nouyeautc  des  moyens,  exaltés  plus  encore  par  hi 

inerte  dius  vos  pages.  J'aime  enfin  tos  <  sonthuiatloM.  la  n'ai  pat  paarf  as 
mot  de  Monte  Cfin'tto^  et  J*éprouvai  un  vrai  bonheur,  kmqa'apÉi  aniata 
huit  volumes  de  Ti-ois  Mousquetaires  ^  ie  vis  II.  Rolandl,  rhonniH  Bfcpjw 
qui  me  lonc  dos  livres ,  m'en  apporter  dli  antres  sous  le  titre  da  fbÊ0  m 
nprè»,  Pnissiex-vous  faire  vivre  Jusqu'à  cent  vingt  ans  Athos,  PortlMt  el  AMh, 
ain  de  nous  gratlfler  de  douze  volutties  eneora  da  leurs  iVentanlt  Nlièt% 
médecin  dont  rous  avez  enUrepris  les  JfAMlrif,  eo  les  eoMBHKpai  h  i^pM 
de  Louis  XV,  faire  encore,  par  tes  ordomnancês^  la  fortnaa  desapothlcalMMl 
la  révolution  de  Juillet  ». 

«  Mais  supposons  que  vos  compatriotes  se  souviennent  de  ce  v«rs  par  la- 
quel  Bolleau  9c  moquait  de  ces  héros  de  théâtre, 

EnfauU  au  premier  acte  et  barbon  au  dcmiar,  • 

et  qu'Us  l'appliquent  aui  héros  de  roman  ;  supposons  qu'an  train  ioat  vws  f 
allez,  vous  épuisiez  vous-même  la  liste  de  vos  héros,  Jedùes  êf^Mii/; 
monsieur  le  marquis,  ne  vous  empareriea-vous  pas  des  béfos  daa 
nous  donner  une  conUnuation  de  lenr  histoire  T  ne 
plus  d'un  roman  de  Walter  Scott  que  ce  romaudcr 

M.  lliackeray  a  Ignoré  que  neuf  ans  avant  le  conseil  donné  a  M.  Alei. 
celui-ci  a  publié  une  suite  au  «  Pilote  »,  de  Gooper,  sous  le  titre  du 
Pmd  (Voy.  le  no  LIX),  et  que  l'on  promet  une  dcttiKMaseiaBatt*  iMk 
MoQsqueUlrei»,  août  le  titre  de«  Dlxansaprès,oale  VlooaHadaBi«erinHÉ>f 
six  nouveaux  volumes  I 

Les  Mémoires  d^un  Médecin  dont  rhumoarlaie  anglais  parla  dansai  MMi 
M.  A.  Dumas,  et  dont  la  Presse  a  commencé  la  iiablleailan,lbl<BKieat'l4Ml^ 
lûmes  pour  la  seule  première  partie,  disent  les  caiatoguas  ia  MaiMMs  if^ 
vrage  eniicr  dr»ii  en  avoir  quatre-vingt  I 


im  9m  h  MèM  Muèrairo.  On  a90irii4»nMtoQrill64i<  IMWdfei 
«mrcai^e  calécmiiD  fioor  ne  voirifié  Ui  lHÉiur^|l<illllu<ttn 
kélpkiil  rtfétM.  H.  àkoi,  lkMiaiiaftttotMllrl|M«rf^'«lHtt 
IM  l'«i  M  fiU  «c  qui  éjjpwifciuf  pm  ijHié  màà^iMé^^mk 
îMt  foffie^  l'cegoaenieiit.  U^,-4kémm  Viwtliut  faHHi 
<lilliCêlMDlMirg).  OtAit  Myi^iMwÉTiMiirftMrtP^IlM» 

i  ihléffalare  que  coinHBeiBoiMr^aivÉaCH  iqK«iVBÉ)|Mi  kidMir 
«»im4u6lMa  qui  liii«iinFécat'ià'ptrlii!iAei«iM'f)ipiqm*liÉ| 
^  de  journaux,  de  ncneils  pour  kiquelâ  II  ift^  'flirtîif  w#llil 
■rrédideur  iadtapenaUe;  hi  éoriiritt;eQ«gwlMa^MdilAirs 
jiÉiaÉ  Tiaeeont  lai  fnra  d€fliCQ«niwrik»dBl»«MCkÉldlttl>lMi 
jocfliéfée  loarit  à  œt  mknà  flté?  teérpe^'llMrilfiHll 
déew,  c«taii  m nrieldièDr t ftMWr«fNMr«? A 
iivodinre.  M.  AIct.  Do—r  i  ea^tiàilllgg'  ¥imàÊÊÊÈL 
^  kp  ^trihiiiaui  que  pour  le-trtnMt^^^fl^iOltvlS  li4llWI* 
imw-Yftigte  acad6Hddeb8,  celte  tàiMèn  iMfttiliPiiltVMIMMÉ 
HMane,  pmeque  l'on  fifatt  per  dtelinlImdihiiiiÉirliÉrA»  IfM 
Mooinbam  m»  le  faii ,  ponr  arrivera*  kmàà  mik^WwkÊiMÉm 
tm  qui  hii  était  commandée,  H  avait  été  obligé  dèelB93,deT6eolli# 
k  ji  voie  de  conquêtes.  Napoléon  lltténire,  HK  Diiaiii=  M:  Miri  II 
Imnéede  Nontenolte,  et  ce  fnt,  dès  i833,  sa  «  Orlrie  eC  Minoei'a 
loi  fut  bientôt  suivie  de  celles  des  «Dltiaae  lettenede  JaeopoOiiii»vt 
la  •  Jeune  bomme  timide,  »  de  «  la  Chasse  "au  ClnMrt^«'«lde 
»  Téreticc  le  tailleur  »  et  de  beaneonp  d'antra.  *«r  H  lûÈbait  des 
■  provinces  qu'il  prenait  un  annexe  de  son  eooplre }  Mkspedptait 
i  de  ses  sujets,  et  il  étendait  sur  elles  son  sceptre  dte  «t  Mrii 
Nqwléon  avait  fatigué  les  peuples  soas  sa  domioatioD  avec  weâ  oon- 
loêtes;  N.  Dumas  ne  voulut  pas  qu'il  lui  en  advint  aotant  :  il  dii^ 
«B«la  les  siennes.  Pour  satisfaire  k  la  voracité  des  ledmiriide 
IBDductions  portant  le  nom  de  M.  Dnnns,  le  compiéranc  fut  oWgé 
In  s'adjoindre  de  vaillants  capitaines,  dont  tes  «ns  omot'pMr 
■ÉBBon  d'aller  comme  éclaircors,  dans  les  bibliollièqQeé  pMhfMft 
sxfaumer  de  nos  anciennes  histoires  des  épisodes  soscqitibles  d*être 
ridaits  en  épisodes  romanesques  ;  de  vieux  romans  onbii^*  qu'on 
murrait  rajeunir  à  Taide  de  vernis  ou'dn  nom  OnoMS.  Far  eo  pro- 
cédé ,  deux  rc'gnes  do  nos  rois  nous  ont  valu  »  Henri  III,  »  dnune  ; 
la  Reine  Margot,  roman  ;  la  Reine  Margot,  »  drame;  «  la  Dame 
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de  Monsoreau  »  ;  de  nombreuses  p^^des  «  Trois  MomqiMtairait 
et  de  a  Monte-(Jiristo,  sont  des  pages  «  tirées  d'ane  muvaiieiociflé 
pour  les  placer  dans  la  bonne  ».  D'aotrea  capilaiaca  emmu  ps» 
mission,  la  composition  sur  le  terrain  :  ib  traraillèniiC  prèaéaflniri 
maréchal  à  des  ouvrages  que  ce  dernier  voulut  bien 
siens.  Le  vaisseau  romanesque  fonctionna  aetlvemart  :  11 
tant  et  tant,  qu'un  beau  jour  on  cria  à  l'iniériorilé  da  an 
à  la  décadence  de  la  iÎRbrique  !«  Le  Bâtard  de  MauiéoB  »,  «t  « 
deux  de  ses  derniers  produits,  furent  refusés  par  la  *  Prmm  ■  tf 
par  le  «  Constituticmnel  !  »  Et  pourtant,  •  les  Impifioaa  Je  Veynt 
d'£spagne  et  d'Afrique,  »  n'étaient  pas  écrites  (1). 

M.  Alex.  Dumas  ainsi,  que  nous  l'avons  dit  précédanmenty  «aMii 
juréde  ne  jamais  souffrir  le  voisinage  de  personne  (9)  pnnr  Ina  pilaaiii 
théâtre  qu'il  composait  en  société  »;  pour  les  romans,  tfciQilMaiwl: 
il  en  a  souvent  signés  qu'ils  n'a  pas  écrits.  Autorîaés  pw  le  dhMi 
dans  lequel  se  renfermait  Técrivain  sur  ses  collaboratemriai  aâ 
et  partisans  ont  constamment  soutenus  qu'il  n'en  avait  «paa^  Bas 
journaux  qui  out  fait  de  leurs  feuilletons  des  cahinels  de  lect— ,  et 
que  M.  Alex.  Dumas  alimente  de  ses  produits,  la  Presse  cc  le  flMi^ 
non  seulement  sur  la  plus  minime  accusatioiy  prenneat  avee  ekaker 
la  défense  de  leur  fournisseur,  mais  encore  soutiennent  enaal  ^m 
M.  Dumas,  n'a  pas  de  collaborateurs,  si  ce  n'est  poorUBl  IL  Au- 
guste Maqnct,  dont  on  ne  lit  pourtant  le  nom  sar  aeenn  toftanv 
publiés  sous  le  nom  de  M.  Dumas. 

I.e  6  mars  dernier  fut  donné  sur  le  théâtre  du  Vaudeville,  la  pve- 
mière  réprésentation  de  «  les  Collaborateurs  », 
et  envers,  de  M.  Jousserandot  M.  Albert  Aubert  en 
dans  le  feuilleton  du  National  du  surlendemain,  en  ces 

«  Hier  le  vaudeville  à  la  Comédie-Française,  anrjoBvdïoi  k 
inédie  au  Vaudeville,  la  comédie  en  vers!  I.^  rôles  sont 
Cette  petite  pièce  des  Collaborateurs  est  comme  un  trésor  de 
intentions:  —  bonnes  intentions  du  théâtre  qui  donne  arih  kklh 
lératurc  et  nous  offre  d'autres  vers  que  ceux  de  ses  conphtt;1 
intentions  de  l'auteur,  qui  veut  punir  par  le  ridicoleta 


(i)  Un  charmant  écrivain  allemand,  Heine,  a  publli  un 
«  Bihler  aiif  Reisc  •  :  celui  de  M.  Dumis  devrait  porter 
mien  aur  Reise  ». 

h)  Km;.  i\o  Mircccourt,  Fabrique  de  romans,  p.  56, 


m 

MMte  el  reiploiutkm  inUlIpctmll»,  ^iMte  lkiei|ioqR«É 
lès  d'estime  ».  '    a.  i 

Istàveaient  kib  prad  cl»  M.  {ili|icviUii,i4WNI|^ 
I  eii  BQ^écrbraiis^  ipyiw|ir/<i.ifWàtf^  JUp 

ipmisii  afeci^isies40iiiiiKiky;MeJt.|K^^ 
«  fersi  k.MMi  y  iPfnqMerteitaik^  iRO^^ 

lêiie,  <j|ui  o*^ qu'on  c^is^Mm  WIWlit|||l><U«#WillJp 

tisnl  MKip  pçn  de  pU(p#,  ef»  psrt  ^M>lllliil|IUWlwit>>0 
qroBS  fooetioaiiei:  Tubîm  4^  la  C9ttltK»iMiP%iilKliMk4^ 
I  mus  moolveplw  ri^  V^M  agW^iryiJII  Hlfgnliiil 
»  ep  sigMM  deifCM  nom  vm  mnjai  ym  J!(»utif|i^MwMMr 
-r-  Mais,  jeie  répète,  0^  iWi.Bav^it  Va»  JtaW  ftlttiKlm 
^ scène qa'U  appaiijeBld#llètrkill»niMllN4i^^ 
HMpit  â^lée  en  tous  lieux  ;  Cm  le  im^M  lK«|flMl94t 
iMceds  ces  né8oqi«ali.4'eflpriW.d0  ceiftéNk^Pk^MI^^ 
fepraieo»  de  proie,  scandale  ifi%^m^m^imfim.^^JÊm 
«  avail  là  entre  les  mains,  un  s^îsl  jWO^N<i<M^*ft!M 

unit  le  parti  possible,  du  mnina  detswi  nnw>ljiii(jiinimwt 
Basai,  ...     .:- .  {>  -.. 

lème temps  parut  dans  u  le  Siècle»  un  aQtrnaNnp|e<i|lriiMls 
Ite,  signé  Cbarlesde  MatbareL  Le  aijjcle  cuigûafcqiylw  mM, 
)  la  pièce  ne  trouvassent  plus  d'une  ailusÎQtt  sivl 
publie  les  Œuvres  complètes,  et,  dans  cette  < 
aucoup  d'autres,  son  feuilleton  vint  détounMr  le 
i  allusion  sur  Taoteur  de  Manie*  Chrùio,  par  la  tartine  Mi- 
n  rhonneur  de  récrivain.  On  Ta  dirait  écrite  sons  sa  dldét. 
I  a  voulu  toucher  dans  ce  petit  acte  à  la  collaboration.'.  — 
mmesde  ceux  qui  aimons,  encourageons  et  sonteqons  L'qaime 
[ie.  —  Nous  croyons  qu'on  peut  faire  beaucoup  k  plnriem, 
n  mot,  plusieurs  avis  valent  mieux  qu'un*  —  Bien  entciKltt, 

parlons  ici  que  de  la  littérature  secondaire»  -r-  Nomcr^grons 
l'on  n'arrive,  dans  le  temps  où  nous  vivons»  à  s'eoipaKer  de 
un  publique,  du  feuilleton,  de  la  littérature*  des  jowttaaxt 

enfin,  que  lorsqu'on  est  possesseur  d'une  rare,  féconde  et 
ible  imagination;  qu'on  ne  parvient  à  garder  le  premier 
'à  la  condition  d'être  sans  cesse  sur  la  brèdie«  d*êtrc  un  tra- 
infatigable,  de  tout  revoir,  de  refaire  sonvcn  fet  de  ne  rien 
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frapper  à  800  estamiûlle  qui  ne  soit  de  m,  inspiré,  par  toi  (m 
par  soi  » . 

«  On  n*a  pas,  ce  nous  semble,  de  notre  temps»  mmi  dFm 
tion  poar  ce  labeur  incessant  aaqoel  nos  mœurs  et  nos  goûts 
ont  condamné  l'Iiomme  de  lettres  que  le  pubHe  f«Dt  bien  h 
de  ses  préférences.  —  S'il  nous  était  permis  de  rKomer  < 
sont  les  journées  d'Alexandre  Dumas,  de  cet  homme  si  brilfaa 
supérieur,  que  quelques-uns  ont  voulu  attaquer,  gens  qui  se 
bientôt  sttis  doute  devant  une  œuvre  nouvelle  toute  reno|riîe 
esprit  et  de  celte  bouillante  imagination  qaTA  ftnC,  bon  gi 
gré,  reconnaître  et  admirer,  nous  forcerions  les  ptasacbaraéa 
kmce  (1).  Dumas  se  lève  à  six  beures  du  matin  ;  il  a  ^evj 
trentensinq  feuilles  de  papier  du  plus  grand  fsrmat,  il  p 
plume  et  il  écrit,  d'une  écriture  que  M.  de  Saint-Omer  eai 
sans  s'arrêter  et  sans  jamais  faire  une  rature  jmqo'à  onia  t 
A  onze  beurs  il  déjeune,  toujours  en  nombreuse  compagnie 
teur  de  Mante-Ckrùto  est  le  plus  hospitalier  des  gens  de  1 
pendant  le  repas,  auquel  il  prend  une  part  active^  aa  Tonre 
esprit  ne  font  pas  défout  une  seconde.  A  midi,  il  reprend  la 
pour  ne  la  quitter  qu'à  six  beures  du  soir.  —  Le  -diner  le  re 
ce  qu'il  était  le  uiaiio,  aussi  libre  d'esprit,  aussi  joyeux,  aus 
à  la  réplique.  —  Si  par  aventure  il  n'a  pas  rempli  le  aosa 
feuillets  qu'il  8'était  imposé,  un  nuage  assombrit  an  momei 
visage,  puis  il  s'échappe,  et  il  revient  deux  heures  aprôs  se 
aux  joies  de  la  soirée.  —  il  pense  alors  à  des  plans  de  pièces 
mes,  vaudevilles,  opéras-comiques  ou  autres,  et  ces  heures-li 
vent  encore  leur  utilité.  —  L'année  a  trois  cent  soixante-cinq 
nous  venons  de  raconter  trois  cent  cinquante  jours  de  la  vie  i 
lèbre  romancier.  —  M.  Alexandre  Dumas  n'a  qu'un  collaboi 
c'est  M.  Auguste  Maquet.  Notre  jeune  confrère  a  pris  les  ma 
son  illustre  chef  de  file  :  comme  lui  il  travaille  sans  jamais  s'a 
—  Jamais  une  ligne  de  l'un  n'est  livrée  au  public  sans  av( 
revue  |)ar  l'autre,  et  réciproquement;  ces  deux  frères  de  lei 
complètent,  s'excitent,  s'animent  au  travail,  et  c'est  beau 
(iiiendrc  tous  deux  se  rendre  mutuellement  justice.  Dumas  a( 


:i)  Nous  ne  pensoiKs  pas  nvir  M.  Cli.  Malbarcl  ait  voulu  faire  ail 
l'.^ptujnc  et  .ifn'q'ir. 


!>B€ours  iotelli    nt 

Dmage  que  chacon  doit  à  P  '} 

taioe.  U  était  bon,  ce  nous  api        ji; 

fllqnes  clamears  ol>8C|irea»  lai 

M*  JousKrandot,'  ^pri  'est  iHPUintlitf 'd^Slj^lrifHii'W^        b*é  - 
B  bire  sans  doote  aucune  allamo  ;  it^  â  *jf^!fai^^lljjÊ^  un  per- 
age  qui!  a  affublé  de  cette  trwie  bleàîii'MSliif^  « 

m,  un  drame  et  un  feuilleton,  ei  il  â  duniR*  h  tu  muusicur  fait- 
jaà^  qui  s'appdie  Florenaae,  detii  colliboi  ïtteurït,  llagi  i-  ti  Va* 
n1.  L*un  collabore  beauc<niî>  troft  avec  les  morts  vi  attire  li 
anac  de  nombreux  désagréoicns;  rautre«  pour  sea  héros  de 
ine,  prend  des  personnages  beauccnip  trop  vtvans  ^\  %mdie  à 
iMac  de  mauvaises  affaires.  Lu  triorak  th  tout  ceci,  c*cst  qu'il 
tut  pas  collaborer  ei  qu*n  vaut  mieux  fali^  ^ml  —  M.  lous»e- 
ot  est  parfaitement  libre  de  soutenir  c<2  systèmtr  ;  cc-perulant  un 
bora'tènr  choisi  par  lui  eâl  peut-étro  \wxï^é  fjiie  quelque»  verï^ 
eux  ne  suffisaient  pas  pour  as^iurcr  le  «accès  d'une  pièce,  et  il 
[ieal-étre  cousu  à  quelqu^  ritne^  ficiîcs  uue  intrigue  un  ptt 
nourrie».  '        .      * 

QMqv'il  en  soit,  la  pièce,  L'autcor  et>ft,i9t|f||)fj^,9I^ 
ienaement  accueillis  par  le  public  et  çç  peàl  pqn^K'K  ^BH^ 
S  quoique  en  vers,  a  été  goûté  et  pas  tn^p  ii|fj|(ayjtai^if.  ,,.^.. 
>us  demandons  à  M.  de  Matharel  à.quel  autre  écrivain  de  notre 
ue  qu'à  M.  Dumas,  pourraient  faire  allusion  lëà  .W»  4^  ^  pre- 
e  scène  de  la  pièce  de  M.  Jousserandet  r  : 

Oui,  Messieurs;  nous  \iToiis  dans  un  »l6çle  4*eafcrl 

U  faut  que  le  génie  al(  son  chemin  Uç  fer  .  ,  .^ 

Kl  qu*ll  puisse  lancer,  sans  relâche  ni  Uèvc, 

Sur  le  rail  lltléialro  un  eiifanl  de  son  rôve. 

Longtemps,  vous  le  s^avcz,  tout  seul  j*ai  soutenu 

Ce  combat  corps  à  corps,  ce  duel  continu  :   . 

Au  public  affamerai  jeté  pour  pAturc,  , 

Des  rames  de  \élin,  vierges  d'une  rature,  .     .      ,    i- 

Et,  passant  au  travail  et  les  Jours  et  les  nulu^ 

J'ai  couvert  le  marché  de  mes  nombreux  pfodtiits. 

Longtemps  J'ai  fatigui^  le  lecteur  à  me  mtlTre; 

:>aus  cesse  accumulaiu  le  lUrc  sur  le  livre^ 

Pélion sur Ossa, drame,  histoire,  rouiOi,     ^.  .^.\v.  .•:'  i' 


budbani  au  prologue  ainsi  qu*au  déopuf aient 


>y     :    .    .    .'  P 
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J*ai  flnl  par  bâtir  ma  pyranlde,  un  ten^ik 

Où  VaA\  de  nos  quarante  à  regret  me  oontcm|iie. 

Mais  enfin,  U  faut  bien  i'avoucr  entre  nous, 

Llnventlon  manqua  parfois  au  rendes-vous  (i); 

Attendant  vainement  cette  retardataire , 

Mon  esprit  harassé  se  traînait  terre  à  terre  ; 

Mes  héros,  qni  Jadis  ne  marchaient  que  par  bonds , 

S*aTançaient  pas  à  pas,  souffreteux,  moribonds; 

Ahl  c'était  triste,  ailes!...  bien  qu*à  présent  J*en  rie! 

De  l'Inspiration  la  source  était  tarie... 

Il  ne  faudrait  pas  non  plus  grands  efforts  |H)ur  reconnah 
Uoger  et  Varambel,  deux  personnages  de  la  pièce  de  M.  Jou 
(iot,  deux  portraits  de  collaborateurs  de  M.  Duinas. 

Quoiqu'il  vn  soit,  ce  n*est  point  M.  Dumas  que  M.  Jouss 
a  eu  en  vue  dans  sa  pièce;  il  est  convenu  que  M.  Dumas 
point  avoir  eu  et  n'a  point  de  collaborateurs,  sauf  un  seul, 
guste  Maquet.  I/incréduUté  provoque  Tindiscrétion  ;  et  les 
crets  sont  de  terribles  gens  qui  prennent  note  de  tout.  En  dé 
le  tableau  chronologique  suivant  des  romans  portant  le  r 
M.  Dumas,  nous  aurons  peut-être  non  moins  de  colhbora 
faire  connaître  que  dans  la  section  dramatique. 

Oui,  M.  Alex.  Dumas  pour  ses  romans  aussi  Inen  que  pc 
théâtre,  a  eu  plus  d'un  collaborateur  quoiqu'on  en  dise,  et  > 
pas  sans  raison  que  l'on  doit  lui  appliquer  ces  vers  de  b  d 
scène  des  «  Collal)orateurs  :  » 

Vous  avez  terni  votre  soleil. 

l.e  seul  amour  du  gain  vous  a  fait  entreprendre 
Un  métier  que  l'hofincur  aurait  dû  vous  défendre. 
II  rn  est  temps  encor  :  oui,  pour  vous  l*avGnir 
Est  riche  de  succès;  saches  les  obtenir; 
Va  que  votre  talent  désormais  répudie 
Ce  rdie  d^ArlcquIn  dans  une  comédie , 
Dont  rougissent  pour  vous  vos  vrais  admiratours. 
Laissez  donc  le  champ  libre  à  ces  Jeunes  auteurs; 
Abandonnez  enfin  ce  triste  monopole  ; 
Qu'ils  puissent  à  leur  tour  monter  au  Capitule! 
Et  vous,  travaillez  seul,  et  vous  pourrez  encor 
Sur  vos  pa^  triomphants  trouver  la  gloire  rt  IVir. 


(i)  Personne  n*a  songé  à  contester  à  M.  A.  Dumas  la  paternité  de 
de  Beaulieu,  du  Coclier  de  cabriotei,  de  VÂmazone^  parce  que  la  mlnla 
son  fort  :  mais  les  grandes  compositions  ne  paraissent  pas  éin  ion  fall 


vmm  «M 

L.  Nmnelles  contemperaiiies,  '^ftrb,  'BMÉè>,  1816/  bt^i  te 

217  pag.  ycompris  la  table,  iir..  ^^^,  •  .  ~  ,;V;"":;.;  1]^ 

L*aat0iir«vali  tingi-trti»  antrinma^iM  pihteiie.nlfiMi^irtt^éèilaïkii 

ttÉra«  ■  •         ■  !'•  ■■■.I  '**•■  *i  i  ••  ',>  •■••»  'iM#ii  »*»  ■  *;î^'.  r 

Let  Fioofelles  qie  ce  TolaMerflDitoraB  tMt  iVMiriMfii  4^^ 
vMte^ov  le  Rendefrtmit  »  ;  »  •  Blwni!»  d»  Peiili^ii  ti  li  ^tÊÊÊètÊmà  »; 
9»«llarie».  '■■  ■•^    '• 

l>e  très  bonne  heure  If.  Alex.  Dtimas  sut  calculer  tes  |>ronts  pécuniaire 
^*aifecderinteUigenoeonpoiifaU  retlrei-  d'une  production  HitéfalrÊ,  que 
Jijkw  tard,  en  1847,  M.  Dnmtt  a  qualifié  de  marchandise,  Od  a  r^ 
(iwcM  à  nn  antre  maréchal  de  là  littérature,  M.  Um.  de  BaUac,  d'avoir 
lillDtea  fols  reproduit  desNont^lles  que  ^es  lecteurs  eonnaissaieDl déjà. 
IL  de  Baixae  a  irouté  en  M.  Alet^  Dumas  un  sassi  liabf  le  spéùnlaieur  que 
lit»  Et  en  void  la  première  prennisi 

«  Blanche  de  Beaulieu  »,  JoUe  nouvelle,  a  éié  rëimpriuiée  ^  i^  hom»  \%  tl- 
^.dala  «  Rose  ronge  »,  dans  1^  Revue  des  Deux-Mondei,  (7r«3mière  &érte, 
jLjOt  ISM  ;  S*  sous  le  même  Utre.  û^m  le  Sâlmigondi!i^  te  111^3»  mtmk 
'  )de«Blaiicbe  de  Beaulieu»,  p.  m  à!àKîdesSoiivemn*d  Aoiony  (tiSS), 
k  la  snilede  la  «  Bateede  Mousureau  H^m). 

"  LI.  Cocher  (le)  de  cabriolet.  —  Imprimé  dans  îe  lonie  1"^  du  Li- 
tre des  Cent-et-Un.  (1831).  [1997] 

'Reproduit  aussi  dans  plusieurs  romans ,  tels  que  t*  le!%  -  Souvi^nir»  d'An- 
lanj  *  (1835),  fo  la  «  Dame  de  Monsort^au  »,  i.  Vtir. 

<  L'nnteur  •  tiré  de  cette  nouvelle,  que  l'ott  ccÉiliUti  oaMBie.nvi'lM 
meilleures  choses  qu'il  ait  écrites ,  son  drame  d'^|JMiè^j(Ynr  ^fff:;)ÇVl9* 

LU.  Une  joute.  — •  Impr.  dans  le  Livre  des  fSooteiiri,  totné  tit, 

in  551-68  (1833).  .:..!;,..  [imï 

LUI.  Enfants  (les)  de  la  Madone.  —  Inifr.  dantki  tooie  II.jd|ai 
Cent  et  une  Nouvelles,  à  la  fin  de  183L  [1999] 

LIV.  Souvenirs  d'Antony.  Paris,  Doniontyl835,  ia-;8deSMiN||. 
—  Deuxième  édition.  Paris,  le  oiéiiie,  1836,  Jtt*8^  7.fr.  SOc 

[2099] 

Cest  sur  la  couverture  imprimée  avec  la  daite  de  18S8  qne  lenleaaeil 
en  Ht  :  seconde  éâiiion.  Quand  elle  aura  dispani  II  n'éxKtènf'pIns  de  si- 
gne extérieur  pour  la  reconnaître  de  son  ahiéc  ;  car  II  y  a  Meirf  deux  édi- 
tloos  :  la  première,  imprimée  par  Creté,  \  CorbefI ,  fomitaM  li  IMHea 
nota  quarU;  et  la  seconde ,  imprimée  par  Leboyer,  à  Lagif, 
Sf  feuilles  trois  quarts. 

Les  «  Souvenirs  d'Autony  >  sont  un  recueil  de  sept  no«velleat  qai  ! 
n'étaient  pas  inédites.  Aussi  la  composition  de  ce  rninmr  iniflf a  t  aile  > 
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un  critique  (1)  Itfs  réflexions  suiftiites  :  •  Xesairo  A11UM19  détail  ^a 
(miser  ses  souvenirs  ailleurs  que  dans  les  Journaux  el  tevues  que  ton  k 
monde  a  lus  »  car  il  s'expose  ainsi  k  se  voir  accusé  de  charlaUBliiM,  ci 
donnant  au  pabllo  pour  du  noovcau  ce  qoi  s'eit  qae  du  inMhanfllL  L*at- 
vrage  que  nous  citons  ici  renferme  divers  morceaux  déjà  oomiiia  dqnk 
longtemps,  et  qui  ne  mériteraient  certaiBeneiU  paa  U*éUe  rffiah  ea  w 
volume.  C'est  unebisioiro  de  brigawls»  un  bal  maaqiiè,  nneceitatae  Hm- 
che,  qu'on  avait  d^à  vus  et  lus  au  moins  dans  deux  ou  trois  recnelb  âÊ- 
t'érents  ;  c'est  Touvcrturc  d'une  diasse  dont  nous  nous  sovtTjçaoM.d'a^ 
fait  de  bons  rires  avec  quelques  amis  lorsqu'elle  parut  pour  la 
fois,  moins  longue  et  beaucoup  plus  spirituelle  que  daoa  cette 
édition,  oUelle  est  accompagnée  d'une  foulexle détails  fatigànuet 
ainsi  que  d'une  histoire  de  Jacques  !«'  et  de  Jacques  II,  qui  notts  a  fin 
une  yérltable  niaiserie.  De  telles  bluettes  ne  sont  faites  que  pou  fl|anir 
dans  les  colonnes  d'un  fenillelon,  mais  les  rallonger  de  cette  manièti^c'eii 
ce  qui  s'appelle  g&ter  à  plaisir  son  œuvre  >. 

Les  Nouvelles  renfermées  dans  ce  volume  sont  au  nombre  de  aept  : 
10  «  Gherubinoet  Celestinl  •;  99  •  Antonio  >;  3o  «  Maria  »,  suite  d*AMa- 
nio  >;  4»  >  le  Cocher  de  cabriolet  >  ;  5»  «  Blanche  de  Beanlien  >  ;8*  >  «i  M 
masqué  >;  70  «  Jacques  I*r  et  Jacques  II.  Fragments  hlsiorlqtiiea  >.  DMi 
le  dernier  chapitre  de  cette  dernière  nouvelle  ,  fl  est  beancoop  qMSUia 
d'un  capitaine  Pamphile  dont  M.  Dumas  devait  être  l'hisUirieA  qeatra  m 
cinq  ans  plus  tard.  (Voy,  le  no  LXV.) 

LV.  Isabel  de  Bavière.  (Règae  de  Charles  VI).  Paris,  I>m»fl« 
18S5,  ou  1836, 2  ?ol.  in-8,  i5  fr.  —  NooT.  (3*)  éditioo,  moâ  « 
eonrigée.  Paris,  Pascal  jeune,  1846,  SvoL  ia-8, 22fr.  SAc  [SMl] 

"Premier  ouvrage  d'une  série  de  romans  historiques  sousie  tflied6r«cak»> 

niques  de  France  •  que  l'auteur  se  proposait  de  continuer. 

■  Malgré  la  sérieuse  Introduction  que  M.  Dumas  publia  en  iSSS»  so» 
le  titre  de  «  Gaule  et  France  n ,  nous  ne  pouvons ,  en  conscience ,  mipttdar 
«  Isabel  (le  Bavière  •  que  comme  un  roman  historique  de  la  mêaie  éflob 
que  ceux  publiés  dans  ces  dernières  années  parles  nombreux  roasànden 
firançais  ;  c'ost-U-dire  que  c'est  de  Thistolre  brodée  en  pailletle ,  et  fiéiaie 
av(;c  la  perfection  minutieuse  et  le  brillant  coloris  du  dernier  taUe»  ^ 
Dclarorhc  ;  mais  sans  plus  de  vérité  ni  d'effet.  Oabliant  tont-h-iUl  In 
hautes  vues  esquissées  dans  son  introduction,  M.  Dumas  OBByloli  hé  H- 
lent  k  nous  décrire  dts  scènes  de  tournois,  des  fêtes  royales,  des  i 
d'amour  ;  il  embellit  les  faits  en  les  revêtant  de  cet  inlérÂl 
dont  il  connaît  si  bien  tous  les  ressorts.  Mais  ce  n*eai  pasuntnfitt  dWir 
torien ,  ui  même  de  chroniqueur,  et  nous  n'j  T0|ons  point  aertepl  ^ 
M.  Dumas  cherche  h  remplir  les  promesses  de  souprosiiectua.  Il  A«ai|.SS 
nonce  dos  recherches  profondes,  de  nouvelles  vues  leiif  ieusea  el  | 


(1)  11.  J<M;1  (;iierl)iilici ,  dans  la  Ilevuc  critique  des  Uvraii 
jS35,p.  iM. 


qoet ;  il  VMlah  ssivre  Vîmmn0Êam  étt  lui 

igrrMhre  de  la  civilisation ,  moiMWt^  IH  llalM»|taMm^flia*fl9ilMAIP( 

^  «saignée  par  le  doigt  de  JMea.  Qr»,h(la  j^i^  detpyi  <^.tl.f«M 

use  QB  roman  sur  les  éyénements  bien  éoÉraada  règne 'de  ClMito  yI 

ÉirrasaaMinat  dttdvede  Bovi^egm^  MÉatMéèrit^JM^tt  lÉIBi<dl^ 

«n  tout*  MMi  dans  et  ^*eft  appelle  te'lltHMiliM  >iklfc'*MdéhHM*i 

I  grands  génies  de  Vépoque  aetvelte  piralaMtf  bi^hWia  afgg'Kmu 

l^'Uwiail;  riftsplratkm  cbei  enx  doll  MÉlrlie«iÉ'IMh'(i).^-  >'  -^  ' 

1.  Wmmm avait  publié  dana la •  RefM'daa Peaa MmâUé^m'nm m 

m, UfÊit  dnplirea  de  cet  ouvrage ,  eldorit «old M iMéi-:  1, 1 

p  anBavrdoB  ;  --  11,  la  Maede  ^rto  parles  ] 

^«laTcmase  de  la  Bastille  (9);  --  V,  MondeCappélMiMr'^^MMit 

le;  *-*  VII,  le  Traité:  —  VIII,  le  PoM^elfoMerait}  -^  1%  hnOaMNM* 

B*  tanaaa  p«bllé  depuiapour  éir6'«MDpria'4aM  i 

aace  »  :  «  Jebanne  la  Pucelle,  les  Médids ,  les  Staana ,  la  i 

Hiteiy  •>  eu.,  tons  ouvrages  écrits  banale  néaMloMné    

IML  Voyage  de  Gabriel  Payot  *-^  I«|ii; .  daM  kr.B^nn:  éii 
■a-Mondes,  quatrième  série,  t.  ¥1  (ia36).    '"'i'  <    PMWt) 

Gfibriel  Payot,  est  un  guide  dans  ksglJKdaw*  qill|,Ma4!gfiptj|i^^ 
Nîe.par  M.  Dumas,  dans  le  tome  V  de  la  pvenîièie  a(|ttg,'(i|p  |if#i||>PBy|% 
Madevojage.  ..  ,,,,...  .   ..'r.i,^. 

LTII.  Main  Oa)  droite  du  sire  de  Cïii&  liSS^SS;  SbHte'lÛfi^' 
fines.  —  Impr.  dans  c  le  Dodecaton^  »  tome  II,  j[iag.  i55-^jf» 
iria,  Magen,  1836,  2  vot.in-8.         .  .,  ..{apMQ 

Béhnpilmé  à  la  fin  du  t.  IT  do  <  Capitaine  Paul  «.  (Tajfetfc'îl*  ftip^'tt 
:  aussi  à  la  fin  de  «  l'Abbaye  de  Peyssac  s  qdatrMie  pârâé'dâl  «  1h 
nerre  des  Femmes  • .  *    '  "  " 

LVIIl.  Salie  (la)  d'armes.  (Tome  I*',  Pauline;  t  II,  Paaeal Bru- 
d).  Paris,  Dûment,  1838,  2  voL  in-8.  •—  Deuxième  éditioo.iM9{, 
smtoie,  1840,  2  toI.  in-8, 15  fr.  [201^] 

«  La  Salle  d'armes  >  renferme  deux  Nouvelles  :  «  Pauline  et  Pascal  Bn^M.  » 
I  première  est  nn  ^isode  tiré  de  la  première  sérié  des  «  ImpreasMa  de 
ifage  >  de  l'auteur ,  qu'il  a  développé,  brodé,  allongé,  et  dont  II  a'MIt  ta 
lionie  plus  intéressant  que  toutes  ses  impressions  ensemble.  La  deàaliaâè 
buvelle,  est  un  épisode  du  retour  de  Murât,  lorsqu'il  lit  «ne  d  flttUmniiiiiiè 
Mtative  pour  recouvrer  son  tréne  de  Naples.  On  y  trouTis  auaat'dal'tlh 
lièt,  quoique  les  traiu  soient  en  général  beaucoup  MbtBUgKMf  (Aï'" 

■■*  ■  ■  ■     ■  "  ■'!/■ '^n    '  ■  I  ^if.|!'*!       'I   m 

it)  f.  ChcrbuHei,  Revue eiiée,  ann.  isaa,i^.  ita.  ''»'*•    ■•  -     

(a)  U  uble  de  la  «  Revue  des  Deux-Mondes»,  de  i83i  à  i84S«  ne  dtt  point 
e  cbapftre  IV. 

(3)  Joël  Cherbullez,  Revue  crit.  dt  livres  nouveaux,  ann.  1838,  |Mg«  iÇi* 


tl9U  DUMAS 

KiX.  Capitaine  (le)  Faul.  Paris,  Duinonl,  1838,  2  voL  ii 
Deuxième  édition.  Paris,  le  même,  1860,  2  vol.  in-8,  15 
Paris,  Michel  l(i\\\  18/ifi,  1  vol.  in-18,  2  fr. 

•  Dans  ce  romao,  M.  Alex.  Duoias  a  eu  la  prétenlion  de  nous  ûu 
toire  de  ce  mystérieux  marin  ,  qui  avait  déjà  piqué  vivement  la  < 
des  lecteurs  dans  le  «  Pilote  »  de  Cooper  ». 

•  11  nous  semble  qu*il  y  a  quelque  témérité  à  prendre  ainsi  poi 
un  personna^  créé  par  un  autre ,  et  surtout  a  aller  le  chercber 
ment  dans  l'un  des  cbers-d'œuvre  d*un  bon  romancier  moderne.  C* 
poser  volontairement  à  ime  comparaison  dangereuse,  et,  en  vériiê 
n*est  pas  en  faveur  de  M.  Alex.  Dumas.  Quelque  intérêt  qu'il  sachi 
dans  ses  récits,  ils  manquent  toujours,  comme  toutes  ses  œuvres,  d 
de  cet  ensemble,  de  cette  perfection  que  l'étude  cl  le  travail  peuvc 
donner  ». 

«  C'est  de  la  littérature  de  feuilleton  qui  n'est  certainement  | 
mérite,  mais  qui  est  aussi  vite  oubliée  que  lue  '. 

•  M.  Cooper  sera-t-il  bien  satisfait  de  cette  espèce  de  dévelof 
donné  à  son  «  Pilote  ^.  On  peut  au  moins  en  douter  >. 

•  Messieurs  les  auteurs  français,  <iui  se  montrent  si  cbatouilti 
l'article  de  la  propriété  littéraire,  devraient,  il  nous  semble,  s': 
d'emprunter  ainsi  des  héros  étrangers  ;  et ,  s'ils  ne  veulent  pas  c 
contrefasse  leurs  livres,  donner  d'abord  le  bon  exemple  en  ne  ce 
sanl  pas  les  personnages  d'autrui  •  (1). 

A  la  fin  du  t.  II  du  «  Capitaine  Paul  s  on  a  reproduit  la  •  Mail 
du  sire  de  Giac  ',  nouvelle  qui  avait  été  imprimée  d'abord  en  1 
cela  parce  que  le  deuxième  volume  du  «  Capitaine  Paul  •,  malgré 
gnes  largement  espacires  et  les  nombreux  feuillets  blancs ,  n'était 
rivé  même  à  la  proportion  minime  qu'ont  adopté  les  éditeurs  de 
mas  :  «  la  Main  droite  du  sire  de  Giac  •  remplit  les  pages  SIS  à 
tome  il  du  roman  que  nous  citons. 

LX.  Acte  (suivie  de  Monseigneur  Gastou  de  Phébiu, 
nique  dans  laquelle  est  racontée  l'Iiistoire  du  démon  iami 
sire  de  Gorasse).  Paris,  Dumont^  1839,  2  vol.  ia-8,  15  fr.   j 

-  Acte  >  est  une  nouvelle  excursion  de  M.  Dumas,  sur  le  terrain  i 
tique  Rome.  Sa  mésavcnliire  «  Caligulienne  •  ne  parait  pas  Tei 
dégoûté ,  et  il  nous  prépare  sans  douU;  une  série  «  d'impressions 
loirc  >,  pour  faire  suite  à  ses  ••  Impressions  de  voyage  >.  Réjouisse 
mSnesdes  vieux  Romains  ;  réveillez-vous,  échos  du  forum  ,  des  i 
ruines  encore  debout,  et  vous  édifices  superbes,  dont  il  ne  nous  re 
les  noms ,  préparez-vous  k  être  restaures  par  la  même  main  bal 
nous  a  retracé  unt  de  merveilleuses  découvertes  faites  en  Suisse, 
voie,  en  Allemagne  et  autres  pays  non  moins  ineonnas.  Déjà  M. 


(i)  J.  Clierhulioz,  Revue  citer,  mémo  année,  pag.a47-4S. 


IM 


mm  itttàtfiii»  CriijttUi  et  MiumMa  mmmk^  ut  ■■•dit  pi  Wpiiat 
pièfc  aixde  prtibiidea  traèw;  amiHtHiMit  irie  ■i«U»'âi  plqafc  H 
lélltppèe  %tt  eoalée  kféc  la  pItoiB,  e'esl4^Ni%'aiW«Éi'  tlM  «ÉUérgMIk 
Mseiwore  i»  Itagoe  populiiire  ft*'eM  «iridMft  ^d^lMél  idiMwr4?ihi 
I» >^riHfe«to6  >»  qet  peràiet  d'evivfmriMiè  dJMnO'fiiÉ  tirlèpè'k  M 

Mèfr't^SBir  i^joiiid*bttf  Hf  i  nu  iniiliiiiinriiflli  iHliH|ifimii]  lâiii  infiHÉf  i 
«Ûtfo  pè^me  «sqolsse  est  Blittièm'w  mitoel^r-tÉÉàtfWti». 
itfé^  ntrebtaetteqnt  Atiitdéjfc  ptra aiP»leÉitartlletf^'<tfya»éllliH^»t 
ri  »*esl  destinée  ici  qu'à  donner  anx  volumet  le  WMDMredcr  >wHleà  ^fiÉWM 
mPinage.  Quand  on  se  nppelle  iya'qiii^f  iféWilibÉÉièi  aJtiitmtèiklMi 
lÉB^lDiis  d'âne  espèce  derèvolntloB  dMs  H  lOjpiflaiHiè  m^M^V^ 
Mv\i*iine  école  destinée  )i  Té^énèrer  te  IfttèMsW  'MiijlÉNfÉ^y^  ért^MV 
ritee  les  gloires  du  passé,  et  qa*oa  place  ce  soineiiir  en  veguMtolïy» 
ta  et  d*Act6,  on  est  tenté  de  s*écrier  atec  le  pàMMi  :  0  VÉrilà  êm 
i!  tout  est  Tanlté  (1).  •  ....»■        u..  .  . 


.  UU»  GoMesee  (la)  de  Sdidrary.  Tmw  l.il.a.fMuin^^ 
■M/2  foi.  iii-8, 15  fr.  •  v  . ,  lû-  .f|Mf] 

I  oomge  disant  partie  des  «  Ghronlq^  de';f^i^^^ 
*^  doit  avoir  deux  autres  volâmes.'   •••:'(-• 


'ijMreoa 


:l(  >f  - 


LXII.  Jieqoes  Ortis.  (Par  Vgo  ^icohy. 
M.  —  Deadème  édition.  Paris,  DeM»|rtt,  t84té;'iM,  4  Ai  tHHK 


—  Le  même  ouTrago,  précédé  d^uo  Kisai  fur  h  fie  el^  les  taifu 
(Pligo  Foscok),  par  Eugène  de  MmuUmr^  et  suivi  d'iun  nifcntpi 
Mdite  de  ses  OEuTres  chosies,  par  M.  L.  IMmre.  FttriÉ,  Gbi  CM^ 
idin,  18^2,  \n'\2,  format  angL,  3  fr.  50  c 


•  Jacques  Ortis  ;  par  Alex.  Dumas  >  :  foilà  Umt  oa  qmb  potle  |e  i 
piea  de  ce  tolume,  dans  l'édition  de  188».  Quand  eesaiteoe  a*iai  | 
•a  Ihrre  qu*on  croyait  une  création  noufelle,  on  a  élé  tet  étjeièé^ 
pNBdre,  maU  trop  Urdivement,  par  «ne  prétee  aifeée  «  Piir  Angiin 
Plofentino  »,  que  ce  liTren'est  que  la  traduction  dea«  Ultlaie  LeMare  di 
heopoOrUs  »,  par  U.  Fosgolo,  publiées  pour  te  praidàie  fbiaao  IMt  il 
ISM  eous  sTions,  avant  M.  Dumas ,  Jusqu'à  quatre  veraloM  éÊm 
iMioe  :  1*  celle  de  M.  de  S***  (de  Senonnes),  1814,  %  voL  to-18,  qal  i 
mm  trois  titres  différeau  (voy.  notre*  Praaea  llctéraiie  «as  aseï  fia- 
BHA);  S*  celle  de  M.  Trognon,  1819,  in-8;  3«  celte  d'un  anonjaM.  I^ , 
I8C  un  toi.  in-12  ;  4»  enfin,  celle  d'un  autre  anonyine  (Parla,  4a  Hapr  de 
r.  DMot  —  Dautiiereau,  18»,  S  foi.  lu-mt  «ite  qo'OBssÉt  «M  de  H.  Gas- 
mHb,  archiyiste  du  dépét  des  fortiOeattees,  aaqnel  oe  dait  a«ii  ne  «• 
tocHon  anonyme  des  <  FUncés  *  deMaeioel. 


(i)  i.  Cherballez, ,  Re? ue  dtée ,  même  annéa ,  p.  M»4i. 
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Umu  sa  prélac«,  assez  coriease  pouv  que  nona^n  dûonions  un 
M.  Fiorenlino  rend  d'abord  complo  coaunent  «'établiieot  sei 
avec  M.  Dumas.  Celui-ci  élait  alors  en  Italie.  Puis  II  vieni  ^  pa 
traduction  des  Lettres  de  Jacopo  Orlis.  On  dirait  cette  préface  • 
la  dictée  de  M.  Dumas.  «  M.  Dumas  appréciait  avec  une  si  pn 

•  naissance  les  beautés  intimes  de  nos  écfivaiDS  les  plus  émim 
«  ne  tardai  pas  à  m'apercevoir  que  l'illustre  dramatique  {sic 
«  conquérant  nous  enlever  quelqu'un  de  nos  chefs-d'œuvre  ;  et 
«  méditait  son  coup  avec  tant  d'adresse,  que  personne  ne  poni 
«  ger  à  la  restitution  ». 

•  La  traductiou  des  lettres  de  «  Jacopo  Ortis  »  prouve  que  nies 
■  n'ont  pas  été  trompées.  M.  Dumas  a  rivalisé  dignement  ave 

•  Orlis  lui  apparticul  de  tout  droit  :  c'est  k  la  fois  une  oonqi 
«  bériuge  -. 

«  Là  nature,  qui  se  répète  souvent  dans  le  tjpedes  visages 
«  produit  aussi  de  temps  à  autre  des  àmcs  qui  se  ressemblent 
«  sœurs;les  intelligences  jumelles  se  rapprochent,  se  devinent, 

•  ientmutuellemeni.  Alors  le  poète  qui  est  arrivé  le  dernier  dam 

•  temps,  s'inspire  de  l'œuvre  de  son  devancier,  le  néinc  sang 
«  ses  veines,  les  mêmes  passions  gonflent  son  cœur  :  c'est  la  t 
<  tion  de  l'esprit ,  c'est  le  magnétisme  du  génie.  Dans  ce  cas, 
«  teur  ne  reproduit  |>as ,  il  crée  une  seconde  fois.  M.  Dumas 

«  tendre  l'oreille  :  une  voix  vibra  dans  son  cœur.  Lequel  des  é 
«  a  écrit  le  premier?  C'est  une  afTaire  de  date.  Quant  k  l'antei 
«  pour  voir  s'il  était  dans  les  conditions  favorables  pour  prc 
«  œuvre  éminento,  nous  n'avons  qu'à  jeter  un  coup  d'œit  rapid 

•  dirons  pas  sur  l'original,  mais  sur  le  sujet  qu'il  a  eboisi  •. 
Grâce  à  cette  subtilité  de  raisonnement^  le  talent  du  erénleai 

eflacé  par  l'habileté  de  son  imitateur  ou  de  son  copiste,  M.  Fit 
t-il  donc  oublié  cet  adage  qui  appartient  h  la  langue  do  son  pays 
duttore,  traditore  •. 

H.  Fiorcmhio  termine  sa  préface  on  disant  «  qu'U  n'y  •tait 
«  qnHni  seiH  homme  qui  put  comprendre  et  tradoi»  «  Oiitis 
«  fauteur  «  d'Antony  •  ! 

t}uoAqn>n  ait  dit  M.  i^orenttoo  de  celte  traduction  portant 
M.  Dumas,  11  s*est  trouvé  quelques  sceptiques  qui  n*0Dt  voalu  y 
badigeonage  d'une  des  quatre  versions  qui  existaient  avant  1631 
raitlicel(ede18B9,3\ol.  in-5â,  parM.  GosacUn,  à  laquelle  M.  D« 
donné  la  préférence  (t).  Cette  accusation  qui  onlèfcitit  d'un  m 
ce  livre  à  M.  Dumas,  non  seulement  comme  auteur,  nuis  «nei) 


(0  Cette  traduoMoa,  par  M.  GoMflhn,  est  diviséaw  Mtrnnlci  ^uaiu 
numërot^fs  de  i  ft  7»,  H  est  pr«eëMad'm  Awrlèiiantnt  et  ë*i 
assez  étendue,  sur  la  Vie  et  .sur  les  ouvrages  it  fïïirnînt  rbaqpa 
terminé  par  des  notices  et  notes  qui  appartiennent  au  cinquième  n 
lettres  de  Jacopo  QrUs.  Dans  la  ifaduciion  doan^  aous  le  no«  de 


DUMAS 
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«  second  créateur  >  de  l'ouvrage  de  Fosoolo  mMle  d'être  examinée  «nnt 
q«e  Too  se  prononce.  Aussi  allons-nous  donner  en  regard  la  première  letr 
îm  de  Tune  et  de  l'autre  des  traductions,  et  Ton  pourra  asseoir  un  Jngo- 


TRADUGTION  DE  M.  GOSSELIN. 

Dtt  mools  Boganèeiift,  Il  octobre  1797. 

Le  sacriBce  de  notre  patrie  est 
oonsommé  :  tout  est  perdu  ;  et  la  vie, 
■iroodaigne  nous  la  laisser,  ne  nous 
In  plus  qu'à  déplorer  nos  mal- 
et  notre  infamie.  Mon  nom  est 
la  liste  de  proscription,  je  le  sais  : 
veux-tu  donc  que,  pour  me 
esvstmirek  utes  oppresseurs  Je  me 
llvffek  des  traîtres?  Console  ma roè- 
vez  ^nincnpar  ses  larmes»  je  lui  ai 
iMI»  ei  j'ai  quitté  Veuise  pour  éf  iter 
les  piettières  persécutions,  qui  sont 
IMlosrs  les  plus  cruelles.  Maisk  pré- 
,  mai,  mefaudra-t-il  encore  abandon- 
ner oeite  douce  solitude  où  ,  sans 
aanner  d'attacher  mes  regards  sur 
■on  malheureux  pays,  je  puis  encore 
espérer  quelques  jours  tranquilles? 
Tu  me  fais  frémir,  Lorcnzo  ;  quel  est 
le  nombre  des  victimes?  Et  nous, 
hélas!  nous-mêmes  luiliensl  nous 
trempons  nos  mains  dans  le  sang  de 
nos  compatriotes.  11  arrivera  de  moi 
ce  que  le  sort  en  décidera  :  puisque 

*  i*ai  déses{)éré  el  (Je  ma  patrie  et  de 
aoi-ménic,  j'attendrai  avec  calme  la 
prison  et  la  mort.  Du  moins  nK>s  dé- 

*  fouilles  ne  tomberont  pas  ilans  des 
•ains  étrangères;  mon  nom  sera 
pleuré  en  secret  du  petit  nombre 
(Tbommes  vertueux  qui  partagent 
nos  misères,  et  uu:s  os  reposeront 
snr  la  terre  de  mes  ancêtres. 


TRADUCTION  DE  M.  DUMAB. 

Dm  eoUlM*  EiguiétiiMt,  M 19  «etobrt  fifl. 

Le  sacrifice  de  notre  patrie  eti 
consommé  ;  tont  est  perdu,  et  la  Tie, 
ii  toute féiê  OH  nous  l'aecoréê,  ne  nùm» 
resteraphu  qmpmir  pkwtr  noa  aal« 
lieurs  el  notre  inttmie.  Mon  non«l 
snr  la  liste  des  proscriptioiit;  Je  le 
sais,  mais  feux4a  q«e,  pour  fitêr  qmt 
m'opprimo^fmiHÊ  M#  Uwtor  à  qui  uCm 
fr«M?  Console  ma  mère;  Tiinespnr 
ses  larmes,  Je  iii  ai  obéi»elJ'tl4|«ilté 
Veniae,po«rai#aiiMfmAv  mixpr^ 
mièm  ptnéauiom^  totifmargplunm^ 
riblêi.  Mais  dêU-Jo  tétmtimmer  muoÊÊ 
Cette  Muinmê  iolitttâê  oé  «  oêms  ptrén 
devui  wêou  muUuureugpuifo^fè  pois 
encore  espérer  qnelqoMjoimiffii«»> 
quittiié.  Tu  me  dis  frUêmuur^  Uh 
renxo  ;  combien  y  a-t-il  donc  àê  tuml- 
heureux  ?  Et,  imenséêquenout  sommoe, 
c'est  dans  le  sang  des  Italiens  qm 
nous,  iiaiiens,  lavons  ainsi  nos  nuUns* 
Pour  moi,  arrive  que  pourra  ;  puisque 
j'ai  désespéré  de  ma  patrie  et  de 
moi-méme,/a/iMd«iraji9i(//le«Mi  la 
prison  et  la  mort  :  mon  corpsdu  moins 
ne  tombera  pas  entre  des  bras  étrern^ 
gers.  Mon  nom  sera  murmuré  par  le 
peu  d*hommet  de  bien ,  compagnons  es 
notre  infortune,  et  mes  os  reposeront 
sur  la  terre  de  nies  ancêtres.  (I> 


les  lettres  ne  se  sont  pas  numérotées,  et  plusieurs  même  sont  réunies  en  une 
aeole.  Les  ciutions  faitcH  par  A.  Foscolo  des  poètes  Italiens ,  et  que  M.  Gos- 
selin  avait  respectées ,  ont  été  remplacées  par  des  traductions  on  vers  de 
M.  A.  Dumas. 
(i)  Les  variantes  (!<>  M.  Djma>  sont  Imprimées  en  italique. 
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Voilà  commenl  csl  juslifiée  russcrtion  de  M.  FiorcntîDO  (1)  qni,  fe  l'oc- 
casion de  la  conquôlc  de  M.  Uumas,  dii  «  que  ce  dernier  prénédiUltsM 
«  coup  avec  tant  d'adrcss»e  que  personne  ne  pourrait  l'obliger  k  U  resli- 
«  lution  ■. 

Latraduclion  de  l'ouvrage  de  «  Foscolo  >  par  M.  Gossclin  t-t-ellegagM 
en  fidélité,  en  concision  et  en  élégance ,  à  être  badigeonée  par  M.  Ita* 
mas?  Non. 

LXIIL  Aventures  de  John  Davy.  Paris,  Dumont,  1860,  &  toL 
in-S,  30  fr.  [2009] 

Ce  roman  est  très  supérieur  aux  productions  du  même  genre  qw  k 
môme  écrivain  a  publiées  depuis  quelque  temps.  Ici ,  du  moins ,  m  MK 
lante  imagination  s'est  exercée  sur  un  sujet  digne  d'exciter  rinlérét  ;  il  i 
renoncé  aux  niaiseries  et  aux  fanraronnades ,  et  s*est  donné  U  peine  et 
composer  un  récit  vraisemblable ,  d'emprunter  ses  incidents  k  la  vie  lédk 
et  sérieuse.  John  Davys  est  un  marin  anglais  :  il  a  un  air  de  parenté  trèi 
firappant  avec  le  héros  du  capitaine  Marryat;  maison  ne  doit  pas  M  biic 
un  motif  de  reproche  h  M.  Dumas  ;  c'est  permis  d'imiter  lorsque  l'iaiHtiM 
n'est  pas  trop  servile  et  produit  une  œuvre  qui ,  sans  être  tontrè-fait  ori- 
ginale ,  ofTre  du  moins  une  physionomie  particulière  et  se  fait  lire  avec 
plaisir.  Or ,  c'est  justement  le  caractère  du  roman  de  M.  Dumas  ;  la  donnée 
principale  est  évidemment  empruntée  à  un  auteur  anglais  dont  las  écrits 
jouissent  d'une  vogue  bien  méritée;  mais  les  détails  sont  neufo,  pleins  de 
verve  et  de  mouvement  (â). 

M.  Gherbulicz ,  a  qui  nous  empruntons  cette  note,  ne  s'est  pas  iRMfè 
dans  sa  conjecture  sur  la  provenance  de  ce  roman  ;  mais  U  ne  lui  serait 
plus  permis  aujourd'hui  d'émettre  aucun  doute  k  ce  siget,  depuis  rte- 
pression  d'une  •  lettre  de  Michel-Ange  Titmarsb  (M.  Thackeraj),  fe  H. 
Alexandre  Dumas,  marquis  Davy  de  la  Paiiletcric  »  qui  a  paru  dans  h 
Revue  britannique,  de  janvier  1847.  L'auteur  y  donne ^u  marquis  des 
indications  pour  une  continuation  du  roman  de  W.  Scott,  intitulé 
Celte  lettre  est  ainsi  terminée  :  «  Je  vous  prie  de  croire  que  si  vous 
faites  l'honneur  d'en  tirer  parti,  je  n'imiterai  pas  ceux  qui  vous 
d'exploiter  leurs  Idées.  Je  suivrai  plutôt  l'exemple  et  le  bon  goèt  de  h 
•  Revue  britannique  >,  qui  se  contente  de  se  proclamer  votre  coUako- 
ratrlco,  parce  que  vous  lui  avez  emprunté  un  jour,  sans  mot  dire,  mu 
nouvelle  intitulée  •  Térence  le  tailleur  (Z)  >  et  la  moitié  d'un  roman  :  «  ÎM 
aventures  du  matelot  Davy,  dont  le  nom,  au  moins»  vous  aj 
aussi  légitimement  qu'k  elle  » . 

On  no  peut  blâmer  un  conquérant  en  des  termes  plus  honnêtes! 


(i)  Dans  sa  préface  de  «  Jac(|ucs  Ortis  >,  dont  nous  venons  de 
fragment. 
{'?.)  J.  Cherbiillcz,  Revue  citée,  ann.  183o,  p.  37. 
(3)  Iiiipr.  cil  iH'?.,  à  la  .sui(i>  du  Capitaine  Arena. 
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LXIV.  Maître  (le)  d'armes.  Paris,  Dumont,  1840,  3  toL  in-8, 
!2rr.  50  c.  [2010] 

Ce  sont,  dil-OD,  les  mémoires  de  M.  Grisier,  onltre  d*«nnet  h  Paite. 
tettx  contrefaçons  de  cet  ouvrage  ont  été  faites  h  Bruxelles,  dans  la  mâne 
iDDée,  en  3  vol.  in-18,  pour  7  fr.  50.  L'une  d'elles,  celle  de  MéUae,  porte 
m  second  titre  :  «  ou  dix  mois  k  Saint-Petersboiirg  ». 

LXV.  Capitaine  (le)  Pamphile.  Paris,  Dornoot,  18A0,  2  toI. 
11-8,  15  fr.  [2011] 

En  yérilé,  nous  croyons  que  M.  Dumas  s'est  chargé  d'entener  la  nov- 
elle  école  littéraire.  Après  tous  les  échecs  que  lui  ont  d^h  occasioaés 
a  plupart  de  ses  adeptes ,  voici  le  coup  de  giîce  asséné  par  nne  lourde 
anssae,  nous  vous  assurons ,  et  la  pauvre  malhenreose  ne  s'en  ponrra 
élever  que  par  une  véritable  résurrection.  Vous  savez  comment  11  a  flnf 
Tabord  avec  la  régénération  du  théâtre  ;  du  drame  11  est  tombé  dans  le 
aélodrame ,  et  de  là  dans  le  «  Caligula  »  avec  son  latin  d'enseignes  el  lea 
nédaillesde  plomb.  Vous  n'ignorez  pas,  sans  doute,  ses  prétentions  his- 
oriqnes  qui  lui  ont  fait  produire  des  chefe-d'cauvre  dignes  d'un  éooller  de 
rolsième.  Enfin  ses  «  Impressions  de  voyage  >  sont  devenues  en  qnelqoe 
M>rte  proverbiales  pour  leur  effronterie  fimfaronne  et  pour  les  menrdl- 
eoses  découvertes  faites  par  l'auteur  dans  les  pays  les  ptoseonnos  de  la 
«rre.  Aujourd'hui  c'est  le  tour  du  roman ,  ce  binôme  in-8  h  couvertures 
auoes  qui  était  devenu  la  formule  favorite  adoptée  dans  la  nouvelle  école 
[>ar  quiconque  avait  une  pensée  à  émettre  ,  une  idée  à  exprimer ,  une 
ihéoric  à  exposer,  un  syst^Ine  à  développer ,  ou  bien  seulement  une  hn- 
taisic  d'imagination  à  satisrairc.  Après  en  avoir  usé  maintes  fois  comme 
tant  d'autres,  M.  Alex.  Dumas  semble  vouloir  l'envoyer,  comme  le  reste, 
lux  gémonies.  Il  lui  imprime  sans  pitié  le  sceau  de  l'ennui,  de  la  bêtise 
et  de  la  niaiserie  la  plus  sottement  niaise  qui  se  puisse  imaginer.  11  ne 
vous  souvient  peut-être  plus  d'une  certaine  facétie  sur  l'ouverture  de  la 
chasse,  publiée,  si  nous  ne  nous  trompons,  par  le  «  Cabinet  de  lecture  » 
A'abord  ,  puis  insérée  dans  les  «  Souvenirs  d'Antony  >  ;  vous  n'avez  sans 
doute  pas  lu  dans  le  •  Journal  des  enfants  >  l'histoire  d'une  tortue ,  d'une 
grenouille  ,  d'un  singe  et  d'un  ours ,  bonne  tout  au  plus  à  faire  rire  quel- 
ques gamins  de  collège  et  reproduite  aussi  dans  Icsdits  «  Souvenirs».  Eh 
bien!  c'est  ce  qui  forme  la  matière  des  deux  gros  volumes  que  M.  Dumas 
a  mis  au  jour  sous  le  litre  du  «  Capitaine  Pamphile  >.  Pour  les  remplir  11  a 
folln  allonger  et  relier  le  tout  au  moyen  des  aventures  du  capitaine  Pam- 
phile, vrai  tissu  d'absurdités  bien  digne  du  reste.  Si  vous  voulez  a  tout 
Jamais  guérir  quelque  ami  de  son  admiration  pour  les  grands  génies  de 
notre  époque ,  administrez-lui  pour  potion  la  lecture  de  ce  nouveau  chef- 
d'œuvre  de  l'un  des  deux  premiers  chefs  de  la  soi-disant  réforme  litté- 
raire. II  pourra  juger  alors  de  la  portée  réelle  de  leur  tentative ,  de  la  pro- 
flbodeur  de  leurs  études,  et  de  la  valeur  de  leurs  fanfaronnades  ;  il  com- 
prendra peut-être  que  le  calcul  de  ces  habiles  spéculateurs  qui,  s'étant , 
à  force  d'audace ,  imposés  au  public  comme  des  écrlTsins  du  plus  haut 
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mérile ,  profitent  aujourd'hui  de  leur  position  pour  se  Jouer  de  sa  bonbo- 
mic  et  de  sa  crédulité.  <  Ce  jobard  de  public  !  »  Voilà  TexpressioD  COB- 
sacrée  déjà  depuis  long-temps  chez  les  journalistes,  et  presque  tous  les 
auteurs  se  font  maintenant  journalistes.  On  sait  que  le  nombre  des  badMdi 
est  grand,  et  l'on  fait  métier  de  vivre  à  leurs  dépens/Poln  des  teUresd 
du  savoir!  Le  savoir-faire  rapporte  davantage  et  coûte  moins  de  peiMi 
La  gloire  ne  vaut  qu'autant  qu'elle  s'escompte  en  ëcus  sonnants,  el,  n 
fait  d'art,  rien  de  tel  que  l'art  de  \ivre  joyeusement  en  grand  seigneur 
moyennant  quelques  bavardages  de  plume  qu'on  vend  an  poids  de  Tor. 

M.  de  Balzac  avait  sans  doute  déjà  plus  d'une  fois  abusé  du  sot  engose* 
ment  de  la  foule;  mais  )l.  Alex.  Dumas  Ta  surpassé  encore  et  a  laisié 
bien  loin  derrière  lui  toutes  les  roueries  littéraires  de  cette  esptee.  Et,  ce 
qu*ll  y  a  de  plus  curieux ,  c'est  qu'avec  ce  prodigieux  aplomb  d^amoar- 
propre  qu'on  lui  connaît ,  il  prétend  se  placer  ainsi  au  premier  rang  pana 
les  écrivains  «  humouristes  •.  Rien  de  plus  plaisant  que  la  lettre  de  M.  Al- 
phonse Karr  qu'il  a  insérée  à  la  fin  de  son  livre,  et  par  laquelle  cet  aatear, 
chercheur  d'esprit ,  réclame  une  place  dans  le  •  Capitaine  PhamphOe  >, 
qui,  dit-il,  est  destiné  à  occuper  tout  le  monde  parisien  pendant  deux  te- 
maines  au  moins,  tandis  qu'une  révolution  est  oubfîée  après  trois  Joars. 

Si  le  public  parisien  n'a  pas  perdu  tout  bon  sens  et  tout  respect  de  lai- 
môme,  il  chantera  un  de  profundis  sur  la  nouvelle  école  et  se  remeltn  i 
lire  les  «  Contes  jaunes  *  et  ceux  de  «  la  ftlère  l'Oie  >. 

LXYI.  Maître  Adam  le  Calabrais.  Paris,  Dament,  1860,  in-9, 
7  fr.  50  c.  [2W2] 

LXVIL  Othon  rarcher.  Paris,  Dumont,  1860,  in-8,  7  fr.  50  c 

[2013] 

LXVIII.  Stuarts  (les).  Paris,  Dumont;  Baudrj't  18&0, StoI.  in-S, 
15  fr.  pou] 

LXIX.  Praxède,  suivi  de  Dom  Martin  de  FreydasetdePiarele- 
Cruel.  Paris,  Dumont,  1861 ,  in-8,  7  fr.  50  c  [2015] 

LXX.  Chasse  (la)  au  cliastre.  Bruxelles,  1861  «  io-iS.     [2016] 

Cette  Nouvelle  n'a  point  été  imprimée  séparément  en  France  aoas  le 
nom  de  M.  Dumas  :  mais  elle  l'a  été  dans  l'une  des  séries  des 
de  voyage  du  conquérant ,  celles  dans  le  midi  de  la  France,  et  la  1 
tome  VI  et  dernier  du  «  Chevalier  de  la  maison  rouge  >.  PonrqwN 
Nouvelle  n'a-t-ellc  pas  été  imprimée  à  part,  elle  a  assex  d*éteiidiic  pov 
avoir  pu  former  un  volume  comme  en  livrent  les  éditeurs  de  M.  Donai? 

Pourquoi?  Lisez  la  brochure  de  M.  Eug.  de  Mirecoart  (p.  4Q  elle  voii 
apprendra  :  «  que  M.  Dumas  dans  un  jour  de  disette  pécuniaire  et  ae  tiw- 
«  vant  rien  sous  sa  griffe  pour  achever  un  volume,  trompa  la  booM  M 
«  d'un  autre  éditeur  et  lui  donna  «  la  Chasse  au  ebastre  >,  fénilIfllaB  dèfr 


(i)  J.  Cherbullcz,  Revue  cii<Sc,  aun.  i839,  p.3ii«aa. 
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«  cieax  que  M.  Méry ,  trois  jours  aui>anfiiit»  tftit  pohUé  dau  «  U 
«  Presse  >  ?  —  On  n*est  pas  encore  revenu  de  la  surprise  causée  par  cette 
«  effronterie  •  (I).  —  Voilà  pourquoi  M.  IHunass'est  borné  à  glisser  cette 
NoQYelle  parmi  ses  ouvrages,  ne  pouvant  la  présenter  pubUquencDt 
cooime  sa  fiUc. 

LXXI.  Jehanne  la  Pucelte.  U29-1^S1.  Paris,  Magen  et  Gomon, 
18A2,  în-8,  7  fr.  50  c.  [2017] 

—  Le  même  ouvrage,  sous  le  titre  de  «  Jeanne  d'Arc  »;  anifi 
d*an  Appendice  contenant  une  analyse  iiiaoïuiée  des  docuoMKfs 
ancieos  et  de  nouvcanx  docaments  inédits  sur  la  PaceDe  d'Orléans, 
par  /.-il.  Buchon;  avec  une  Introdaction ,  par  M.  CL  Nodier. 
Paris,  Ch.  Gcsselin,  1845,  in-12,  format  angi.»  3  fr.  50  c. 

LXXII.  Aventures  de  Lyderic.  Paris,  Domont,  18&2,  ia-8,  7fr. 
50  c  [2018] 

LXXflI.  Gapiuine  (le)  Aréna.  Paris,  Ooiio,  1M2,  2  voL  iii-8, 
15  fr.  [2019] 

c  Térence  le  Tailleur  »,  nouvelle  charmante,  eonqmtm  sur  la  Revue 
briunique  (voy.  la  note  du  no  lxiii),  a  été  prise  pour  gonfler  rimpres- 
sioD  de  ce  roman.  ~  CTest  tout  simple. 

LXXIV.  Albine.  Bruxelles,  G.  Moqnardt,  1SA3,  2  fol.  iii-18  de 
151  et  152  pag.,  2  fr.  ;  —  Ibid.,  Méline,  18U,  2  voL  in-18  de 
226et252pag.,  5  fr.  [2020] 

Dans  lequel  des  nombreux  magasins  littéraires,  qlie  M.  Dumas  alimente 
de  ses  produits,  ce  roman  a-t-il  été  inséré?  VoiU  ce  que  nous  ne  pouvons 
dire.  Nous  affirmerons  seulement  qu'il  n'a  pas  été  imprimé  k  part  en 
France ,  et  que  l'édition  de  Bruxelles,  C.  Muquart,  doit  être  considérée 
comme  l'originale.  Ab  !  encore  pourquoi  ! 

«  Albine  >  ou  lu  «  Chambre  rouge  *  est  la  traduction  servile  d'un  roman 
d'Outre-Rhin,  nous  apprend  M.  Eug.  de  Mirecourt  (pag.  40  de  son  écrit)  : 
IL  Dumas  a  payé  le  droit  de  signer  ce  livre...  en  billets  d'orchestre. 

LXXV.  Chevalier  (le)  d'Harmental.  Paris,  Dûment,  18&3,  h 
vol.  iu-S,  80  fr.  ;  ou  Paris,  Michel  Lévy,  1846,  2  vol.  in-18,  &  fr. 

[2021] 

Roman  qui  parut  d'abord  dans  les  feuilletons  du  «  Siècle».  Dans  un  de 
ses,  articles  la  «  Revue  critique  de  livres  nouveaux  »,  année  1841,  p.  156, 
approuve  la  détermination  prise  par  les  libraires-commissionnaires  de  Paris, 
de  ne  plus  expédier  de  romans  nouveaux  à  leurs  correspondants,  k  moins 


(i)  Eug.  de  Mirecourt,  page  4?. 
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qu'ils  u'uieul  un  certain  nombre  de  feuilles  en  volume  et  un  certaio  noB' 
bre  de  lignes  à  la  page.  On  peut  espérer  ainsi  de  voir  cesser  l'ab»  di 
papier  blanc  qui  prenait  chaque  jour  un  peu  plus  d*extcnsîon.  Le  chiiii- 
tanismc  typographique  devra  se  restreindre  dans  les  limiica  bien  asiei 
larges  que  cette  résolution  lui  impose  (1);  mais  il  nous  semble  que  eeb 
ne  sufQt  pas,  car  il  reste  toujours  le  charlatanisme  littéraire  qui  D*etlpts 
moins  criant  que  l'autre.  En  effet,  pour  Tauteur  il  n'en  résulte  que  l'oMi- 
gation  de  faire  quelques  chapitres  de  plus,  c'est-k-dîre  de  débyer  encore 
davantage  les  deux  ou  trois  pauvres  petites  données  bien  usées  el  l»a 
vulgaires  avec  lesquelles  il  fabrique  son  roman.  Ainsi,  par  eienple, 
M.  Alex.  Dumas  ne  sera  jamais  assez  embarrassé  pour  remplir  des  piges 
sans  faire  le  moindre  effort  d'imagination  ou  de  pensée.  Ses  concepliois 
sont  en  général  des  cadres  élastiques  qui  peuvent  s'allonger  sans  is, 
comme  les  discours  de  certains  orateurs  parlementaires  dont  la  phrase 
verbeuse  tourne  pendant  plus  d'une  heure  autour  d'une  seule  et  cbélife 
idée.  Si  l'on  retranchait  du  ■  Chevalier  d'Harmental  >  tout  le  Terbiage  Ina- 
tile,  il  ne  resterait  pas  de  quoi  remplir  un  volume  (1),  car  Tiatrigie  y 
tient  fort  peu  de  place  ;  elle  est  noyée  au  milieu  de  conversations  inter- 
minables, et  les  incidents  se  composent  d'une  foule  de  petits  détails  paé- 
rils  qui  n'offrent  aucun  intérêt.  C'est  du  style  abondant  et  facile ,  aais 
complètement  vide,  et  ce  papier  noirci  de  cette  manière  ne  nous  paraît 
pas  avoir  plus  de  valeur  que  le  papier  blanc.  Il  est  vrai  que  M.  homêi 
peint  le  temps  de  la  Régence,  époque  fertile  en  commérages  de  saloo  et 
de  ruelle  ;  cependant  il  abuse  de  la  permission  et  se  moque  de  son  pa- 
blic  en  prétendant  l'intéresser  la  des  personnages  dont  pas  un  n'oflire  as 
caractère  un  peu  remarquable. 

Du  reste,  ce  roman  n'est  point  dû  à  la  plume  de  M.  Alex.  Dumas.  M.  Ea- 
gène  de  Mirccourt,  p.  58  de  sa  brochure  déjà  citée,  nous  apprend  qall  a 
été  composé  par  M.  Aug.  Maqubt  ;  ce  qu'il  nous  apprend  encore  de  plus  ci- 
rieux,  <  c'est  que  d'un  épisode  de  ce  roman  il  a  été  fait  une  pièce  reçM  à 
la  Comédie-Française  :  «  Une  conspiration  soiis  le  régent  •  et  depuis  «Cae 
fine  du  régent  «  (autours  MM.  de  Ribbing  et  L<éon  Lhébib).  La  ndne  éliil 
raisonnablement  exploitée,  Dieu  merci;  mais  tout-à-coup  M.  DunasavlK 
qu'un  livre,  déjà  métamorphosé  en  pièce,  pent,  d'un  seul  coup  debagaelie 
reprendre  sa  première  forme,  et  nous  assistons  à  la  naissance  *  dl}Be 
Fille  du  Régent  >  (auteur  M.  Covailhac)  *.  —  Ainsi  que  le  dit  fort  Um 
le  •  Journal  des  Artistes  >  :  «  H  est  impossible  de  mieux  nti User  ses  pit- 
duits  ». 


(i)  Mallicureuscinent  ils  ne  se  sont  point  asseï  bien  entendus ,  et  la 
iiiination  de  quelques  uns  n'a  pu  faire  cesser  l'abus  signalé,  qui  régi 
d'htii  a>ec  plus  de  force  que  jamais. 

(u)  Et  cela  est  si  vrai  qu'on  a  pu  faire  contenir  en  a  voL  lu-iB  «  la  Che*»- 
Iicr  d'Hcrmcnial  >,  en  entier,  u  vol.  qui  se  vendent  4  fr.,  laodla  qat  k» 
ral)inels  do  lecture  avaient  élé  ol>lig<îs  de  payer  30  fr.  !  A  vol.  in-9  un  n- 
»"an  qui  lîtait  rounu  do  tnu«;  lc«i  iertcuiî»  (îu  t  Siècle  », 
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LWVl.  Georges.  Paris,  Damoat,  1843,  3  fol.  in-S,  23  fr. 
50  c.  (1).  [2028] 

C'est  un  des  plus  jolis  romans  qui  tient  été  publiés  sons  ie  nom  de 
M.  Alex.  Dumas  ;  mais  d*après  M.  Eug.  de  Mireoourt,  p.  40  de  sa  brochare 
iéjà  citée,  son  vèriuble  père  est  M.  MALLsriLLB.  C'est,  aJoiite-t*il,  nnébef- 
d*œaTre. 

UIXYII.  Filles,  Lorettes  et  Goortisaiies.  Paris,  Oolin,  18M,  iii-8, 
Ht.  50  c.  [2023] 

Réimpression  de  trois  morceaux  qui  a? aient  paro  dans  le  t.  II  de  là 

Grande  Ville  (1843). 

LXXVIII.  Ascanio.  Paris,  Pétion,  ia&3-&&,  5  vol.  fai-8» 
57  fr.  50  c.  [2024] 

Ronan  qui  a  d*abord  paru,  en  entier,  dans  le  fénilleton  do  «  Siècle  >• 
Il  a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Ludw.  Wescbé,  et  cette  tradoctkm  a 
été  publiée  à  Leipzig,  chez  KoUmann,  en  1844,  4  toL  ln-8. 

LXXIX.  Sylvaodire.  (Composé  par  M.  Auf.  Maquet).  Paris,  Do- 
mont,  1844,  S  vol.  m-8,  22  fr.  50  c.  [2025] 
Eugène  de  Mireconrt,  p.  40. 

LXXX.  Trois  (les)  Mousquetaires.  (Composés  par  M.  Attg.  Ma- 
^1).  Paris,  Baadry,  1844,  8  vol.  in-8,  60  fr.  (oo  noov.  édit). 
Paris,  le  même,  1866,  8  toI.  in-8,  40  fr.  —  Vingt  ans  après.  Suite 
des  Trois  Mousqueuires.  (Par  le  même).  Paris,  le  même,  1845,  10 
fol.  in-8,  75  fr.  ;  ou  Paris,  le  même  ;  Michel  Lévy,  1846,  8  voL 
in-8, 40  fr.  ;  —  autre  édition  (des deux  romans).  Paris,  Micb.  Lé?y, 
1846,  5  Tol.  in-18  form.  angl,  10  fr.  [2026] 

il  existe  en  allemand  triple  traduction  des  •  Trois  mousqnetaires  « 
et  de  leur  suite  «Vingt  ans  après.  La  première  par  M.  Fried.-Wiih  Bauck- 
smABu  (Augsburg,  1844  et  aon.  suiv.  gr.  in-12);  la  seconde,  par  M.  V^T.  L. 
Wbsc HÉ  (Leipzig,  Kollmann,  gr.  in-lG,  traduction  lisant  partie  des  œuTres 
de  M.  Dumas ,  par  le  môme  ;  la  troisième  de  M.  A.  Zollbb  (Stuttgard, 
1845  et  ann.  suiv.,  in-i6,)  traduction  .faisant  partie  de  la  collection  iotl- 
talée  «  Das  bellestritische  Ausland,  berausg,  von  Cari  Spindler». 

Shakespeare,  qui  a  fourni  à  M.  Dumas  sa  révélation  de  dramaturge, 
n'est  pas  la  seule  imitation  dont  cet  écrivain  soit  redevable  anxAnglais. 
Ricbardson,  avec  ses  inierminables  romans  de  <  Clarisse  Harlowe,  de 
Grandisson,  de  Paméla  »  a  donné  à  M.  Dumas  Tidée  des  romans  sans  Ans. 
Comme  si  en  dii-huil  volumes  on  n* avait  pas  pu  délayer  sofBsament  un 
épisode  romanesque,  les  journaux  et  les  catalogues  de  librairie  annoncent 
une  deuxième  suite  aux  Trois  Mousquetaires  :  «  Dix  ans  après,  ou  le  VI- 

(i)  Boman  ({ui  n*a  point  été  annoucédans  la  Bibliographie  de  la  France. 


:>o/î  bUMAS 

comte  (le  Bragelonne  » ,  encore  G  vol.  En  tout  i4  toI.  iiH),  pour 
qui  coûtera  alors  t80  fr.  !  Heureux  encore  si  Tauleur,  comme  pour  •  b 
Guerre  des  Femmes  »  (voy.  plus  bas),  ne  prend  pas  It  fantaisie  de doBuer 
à  ce  roman  épilogue  sur  épilogue. 

Page  57,  article  ÂRTAGNAN(d*),  nous  avons  dit  que  M.  Alex.  Damas o« 
plutôt  M.  Aug.  Maquel,  s*est  avantageusement  servi  du  premier  toIuk, 
au  moins,  des  >  Mémoires  de  d'Artagnan  >,  composés  par  Sandras  de  Coar- 
tilz.  Lie  titre  de  ces  Mémoires  est  indiqué  dans  la  préface  des  Trois  Vims- 
quetaires.  L'auteur,  en  les  mentionnant  dit  :  «  je  me  contenterai  d'j  tm* 
«  voyer  ceux  de  mes  lecteurs  qui  apprécient  les  tableaux  d*époqiie  •;  nais 
plus  bas,  il  ajoute  quMl  a  trouvé  un  manuscrit,  côté  n»  4779  o«  4773» 
intitulé  :  «  Mémoires  de  M.  le  comte  de  la  Fère,  etc.  La  plupart  des  tes- 
teurs ont  alors  négligé  le  premier  litre  pour  no  s'occuper  que  de  eelui-dv 
et  le  savant  rédacteur  de  la  <  Bibliographie  de  la  France  >,  M.  Beacliot,a 
a  annoncé  les  Trois  Mousquetaires  comme  étant  l'impression  d'un  andei 
manuscrit. 

Doit-on  conclure  de  cette  annonce  de  deux  titres  différents  que  rantear 
des  «  Trois  Mousquetaires  >  a  voulu  tromper  le  public?  Telle  n'est  pas 
notre  pensée.  Assurément  si  M.  Alex.  Dumas  eût  voulu  cacher  la  source 
de  son  roman,  personne  n'aurait  songé  à  ces  Mémoires  perdus  dans  les 
bibliothèques  publiques.  Bien  loin  de  là,  l'auteur  dit  lui-même  ob  il  a 
puisé  la  pensée  de  son  livre  ;  mais  il  le  fait  comme  toujours,  en  bomme 
d'esprit.  En  premier  lieu,  il  annonce  qu'il  a  trouvé  les  «  Mémoiics  de 
d'Artagnan  dans  lesquels  il  a  vu  les  noms  d'Athos,  Portos  et  Aramis  :  oed 
est  de  l'histoire.  Ihiis  il  ajoute  qu'il  a  rencontré  un  manuscrit  inlitil& 
•  Mémoires  du  comte  de  la  Fère  »  :  cette  fois  c'est  du  roman  (1).  L'ai- 
tour  est  dans  son  rôle.  Il  a  trouvé  le  premier  ;  il  a  créé  le  aecood.  Km 
cherchons  pas  davantage. 

Il  est  aujourd'hui  bien  prouvé  que  l'auteur  des  Trois  mousquAtalres  ei 
a  puisé  la  pensée  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  d'Artagnai. 
En  effet  les  noms  d'Athos,  Portos  et  Aramis»  ces  noms  si  pittoresqses 
y  sont  écrits  en  toutes  lettres  ;  les  duels,  les  amours  de  d*Artagnan  et 
ses  aventures  avec  Milady  y  sont  bien  réellement  racontés.  Nais 
ces  récits  changent  déforme  sous  la  plume  de  l'auteur  du  roman.  La  a 
dre  idée,  si  chélive  et  si  fragile  qu'elle  soit  se  complète  chez  lui; 
fructifie  même  si  bien  que  nous  pensons  que  M.  Dumas  pourrait 
mettre  à  profit  les  Mémoires  de  d'Artagnan.  Et  nous  ne  craignons  pas  de 
le  dire,  tout  le  monde  y  gagnerait,  l'auteur  et  le  public. 

Quand  on  s'empare  ainsi  des  faits  consignés  dans  des  ouTrage  andem^ 
quand  on  expose  ces  faits  avec  la  facilité  de  style  et  le  talent  de  M.  Aies. 
Dumas,  prendre  ainsi,  c'est  créer. 

M.  Dumas  a  voulu  faire  un  roman  spirituel,  et  il  a  complMement  itaal> 

(i)  M.  Dnmas  en  conTlcni  lui-mémo  dans  un  morceau,  Intltvld:  lans^ 
iicmblance  :  Histoire  d'un  mort  racontée  par  lui  mteie,  imprimée  paies  if7 

et  sniv.  de  l'Abbaye  (I(>  Pryssac,  quatrK'nir  partie  de  11  finrrrn  iln  frniTi 
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ant  pis  pour  ceux  qui  cberchenl  à  y  étudier  THistoire,  les  Mémoires  de 
ArUgoan,  et  à  y  trouver  de  Térudition  (1). 

Le  «  d'Arugnan  >  publié  par  M.  Eugène  d'Auritc  (Paris,  Baudry,  1816, 
roi.  in -8)  a  pour  but  de  reconstituer  historfquement  la  ?ie  ded*ArtagnaD, 
c'est  là  ou  jamais  que  la  vérité  peut  se  passer  de  la  fieiion,  sans  cesser 
intéresser  et  de  plaire.  L*auteur  de  ce  livre ,  était  ptvs  que  personne 
"opre  k  Tenireprendre.  Placé  aux  sources,  il  a  pu  non-seulement  consulter 
s  «  Mémoires  >  où  M.  Dumas  a  puisé  Tidée  première  de  son  roman,  mais 
icore  une  foule  de  pièces  et  de  documents  contemporains  dont  le  célébra 
srifiin  ne  devait  pas  même  soupçonner  Texistence.  Aussi  cet  ouvrage 
oviendra-t-il  surtout  à  cette  classe  nombreuse  de  lecteurs,  qui,  tout  en 
doatant  la  sècbe  et  aride  nomenclature  de  rHistoire,  tient  à  ne  trouver 
ma  les  livres  qui  l'amusent  que  des  faits  rigoureusement  antbentiqueaé 

I  un  mot,  la  vie  de  d'Artagnan  réunit  à  Taction  et  k  riniérét  du  i 
vérité  absolue  de  l'histoire. 

L'introduction  de  l'ouvrage  publié  par  M.  Eug.  d'Auriac  est  un  i 
bistoire  littéraire  très  curieux. 

LXXXI.  Château  (le)  d'£ppstein.  Paris,  de  Potter,  iSUt  3  ?oL 
h8,  22  fr.  50  c  [2037] 

LXXXII.  Amaury.  (Composé  par  M.  Paul  Meurice.)  Farta,  H* 
ooTerain,  18i!i&,  h  vol.  in-8,  30  fr.  [2028] 

Ce  roman  qui  parut  d'abord  dans  «  la  Presse  »«  faitpartiede  la  «  Biblkh 
lèque  des  romans  nouveaux  >,  publiée  parle  même  librairo. 

II  a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Wilb.-Ludw.  Wbsché  et  imprimé  à 
eipzig,  par  Kollmann,  en  1844,  2  vol.  in-8. 

Page  45  de  sa  brochure  M.  Eugène  de  Mirecourt  cbercbe  k  établir  que 
•  Alex.  Dumas  ne  recopie  pas  toujours  les  ouvrages  de  ses  £aiseura- 


(i)  Le  succès  du  roman  de  M.  Alexandre  Dumas  a  appelé  l'attention  sur 
I  personnage  jusqu'ici  fort  négligé  des  historiens  et  des  biographes.  Charles 
5  Batz'de  Castelmore,  connu  depuis  sous  le  nom  de  comte  «  d'Artagnan  >  eut 
)urtant  une  vie  avenicureuse,  assez  mêlée  aux  événements  de  son  époque 
)ur  que  les  chroniqueurs  daignassent  s'occuper.de  lui.  Certes,  l'hoBune  qui 
niit  Mazarinct  qui  parvint,  par  son  mérite,  au  rang  de  capitaine-lieutenant 
!  mousquetaires,  méritait  bien  que  THislolre  sauvât  son  nom  de  l'oublU  De* 
Ils  son  départ  du  Béarn,  jusqu'au  moment  où  il  conquit  sa  haute  position  à 
Cour;  depuis  son  premier  duel  avec  «  Alhos*,  «  Aramls  >  et  <  Portboa», 
squ'à  sa  mort  glorieuse,  sa  carrière  fut  pleiue  de  faits  curieux  et  Intéressanla. 
lez  un  tel  personnage  tout  devait  intéresser  :  ses  amours,  ses  intrigues,  ses 
Issions  poliiiques,  ses  combats.  Il  était  donc  nécessaire  de  le  faire  connaître» 
c'est  ce  qu'on  a  essayé  dans  ces  derniers  temps.  Mais  si  M*  Dumas  lui  a 
ndu  la  \ic,  il  ne  l'a  pas  fait  complètement.  Il  y  a  beaucoup  de  choses  vraies 
;ns  le  roman  ;  mais  il  y  en  a  plus  encore  qui  ne  doivent  le  Jour  qu'à  la  U' 
nde  Imagination  de  l'auteur. 
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«  Parfois  il  oublie  de  lire,  la  veille,  ce  qu*il  doit  signer  le  leodemalB  ■, 
ei  M.  de  Mirecourt  cile  à  l'appui  de  son  assertion  les  deux  exemples  sui- 
vants : 

L*auteur  des  «  Trois  Mousquetaires  •  (M.  Maqaet)  voulaDt  proaver  ju- 
qu'à  révidence  que  son  chef  de  manufacture  n* ajoutait  pas  une  syllabe  d 
ne  retranchait  pas  un  iota  du  travail  primitif,  composa  séance  lenanle, 
sous  les  yeux  d'une  demi  douzaine  d'intimes ,  une  phrase  étrange ,  ose 
phrase  barbare,  une  phrase  de  cinq  lignes,  dans  laquelle  ait  répétée  «fa 
fois  le  mot  que  ,  cet  éternel  désespoir  de  l'écrivain ,  ce  caillou  qa*iM 
langue  ingrate  fait  rouler  constamment  sous  notre  plume.  Jugea  de  l'har- 
monie de  la  période.  Les  intimes  s'écriaient  :  Dumas  en  bifTera  Meu  den 
ou  trois!  Je  parie  pour  sept.  Il  en  restera  neuf,  c*est  fort  ralscmahle! 
M.  Dumas  ne  biffa  rien.  Le  jour  suivant,  on  put  voir  toute  cette  Conal- 
lière  de  qcb  grouiller  dans  le  feuilleton  du  «  Siècle  ». 

Le  second  exemple  a  particulitîrement  trait  au  roman  que 
sous  le  nu  lxxxii. 

«  En  écrivant  «  Amaury  •  M.  Paul  Meurice,  voulant  essayer 
le  pouvoir  de  la  flatterie  sur  le  patron  (ainsi  que  Tavait  fait  préoédenuMal 
M.  Fiorentino  dans  la  préface  de  •  Jacques  Ortis  >),  ne  s*aTisa-l-il  pas  de 
citer  le  nom  de  M.  Alexandre  Dumas  à  côté  de  celui  des  plus  illustres  pié- 
tendants  au  fauteuil  académique.  Ceci  ne  devait  pas  franchir  le  aenll  de 
l'atelier  ;  c'était  une  petite  collation  de  famille,  ou  Ton  servaîl  au  mtllit 
un  plat  de  son  goût.  Mais  voilà  que  le  maître  ne  jette  pas  même  oo  eot^ 
d'oeil  sur  la  table  et  prie  sans  façon  le  public  de  s*y  asseoir.  C'est-à-diie , 
pour  nous  expliquer  plus  clairement,  «  qu'Amaury  »  parut  dans  «  la  Presie  • 
et  fut  publié  en  volumes  avec  la  citation  cour tisanesque.  Amaury  est  signé: 
Alex.  Dumas  et  l'on  y  cite  M.  Alex.  Dumas  comme  Tun  de  nos  écrivalas  las 
plus  dignes  de  revêtir  l'habit  à  palmes  vertes.  —  C'est  impossible!  wam 
direz  vous.  —  Ah  !  c'est  impossible  ?  Eh  bien,  ouvrez  le  roman»  parooorei 
le  premier  chapitre  et  vous  n'arriverez  pas  au  bout  sans  acquérir  à  cet 
égard  une  pleine  certitude.  M.  Dumas  a-t-il  examiné,  oui  ou  non,  les  four- 
nitures de  M.  Paul  Meurice?  Non!  car  il  ne  les  aurait  pas  débitées  ane 
cette  phrase  outrecuidante  Non  !  car  un  homme  d*esprit,  tout  larron  qu'A 
se  fasse,  ne  poussera  jamais  à  ce  point  la  stupidité  de  Torgueil. 

«  Il  est  acquis  au  procès  que  M.  Dumas  imprime  et  signe,  de  teaps  I 
autre,  tout  en  s'épargnant  jusqu'à  la  fatigue  d'une  simple  lecture  (1)  ». 

LXXXHI.  Cécile.  Paris^  Dûment,  18!i6t  2  vol.  in-8,  15  fr. 

[M»] 

Ce  roman  avant  sa  publication  avait  été  annoncé  sons  le  titre  de  II 

«  Robe  de  Noces  * ,  que  vraisemblablement  il  iiortait  dans  le  recueil  oa  te 

journal  d'où  on  l'a  tiré.  C'est  sous  ce  titre  qu'il  a  été  deux  Ms 

en  Belgique,  dans  la  même  année  : 


(i)  Eugène  de  Mirecourt,  écrit  rinî,  p.  ft5. 

Le  fait  attribuO  à  M.  Maquct  a  été  par  lui  déclaré  Inciaci. 
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litizelles,  C.  Muquardt,  in-lS  de  250  pag.,  i  fr. 

-^  Méline,  in-18  de  332  pag.,  3  fr. 

*est  aussi  ce  titre  (das  Braut-Kleid)  que  porte  une  traduction  allemande, 
M.  L.  Haupp,  et  qui  fait  partie  d*une  colleaion  intitulée  «  das  Belies- 
iscbe  Ausland  >,  berausg.  ¥on  Cari  Spindier.  Stuttgart»  Franckhsclie 
bgsb.,  in-16. 

LXXXIV.  Gabriel  Lambert.  Paris,  SoQ?eraio,  i84&,  2  foL  io-8, 
fr.  [2080] 

je  libraire-éditeur  ayant  traité  pour  la  réimpression  de  ce  roman  sfee 
directeur  de  la  •  Revue  des  Feuilletons,  >  eelui-ei  se  dépêcha  telle- 
nt  d'imprimer,  qu*il  fut  à  même  de  publier  le  cahier  qui  renfermait  ce 
nnn,  4  ou  5  jours  avaut  Tédition  originale.  Le  prix  de  ce  cahier  étall 
50  c,  tandis  que,  comme  toujours,  les  deux  volumes  étaient  établis 
fr. 

LXXX  V.  Bouillie  (la)  de  la  comtesse  Birthe.  Paris»  HeUd,  18&&, 
12,  avec  150  vign.  par  BertaL  [20S1] 

LXXXVI.  Comte  (le)  de  Monte-Cbristo.  (Composé  par  H.  Fio- 
ttino,  pour  la  première  partie,  et  M.  ÂMtg.  MatpLtt  pour  h  se* 
ide.)  Paris,  Péthion,  i%kk'k^,  18  toL  in-8, 135  fr.;  ou  18&G, 
vol.  ln-8,  90  fr.;  —  ou  Paris^  Michel  Levy,  1846»  6  vol.  in-lS» 
:  fr.  [20S2] 

—  Le  même.  Nouvelle  éditiou,  revue,  corrigée  et  aQgmentée 
m  épilogue.  Illustrations  de  Gavarni  et  Tony  Jobsonot  Paris» 
B  Saint-Thomas-du-Louvre,  n«  30,  1846,  2  vol.  gr.  in-8,  24  fr. 
édition  publiée  par  livraisons  à  40  c. 

l  en  existe  une  autre  édition  qui  a  été  imprimée  dans  le  format  grand 
•4,  à  deux  colonnes,  pour  être  donnée  par  radminlstration  du  •  Siècle  >, 
prime  aux  nouveaux  abonnés  à  son  journal. 
je  comte  de  Montc-chrisio  a  été  deux  fois  traduit  en  allemand  :  la  pre- 
ëre,  par  M.  Fr.-W.  Bruckbrabu  (Augsbourg,  ieniscb  et  Stage),  pour 
re  partie  d'une  collection  des  romans  choisis  de  Tauteur,  par  le  même 
ducteur;  la  seconde  fois,  par  M.  A.  Kobstbe  (Grimma,  1845-46), dans 
format  petit  in-8o). 

.'ourcc  roman,  ainsi  que  M.  Dumas  Ta  quelquefois  fait  ou  laissé  frire, 
\  contributions  forcées  ont  été  levées  sur  des  écrivains  récents  qui 
ivent  revendiquer  à  juste  litre,  une  part  dans  la  rédaction  de  ce  lii- 
!ux  roman.  El  pour  ne  citer  que  les  conquêtu  qui  sont  venues  à  notre 
maissance,  nous  dirons  que  deux  épisodes  ont  été  copiés  lextnellement 
Ds  i'uuvragt;  intitulé  «  Mémoires  tirés  des  arcbives  de  la  police  de  Paris, 
x)ur  servir  à  l'iiistoirc  de  la  morale  et  de  la  police,  depuis  Louis  XIV 
usqu'à  nos  jours  ;  •  par  J.  Peucbet,  archiviste  de  la  police.  Paris,  Le- 
vasscur,  1837-58,  G  vol.  in-8.  Ces  deux  épisodes  sont  ceux  intitulés 
r>s  1«>  livu'  r]uo  nous  venons  de  rappeler:  «  François  Picaud,  histoire 
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conieinporainc,  »  cl  •  Madame  de  Vartelle,  ou  un  Grime  de  familte.  »  Lei 
seuls  changements  qui  ont  été  faits  au  dernier  épisode  se  sont  lédalttM 
titre  et  aux  noms  des  personnages.  «  La  Roue  de  fortane,  *  nonvcUe  é 
M.  Auguste  Arnould  a  été  prise  pour  compléter  rhistoire  de  M.  Mm 
En  cherchant  bien,  on  pourrait  peut-être  encore  signaler  quelques astn 
conquêtes  du  môme  genre. 

On  prétend  aussi  que  bon  nombre  de  pîiages  de  ce  fameux  ronan  mi 
conquises  sur  nos  voisins  d'Outre-Rhin. 

Décidément  les  écrivains  que  le  public  favorisent,  abuseni  singilifei 
ment  de  leurs  privilèges.  11  parait  désormais  adopté  par  eox  de  ao 
faire  de  leurs  productions  des  jouissances  en  deux  parties  et  Jusqu'à  ! 
tiélé. 

D'un  long  roman  ils  font  un  drame  colossal,  et  quelquefois  d'une  cou 
pièce  un  roman  monstre.  Si  le  public  ne  goûte  pas  toujours  ses  transflîNU 
tions,  les  auteurs  y  trouvent  leur  compte  :  ils  récoltent  deux  flMs.  (V« 
page  47(j,  l'opinion  de  M.  Rolle,  sur  ces  métamorphoses  de  romaus  mis 
pil'ces.)  «  Monte-Ghristo  »  lui  aussi  est  déjà  mis  en  drame  ainsi  que  Fi 
été  ses  frères  et  sœur  les  «  Trois  Mousquetaires  >  et  •  la  Reine  MaifOi 
Il  devait  môme  servir  pour  l'inauguration  du  Thé&tre  Historique  «  < 
selon  quelques  plaisants,  serait  mieux  dénommé  Théâtre  des  travestiff 
ments  historiques  ;  mais  la  préférence  a  été  donnée  à  la  «  Reine  Maigot; 
nous  le  verrons  un  jour  ce  brillant  «  Monte-Christo ,  gardea-tous  f i 
douter.  Pour  donner  au  public  un  avant-goût  de  la  pièce,  le  thèltredt 
Porte-Saint-Martin  ne  s'est-il  pas  avisé  de  faire  représenter  le  10  ou  le  t 
avril  «  Monte-Fiasco,  •  parodie  anticipée  du  drame  du  théâtre  volii 
Heureusement  la  «  Presse  •  et  le  «  Siècle,  •  défenseurs  quand  mèmed 
œuvres  littéraires  de  M.  Dumas,  en  ont  été  informés,  et  dès  le  snriend 
main,  l'un  et  l'autre  ont  donné,  dans  leurs  feuilletons  du  IS,  deux  a 
tiques  bien  vertes  de  la  malencontreuse  parodie,  auteur  M.  CiairviU 
«  G'est,  a  dit  la  «  Presse,  >  une  longue,  inconvenante  et  fastidieuse  pb 
•  sauterie,  dont  la  moitié  se  passe  dans  la  salle,  aux  afant-acènesctai 
«  bounets  d'évôqucs.  »  L'article  de  la  «  Presse»  nous  apprend  que  V.  Bi 
mas  veut  introduire  en  France  les  représentations  théâtrales  < 
comme  les  Espagnols.  «  Monte-Christo  »  en  occupera  deux ,  et  | 
ce  sera  une  pièce  plus  courte  que  sa  parodie  qui  dure  une  ( 

LXXXVII.  Histoire  d*un  casse-noisette.  Paris,  Hetzd,  18U*  ' 
vol.  pet.  in-8,  6  fr.  [SOU 

Publiée  en  40  livraisons  de  chacune  16  pages,  à  15  c. 

LXXXVIII.  Fernande.  (Composé  par  M.  Hyppolite  ÂM/er. 
Paris,  Oumont,  18^^,  3  vol,  in-8,  22  fr.  50  c.  (i)  [SOU 

Imprimé  d*al)ord  dans  la  «  Revue  de  Paris  *. 
Les  vassaux  et  les  pages  de  M.  Dumas,  comme  le  dit  M.  la  tioamiti 


(i)  I\onian  qui  n'a  pas  été  annoncé  de  la  «  Bibliographie  de  la 
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f agent  (i)  se  sont  non  seulement  récriés  contre  les  accosatloiis  d*adop- 
lioDS  littéraires  par  leur  seigneur,  et  ont  été  Jusqu'à  proférer  le  mot  de 
Ctfomnie.  Or  voici  une  petite  anecdote  qui  pourra  Justifier  bien  des  accu- 
tttfons  de  même  nature. 

M.  Hippolyte  Auger  qui  faisait  de  la  littérature  en  bomme  qui  la  res- 
ysetait,  ne  Ait  pourtant  pas  beureuz  à  Paris,  malgré  la  portée  morale  de 
las  écrits.  Il  n*avait  pas  cultivé  le  savoir-faire,  bien  plus  profitable  que 
kl  travaux  consciencieux.  Or,  il  arriva  qu'un  Jour  il  dut  qnltter  la  eapl. 
Me  de  France  pour  aller  s'établir  dans  celle  de  Russie.  Peu  de  temps 
Iprès  son  arrivée  à  Saint-Pétersbourg,  il  se  présenta  cbez  M.  Belliaard»  le 
tief  d'une  des  premières  maisons  de  librairie  de  celte  ville,  et  proprié- 
Wre  d'un  recueil  littéraire  en  langue  française,  publié  dans  la  capitale  de 
ptessie ,  recueil  qui  paraît  sans  interruption  depuis  iSSS  sons  le  titre  de 
«  Kevue  étrangère  •.  M.  H.  Auger,  qui  ignorait  que  cette  Revue  n'était 
^en  recueil  reproducteur,  venait  faire  ses  ofAres  de  service  à  M.  Mil- 
mtô  pour  une  coopération  à  la  Revue  en  question.  Mon  nom,  lai  ditril,  doit 
f0«s  être  connu;  j'ai  déjà  habité  la  Russie;  quant  à  mon  faire,  vona 
atei  pu  en  Juger,  car  dans  les  dernières  livraisons  de  votre  Revue  vont 
am  donné  le  commencement  d'un  roman  de  moi.  —  Gomment?  votre  nom 
im  ignre  pourtant  pas  parmi  les  auteurs  de  nouvelles  et  romans  qui  com- 
posent ces  livraisons  !  —  Je  n'en  suis  pas  moins  l'autear  du  roman  de  •  Fer- 
HBde  >  que  vous  imprimez,  roman  qu'avant  mon  départ  de  Paris,  J'avais 
ierlt  pour  la  «  Revue  de  Paris,  »  et  auquel  J'avais  donné  le  titre  «  d*0- 
^pe  (2)  >.  M.  Alex.  Dumas  m'a  rendu  service  en  l'adoptant  comme  ûem, 
parce  que  l'engouement  de  son  nom  étant,  il  réussira,  et  comme  mien,  le 
saccès  eut  été  au  moins  douteux.  La  preuve  de  ce  que  je  vous  avance,  la 
voici.  Et  il  exhiba  une  lettre  de  M.  Alex  Dumas,  qui  le  pressait  d'envoyer 
la  fin  du  roman,  M.  Bulos  lui  mandait-il,  que  vous  connaissez  autant  que 
Je  le  connais,  n'aimant  pas  qu'on  le  fasse  attendre.—  Cette  explication  eut 
Heu  devant  M.  A.  R.  de  Montferrand,  architecte  du  gouvernement  russe, 
eine  peut  être  révoquée  en  doute.  Ce  n'est  donc  pas  sans  fondement  que 
M.  Eugène  de  Mirecourt,  page  40  de  sa  brochure,  dit  que  «  Fernande  > 
est  de  M.  Hipp.  Auger. 

LXXXIX.  Une  fille  du  Régent.  (Composée  par  M.  Couailhac.) 
Taris.  Cadot,  18^5,  Ix  vol.  in-8,  30  fr.  [2035] 

M.  Eug.  de  Mirecourt. 

Ce  roman  a  été  imprimé  dans  le  «  Conunerce,  »  Voy.  sur  son  ascen- 
dance le  no  Lxxv. 

•  Une  ûUe  du  Régent  •  a  été  traduite  en  allemand  par  L.  Fort,  et  œtle 
traduction  fait  partie  d'une  collection  intitulée  :  Muséum.  Bibliothek  dL 
B.  n.  best.  Romane  des  Auslandes.  Leipzig,  1845. 


(i)  Dans  la  pièce  do  vers  iiuiiuléc  :  u  Alex.  Dumas-Qulchollc  et  ses  écuyers, 
«n  Afrique  ». 

(3}  Ce  nom  ^'Olympe  n'étant  pas  plus  sympathique  à  M.  Dumas  que  celui 
^'ÉlisaOcth  ,  il  le  changea  en  celui  de  Fernande, 
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\C.  Reine  (la)  Margot.  Paris,  Garnier  frères,  1865,  6  yoI.  in-8, 
65  fr.;  —  ou  Paris,  Mich.  Lévy,  1866,  2  vol.  in-18  format  angl., 
6  fr.  [20S6! 

Imprimé  d'abord  dans  la  <  Presse  ». 

De  ce  roman  4'auteur  a  tiré  un  drame  portant  le  même  litre.  (Vof .  Ii 
n.  1994.)  Le  titre  du  drame  portant  le  nom  de  M.  Aug.  Maqoet  avec  eeU 
de  M.  Dumas,  il  est  tout  naturel  de  penser  que  le  premier  est,  au  oMhik 
pour  moitié  dans  la  composition  du  roman. 

Ainsi  que  de  «  Monle-Cbristo  »  il  existe  une  édition  qui  a  été  imprWi 
dans  le  format  gr.  in-4«  k  deux  colonnes,  pour  être  donnée  par  Tadai- 
nistration  du  «  Siècle  »  en  prime  aux  nouveaux  abonnés  &  son  jomvL 

«  La  Reine  Margot  a  été  deux  fois  traduite  en  allemand  :  la  preaite 
par  M.  F.  Heinb  (Leipzig,  KoUmann,  IB45,  5  vol.  gr.  in-16)  ;  la  seccMfc 
par  M.  Aug.  Zollba.  (1846) 

Une  traduction  anglaise  anonyme,  sous  le  titre  de  •  Marguerite j^  Vt- 
lois;  an  historical  romance  »,  a  été  insérée  dans  la  collection  intitilée: 
«  European  Library  (London,  1846,  in- 12).  » 

XCL  Médicis  (les).  Paris,  Rccoulcs,  1865,  2  vol.  iD-8,  15  fr. 

XCIL  Une  Amazone.  (Nouvelle).  [2038] 

Imprimée  dans  le  feuilleton  du  «  Siècle,  »  n^*  du  29  et  30  septenbit, 
1er  et  3  octobri;  1845. 

XCIH.  Guerre  (la)  des  Femmes.  En  quatre  parties.         [2(M9] 

Imprimée  en  18i4,  dans  le  feuilleton  de  la  «  Patrie  ». 

C'est  aussi  sous  ce  titre  que  ce  roman  a  été  réimprimé,  en  1845,  diMk 
format  iu-fol.,  pour  être  donné  en  prime  aux  nouveaux  abonnés  de  b  ■  Pa- 
trie. »  C'est  encore  sous  ce  titre  qu'il  a  été  contrefait,  et  qa*U  a  été  tra- 
duit en  allemand  par  M.  Aug.  Zollir. 

A  Paris  il  a  été  publié  en  quatre  parties,  dont  chacune  porte  ua  tllK 
particulier,  et  qui  sont  : 

ti  Ninon  de  Lariigues  ».  Paris,  de  Potter,  18i5,  3  voL  —  •  Madame  de 
Condé  ».  Paris,  le  même,  I8i^>,  2  vol.  —  «  La  vicomtes.*^  de  Cambes  >. 
Paris,  le  mémo,  l8ir»,  â  vol.  —  «  L'Abbaye  de  Peyssac  ».  Paris,  le  méaf 
IHKï,  2  vol.  En  tout  8  vol.  in-8,  60  fr. 

La  dernière  partie,  «  l'Abbaye  de  Peyssac  »,  n'ayant  formé  que  trais 
feuillcions  de  la  «  Patrie  »,  il  a  fallu  pour  arriver  k  former  deax  Toln» 
(de  Tt'ii  et  :>63  pages),  de  la  grosseur  adoptée  par  les  éditeurs  de  N.  Di- 
mas,  donner  du  remplissage,  non  inédit.  Ces  deux  volâmes  sont  alon 
ainsi  composés  :  tome  U'r  «  l'Abbaye  de  Peyssac  »,  p.  là  197;  —  «  TA^- 
baye  de  Sainle-Radegonde  de  Peyssac.  Épilogue  »,  p.  199-23S  ;  —  •  Le 
Frère  et  la  Sii'ur  »  (autre  épilogue),  p.  2"S3-76  ;  —  •  La  Pèche  aax  flieu  •, 
p.  277  î)  ZiA.  Tome  II,  suite  et  An  de  la  «  Pèche  aux  filets  »,  p.  1  à  Itf  = 
—  «  Invraisemblance  :  Histoire  d'un  mort  racontée  par  Inî-méme  »,  p 
127-211;  ■>  l'no  Ami'  ii  naître  ',  p.  2l"»-47,  enfin  une  nouTclle  quî  aviii 


oumaS     . 

•urrée  dans  deux  ou  liuis  rmnm&  du  même  ummir,  ■  lu  Msiiii 
sire  de  Giac  »,  p.  !24!)-5t»3,  Et  voilà  m  qui  porie  rcnâ«;igii€  «ii^ 
de  Peyssac  ». 

ticularité  assez  singulière,  cl  qui  n'esl  pourtam  passons  pré* 
tst  que  le  libraire  éditeur  cLargé  d'un  romau  qulL  ne  pnrvisnait 
1er,  ■  Charles  Maodel  %  par  M""*  Mèlame  Walooii,  1  vol.  ta-8, 
es  acquéreurs  de  l'Abbaje  de  Peyssac,  de  prendre  en  inénie 
Dman  de  M-»  Waldor,  C\^st  tout  à  la  fois  flaiHiur  pour  cette 
brt  altrayaot  pour  ie^i  pi^^rsonnes  qui  m  veulent  avoir  qu(?  les 
3rs  feuillelOQs  de  cette  %i  intoruiîutble  •  Guerre  des  Femmes  !  * 
coûtent  alors  que  30  fr.  ï 

Frères  (les)  Corses.  Paris,  Souverain,  \$k5,  3  toK  in-H, 

Q  a  été  imprimé  trois  Tois  en  Belgique,  en  iBH,  in-S.  sous  la 
Une  famille  corse  ».  L'une  de  ce$  éditiouii  (Brnxelles,  Itèline)^ 
de  «  THistoire  d'un  mort  racontée  par  hil-niéine,  <  fan  ùc& 
e  la  quatrième  partie  de  La  ^  Gnerrc  de^  Femmes  «, 

Mémoires  d*un  Médecin,  tome  I  à  VJfL  (Première  partie, 
Balsamo,  5  vol.  —  Deuxième  partie,  Aadréfî  de  Tavcrnuy, 
II).  Paris,  Cadot.  iSh^-hl.  8  toL  in-S,  60  fr.  [2041] 
^s  pour  la  «  Presse,  *  afin  que  ce  journal  pCit  donner  à  ses  lec- 
Mémoires  de  CagUoiiro  par  queleonque.  M.  de  Courchamps, 
bord  de  ce  travail,  ayant  été  des  le  début  de  sa  publication  des 
inédits  de  Cagliostro ,  atielnt  et  convaincu  de  plagiat,  la 
dut  choisir  un  autre  secrétaire  que  lui  pour  rédiger  les  Hé- 
ce  fameux  eharlaiau,  dont  te  véritable  nom,  comme  chacun 
ait  Joseph  Balsamo. 

ilogues  de  librairie  annoncent  que  la  seule  première  partie  de 
ne  formera  pas   moins  d'environ  16   volumes ,  et  l'ouvrage 

Chevalier  (le)  de  la  Maison  Rouge.  Paris,  Alexandre  Ga- 
),  6  vol.  iu-8,  /)5  fr.  [20M] 

précédente  il  avait  été  publié  un  fragment  de  cet  ouvrage,  sous 
d'Épisode  de  1793,  extrait  du  roman  «  le  Chevalier  de  la  Mai- 
;.  •  Paris,  Desloges,  1843,  in-18  de  36  pages,  S5  c. 
*ohinie  de  33â  pages  est  terminé  par  •  la  Clia.ssiî  au  oliasir^  *, 
élicieusc  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sous  k  n<>  LXi  a  été 
;ur  M.  Méry.  La  nouvelle  de  M.  Mêry  ne  remplit  que  les  pages 
u  tome  VI  du  •  Chevalier  de  la  Mai&on  Eloug^^  »,  rien  que  cela  I 

.  Dame  (la)  de  Monsoreau.  Paris,  Pétion ,  fÔ46,  8  vol. 

fr.;  —  Paris,  Mich.  Lévy,   1847,  3  vol*  iii-18  format 

fr.  [204SJ 

imprimé  à  la  (in  du  tome  VU!,  pour  qullaii  uni.»  grosseur  rece- 
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vablc,  deux  Nouvelles  de  Tautcur  qui  avaient  déjk  6té  plusieurs  fols  réia- 
priraées  pour  le  même  cas  :  ces  Nouvelles  sont  :  •  Blancbe  de  BeauUei  > 
(voy.  le  no  Ll)  et  •  le  Cocber  de  Cabriolet  ■  (voy.  le  n©  L). 

Une  édition  de  ce  roman,  grand  in-4  à  deux  colonnes,  a  été  publiée» 
commencement  de  1847  par  le  Journal  «  le  Siècle  *,  pour  être  doonéeei 
prime  à  ses  abonnés. 

Indépendamment  de  deux  contrefaçons  qui  ont  été  faites  en  Belgiqoe 
et  d'une  autre  publiée  par  la  maison  Brockhans  et  AveDsrlus,  à  Leipcig 
1845,  6  vol.  in-8,  ce  roman  a  été  traduit  deux  fois  en  allemsDd.  Vnne  pii 
M.  Fr.  W.  Rruckbraed,  Augsbourg,  Jenisch  et  SUge,  f845,  gr.  in-li 
Tautre  par  M.  W.  L.  Wesché,  Leipzig,  Kollmann,  1846,  gr.  iDH6, 

Ce  roman  a  fait  du  bruit  dans  le  monde  littéraire  ;  mais  an  commeace 
ment  de  1817,  il  était  menacé  d'en  faire  encore  dans  un  autre....  leiBOod 
judiciaire.  L'auteur  a  été  menacé  d'un  procès  fort  piquant;  il  est  permi 
à  la  publicité  d'en  parler  puisqu'il  y  a  eu  du  papier  timbré  de  lancé. 

Voici  le  fait  tel  que  le  rapporte  le  spirituel  auteur  de  i*hebdoaiaditii 
Revue  de  Paris  du  <  Siècle  •,  M.  Eugène  Guinot,  dans  le  feulUeloo  de  o 
journal,  du  10  janvier  1847  : 

Tout  le  monde  a  lu  la  «  Dame  de  Monlsoreau  »,  ce  roman  plein  de  galle 
où  M.  Dumas  a  peint  avec  tant  de  verve  la  cour  de  Henri  III.  On  sait  h 
rôle  amusant  qu'il  fait  jouer  à  Saint-Luc  au  milieu  des  mignons  da  rd 
tout  en  conservant  à  ce  jeune  seigneur  un  caractère  chevaleresque  k  Fcb 
droit  du  courage  et  de  la  loyauté. 

Or,  un  de  nos  contemporains,  M.  le  marquis  d*E8pinay  Saint-Lie.  « 
trouve  scandalisé  do  la  figure  que  le  romancier  a  donnée  à  son  aneêlre 

Il  y  a  plus  d'un  an  que  le  roman  a  paru,  et  la  susceptibilité  de  V.  h 
marquis  ne  s'est  éveillée  que  tout  récemment;  —  mais  le  délai  ne  bitrifl 
à  l'affaire. 

M.  de  Saint-Luc  se  plaint  dans  toutes  les  règles;  il  veut  que  Bonaadn 
disparaisse  du  roman,  ou  bien  il  demande  un  jugement  qui  déclare  h 
romancier  coupable  de  calomnie,  ce  qui  donnerait  un  brevet  de  Iniiii 
mœurs  et  de  vertu  sans  tache  à  la  mémoire  du  Saint-Luc  d'Henri  III. 

OU  en  serait  la  littérature  si  un  pareil  exemple  trouvait  beaucoup  (Tiv- 
tateurs?  11  est  peu  de  grandes  familles  qui  n'aient  été  pins  ou  raoiaini^ 
traitées  dans  les  révélations  du  passé.  Pendant  l'espace  de  trois  Adei 
la  Cour  de  France  a  été  beaucoup  trop  galante  pour  que  la  plupart  ii 
noms  aristocratiques  ne  se  trouvent  point  mêlés  à  ses  intrigues  d*m  fcC* 
parfois  compromettante.  C'est  là  le  revers  des  grandeurs  et  le  i 
côté  des  hautes  familiarités. 

Jusqu'à  présent  nul  ne  s'était  avisé  de  s'inscrire  en  calonmie  < 
l'indiscrétion  des  chroniques  secrètes,  remises  en  lumière  et  ( 
par  les  écrivains  de  notre  temps.  Si  la  mode  en  venait  ^  ces  aoriv'' 
tentatives,  ce  serait  assurément  un  curieux  spectacle  que  de  voir  pt** 
suivre  la  réhabilitation  des  favoris  et  des  favorites  de  nos  rois. 

El  si  la  justice  donnait  gain  de  cause  à  ces  suscoptibilitês,  défense  sa' 
faite  de  mal  parler  do  Gabrielle  d'Kstrêes,  de  mademoiselle  dePoaUi|tt 


lime  âé  Pt>înpâflûUF  vVih  mn  il^auires.  Le  roman  «^t  le  lii^^àtrt*  fit r^ 
leurîï  |>ius  Ik'Uus  liéroînes,  l't  ce  sei'Mit  uranti  duuiiuagL'. 
s  arrêter  à  ces  cûni^iJé^altons,  M.  le  m;ir<iub  (fKsiuiïaTf  S»itit-Lu<* 
ifgniOar  b  H.  Uuruas  oi  à  ses  ajanU  caiiar,  [iit  }infiislî>re  d'htui^Mer. 
toJt  disant  13 n  proprei^  termes  : 

e  c'esl  contrai  rem  en  L  k  tous  ïes  documcmi»  !iislûntTMe&  du  icnifus 
ceux  qui  ont  paru  depuis  (et  dont  TunaninMlù  la  plus  rompit*»^ 
»rdo  à  considérer  Jo  fera  ce  François  çfK^pitia)  f^airrlLm*  toiiirm»  m\ 
rlus  vâilbnts  capitaines  et  un  de.s  geniilMionink^ji  les  p[tis1idnor;tbUrb 
Dfi  temps),  que  M^  DuniAS  en  a  faîl  un  de^  tnignonps  dlfi.'nH  11  L 
le  non  soulemeni  il  lui  donne  câtto  ftualtfl&alÊon  dtfiuinatoire,  m^h 
m  qu'tl  le  met  en  sci^ne  de  ta  maitfëre  ta  plus  iguoliïe. 
le  dans  le  premier  cha pitre  de  ce  roman,  aérant  |K>nr  titre  <<  h^  %tKti$ 
EAlni-Lue  %  le  roi,  apr^  avoir  mnuiûistt''  le  scanda  le  ut  dépit  qiN* 
anse  le  mariage  de  Sainl-Loc.  le  fait  enli:îvi'r  le  s*>ir  du  premier 
de  son  mari  âge,  en  laissant  la  nouvelle  épouse  seule  à  l^hètel  Mont- 

ledans  un  autre  chapîlpe  le  romancier  fuit  eommenu^rde  h  manière 

ioin§  dut»! tait ve  pat  un  autre  personnage  de  jion  roman  la  naiure  r{ 

^asesde  renlèvement  de  Saint-Luc  par  te  roi  Henri  Il|. 

Be  le  cfiapitre  r;  et  le  chapitre  0  ne  sont  que  le  dévelnppfment  non 

ivoque  de  ce  qui  préeHtt...  etc.,  cle.   ■ 

t  ainsi  que  SL  d'Kspinay  Hainl-l-ue  formule  les  grîefs  dont  it  demanda? 

^paration  juridique. 

pla,  il  y  a  bien  des  cliof^es  I  rt'*pônll^*^ 

fatiord,  pour  repousfïer  le^  arerum*^nts  de  la  reqnéie,  il  snfUt  d'an- 

'Histoire,  ilont  le  requérant  a  voulu  imprudémmeni  se  Faire  une 

l'Espînay  Saint-Uic  inroque  rnnaminilé  des  documents  ln*tnriques, 
dsqnll  faut  plaider,  piaillons),  nous  UsOMdans  le  Journal  dt?  TRAt^^He, 

IÎÎ77,  pageï>1  de  l'édiiionde  MM.  Michaud  et  Ponjoulat 
e  dimanche  2f»  octobre,  le  roî  arriva  h  OHn ville,  m  poste,  avee  1« 
ipé  de  ses  jeunes  mignons  fraisés  ei  frlgés,  u^ec  \es  critiva  levées,  un 
ntien  fardé,  iieif^nés,  diaprés  et  puniVi^-^»  dé  |K>udres  liolelles,  de 
leurs  o*loriférantt*s  qui  aromatisaient  les  rue«i»  |dace>  et  inais^n^ 
ils  ffêqu  en  talent.  In  Bonnti  vilain,  montrant  la  eorrnption  du  ^R*ek 
le  1.1  Cour,  fut  fait  on  ce  lempK,  ^mé  et  divulgué  partout  et  iuUlulè  ; 

•  Mignons  fie  l'an  1577  -  - 

I  Saint-Luc,  petit  qu'il  est,  oomniBiidt  tvravement 
•  A  la  troupe  Hauiefort  que  sa  tiour^e  «  eonqdliïe  -, 

âme  on  le  volt,  Saint- Loe  commence  la  li-ite;  les  aulrei«  mi|fnon!«  in- 

s  pour  celle  année  là  sont  :  —  Quélus,  d'O,  rAreh:ini.  îî^agonne*  Mini* 

I  Hiliérac,  Touruon,  Sainl-Mesgriu. 

pluE^  loin  : 

^  sauie<ti  l"""  février  i:i78,  le  jeune  self  «eu  r  Qutduiîi  accompagné  den 

ors  seigneurs  de  Saint-Luc,  d'O,  d'Arqués  et  de  Hamt-Mes^grin^  tm§ 
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«  jeunes  tiutfnoKS  chéris  et  favorisés  du  roi,  près  la  porte  Siint-Hoioiv, 
<  hors  la  villes  tira  lopéc  et  chargea  Biissy  d'Amboise,  le  grand  migiiM 
'■  lie  Monsieur*. 

(•  Journal  d«>  l'Estoilc  »,  page  14»  même  édiUoa.) 

liC  droit  du  romancier  est  donc  historiquement  établi;  il  lui  était  perais 
de  puiser  à  ces  sources  incontestées. 

la  susceptibilité  de  M.  le  marquis  dTspinay  Saint-Luc  s*est  fovfQ$ée 
en  cette  rencontre.  L'honorable  sentiment  qui  le  conduit  Ta  ponné  tmp 
loin.  Il  s'est  exagéré  son  droit.  Ses  réclamations  ne  sauraient  faire  qi*ii 
Saint-Luc  n'ait  été  mignon,  ni  empêcher  le  roman  de  le  dire  après  rHii- 
toire.  Mais  ces  sortes  d'accidents  ne  déshonorent  pas  une  race.  Dans  Vu 
familles  qui  comptent  une  longue  suite  d'ancêtres,  il  est  ^  peu  près  im- 
possible de  ne  pas  trouver  au  moins  un  indigne  représentant.  Plus  onesi 
exposé  à  cette  mésaventure ,  plus  le  blason  est  poudreux,  plus  on  y  iroare 
aisément  de  ces  taches  inévitables.  l/cs  gentilshommes  d'illustre  soochf 
n'en  marchent  pas  moins  tête  haute,  car  ils  ne  répondent  que  d'eux  icoIn 
et  il  y  a  assez  de  gloire  derrière  eux  pour  effacer  un  souillure. 

Qu'est-ce  qu'une  maîtresse  ou  un  mignon  de  roi,  quand  on  peut  diec 
vingt  héros  parmi  ses  aïeux?  Les  d'Esirées  ont-ils  jamais  réclanë  coatrr 
la  réputation  de  la  belle  Gabrielle?  les  Montmorency,  les  Gli&teanbriand, 
les  Morlemart,  les  de  Nesie  ont-ils  jamais  songé  à  renier  les  galaats 
exploits  de  Françoise  de  Foix,  de  madame  de  Montespan  et  de  la  dnckestf 
de  Ch&teauroux?  Les  Valois,  les  Rohan,  les  Bourbons  eux-mêmes  se  sont- 
ils  jamais  révoltés  contre  les  livres  qui  racontaient  les  scandales  de  l'on 
des  leurs?  Dans  l'Histoire,  qui  contient  tant  de  pages  &  leur  looai^eb  H* 
souffrent  sans  se  plaindre  une  ligne  Hkcbeuse.  Et  ces  grands  éL  beaax 
noms  vous  semblent-ils  obscurcis  par  les  vices  d'un  de  ceux  qui  roi 
porté?  Non,  certes.  I^  renommée,  la  gloire,  l'honneur  d'une  grande  b- 
mille,  sont  au  dessus  de  ces  atteintes.  Saint-Luc  le  mignon  n'ôie  rien)  b 
splendeur  d'une  maison  qui  a  fourni  tant  de  vaillants  hommes  de  guerre. 
—  il  ne  fait  aucun  tort  au  grand  maréchal  de  Saint-Luc,^  il  n'empêchen 
pas  M.  le  marquis  d'Espinay  Saint-Luc  actuel  d'être  un  geniilhomae  liH 
honorable  et  très  honoré. 

Le  meilleur  parti  serait  donc  de  ne  pas  faire  ce  malencontmii  prseèi' 

M''  Lacan,  avocat  «  du  Constilutionnel  »,  dans  le  procès  InieMé  k 
M.  A.  Dumas,  en  janvier  1817,  nous  apprend,  dans  roxposîUoB  de  re- 
faire (lu  2i  de  ce  mois,  que  la  Dame  de  Monsoreéttt  devait  avoir  9  voliMi: 
«  dès  le  V,  M.  Dumus  trouva  avoir  assez  fait ,  et  s'empressa  d'ègarftf 
•  tous  SOS  personnages  fionr  en  flnir  an  plus  vite  •. 

Mais  voici  que  nous  apprenons  que  *  la  Dame  de  Monsoreau  >  etf  W 
suite  de  •  la  Reine  Margot  >,  et  que  cette  suite  va  elle-même  en  nwirHe; 
«loni  •  le  Constitutionnel  »  doit  commencer  la  publlcatioa  le  SOnailMIi 
sous  \o  titre  do  «  les  Quarante-cinq  >.  Cette  nouvelle  suite  no  Ibrasaita 
moins  que  dix  volumes,  en  sorte  que  cotte  romanesque  trHogfie  aura ti 
tout  tîl  vol.  !  Pauvre  public,  combien  M.  Dumas  te  fait  payer  chfr  Fca- 
îîiHHMiu'nl  qu'il  Tii^piro,  1WI  fr.  un  romnn  !  • 
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XGVIII.  Bâtard  (le)  de  MauléoD.  (Tomes  I  ï  VJ).  Paris,  Caifol, 
1846,  6  vol.  in-8,  1x5  fr.  [2Qkk] 

Imprimé  d'abord  dans  le  journal  •  le  Commerce  •,  pir  suite  dtt  rehs 
le  ce  roman  par  «  la  Presse  ». 

Ceai  encore  un  roman  composé  en  commun  a? ec  M,  Aognste  NAOCVr. 
le  roman  doit  avoir  huit  volumes,  et  M.  A.  Damas  en  a  reçu  le  prit  ; 
lafa  il  n*a  paa  terminé  le  litre,  et  force  a  été  à  Tédileur  Cadot  de  payèï 
««x  miUe  francs  à  M.  Maqukt  pour  Tacberer. 

Une  traduction  allemande  de  ce  roman,  par  M.  W  -L.  Wsgcsi,  a  été 
aaprimée  k  I^lpaig,  en  1846,  format  gr.  In-t6.  ** 

>  lit 

XCIX.  Deux  (les)  Diane.  (Tomes  I  b  ?I.]  Paris,  Qdot,  tSM^^T; 
voL  iD-8,  45  fr.  [ÏQJ^i^ 

Ces  deux  Diane  sont  Diane  de  Poitiers  et  Diane  de  Castro,  aa  iile  ea  màlê 
e  Henri  II,  légitimée  par  ce  prince.  On  bom  asauia  que  le  s^laido  cti 
>nian  est  le  même  que  celui  de  «  Aymé  Vert  i.  -^  Do  sasii,  e*eaieaeor» 
n  outrage  à  enlever  à  M.  Dumas,  car  II  n*en  est  pas  faotoor.  -  vi 

Les  deux  Diane  formeront  dix  volomés  ! 


C.  Atentiires  de  quatre  fenomes  et  d'ao  perroqMt.  (Tosm  J;  k 
¥.)  Paris,  Gadot^  1846,  4  toi.  in-8,  30  fr.  {Wh/è} 

Publiées  sous  le  nom  de  M.  Alex.  Dnmas  fils. 
Ce  roman  doit  avoir  deux  autres  volumes. 

C'est  le  fameux  roman  mort-né  dont  il  a  été  longuement  parlé  dans  le 
x>cès  intenté  par  la  «  Presse  ot  le  Constitutionnel  »  à  M.  Dumas,  en  Jan- 
er  1847. 

«  Voici  les  explications  données  par  M.  Dumas  au  sujet  de  cette  Infor- 
mée production  : 

«  Je  devais  au  «Commerce  >  24,000  lignes.  M.  Dojarier  avait  de  moi  un 
oiaD  en  quatre  volumes  intitulé  «  Fabien*.  Ce  roman  devait  appartenir 
«  la  Presse  ».  Cependant  M.  Dujarier,  maître  de  disposer  de  ce  roman, 
li  était  sa  propriété,  était  entré  en  négociations  avec  «  le  Commerce  >. 
ma  cet  intervalle,  «  le  Commerce.»  agonisait  et  mourait.  Ce  journal 
iii-il  mort,  était-il  en  léthargie?  C'est  ceque  nous  saurons  toutàrbeure 
lisque  nous  l'avons  vu  ressusciter.  La  première  cbose  que  je  ds  après 

résiliation  du  traité  Dujaricr,  ce  fut  de  porter  «  Fabien  »  à  M.  de  Gl- 
rdio.  M.  de  Ciranlin  me  dit  :  «  Nous  avons  cinq  ans  de  mariage  et  û&ai 
i  prévoyons  pas  que  nous  soyons  obligés  de  plaider  en  Séparation  de 
irps.  Il  est  important  que  notre  traité  commence  par  une  œuvre  eapi- 
le  •.  M.  de  Girardin  m'a  rendu  plus  tard  «  Fabien  »,  qui,  à  son  avis, 
lait  inférieur  à  «  Monte  Cbristo  et  h  la  Reine  Margot  *  J'allai  ail  «  Cons- 
Uilioniiel  %  ot  je  crus  de  mon  honneur  de  foife  à  M.  Véron  cette  obser- 
ilion  de  l'infériorité  prétendue  de  •  Fabien  •.  Ce  roman  avait  une  intri- 
ne  qui  se  passait  au  milieu  du  monde  moderne.  Je  dis  k  M.  Véron  qtt*il 
li  conviendrait    mieux   sans  doute  d'avoir  une  action  du  jnoyen-âge. 
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M.  VéroD  àke  remercia  et  me  dit  :  «  Disposez  de  «  Fabien  •  et  débans- 
sez-vous  avec  lui  d'un  de  vos  traités  •. 

A  quoi  Bl«  Lacan,  avocat  du  «  Constilutionnet  •  réplique  : 

M.  Dumas  a  conté  aussi  l'bistoire  de  «  Fabien  *,  autre  roman  en  quuv 
volumes.  «  Fabien  »,  dit-il,  avait  été  vendu  à  Dnjarier.  Après  la  flMrt  de 
M.  Dujaricr,  il  était  tombé  dans  les  mains  de  M.  de  GiranHn^  qii  ■*« 
aurait  pas  voulu.  Il  aurait  été  ofTert  à  M.  Véron  qui  Tauralt  accepté  et 
non  payé.  C'est  à  la  suite  de  ces  vicissitudes  et  de  cette  sMa  d'haorilia- 
tions,  que  <  Fabien  »  touchant  enfin  un  sol  hospiulier,  et  ayant  Iff9^ 
ment  gagné  ses  invalides,  anrait  été  accueilli  par  «  le  Siècle  •  avec  rhi- 
manité  dont  ce  journal  paraît  honorer  les  infortuoes  littéraires.  Celle 
histoire,  Messieurs,  est  très  touchante,  mais  il  y  manque  la  Tèrllé.  «  h- 
bien  >  n'a  été  oflert  ni  à  M.  de  Girardin,  ni  à  M.  Véron.  M.  Dumas  Ta 
porté  spontanément  au  •  Siècle  »,  pour  s'acquitter  enfers  ce  Jonnal  dr 
4,000  lignes  sur  les  40  ou  G0,000  qu'il  lui  doit.  De  plus,  c'est  en  mai  1841, 
deux  mois  après  avoir  traite  avec  nous,  que  M.  Dumas  anrait  demandé  m 
•  Siècle  »  de  prendre  «  Fabien  •  sous  son  patronage.  Il  se  serait  fait  l^ 
mettre  en  espèces  une  modeste  somme  de  1S,000  francs. 

Jf.  Dumas  :  Mais  j'ai  brûlé  «  Fabien  >  :  il  est  en  cendres. 

M*  Lacan  :  •  Le  Siècle  >  alors  est  d'autant  plus  à  plaindre,  qu'il  a  payé 
12,000  francs  un  roman  qui  n'existe  plus.  En  définitive,  ce  n*est  pasaïasi 
que  s'exécutent  des  traités.  U  n'y  aurait  plus  à  compter  sur  rien  si,  dan 
des  traités  de  la  sorte,  le  romancier,  le  poète,  pouvait  conserver  tonlci  les 
allures  de  son  esprit,  toute  la  mobilité  de  ses  Idées  •. 

Et  bien,  ce  Fabien,  brûlé  au  feu  de  la  conscience  de  l'autenr»  qni  avait 
disparu,  et  dont  on  ne  devait  plus  entendre  parier,  a  pourtant  va  le 
jour. 

Malgré  sa  métamorphose  feu  «  Fabien  •  a  été  réconnu  par  une  page  ob 
l'on  a  oublié  de  rayer  l'ex-nom  du  héros  brûlé  au  feu  de  la  eoaatkm 
de  l'auteur. 

Voici  en  quels  termes  plaisants  l'auteur  de  l'écrit  intitulé  «  Aleuadie 
Dumas  dévoilé  par  le  marquis  de  la  Pailleterie  >,  nous  fait  part  de  «Ile 
heureuse  nouvelle. 

NoOl!  Victoire!  Hosanna!  •  Fabien  »,  le  malheureux  Fabien  n*est  f»  ^ 
brûlé,  il  n'est  pas  même  échaudé.  M.-  Dumas  l'a  bien  jeté  dans  le  ta  de  ia 
conscience,  mais  la  cheminée  de  cette  conscience  était  si  large  qie  •  fy 
bien  »,  tout  tremblant,  a  trouvé  un  coin  pour  se  hisser,  en  tt 
jusqu'au  toit,  et  de  là  il  s'est  sauvé  dans  la  maison  voisine.  Cette 
par  hasard,  appartenait  à  un  libraire.  Celui-ci,  honnête  homme  par 
tion,  voyant  entrer  un  homme  tout  couvert  de  suie  et  de  ratnres,  ap- 
préhenda au  corps  et  lui  fit  rendre  gorge.  «  Fabien  »  avoua  qne  son  ma  l<k 
était  emprunt!',  qu'il  n'éuit  pas  né  marquis;  après  quelques  lattanees,  H  h 
avoua  mémo  qu'il  n'éUit  pas  du  sexe  masculin;  et  enfin,  apiès  des  me-  i. 
naccs,  il  confessa  à  larmes  de  crocodile  qu'il  n'était  qu'un  perroquet  aè 
coiffé.  Comme  en  partant  il  fut  .suivi  par  quatre  femmes,  aavoir  :  li 
bonne,  la  portière,  une  écaillèrc  et  une  balayeuse  des  mes.  Il  a 
le  nom  :  «  Aventures  de  quatre  femmes  cl  d'un  perroquet  ». 
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Eb  non  !  M.  Dumas  ne  brûle  rien  sèffieaseiBeBl  :  U  Moindre  de  set  bribes 
ne*  représente-t-elle  pas  des  lignes  qîil  peàfe»t  se^lr  à  doiuier  de  Titoflè 
à  VD  volume  qui  eo  manquerait.  Et  puis»  mtee  aiec.des  l^ribcs»  nelUMt 
fM  des  folumes,  ei  avec  des  volumes,  4e  rargentî  Pourvu  que  toela  soit 
«  pempbé  et  numéroté  >  par  lui,  de  quoi  peut  se  plaindre  le  pabllc ,  qid 
f«it  bien  Taccepter  ainsi? 

Ici  se  termine  la  liste  des  romans  connus  jii«ia*l  ee  JMr  soos  te 
aom  de  M.  Dumas.  L'auteur  est  encore  asseï  jeune  et  a  encore 
anei  d'ardeur  pour  que  nous  puissions  eq>érer  qo*avint  k  fio  de 
n  carrière  il  nous  dote  d'une  bibUotbdqoe  pobUqne  entièraiMM 
composée  de  ses  romans  (1),  après  nous  SToir  doté  d*un  théâtre  oft 
Poo  ne  joue  que  de  ses  drames.  C'est  alors  qu'il  aura  bien  mérilé 
de  h  patrie,  et  qu'il  aura  convaincu  les  plus  incrédnks  qne 
•  rbomme  littéraire  n'éuitque  la  prébce  de  l'homme  poUtiqne  (3)  m. 

A  b  liste  des  romans  que  nous  venons  donner  Q  faut  pourtant  en 
qonter  un  autre  dont  M.  Dumas  a  accepté  la  pilemité;  senlement 
nous  ne  savons  sous  quel  nom  il  a  été  lancé  dans  le  monde.  C'est 
encore  à  M.  Eug.  de  Mircourt  (p.  45-46)  que  nous  devons  cette  lé- 
vâation. 

«  Un  bouquiniste  de  Florence  vendit  qn  jour  b  notre  homme  cer- 
tain manuscrit  tudesque  très  décliiffiraUe,  lequel  fut  payé  S  fr.  25  c 
Le  prii  était  modeste.  M"**  Dumas,  qui  accompagnait  son  épooi  et 
qui  possède  parfaitement  la  langue  allemande,  venait  de  Kre  ces 
mots  sur  le  premier  feuillet  du  nunuscrit  :  a  Contes  inédits  d'HoFP- 
MANN  ».  Qu'elle  bonne  fortune!  —  On  câlina  si  bien  M**  Dumas 
qu'elle  se  dépêcha  de  traduire.  Son  heureux  époux  mit  les  virgules, 
corrigea  quelques  petites  fautes  d'orthographe,  et  les  «  Contes  iné- 
dits d'Hoffmann  )>  font  partie  des  œuvres  complètes  du  ronumcier 
français.  > 

«  Depuis  que  M.  Dumas  s'est  volontairement  privé  des  ressources 
précieuses  que  lui  offrait  l'érudition  de  sa  compagne,  il  prend  à  ses 
gpges  un  traducteur  dont  la  besogne  principale  est  de  lui  habiller 
en  français  les  pièces  et  les  livres  qui  nous  débarquent  des  provinces 
allemandes.  Tout  cela  rentre  dans' l'alimentation  des  théâtres  et  des 
joomauide  Paris.  Or,  habitué  qu'on  était  à  ne  solder  les  tradnctiong 
qu'en  nature,  on  trouva  bien  pénible  de  payer  d'une  autre  bçon  le 


(i)  Vo)Cz  la  dernière  noie  du  no  CXXX. 

{•>)  Prcfacc  de  «  N^pokon  •,  drame  de  l'auteur. 
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nouveau  foncliouDaire,  et  l'on  oublia  de  lui  semr  ses  gages.  De  b. 
plaintes  et  menaces  de  procès.  Alors  M.  Dumas  daigna  se  résoudre 
à  donner  chaque  jour  deux  ou  trois  billets  d'orchestre,  que  œt  eii- 
geant  traducteur  Tend  à  Tadministration  de  la  daqne.  —  Ces!  tou- 
jours payer  en  nature.  —  Et  voitt  comme  quoi  Alhùte^  citée  sons 
le  n""  Lxxiv  est  d'origine  allemande,  et  qu*elie  n'est  pas  la  seule  de 
cette  provenance. 


I- 


H*  A\^\.  Duma»  »  publié  de;»  «  liiipri'iïTioti^ 
ûê  Voyage  •  im  Tan  trouve  tout,  da  drame  , 
de  réléglf%  de  LYglùgue^de  l'iil^llr,  de*  la  pu- 
tltîque  I  de  la  gaiilrotromlrs  d^  !a  sliiJhikfilc. 
d<j  la  géograpliU^  dt-  rjjliïoirt',  di?  IV5[>rli  eti- 
flo,  iQut^i'xc^pi^  df!  ]ii  Vi^rH^.  Jam^ilïi  écrivain 
n<3  M  gaitis4  pjui  liiirépldetnctit  d«  son  Lt*c- 
teuf,  et  jamiiU  Iccl^ur  m  fui  plu»  InduïKçJit 
f>uuf  let  gascoimadi^s  d*un  ècrhalu.  (>|ipn- 
djnt  SU.  Dumas  a  tant  «ihu^é  de  la  cr^dtiUté 
df  Cl?  bon  r>yîîUc  qu'îî  conim^nce  aujoufd*liui 
à  se  tenir  en  garde  etontre  lès  déconwim  du 
voyagetîr. 

Un  homme  de  rle^n,  Ulogr.  de  M.  Duiuaa. 
Un  bon  i»inrage  fiin  inleim  qu^un  tutcèa, 
le  Suetèi^  fieène  dernlèrPi 

M.  Alex«  Duma^  quia  invi^iité  IcramaD  monstre  (de  2'i  â  ëtj  vo- 
lumes), qui  a  importé  U'I^upagae  en  Frauce  le  méJodraiiK*  en  pJiï- 
sieurs  journées,  a  inveiUe  aussi  une  sorte  de  composiiioii  mixle  que 
ïes  bibliographes  seroni  fort  embarassé  de  classer  d';ipii^s  Tua  ou 
Tautre  des  systèmes  cxislants  de  ctassiftcalion  de»  protltictUin»  de 
Tejjpril  humain.  Ce  soiît  ilvs  causeries  k  prot^s  de  toutes  choses»  et 
que  Tauteur  a  lancées  dans  le  monde  avecrinseiiption  pamiblemeut 
vaporeuse  de  Impresiions  dv  voyage.  Sous  ce  titre,  il  a  crée  une 
manière  facile,  légère,  animée  de  parler  sans  cesse  de  lui-fnétne , 
de  ses  compagnons,  de  ce  qu'il  voit,  de  ee  qu'il  sait,  de  ce  qa*Jl  a 
pillé,  de  ce  qu*il  ne  sait  pas  ;  et,  avec  de  Tesprit,  il  a  su  faire  ac- 
cepter du  public  le  récit  de  ses  excursions  plus  ou  moins  imagi- 
oaires.  On  n*a  point  encore  oublié  la  polémique  aîiimée  qui  s*éleva, 
en  18/i3,  entre  iM.  Dumas  et  M,  J.  hiiin,  autre  voyageur  aux  ob* 
servations  aussi  prufondes  que  te  premier  de  ces  touristes  amateurs, 
M.  Dumas  avait  reprodié  au  prince  des  critiques  plu^iciir^  errrur^ 
grossières  en  géographie,  en  histoire  et  dans  les  bcaui-ans  qui 
s'étaient  glissées  dans  son  «  Voyage  en  Italie  ►.  A  quoi  celui-ci  ré* 
pondit  au  dramaturge  toui'isîc.  tt  Cela  prtïuvi}  que  je  ne  copie  pajî 
'«  mes  impressions  de  voyage  dans  îo  ^^  Giikif^  drt  voyageur^  vu  Vu 
•  rope  de  Keichard    »  ;  cpie  je  n*anange  pas  à  mon  usage  m^me 
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«  les  plus  julis  inuts  de  M.  le  président  Desbrosses  (à  LucqOB 
«•  môme),  cherciiaui  à  comprendre  «  comment  ai  grande  {rime 
c  peut  tomber  dans  ce  petit  pays  »!  Sous  ce  rapport  do  moîi», 
«  avouez-le,  je  suis  un  voyageur  plus  original  et  plos  noofeaa  qw 
«  vous  ne  vous  ne  le  serez  jamais  (1)  ».  Voilà  deux  homines  émî- 
nents  de  la  presse  appréciés  l'un  par  l'autre,  et  coaune  ib  k 
méritent. 

C'est  donc  des  Impressions  de  voyage  de  M.  Dumas,  de  celte 
partie  des  œuvres  de  ce  grand  écrivain,  ainsi  le  proclame  tes  adepla, 
dont  nous  allons  nous  occuper  dans  celte  section. 

CI.  Impressions  de  voyage.  Tomes  I  et  IL  Paris,  r.  des  Beaai- 
Arts,  n.  6;  Guyot,  1853-36,  2  vol.  —  Tomes  II! et  IV.  Ptrk.  Do- 
mont,  1837,  2  vol.  — Tome  V.  Paris,  le  même,  1857.  1  vol.  Ea 
tout  5  voL  in-8,  37  fr.  50  c.  [50fc1] 

La  bibliographie  de  la  «  France  >,  qui  D*avail  point  eu  à  enregislrrr  de 
seconde  édition,  et  vraisemblablement  par  une  bonne  raison,  aonoBa 
tout  à  coup,  en  1835,  sons  le  n<»  3317,  une  troisième  édition^  rewe,  corrigée 
et  augmentée  de  plusieurs  «  Impressions  DOOTelles  >.  Livnlaoïis  I  ï 
9  (formant  le  tome  W) ,  Paris,  Charpentier,  in-8*  de  30  feailies.  QvelqMi 
mois  plus  tard ,  paraissent  les  livraisons  10  ii  17  (formant  le  tooie  H). 
mais  les  couvertures  ne  portent  plus  troltième  éditim,  mais  ééMemremL 

II  existe  pourtant  une  deuxième  édition  du  tout  ou  d'une  parUe  de  oi 
livre,  car  nous  avons  tenu  entre  les  mains  un  tome  111,  qui  porte  deniitei 
édition.  (Paris,  Du  mont,  in-8o.) 

—  Les  mômes.  I  V«  6dit.  Paris,  Dumont,  1839, 5  voL  in-8«  37  fr. 
50  c. 

—  Les  mômes,  édit.  revue  et  corrigée.  En  deux  séries.  Pars. 
Ch.  Gosselin,  1840,  et  1842,  2  vol.  in-18,  format  angL,  7  fr. 

5*  et  G«  éditions  doTcette^première  série  •'d'Impressions  de  voyages  ». 
Cette  collection  renferme  les  articles  suivants,  dost  doiiae  avalent 
paru  dans  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  »  : 
Tome  1er  :  Ex|)08ilion  ;  —  Montereau  ;  —  Jean-sans-Pear  ;  —  Napolta; 

—  Lyon  ;  —  le  Tour  du  lac  (de  Genève)  y^—  Une  PMê  de  mit  (mmx  iraAii)' 

—  les  Salines  de  Bex  ;  —  le  Beefsteek  d*ours:  —  le  col  de  Balow;  — 
Jacques  Balmai,  dit  Uonl-Blanc;  ^  la  Mer  de  Gieee;  —  Marie  GoMSt;  — 
Retour  ù  Marligny  ;  —  la  Saint-Bernard, 

Tome  II  :  les  Eaux  d*Aixi  — JAventicum;  —  Ckerkê4h-Témim^;  — 
Frihourg;  —  tes  ours  de  Berne;  —  Trois  courses  dans  rOberland  :  le  Uc 
de  Thun  ,  la  Vallée  de  Lauterbi  unnen ,  et  le  passage  de  la  Vengenalpï- 


{\)   ;  Juurndl  Ucb  D(îbab  -■,  7  auikt  ibâ3. 
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le  Faulborn  ;  —  Rosenlauwi  ;  —  iê  Mont  Gemmi  ;  —  Us  Raitu  de  Lotte»eké. 
Tous  les  morceaux  cités  ici,  en  italique  (au  nombre  de  doute),  ont  d*abèid 
paru  dans  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  >,  en  1835  et  1854.  Un  treizième 
article,  imprimé  dans  le  même  recueil  et  intitulé  «  le  Pont  du  Diable  », 
n'a  point  été  réimprimé  dans  ces  deux  premiers  volumes ,  et  pourtant 
l*auleur  dit ,  en  débuUnt  dans  le  Tolume  suivant  :  «  Un  an  s*est^ passé 
«  depuis  que  nous  avons  pris  congé  de  nos  lecteurs  sur  les  bords  de  là 
«  Reuss,  après  leur  avoir  fait  traverser,  avee  nous,  «  le  Rontrdu-Diable  • 
«  et  «  le  Pont-du-Moine  *,  «  autre  chapitre  qu'on  ne  trouve  pas  non  pli» 
dans  le  tome  11  de  Touvrage. 

Tome  11!  (1)  :  les  Libérateurs  suisses  :  Wemor  SUuifMber;  —  Conrad 
de  Baumgarten  ;  —  Guillaume  Tell  ;  —  Guessler  ;  — rRmperenr  Albert  (Vi 

—  IHiuline  ;  —  Histoire  d*un  ftne,  d'un  homme,  d*un  chien  et  d*uue  femme  ; 

—  une  Connaissance  d*auberge  ;  —  les  poules  de  M.  de  Gb&teanbriànd  ; 

—  le  Righi  ;  —  Alcide  JolUvet. 

Tome  IV  :  i^once-Pilate  ;  —  un  Mot  pour  un  antre  ;  —  Hiaioire  de  l'Àû- 
glais  qui  avait  pris  un  mot  pour  un  autre  ;  — >  Zurich  ;  —  les  Moeta  q«i 
parlent  et  les  Aveugles  qui  lisent  ;  —  Prosper  liehmana  ;  —  une  Chasse 
aux  chamois  ;  —  Reicbeneau  ;  —  Pauline;  —  on  Coup  de  toanncfe. 

Tome  V  :  Pourquoi  je  n'ai  pas  continué  le  dessin;  —  Cooslanee  (viikd  ; 

—  Napoléon-le  Grand  et  Gbarles-le-Gros  ;  —  une  Ex-Eeiaia  (HorleMU, 
reine  de  Hollande);—  une  Promenade  dans  le  parc  d'AreBtmberg;  — 
Reprise  et  liéuouement  de  TAnglab  qui  avait  pria  un  mot  pour  un  Mirai 

—  Kœnigsfelden  ;  —  Tile  Saint-Pierre:  —  un  Renard  et  un  lion;  —  Prisa 
du  château  de  Granson  ;  —  la  Bauille  (de  Granson)  ;  —  Pourquoi  TEspagne 
n'aura  jamais  un  bon  gouvernement;  —  Gomment  saint  Ëloi  tui  guéri 
de  la  vanité;  —  Pauline  (5*^  ariicle) ;  —  les  lies  Borromées;—  une  Der- 
uièrc  asce.  vion  ;  —  Épilogue  (Gabriel  l^yot). 

Grand  nombre  d'écrivains  de  notre  époque  n'ont  pas  la  prétention  d'être 
des  hommes  de  génie,  ni  de  prendre  rang  parmi  les  premiers  littérateurs 
contemporains.  Aussi  le  public  se  monire-t-il  plus  indulgent  envers  eux 
qu'envers  M.  Alex.  Dumas,  auquel  on  doit  demander  un  compte  sévère  de 
remploi  qu'il  fait  du  talent  dont  il  a  donné  maintes  preuves  brillantes  an 
début  de  sa  carrière  littéraire.  On  a  d'autant  plus  le  droit  de  le  juger 
;âvec  rigueur  <iue  la  modestie  n'est  pas  son  défaut;  il  parait  avoir  une 
coii^eience  très  asNurée  de  ses  hautes  facultés,  et  ne  manque  Jamais  l'oc- 
casion de  le  faire  sentir  au  lecteur.  Or,  nous  le  demandons  à  quiconque 
u'est  pas  aveuglé  par  un  fol  engouement  qui  pardonne  tout  à  l'éclat  d'un 
nom  déjà  connu  ;  peut-on  voir  quelque  chose  de  plus  niais,  de  plna  misé* 
rable  (|uc  les  «  iNouvelles  Impressions  de  voyages  •  (tome  111  et  IV  de  la 
collection),  qui  ont  eu  le  triple  honneur  de  paraître  :  l*dans  les  feuilles 


(0  l)o^  rragîiitiib  de  co  uoiàiùnic  volume  oui  paru  fu  1657  dans  le  Figaro, 
sous  le  liie  dr  •  Nouvelles  Jmprcs&ions  de  voyage  ». 

(•>)  (Ws  v\w\  «^|)isodos  forment  ensemble  une  nouvelle  version  de  Guillaume 
Tell,  (Iruiuaii-:*^  pai  M.  Duma^. 
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volantes  du  •  Figaro  •  ;  2«  dans  un  volume  grand  ia^,  foruul  «le  c«» 
Teuilles;  3o  dans  deux  volumes  in-8o,  avec  grand  luxe  de  fiapSer  1 

M.  Alex.  Uumas  parait  voyager  sans  rien  voir,  sans  rien 
sans  rien  apprendre  des  pays  qu*il  parcourt.  Puis,  quand  II  est  da  i 
dans  son  cabinet ,  il  forge  une  suite  de  petites  anccdoles  plus  i 
plates,  dans  lesquelles  il  s*adJugo  toujours  le  principal  r^le,  et  qn'll  ûli- 
lule  ses  •  Impressions  de  voyage  ».  Il  vise  il  la  humour  anglaise,  nais  il 
n'atteint  pas  ce  butrlà  aussi  bien  qu*il  prétend  avoir  atteint  celû  de  b 
carabine,  oii  il  dit  avoir  stupéfait,  par  son  adresse,  toute  une  compagnir 
des  meilleurs  tireurs  de  la  Suisse  allemande.  Rien  n*e&t  plus  plaisMl^ 
l'accès  de  vanité  naïve  auquel  s'abandonne  M.  Alex.  Dumas»  à  la  penée 
que  ces  hommes,  si  inférieurs  à  lui^  pourraient  s'Imaginer  être  ses  malUcs 
en  fait  de  tir  à  la  carabine.  Gomment  donc?  un  homme  de  la  grande  naim 
ne  sait-il  pas  tout?  et  ces  pauvres  pâtres  de  VHelvétie  8*imaginent-îls  avoir 
le  coup  d'œil  plus  sûr  qu'un  élégant  de  Paris?  Mais  ce  n*est  pas  ton. 
M.  Alex.  Dumas  ira  chasser  le  chamois  au  milieu  des  glaciers ,  et  m 
prochaines  impressions  nous  le  montreront,  sans  nul  doute,  succoalMit 
sous  le  poids  de  sa  chasse,  mais  luttant  encore  d*aglHté  aTec  son  gnide, 
et  sautant  les  précipices  à  pieds  joints  aussi  aisément  qn'an  misse»  k 
la  grande  ville.  En  voyant  avec  quel  succès  admirable  il  explcrfte  les  A^ 
on  regrettera  plus  vivement  encore  qu'il  ne  mette  pas  à  exècutloa  un 
grand  projet  de  voyage  k  la  Méditerranée.  Que  de  prodigieuses  décoaierl» 
cette  entreprise  aurait  amenées?  On  peut  en  juger  par  la  >  M^ean 
truites  »,  a  le  Ragoût  de  marmottes  »,  «  les  Carabiniers  »  et  i 
autres  choses  non  moins  merveilleuses  que  le  monde  doit  à  tes 
nions  en  Suisse  (1)  ». 

«  L'Histoire  de  l'Anglais  qui  avait  pris  un  mot  pour  un  autre  >,  qai  tt 
trouve  aux  tomes  IV  et  V  de  ces  «  Impressions  »  a  été  présentée  tamm 
le  décalque  d'une  anecdote  imprimée  dès  messidor,  an  xiii»  dans  le 
•  Mercure  »,  t  xxi ,  pag.  29-33,  et  sous  le  titre  c  d'Histoire  d*an  hamm 
timide,  racontée  par  lui-même  »,  trad.  de  l'angl.  de  Vablitt»  par  H. 
Lonvel  (2).  Cette  assertion  n'est  pas  entièrement  exacte.  M.  Dumasena  biei 
pris  tout  le  fond  et  tons  les  faits ,  mais ,  comme  toujours ,  il  a  brodé  sai 
rc  fond ,  il  l'a  amplifié,  il  y  a  ajouté  de  nouvelles  charges,  an  ooMMca- 
cement  d'action  et  une  continuation.  Ce  sont  quatre  pages  du  «  Memre  • 
ainsi  délayées,  qui,  en  1837,  furent  achetées  par  le  «  Figaro  «  six  alUr 
francs  h  M.  Dumas  ! 

eu.  Méditerranée  (la)  et  ses  côtes.  Prospectus.  Paris,  de  Finir. 
de  Dondcy-Dapré  (1884),  in-8,  de  h  pag.  ,     [SMS] 

•  Ayant  horreur  du  doute,  comme  la  nature  du  vide,  le  marquis  b*o 
concevoir  la  moindre  incertitude;  aussi  n'est-il  difUcullé,  voii« 
inipossil)ilité,  avec  lesquelles  il  croit  devoir  capituler  :  trois  siècles  pla« 


(i)  Jud  r.iierhiilio/  ,  llr\uc  rii(.  drs  Ilvrib  nouveaux,  ann.  i83G,  p.  iS5-êA. 
(0  Voy.  les  BarlMis  (;i.nos  |»ar  M.  Paul  Ziîro.  Tari»,  i843, ln-8,  p.  4^- 
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ièt,  il  eûi  éié  Goiomb  ou  Améric  V«s|nim  :  U  à'iAgéaia  wi  Jour  de  dèeiNi* 
vfir  U  llédiierrtnée,  rédigea  ua.protpaotM,  aalMmpttd'aoUoiMMirit, 
futtii  connue  s*il  on  ayaU  mille^  ne  dèoMTrii  lie»»  «uilgfé  lee  eneoiWK 
iteaenu  d*an  ministère  cbarmè  de  roUUté  d*nlle  leUe  èatrapilfe,  el  levhil 
eachenté  de  son  idée,  de  son  vo|age,  et  fMrél  à  raéotfuae&oeif»  œ  qui  eii 
teeile,  car  ii  y  aura  toHjQurs  à  explorer  det  pneva  «niai  "peu  awnea  ^mn 
la  Méditerranée  (i)>. 

CIIL  Quinze  jours  au  Siua!;  par  Alnu  Dmuu  ^  A.  £m!9ais, 
Paris,  Dumont,  1838,2  vol.  îQ-8;  oo  Paris,  DesêSHUt,  f8M;  t  vol. 
iii-8, 15 fr.;  et  Paris,  Ch.  Gosselin,  1862,  in-18,  finriiiàtaiig^M  S'fr. 
50  c  .[aO&ft] 

Ce  sont  de  «  Nouvelles  Impressions  de  voyage  ».  et  les  flMOtifepioes  db 
1838  portent  même  cette  indication  pour  premier  titre. 

«  Après  nous  avoir  donné  ses  propres  impressions  de  voyage,  Hi  Pwsa 
se  charge,  ^  ce  qu'il  parait,  de  nous  communiqjner  oelies  das  aa|NS.;|||îiis 
ne  pensons  pas,  en  effet,  qu'il  ait  jamais  nia  le  pied  su?  la  l^fie  dltcrple, 
traversé  le  désert,  gravi  le  SinaL  Mais  avec  le#  aoavapii;^  ^  )L  QwMs 
et  le  secours  de  son  imagination,  si  fiârtile  ea  iqcidqatSt  ll..a^lielispaefii 
parvenu  à  écrire  une  relation  qui  <rf>tleadra  an  ^ipraadjHK^  dfi^  |ss 
cabinets  de  lecture.  L'allure  aisée  et  légère  d^  s^  stiiiiyjapaL  ^^tgéfUgm 
aussi  hardie  que  superficielle,  la  gslfté  aoiveol  ipàéiile de ..ai^  éaritafoait 
beaucoup  d'attraits  pour  cette  foule  de  lecteora,  peu  iBslraitsgpii  dnsaiiii 
dent  avant  tout  qu'on  les  amuse  et  qui  s*amusent  volontiers  dé  finrt  peu 
de  chose.  M'allez  pas  chercher  dans  ces  deux  volumes  des  observatioas 
piquantes,  neuves,  des  renseignemenu  exacts,  rien,  ea  on  mot,  qui  < 
titue  ordinairement  le  mérite  et  l'intérêt  d*un  voyage.  H.  Alex. 
voyage  toujours  comme  un  écolier  en  vacances,  qui  ne  songe  qu*à  rire  et 
à  faire  et  dire  des  farces  de  collège  ;  et  quoiqu'lei  il  ne  soit  que  l'inter- 
prète de  son  collaborateur,  les  notes  de  celui-ci,  en  passant  par  sa  pians, 
oDt  revêtu  tout  à  fait  sa  couleur.  Exactitude  et  observation  sont  les  deux 
qualités  dont  se  pique  le  moins  notre  faiseur  d'impressions  de  voysges.  il 
ne  semble  pas  se  douter  qu'en  dédaignant  ces  deux  auxiliaires  iai|M>rtSBts 
il  se  prive  de  grandes  ressources  et  réduit  son  esprit  à  ramasser  tontes 
les  niaiseries  de  la  route,  tous  les  moindres  détails  personnels  poar  en 
faire  le  sujet  de  plaisanteries  qui  sont  rarement  spirituelles,  et  qui  peignent 
peut-être  bien  le  voyageur,  mais  nullement  le  pays  dans  lequel  il  voyais. 
Une  chute  d'une,  un  mot  français  écorché  par  ui^  pilole  turc,  oaae.ssit 
combien  de  chutes  de  chameau,  quelques  exercices  de  nalaUoadsas  le 
Nil ,  la  barbarie  de  la  cuisine  turque  et  ceat  antres  ciresastaaoes  non 
moins  importantes,  telles  sont  les  impressions  que  M.  DuiMS  s  sa  eiUssire 
d'un  voyage  au  mont  Sinaï.  De  distance  en  distance,  sont  jetés  fMlipiSfl 
fragments  historiques  sur  l'expédition  d'£gypte,  ou  sur  celles  piusaa- 
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ciennes  des  croisés,  puis  des  rëminiscences  de  U  Bible,  car  cela  eslée 
rigueur  dans  une  semblable  relation.  Mais,  dans  tout  Tonvrage  règww 
ton  de  légëretô  cl  d'insouciance  qui  fait  penser  beaucoup  plus  àFécrivali 
de  Paris  qu'aux  mines  de  l'antique  Egypte  on  aux  tentatives  dviUatlrtai 
de  la  nouvelle.  Ce  défaut  est  encore  pins  saillant  ici  que  dans  leapnfni 
impressions  de  M.  Dumas,  parce  que  rOrient  offlre  aujoord'hvl  use  atoe 
féconde  à  l'observateur,  et  que  le  petit  nombre  de  traits  de  bmbbis  qà 
sont  semés  çk  et  là  dans  ce  récit  font  regretter  que  le  talent  de  rèeriviii 
ne  se' soit  pas  appliqué  à  nous  donner  une  ceuvre  mieux  traTalllée,  pte 
complète,  un  Ubleau  animé  de  cette  contrée,  où  tout  est  étranger  et  mb- 
veau  pour  nous  (l)  > . 

CIV.  Impressions  de  voyages  (oon?elks).  (Midi  de  b  naMe,) 
Paris,  Dament,  1861,  3  vol  in-8,  22  fr.  50  c  [9050] 

M.  A.  Dumas  prévient  ses  lecteurs,  dans  le  premier  chapitra  de  ei 
livre,  intitulé  <  la  Caravane  >,  que  ses  nouvelles  Impressions  «e 
point  des  ouvrages  ni  d'érudition,  ni  sérieux,  et  voici  en  quels 

«  Nous  partîmes  de  Paris  le  15  octobre  1854,  dans  rintentlon  de 
le  midi  de  la  France,  la  Corse,  l'Italie,  la  Calabre  et  ia  Sidle. 

<  Le  voyage  que  nous  entreprenions  n'était  ni  une  promenade  de  §m 
du  monde,  ni  une  expédition  de  savants,  mais  un  pélerlpage  d'aititt» 
Nous  ne  comptions  ni  brûler  les  grands  chemins  dans  notra  chaiM  II 
poste,  ni  nous  enterrer  dans  les  bibliothèques,  mais  aller  partout  oh  ai 
l>oint  de  vue  pittoresque,  un  souvenir  historique  ou  une  tradition  popaliiw 
nous  appelleraient.  En  conséquence,  nous  nous  mîmes  en  roate  sanstllBi- 
raire  arrêté,  nous'en  remettant  au  hasard  et  h  notre  bonne  fortom  di 
soin  de  nous  conduire  partout  où  il  y  aurait  quelque  chose  h  prendra,  nseï 
inquiétant  peu  des  récoltes  déjà  faites  par  nos  devanders»  certains  qH 
les  hommes  ne  peuvent  rentrer  dans  leurs  granges  tous  les  épis  que  Uni 
sème,  et  convaincus  qu'il  n'y  a  pas  de  terre  si  bien  moissonnée,  qui!  m*] 
reste  pour  l'histoire,  la  poésie  ou  l'imagination,  une  demlèTO gerhe I 
y  glaner. 

«  La  caravane  se  composait  de  Godefh)y  Jadin,  que  ses  deu  deraitiei 
expositions  venaient  de  placer  au  premier  rang  de  nos  paysagbles, 
d'Amaury  Duval ,  que  nous  devions  rejoindre  k  Florence  oh  II  achevait. 
par  l'étude  des  maîtres ,  la  grande  éducation  raphaélesqoe  qn*ll  avili 
commencée  dans  les  ateliers  de  M.  Ingres  ;  de  moi,  qui  dirigeais  Feipè- 
ditiun ,  et  de  Mylord ,  qui  la  suivait.  > 

Apri's  cette  exposition,  l'auteur  laisse  immédiatement  errer  son  hnMr, 
et  il  commence  par  nous  donner  une  notice  généalogique  sur  on  des  p9- 
sonnages  de  la  caravane ,  auquel  M.  Alex.  Dumas  voudra  pent-étre  Ua 
servir  un  jour  de  secrétaire  pour  écrire  des  mémoires  sons  sa  dictée;  cl 
)K)ur  être  édités  par  «  la  Presse  > ,  par  Mylord^ Or,  cet  InléresMnt pa>- 
sonnage  est  «Je  chien  de  M.  J:idin  >  !  tliuslré  par  M.  Dumas;  conne  piaf 
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ê^W^0mà  Éeriv^iin  <mi  cani^tlu  k  îltu^lrer  pour  d'illi«i  •  liEt|tre«' 
Mb#Bftfe  •,  *  Espagne  el  ArHiiue  -.  ^otî  *  mortciild  i!k  ddiiiesUq«e  *, 
in  d0  B^jaîa  ♦.  Dtins  les  excursîonii  ili*  r:iulour«  Mybrd  joua  les  r6ïe* 
unie.  ■  On  Sait  que  M.  Dumu^»  dans  i$es  r«k*iU,  a^ti*  t*l  abuï^e  du  Jruuie  , 
ï  ne  minque  pas  de  ^e  mettre  en  %cimû  ïM>ur  demander  une  OKieifcUe 
ru  pour  faire  préparer  son  Ut.  Il  a  lonjonrs  avec  lui  on  ami  (c'est  ordi- 
mireniçiil  rtionorable  M.  Jadin)  qui  s^oiienl  les  conTersatkms  et»  au 
lesoin,  troute  les  ïjaii.s  moi*  »,  et  M^lord  joue  k  rôle  de  personnage 
et.  Parfiîis  Mjflord  joue  les  premiers  rftles,  témoin  ^on  audacieuse  sction 
idant  le  Irâjei  eu  Sicile  ^  où  il  se  prècîprtc  ii  Ift  mer,  pour  disputer  I 
crocoditle  des  cMeleiles  qui  lui  avaient  été  jetées.  Compai^on  fidèle 
n  tomes  les  eieui-sions  de  SI,  Buroas,  Tau  leur  a  souvent  entretenu  ses 
leurs  de  cet  intelligent  anrmal.  Il  Tiiut  avoir  M  en  de  Tespril  pour  se 
rt  pardonner  des  ehoses  aussi  futiles. 

Ifoici  le^  litres  des  cbapitre^i  de  Iroîi  volomea  d«  ces  *  Inipresabn»  ». 
Tofue  l'r  :  la  Caravane;—^  Fontainebleau  (trois  cljapîlï'«*H); —  Uourbon 
refaambaull;  —  Rome  dans  les  Gaules;»  MM.  de  C)nq*Mar^  et  ûv 
OU;—  Lyon    jnoderne;  —  V  ieu  ne-la- Belle  ■  —  Vienne- la»i^în  le  ;  — 
mm:- la -Patriote;  —  Saint-Péray  ;  *-  Valence. 

fome  II  ;  Orange  ;^  Moquemaure  ;  — les  Bons  gendarme**  ^-  la  Cliauiliri* 
S  (à  Aiignon)  ;  —  le  Marèclial  Urune  ;  —  la  Fontaine  de  VaueUise  ;  — 
Pftot  du  Gard  ;  -^  Jeâu  Reboul  (  Pitmes  )  ;  —  Aigues-Mortes  ;  —  Une 
iswcle  ;  —  la  Tara^ue  î  —  Arles  j  —  le»  Bauj. 

tome  Eli  :  Crau  et  Gamargne  ;  —  le  Martîgao  ;  —  Marseille  antique  ; 
Marseille  gothique  ;  ^-  le  Prado  ;  —  la  Maison  phènieienne  (ebrt^nique 
rseillaise  du  temps  du  connétable  de  IïourJ*on)»  mannserit  donné  au 
trÏBie  par  M.  Micliel,  de  Marseille  ;  —  la  Cba^^e  au  Chistre,  tradiljoit 
rstilllaiî^û,  empruntée,  ain^i  que  nous  Tarons  dit  ^m  le  n«>  lx^^îi 
h.  Méry,  frJ!re  du  poète;  elle  remplit  \e&  pag€Sil  I  à  557  de  ce  volume, 
^ge  tu  de  ce  volume,  à  la  tin  du  mureeaii  IntUulé  «  Marseille  gothi- 
S  ■<  on  Ut  une  note  de  M.  Dumas,  ainsi  eonçue  :  ■  Tous,  ces  dé  lait  s  sont 
empruntés  à  la  bc^lle  btstoire  de  M.  Louis  Méry,  frère  de  Méry  le  pocHe 
latnlenant ,  nous  allouji  faire  mieuK  que  lui  emprunter  des  dètaîb , 
louâallofÉS  lui  prendre  une  clironique  tout  entière  *f. 

\1V,  Une  muée  h  Florence,  Paris,  DumoiH,  i84l»  2  ?oK  îii*8, 

CVf.  Excuiivions  sur  ks  bords  du  Rhin,  Paris,  Duiuani,  iS41-ii2, 
oL  in  8,  22  fn  50  c.  [2052] 

Après  avoir  décrit  de  lointaines  contrées  qu'il  n'avait  jamal>v  vues,  ti 
enté  beaucoup  de  voyages  t)u  il  n'avait  pas  faits,  le  marquis  eul  la  pal- 
m  Le  démangeaison  de  faire  un  vofage  vérît^blCf  et  il  partit  pour  l'Aile- 
goe.  Son  projet  èuii  d'^'  eom poseur  un  oufrage.  et  il  a*éiait  d'avance 
uré  un  cuJlalKirateuf  :  Gérard  de  Nerval  (Gérard  Laivu^ir)  (I)>  . 
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Les  impressions  de  voyage  seniblefil  s'éire  incarnéeB  dans  la  | 
lie  M.  Alex.  Dumas.  Touriste  infatigable,  il  parcourt  sans  œsseleagna- 
des  routes,  remonte  les  fleuves,  escalade  les  montagnes ,  côtoie  les  nen. 
et  cbacuno  do  ses  excursions  fournit  à  sa  plume  féconde  la  malien  de 
quelques  nouveaux  volumes.  Avec  une  facilité  menreiilease,  îbeDlaaw  la- 
cident  sur  incident,  anecdote  sur  anecdote,  mêlant  les  aouTeBlra  histori- 
ques aux  aventures  d*aubergc,  de  manière  à  en  former  une  eapèee  d'iCh 
podrida  ou  de  salmigondis  qui  uo  laisse  pas  que  d'être  fort  amwt 
Quand  ,  par  hasard,  les  matériaux  lui  manquent,  son  iaiaglBitioa  y  la^ 
plée;  car  il  s'entend  très  bien  k  inventer  l'Histoire,  lea  nMetiraaiIfli 
usages  du  pays  qu'il  visite.  lH)ur  faire  des  découvertes,  il  n*a  pi 
d'aller  chercher  au  delà  des  mers ,  dans  des  lies  inconnues  ;  Il  e 
sur  son  chemin  autant  qu'il  en  veut  ;  et  l'on  sait,  par  exemple, 
de  merveilles  il  a  vues  en  Suisse ,  dont  personne ,  avant  lui ,  s'âvalttili 
moindre  idée.  Le  proverbe  dit  :  A  beau  mentir  qui  vient  de  loin;  ntift 
M.  Alex.  Dumas  s'est  chargé  de  prouver  que  le  voyageur  peut  se  pâmer 
môme  de  cette  condition,  et  que  la  distance  ne  fait  rien  à  ralblre.  Dni 
d'un  talent  de  style  par  le  charme  duquel  le  lecteur  se  laisse  ToloUim 
séduire,  il  écrit,  écrit  sans  ordre,  sans  méthode,  sans  but  antre  que  ûàà 
de  remplir  des  pages  qui  lui  servent  des  lettres  de  crédit  et  lui  peimmtat 
de  pousser  plus  loin  sa  course  vagabonde.  Naguère  c'était  Florenee  qÉl 
exploitait,  aujourd'hui  c'est  le  Rhin,  demain  ce  sera  pentrélre  le  Danito. 
C'est  une  mine  inépuisable  dont  il  a  su  se  réserver  le  monopole  etfrf  W 
fournira  toujours  de  nouvelles  impressfotu  tant  que  le  publie  ne  s*en  Iw* 
sera  pas.  Cola  pourra  durer  longtemps  encore  ;  car ,  malgré  les  bêvam» 
les  extravagances  et  même  les  niaiseries  qui  abondent  dans  ses  livres»  m 
ne  peut  nier  qu'il  ne  sache  y  répandre  un  certain  charme  dont  l'aunitiil 
oublier  la  nullité  du  fond.  D'ailleurs,  il  se  montre,  en  général,  anisièd^m 
esprit  bienveillant  et  large ,  et  n'Imite  pas  la  nationalité  étroite  que  i 
souvent  aux  relations  des  voyageurs  ses  compatriotes  un  cachet  < 
tout-à-fait  injuste.  Ainsi  les  réflexions  que  lui  Inspirent  aoit  le  liao  de 
Waterloo,  soit  les  prétentions  rivales  des  Allemands  et  des  Français  vu 
les  rives  du  Rhin,  sont  pleines  de  sagesse  et  de  modération.  Il  fait  Usa. 
selon  son  liabilude,  un  grand  étalage  d'érudition  historique,  pasaablemaal 
suspecte,  à  propos  de  toutes  les  villes  et  de  tous  les  lieux  qui  ofDrent  quel- 
que vestige  remarquable  des  temps  passés  ;  mais  de  piquantes  aneciloirf 
semées  ça  cl  là  réveillent  l'attention  ,  et  de  vieilles  légendes,  rajemdes 
sous  sa  plume  gracieuse,  se  font  lire  avecassex  d'intérêt  (1}  >. 

CVII.  Sur  la  mort  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  dac  d'Orléans.      [3053] 

Imprimé  on  trois  articles  dans  «  le  Siècle  »  en  fl84t,  peu  de  lemp^ 
après  la  mort  du  prince. 

Dans  cette  pit^ce,  oîi  l'auteur  s^est  montré  un  courtisan  aecom|ill,  l'ai  i 
i'u  (lo   la  p<Mne  à  retrouver  le  style  du  non  moins  fécond 
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î  dramaturge.  C'était  de  l'éloquence  saerée  dans  la  bouche  du  pro- 
e  !  une  vraie  oraison  funèbre. 

k>mmeni  se  faitil  que  M.  Dumag,  qui  ne  perd  aueane  de  ws  bi4des, 
il  réimprimé  cette  pièce  nulle  part.  Esl-ee  que  son  eiasèration  tuf  au- 
t  valu  cette  interdiction? 

nvill.  Corricolo  (le).  Paris,  Dolio»  18i^2-Aft,  k  fol.  in^S»  SO  fr. 

[205ft1 

m  primé  d'abord  dans  le  reuilleion  da  c  Siècle  >. 
:e  sont  encore  des  «  Impressions  de  voyage  »,  diM  le  rojauoe  de  Ha- 
s. 

.e  nom  de  «  Corricolo  »  donné  k  ce  recueil,  eel  celui  d'une  peUle  vol- 
e  du  pays,  qui  est  le  synonyme  de  M/Msfne.  Le  cmrteêU  est  uneeepéee 
tilbury  primitivement  destiné  li  contenir  une  persoaue  el  à  être  attelé 
n  cheval. 

k>ns  ce  titre  bizarre  ces  quatre  volumes  renferment  : 
Tome  W,  Osmin  et  Zaîda  ;  —  les  cbevaui  spectres;  -^  Ghfaja  ;  -^  To- 
o  ;  —  Otcllo  ;  —  Forcella  ;  —  Grand  Gala  ;  —  le  LaaaroMé }  —  le  LiaÉrt- 
le  et  l'Anglais;  —  le  roi  (des  laziaronl)  Nasône;  •*<- Aaaedotai;  --^la 
te  noire  du  roi  Nasone  ;  —  Anecdotes. 

Tome  II,  lesVardarelli;  —  la  Jettatura ;  -^ieprtaiee  de^^;«^laCM»• 
.,  —  la  Bénédiction  paternelle;  —  saint  Janvier,  BMrt|r  de^iHillae; 
saint  Janvier  et  sa  cour  ;  —  le  Miracle;  *-  saint  Auloiae  uaufpuieur  ; 
le  Citpucin  de  Kesiua  ;  —  saint  Joseph* 

:*ome  !ll,  la  Villa  Giordani;  —  le  Môle;  — >  Eicursioos  ;  U  grotte  de 
izzoles,  la  groito  du  chien  ;  —  la  Place  dn  marché  ;  •—  tiglise  det  Car- 
ne ;  —  le  Mariage  sur  l'échafaud  ;  —  Excursions  dans  les  environs  de 
[)lcs  :  Pou7.zoles  ;  —  le  Tartarc  et  les  Champs-Elysées;  —  le  golfe  de 
fa  ;  —  un  courant  d'air  à  Naples  ;  —  les  églises  de  Naples. 
l'orne  IV,  nue  Visile  à  llorculanun^  et  à  Pompéîa  ;  —  la  Rue  des  tom- 
lux ;  —  Peliles  Africbes;  —  Maison  du  Faune;  —  la  grande  MosaTqnc  ; 
Visite  au  musée  de  Naples  ;  —  la  Béte  noire  du  roi  Ferdinand  ;  -*•  l'Au- 
ge lie  Sainle-Agathe  ;  —  les  Héritiers  d'un  grand  homme  (Salvator)  ; 
la  Route  de  Rome;  —  Gasparone;  —  une  Visite  à  Sa  Sainteté  Gré- 
rc  \V1  ;  —  Conunent  en  partant  pour  Venise  on  arrive  h  Florence. 
•:t  voilà  ce  qui  consiiiuc  les  impressions  de  voyage  dans  le  royaume  de 
pies. 

CIX.  Spcronare  (le).  Paris,  Dnmont,  1862,6  vol.  îo-St  30  fr. 

[3055] 

niprimé  d'abord  dans  le  feuilleton  d'un  Journal. 

.e  Spcronare  est  une  sorte  de  bâlimcnt  de  la  force  d*nn  cbasse-marée. 
:e  nom  sert  de  titre  à  de  nouvelles  impressions  do  f<^age  dans  le 
aume  de  Sicile.  Voici  ce  <]ue  renferment  les  quatre  volumes  : 
fouie  kr.  la  Santa  Maria  di  Pie  de  Grotta  ;  —  Caprée;  —  GaetanoSferra 
iMivelle);  —  r Anniversaire;  —  Messine  la  Noble;  —  le  pesce  spado 
'^padon. 
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Tome  II,  <:atanc  ;  —  les  BénédictîDs  de  Saint-NicolaA  le  Vieux  (Si  Caïue) 
(nouvelle .  Iiisloirc  de  brijjjands)  ;  —  l'Etna  ;  —  Syracuse;  —  la  Cbapdle 
gothique  (nouvelle);  —  Carinela  (suite  de  la  nouvelle  précéëeDle). 

Tome  III ,  le  Souterrain  (suite  et  fin  de  la  précédente  Doavelle)  ;  —  aa 
Requin  ;  —  il  Signer  Anga  (capitaine  de  nuit  de  Syracuse)  ;  —  Giffeiii 
la  Magnifique  ;—  le  colonel  Santa  Groce  (nouvelle,  histoire  de  bridants): 
—  rintérieur  de  la  Sicile  ;  —  Palerrae  Theureuse. 

Tome  IV ,  Gelsomina  (nouvelle)  ;  —  Sainte  Rosalie  (fôie  religieuse k  h- 
lermc)  ;  —  le  Couvent  des  capucins;  —  Grecs  et  Normands;  —  Ctari» 
d* Anjou  ;  —  Jean  de  Procida;  —Pierre  d'Aragon.  Ces  trois  derniers ■o^ 
ceaux  ont  pour  sii^^^  l>  conquête  de  Sicile  par  le  duc  d'Anjou,  ei  Vtsfà- 
sion  des  Français  de  ce  royaume  par  Pierre  d*AragOD,  sujel  traité  pludCHS 
fois  par  des  écrivains  sérieux.  L'auteur ,  à  la  fin  du  dernier  motoeaa,  A 
donner  la  véritable  chronique  des  Vêpres  siciliennes  telle  qu'il  l*a  copiée 
dans  la  bibliothèque  du  palais  royal  à  Palerme. 

Un  indiscret,  M.  Eug^Jle  de  Mirecourt,  nous  a  révélé,  dans  son  teniUr 
écrit  intitulé:  «  Fabrique  de  romans,  Maison  d'Alexandre  IhunaseiG*». 
4845,  in-8,  p.  40,  que  ces  deux  derniers  ouvrages  ne  sont  poini  dus  il  FIbi- 
ginalion  féconde  de  M.  Alex.  Dumas,  mais  ^  la  plame  qui  a  écrit,  en  flO. 
la  préface  si  apologétique  du  «  Jacques  Ortis  »,  il  celle  de  M.  Pierre-As- 
geloFiORBNriNo,  qui,  sans  être  né  sur  le  territoire  de  la  France,  écrit  w* 
tre  langue  avec  tant  de  goût  et  de  pureté  (1).  M.  Eug.  de  Mireooort  MV 
apprend  aussi  que  dans  le  dernier  ouvrage  on  trouve  *  l'Alibi  »,  met- 
dote  anglaise,  donnée  par  la  «  Revue  britannique  >.  —  Pourquoi  non,  1*8 
vous  plaît?  he  •  Speronare  •  est  l'œuvre  de  M.  Florentino  :  ne  CillaiMi  p^ 
que  nous  eussions  Talr  de  travailler  k  ce  livre  et  d*y  meUre  un  pen  ii 
nôtre  »  T 

ex.  Villa  (la)  Palmieri.  Paris,  Dolin.  18i^3,  2  Td.in-S,  15  fr. 

[2056] 

Ge  livre ,  que  son  titre  ne  fait  pas  assez  connaître,  appartient  à  lab- 
mille  des  «  Impressions  de  voyage  de  l'auteur  >. 

G*est  un  recueil  de  divers  morceaux  presque  tous  rolalih  à  la  ville  ft 
Florence,  où  l'auteur  a  séjourné  quelque  temps. 

A  la  tête  du  premier  volume  est  cette  courte  prélÎMe  :  •  C'est  h  la  Tih 

*  Palmieri  que  Boccace  écrivit  son  c  Décaméron  >.  J'ai  pensé  que  ce  tiuc 
«  me  porterait  bonheur.  Je  commence  par  une  histoire  dont  J'apprii  k 
«  dénouement  le  jour  même  ou  j'installai  mon  bureau  dans  la  cbfmifK 

•  oii,  A97>  ans  auparavant,  l'auteur  des  «  Cent  nouvelles  •  avait  établi  k 
«  sien  *. 

L'histoire  en  question  est  un  Alchimiste  au  dix-neufième  giMe^  quia  anw 


(i)  Avant  ers  deux  ouvrages,  M.  Florentine  avait  publié. 
Divine  Comédie  de  Dante  Alighieri.  Traduction  nouvelle, 
notes.  Pari5,  Ch.  Gossclln,  1840,  in-iS,  format angl.—  Ptos  tard,  encore,  H 
écrit  pour  M.  Dumas  une  partie  de  «  Monle-Christo  »,  dont  nous  afMSpvk 
sous  le  ip  Lxxxvi,  ei  quelques  ««pisodcsdes  •  Crinicf  célèbrea  ». 
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para  séparément.  VieiiDent  ensaf te  daas  le  Mène  1ral«M  :  I ,  tes  fttes 
delà  seint  Jean  à  Florence;  -  II,  le  palais  PItU;  —  III,  TArvo;  -.  IV,  Vf- 
sites  domiciliaires  :  maisons  d*Alfleri,  de  BenVenuto  GellinI,  d*Améi!c 
Veepnoe,  de  Galilée,  de  MachUvel,  de  MidMl-Ange,  de  Dante,  l'égllséde 
Smu-Croce  ;  —  V,  saint  Mare  (et  k  l'oecasIOB,  de  den  eélttifes  reH^fea^ 
de  ee  couvent  :  Beato  AngèHoo  et  Jérôme  Savonarole). 

Le  tome  II  renferme  les  doùse  chapitres  mlfants  :  1,  8aint-'La«r«at  ;  ->• 
II,  la  Galerie  des  offices  k  Florence;  —  Ifl ,  la  Lftiue  de  sang  OàaMé 
des  assassins  Antonio  Golli  et  ses  quatre  âsaoelés,  1810);  —  !▼,  HIppolyie 
es  Oianora  (légende  dn  treixième  slèel^;—  ▼,  saint  Zàsobbl  (évèjvë  de 
nerenoe  au  cinquième  siècle)  ;  ^  Vf,  saint  lean  Goalbertl  (tégeadetaH^ 
gieose  de  la  fin  du  dixième  siècle);  —  Vit,  Oareggi  (flllt  ÉMreBtiM);  -^ 
vni,  Poggio  a  Cijano  (histoire  politique  et  aesodaleuse  de  cette  tlllà)  ;  ^ 
IX,  Quarto  (villa,  résidence  de  Jérôme  Bonaparte,  et-rol  de  WestphaHc^i 
—  X,  le  petit  Homme  rouge  (chronique  napoléoiileBne) ;  —  XI,  13  et  fS 
jttillet  (la  mort  du  duc  d'Orléans)  ;  —  XII,  8  et  4  aoÉt  (AraéralUes  de 
néme  prince). 

Sous  le  titre  de  Sawenin  dt  vèfmfê  en  ttmllê ,  par  M.  Alei.  MsMtf  »  M 
Ubralres  belges  ont  impHmé  Jusqu'à  trois  Mm,  en  ISM  et  I84t,  «i  Htte 
qÊà  n*eiiste  pas  en  France  sous  ce  titre.  Cest  sekm  tovte  tralsemhiaÉeè 
la  réunion  des  quatre  ouvrages  suivants  pubUès  par  notre  UMurlste  :  *  tas 
Attaée  k  Florence,  le  Gorricolo,  le  Speronareet  tâTUIa  Palaieri  »,  Imaéil 
eanemble  12  vol.  in-8,  et  que  les  contreftietenrs  belges  ont  p«  samellMs 
lédnire  k  5  vol.  in-i8. 

€XI.  Lettre  k  M.  J.  Janin  (sur  sa  critiqve  des  «  Demoiselles  de 

Saint-Cyr  »)•  Datée  de  Paris,  le  23  joiilec  iMS.  [9057] 

Voyez  le  n«  XXXVIll. 

GXir.  Simples  Lettres  sur  Part  dramatique^  BruaeUei,  HamiiHii 
iSbU,  in-18  de  132  pag. ,  1  fr.  50  c.  [20M] 

Sons  ce  titre  les  conlrefactcurs  belges  ont  réimprimés  les  cinq  lettres 
de  M.  Dumas  sur  ses  démêlés  avec  la  Comédie-Française  et  M.  Buloi, 
commissaire  royal,  lettres  qui  ont  paru  dans  la  «  DéBK>cratle  pacifique  » 
^  la  fio  de  1844. 

«  Lettres  sur  TArt  dramatique!  »  Ce  titre  est- il  bien  exact?  Itést-ce  p*s 
plotôt  une  polémique  soulevée  à  propos  d'un  simple  intérêt  que  M.  DomaS' 
croyait  lésé  :  une  prime  qu'on  n*a  pas  voulu  lui  accorder. 

Dans  ces  lettres  M.  Dumas  attaqua  M.  Bulos,  et  déchira  la  CSomédte- 
Française,  il  insulu  le  ministère,  cria  au  vandalisme,  et  d*nne  questkNi  dcT 
rapine,  à  lui  toute  personnelle,  prétendit  faire  une  question  d*in<érM  gé* 
«éral.  Il  se  posa  en  vengeur  des  lettres,  I4d?  Dérision.  —  Plsrooureï,  de 
^râce,  les  cinq  numéros  de  la  «  Démocratie  pacifique  »,  et  vous  enleodre^ 
M.  Dumas  professer  sans  gène,  avec  le  plus  franc  égoTsme,  ses  prfncipca 
«l'ezploiution  littéraire  (i). 


(i)  Eiig.  (le  Mirccourt,  Fabrique  de  romans,  p.  6a. 
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•  Le  c6ié  plaisant  de  la  cbose,  nous  dil  M.  liepoilefia  de  Salo|-Alaf, 
ilans  un  fcuilleion  plein  d'esprit,  publié  le  SSdéoemhra  1844  pw  «  le  Oor- 
saire-Saian  «,  c*est  de  voir  •  la  Démocratie  pacifique  >,  cet  orgne  di 
progrès  socialiste,  net  organisateur  du  travail,  prêter  complalsainiimt  mi 
colonnes  à  cet  intolérable  abus  de  la  fabrication  littéraire.  Que  nm  diw 
Saint-Simon  et  Fourier?  que  va  devenir  la  maxioM  fondamentale d«  Ma» 
lanstërc  :  A  chacun  sa  capacité?  Ali!  digne  journal,  readeft-aooa aa  plis 
Tite  le  travail  attrayant  do  votre  prophète  et  ramenei-iioua  à  la  frale^ 
nité  humanitaire  et  saint-siroonienne!  Si  c*est  ainai  que  vossanleMai  h 
justice  distributivo,  l'honnoar  des  lettres  et  la  moralisatloB  de  Feipfcm; 
si  vous  trouvez  bon  qu'un  écrivain  vive  aux  dépens  de  tooi,  i|q*«b  ertamM 
littéraire  ou  dramatique  absorbe  la  nourriture  de  la. matât;  al  vwnie- 
construisez,  en  un  mot,  la  tyrannie  dgns  ce  qu'elle  a  de  plot  odieQi,  piia- 
qu*elle  frappe  Tintelligence,  comment  voulei<-voiit  que  let  pcoplet,  qn 
attendent  votre  Messie,  le  cœur  ouvert  à  Teapéranee,  ne  cençoifent  pat 
quelque  soupçon  sur  votre  nouvel  Ëvangileî 

«  Sans  aucun  doute,  M.  Alex.  Dumas,  en  vous  adressant  cio^  klMi 
consécutives  contre  M.  Buloz,  la  Comédie-Française,  etc.,  t'ett  daaaè 
à  votre  égard  le  mérite  d'un  procédé  toucliant  et  généreux  ;  car  «■■»,  m 
prix  de  facture,  ces  lettres  valent  8^100  fr.  comme  un  liard.  EépMet  par 
«  la  Presse  »,  elles  valent  en  outre  2,500  Ir.  comme  un  antra  Ufird,  es  Mai 
5,000  fr.,  qui  doivent  être  portés  à  votre  avoir.  Mais  ce  D*ett  pas  a 
pour  sacrilicr  vos  principes,  votre  maxime  et  renier  vot  dicax.  Bi 
science,  vous  y  perdriez  quelque  chose.  Ce  serait  livrer  Poorier  ai 
Simon  au  rabais  et  la  maxime  par  dessus  le  marché.  Tenei«  nona 
vous  donner  un  lK>n  conseil  :  demandez  cinq  autres  lettres  à  H.  Damas  M 
cinq  autres  réclames  à  «  la  Presse  »,  pois,  ces  choses  Ailles,  rentrai  pn- 
damment  dans  vos  principes,  remettez  vos  dieux  en  piaee,  regraitei  vaiiv 
maxime  ot  continuez,  comme  si  de  rien  n'était,  votre  petit  bonbomme  de 
chemin.  Laissez-le  M.  Buloz  et  la  Comédie-Française,  la  directfon  des 
Beaux-Arts,  le  ministère  et  le  public.  Il  n'y  a  rien  de  oomman  fort  heaiea- 
sèment  entre  vous,  ces  hommes  et  ces  choses.  Votre  royannae  n'eai  ptf  4e 
ce  monde  ». 

Un  peu  plus  loin,  au  sujet  de  la  fameuse  phrase  :  •  J*al  perds  à 
137,000  fr.  »,  M.  Lepoitcvin  s'écrie  : 

•  yai  manqué  ^  gagner  137,000  fV.!  Comme  ce  mot  peint  1* 
M.  Dumas  ne  l'a  prononcé,  nous  en  sommes  convaincna,  qaa  ponr  ^nai 
donner  une  leçon  de  haute  moralité.  Il  s'est  oomtait  ooqiBM  les  aagea  fal, 
pour  faire  passer  une  vérité  trop  crue ,  disent  mmu  en  parUml  det-vfcci 
auxquels  le  vulgaire  est  on  proie.  Salut  k  M.  Domat!  reapaot  an  gnni 
homme!  vénération  au  sublime  moraliste!  » 

Il  est  impossible  de  se  moquer  plus  agréablement  du  tignnlaiie  do 
lettres  et  de  la  feuille  qui  n'a  pas  rougi  de  lui  prêter  aea  rolonpot.  A  part 
l'odieux  de  la  chose,  il  est  certain  que  M.  Dumas  s'est  oomporcé  dantlMrte 
luette  affaire  comme  un  benêt  d'écolier  qui  présente  hil  aiflnm  la  Aralr 
dont  on  va  lui  raiesscr  les  doigts.  Ses  attaques  contre  le conmlataire rani 
sont  d'une  indtVence  qui  aurait  sur-le-champ  donné  gain  de  canse  à  orl«- 
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ek^  quand  bien  même,  il  âoràU  e«  les  torts.  M.  IHumm  ii^vrie  M.  Baiot»!!, 
routnge,  il  le  prov^v*.  Il  lui  Jette  li  laigMe  des  espreswipatwi^  qwo 
répudierait  un  crocheteur  (1). 

ÇXm.  Espagne  et  hMtpÈe.  {S0S9]' 

NooYelle^  Impressions  de  voyage,  en  fitnm  4e  lettres,  adressées  à *iiiiiér 
dtoie,  et  dont  «  la  Presse  »  a  cqiDnieneé  te  pnMIcation  le  ff  Amts  fftii^/'  ' 

Tous  les  ouvrages  qni  appartiennent  IJla  mtaé  lindHe,  aiiBt  tiillén  MV' 
le  «âme  patron;  œ  qni  difléndncie  rnn  4e  r^nti^ee  aOai 4e,«9ft>eawi 
■poui  de  localités»'  •  .' .Uii* 

Ce  nouvel  ouvrage,  comme  od  le  sait,  a  été  écrit  pour  .saiïsfiiife  à  imp' 
cotndamnation  judiciaire.  M.  Anmas  A  dû  écrire  pônr  utf  ^r  éiC,  'Mi^ 
peine  de  dommages  et  Intérêts,  4e  prinoir.  CSetté  rignear  à^reliè  ^rlÉkS^ 
aalonmalla*  Presse». Irions pensooaqBe non. Le palilèe,qnLcnHn«i|rili 
k  ae  lasser  des  «  Impressions  de  voyages  »  de  TéciivaiainépMV^Ill^  qp  IH^ 
pressions  du  même  genre,  a  fini  par s'aperoevoir  que  |>nteur  de  c^^tfim^ 
ouvrage  ne  cherchait  à  plaire  ii  ses  lecteurs  que  fter  âotorité  «de'î«m«i' 
et,  dès  lors,  la  «  Presse  »  n*ayant  pas  fonhi  avoir  le  aarifceèr  %  é»  ifi|>psitf » 
lea;  beanx  jours  du  désabonnement  dn  «  GaHitilatlo«Ml.(l)  v,;«n  t>inMt 
la  publication  dès  le  27  mars,  après  4U-Mi  q^ivittifat  ,         . .,-,  is-.iùic 

Ml  voilà  le  livre  que,  dans  une  lettre  du  Sé  Jap?^,  ^,  î  U.,^ff^^, 
rameur  présentait  pourtant  comme  une  bonne  fortune!  .  .  '  , 

«  rarrive  dTspagdeetd*Âlger;j*al  UmtvQ,libillilMèiUdkiioiiê^ 
gens.  Je  peux,  car  ma  tête  en  beat,  vans  ddvnèr,  Mtf  Ir  en  iiialÉ'(Wi  lit«' 
tendant  les  «  Quarante-cinq)  ;  deux  des  votâmes  les  plus  amatanls  qui 
aient  été  écrits.  ,, 

«  Il  y  a  môme  plus,  nous  pouvons,  dans  les  bureaux  du  <  ConitlUi-:  ' 
tionnel  »,  publier  un  album  qui  suivra  nos  feuilletons.  Giraud,  Faiftenr  (fs 
«  la  Permission  de  dix  heures  «,  a  fait  un  album  comlqne  de  IMM^ 
voyage.  -w» 

«  Il  y  n,  si  Véron  le  veut,  ao,OOOfr.  à  gagner  pecsonnaUenaent  pour  l||f,{^ 
avec  cette  niaiserie. 

«  Ce  sont  les  deux  tiers  d'une  autre  Racbel  ». 

Dans  ce  nouveau  livre,  M.  Dumas  débute  par  parler  de  tal  avec  beauêottp  ' 
de  complaisance,  ce  qui  n'est  pas  nouveau  ;  de  la  ftiveur  dont  II  joeit  à  ter* 
coor  et  près  du  ministère,  de  son  théètie  dît  HistorHine,  efc-»  etc.  M». 
Tient  la  nomenclature  et  les  portraits  de  ses  compagnons  do  voyage»  Ofmmfi 
dans  les  précédentes  impressions.  Un  nouveau  personnage  accessioire  ^. 
pourtant  remplacé  celui  que  nous  connaissions  :  A  Mylord,  le  chieîl  de 
If.  Jadin,  ol  sur  lequel  notre  touriste  a  écrit  une  notice  généalogique,  en  a 
succédé  un  autre,  Eau  de  Benjoin,  le  nègre  de  M.  Dumas,  sur  lequel  noua 
avons  aussi  une  biographie  écrite  par  son  illustre  maître!  Et  puis?.»,  et 


(i)  Eiiff.  (le  Mirrcourt,  Fabrique  de  romans,  p.  Oa. 

(q)  Paroles  prOiéos  par  M.  Dumas  à  M.  Véron,  lors  do  procès  de  janvier  iSAI. 
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plis  commaice  ce  Toyaga  faotastique  comme  l'aiifear  les  a  Uhu  têfét  ei 
]es  a  tous  écriu,  atec  la  perception  et  rimaglDatlon  da  poète. 


Ici  se  termine  la  liste  des  ouvrages  de  M.  Dumas  que 
dû  comprendre  sons  le  titre  de  Mélanges.  PoorUnt  elle  ne  mit 
pas  complète,  si  nous  ne  rappellions  qu'à  partir  du  moment  où  h 
vogoe  fut  acquise  à  cet  écrivain,  il  est  peu  de  recueils,  périodiqMS 
00  non,  peu  de  journaux  pour  lesquels  &  n'ait  pas  écrit  M.  A.  De- 
mas  n'était  pas  honmie  à  ne  donner  qu'une  seide  et  oniqiie  ikstlni 
tion  à  un  fragment,  un  épisode,  un  chapitre,  im  lambeau  sorti  de  si 
plume;  tout  cela  a  formé  des  volumes  avec  le  temps;  aussi  dans  m 
listes  précédentes  avons-nous  souvent  indiqué  là  lien  où  Haqsi 
rent  tels  et  tels  oum^es  se  représentant  aux  lecteurs  de  M.  Bubhs 
sods  de  nouvelles  formes  ou  sous  un  titre  nouveau.  Les  reeocfls  cl 
journaux  que  M.  Dumas  a  alimenté  n'ont  cependant  pas  écé  Mi 
dtés,  aussi  à  ceux  que  nous  avons  nommés  dans  uns  pi  Mémfm 
littes,  et  ceux  que  nous  nommerons  dans  la  suivante ,  Cnt-il  easat 
ajouter  ceux-ci,  sur  les  titres  desquels  le  nom  de  cH  éciivaiB 
la  Psyché;  —  l'Artiste;  —  les Chefs-d'œnvrèdes  écriraiiis 

—  la  Galerie  des  femmes  de  Walter-Scott  ;  —  le  Keepsake 

—  TAlbum  de  la  mode.  Chroniques  du  monde  ikAlnnap^  (lUS)i 

—  Galerie  des  artistes  dramatiques  de  Paris  (1  MO,  In-A)  ; — llldfe 
pittoresque;  — le  Royal  Keepsake;  — le  Courrier  des  lecteim;— le 
Prisme  ;  —  le  Journal  des  connaissances  utiles;  —  la  SylpUde,  ri- 
bam  du  grand  monde  ;  —  le  Journal  des  demoiselles  ;  —  ks  Scmi- 
tives,  album  des  salons  (18^5).  Les  articles  de  M.  Dumas 
dans  ces  divers  recueils  n'y  sont  pas  morts,  gardei-voiis  de  h 
leur  créateur  a  su  leur  donner  une  nouvelle  vie,  mais  atlupiaul  k 
système  de  la  métempsycose ,  il  les  a  fait  servir  &  la 
de  corps  compactes,  et  dès  lors  beaucoup  de  ces 
édiappent.  M.  Dumas  a  aussi  écrit  des prê faces  pamr  ks  rrtjiifs* 
Jean  Reboul,  de  Ntmes  (1836,  in-8)  et 
M"**  Desbordes-Yalmore,  intitulé  «  Phurs-n 
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1T.   Hlft-roiRl. 

M.  Dumu  t  ^Êfird'unc»  mab  I  RUloîre  qu'il 
I  (cullietalt  de  Vêvlie  ,  et  Dku  «ait  quel  b bio- 

rien c'éil  que  M^  Dutiiits. 
Dn  boœraé  de  rien,  Biûgr.  di  M.  À.  Bumitt. 

CXIV.  Vendée  (la)  après  le  29  juillet  (1&30}*  —  Impr.  danala 
Revue  des  Deux-Mondes,  l^*  série,  V  Î'K  (1831).  [2060] 

CXV.  Ha  jeunesse.  ^  liupn  dâas  la  Revue  de  Paris,  t  LYIll 
(tS33),  [2061] 

Morceau  d'auta-biograptua  qui,  ainsi  que  le  luivaDt,  a  été  réimprimé 
en  têle  du  premier  toi  urne  dti  Tfa6àtre  de  M.  Dumai. 

M,  Dumas  dous  a  racaniè  liil-mème,  dans  un  récU  placé  en  tétc  de  se$ 
Œuvres  complètcâ,  ei  empreini  de  ceiio  anioiailoii  qu'il  met  parioui,  les 
premières  auoées  de  ^  vie.  Sou  éducation  fut  des  plus  négligées  (l)  >»  el 
pourtant,  y  comprenne  qui  pourra,  les  Impresiioos  de  voyage  renferment 
dm  Mquenieâ  digreâ&ioos  géologiques  ;  dans  •  Un  AlchimisU  au  XIX* 
iiècle  ■,  on  en  remarque  d^autre»  sur  la  cblmle;  dans  presque  tons  ac» 
romans  cet  écrivain  fait  parade  de  la  connaissance  des  langues  étrtngèr^t 
Knories  el  vivauies.  Wo  der  Teufel,  haï  er  das  ailes  geltiltrnt, 

CXVJ,  Commeot  je  devins  auteur  dramatique.  —  Impr.  dans  U 
Revue  des  Deui-Moudes,  2*  série,  t  IV  (1833),  [2062J 

Morceau  qui  fut  écrit  pour  atténuer  rfmpression  produiie  par  les  deui 
arUcLes  de  M*  Granier  de  Cassagnac,  Iniérés  au  t  Journal  diîs  Débals  *, 
lies  l«r  et  î6  Dovembre  1853, 

CXVIL  Gaule  et  France.  Paris,  Urk  Candj  GuïM,  1833,  iii*8, 
7  fr-  50  c  —  Autre  éditioa,  avec  une  lotroductiou  aux  scèoe^î 
hîslorîques.  Parts,  Ck  Gossella,  1842,  10-12,  forntit  aitgl.p  5 
fr<  50  c.  [2063] 

Co  livre  a  serri  de  prËieite  aux  amis  de  H.  Dumas  pour  prôner  Ytn^ 
leur  et  sa  nouvelle  production.  Du  eompte^rendu,  trè^  louangeur,  «igné 
W.  C*  de  Saint-Mtclielp  ftit  imprimé,  eu  183S,  dans  le  touie  UTl  on  LV  di? 
U  •  Revue  de  Paris  *,  pour  Uqttelte  H.  Dumas  écrivait  alors  ;  mais  de  toui 
les  compte-rendus  qui  parurent,  aucun  ne  produisit  la  *tcnialion  de  deiil 
ârtl<*fôs  d(?  M.  Cranii>r  de  Cass^gnac  imprimés  dans  ïe  •  Journal  des  Dé- 
bats »,  en  novembre  1833.  Ils  sont,  pour  l«  nonvd  Mslorien,  ce  que 
ft' au  très  articles  du  même  critique  avaient  été  pour  k  novateur  dramau- 


(i)  Bîogr.  de  M.  Alex.  Dumas,  par  un  honnc de  rlcii. 
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que  :  UD  coup  de  massue,  cl  nos  lecteurs  en  pourront  juger,  car  nous  re- 
produisons ici  tout  ce  qui,  dans  ces  deux  articles,  avait  rapport  k  •  Gaafe 
et  France  »  ;  ce  qui  concerne  le  thé&tre  a  été  reproduit  piéoédenmieBL 

Premier  article..  —  i**  novembre  1843. 

M.  Dumas,  qui  a  obtenu  tant  et  de  si  beaux  succès  au  tbéftlre,  vient  de 
se  faire  historien,  il  a  congédié  ses  acteurs,  fermé  son  enceinte;  il  a  re- 
noncé à  mettre  en  relief  des  intérêts  isolés  et  des  passions  indlvidnelks; 
c'est  à  la  masse  môme  des  idées  et  des  révolutions  humaines  qu'il  se  pnnd, 
et  il  va  tenter  avec  le  tout,  ce  qui  lui  a  si  bien  réussi  ayec  Itt  jjiititt. 
'Voici  donc  venu,  pour  lui  qui  marche,  et  pour  Topinion  publique  qui  le 
suit,  une  circonstance  bien  solennelle  ;  il  embranche  tôa^4-<!oap  ta  fdk 
passée;  il  transporte  son  juge  et  ses  idées  sur  un  terraia  ÉoaT«ift,ctil 
devient  indispensable  de  changer  de  critique,  comme  il  change  II 
de  manières  de  procéder.  En  général,  un  homme  du  mérite  de  M.  1 
et  qui  est  devenu,  comme  lui  le  ssrmbole  d'un  certain  ftfre  diiia  ittuti, 
n'apporte  jamais  une  modification  essentielle  à  ta  dfrectioli  dé  aes  penêei, 
sans  exciter  une  vive  curiosité  dans  l'esprit  de  ceux  qui  oAt  Mttt  mm  dé- 
veloppement; on  aime  à  chercher  le  motif  de  cette  métaiaiorpbose  MdAà, 
et  Tintérét  qui  s'attache  à  l'œuvre  présente  s^attache  enocM  pllfcgiM 
à  l'œuvre  passée. 

Nous  avons  donc  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  quelque  prix  a«(|€mAii 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  des  travaux  de  M.  IMuat,  et  Ali- 
dier  la  manière  du  poète,  pour  mieux  comprendre  celle  de  l'fciatoriM.IlM 
allons  maintenant  nous  occuper  exclusivement  de  ses  drames;  fea  i 
nirs  que  le  public  en  a  conservés  méritent  bien  cette  a 
compléterons  prochainement  nos  études,  en  examinant  «  Gaule  et  1 

Nous  avons  été  saisi  d'un  vague  sentiment  de  crainte  en  attfraMtefifft 
nouveau  de  M.  Dumas;  il  nous  semblait  voir  lever  le  rideau  pear  la  fin 
importante  de  ses  tragédies  ;  car  ici  les  cunditiont  de  la  rèuanUe  et  ki 
difQcultés  du  travail  ne  sont  plus  les  mêmes  :  Raciae  aprèa  'anfr  Ht 
«  Athalic  »,  écrivit  <  l'Histoire  de  Port- Royal  ».  Nous  avons  lu  d'an  tnit 
et  jusqu'au  bout;  et,  il  fkut  bien  le  dire,  la  déception  a  été  pénr  io« 
grande  et  amère.  Ge  que  nous  trouvions  k  chaque  page  reaseadriiit  d  pu 
à  ce  que  nous  aurions  souhaité,  que  nous  nous  demandioiia  afaelepaftis: 
Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'est-il  changé? 

unt  il  nous  semblait  trouver  un  abîme  entre  M.  Dumas  d'hier  et  M.  B^Mi 
d'aigourd'hui,  entre  son  drame  et  son  histoire.  Préoccupé  da  cetie  i 
de  continuité^  que  nous  apercevions  dans  l'oauvrede  rartiata«  i 
revenu  lentement  sur  tous  les  pas  de  sa  rapide  carriteq  ;  .mmm.  I^aïai 
étudié  inspiration  par  inspiration,  a  nous  avons  compris^  oeua  MI  tsi, 
nous  avons  compris  ;  mais  ce  secret  nous  a  coAté  cher  :  noM  Tet 
au  prix  de  notre  admiration  passée.  Nos  idées  sur  IL  Dansas  ont  élé  $ 
bouleversées,  que  nous  nous  sommes  demandé  sérieusement  a'ii  fallait  10 
dire  ;  car  enfin  nous  ne  sommes  pas  le  premier  qui  vienne  ontrcionir  k 
public  de  l'auteur  de  •  llcnii  III  >  et  «  d'Antony  •;  de  nooilweaz  et  d)a> 
biles  criliques  ont,  comme  nous,  étudié  ses  œuvres;  mut. et  le) 
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liilériirti  l'uni  fait  graïkJ.  U  y  â  doM  è  MMit  «IM  Mrte  ée  Iteèrilèk  pté- 
tendre  savoir  ce  que  d^tmlMs,  <|iii  teries  «mm  nleoi  Wm^  eai  pairv 
igaorar.  Natts  aimow  baauooup  riiiealt  aratta  9»  cm  liaaiakea  4a  aMle 
savent  sur  M.  Dumas iout  eé qsa  nKkmtÊmmk  mom-néami alqaa, a'Maae 
ÏQùi  pas  dit,  a*èst  faaie  da  taiÉpé  «m  d'oaciita.  Da  talie  karia  q^tm  |ar- 
laai  la  praaiier,  uods  ad  ftiiaaaaqiM  |iiaâilra  um  laltiiiifB  ÉMMfaOtàat 
que  BOUS  formulerons  laato  ^rapaaa  Uéaa  àatani  f«6  w/ùm  «iprlaMms 
laa  nôtres.  C'est  une  chose  grava^  q«a  wtm  altaa  anuafiaaiiiat  11  se 
a*aglt  de  ries  moins  que  de  lager  M.  Damas  toai  aatier»  aida  àêmoÊÊM, 
k  raide  de  ses  dramaa  et  de  aaa  hlatoivi,  qa'tl  n'a  JaJBaia  lUt  Ml  aaila  Ma- 
loiia,  ni  ces  drames* 

Deuxième  artioie. —»  noMaOMa  WSi 

Anntde  publier  rarUctedui^navenéiPa,  qui  ÉélMri  tMMMM4MH|iia 
coteries»  noas  n'âtions  en  d'abord  rblaatiett  de  sa  ffêakf  qaa  de  «  ûênàb 
m  France  M  mis  en  étudiant  rottsemble  et  laidêiailidaeell«i»,IÉNu 
raicontrtimes  k  chaque  Ugna,  avae  la dHarailê  de  m»  »Hf ildliiKift  tMa 
système»,  des  aperças,  des  lambeiHt  da  style»  qM  Mêê  èêMê  «MMiÉNis 
Savoir  déjà  trouvés  deçà,  delà,  dans  le  «doM  <ia«M  laaMrida  blatgritalé. 
Oaa  empruBU  éuient  marqués av  date  tfaM  aMM  al  MMirttyttWlt 
dans  leur  mise  en  œuvre  tant  de  ÛbÈMÊÈÊté  dl  raMAdM»  qië  IMa 
aoopçonnftmes  que  cela  pcMivalt  blett  étra,  dé  la  panda  ■.  IMMIaé^ltfa 
affaire  d'habitude  et  uA  travail  de  eaHi^^:Jo«t.  9km  U9t  «MM  MMr 
cep€iidaat  il  cet  éveil  iaattendd,  noèft  véillàmrtai  et  la  fMMIdrftt.  CTéM 
îk,  uniquement  là,  Toriglae  de  noire  premier  artlda  au?  raatdar  de 
«  Henri  III  »  ;  ceni  qui  en  ont  oherché  et  Mnaglaé  ane  iatae,  ea«  ttls 
leur  cœur  à  la  place  de  leur  esprit. 

Noos  Savons  que  les  plaintes  de  ces  eoterlea  ont  él6  vliraa  t  ellaa  i0«s 
ont  reproché  d*avoir  trahi  indiscrèCemanC  quelqnea  easpMita  de  M.  Dtmaa, 
€t  de  ne  lai  avoir  pas  asses  tenu  compté  da  mérRa  de  aea  idéea  philaiM>- 
phiqués.  Pour  ce  qui  est  de  ces  qvelqaas  amptaaia,  la  pabtté  aélt  h  q«al 
s'en  tenir.  Si  M.  Dumas  n'avait  Copié  que  qwlqhaa  phraaaa,  qaa  qadfMa 
actes,  quelques  pièces  même,  aoas  n'en  aorloos  fia»  dit  :  o*dùt  été'mi 
événement  de  sa  vie  littéraire  dont  noua  auviana  laissé  la  raapoBdMIIIé 
à  sa  conscience  d'artiste  ;  mala  M.  Duiima  ae  Jvge  laïAitdaraniaet  Maa 
aïKrement  que  ses  amis  ne  le  jugeote  M.  Duknaa  leaait  htm  :  tt.B'à  paa 
copié  par  accident,  par  alTet  de  méaoolfe,  pàf  l^^aaa  da  pluma;  M  à  aafdé 
par  système.  Le  plagiat  caaimenéa  «il  ooaMMHee  M.  MuMSr  ai  11  ééH  ah 
il  liait.  Il  s'est  dit ,  il  y  a  quelques  anaéaa  i  La  pubHa  aauadaadMM», 
copions  des  drantes.  Cette  année,  il  a*eil  dit  aBcaee  :  La  poMIa  taM  da 
l'histoire,  copions  de  l'IiiaMifa.  L'an  pffocfcâhl  ft  eût  eopiàda  la 
Tan  d'après  de  la  botanique;  et  poarqoal  paal  Cm  mmt  Hallali. 
pour  ses  tragédies,  Jomandès  et  Grégoire  de  Tamra  fmt  aaa  hiscoka  ; 
il  eût  cité  les  Pères  de  l'Église  avant  ped;  ei  aayea  Ma«l  atta  qa'il  ne  M 
en  eût  pus  coûté  davantage.  Noos  avoas  déuoilé  eetia  mirehe,  d'alMtd 
^rco  que  cela  n'est  pas  joste  ;  à  cbaam  sa  gloira  fllMMia  k  eiaamt  aaa 
peines  :  que  le  frelon  jeûne,  ou  qa'il  apprenne  h  ftdre  du  aulal  ;  aaaulle» 
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parce  que  cela  n'est  4>as  lilténiire  ;  car,  si  chacan  de  imnis  le  mal  à  ( 
de  sou  côté,  noas  ne  savons  pas  trop  ce  que  les  arts  tooi  detealr.  Il  MV 
semble  qu*il  y  a  quelque  chose  de  mieux  k  lUre  que  de  détranMrlu 
grandes  renommées  :  c'est  de  nous  eflbroer  de  les  égaler. 

Quant  aux  idées  philosophiques  de  M.  Dumas,  m  vérité,  tes  9mk  n'y 
songent  guère.  Gomment  serait-il  possible  qu'm  bomme,  qtà  sali  à  b 
piste  les  idées  d'autrui ,  eût  la  prétention  de  les  condaire  ;  qa'im  1 
qui  prend  k  tout  le  monde  pour  son  nécessaire,  fftt  riche  de  soa  ] 
fonds;  qtt*un  homme  enfin  qui  accepte  la  eoUaboralion  de  quicwnM  a  i 
projet  ou  une  ébauche,  développât  une  pensée  premièvet  Ce  i 
un  singulier  hasard  que  celui  qui  aurait  disposé  à  Ta 
de  Gcethe,  de  Lope  de  Vega,  de  Schiller,  de  Walter  SeoU,  de  M.  deCM- 
teaubriand,  de  M.  Hugo,  de  M.  Augustin  Thierry,  de  manifere  h  se  I 
juste  la  mise  en  œuvre  de  Tidée  philosophique  de  M. 
cette  idée  philosophique  serait  bien  large,  car  elle  idMorbe  tout. 

On  nous  a  U^ïi  un  autre  reproche,  et,  en  bonne  conseienea,  i 
qu'on  a  eu  tort  encore  cette  fois.  On  a  cru  voir  dans  notre  i 
rigueur  voisine  de  l'animosité ,  une  sorte  d'acrimonie ,  diaoM  le  i 
la  bruttdiii.  Et  pourquoi  donc  notre  colère?  Est-ce  que  y 
les  raisons  nous  manquaient?  Nous  avions  k  dire  une  chose  grave*  i 
tranchée  par  elle-même  ;  nous  avions  k  dire  que  M.  Dasauf 
notre  langue  avait  eu  deux  mots  pour  rendre  ex^cteneot  «Dire  pmÊÈÊ^ 
nous  aurions  pris  le  plus  poli;  mais  elle  n'en  s  qu'on  :  copier.  Ce tfsi 
donc  pss  k  nous  qu'il  faut  s'en  prendre,  qais  k  M.  Damas,  qal  a  Ml  wê 
chose  dont  le  nom  n'a  pas  de  synonyme  en  firançals  ;  ce  n*asl  pas  aaasqri 
avons  été  brutal^  en  subissant  une  nécessité,  mais  c'est  M.  Daivaa  fOl  Tk 
été  en  la  créant  D'ailleurs,  c'est  la  première  fois  que  la  piopriéléda  rai- 
pression  et  la  précision  du  langage  auraient  été  bUmées;  aasoiia  chasM 
a  sa  manière  :  le  flranc-parler  est  la  nôtre,  et  nous  y  leaona. 

Tout  ceci  nous  mène  au  seuil  de  notre  second  aiticle.  Si  M.  Danasy 
avait  réfléchi,  avant  d'appliquer  le  plagiat  k  l'histoire,  el  k 
aussi  controversée,  aussi  labourée  de  systèmes  que  la  nôtre,  i 
qu'il  ne  l'aurait  pas  entrepris  ;  car,  k  moins  de  réimprimer  i 
qnin  bien  ignoré,  c'était  s'exposer  k  se  faire  prendre  sur  le  lUl  par  laas 
ceux  qui  sont  un  |keu  au  courant  de  ces  matières.  11  s'est  Jai6  à  félaaidh 
sur  le  premier  auteur  qu'il  aura  trouvé  dans  son  cabinet  Uttéraive;  Ma 
ouvert  M.  de  Chateaubriand  et  M.  Augustin  Thierry,  et  11  aai  aHé  iear 
prendre  deux  ou  trois  idées  qui  ne  sont  que  Ik,  deai  o«  Uoto 
constituent  leur  valeur  historique,  qui  sont  empreinte^  de  l'a 
systèmes,  et  qui  se  font  reconnaître  k  la  première  vue,  i 
quelques  monnaies  de  Saint-Louis  au  trou  doni  elles  soai  pareéaSi  B 
puis  il  y  avait  quelques  difGcultés  nouvelles,  faciles  k 
contre  lesquelles  11  éuit  nécessaire  de  bien  se  prémunir, 
drames,  il  faut  du  tac,  de  l'intelligence,  le  senUmeal  qal  fUlJiger  tas 
émotions  thé^iirales,  el  M.  Dumas  possède  tout  cela.  INnit  caplar  da  rMs- 
toirc,  il  faut  d'abord  prendre  garde  de  ne  pas  mêler  les  lalevffs  qai  sai 
des  5)sièmcb  contraires;  ensuite  il  faut  encore  un  petit  I 
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sable  daos  ces  sortes  d'excursioiis  :  pur  eieipte^  asaes  de  clurottokiito 
po«r  ne  pas  bonleferaer  les  époques;  asaes  Ai  laltai  pour  ù/m^Mmàm 
rériditioD  qu'on  peat  vouloir  se  donner  ;  enin^  aiiaB  de  géographto  poir 
M  ^as  nommer  plus  de  villes  qn*!!  ne  a*ea  tmBfe.dè  billea.  Nom  an 
disons  pas  précisément  que  M.  Domaa  né  piiisae  afoir  i 
et  même  bien  an-detà,  nous  en  sommes  eonvâiM»;  mail  fin,  aoAifok 
soit  distraction,  il  a  fait  comme  s'il  ne  les  avait  pas  possédées. 

M.  Dumas  a  donc  pris  M.  de  CMteaubriand  et  M.  AngustiB  Tbleny  | 

'«Gaule  et  France  >.  IlUratélre.  jui|e,an'n  paa.prtiloat;  ila 
le  troisième  volume  des  «StodesidstorlqMS*  ettos  •Litlaaaair 
rMsloire  de  France  »  :  il  prendra  le  resta  plus  tafd«  Il  n  -vu  que  M.  4ê 
Gèàteanhriand  avait  mis  k  son  admirable  ouvtage  un  protogoe  ei  ib  ép&- 
lègue,  et  il  a  trouvé  qu'il  serait  original  d*en  Adve  autanL.Veilft.ooaHMnt» 
d'après  les  journaux  qui  ont  déjà  rendu  ooasple  du  €  Gaulo  et  1 
M.  Dumas  a  intiDduit  la  forme  dramatique  dana  ridstoiie-M.  i 
hflaBd  lui  a  servi  pour  son  prologue  ;  en  arrivant  à  l'kistoire  ( 
pfemières  races,  il  a  eu  recours  à  M.  Tbieiry,  qui  l'a  ï 
Millppe-Auguste;  il  est  revenu  akwsà  M. de  Ghàloaubriand,  eill  wêVà 
plus  qaiué  jusqu'à  la  fin ,  excepté  cependaut  pour  livunter  le  apatèmt 
républicain  de  la  «  Gaseite  de  France  »• 

Lorsque  nous  avons  écrit  notre  premier  arUdet  ne  povyani  puS|  êêêêê 
d'espace,  faire  imprimer,  comme  nous  Tauriona  voulu,  M.  DmM»  m  les 
théâtres  étrangers,  nous  uous  souunes  ooniaitféi  de  eliev  i 
km  pièces,  les  actes  et  ies  scènes,  suppliant  les  laelaura  qui 
telérét  aux  questions  littéraires,  de  vérifier  les  empruntaque  noua  i 
licMis.  Aujourd'hui ,  nous  allons  publier,  autant  que  noua  la  péurroua  du 
moins,  les  pièces  mêmes  du  procès  ;  mais  nous  prévenou  eneora  que»  la 
•  Journal  des  Débats  »  fût-il  tout  entier  à  notre  dispoaltte,  aea  i 
colonnes  ne  suftiraient  pas  pour  tout  reproduire,  par  la  raison  1 
que  le  volume  de  M.  Dumas  a  quatre  cents  pages,  qui  oorraspondent  à  quatre 
eeots  pages  dans  M.  de  Chateaubriand  et  dans  M.  Thierry.  Cependant  lea 
citations  qui  suivent  prouveront  bien  quelque  cboee  ; 
qu'elles  prouveront  tout  : 
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-  Ils  abordaient...  les  uns  à  pied, 
les  autres  à  cheval  ou  en  charriots, 
les  autres  traînés  par  des  cerfs,  ceux- 
ci  portés  sur  des  chameaux,  ceux-là 
lloltaut  sur  des  boucliers  ou  sur  des 
Inrques...  (p.  158).  Les  Barbares  par- 
courent les  provinces,  chassent  de- 
vant eux.  comme  un  troupeau,  séna- 
tteurs...  (p.  177). 

«  Les  maisons  de  Carthage  étaient 
«les  lieux  de  prostitution.  Des  bom- 
•nes erraient  dans  les  rues,  couronnés 
«fi*  fleurs .  hahillés  comme  des  fem- 
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•  Voioi  les  Barbares...  les  uns  à 
pied,  les  autres  à  cheval,  ceux-d  sur 
des  chameaux,  ceux-là  sur  des  chars 
traînés  par  des  carfo;  lesfleuvealea 
charrient  sur  leurs  bouellers,  lu  mer 
les  apporté  sur  des  barques...  (p.  7). 
Ils  vont  chasaant  devant  eux  les  po- 
pulations ,  comme  les  berg«ra  les 
troupeaux...  (p.  7). 

•  Genseric  marche  vers  Carthage 
la  prostituée,  oh  les  houMMU  se  cou- 
ronnent de  teura,  s'habillent  connue 
des  femmes,  et,  la  tète  voMée,  arré- 
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mes,  la  téie  voilée...,  cl  veiMtaBlaax 
passauu  leurs  abominables ftvevrt. . . 
Geoseric  arrive  :  au  dehors, le  fracas 
des  armes ,  au  dedans  le  brait  des 
Jeni  ;  la  voix  des  mourants,  la  voix 
d*une  populace  Ivre  se  confondent... 

(p.  174).  . 

M.   DB  CBATXAtIBniAMD. 

«  Aiaric  ne  survécut  que  peu... 
Les  Goths  détournèrent  les  eaux  du 
Busentum  ;  ils  creusèrent  une  fosse 
au  milieu  de  son  lit  desséché,  et  ils 
y  déposèrent  le  corps  de  leur  chef 
avec  une  grande  quantité  d'argent 
et  d'étoffes  précieuses  ;  puis  ils  re- 
mirent le  Busentum  dans  son  lit,  et 
un  courant  rapide  passa  sur  le  tom- 
beau. Les  esclaves  employés  h  cet 
ouvrage  furent  égorgés  (p.  165). 

«  Attila,  expiré  sur  le  sein  d'une 
femme,  est  exposé. .«  Ijes  Huns  se  dé- 
coupent les  Joues  pour  pleurer  Attila, 
non  avec  des  larmes  de  femmes,  mais 
avec  du  sang  d'homme.  Des  cavaliers 
tournent  autour  du  catafalque  en 
chantant  les  louanges  du  héros...  Lé 
cadavre  est  conflé  k  la  terre...,  en- 
formé  en  un  triple  cercueil  d'or,  d'ar- 
gent et  de  fer.  On  met  sur  le  cercueil 
des  armes  enlevées...,  des  carquois 
enrichis  de  pierreries...,  et  des  dra- 
peaux. Pour  dérober  à  Jamais  la  con- 
iiaissaDce  de  ces  richesses,  les  ensc- 
velisseurs  sont  jetés  avec  l'enseveli 
(p.  1G6)  •. 

M.  AUGUSTIN  TBIinUT. 

-  Le  roi  jugea  prudent  d'aller  pas- 
ser la  nuit  dans  le  palais  épisoopal  ; 
le  lendemain ,  au  point  du  Jour ,  il 
quitta  la  ville  avec  ses  gens  (p.  588). 

"  L'un  des  conjurés,  croyant  le 
moment  favorable  pour  commettre  le 
meurtre,  sortit  de  deiisous  une  espèce 
de  voûte  sombre,  en  criant  k  bauio 
voix  :  Ciommuue!  commune'  (p  i88)  ». 


passaiMa  fOur  leur  ulfar    . 
na^   I 


teot  les 

rlve;aadelio#s,  lefi 
a«  dedans,  le  br«li  4a»  Jm,  M  h 
foix  des  chinteort»  ft  bu,  lea  «i» 
des  moumts  ((h  9).  • 


k  Alarie 
touriNhitleoaiindÉ 
creuser  ute  fbsae  potr 
au  mlUea  de  loa  Ul  deiiécM,  j  Ju- 
tent sur  lui  de  Tor...  des  étoOtepié- 
deusea;  puis.  ..ils  luateesi  leacMi 
du  Buiento  daat  leur  iil;  le 
passe  sur  le  Umbean...  ik 
Jusqu'au  dernier  dee 
plojés  h  roBuvre  funéreiro  (pu  U|. 

•  Attila  expire  dana  iea  bfeedaa 
nouvelle  épouse...  ei  les  Heeaaata 
des  incisiona  an  deasoea  des  jetfi, 
afin  de  ne  point  pleeier  leur  ni  anc 
des  larmes  de  feaimee.  nelaavM* 
sang  d'homme.  L'élite  de  aei  CM- 
liers  tourne  autour  de  aoa  emfi^  m 
chantant  dea  cbaau  geerrlen...  k 
cadavre,  enîernié  deae  tnia  ccr- 
cueiia,  le  premier  d'er*  le  aecaad 
d'argent,  le  trolaiène  de  fMr»eaL.> 
déposé...  sur  no  Ht  de  dripamn. 
d'armes  et  de  plerreriee;  el  ùe  qM 
nulle  cupidité 
profaner  tant  de 
res,  les  ensevellaseora  aoet 
dans  la  fosse  avec  l'enaeieU  (|i.  13)  •• 

■.  JlLIXAVIIUI  Mnui. 

•  Le  roi  n'oan,  eetleMdirlitesa- 
cher  ailleufs  qtm  daae  le  peUi  «pH^ 
copal  ;  et,  le  leiulfliBeie ,  à  te  ptêm 
dujowt  il  quitu  le  ville  eveeaeariie 
(p.  MO). 

«  L'un  des  coqjnrés,  s'IaHfiMii 
que  rheure  était  terne  d'eiéceiar  k 
meurtre ,  sertit  é'eee  «eèie  aouftn 
et  basse ,  et  se  mk  à  crier  h  batftf 
voix  :  Commene  !  rtf  ■tir*  (^  filh- 
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»<  àusAMémr  Dtniât.    ' 

Rjooietlecleisi  «I  Ml  Jt  iobiMe 
et  le  ilen^iÉi  aa-  lltasîfo  'mmm. 
U  l««irô  ûm  «Icrié  étàtt-ifffv»  "«i 
Mmi  cQtlë  <le  te  loblaiM  M  tfn 
iWi  éut'Éort  pevdMs  ;  mtlt  la  lé- 
ponse  ëes^oërdliMnii 

ofdres  m*ainMit  pM 

jmft|i«littlfè« 
iKmtUif  (|b  «N()«    ^ 


«  UpteptoiTliMMittunièttlrm 
lai  (le  ParieuM^  eoD  iHHéieÉtet»t. 
Il  Joua  00  graid  Mi4taiele  FIVNNte, 
e'eOlHÉ  (Unie  le  — liiiftli  aWllee 
iteUNUelIVi  fiileatfHdiielMMttVr, 
vteMlecm  UoiiKVi,  el4e«w- 
Bier  eeieséé^ia  palBfciiite  taene  Ib 
ran^l  deeÊtaMMBMw(#^8t9  «. 


M.   01  CBATSAUeeiAND. 

•  Les  Urois  ordres  écrivent  à 
le  dergé  en  latin,  la  n^dMease,  et 
vntfsenMablement  le  tiera^tat»  en 
fraaçais.  La  lettre  4vl  clergé  était 
reapectaeuse,  sftàis  ferme;  eelle  de 
to  oololesse,  violente;  et  celle  <te 
fàeraétat,  qa'oa  a'a  pâas/vrafsea- 
MableiBeat  aussi  vlg0ure«6e.4.  A  m 
Juger  par  la  réponse  des  càrdioamt, 
lea  eottomnes  n'avaient  pas  vonl» 
>  iieeorder  au  Pape  le  titre  de  sonveraltt 
pontife  <p.  331). 

V  Le  peuple  s'aceootama  à  la  re* 
.  «nrder  (la  monarchie  parleasen  taire), 
comme  le  défenseur  de  ses  droits... 
Bile  jooa  an  r61e  indépeDdant  an 
temps  de  la  Fronde ,  disparat  daaa 
la  monarcliie  absolue  de  Lonis  XlVt* 
isl  brisée  sons  Louis  XV,  rétablla 
aons  Louis  XVI,  et  servit  au  rappel 
4eaËtats-Généranx  en  1799  (p.  3^  ». 

Si  nous  connaissions  un  moyen  d'étaîîliJr.d^àQa  manière  plwi-aatU^.ljlBa 
manifeste,  plus  incontestable,  rirrésistible  penchant  dé  M. Dumas  au  pla* 
giat,  nous  le  prendrions  très  volontiers.  Ou  devla^  sans  peine  que  uoos 
nous  arrêtons,  parce  qu'il  faut  s'arrêter  une  fois;  nous  avons  asses  CMt 
pour  les  amis  de  la  dignité  des  lettres,  et  nous  ne  ferions  jamais  aasea 
pour  les  amis  de  M.  Dumas.  Le  plagiat»  mais^e  plagiat  sysiématiqae, 
t'D  prose  et  en  vers ,  dans  le  drfune  et  dans  Thtslolre,  est  désormais  aoe 
chose  hors  de  question  ;  si  nous  en  parlons  encore,  ce  sera  par  manièce  de 
bors-d'œuvre ,  ad  abundantiam ,  comme  on  disait  dans  l'école.  U  aoos 
reste  maintenant  un  autre  point  k  traiter,  et  nous  espérons  bien  qu'il  ne 
sera  pas  le  moins  curieux  de  cet  article. 

Le  plagiat  est  une  opération  mécanique  qui  soUidle  peu  l'ImaginaCida. 
D'en  autre  côté,  il  doit  y  avoir  une  humiliation  asses  grande  h  l4Nyoars 
accepter  la  pen^^e  dautrui  sans  conuéke,  pour  que  l'intelligence  fût  eiellÉe 
a  produire,  si  elle  en  avait  la  vertu.  Le  plagiat  semble  done  i 
«ians  celii  qui  le  professe  ou  de  riadiUéfence,  oa  de  riacspacilà 
n'avons  garde  de  vouloir  assigner  reepèee  de  disposHtsa  d'esptil  qah 
M.  Dumas  puriudaus  son  travail;  neu4  aimons  aUeaz  présflDlerdefrfîUa 
(|iie  des  con]ectui*es,  et  laisser  ainsi  k  tout  le  monde  riaitiatlve  et  la  i 
|K)nsahilité  de  ses  jugements.  On  va  le  voir  se  jeter,  en  eepi 
(lisiraii.  sur  M.  de  Chateaubriand,  conlondre  les  lieux,  les  époqaaa,  Mb 
l»eisonuaj^is,  intioduire  des  erreurs  quand  il  n'y  en  a  pas,  et  rédalre  le 
lecicur  a  deNiuci  celle  énigme  fort  délicate ,  s'il  copie  saal  par  nature  ^ 
pji    volonté. 
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On  dirait  que  le  merveilleux  jeté  sur  AIftHc,  ptr  les  UsiarleM,  a  pi|ié 
au  jeu  ses  habitudes  de  poète,  et  que  pour  ne  pis  resler  «n  arrière  aitc 
eux ,  M.  Dumas  a  imaginé  une  ville  de  sa  fliçc»,  ota  11  fUt  anuir  ce  a» 
quérant  de  TiUlie  :  c'est  «  Gorintia  •.  Nous  ne  seriou  pas  étOBBèail  lu 
Saumaise  futurs  se  donnaient  un  peu  de  mal  pour  clwffchaf  la  ¥êêê  di 
M.  Dumas,  mais  nous  le  serions  beaucoup  sUla  la  tioavataL  Bt,  k  CBfW- 
pos.  nous  devons  vous  dire  qu*un  Journal,  qui 
ment  de  «  Gaule  et  France  » ,  a  simplifié  le 
«  Gorentin  II  Gorintia  ».  On  ne  peut  pas  nier  que  la 
beuieuae,  et  la  dilBculté  disparaîtrait  tout  k  fUt»  al  «n 
se  décidait  à  ijouter  «  Quimper  •.  Nous  ne  voyons  paa  pouqMl  M.  Bhw 
ne  consentirait  pas  à  cette  version.  Àlaric,  mort  k  QuiaiperConBliB,imril 
encore  assez  poétique.  Nous  ne  parlerons  pas  de  ridée  quil  a  aae  deMn 
arriver  les  Visigoths  en  France  en  traversant  TEapagne  ;  Il  mH  piokaHi 
que  M.  Dumas  voulait  dire  exactement  le  contraire,  ol  «nu  M  laMm 
compte  de  rintention. 

Nous  traiterons  un  peu  plus  attentivement  ses  Iravaus  polllifHi;ar 
M.  Dumas  s*est  posé  comme  homme  politique  k  la  ta  de  aoii  Uvrsb  el  II  «l 
bon  de  faire  Jaillir  du  boisseau  un  rayon  des  lumlèrea  qu'il  vleat  oWtk    i 


son  pays.  En  faisant  rhistoire  de  nos  Institutions  léglalallTea,  Il  4il»  kh   i 
page  68,  qu'avant  les  Capitulaires  de  Ghariemagne ,  rOoddeat  en  élril  ] 


réduit  au  Gode  Tbéodosien.  G'est  Ik  une  erreur  de  M.  «#»■■— ^ 
de  rhistorien  qu'il  copie.  Avant  Gharlemagne,  même  avant  Juillilai,  H 
sans  compter  nos  quatorze  Godes  nationaux ,  rédigés  au  septième  sMi,    > 
il  y  avait  quatre  grandes  sources  de  droit  romain  en  <k9cldenl  :  !•  ta 
écrits  des  Jurisconsultes,  d'après  la  célèbre  novelle  de  Yakltalw  fil .    | 
de  l'an  428;  S«  les  Godes  impériaux  de  Grégoire  et  d'HeroMigèna;  1>  b    ! 
Gode  de  Théodose  ;  4«  ^fin ,  les  novelles  particulières  qnl  iàraiBlsil  b 
suite  et  le  complément  de  ce  Gode.  G'est  aussi  une  erreur,  msIs  esdMl 
n'appartient  qu'il  M.  Dumas,  de  croire  que  Gbartemagne  seul  ail  émhém 
capitulaires;  les  documents  législatifs  compris  sous  oe  litre  s*( 
GloUire  !•'  à  Gharies  le  Simple,  et  de  558  k  919. 

Une  autre  imagination  de  M.  Dumas,  c'est  d'avoir  pris  des 
faits  par  Etienne  Boileau ,  prévôt  des  marchands,  pour  des 
claies.  11  s'est  laissé  tromper  par  le  mot  «Mrvkeiiil,  qnl  ne 
négociant,  mais  bourgeois,  dans  l'histoire  de  la  ville  de  Paris.  Btl 
leau  éuit  maire  do  Paris,  comme  l'ont  été  Bailly  el  Mlion  ,  ei  les  rigls- 
menls  qu'il  rédigea  sont  relatifs  aux  (yanchises  munlelpales.  Bnin  II.  Da- 
mas énumère,  k  la  page  340,  au  nombre  des  blenfkllsda  règne  de  Lsnls  VU. 
la  découverte  du  Gode  de  iustinion,  et  son  étabUsasmenien  Fransii 
droit  écrit.  11  y  a  ici  deux  erreurs;  la  première,  relative  k  In 
du  Gode  Oe  Jusiinien  ;  la  seconde,  relative  k  son  établiaaesMnl 
Le  Gode  de  Justinien  n'a  jamais  élé  perdu.  M.  Dumas  oonftMd  le  Gode  di 
Justinicn  avec  les  Pandoctcs  florentines,  dont  le  manuaeril  fol  en  ellBt  re- 
trouvé à  la  prise  d'Amain  par  les  Pisans,  en  1130,  pendant  les  gnsi slta 
du  pape  innocent  II,  et  de  l'anti-pape  Anaclet  II.  Pour  ee n«l  Ml  dn  Csdi 
de  Justinicn  établi  on  France,  nous  ignorons  qu'il  soit  de  enn  dreil  écril 


DUMAS  5*1 

quelqve  part»  sous  le  règne  de  Loato  VII,  il  Motat  peat^tro  «pie  ee  ae  niit 
àêam  la  ville  de  C^remia. 

A  la  page  305.  aa  milieu  d'imestniit  de  M.  de  Ghàteanbrteed,  oii  H  en 
qMBtkm  des  lettres  des  trois  Ordres  adwaséea  as  Pape,  M.  ] 
giM  encore  de  dire  que  la  lettre  de  la  Mbleaw  est  peidae, 
M.  daChâteaubriaiKl  dise  poeltivemeat  la  coatralre  ;  nuds  il  y  a  u 
«ft  M.  Dumas  vent  absolument  courir  faae  IMèfO, et  pioaver  kmi 
o. Tj,  c'est  ainsi  qu'il  nomme  les  bistorleDs  firaiHaia  de  ee  iièele,  M.  dé 
GMteaubriand,  M.  Guiiot  et  M.  Augostia  TMeny,  qu*n  pinit  k  te  ilgaeÉf 
êiffa  Savant  sans  leur  secours;  ce  amneai  de  rèrolle  ouverte  est  k  la 
psige  9BI.  U  raconte  te  mort  de  PMUppe-Augwie,  d6oèdé  ea  IfB,  & 
veiHe  des  ides  de  Juillet,  et  tout  k  coup^  de  aoD  piopre  moafeiaeat,  laÉi 
ea  élre  prié,  et  seulement  dans  rialèrdt  da  leetear.  Il  teit  uae  Bofe. te  aedte 
9'U  a'alt  pas  copiée,  où  il  eiplique  que  te  veme  des  Ideede  Jnlllel,  têà 
aeaidire  le  i«r  de  ce  mois.  M.  Damasa  dA  se  reposer  après  cet  eflbri  t 
il  y  avait  longtemps  qu'il  n'avait  mte  du  slea  dans  son  Hvre,  car  toatka 
qu'il  y  met  se  voit  de  loin.  Nous  doutons  cependant  que  te  cbmaeiatte 
retire  un  grand  profit  de  cette  note;  car,  d'apièt  les  vers  artiMetoqiIfte 
flUt  apprendre  aux  petits  entente,  les  klea  toadwM  te  1S  ea  JaUtot,  al 
PldUppe-Auguste  adû  mourir  te  14. 8(  M.  Damas  ae  a*éiali  pat  aiMl  wéh 
voilé  mal  k  propos  contre  «m  dêmuien^  il  a*eit  pas  niiMili  eMte  eMar^ 
■Mis  l'ambition  a  toujours  perdu  les  hommes;  voat  nmm  d'en  vaif  ia 
aiemple,  et  vous  allez  en  voir  un  btea  plas  grand. 

Lonqoe  M.  Dumas  a  eu  pris  te  Ibad  de  ioa  WstoIradaBSlI.  de  OtâMi»'* 
briand,  et  quelque  peu  la  forme,  conuae  voat  avei  va,  Il  a  ea  te  MiJte 
pensée  de  compter  a?ec  lui-même  et  de  se  dire  :  est-ce  tout?  Non,  lui  a 
répondu  le  démon  de  la  gloire;  vous  avei  blea  du  droit,  de  te  géogfapMe 
et  de  la  cbronolngie,  trois  points  que  vous  avea  même  développés  asan 
proprement  ;  mais  cela  ne  suffit  pas;  un  bistorien ,  et  vous  Têtes,  doit 
avoir  de  rérudiUon.  Diable!  s'est  dit  M.  Dumas,  de  rérudition!  mate  Je 
n'ai  pas  lu  du  latin ,  mol  ;  il  est  vrai  que  Je  n'ai  pas  lu  te  reste  ;  copioas. 
Et  voilà  M.  Dumas  faisant  le  relevé  des  savantes  noies  de  H.  de  Chkteaa- 
briand  et  de  M.  Thierry,  en  prenant  deux,  quand  il  y  ea  a  detz ,  trote 
qaand  il  y  en  a  trois  ;  et  ceci  soit  dit  au  sérieux ,  oomme  noas  avons  rhi» 
bitadn  4e  parler.  Nous  avons  parcouru  et  comparé  une  k  aae,  avec  «a 
soin  minutieux ,  toutes  les  ciutions  de  M.  Dumas  et  de  set  deux  Ittaotiat 
diumciert  ;  non  seulement  elles  sont  les  mêmes,  mate  elles  sont  Ideatt* 
qnement  disposées;  et  puis  M.  Dumas  ne  marche  pat  si  légkremeat,  qadl 
n'ait  laissé  l'empreinte  de  son  pied  dans  te  champ  dont  il  a  dérohè  tek 
gerbes.  S'il  avait  parcouru  les  auteurs  qu'il  cite,  Il  saurait  leurs  i 
et  il  ne  les  sait  pas.  Il  donne  k  l'empereur  Julien  te  surnom  de  i 
qui  est,  comme  ?ous  pouvez  te  savoir,  te  titre  d'uadesetoavragat.Ltrt- 
que  M.  de  Chkteaubriand  a  cité  Zosime ,  Il  a  écrit  abréviativauMut  tka 
nom,  et  n'a  mis  que  Zm/m.  M.  Dumas  voûtent  teire  quelque  cbooe  de 
mieux,  s'est  dit  que,  presque  tous  les  noms  latins  finiataul  ea  «t  oa  ea  Iw, 
il  y  aurait  bien  du  malheur  si  ce  ËoHm.  n'était  pas  an  Ëêttmim.  H.  Damas 
a  donc  cité  fréquemment  Zosimim,  et  en  a  fiiit  soa  auteur  tevori  ;  soa  rai- 
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sonnement  sur  les  icrminaisons  en  iui  n*éuit  pas  sans  qielqne  i 
lui-Diôme  ;  mais  il  s'est  trouvé  ici  tout-à-fslt  en  défsnU  car  ZoaiMe  «si  ■■ 
historien  grec.  Si  M.  Dumas  avait  fait  à  ce  dnmteiir  rbOMMurv  bom  m 
disons  pas  de  le  lire ,  nous  ne  savons  pas  ètr6  exigeant,  nais  de  l*<Mvrir. 
il  aurait  vu  qu'il  s'appelle  Zaim^s,  on  tout  au  pins  Zm/rns,  en  hAtaimi 
le  mot.  D'ailleurs  nous  ne  demanderions  pas  mieux  que  M.  Dqmaaeit  w- 
cuellli  lui-mâme  toute  son  érudition  :  en  citant  un  vers  latin  k  la  page  iS. 
il  ne  l'aurait  pas  cité  faux  ;  et  à  la  page  10,  il  n*anrait  pas  pris  le  naot  wnr- 
cUrus  (batelier)  pour  un  nom  propre. 

Si  nous  avons  mis  quelque  soin  à  signaler  tous  ces  Mts,  il  ne  hndraît 
pas  croire  que  nous  avons  pour  but  de  conclure  que  H.  Danae  igeeie  le 
latin  ;  il  aurait  cela  de  commun  avec  d'élégants  poètes  et  de  très  graeis. 
écrivains  :  M.  de  Déranger  Tignore,  et  Ronaseaaen  savait  il  peine  qMl- 
ques  roots.  Nous  avons  recueilli  tous  ces  témoignages  pour  meUreestle 
fois  hors  de  doute  notre  grande  ibèse  du  plagiat,  qae  personae  m  bmi 
contestera  plus  sans  doute.  En  vérité»  si  quelque  clioae  poavell  eicaser 
M.  Dumas,  ce  serait  la  peine  qu'il  a  dû  prendre  à  reproduire  palienamt, 
et  après  tout  sans  trop  de  fautes,  ces  fragments  des  Bysantlns,  qui  écaleM 
pour  lui  un  pur  grimoire;  il  se  fatiguait  autant  et  peut-être  pins  qee  sH 
eût  créé,  et  il  a  pu  croire  et  dire  jusqu'à  nn  ceruin  point  que  ees  nam 
étaient  les  siennes.  C'est  ainsi  que,  dans  l'histoire  de  la  eoaaNnede 
Cambrai,  au  moment  où  il  copiait  le  plus  fidèlement  M.  Thierry,  il  M 
échappe  de  dire ,  k  la  page  i93,  qu'il  tire  toutes  ses  dtatien  de  Té^iae 
Baudry  de  Sarchainville  ;  il  se  donnait  en  elTei  autant  de  mai  qae  aUcit 
compulsé  la  chronique  du  saint  prélat  ;  et  puis ,  il  est  possible  qee,  dm 
l'espèce  d'hallucination  que  donne  la  fatigue»  M.  Thieny  ae  aoit  eOtotl 
son  imagination,  crosse  et  mitre,  et  qu'à  son  grand  savoir,  M.  DHMtrill- 
pris  un  instant  pour  un  évéque  du  moyen-iige. 

Quand  bien  même  nous  no  serions  pas  forcé  de  meeer  h  fin  œleeg  ar- 
ticle, nous  n'entrerions  pas  dans  la  discussion  des  poiels  hlttorlqees  lia- 
blis  dans  GûmU  et  France  ;  Us  appartiennent  tous  à  M.  de  ChèteaeMaad 
ou  il  M.  Thierry,  et  nous  n'avons  pas  ai^oard*hoi  à  vo«s  rendre  eaapie 
de  leurs  ouvrages.  M.  Dumas  a  en  l'idée  de  les  réimprimer»  avec  qeetqaes 
additions,  il  est  vrai,  qui  giitent  un  peu  l'elffet  de  son  inteotioB;  wùki 
enUn,  c'est  encore  une  méthode  comme  une  antre  de  fhire  des  llmf.  Oi 
homme  de  beaucoup  d'esprit  s'étonnait,  il  y  a  quelques  Jours,  ei  swea 
çant  l'édition  prochaine  des  œuvres  complètes  do  H.  Damas,  qu'on  si  Jeesa 
écrivain  eût  déjà  composé  six  volumes;  nous  sommes  étomiés,  Beos  andr 
mais  de  ce  qu'il  n'en  a  pas  composé  douze. 

Maintenant,  si  l'on  nous  demandait,  avant  de  Unir,  de  tommler  MUeaoi 
notre  opinion  sur  M.  Dumas,  nous  serions  fort  embarrassé  ;  SMis  cet  ev- 
iMirras  viendrait,  comme  on  pense,  bien  moins  dn  fond  qtie  de  la  fenee. 
Cependant  nous  aurions  un  moyen  de  faire  au  moins  soupçonner  notre  Js- 
gemcnt  :  nous  évoquerions,  à  la  manière  de  Shakespeare,  qne  M.  Dnaa» 
connaît  bien,  tous  les  grands  écrivains,  tous  les  grands  poètes,  dans  I0 
livres  desquels  il  a  laissé  marauder  sa  pensée  ;  nous  les  appellcriens  Tsi 
après  l'aulri'.  {\a?\\w,  Schiller.  Walier  S4!ott,  l..oped«  Vega,  M.  de  GhI- 


taavbriaMd,  M.  Hogo,  M.  Thierry;  ei  e»  le» MmU  lotraer  taMrdteWx 
folii«ie6  d'œoTres  complèles,  mus  le«r  dfrioot  ik  rdpfHMlrt  diM»  Mi^ 
bien.  Vous  verriez  aussitôt  s*en!Poler  des  ^fl^  de«  limailles,  4^  piio^ 
des  voIttDiéls  se  fondre,  s*évftiiouir  ;  et  le  capMi  mcrimm  qn'aaniit  l'alst^'ùi' 
mata  de  ces  grands  hommes ,  serait  la  valeor  littéraire  de  M.  Dumas.  Oo 
dit  qae  i*auteur  de  «  HeorI  Ifl  >  sê  tient  dèaorauils  ponr  aferti,  eti|n1l  né- 
copiera  plus.  Nous  l'attendons  h  son  premier  drame  on  h  ami  premier  ttrrflt' 
d*histoire. 

GXVIIl.  Guelfes  et  Gibelins.  La  bataille  de  Monte-Aperfth  -^ 
Inapr.  dansU Re?ae des  Devx-Mondei,  &•  iMn,  t  V  (iat6)\  [fO«] 
CX1X.  Notice  sur  Shakespeare  (18S6).  I11-8  die  S  pag.    P<HI$J' 

Cett  i*lnirodncUoD  (générale)  dei>  (EuTm  eooH^Mltei  dn  WbaMHMm*. 
traducUon  nouvelle,  par  D^njamin  Uiocbe,  Phtia,  Viiclmiil,  In-ft»  è|ii|. 
il  y  a  eu  des  exemplaires  tirés  k  pari,  ^      .-1.. 

GXX.  -Gnipes  célèbres  ;  psu*  UM,  Alex.  Xhmn.  É/amU^Fé^, 
nier,  Fiareniino  et  Mailefille.  Tome»  I  k  VUI,  Varis»  iV«  Looîik 
le-6rand,  n^  18,  18S9^&0,  8  fol.  in-8,  aiee  SO  gnmnm    [SNS}' 

Les  causes  criminelles  que  ces  huit  volaoïes  renfermeùt  soflil,:  ,       '     ' 
Tome  I«^  les  Genci,  la  marquise  de  Brlnvinien^  larl-Lndwtg  Saaii. 
Marie  Stuard,  première  partie.  Tome  II,  Marie  Stiarl,  daoïlèBaa  paHlé^èl 
In  Marquise  de  Ganges,  prem.  part.  Tome  III,  snlte  m  te  de  la  lim^wla» 
de  Ganges  ;  Murât  et  les  Borgia.  Tome  IV ,  snlte  et  te  des  Borgla  t 
Urbain  Grandier  et  Vaninl^a.  Tome  V,  les  Massacres  du  midi«  de  va\  k 
1815,  première  partie.  Tome  YI,  suite  et  Hn  des  Massacres  do  midi,  la  GQfn*. 
lesse  de  Saiat-Gérao.  Jeanne  de  Napies»  Nisida,  Tom^  ¥!!«  snlte  el  tede, 
Nisida.  Desriies,  Martin  Guerre»  Aii-Pa^hiu  premH»re  parUe*  Tome  yill. 
suite  et  fin  d'AIi-Paeha  ,  la  Constantin  et  l'Hoi^m^  #n  maHtie  de  fer*. , 
Les  six  premiers  volumes  ne  portent  que  le  noi9  delfr  Afa^*  Pttmas. 

CXXI.  Napoléon.  Paris,  rue  Duphot,  |i,  17;  Oelloye,  188», 
in-8  de  256  pag.,  plus  12  portraits  en  pied>  10  fr.  P^^?} 

Ge  volume  est  composé  de  la  réimpression  de  foatva  arUdes  qne  M. Dp»: 
mas  avait  fourni  au  •  Plutarque  fran^is  >,  pnMIé  sans  la  dhectlan  éB. 
H.  Mennochet,  et  qui  éuient  :  le  général  Bonaparte  ;  —  Bonapana»  pniw» 
mier  consul;  ~  Napoléon,  empereur;—*  Napoléon  à  Sainto-Héltea^ 

Il  a  été  fait  en  Allemagne  deux  éditions  frsngalses  de  œ  llne.  Mit  Ir- 
laeutenmgen,  grammatlschen  Bemerkangen  n.  einem  Woériartacftaj  Ma- 
musg.  v.  Dr.  Kd  Hoche,  Subrector  am  Gymn.  ra  Zells.  f  verK  Ani*  Wp^- 
zig,  E.  Fleischer,  1840,  gr.  in-13  de  if  et  390  pag. 

CXXU.  Jacques  IV  et  Jacques  V,  rois  d*Eco8se.  —  Froment  de 
riiistoire  des  Sluarts.  ^  Impr.  dans  le  tonie  III  de  Babel  (18A0)^ 

[2068] 
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CXXIII.  Armée  française.  Histoire  du  23«  régiment  d'il 
de  ligne,  publiée  par  ordre  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'OrKaiM,  ] 
royal.  Paris,  de  l'impr.  de  madame  Dondey-Oupré,  18&1 , 1  voL 
—  Histoire  du  2''  r^iment  d'infanterie  légère ,  publiée  par  oidre 
de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  prince  royaL  Paris,  de  Pia^r. 
de  Béthnne,  1863, 1  vol.  —  Histoire  du  2ft'  régiment  d'infnterie 
de  ligne.  Paris,  de  Timpr.  de  Pion,  18/i5,  1  vol.  en  tout  :  S  yoL 
in-32.  [2060] 

Ce  serait  une  histoire  singulière,  et  peul-élre  unique,  à  raoonlir  qa» 
celle  de  ce  livre  ;  mais  vis-ii-yis  de  nos  lois,  telles  que  les  parUs  aaas  la 
ont  faites,  latérite  éUot  devenue  calomnie,  il  noas  est  fnpoaalMe,  I  Té* 
gard  de  cet  ouvrage,  de  remplir  notre  mandat  d'historien  llltéralie.  Qaiat 
même  nous  aurions  Tattestation  d'un  certain  général ,  appelé  k  eaa- 
firmer  le  fait ,  dont  nous  aurions  ii  parler,  nous  ne  serions  pas  sauvé  d^ne 
condamnation,  car  la  police  correctionnelle  n'admet  aucune  preuve  atté- 
nuante en  matière  de  vérité ,  qualifiée  par  elle  de  dlfbmatlon.  *BomoM- 
nous  donc  à  reproduire  ce  que  d'autres  que  nous  ont  pu  dire  sur  cet  ou- 
vrage. D'ailleurs  le  fait  que  nous  aurions  à  raconter  est  telleBent  coaas 
de  toute  la  presse,  qu'il  deviendrait  superflu  de  le  rappeler  fc  nos  leclean: 
ce  fait  doit  rester  à  l'état  de  tradition. 


L'histoire  des  régiments  de  la  France  pourrait  porter  le  nom  de  M.  Be- 
rnas tout  aussi  bien  que  d'autres  ouvrages  qu'il  n'a  pas  CUta  ; 
n'en  porte  aucun.  11  est  dû  ^  M.  Pascal,  secréuire  de  M. 

Avant  1830,  M.  Alex.  Dumas  fut,  comme  chacun  le  sait,  coaabléda  b- 
veurs  du  Palais-Royal.  Quand  le  maître  de  la  maison  fàt  devenu  rai  dn 
Français,  son  ancien  eipéditionnaire  rêva  devenir  homme  poH tiqua ,  ce 
qui  ne  lui  fut  pas  accordé.  De  là  ingratitude  du  proté^  euvera  soe  Mn- 
faiteur.  Le  célèbre  dramaturge  passa  alternativement  des  camps  royalisHi 
aux  camps  bonapartistes  et  de  ceux-ci  à  ceux  des  républieaini.  UuakOir 
inconvenante  fut  écrite  au  nouveau  roi,  lettre  reproduite  dans  la  pMfOt 
de  «  Napoléon  »,  drame.  N'ayant  pu  obtenir  par  la  crainte  ce  t|u*eu  avait 
refusé  à  l'insinuation,  M.  Alex.  Dumas  chercha  li  obtenir  son  pardon.  Se 
rapprocher  du  roi,  grièvement  offensé,  n'éuit  pas  chose  poaaiblei  malili 
nouveau  duc  d'Orléans  consentait  encore  à  accueillir  l'écrlvalBv  et  oa  fcl 
le  prince  qui  ménagea  k  M.  Dumas  ie  moyen  de  rentrer  en  Ihveur  prts  di 
son  auguste  père ,  et  voiU  celui  qu'il  priL  «  Le  duc  d'OrUana  tehdM 

•  naturel  guerrier.  La  France  espérait  avec  lui  reconquérir  son 
«  auréole  de  gloire.  Il  aimait  les  armes,  le  firacas  des  eampa,  lea 
«  déployés,  les  fanfares.  Le  combat  lui  trouvait  la  firolde  Intrépidilé  dM 
«  vieux  général,  et  jamais  il  n'était  plus  heureux  qu'an  sein  de  uea  hraiv 
«  escadrons,  qui  l'entouraient  avec  orgueil  >. 

I^  duc  d'Orléans  proposa  li  M.  Dumas  d'écrire  Thistolre  de  loua  las  ié|i- 
menis  de  la  France  cl  promit  une  somme  de  8,000  f^.  par  voiaaw.  • 

•  délicieusi*  aubaine'  M.  Dumas  fait  aussitôt  rédiger  eet  ouvrage  | 
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»créuire  Pascal,  pauvre  Jiabic  qnllpai^  ciaquaDle  éc«s,  de  i 
ue  Ini-mémc,  san»  écrire  une  ligne,  eoqpoclie .7,800  flriiics  pir-UMDe. 
Hislorique)  •  {\),  '      t   •  .  ::        v     .       .  .m;  ;•{ 

Peu  dlnstants  après  cette  agréable  tpéc^Uilipi^ ,  .M.  fkvgia^^'.qiijijf 
lit  grandir  dans  resiime  du  prince,  déppoilla  sà>yçrfie  Ibip^flbiiiiq  et  se 
ma  tout  à  coup  un  visage  d'ent^rremeot  Aax  nnf|rtni>  qiil,l«i.ta«ii 
essées  k  cet  égard,  il  répondit  qu'il  meait  4m  dbii^fff.:  VlMiriiBkqBfll^ 
»prit,  la  réponse  éiaii  banale.  Ce  cbagrin,.Mms  e«  deftnMfttMljl^ 
nature.  M.  Dumas  n*éuit  point  encore  éveillé  de  np^  revoir  U  M|Mr 
inait  toujours  des  succès  miaistériels.  UiaUniftei^ll/GfiicQl;  le  %|^ 
e  de  ce  petit  Tbiers  lui  pesait  sur  ja  piatteiaeffip— |ri  ft  ctiftaH^f 
Qnant  au  duc  d'Orléans,  il  s^amuaait  .tr^,peii  df^.r^r  eon  Tff$Qi||| 
odre  la  mine  pleureuse  et  Je8.aUoi^edéte8pér|^  de  AMnte^rrtjâ 
iséqnence,  on  essaya  quelques  mots  --i*  T^a'-im  lî**  n*  puMn^r  iinmm. 
is  Louis-Pbilippe  haussa  les  épaules  Io^^;<{u  il  l'tîiciadilL  pr^inrincer  le 
n  du  fameux  poète,  qui,  jadis,  prétendait  qye  itti  \\\^mv  Himï  tnniAînn 
rt,  tantôt  un  fer  rouge,  et  qui  manifestait  b.i  ^fruciiîuawîin^nt  rinlroilton 
fouetter  tout  le  monde  et  de  wun-quer  Wh  roii-  tomme  ii'&  citLijtin*  (Pfi*- 
e  de  Napoléon).  — La  réponse  muette  t^t  ri<}j»[Mi(Oïtts  très  ^gnitii'^iivn  ûp 
■oyauté  laissait  peu  d'espoir.  A  quel  »^(ni  ïnûWr  un  i;ît'ri(t^?  DiTidc- 
nt  il  n'est  que  nous  k  qui  l'on  déiand  dViaii'^ln^i-  tmr  m\i  ur%ionti'  ii  la 
irce  des  honneurs.  —  Jusqu'au  niben  roug«  qvim  aiisicliti  »  touios  Irii. 
itonnièrcs  et  qui  ne  brille  que  par  iœ  ab^'mv  it  ctilto  M.  Duitia;»  (ï).  — 
)ns.  il  faut  employer  les  grands  mo^en^  oï  Hîtiiv«r  au  mo'm^  Utrmx 
IS  ce  naufrage  politique.  —  Un  jour,à  Vi^rsaitU-^,  on  [mHe  mArt*  liojunie 

lo  passage  de  Sa  MajeMé.  Le  roi  dél»y>t{iii\  |uf  li^s  iç^lt^rje^t  U.  Du- 
s  coiirl  à  sa  roncontre  et  se  prosterne  tout  dune  plècei.Orepi|liliqiie! 


1)  Celle  asseriion  relaiivcmcni  à  H.  Pascal,  empruntée  li  l'écrit  de  II..  Eu- 
>c  (le  Mirecoiirc,  p.  20,  n*est  pasexacte«  croyons-nous  :  on  nous  a  eflîrmé 
i  M.  Dumas  faisait  6,(>oo  fr.  de  traitement  à  son  seerélaire«  mais  U  rMtf 
jours  quo  rolui-ci  a  fait  le  livre  dont  M.  Dumas  a  re^  le  prix. 

2)  Sous  ce  rapport  comme  sous  bien  d*autres,  les  temps  ont  changé.  On  II- 
:  daus  le  «  Charivari  »  du  3  mai  18A7  :  •  le  jour  de  la  fêle  du  roi  (l'rm^j, 
dis  que  les  officiers  de  la  garde  étaient  réunis  dans  les  ^alerictdli  I^ouyi;^ 
attendant  le  moment  de  défiler  de\ant  le  trône,  touf  les  regards  se.4Ûri- 
ient  »ur  un  citoyen  portant  les  épaulettcs  de  commandant  «  et  dont^|a,|»ql|- 
te  offrait  un  fac-similé  exact  de  la  devanture  d*utte  boutique  di;  Jotip^erief 
Palais-Royal.  On  y  voyait  s'étaler  doosb  décoraUoBS  de  toutes  foniiq^at- 
tiées  à  des  rubans  aussi  bariolés  qu'une  collection  de  serments  Paa^uier» 

Ce  fond  do  magasin  décoratoire  se  composait  de  cinq  crois,  de  quatre  cra- 
ts  et  de  irois  colliert»  d'ordre  »».  :  . 

Ou  se  deuiandaii  a\t'c  curiosité  à  qui  pouvait  appartenir  la  poitrine  d*liommc 
1*2  vasie  pour  cuntrnir  une  si  prodigieuse  quantité  d*émaitx,  de  plaques  et 
cordon«.  Bientôt  on  apprit  le  mmi  de  ce  propriétaire  phèflOttéoal  :  c*étaU 
:liof  de  In  Kardc  nationale  de  Saint-Gcrmaln ,  le  commaedant  Alex.  Ihima^i, 
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vuile  loi  la  ligure  ft  hvhe  tfs  aulcls!  —  Kl  voire  préface,  inarq 
-  Coinmenl  rrsisler  h  un  homme  qui  sup(»Uait  Tenlre  k  terre 
Pliili|>|)0  se  laissu  flécliir.  Il  se  iK'ncha  vers  le  prosterné,  lui  saisi 
bout  (le  l'oroilie  et  le  releva  devant  toute  la  rx)ur,  avec  des  mots 
sur  un  ton  moitié  paterne,  moitié  railleur,  «  grand  collégien! 
passa  ont IV .  laissant  M.  Dumas  enchanté  de  Tapostrophe.  —  Tr 
après  on  donnait  la  croix  à  l'autour  de  «  l'Histoire  des  réglmenli 
ne  parlons  pas  do  celui  qui  touchait  cinquante  écus  par  volum* 
mer.  lorsqu'on  prend  un  pirate,  on  raccroche  au  bout  de  la  gra 
guc.  Nous  trouvons  le  procédé  très  injuste,  et. nous  ne  ?oyons 
pourquoi  celui-ci  finirait  |»ar  une  corde,  quand  cclul-lii  finit  par  n 
Mais  notre  siècle  nous  a  ménagé  tant  de  surprises  (2)...  » 

L'n  autre  critique  que  celui  dont  nous  venons  de  reproduire  le 
précédent,  le  capitaine  Pierre  Ledru  (baron  de  BlaguenpufT),  a  c 
Justifier  M.  Dumas,  dans  un  écrit  intitulé  :  Réponse  à  rauleur 
phlet  intitulé  Maison  Alex.  Dumas  e1  VM*  (Paris,  1845.  in-8  de  1 
Nous  allons  voir  que  le  remède  est  pis  que  le  mal. 

•  (let  ouvnge  (4  vol.  in-5â,  dont  trois  seulement  ont  paru)  fut- 
raison  de  8.000  IVancs  le  volume,  comme  vous  le  prétendez,  dit-il 
gène  de  Mirecourt.  je  l'ignore;  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  I 
était  généreux  et  faisait  grandement  les  choses.  Mais  la  tâche  de 
assez  longue  à  cause  des  recherches  à  faire,  des  matériaux  à 
bler.  Trois  ou  quatre  romans  eussent  demandé  moins  de  temps 
mas.  en  se  condamnant  à  ce  travail,  se  trouvait  donc  exposé  à 
de  tfagncv,  quesais-je.  peut-être  vingt,  trente  mille  francs.  Cerl 
gré  votre  mauvaise  volonté  à  son  égard,  vous  n'auriez  pas  voulu 
éprouver  un  pareil  désagrément.  Il  ne  le  voulut  pas  non  plus;  c'e 

quoi  il  prit  un  collaborateur  et  le  chargea  spécialement de 

t>esognc.  Celui-ci ,  selon  vous,  reçut  ir>0  francs  de  salaire,  rien 
pour  chaipie  tome.  Vous  trouvez  que  c'est  peu.  Moi,  par  le  fait, , 
que  M.  Dumas  a  été  trop  libéral;  je  dirai  plus:  il  a  été  fioué.  F 
l'Histoire  du^y  régiment  de  ligne  (l'un  des  volumes  de  l'ouvragi 


qui  a  voulu,  pour  son  ihuraik ,  dos  dcrorations  m  aussi  grand  non 
pour  sa  pièce»,  •  la  Heine  Margot  •. 

«  Non  content  dedC^fior  los  quarante  académiciens  aux  volumes,  rilh 
mancicr-commandani  pourrait  oncon*  d<^flrr  quarante  rhamt>cllans  a 
rlieitps  de  croix  ». 

Que  dirait  0*113 ries  Nodier ,  s'il  vivait  encore ,  en  voyant  cette  b 
d'honneur»,  lui  qui.  hinn  aiipnravani.  avait  dit  à  M.  Dumas,  en  parlai) 
flccorations  :  Vous  autres  nj^Rre*;,  vou<  attachez  grand  prix  à  tous  cet  I 
là.  Plut,  iholat. 

[])  Préface  dr  >  N.ipoléon  >^  dans  la({uclle  l'anleur  a  Imprima  relie 
jr  \pn\  que  chacun  puisse  me  soufffrter  avec  celle  préface,  si  jo  pro 
inaiH  d'antres  opinion«i. 

■'■*'■  l'uv^ne  «le  Mirermiri.  Fahri(|iie  de  ronian^i,  p.  .'»o-9i. 
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nber  entre  mes  mains  ,  ot  il  m*ft  mifll  de  la  pareolirlr  rapidemmt 
Tappréder  à  sa  juste  valeur.  GiutloiM  iMiiac4«s ,  Mis  tnMi^iéa, 
impitoyablement  écorchés  ;  voflà  ca  qii*OD  y^ieneaitm  à  dÛMfU. 
—  Quelques  exemples  seulement  : 

narrateur  dit ,  en  rendant  compte  dn  àtibmqmmemt  4m  mum  araét' 
trique  f  que  les  ingénieurs  géographes  de  la  «»ëMaiD»«  k-  palMà 
,  s*empressèrent  de  tracer  la  ligne  des  retnnoiitnMtiiU  du  eaaiP'da 
Perucb.  Il  faut  être  bien  Ignorant  des  dwaea  milluiraa  pMr  charfar  > 
Bciers  de  cette  arme  —  dont  aucun  d'ailleam  B'appfinmlt  |  l)|pf*« 
on  —d'une  mission  exclusivement  réservée. anx  MtMnHif^.^fftpê 
d*état-major.  .       ■.  ..i-  ... 

ne  sais  si  M.  le  sous  lieutenant  Fossfard  aéra  bi4Q.,dUiniié  4'^H^ 
formé  en  Bostard. 

int  au  colonel  Combes,  il  aurait  tort  de  se  plaindre,  tei-Uenopre  m 
mde,  car  l'auteur  Ta  nommé  général  de  aa  propre  natale- .     ,    ., 
inaissez-vous  le  Suchouar  de  TIemcen?  —  Non»  me  réppodtÇ)lt-vm|l|,,j 
moi  non  plus,  mon  cber  monsieur;  —  S'agIrfilMI,  pai;  lifùiint,  dp|. 
>««r?  .       ^   '.  '_  .y^, 

quel  style,  bon  dieu  !  >-  En  yoIcI  un  éefaaAtUiôii  :.  .       .,  .;    ^^  ,., . , 
fn  soldai  eut  les  deux  basques  de  son  habh.i 
fut  pas  touché  ;  monseigneur  le  dac  de  1 
coup  étrange,  voulut  voir  Tbomme  auquel  II  était  anhé^eteBMi 
;tani  de  quoi  boiit  avec  ses  camarades  li  cet  heflMi^  èv^ei^ppimL: 
enant,  mon  cher,  lui  dit-il,  vous  pouvez  être  triBqaille,  fOW  M 
rez  jamais  >. 

de  quoi  boire  et  le  mon  rlter  sont  impayables.  M,  DnpMjl,  f**^  ae 
>e,  —  SCO  collaborateur  a  sans  doute  voulu  lliife  du  dUr. 
s  le  plus  drôle,   ccsl  qu'il  m;  hâte  d'ajouter  :  iMtJêitn  mprèê^  te. 
Mreux  avait  cesse  d'exister. 

-ce  une  petite  cpigramme  lancée  contre  k  prince  ou  une  adopitale 
té  ?  Je  laisse  \i  votre  perspicacité  le  soin  de  décider  la  queetion. 
Dumas,  iiii-nu^iiie ,  ne  put  méconnaître  la  mauvaise  qualité  delà 
iture ,  et  regrettant  amèrement  d'avoir  attaché  aOB  nom  h  eeCte  eeiÉ- 
on  indigeste,  il  ne  se  crut  pas  asset  dédommagé  de  toit  faeceift 
lusait ,  par  la  possession  de  la  somme  dont  le  due  d'Orléasa  l'avtlt 
ié.  Aussi  réclama-t-il  un  petit  supplément  de  i^ÛOO  fr«  Celle  ée** 
e  était  trop  juste,  on  y  fit  droit,  et  les  S,000  fr.  làreet  accordéerMte 
condition,  néanmoins,  qu'il  nelea  recevrait  qa'aprèa  la  poblknMioa' 
lète  de  l'ouvrage.  Mais  dernièrement ,  dltron.  Il  eei  beee!*  de  ^m^ 
oU  (manière  élégante  de  s'exprimer),  et  réoteattia  bagatelle  pranlee» 
direz-vous?  on  eut  la  petitesse,  la  vilenie,  dele  lentoyer  à  aea  qw^ 
e  et  dernier  volume  !  C'est  alors  qu'il  traça  «i  billet  (t),  leqvel  «'a 

Adrcss<*  à  un  M.  A...,  (*mploy^,  je  ne  sais  à  quel  titre,  près  dfï  madame 
rliesse  dOrlcans.  (W  billet  appariienl  A  un  mien  ani,  grand  amateur 
>graphos,  n  ocnipo  dans  sa  roliccilon  um»  place  enireCiflpIhc  ri  HofT- 

.  M.  !)uiua>  HP  iromr  l.^.  m.i  f<»i,  eu  ivays  de  connaissance. 
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puiu  dt*  ^a  |>liis  belle  iiiaiii,  el  pivseiue  ili'S  ni'jjiisriiles  liaiiliiiie 
difciifs  d(>  lu  plume  savante  de  feu  Biditjis  ou  de  déruiil  Paitlas 
l>ourquoi  j'aurais  voulu  en  tlunner  ici  le  fac  nimile.  On  si^  siTai 
nia  brochure.  Malheurouseinent  te  curieux  autographe  voyage  i 
ment,  avec  un  ami ,  loin  de  la  capitale,  et  je  ne  puis  uièino  le) 
que  de  mémoire,  ayant  négligé  d'en  prendre  copie.  Toulerois.  j«' 
comme  textuel,  b;  premier  paragraphe,  ot  comme  exact,  sino 
mot,  seulement  le  sens  du  second.  Lisez,  s'il  vous  plait  : 

«  M.  A.  est  un  impertinent. 

«  Quant  aux  !i,(K)0  t'r.,  madame  la  duchesse  d'Orléans  |K*iit  k 
je  suis  habitué  aux  banqueroutes  de  librairie  •. 

Comme  ce  langage  est  digne  et  lier  ! 

Ah  !  M.  A.  vous  ne  voulez  pas  me  donner  l'argent  (|iie  jo  den 
\ous  éfts  un  impertinent. 

Kt  vous.  Princesse,  écoulez  ceci  ■  Votre  auguste  Taniille  m'a  < 
bienfaits,  j'en  suis  reconnaissant ,  inliniment  reconnaissant  ;  ni 
liit  depuis  longtemps  :  ]e  dé'rounnmt  au.r  principes  doit  marcher  o 
vouement  aux  hommes  (I);  or,  par  votre  refus  inouï,  vous  meforc« 
qner  au  devoir  sacré  que  je  m'étais  imposé,  de  palper  vosS.ono 
conscience  s'en  révolte  ;  dès-lors  pas  de  tergiversation,  arrière 
g(*ments;  je  déclare  que  vous  m'avez  fait  banqueroute:  lesprinc 
tout  ! 

0  VillersCotterets,  je  te  salue!  tu  as  donné  nafs.sance  2i  un 
toyen. 

Je  demandt^  qu'on  décerne  quelque  chose,  par  souscription  . 
citoyen  de  Villers-Cotierets;  mais  quelque  chose  qui  m»  coûte 
de  présenler  une  masst*  imposante  de  souscripteurs  :  il  y  a  plus 
bourses  que  de  grandes. 

CX.MV.  Un  Alclnmisteaii  (lix-neiiviéine  siècle.  Paris,  d 

(le  Diiponl,  1S^j3 ,  in-8  de  2'i  pas;. 

C'est  une  biographie  romantique  d'un  ami  de  M.  AIax.  Dumas 
lois  compositeur  de  musi(|ue  et  chimiste,  de  M.  le  vicomte  Henri 
inveuteur  du  nouveau  procédé  \h}\\v  dorer  sans  mercnre,  et  l'a 
partitions  de  >  Lara  -  au  théàin'  de  Saint-Charles  de  Naples 
-  Vendetta  »  à  l'Académie  royale  de  musique  de  Pari». —  Dans  ce 
biographie,  Técrivain  a  trouvé  le  moyen  de  |>arler  beaucoup  p 
que  de  la  personne  sur  laquelle  il  voulait  donner  une  notice.  Cei 
nous  apprend  une  particularité  littéraire,  relative  k  M.  Dumas, 
Ignorions  encore  lorsque  nous  dressions  le  budget  dramatique 
colossal  romancier  :  c'est  qu'il  la  demande  d'Adolphe  Nourrit,  M. 
avait  écrit  un  opéra  intitulé  •  les  Itrigands  romains  •.  dout 
Ituoiz  'lovait  faire  la  musique  el  Nourrit  devait  chanter  le  prim 


il)  Pi'i  l;ic«'  ili'  *  Napoléon.   - 
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Nourrit  oiourui  à  peine  six  mois  après,  ei  t'ftuteur  M  s'occupa  plus  dé  soë 
poëme. 

«  Ud  Alchimiste  au  dix-ueuviëme  siècle  »  a  éié  rèiflipriinfi  à  la  téla  de 
l'ouvrage  4e  M.  Alex.  Dumas,  ioUtulé  «la YUlt  Paliaieri  >  (v^.  leB^dC), 
auquel  il  sert  de  préface;  mais  si  TorigilBal/de  ceartirceau  ^ferné  «e 
M  pages,  grâce  à  l'élasticité  dont  Fauteur  Mil  dire  usafè,  sa  rélmiim- 
si<»  en  forme  66! 

Dans  un  exemplaire  de  «  la  Villa  Palmierl  »,  oii  se  trouve  reproduit 
ropuscule  cité  sous  le  n»  CXXIV,  ei  appertinaai  k  eu  cal^neft  d^ipdno, 
tenu  par  l'un  de  nos  compatriotes,  JL  Bariiedor,  passage  dp  Pout  Neuf, 
nous  avons  trouvé  la  note  suivante,  èçrife'  aè  erâyon,  ^^'ini  1«lêWÉié  de 

t»j. ,.--,. .^^  ■  '         ■'       ;*     ». .  '*''-ii    '  'Util  •*J 

ouvrage  :  . 

«  M.  Dumas,  combien  la  maison  de  Ruoly  et  EÀr^^gU»  e-t^^jile'^ 
votre  réclame  et  vos  canards?  '     . 

«  Vous  leur  faites  faire  du  diamant  bieu^  ikctiemeu^riHÙi^*  ^  Vf^ 
«.  étonne  et  vous  dsez  écrire  ce  qu^ils  n'oseraleu^  ji^ip  dire^  l^w^  ^^Sm 
m  timo,  vous  valez  mieux  à  vous  seul  que  ta  henoÔMiii^  ei  s^'lciBlsijMM 
•  peues;  et  vous  parlez  trop  bien  çUmle pojlir  qu*9A d^{^  Uip  lf|jS^H4i 
«  œ  que  vous  avancez  >.  ^  .•  i.  '    i    '^itupA^ 

Deos  une  note  précédente,  le  nitoe  luMelfflt-P'^^^gifi.jfc.liNJ^MBi^^ 
1-épitiiète  de  divin  blaguewr.  causêot  à  tort  q(,à  in^^ ^' féqfojpe^^ 
■aioéralogie.  Cet  exemplaire  en  questkm  .seniil.pKéfBkM 

,  pour  une  réimpression.  . ,.,  ;  uj.. .  •,. ..  »!iî:f  -U 


CXW.  I.uuis  XIY  et  sou  siècle,  inustré  par  lès ]prchiiert  aktiAes 
de  Paris.  Paris,  Dubur  ci  Felleuë,  i844-&.$ii  3  ifoL  iK«:U)r.8:ST^ 

gravures  et  vignettes,  37  (r.  80  c.  .*  ■... .. .  {MTÉ] 

Ouvrage  publié  en  65  livraisons.  '      *'   '*"    ■**'*'*'*^ 

—  U  niOmc  ouvrage.  (Nouv.  édit.).  Paria,  >  taeard,  <48tf*M, 
9  fol.  iii-8,  67  fr.  50  c. 

On  atlirme  que  l'un  des  deux  éditeurs,  M.  FuuMis»  qui  écfit,  ■  fi|||,pert 
M  la  composition  de  cet  ouvrage,  tiré  en  grande  partie  de  T^UeflUttl^^ 
Réaux,  de  Saint-Simon,  de  Dangeau,et  autses  nobleatoecdotierad^gî^ipl 
siècle.  t    ,  • 

Non  seuleuieut  cet  ouvrage  a  été  contrèûdt  à  Braielles  et  à  GrifuuM^  4p 
Allemagne,  luais  encore  il  a  été  traduit. en  aiiemaud  per  M.  ^'^Iffiflfflf. 
et  imprimé  aussi  à  Grimma,  en  1845,  dans  le  format  petit  in-ST,   .  j,  ^  . . 

CXWI.  Michel  Ange  et  i\aphaël  Sauzio.  Paris,  Recoulee.lS&S, 
•i  vol.  iu-8,  15  fr.  11072] 

Traduit  en  allemand  par  Mulilde  Franiiska,  et  imprimé  I  Mensier;  eh 
iHJk'i,  2  vol.  |hM.  in-8". 

ffichel  Anf/e  et  Hnphael  Sanzio ,  forment  la  seconde  livraisoo  d'une  Ai'e- 
lifdc  ttorem-r  rntiopriso  p»r  M.  Alex.  Dumas:  la  première  livraison  se 
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coii)|M>se  des  Médias ,  citui»  sous  le  ii»  xci  ;  la  troisièiuu  est  Anârtm  éti 
Sarto  (voy.  le  n»  suivanl). 

Ccl  ouvrage,  ou  uDe  partie,  a  été  contrefait  en  Belgique  sous  les  deux 
titres  suivants  : 

Vie  des  peiutres  italiens,  Michel-Ange,  suivi  de  Titien  Vecelll.  Braxelles, 
Meline,  184i,  in-18  de  27B  pages,  5  fr. 

Peinture  (la)  chez  les  Anciens,  suivie  de  l'Histoire  des  peintres. 
Bruxelles,  Meline,  lain,  !i  vol.  in-18  de  ï52  et  284  pages.  6  fr. 

CXXVIl.  Andréa  del  Sarto.  [M73] 

Imprimé  dans  le  journal  intitulé  •  l'Esprit  public  -,  en  1846. 

Le  procès  intenté  par  MM.  de  Girardin  et  Véron  à  H.  A.  Dnnui  mms  a 
révélé  que  celui-ci  avait  le  projet  de  publier  une  «  Histoire  de  la  Ma- 
ture *,  et  une  «  Galerie  de  Florence  »,  que  devait  imprimer  M.  Béthnoa. 

«  Michel-Ange  et  Baphael  Sanzio  >  sont  vraisemblablement  des  èptaodet 
de  Tun  ou  Tautre  de  ces  deux  ouvrages.  Quant  k  «  Andréa  del  StrU  •, 
nous  laisserons  M.  Dumas  lui-même ,  d'après  les  débats  Judiciaires,  «mk 
dire  quel  est  ce  livre. 

«  Andréa  del  Sarto  »  a  paru  dans  «  l'Esprit  public  •.  J*«vai8  raça  h 
visite  de  M.  Castille,  homme  de  relations  charmantes,  et  qui  éialt  k 
•  l'Esprit  public  »;  Il  était  venu  m'ofTHr,  pour  avoir  qnelqve  cboae  dr 
moi,  3  fr.  à  la  ligne.  Je  lui  dis  :  celui  qui  vous  a  chargé  de  m'oflHrSI^. 
à  la  ligne  n'a  pas  d'argent,  ou  c*cst  un  fou. 

Le  dialogue  dont  j'ai  l'habitude  au  théâtre  bit  que  J'ai  beaveoipëe 
dialogues  dans  mes  romans  :  une  fouie  de  lignes  pour  des  —  o«l,  —  iob. 
—  vraiment.  Je  dis  à  M.  Castille  :  Vous  allez  payer  un  cal  oa  bobS  llr.? 
C'est  une  folie!  M.  Castille  me  dit  alors  :  «  Nous  allons  ofMr  IS^mo  llr.  k 
M.  de  Balzac  pour  avoir  quelque  chose  de  lui  «.Je  loi  répondit  :  •  M.4e 
Balzac  est  un  homme  d'infiniment  de  Ulent,  vous  n'aurei  i>as  rogralde 
vous  être  adressé  à  lui  s'il  vous  donne  quelque  chose  comme  le  «  Rtr 
Goriot  *  ou  «  Eugénie  Grandet  >.  C'est  alors  qne  «  l'EsprU  pabUc  >  Jifn 
k  propos  de  publier  •  Andréa  del  Sarto  >.  «  Andréa  del  Sarlo  »  ■'ealqp'a 
fragment  tiré  d'un  grand  ouvrage  intitulé  «  la  Galerie  de  FloreBee»,  fii 
se  public  à  Florence  même.  Messieurs,  Je  publie  non  seoleaeat  es  MHe. 
mais  à  l'étranger.  (On  rit.)  Voici  un  exemplaire  d'une  lIvralMNi  de  •  b 
Galerie  de  Florence  ».  C'est  un  ouvrage  magnifique.  Cet  ommfe.  pMk 
U  l'étranger,  était  tombé  dans  le  domaine  public.  Tout  le  moade  posiah 
le  contn'fain;  et  il  pouvait  être  reproduit  dans  lesjouroan.  Ceatpaar 
cela  que  j'avais  fait  un  traité  avec  M.  Béthunc  pour  loi  aMnrer  leaMfcab 
<le  publier  en  France  «  la  Galerie  de  Florence  >  avant  tous  les  mU» 
♦•diicurs. 


(iXWiii.  Temple  et  liospicc  du  Moiit-Carmei ,  en 
par  Alexandre  et  Àdolpiu  Dumai,  au  nom  du  couihé  de  fin* 

Piiris,  (le  Tinipr.  i\v  Fain,  IR/|.'i,  in~H  de  20  |Kig.  [JiTI] 

\rtirIi'N  en  \nosr. 


im»  skt 
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CXXIX.  QBovres  complètes.  Théâtre.  PirU,  GhiriMBlier,  «t  PiM- 
sard,  18S4-36  et  i8&6, 10  vol.  in-S,  75  fir.  [iVtS] 

Voyeï  le  DO  XLIX. 

GXXX.  QBovres  complètes ,  édiUon  Uiostréê.  Tomes  I IVIL 

Bruxelles,  Meline,  18&0-&5,  7  toL  gr.  io-8  k  3  cqloii.        VB^] 

Édition  en  caractères  compsetes,  ol  iloM  Je  ro»mmpMfbM4È  à  I4fc 

—Les  mêmes.  (Romans).  «I^C9pUame-Paiil»,iM6|lfok-:7T4^ 
«  Comte  de  Monte-Gbristo  »>  i8&6,  i  voL  —  «  La  Rdno  llii«iloi, 
iM6, 1  vol.—*  I^  Dame  de  Monsareao  ».  Paris,  iM«-li7 ,  ti^riLi 
trts  gr.  in-8  à  2  colon.  .  :  ■  :. .a.î 

£dliiop  publié^  comme  aiuprce  aM  abp^néf  Bay..#m.  JW^WV».  .<MM* 
dleniies  «  le  CoosUUitioniiel  >,  qui  fi  pqti^ié  W  a'rilMmiTWU.f^VS 4fl 
SIèele  *  qui  a  publié  les  trois  autres  romaan. ,  .,,.,     .     ^,.f^, 

—  Les  mêmes.  Paris,  MicbdLëfy  pràm^\ï9^ëiiJÊ^ 
10-18  formai  anglais.  .. ..  .  /;        ./,;.^  ^^ 

De  ceUe  édition,  imprimée  par  Lacrauspe  el  f nmpagrtf,  M  pwalttos 
ovTrages  suivants  que  l'on  peut  se  procurer  sépaiéaMil  fc  raiaoft  de  ^  llr^ 
le  volume  :  le  Comte  de  Monte-Christo,  6  ml.; ^ le  Capilafcw  Vm^  4  wM 
—  le  Cheyalier  d'Harmental,  9  vol.;  •—  les  Trots  lloiisqMialMP|if  ^téLi  *^ 
Vingt  ans  après,  S  vol.;  -~  la  Reine  Margot,  "à  voL;  ••-*  la  DMMdeJNill^ 
reau»  5  vol. 

le  catalogue  de  ces  derniers  libraires-éditeurs  de  W .JDiMlias»  à  rettdsQiL 
de  l'annonce  des  OËuvres  complètes  du  fécond  écrifain».  ont  mis  une  |f9p. 
curieuse  réclame  pour  quelle  ne  soit  pas  du  crû  de  M.  Dusua*  Ifous  la 
reproduisons  ici  : 

«  On  a  dit  que  chaque  jour  amenait  son  pain;  ce  qui  est  vrai  nciur  le 
corps  est  donc  vrai  pour  l'esprit,  car  ne  acmble-t-il  pas  que  chaque  épi^squifi 
amène  aussi  pour  les  imaginations  la  pj^ture  dont  elles  ont  besoin t  fapa 
oser  rien  juger,  disons  qu'au  moment  où  nous  sommes,  il  est  né  des  bsi^j^a 
non  encore  éprouvés.  Sans  cesse  agités  par  la  vie  flèvreuie  que  nous  (^t 
les  affaires  où  tout  le  monde  se  jette,  entraînés  par  cette  nou^ralle  loi 
générale,  impitoyable,  la  loi  dalUr  tite^  nous  STons  le  désir  diilMUmr 
dans  ce  que  nous  lisons  un  délassement  agréable,  one  sérle^  ai|i{q|iée 
d*éniotions  qui  nous  enlève  pour  quelques  instants  à  la  réalité,  une  Tlya^ité 
spirituelle  qui  nous  fasse  oublier  au  moins  une  toirée  leshonugnes  si^rittiis. 
On  veut  lire  comme  ou  va  spectacle,  pour  vivre  quelques  heures  de  la  vie 
d'un  autre  |»ersonnage,  |>our  se  passionner  sans  fatigue  et  trouver  l'esprit 
qtip  1«'   monde  no  nou>  donne  plus.  Il  faudrait  donc  proclame^  que 
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M.  AlexaiKÏrc  Dumas  est  nu  bien  ù  proïKis,  si  ceux  qui  le  connaUseDt  ne. 
savaieiil  qu'au  lieu  de  rendre  grâce  au  liasard  qui  Taurait  ainsi  fait,  il  faut 
remercier  l'admirable  proléismc  de  l'homme  de  taleut  qui  semble  oou& 
avoir  dit  :  «  Soyez  capricieux  à  votre  aise,  que  votre  goût  blisé  varie  ses 
exigences  Je  vous  suivrai  partout,  vous  me  retrouverez  sans  oeflite  et  sou^ 
toutes  les  formes  -.  Le  théâtre,  qui  pour  un  autre  auteur  eût  été  nDf 
existence  complète,  n'a  été  pour  Alexandre  Dumas  qu'un  prélude  •. 

•  Ses  œuvres  populaires  par  la  renommée  vont  le  devenir  par  le  fonnai 
et  par  le  prix.  Le  règne  des  feuilletons  cousus  en  volume  par  la  ménagère 
est  passé  :  toute  modctte  maison  aura  un  rmjon  pour  les  eeuvns  qu'eiU  wtrû 
choisies  :  le  château  aura  un  corjts  de  bibliothèque;  car  Duwtms  esi  Jinm, 
Dumas  se  porte  à  merveillf^  et  son  esprit  ^  que  féconde  smnê  ce$$9  i^impNwm^  est 
chaque  année  (fros  de  quarante  volumes.  Aussi  ceux  qui  ne  raiment  pi» 
l'admirent.  Mais  tout  le  monde  Faiuie  •  ! 

Nous  avions  donc  raison  de  dire,  page  157,  qu'avec  le  temps,  M.  1 
pourrait  fonder,  pour  faire  pendant  à  son  Théâtre  dit  historique,  me 
bliothëque  publique,  composée  exclusivement  de  ses  productiong,  et< 
tinées  à  remuer  la  génération  actuelle. 

Aussi  croyons-nous  faire  ici  une  chose  utile  en  donnant  un  aperça  < 
de  ce  que  coûteraient  h  former  des  bibliothèques,  soit  publi^uesoapirtka- 
Iièrcs  ,  composées  exclusivement  des  ouvrages  publiés  par  M.  Alei..  Da- 
mas de  18S5  jusqu'à  la  fin  d'avril  de  1847.  Nous  ne  ferons  entrer  dam 
notre  calcul,  ni  les  éditions  économiques  faites  â  Paris ,  in-i8  format  an- 
glais, ce  qui  permet  d'avoir  pour  4  fr.  un  roman  que  les  cabineta  de  iee^ 
turc  ont  payé  primitivement  30  fr.  (voir  no  lzxv),  et  pour  10  fr.,  edai 
que  ces  mêmes  établissements  ont  dû  payer  135  fr.  (voir  le  n»  ULSZ);  ai 
les  contrefaçons  faites  en  Belgique  dans  lesquelles  on  a  eu  la  niwplifitf 
de  faire  disparaître  et  le  luxe  des  nombreuses  pages  blanches  et  eefail te 
pages  largement  interliguées,  afin  de  pouvoir  donner,  par  exemple,  llvoL 
in-8  qui  coûtent  à  Paris  9<)  fr. ,  en  r,  vol.  in-18  que  Ton  peut  se  praeaicr 
|)our  10  fr.  (Voir  la  note  du  n"  ex).  Pi  donc!  l'une  et  l'autre  de  ees  deax 
éditions  ne  sont  dignes,  par  leurs  formats,  ni  des  ouvrages  ni  de  lemr  aa- 
teur.  Nous  ne  comprendrons  dans  notre  aperça  que  les  éditions  ^/arvyi, 
les  seules  (|ue  les  bibliophiles  recherchent  aujourd'hui,  celles  qai  «t 
fait  aussi  la  prospérité  dos  cabinets  de  lecture,  enOn  celles  du  tipAU- 
nome  in-8  à  couverMires  jaunes,  qui  est  devenu  la  formule  favorite  adop- 
tée par  la  nouvelle  école,  (ir,  voici  le  prix  de  la  collection  des  oavnfcs 
publiés  jusqu'à  ce  jour  par  M.  Dumas,  dans  un  format  anifonne,  ria-8: 

Poésies Sfï.  30c 

^  dix  volumes   in-8.      .    .     .  7.5  fr.     •       j 

Fhkatrk.    ^  Yini;t-unepièasiionreuniesr>0       70c.   S     ***      '^ 

KoNANs '    1,199      SD 
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1,687      80 
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dii'uus  pas  cummr  M.  Janiii ,  dans  iiu  uiuiiieul  d'humeur  («  Journal  dea 
Débals  »,  7  aoiU  lHi5)  <  pour  ue  pas  avoir  une  bonne  page  de  prose,  pas 
'  une  idi'c  neuNO,  pas  un  proverbe,  pas  un  bon  vers!  '  Mais  nous  dirons, 
pour  ne  [>as  av(»ir  un  seul  des  grauds  maîtres  de  noire  lilléralure,  el  cer- 
tes avec  celle  somme  on  pourrait  s'en  former  une  jolie  bibliothèque,  sea- 
lement...  notre  é(>o(iuo  ne  s'y  trouverait  pas  symbolisa. 

Notre  lûcho  est  achevéi*.  Nous  n'uvoiis  pu  avoir  la  prétention 
«récrire  ni  un  essai  littéraire  sur  M.  Alex.  Dumas,  ni  une  biogra- 
pliie,  mais  sodlenient  une  Notice  bibliographique  complète  de  ce  fé- 
cond écrivain.  Tout  en  le  défendant  qticlquefois,  nous  n'avons  pu 
faire  autrement  que  de  nous  rendre  à  l'évidence  et,  par  suite»  lui 
contester  plus  d'un  de  ses  nombreux  ouvrages  et  de  lui  en  restituer 
quelques  autres  (|ue  sa  modestie  ne  lui  pernietlait  pas  d'avouer. 
Nous  croyons  avoir  fait  un  travail  nouveau.  Popr  son  théâtre,  aossi 
bien  (}ue  pour  ses  romans,  M.  A.  Dumas  n'a  jamais  voulu  souffrir 
aucun  nom  à  côté  du  sien  ;  ses  prosélytes  ont  affirmé,  d'après  laî, 
qu'il  a  toujours  été  seul,  elnous,  pourtant,  d'après  une  source  inat- 
taquable ,  les  catalogues  des  agents  dramatiques,  nous  avons  établi 
que,  pour  les  pièces  qui  ont  eu  le  plus  de  succès,  il  a  eu  des  coUa- 
boratems  qui  se  sont  effacés,  tandis  qu'au  contraire  M.  Damas 
gardait  l'incognito  lorscfue  les  pièces  faites  en  société  ne  réussissaient 
l>oint.  Pour  les  romans,  la  dénégation  a  été  plus  prononcée,  et  de 
Ja  part  de  M.  Dumas,  et  de  la  part  de  ses  prosélytes  qui  se  sont 
rendus  son  écho.  Lors  du  procès  «lue  \l.  Dumas  intenta  à  M.  Eog. 
de  Mireconrt  en  raison  du  terrible  écrit  intitulé  :  «  Fabrique  de 
romans.  Maison  Alexandre  Dumas  cl  C  »,  il  eut  de  nombreux  désa- 
>eux  de  la  part  des  écrivains  qui,  dans  cet  écrit,  avaient  été  signa- 
lés comme  collaborateurs  du  fécond  romancier.  Qu'étaient  ces 
désaveux,  des  ser\ices  d'amis,  et  |>ourquoi?  c'est  encore  M.  Eug. 
(le  Mirecomi  (|ni  nous  l'apprendra  (1).  «  Attendu  qu'il  faut  vivre, 
u  n'esl-il  pas  >rai,  mon  cher  monsieur  Dumas?  —  Ils  ont  signés 
"  des  lettres,  oui.  parbleu  1...    A  l'exception  d'un  seul  pourtant. 


M)  i.e  Mit  rriqioni,  Ltiiirs  a  M.  Alexandre  Duuias,  imprimé  dans  la  «  SU- 

iMJUi'lU'  -,  II»  ilt>  8,  i.>,'.»i,  .M»  juin  ri  0  juillet   i845. 

D.iiis  U-  truiildoii  (lu  >>ju'ii,  l'autour  do  <  le  Mie  I^rigiuui  »,  a  raronK" 
xiMis  un  mmN'  all<  u'iiiiiuc,  'UN  iiaiis|Miriii,  l'iihiuln;  singulière,  (|uc  nous  nous 
:s«>inin«  >  .iI)nIiimis  ri*-  r.piM.iuiM',  ilr  rnuvraKc  cité  î>ous  le  n«  CXXIII.  Nous  nr 
priiMMis  pas  \W  M  hii^.  dr  Mirecourt  t|u'il  ait  prl»  riniiidlive  ,  attondu  qui: 
«'^ll»,'  lilMon»   «l.nl     iir  i|r  l«uilr  U  pn*s.sr 
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«  d*un  liouime  de  coeur,  incapable  de  se  parjurer.  Je  pa 
cr  M.  Félicien  MalleûUe  qui  a  <ait  Georges  ».  Pour  que  ces  d 
lions  eussent  pu  avoir  quelque  valeur,  il  eut  fallu  amassai 
la  discrétion  des  libraires-éditeurs,  afin  qu'il  n'y  eut  point  d< 
tradiction,  et  voilà  ce  qu'on  a  négligé.  Or»  les  aveux  des  & 
d'un  côté,  les  diverses  conquêtes  faites  par  M,  Dumas  de  Tauli 
des  assertions  de  M.  Ëug.  de  Mirecourt  du  vrai  très  vraisem. 

Nous  avions  eu  l'intention  de  joindre  à  notre  travail  une 
Notice  biographique  sur  M.  Dumas,  mais  uous  en  avons  été 
ché,  parce  que  déjà  nous  nous  sommes  trouvé  entraîné  à  dépt 
bornes  restreintes  que  nous  avons  fixées  pour  les  articles  de  ci 
M.  Dumas  est  l'un  des  écrivains  de  l'époque  actuelle  qui 
plus  de  bruit,  peut-être  même  celui  qui  en  fait  plus,  et  ak>i 
ne  pouvions,  par  ripport  à  lui,  être  aussi  succinct  qne  pi 
écrivain  peu  connu.  Et  puis  d'ailleurs  il  existe  plusieurs  biogi 
de  M.  Dumas  et  qui  sont  meilleures  que  celle  que  nous  auri 
donner. 

Des  Mémoires  biographiques  sur  iM.  Alex.  Dumas  serai 
ouvrage  très  réjouissant,  et  rien  ne  serait  facile  comme  de 
faire  rédiger  lui-même,  à  son  insu  ;  M.  Domas  a,  dans  presqi 
ses  ouvrages,  parlé  avec  tant  de  complaisance  de  sa  personn 
ses  moindres  actions,  qu'en  les  lisant,  les  ciseaux  à  la  main, 
riverait  à  en  extraire  une  autobiographie  très  curiease  de  cet 
arrangeur  de  la  pensée  d'autrui^  seulement  elle  serait  un  p< 
gue,  tant  notre  célèbre  homme  est  revenu  sur  le  même  suje 
est  arrêté  longucmenL  Une  page  de  la  vie  de  l'écrivain  qa'il  I 
bien  se  garder  d*omettrc ,  c'est  cette  défense  mémorable  de 
vain  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  le  30  janvier  \W 
le  Droit  et  la  Gazette  des  Tnùunaux  de  ce  jour),  dans  laq» 
crivain  a  dépassé,  en  fait  d*oubli  de  convenances,  tout  ce  qu' 
précédemment  écrit  et  dit  et  dans  sa  Lettre  à  U.  J.  ianin  enl 
dans  ses  cinq  Lettres  sur  la  Comédie  Française»  en  18&&.  Dai 
défense,  l'homme  littéraire  à  Vétat  de  préface  d^komme  pt 
a  gravement  compromis  ses  espérances,  car  il  a  Ueaé  toi 
personnes,  même  du  rang  le  plus  élevé,  dont  il  a  parlé  :  le 
de  IVIontpcnsier  et  le  ministre  de  l'Instruction  publique;  la  Cl 
dos  députés,  et  l'Jnstitut  ;  les  propriétaires  de  journaux  qui  a 
sa  marcluindise ,  et  deux  artistes  qui  ont  dû  être  fiort  surpi 
se  trouver  salies  dans»  un  débat  judiciaire  entre  MM.  de  Gii 


feumi  u& 

Yéroo  et  11.  A.  Dumas.  Nous  ne  mnfmm^ éumi  vmvm  W 
celte  défepse,  dopt  on  mdeni  loagimm  Jfi  mnrCPiir,  WWMlIt 
U.  Davy,  marquis  de  la  PaiUe|eri«,  d'miv«r  junfit  «i  èlUni^t 
oi  k  la  députation,  deux  aiQbitHi«8  qui  (qoil^HHnipaftde  fn  «1% 

La  déiénse  de  M.  Dumas,  dao9  le  proeè«  q«e  lui  ont  kHtMklm 
propriéuires  des  deux  journaux,  la  Prt^if  ei  le  CmuAnfimHài^ 
un  morceaux  si  curieux  que  nous  ne  90i|f|)i«  xttàfm  i^  émmW 
uoe  analyse  de  cette  a8iMr9  q/m  Ton  4^  iw  ptaMfpirinielliA  ifi 
uiéme  temps  i'un  de  qo»  plps  |mA«i  miRV«,f  qtd^ 
médîe  au  Palais,  ef  ceM,  4'a|Nrè8  le  NlNMIial.  4ll;«i  jWii«r  ## 
CkMnm^ce,  du  1«' février  1847.  ».  .  if» 

.. IL i.j m^ 

Rome  n'est  plus  dans  Rouie,  elle  eut  toute  otije  sub! 

peut  s'écrier  maintenant  M.  le  mavquis  Alexandre  Dnmm  t>âvy  4^' 
la  Pailleterie ,  en  parlant  de  h  comédie ,  dunt ,  à  vrai  dire  «  il  a  re- 
culé les  bornes.  Et  il  ajoutera,  Vfll^u^  <  prenant  totijoum  f^s  cita- 
tions en  bon  lieu  :  —  Tu  n*ir»f  pes  plus  loin*  —  La  AUm;  obéis- 
sante n*aura  garde  d'outrepasser  j^  C'Oloiinai  poiiéê^  par  rAlcide  du 
feuilleton.   Le  voulût^elle  dl'a|IIe9rs ,  umi%  Ten  d^figqs ,  et  PQjg 

Le  fait  est  que  le  plaidoyer  du  mirffW  —  A^fCMM,  faute., ^lOOp 
revient  involontairement  à  la  mémoire  — r  ce  plaider  efff  sillf  ç({||r 
tredit  le  document  le  plus  récréatif,  l'qmvre  ta'|lif||  ^ffffilii^.f, |f 
plus  admirable  plaisanterie  qu'aucun  honme  4'çîp^i«  T'^'^WÎA' 
Piron  et  M.  Romieu ,  se  soi^  permise  depuiif  deqx  aifecifp.  {«a .  n^ 
moire  ne  s'en  perdra  pas  de  sitôt,  et  le?  aqua4ebTifiltefi^^)îm 
çaise  ouvriront  une  souscription  poqr  grayer  celte  flQperbç  n  f^(f|fp 
de  quatre  ou  cinq  cents  lignes  »  sur  que|q[iie  Woc  de  fpnpfî^i  pijjjip^ 
comme  U  célèbre  pierre  de  Rosette.  Troi||i^fi;heiireti^lçCJ^- 
pollion  de  l'avenir  qui  déchiffrera,  pour  TUistniclîopi  ^^y^f^/ffif^ 
des  races  futures,  ce  débris  curieux  du  diiH9euYièaie|i|Mç.tj',}  ^ 

En  attendant,  qu'il  nous  soit  permis.,  |  noqs  aaU}âi  fjOiplii^y^r 
rains,  d'en  faire  ressortir,  avec  le  dessîp  géoéFal.  qi]kfdqiie0[.||f|ifil^ 
particulières  ;  bien  d'autres  commentateurs  af;  4i9fntfln^  •  ^  l'ii 
qu'il  est,  la  même  tâche  ;  mais  l'Académie  |r|fifajip|e  et  9m  < 
immortels ,  attelés  pendant  deux  apnées  eptîéf^  1  (ifUe 
n'épuiseraient  certes  pas  la  matière. 

Si  nous  c4>mprenons  bien  la  pensée  pre|piére  de  çp  c||ef-4'<Mivre, 
elle  revient  à  peu  près  à  ceci  :  M.  Dumas,  tant  ioiH^D  comgmi^ 
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par  ses  précédentes  excentricités,  se  sentait  envahir  par  le  ridicule. 
Le  flot  mortel  et  glacé  montait,  et  montait  encore ,  et  montait  loa- 
jours.  11  fallait  un  effort  héroïque  pour  sauver  le  noyé.  C'est  alors 
(|u'il  s*est  dit  :  Le  même  poison  qui,  pris  à  petites  doses,  guérit,  ï 
doses  moyennes ,  tue ,  à  doses  excessives  ,  est  sans  danger.  Un  peu 
d'extravagance  m*a  mis  en  relief,  une  extravagance  plus  grande  me 
pourrait  nuire  dans  l'opinion  ;  mais  si  j'exagère  tout  ce  qu'il  a  été 
possible  de  m'attribuer,  si  je  vais  par  delà  les  plus  violentes  satires, 
si  j'annule  d'avance ,  en  les  foisant  moi-même ,  les  épigrammes  lesi 
plusaméres,  l'opinion  déconcertée,  le  public  ébahi,  mes  détractenn 
pris  au  dépourvu ,  n'auront  plus  rien  à  faire  ?  Qui  sait  alors  si  cette 
stupéfaction  générale,  cet  émerveillement  universel  n'amèneront 
pas  une  réaction  favorable?  qui  sait  si  tout  sentiment  hostile  oc 
dis|)araîtra  pas  dans  l'immense  hilarité  que  j'aurai  tout  à  coup  sou- 
levée? qui  sait  si,  moyennant  ce  sublime  sacrifice  de  quelques  heu- 
res, je  n'aurai  pas  conquis  uu  brevet  d'impunité  tel  que  personne 
en  France  n'en  a  possédé  avant  uioi  ? 

Calcul  puissant ,  conception  digne  d'un  aussi  grand  homme  !  ib 
laissent  percer  ce  noble  mépris  de  l'humanité  que  les  géants  de  la 
|)olitique  ont  tous  plus  ou  moins  partagé.  L'être  vulgaire  fuit  et  se 
dérobe  devant  l'opinion  qu'il  sent  déchaînée  contre  lui  ;  l'homme 
fort  lui  tient  tête ,  enveloppé  dans  l'estime  de  soi-même  comme 
dans  une  Impénétrable  cuirasse  :  il  pousse  au  monstre,  lui  rompt 
en  visière,  le  brave,  l'insulte,  et  quelquefois  le  terrasse.  A  Theare 
qu'il  est^  il  n'est  pas  un  homme  en  France,  qui  osilt  se  permettre 
d'ajouter  la  plus  légère  teinte  au  |)orlrait  du  marquis ,  vigoureuse- 
ment peint  par  lui-même.  C'est  quelque  chose,  quelque  sujet  que 
l'on  traite,  de  ne  rien  laisser  à  dire  aux  autres. 

Or,  nous  vous  le  demandons ,  auriez-vous  le  courage  de  répéter, 
pour  la  millième  fois,  que  le  marquis  vend  sa  prose  au  mHre,  qu'il 
la  débite  comme  un  menuisier  ses  planches ,  un  épicier  sa  caneDr 
et  ses  pruneaux,  un  pâtissier  sa  galette!  Le  marquis  a  dit,  aligoani 
S(*s  comptes,  cl  soidûjmnit  de  la  jt^drole?  leurs  plus  étonnants  itcmi  ■ 
6,000  lignes  dues  h  Cadot , 

^8 «000  lignes  à  Béthune , 

fiO,000  lignes  au  Sicclv  , 

2/i,000  lignes  au  Commcrcv,  etc. 
Ne  voll^  a-til  pas  expliqué  d'ailleurs  romment  ses  produits  si 
toisent  et  s'amnia^f'nt 


.mm  w 

t  M.  Véroh  vint  chez  moi  et  me  di|.:  |iQni  niNWiias  feffiis^M 
nous  ne  donnons,  d'ici  à  huit  joort»  m  nwnn  nnniMil.  mirifiioli 
entraînant...  —  Vous  medemandet  nu  folnme  »  c'est 6,û(M>U||iNf) 
6,000  lignes ,  c'est  135  pages  de  mon  écriter^  Prenei  o$,j 
numérotez,  ei  paraphez-moi  155  pageii..  a 

Comment  tronvez^vous  le  ne  tarwmr ,  cl  cette 
d'aller  an  devant  des  soupçons?  Gomment Iroovei-voiia. Il 
qui  propose  cet  expédient  pom*  garantir  ravtheoiidté  du 
crit  livré ,  et  le  sang-froid  de  son  intorloaHenr  qd  accffle  < 
façon  de  procéder ,  nomérote ,  paraphe  reia'eii  n ,  coaqicant^At 
cette  fois  il  n'y  a  point  de  colhdMmtion  à  craindre?  ,-.',) 

Mais,  à  propos  de  collaboratiod,  aeritt^veos  tenté  de  attapeMèr 
encore  cette  intarissable ,  inexplicable ,  impoasible  fécoofitèt  M»^ 
vous  chercher  si  dans  telle  ou  tdie  partie  de  tel  4»  tel  raonryli 
forme  on  la  pensée  étrangère  ae  révèlent  à  vonit  Eh  I 
à  quoi  bon  prendre  cette  peine?  le  marqoii  voua  la  | 
Il  l'avoue  ,  il  n'en  fait  plus  mystère ,  il  a  nn  ooUabonteiin'IMMfc 
tout  de  sa  main ,  c'est  vrai  «  —  les  mécipanta  diaeot.  qw  :iL.  Da- 
mas a  trois  mains  droitea  à  son  aervice ,  —  mais  il  «fMt:W!C^m 
écrivain  très  intelligent ,  très  eiedent,  •  et  il  vooa  le  nomme  m 
toutes  lettres,  M.  Maquet. 

Or,  nous  nous  permettons  de  demander  à  M.  Onnaa  quel  eat 
celui,  ou,  pour  mieui  dire,  quels  sont  ceux  de  us  romani  à  la  prft- 
mière  page  desquels  le  nom  de  M.  Maqoet  ^ure  en  compagnie  de 
cet  autre  nom,  devenu  l'estampille  littéraire  de  tant  d'ouvragea.dii^ 
férents.  Est-ce  Georges,  par  exemple,  dont  on  attribue  génératameBl 
la  copaternité  à  M.  MallefiUe?  Est-ce  ib^oiito ,  où  l'on  a  cra  ve- 
connaitre  la  plume  d'un  italien,  M.  P.-A.  Fiorantino?  Eat-€a».« 
.>lais  à  quoi  bon  multiplier  ces  questions?  Elles  n'intéreasentqiielni 
bibliographes,  et  ils  se  chargeront  peut-étrç  de  les  résoudre  on Joar^ 
Pour  nous^  revenons  s'il  nous  plaît  au  marquis,  bien  aotromttl 
agréable  qu'aucun  des  gens  qui  «  font  avec  »  lui.  .  ,.   i,. 

Il  a  v{^  vraiment  bien  inspiré  de  travailler  hii-méme  à  aa  biogra- 
pbie,  à  propos  de  ses  démêlés  avec  «  l'Inventeur  de  la  pAtt  lUgMril 
et  celui  du  Musée  des  Familles  >,  comme  il  les  appelle  dédaignea- 
senient.  Leurs  noms  propres  auraient  écorché  ses  Uvrea  de  gentil- 
homme.  Pouah!  les  vilainsl  et  c'est  à  fai  dernière  extrémité  qoe 
Tanii  du  duc  de  Monlpensier  s'est  commis  avec  de  pareib  maouM. 
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Le  prince  ,  à  la  bonne  heure!  on  encore  quelque  ministre  commtf 
M.  de  Salvandy.  Ci^  gens-là  sont  de  bonne  race,  et  le  marquis 
Davy  fraie  volontiers  avec  eux.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  traite  parfois 
les  autres,  —  ces  apothicaires,  ces  brocanteurs  de  littérature  ï 
deux  sous,  —  avec  une  singulière  condescendance.  Par  exemple, 
il  leur  demande  humblement  la  permission  de  se  reposer  quand  le 
repos  lui  est  devenu  nécessaire.  Il  n'irait  pas ,  dans  l'Atlas ,  tuer  1^ 
nfôindre  lion  sans  une  autorisation  expresse  de  M.  de  Girardm. 
Mais  cette  autorisation ,  il  ne  la  sollicite  pas  comme  le  premier 
venu.  C'est  «^  table,  entre  quelques  bouteilles  de  Champagne  et 
quelques  jolies  actrices,  qu'il  apprivoise  ses  farouches  directeurs. 
Kt  qu'ils  y  prennent  garde  I  le  génie  est  indiscret  :  il  manque  rare- 
ment L'occasion  d'un  tableau  de  mœurs ,  d'une  vive  et  trauspareole 
allusion.  Si  bien  qu'un  beau  jour,  à  la  face  de  tout  im  prétoire*  le 
directeur  complaisant  s'entendra  reprocher  d'avoir  ramené,  sur  ks 
trois  heures  du  malin ,  une  piquante  soubrette.  Et  comme  nn  soo- 
rire  malin  se  montre  alors  sur  quelques  lèvres: 

H  Oh  !  se  hâte  d'ajouter  le  marquis,  il  est  bien  entendu  que  c*est 
en  tout  bien ,  tout  honneur...  Je  ne  vois  rien  là  de  nature  à  atta- 
quer la  moralité  de  I\l.  de  Girardin ,  ni  l'honneur  de  mademoi- 
selle Brohan  ». 

m  vous  voudriez  que,  devant  des  traits  comme  ceux-ci,  on  gar- 
dât quelque  rancune  à  ce  sémillant  gentilhomme  !  Cette  fine  fleur 
d'ironie,  cette  désinvolture  de  sarcasme  ne  couvraient  pas  chez  lui 
quelques  menues  faiblesses ,  quelques  mille  lignes  oubliées  par-ci 
par-là,  quelques  coups  de  canif  dans  le  contrat  un  peu  entacbé  de 
bigamie,  qui  fut  |)assé  cotre  son  imagination  et  deux  grands  jour- 
naux !  Palsemblcu  I  vous  nous  la  baillez  belle  I  Le  caissier  d'un  de 
ces  journaux,  M.  Bernard  —  et  il  est  dommage  qu*un  pareil  ikmi 
ait  signé  de  si  belles  paroles  —  avait  d'avance  analysé  tout  le  dif- 
férend. Dans  une  lettre  que  le  marquis  a  lue  lui-même  au  tribu- 
nal, il  lui  disait  fort  bien  :  c  La  Presse  croirait  manqner  aos  oob- 
venances  en  vous  prescrivant  quoi  que  ce  fût.  Faites  comne  fous 
l'entendrez,  ce  sera  toujours  le  mieux.  Qm  donc  atermi  auifmr 
des  limites  au  génie  Y  » 

Voilà  toute  la  question  résolue.  C'est  là,  si  MM.  du  tribunal 
comprennent  leur  devoir,  qu'ils  puis<Tont  les  motifs  déterminants 
i\v  leur  sentence,   l'ant  pis  pour  qui  vent  lier  le  génie  avec  des 
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clasies  rastrîcUTea,  des  dédita ,  dis  fHrmokH  fadbibitQint.  Le«i||- 
flier  Bernard  a  ▼»  la  chose  de  piaa  haltt-»  Qm  dune  aêêr^it  ûirif$fr 
Uê  limites^  etc. 

Ainsi  le  génie ,  dans  sa  a  délideuae  filla  •  de  Stiat-Gemate , 
voudra  faire  jouer  une  pièce  intitulée  Shakeêpeare  ei  Dumat.  Vrér 
tandriez-fous  l'en  enoyiiècher^  par  hasard?  G'eat  un  droit  qaeSiiakei- 
peare  aurait  à  peine.  ^: 

Le  génie ,  engagé  à  livrer  68»(>00  ligues  par  an  «-«  aoil  IM'  1^ 
gnee  par  jour  —  ira,  sur  un  brick  de  l'État,  sauver  éoeae  | 
niers  d'Ab-eUKader.  Il  représentera  la  France  an  nopces  et  I 
du  mariage  intime  ;  il  chassera  le  lipu  dans  ks  goi^es  de  F Albis»  I 
éclairera  les  hautes  questionsde  la  cdonlsatiou  algérienne,  à  l'usaga 
de  ces  députés  ineptes  qui ,  auivaot  M.  de  Sahindy,  n'y  coropfWi 
nent  rien  ;  il  ajoutera  des  croizk  sacoUectien  de  JiM^euijirilMrih 
tiques  ;  il  fondera  deux  on  trois  ihétoes  pour  le  aôrviee  | 
de  sa  muse  ;  il  traduira  Hamki  à  ses  moments  perdus^,  el 
en  fumant  un  cigare.  Ne  seraient-ee  point  Bi  des  déhssaniantaf<Pr* 
vm  7  Auriez-vous  bien  i'impertinenoed'aller  chicaner  snr  aat  «épi»- 
ques  de  livraison  »  -—  ainsi  s'eiprime  le  noble  écrivaia— ThmM 
qui  donne  67,000  lignes  en  deux  OMiis  T 

Prencz-y  garde ,  le  génie  vous  échappera  toujours.  Il  ftit  ttn 
métier  <  à  fatiguer  un  cheval  de  labour  (style  de  médecin  ordl^ 
naire) ,  »  s*il  ne  se  distrait  pas  de  temps  en  tempe,  il  crivérûàla 
peine  (toujours  même  style),  et  vous  en  serei,  ma  foi,  bien  avm* 
ces.  Tandis  qu'en  Afrique,  la  carabme  d'une  main,  lia  plume  de 
Tautre,  il  peut  nous  envoyer  des  impressions  tsHement  amusante»; 
qu*avec  «  cette  niaiserie  »  un  éditeurintelligettigagnerait20,000fr.' 
—  ou  la  moitié  d'une  grande  tragédienne.  Car  c'est  ainsi  que  I» 
génie  résume  chaque  chose  en  chiffre»  ronds  et  bien  somumti.  Utt 
volume,  c'est  trois  jours  et  6,000  ligne»,  dlsait-fl  naguère;  (M 
tragédienne ,  c*est  60,000  fr.  dit-il  maintenant  Peor  le:géniei  tout 
est  dans  Bezout. 

(/est  chose  triste  que  de  renoncer  si  vite  à  un  sujet aiplain  du 
charmes.  Ce  que  nous  disions  en  commençant  non»  pandi  si  vfufr> 
la  comédie  de  M.  Dumas  jouée  à  la  I'*  chambre  du  tribunal  «uMI 
est  si  bien  la  \raic  comédie  de  notre  temps,  hi  plus  imprévu»,  h 
plus  vive,  la  plus  naturelle,  la  plus  saisissante,  que  bsplnsspîri^. 
tuolles  comédies  n'ont  chance  de  faire  le  moindre  ^|(st,-venant  in 
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dialemcnt  après  une  oeuvre  dv.  si  haut  goùl,  de  savoiir  si  piquante, 
et  appela  à  un  sucd^s  si  iMipiiiaire. 

O.  N.,  Cotnmcrce, 

Nos  iecieurs  nous  reprocheraient  assurément  de  les  priver  d*uii 
morceau  liitéraire  aussi  réjouissant  que  c«]ui  dont  nous  allons  citer 
quelques  extraits.  Il  s'agit  de  M.  Alexandre  Dumas,  disons d'Alexao- 
dre  tout  c^urt.  du  conquérant  de  i'KsiMgne  et  de  l'Algérie.  Mais  le 
nom  d'Alexandre  n'est-il  pas  quelque  peu  roturier?  Noas  deman- 
dons pardon  à  M.  I>avy«  marquis  de  la  Pailleteiie,  de  la  Prelinlaille 
et  d'autres  lieux.  Restituons-lui  ses  titres,  dont  il  est  si  fier,  et  dp 
le  chicanons  pas,  surtout  en  ce  (em|)8  de  carnaval,  pour  ses  drôle* 
ries  si  amusantes.  Quand  le  bouffon  atteint  à  celte  hauteur,  il  de- 
vient inoiïensif,  il  (>st  bonhomme,  il  étincelle  en  gais  |>ropo9.  Il  tant 
le  regarder  et  en  jouir  à  gorge  déployée.  (]'est  un  plaisir  qoe  nons 
nous  sommes  donné  et  que  nos  lecteurs  partageront. 

Combien  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  en  entier  h 
harangue  du  marquis  devant  le  tribunal  !  L'inventaire  de  sa  fécon- 
dité :  tant  de  lignes  qui  font  tant  de  volumes;  26,000  lignes  à  ce- 
lui-ci; 30,000  à  celui-là;  70,000  à  un  autre:  en  tout  80  voluims 
en  une  année  ;  telle  est  la  marchandise  qu'il  a  livrée,  sans  compter 
celle  qu'il  n'a  pas  livrée  et  qui  le  menait  devant  les  juges.  Nais 
qu'il  était  fier  quand  il  s'est  écrié  ;  ^  Les  académiciens  sont  qna- 
c  rantc!  qu'ils  s'engagent  à  vous  donner  80  volumes  en  un  an;  ib 
«  vous  feront  banqueroute  !  J'ai  fait  seul  ce  que  jamais  homme  n'a 
(I  fait  ni  ne  fera!  »  Il  a  été  superbe  !  Toutefois  un  spirituel  avocal, 
.M**  Lacan,  ayant  abaissé  ()uelque  peu  cette  pyramide  en  la  mesa- 
rant,  le  marquis  a  demandé  s'il  pouvait  répliquer;  les  juges,  qni 
n'ont  guère  d'aussi  bonnes  occasions  de  s(ï  mettre  en  joyeuse  hu- 
meur, y  ont  consenti  avec  empressement  ;  alors  l'ami  du  duc  de 
Montpensier  a  lancé  la  réplique  suivante  : 

''  M.  Alkxandrë  Dumas  :  .le  n'ai  qu'une  réponse  à  faire  :  c'est 
d'opposer  1(*  traité  que  j'ai  sous  les  yeux  :  le  tribunal  y  verra  qve 
les  époques  de  livraison  pouvaient  être  modifiées  d'un  commun  k- 
rord,  et  que  je  ne  pouvais  pas  livriT  au  f  juillet  les  cinq  Tolnme» 
qu'on  me  réclamr. 

«<  >lnintennnt  on  me  rpprnrhe  d'avoir  livré  In  Dame  de  Hfcnso- 
rran  par  bribes  et  )>ar  inorreaiix  :  je  rap|)elle  que  j*avais  alors  dnq 
feuilletons  en  train,  et  l'on  devrait  pliiirM,  ce  me  scmMe*  me  re- 
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mercier  d'avoir  suffi  k  ma  Hchtk  Ces  meadeari  prétendeiit*  que, 
daiis  ma  charmante  villa  de  Saint-Geranln^  je  me  croiaus  lea  bins. 
Oui,  je  me  sois  croisé  les  bras  en  faisant  les  boit  ▼dnmes  4e  Bal* 
samoy  dont  le  dernier  a  paro  boit  jours  afant  num  départ  pour 
TEspagne. 

«  Je  faisais,  il  est  vrai ,  en  même  temps  répéter  Shakuptart  et 
Dumas  ;  mais  c'étaient  dans  mes  moments  pordos,  et  d'aiUears  ees 
délassements  ne  sont  pas  tellement  en  dehors  Ide  Tart  qne  des  gens 
à  moitié  artistes  puissent  me  les  rq[irocher;  ne  m'étaiest-ib  pis 
permis  à  moi,  qui  donnais  7,000  lignes  en  deux  piois? 

«  Quant  à  mon  voyage,  je  dirai  que  je  n'ai  jamais  rleasoffieilé'} 
seulement  M.  le  duc  de  Nontpensier,  qui  veut  bien  avdr  qpprtqnes 
bontés  pour  moi,  avait  désiré  me  voir  à  son  nariags.  Il  «vaitfiHihlU 
dans  une  circonstance  solennelle  pour  lui  et  pour  b.Fr3^||f!f,.;|D|l 
voir  à  Madrid,  comme  son  frère  m'avait  dit  autrefois  d^  raw^j^ 
Versailles.  Vous  et  Hugo,  m'avait-il  dit,  vous  deves  assister  à  une 
fête  nationale.  Le  duc  de  Montprasier  m'avait  donc  dit  qu'il  loi  se- 
rait très  agréable  de  me  voir  assister  à  son  mariege»  ûe  son  cMé» 
M.  de  Salvandy  me  proposa  une  mission  pour  TAfrique.  Je  M  H^ 
pondis  que  cela  tombait  à  merveille,  que  j'étais  malade,  et  que  ks 
médecins  me  conseillaient  les  voyages  et  les  distraoiçps.  Après  avoir 
lu  les  certificats  et  les  noms  des  médecins  qui  les  ont  signés,  parler 
de  la  moralité  de  ces  certificats  d'un  air  de  doute,  en  vérité,  cela 
me  paraît  étrange.  M.  Salvandy  me  dit  :  c  Vonlez-vons  aller  vMter 
en  Algérie,  le  plus  beau  pays  du  monde,  un  pays  parfaitement  in- 
connu à  nos  députés,  qui  parlent  de  l'Afrique  sIbs  l'avoir  vue,  et 
de  la  colonisation  sans  la  connaître  et  sans  l'avoir  étudiée,  et  qui 
ont  le  plus  grand  besoin  d'être  éclairés  à  l'fmdroit  de  ces  bantes 
questions  ?  Pour  faire  comprendre  l'Algérie  à  la  France,  il  faut  qu'die 
soit  visitée  par  un  homme  populaire  comme  vous  »  (Mouvement). 

<*  Voilà  les  propres  paroles  de  M.  Salvandy.  On  ne  prête  pas  de 
pareilles  paroles  à  un  ministre  quand  il  ne  les  a  pas  prononcées  >• 

n  .rallai  donc  en  Espagne,  et  j'y  allai  si  bien  comme  invité,  que 
j'étais  le  seul  Français  qui  assistât  au  mariage  intime;  c'est  là  qne 
je  reçus  le  grand  cordon  de  Cbarles  Ilî,  qui  fut  donné  non  pas  au 
littérateur,  mais  à  l'homme,  mais  à  moi  (l'orateur  se  frappe  la  poi- 
trine), Alexandre  Dumas  Davy,  marquis  de  la  PatOeterie,  à  l'ami 
du  duc  de  Montpensier  !  (Sensations  diverses.} 
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ilialement  après  une  œuvre  di*  si  haut  goût,  de  saveur  si  piqnanie, 
ol  appelée  à  un  succès  si  ivipulaire. 

O.  N.,  Cotnmcrce, 

Nos  Iccicurs  nous  reprocheraient  assurément  de  les  priver  d'un 
morceau  h'Uéraire  aussi  réjouissant  que  cehii  dont  nous  allons  citer 
quelques  extraits.  Il  s*agildc>l.  Alexandre  Dumas,  disons  d'Aleian- 
(Ire  tout  court,  du  conquérant  de  rKsi^gne  et  de  l'Algérie.  Mais  le 
nom  d'Alexandre  n'est-il  pas  quelque  peu  n)turîer?  ^oas  deman- 
dons pardon  à  M.  Davy,  marquis  de  la  Pailleteiie,  de  la  PretÎDlaille 
et  d'autres  lieux.  Rostituons-hii  ses  titres,  dont  il  est  si  fier,  et  ne 
le  chicanons  pas,  surtout  en  ce  tenq^s  de  carnaval,  ponr  ses  drôle^ 
ries  si  amusantes.  Quand  le  boiiiïon  atteint  à  cette  hauteur,  il  de- 
vient inoflensif,  il  est  bonhomme,  il  étincelle  en  gais  propos.  Il  fout 
le  regarder  et  en  jouir  à  gorge  déployée.  C'est  un  plaisir  que  nous 
nous  sommes  donné  et  que  nos  lecteurs  partageront. 

Combien  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  en  entier  la 
harangue  du  marquis  devant  le  tribunal  !  L'inventaire  de  sa  fécon- 
dité :  tant  de  lignes  qui  font  tant  de  volumes  ;  26,000  lignes  à  ce- 
lui-ci; 30,000  à  celui-là;  70,000  à  un  autre:  en  tout  80  volumes 
en  une  année;  tellf  est  la  marcliandvte  qu'il  a  livrée,  sans  compter 
celle  qu'il  n*a  pas  livrée  et  qui  le  menait  devant  les  juges.  Mais 
qu'il  était  fier  quand  il  s'est  écrié  ;  ••  Les  académiciens  sont  qua- 
c  ranlc!  qu'ils  s'engagent  à  vous  donner  80  volumes  en  un  an;  ib 
•<  vous  feront  banqueroute!  J'ai  fait  seul  ce  que  jamais  homme  n'a 
((  fait  ni  ne  fera!  »  Il  a  été  superbi^ !  Toutefois  un  spirituel  avocat, 
M**  Lacan,  ayant  abaissé  quelque  peu  cette  pyramide  en  la  mesu- 
rant, le  marquis  a  demandé  8*il  pouvait  répliquer;  les  joges,  qai 
n'ont  guère  d'aussi  bonnes  occasions  de  se  mettre  en  Joyeuse  hu- 
meur, y  ont  con!!ienti  avec  empressemeni  ;  alors  l'ami  du  dtic  de 
Montpensier  a  lancé  la  réplique  .suivante  : 

<i  M.  Alkxandre  Dumas  :  Je  n'ai  qu'une  réponse  à  faire  :  c'est 
d'opposer  le  traité  que  j'ai  sous  U»  yeux  :  le  tribunal  y  Yerra  qne 
les  é|>oques  de  livraisim  pouvaient  être  modifiées  d'un  commun  x- 
cord,  et  qne  je  ne  pouvais  pas  livrer  nu  f  juillet  les  cinq  rolnmes 
qu'on  me  réclami'. 

'<  >Iaint(Miani  un  me  reproche  d'avoir  livré  la  Dame  de  Manso- 
mm  par  brrb<*s  et  |)ar  morceaux  :  je  rap|>elle  que  j'avais  alors  cinq 
feuilletons  en  train,  et  l'on  <levraii  plutôt,  ce  me  semble,  me  re- 
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tnercier  d'avoir  sufli  à  ma  tftche.  Ces  messieurs  prétendent  que, 
dans  ma  cliarmante  villa  de  Saînt-Gerniain,  je  me  croisais  les  bras. 
Oui,  je  me  suis  croisé  les  bras  en  faisant  les  huit  ▼dûmes  de  Bal- 
samo, dont  le  dernier  a  paru  huit  jours  avant  mon  départ  pour 
r£spagne. 

«  Je  faisais ,  il  est  vrai ,  en  même  temps  répéter  Shakespeare  et 
Dumas  ;  mais  c*étaient  dans  mes  moments  perdus,  et  d'ailleurs  ces 
délassements  ne  sont  pas  tellement  en  dehors  *de  Fart  que  des  gens 
à  moitié  artistes  puissent  me  les  reprocher;  ne  m'étaient-ils  pis 
permis  à  moi,  qui  donnais  7,000  lignes  en  deux  piois? 

«  Quant  à  mon  voyage,  je  dirai  que  je  n'ai  jamais  rien  sollicité; 
seulement  M.  le  duc  de  Montpensier,  qui  veut  bien  avoir  quelques 
bontés  pour  moi,  avait  désiré  me  voir  à  son  mariage.  Il  avait  voula, 
dans  une  circonstance  solennelle  pour  lui  et  pour  la  France,  me 
voir  à  Madrid,  comme  son  frère  m'avait  dit  autrefois  de  venir  ji 
Versailles.  Vous  et  Hugo,  m'avait-il  dit»  vous  devez  assister  à  une 
fôte  nationale.  Le  duc  de  Montpensier  m'avait  donc  dit  qu'il  lui  se- 
rait très  agréable  de  me  voir  assister  à  son  mariage.  De  son  côté, 
M.  de  Salvandy  me  proposa  une  mission  pour  l'Afrique.  Je  loi  ré- 
pondis que  cela  tombait  à  merveille,  que  j'étais  malade,  et  que  les 
médoclDs  me  conseillaient  les  voyages  et  les  distractions.  Après  avoir 
lu  les  certificats  et  les  noms  des  médecins  qui  les  ont  signés,  parier 
de  la  moraliié  do  ces  certificats  d'un  air  de  doute,  en  vérité,  cela 
me  ))araît  étrange.  M.  Salvandy  me  dit  :  c  Voulez-vous  aller  visiter 
en  Al^'érie,  io  plus  beau  pays  du  monde,  un  pays  parfaitement  in- 
coiniu  à  nos  députes,  qui  parlent  de  l'Afrique  sans  l'avoir  vue,  et 
de  la  colonisation  sans  la  connaître  et  sans  l'avoir  étudiée,  et  qui 
ont  le  plus  [j;rand  besoin  d'être  éclairés  à  l'endroit  de  ces  hautes 
(juestions?  Pour  faire  comprendre  l'Algérie  à  la  France,  il  faut  qu'elle 
hoii  visitée  par  un  homme  populaire  comme  vous  »  (Mouvement). 

'  Voilà  les  propres  paroles  de  M.  Salvandy.  On  ne  prête  pas  de 
pareilles  [)aroIes  à  un  ministre  ({uand  il  ne  les  a  pas  prononcées  ». 

»  .raliai  donc  en  fclspagne,  et  j'y  allai  si  bien  comme  invité,  que 
j'étais  le  seul  Français  qui  assistât  au  mariage  intime;  c'est  là  que 
je  reçus  le  grand  cordon  de  Charles  lïl,  qui  fut  donné  non  pas  au 
littérateur,  mais  à  l'homme,  mais  à  moi  (l'orateur  se  frappe  la  poi- 
trine), Alexandre  Dumas  Davy,  marquis  de  la  Pailleterie,  à  l'ami 
du  duc  de  Montpensier!  (Sensations  diverses.) 
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a  Après  avoir  assisté  au  mariage  de  la  reine  et  de  rinCuite,  je 
dus  me  rendre  à  Tunis.  Là  est  un  prince  qui^  quoique  Tonisk», 
n*e8t  pas  un  sauvage,  et  qui  sait  ce  que  nous  valons.  II  est  vrai  qnl  I 
ce  moment  le  prince  tunisien  était  en  France  ;  mais,  en  son  absence, 
je  n*en  reçus  pas  moins  un  accueil  brillant  et  hospitalier  par  le  se^ 
cond  maître  de  Tlimpirc,  par  le  frère  du  bey,  qui  me  reçut  comme 
un  envoyé,  et  m'attacha  à  la  poitrine  la  décoration  du  Nitchan.  J'y 
allais  si  bien  pour  m'occuper  de  littérature  (1),  que  j'ai  recueilli  la 
document/les  plus  précieux,  et  que  dans  quatre  jours  je  bas  offire 
de  déposer  sur  le  bureau  du  tribunal  un  volume  écrit  en  entier  de 
ma  main. 

*  Mais,  pour  me  rendre  à  Tunis,  le  gouremement  avait  mis  ï 
ma  disposition  un  bâtiment  de  220  chevaux,  le  Véloce,  qui  n'a  été 
qu'à  mon  service  et  à  celui  d'un  prince,  le  bey  de  Tunis  (Mouve- 
ment) (2). 


(i)  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  le  Tic.  de  Nugent,  daiis  sa  pièce  Intituler 
«  Alexandre  Dumas-Quichotte  et  ses  écuyers  en  Afrique  »  : 

Le  grand  Dumas,  l'illustre  auteur, 
En  Castllle  a  traîné  sa  muse. 
Et  pour  alléclicr  le  lecteur , 
ATant  que  sa  vogue  ne  s*use , 
.Coiffé  d'un  belliqueux  Képi 
Veut  que  son  style  pittoresque 
Brille  et  se  vende  reerépi 
D'un  peu  de  badigeon  moresque. 

(a)  C'est  de  cette  faveur  dont  M.  le  vie.  de  Nugent  s*est  amusé  dans  m  pliee 
Intitulée  <  Alexandre  Duma»-Qulcbotte  et  ses  écuyers  en  Afrique  ». 

De  nos  dynastiques  Journaux 

La  monotone  litanie 

Va,  sur  la  terre  des  chameavx , 

Suivre  Dumas  en  compagnie. 

Ils  sont  heureux  et  fiers  de  voir ,  j 

Sur  la  dunette  du  Véiocef 

L'auteur  déjft  bten  omhz  notr 

De  maint  drame  sombre  et  féroce , 

Allant  se  rembrunir  encor 

Au  soleil  des  tribus  nomades , 

Et  saupoudrant  avec  notre  or 

Ses  nouvelles  fanfaronnades. 


t^es  IVI«s»eui-îi  (MM.  de  Oirardia  ei  Véron)  d«iitaa<i^t  te  qm*  ji» 
ii  tUt*  faire  en  Afriqiie  (1).  Nou»  iffudlioiii  toi  C)6(i*f  à'Âfrifiiie« 

Là  Dumaf  irôfïe  eo  pot^nCit. 

Flatiqtjé  des  graiid»  dû  «on  «ntpiri^. 
Jurant  cùmmo  M  que  TËIat 
Doit  1^  défrayer  fî'u»  navire. 
Auf  opdres  de  cf  s  ^ouvcraliui, 
Véioce^  bt-gue  tjorie  lei  vollci; 
Duinaj  daliUB,  il  tes  yicu\  marin«^ 
Prêter  tes  deux  yeux  pour  étoUca  î 
Porte  Dumas  et  son  dexttn  , 
Beau  navire,  cl  qull  vleuDc  ou  paffn , 
Offre-loi  sur  ï'otide  uji  fc*ilo 
Dont  on  tiou^  fati  solder  (a  carte  L> 
Au  isoindm  Bifocde  Dumas, 
T^^  ses  vassâujt  et  dt^  pcs  page^, 
Nos  vapeurs  i!iicilac^nt  leur*  mAu 
K(  gourmande  ut  leur*  Équipages^ 
Atiisi  le  Use  aux  molasoDoeurit 
RavU  le  prtx  de  leurs  fj^Ugues 
AOa  que  de  nouveaux  seigneurs 
Voyagent  en^ofânls  prodigues, 
MaU,  parbleu  1  pubque  noua  payoni 
Leur  Odyssée  et  leur  ILiade  ^ 
{LoD té n} pions  du  moius  ks  rayoni 
De  leur  poétique  pHiade  : 
D'écrits  morts  quel  vivant  reeuetl! 
Itères  bouffis  d'cBuvras  fort  minces 
Maigre»  d'envie  et  gfoa  d'orgueil , 
Pauvres  daiteurs  de  rkljejt  prlncci^ , 
Gens  f]ul  d'un  malheureux  duti 
Kd  juMke  ctploiuut  iv  bliaie , 
Font  du  s^^andaîc  un  i^nsutï 
Et  d'un  cadavre  nnc  récltwe  (•)  l, 


')  Fiiiii  il  rapH^r  iei  les  gAntUihâi»i«««  ds  lana^iavBet  eMei  dame^de  t'urjldif^ 

vunt  iû  cour  d'âi^hef  «te  Houad  f  D'un  cOie  on  »u{>pmait  cosihlrn  àf  ^riiA  %ituM 

luvaku'l  rapport'-r  dpii  larmi?!i  sur  b  mort  d'un  filj  ei  duo  ami;  dr  Tautri*,  dtt 

rivainï  nppirai'iiiaifiil  en  tialiituét  d'orgiei  H  on  régulaliur»  du  iir  et  di?  t'eierlm«« 

tpertmi  pour  l'hanneur  det  lellTtil  Hé^  famillest  que  de  paretll»*  leènea  ne  m 

nouvelleront  paa. 

rtikunr  Mtt^^.p^r.  lg*T,  pag    ICI  t4 

{f  I  Tunlï  va-t'tl  être  conquis 

Par  tel  impétueux  atldète  ^ 
UAII  de  nègre  et  de  mafquli , 
De  salUmbanque  et  de  pôtl«  7 
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lorsque  j'appris  que  nos  prisonniers  poutaient  être  rendus  à  h  li- 
berté par  une  prompte  inteirention.  J'ai  été  enlever  donae  ttei  d 
les  disputer  au  bourreau.  C'est  moi  qui  ai  été  chargé  d'aller  dfli- 
vrer  le  lieuteqant-colonel  Gourby  de  Cognord  et  les  braves  qui  l'ac- 
compagnaient, c'est  moi  qui  étais  chargé  d'aller  les  chercher  jos- 


A  nos  escadrons  de  spahis  ' 

Court-Il  enseigner  la  tactique  ? 

Chez  les  marabouts  ébahis 

De  romans  tiendra-t-ll  boutique? 

Les  rugissements  du  dëscrt 

Se  taisent-ils  devant  sa  prose? 

Son  cothurne  s*cst-ii  couvert 

De  sang  ou  d>ssence  de  rose  ? 

Que  chantent  aux  puits  de  SIdi 

Alexandre  et  ses  acolytes? 

Quels  feux  font  reluire  au  midi 

Cet  astre  et  tous  ses  satellites  ? 

Le  muphti  va-t-l!  aujourd'hui 

Circoncire  ses  infidèles  ? 

Et  dans  Tart  de  piller  autrui 

Quels  goums  leur  serrent  de  modèles? 

Ces  marchands  d*encre,  en  vérité 

(Je  veux  dire  ces  gentilshommes) 

Pouvaient  dans  leur  célébrité 

Demeurer  aux  bords  ota  nous  somme»; 

Ils  pouvaient  sur  nos  boulevards 

Secouer  leurs  vastes  crinières^ 

Et  dans  des  feuilletons  bavards 

Etaler  leurs  belles  manières  ; 

Puis,  singes  de  nos  raffinés 

Suspendre  au  fond  de  leurs  tanières 

Des  pistolets  damasquinés 

Et  de  menaçantes  rapières 

Dans  leur  audacieux  trafic. 

Tous  CCS  Bédouins  littéraires 

Faisaient,  aux  dépens  du  public. 

Des  razzias  chez  les  libraires. 

Qu'ont-ils  donc  besoin  de  leçon 

Pour  révéler  par  leur  allure 

Des  lions  de  contrefaçon 

Et  des  Arabes  de  nature/ 

VifomteMcNaBiiif. 

(Kx trait  t\r  la  Tribune  .iflcrér,  Êcko  du  Wffmftf  MfMiftft 

ian\.  iRft7.   |>ag.   laS-alj. 


VUMàÈ  SCS 

que  dans  riotérieur  des  terres  poor  lès  -HHiva*.  C'est  moi  qui  iii 
réussi  à  sauver  ces  douze  Prançais,  seob  reattis  de  ces  deoi  ceals 
braves  si  lâchement  massacrés  à  Sidi-BraUm.  C'est  moi  qoi  mis 
soos  mes  ordres  le  bâtiment  qai  défait  les  coodirire.  Ce  blttaneiit, 
je  l'ai  conduit  à  Melilla,  et  je  Tai  ramené  avec  les  prisomiers  diH* 
▼rés  à  Djemma-Gazaouât,  où  trois  mille  personnes  m'ont  donné  on 
dîner.  Voilà  qui  vaut  bien  les  injures  que  je  viens  d'entondra.  Yoos 
me  demandez  50,000  francs  pour  avoir  été  en  Afrique;  que  m'im* 
porte,  après  tout?  J'ai  sauvé  dôme  de  mes  eompatriotes  !  cela  vanc 
bien  50,000  fr.  j'imagine (1). 

(c  Mes  intentions,  au  surplus,  étaient  ezceUentes;  je  me  promet- 
uis  d'utiliser  mon  voyage  dans  l'intérêt  du  Cansiiiuiùmnel,  joorMl 
qui,  soit  dit  en  passant,  s*est  mis,  j'en  ai  eo  la  prenve,  k  la  dispari- 
tion du  maréchal  Bugeaud ,  et  ce  journal  devait  pnbliir  le  rédt  de 
mon  voyage. 

«  Oui,  j*ai  fait  une  chose  utile  et  grande  :  je  suis  allé  en  AfHqœ 
sauver  douze  têtes  et  les  arracher  au  bourreau.  J'en  reviens;  np» 
portant  des  notes,  des  documents  de  toute  espèee,  de  qnd  fldre  m 
volume  que  je  puis  déposer  en  quatre  jours  sur  le  bureau  dn  tri- 
bunal (2).  Je  suis  allé  en  Espagne  et  en  Afrique»  et  partoot  j'ai 
montré  la  grandeur  avec  laquelle  je  représentais  mon  pays. 

«  Je  suis  parti  avec  10,000  francs  que  m'allouait  M.  le  ministre 
de  riiistruction  publique  ;  j'étais  accompagné  de  six  personnes  qui 
représentaient  Tart,  comme  moi  je  représentais  la  littérature.  On  ne 
lait  pas  vivre  six  personnes  pendant  plusieurs  mois  avec  10^000  fr. 
Qu*ai-je  fait?  Avant  de  partir  de  Paris  pour  l'Espagne,  j'ai  dû  fidre 
vendre  par  Regnard  pour  50,000  d'actions  de  chemins  de  fer»  snr 
lesquelles  j'ai  perdu  7,000  fr.  Je  voulais  assister  grandement  au 
mariage  de  M.  de  Montpensier  à  Madrid.  J'ai  dépensé  26»000  fr. 
de  mon  argent  ;  plus,  les  10,000  francs  de  M.  de  Salvandy.  Je  n*ai 
voulu  des  10,000  francs,  qui  m'étaient  alloués  pour  ma  mission»  que 


(i)  L'un  de  nos  plus  braves  généraux  de  rirmée  d'Afrique  panlt  < 
très  particulièrement  le  fait  que  M.  Dumas  dte  Ici.  Cefilt  eut  flgaré  plui  CM- 
▼enablcment,  d'après  ce  qu'il  en  dit,  parmi  les  mille  et  une  ehOMi  AmtastlqMe 
des  impressions  de  voyage  de  Tauteur. 

(2)  VraiscmbiabiemcDt  le  premier  volume  «  d'Bepagne  et  AfH<|iie  •,  dont  «  k 
presse  >  a  commencé  la  publication  le  12  mars,  et  qu'eUe  a  été  obligée  de  M^ 
pendre,  dès  le  27  du  même  mois,  pour  ne  pas  renouveler  ponr  elle  leslManx 
jours  de  désabonnements  au  t  Constitutionnel  *. 


lorsque  j'ai  été  à  Alger  ;  plus  1,000  francs  que  j*«i  pria  sur  le  crédit 
qui  iQ'avait  été  ouvert  par  le  gouverneaieat,  et  le  lendemain  de  moo 
arrivée  je  forçais  M.  de  Salvandy  à  reprendre  ces  1,000  fir.  Ydlà 
la  seule  réponse  que  j'avais  à  faire  aux  injures  de  ces  mesaieurs  •. 

Quel  admirable  résumé  d'une  vie  de  Plutarque  f  toat  eH  ll«  lont. 
Il  a  vu  l'Espagne,  l'Algérie  ;  il  a  vu  Tunis  :  partout  il  a  représenté 

la  grandeur  de  son  pays C'est  lui  qui  a  sauvé  du  yatagan  mu 

douze  compatriotes  I  Et  ce  vaisseau  qui  n'a  servi  qu'k  loi  et  à  qb 
prince  !  220  chevaux  !  Et  cette  question  d'Afrique  qu'il  vent  ses) 
élucider  pour  nos  députés  qui  n'y  comprennent  rien  I  II  est  irai  qpe 
ceci  n'est  pas  de  son  invention  :  c'est  M.  Salvandy  qui  trann  la 
chose  !  le  comte  et  le  marquis  se  rencontrèrent,  deux  noblesMS  de 
même  farine  et  bien  dignes  de  se  comprendre  I  Quel  malheor  de 
n'avoir  pas  assisté  à  cette  entrevue  de  ces  deux  génies,  dont  le  bout 
devait  heurter  les  comètes  !  Le  comte  disait  au  marquia  :  c  ABcl 
a  hoQime  populaire!  allez  voir  ce  que  j'ai  vu!  Un  coup  d*«il  m'a 
•  suffi  ;  il  vous  suffira.  Vous  rapporterez  d'Afrique  toute  une  col^ 
«  nisation.  »  L'homme  populaire  est  parti  et  revenu  :  et  il  a  éoii 
«f  déjà  :  ff  J'ai  tout  vu,  bêtes  et  gens;  je  puis  livrer  en  quatre  jovs 
«  deux  des  plus  amusants  volumes  qui  aient  jamais  paru...  Il  y  i 
«  10,000  francsà  gagner  avec  cette  niaiserie...  Les  deux  tiend'oa 
«  autre  Rachel...  »  (Lettre  à  M.  Véron  citée  au  procès.) 

C'est  pour  cela  que,  seul,  il  a  été  invité  au  MAlIAGB  iNTm  ?o» 
croyez  que  c'est  comme  littérateur  :  fi  donc  f  c'est  comme  faonae, 
commoBÀlexandre  Davy,  marquis  de  la  Pailleterie  ei  ami  dm  ésc 
de  Mantpensier  !!! 

Vous  avions-nous  trompés?  Est-ce  assez  colossal?  Et,  k  eeUe 
époque  de  burlesques  folies,  en  trouverez-vous  beaucoup  d'ava 
cocasses!. ...  Le  comte  de  Salvandy  est  quelquefois  bien  prodigiea; 
mais,  nous  le  détrônons  aujourd'hui. 

(National,  31  janvier  18à7.) 
iMalheureusement ,  la  Comédie  au  Palais  menaçait  de  ne  pai  le 
terminer  comme  une  comédie  ordinaire,  elle  semblait  devoir 
ner  à  la  tragédie  bourgeoise,  terme  rococo  de  Corneille  et  de 
d'autres,  pour  différencier  une  action  semi-bérolqne  d'un 
moins  élevée,  et  des  incidents  pendant  et  après  4e  prooèa  kÊÊt0i^ 
M.  Dumas  en  ont  fourni  l'étoffe. 
Pendant  le  procès,  M**  Langlais,  avocat  de  M.  de  Girard»,  apH 


fironoiicé  quelques  mots,  «firès  qm  ML  tanti  aut  dH  :  «  OÉ 


«  croyait  que  ce  prooèi  lenât  plaidé  tmnik  qam  je^aanÉ^  ta  AIHipiÉ 
«  k  lâchai  au  lion,  tandis  que  je  loii  kî  à  la  chiwn  tfaut»  chiiaa 
(on  rit)  »,  le  président  (M.  de  BeBeynie)  iaterrampit  TaToeat  de  «  la 
Presse  • ,  et  le  défendeur  put  répondra  eo  cas  taraiea  t  G*ail  M*  Lan- 
glais  qui  me  (ait  l'honneur  de  m'iatennoiopra.  Ja  profilerai  de  aacl 
pour  relever  une  expression  dont  M*  Lan|^  a'eal  aarri  à  la  daraièra 
audience.  Vous  avez  dit,  Monsienr,  qu'en  faisant  la  chassa  an  lioatM^ 
Afrique,  M.  Alexandre  Dumas  avait  montré  de  Taudaca.  Jefsraial^ 
server  à  M*  Langlais  qu'il  ne  s'est  pas  servi  du  mot  propre.  Ca  nte 
pas  audace  qu'il  fallait  dire,  c'est  couragÊ^  Ja  ne  suis  pas  aeadéari^ 
cien,  ce  n'est  pas  une  leçon  de  langage  que  ja  domia  à  M*T<nglnii, 
mais  je  suis  homme  du  monde,  et  c'est  une  leçon  da  convaoaaoafaa 
je  lui  donne.  — <  Cet  incident  ne  s'est  point  borné  k  nnaaiiBlia  da 
mots  :  il  y  a  eu  provocation  de  la  part  do  dramatniges  maia  conaw 
les  avocats  sont  exposés  à  de  fréquentes  provocatioM  da  la  paît  ém 
parties  froissées,  lecooseil  de  l'ordre  intardit  à'chaemi  da  aaa.pw»- 
bres  d'accepter  deduels^  quand  méme*laa  iriiNmani  aa  las  coaîdaaa* 
neraient  pas. 

L'incident,  d'après  le  pracès«fot  celobcL  la  10fiviMrl8ft7,.la 
chambre  des  députés  discutant  le  paragraphe  10  de  l'adresse  ao  roi, 
un  d^^puté ,  M.  de  Gasteiiane ,  justement  irrité  des  fifaora  dont 
M.  Alex.  Dumas  avait  été  l'objet,  et  dont  il  avait  lui-mtaM  Mtl'é* 
numération  dix  jours  auparavant  devant  le  tribunal  civildelaSeiiia, 
crut  de  son  devoir  de  soumettre  quelques  observations  à  la  chambre 
au  sujet  de  ces  prodigalités  ministérielles.  Alors  une  discussion  s'en- 
gagea. Comme  il  y  a  eu  peu  d'exemples,  jusqu'à  ce  jour,  qu'on  litté- 
rateur ait  préoccupé  la  chambre  des  députés,  saufpour  qudqoetpra» 
ces,  nous  reproduisons  ici  fidèlement,  d'après  c  le  Moniteur  »,  do  tO 
février,  la  partie  de  la  séance  duditjour  qui  concerne  M.  Aksu  Doassa^ 

M.  de  Castellane  :  Messieurs,  avant  que  la  diambre  eittra  an 
fond  de  la  discussion  de  cette  grave  question ,  je  me  penneHrai  de 
porter  devant  elle  un  incident  qui  est  sans  doute  an  deasoos  d*elle 
par  son  objet  et  est  peut-être  incompatible  avec  la  gravité  d*aM 
discussion  à  la  loi  des  crédits  supplémentaires.  Quant  à  la  porlia 
même  de  mon  observation  ,  au  banc  d'où  elle  sort»  à  fal  boochaqoi 
l'exprime,  j'espère  que  la  chambre  voirira  bien  apprécier  la  recti- 
tude de  mon  intention  et  la  mesure  de  mon  langage. 

Messieurs,  il  y  a  quelques  mois,  un  bruit  s'est  répandu  ;  on  ce- 
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lèbre  entrepreneur  de  feuilletons...  (Hilarité)  aumit  été  chargé,  nr 
les  fonds  destinés  à  encourager  les  lettres  indigentes  (Moav«aieM), 
d'une  mission  pour  aller  explorer  l'Algérie  française,  et  k  faire 
connaître  à  la  France. 

Voix  à  gauche  :  Et  à  la  chambre. 
.  M.  de  Castellane  :  Ce  n*est  pas  tout;  ce  ne  serait  même  rim. 
Un  bateau  à  vapeur  de  la  marine  royale ,  «  le  Véloce  ^ ,  annit  été 
détourné  de  sa  destination,  envoyé  à  Cadix,  y  aurait  été  preadn  ce 
monsieur...  (Rire  général) ,  y  aurait  été  prendre  ce  moDSÎea'j  et 
mis  dès  lors  à  sa  disposition  absolue,  et,  s'il  faut  même  Ten  croira» 
sous  ses  ordres  immédiats ,  l'aurait  successivement  porté  k  Oran,  ft 
Alger ,  à  Tunis^  à  Bonne ,  à  Philippeville ,  et  l'aurait  ramené  enii 
dans  la  capitale  de  nos  possessions  d'Afrique. 

Messieurs,  je  ne  parie  pas  du  ridicule ,  il  est  énorme.  (Rires  et 
approbation.)  Je  ne  parle  pas  même  de  la  dépense.  J'ailàanooBiile 
qui  est,  je  crois,  d'une  grande  exactitude^  et  qui  porte  k  30,000  fr. 
la  dépense  que  ce  voyage  a  occasionnée  à  la  marine  royale;  mûi, 
ne  m'est- il  pas  permis  de  le  dire,  le  respect  du  pavilkm.  cdui  de  b 
chose  publique  ,  les  sentiments  les  plus  délicats  des  marma ,  peot- 
étre  même  ceux  de  la  chambre,  n'ont-ils  pas  été  oflenaés  dans  oie 
certaine  mesure  ?  (Très  bien  !  très  bien  !) 

Je  ne  peux  pas  omettre ,  pour  ma  part ,  que  le  navire  dent  ii  ai 
question  avait  été,  si  je  m'en  souviens,  arrangé  pour  le  Rm  et  avait 
eu  l'honneur  de  porter  la  personne  même  de  S.  M.  dans  mie  occa- 
sion remarquable.  J'ai  donc  été ,  jusqu'à  un  certain  point ,  éni. 
J'ai  pris  des  informations^  j'ai  appris  que  M.  le  ministre  de  TiBS- 
truction  publique,  qui  n'est  pas  là,  et  je  le  regrette  vivement,  qne 
M.  le  ministre  de  la  marine  auquel  je  m'adresse  directement  •  qee 
M.  le  ministre  de  la  guerre  même ,  qui  commande  directement  m 
Algérie,  et  qui  semble  par  conséquent  responsable  de  ce  qui  s'y 
passe,  étaient  parfaitement  innocents  dans  la  question. 

Messieurs,  je  le  crois;  je  serais  cependant  heureux  de  Te 
de  leur  bouche  dans  celte  chambre.  Mais  une  conséquence  i 
que  je  tirerai  de  cette  ignorance,  de  cette  innocence ,  c'est  que,  à 
de  pareils  faits  ont  pu  avoir  lieu  une  fois  ainsi ,  ils  pourraient  \ 
lieu  de  même  une  seconde. 

C'est,  Messieurs ,  pour  em|)échcr  qu'un  fait  aussi  excessif  | 
se  n^noiivpjor .  que  je  inc  suis  permis  de  prendre  la  parole  cC  de 
faire  vr  siniph*  ex|>oijr  rievant  la  chambre.  (Très  bien!  très  bîea!) 


M.  ie  président  ^  La  proie  est  à  >l .  le  mtiH!(ire  de  h  marine. 
il/,  de  Mdckau,  mmttre  de  ta  marine  :  Messietirs»  le  ministre  de 
marjoe  n'est  pour  rien  dans  la  mission  qui  a  été  donnée,  dans  loi 
ares  qui  ont  été  donnés  et  qui  ont  conduit  u  le  Vélocc  »  à  Tunis, 
issitût  que  j'ai  été  informé  par  le  bruii  public  de  tontes  le^  cîreon- 
koc^qui  se  rattachaient  à  ce  voyage,  j'ai  écrit  immédiatemeiii 
commandant  de  la  marine  d'\lger  et  h  M.  le  marécbal  Bugeaud 
ar  kur  demander  des  explications.  Il  est  résulté,  des  euplications 
il  me  sont  parrennesi  qu'il  n'y  a  pas  !e  moindre  reproche  I  adre»- 
r  au  contre-amiral  qui  commande  la  marine  à  Alger*  M.  le  ma- 
cbal  Bugeaud  m'a  Tait  rhoaneur  de  m'écrire  que,  quant  %  la 
olongâiion  de  miasmo  qui  avait  Hé  donnée  au  ^  Vélocc  t^*  c'était 
flet  d'un  malenteudu.  (I^iclamationë.) 

M*  le  maréchal  Bugeaud  m'a  écrit  que  c'était  l'objet  d'an  mal- 
tendu,  qu'il  le  regrettait  extrêmement,  et  quil  prenait  ses  mè- 
res pour  qtîe  rien  de  pareil  ne  pût  a€  ri*nonveler  dan»  l'avenir. 
Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  explications  que  m'a  données  M.  le 
krécbal  Bugeaud.  (Elumeurs  à  gauche,  —  AgiLaliou.) 
3i.  Ditrblat/  ;  (Bruti.|  Je  demande  une  auire  explicatioit  k  cet 
ard  :  qui  a  donné  Tordre  de  mettre  I  la  disposition  de  quelqu'un 
L  bâtiment  de  TËlat  ? 

M.  Molme  de  Samt-  Yen  ,  tmnmre  de  la  qmrrv  ,  de  m  place  : 
sssjcnrs,  étonné  de  re  qui  est  arrivé,  aussi  bien  que  M.  le  ministre 
la  Hiariiie,,.  (K%clamations  et  murmures  I  gauche) ,  je  me  suis 
iprc^sé  de  demander  des  explications  k  ce  sujet  \  M*  le  marécbtl 
tgeaud.  Voici  quelle  a  été  la  réponse  :  Le  bâtiment  ^  le  Véloce  n 
It  tous  les  tjuinze  jours,  pour  le  service  de  b  correspoudaiir^ ,  le 
ytge  de  Tanger  h  Orau,  Il  a  louché  à  CadiK  p4iur  les  besoins  du 
ff  ice  pt  y  a  pris  la  personne  dont  a  parlé  M.  de  Castellane.  (HiU 
tté,) 

Ce  bâtiment,  au  lieu  de  se  diriger  directement  sur  Oran,  m  allé 
Vlger  par  erreur.  (Murmures  à  gauche.) 
Un  ordre  mal  interprété,  parce  que  M,  le  maréchal  était  en  voyage 
Qs  les  proïiiices  »  a  été  cause  de  c^ttc  erreur.  Le  commindani 
r  intérim  à  Alger ,  voyant  un  bâtiment ,  a  cru  qu<^  le  bâtiment 
il  chargé  d'une  mission  particulière  ;  la  f>er!W>iiuc  qu'il  portait  le 
ait  II  tout  ie  mt>ndé*  ( litres  et  mumum% } 

M.   i^(To.\.u' :  Monsieur  le  prrsiileui,  uous  désirerinn»  que  k*^ 
>bcatirMiH  de  M.  le  ministre  soieul  mïleuduest,  afin  qu  ellfs  puis- 


570  DllliAS 

seul  être  discutées  ;  or ,  pour  que  ies  explications  que  M.  le 

tre  doiioe  à  la  ciiambre  soient  entendues ,  il  serait  aécesMÎre  qa*il 

voulût  bien  monter  à  la  tribune. 

M.  Larahit  :  On  ne  doit  donner  des  explications  à  la  chambre  qo*i 
la  tribune  !  (Bruit.) 

M.  le  p'ésident  :  J*invitc  M.  le  ministre  à  vouloir  bien  monlerà 
la  tribune. 

M.  le  ministre  de  la  guerre,  à  la  tribune  :  Je  disais.  Messieurs, 
comment,  par  suite  d*un  ordre  mal  interprété ,  «  le  Véloœ  •  était 
venu  à  Alger,  au  lieu  de  s'arrêter  en  face  du  littoral  de  la 
'  d*Oran.  Cette  première  erreur  en  a  amené  une  autre  :  le 
daut  par  intérim  a  cru  que  si  le  bâtiment  avait  dévié  de  sa  roate, 
c'était  par  un  ordre  |>articiilier ,  et  cette  erreur  a  eu  liea  sorlMt 
parce  que  la  personne  qui  était  montée  sur  ce  bftlioient  disait  à  tout 
le  monde  qu'elle  était  chargée  d'une  mission. 

Le  commandant  par  intérim  à  Alger  a  eu  le  tort  de  croire  à  odlf 
assertion  ;  trompé  par  la  présence  de  cette  personne  ,  il  a  aotonw 
le  bâtiment  à  quitter  sa  route  et  à  longer  le  littoral  jusqu'à  la  hw- 
teur  de  Gonstantine. 

M.  le  maréchal  a  été  extrêmement  peiné  de  cet  incideat ,  et  il 
s'est  empressé  de  m'écrirc  que  cela  s'était  fait  sans  son  ontat,  et 
({u'il  reconnaissait  que  la  personne  qui  était  sur  le  bâtiment  n'avait 
aucun  titre  pour  changer  la  direction  d'un  bâtiment  de  la  marte 
royale. 

M.  Lacrosse  :  Messieurs  ,  on  a  décliné  la  responsabilité  :  on  b 
reportait  d'abord  sur  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  ;  maiM- 
nant  elle  revient  au  gouverneur  par  intérim  ;  mais  je  crois  qoe  la 
chambre  sera  unanime  pour  reconnaître  qu'elle  appartient  exclmi- 
vemcnt  h  ]VnL  les  ministres,  surtout  à  M.  le  ministre  de  la  goent, 
sous  les  ordres  duquel  se;  trouve  ce  bâtiment  de  la  marine  royak, 
affecté  au  service  de  TAlgmc  ;  maintenant,  quant  au  fait ,  0  nlqh 
partient  pas  au  premier  venu  de  prendre  passage  à  bord  des  falli- 
mcnts  de  l'État.  {A  gauche.  C'cht  cela!)  L'ofGcier  1res distiisit 
qui  commandait  «  le  Véloce  »  connaît  trop  bien  son  devoir  pov 
avoir  pris  la  personne  (Rires)  et  les  personnes  qui  faisaient  psrtie 
de  sa  suite. 

Il  y  a  une  dépense  de  1,300  fr.  par  jour,  pour  chaque  jour  peH 
dant  lesquels  c  le  Véloce  u  a  été  détourné  de  sa  destination.  Gsft 
destination  première,  Messieurs,  elle  était  louable,     le  était  sriMe! 
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«  le  Véloce  >•  devait  se  rendre  le  {dus  iùt  poenUe  sur  k  poifit.de  la 
côte  où  on  avait  l'espoir,  heurenseiiient  oonfiniié»  d&aanfer  toa  ût- 
liciers  qui  avaient  échappé  an  massacre  de  b  delra,  le  iut  woqfàan 
une  gravité  énorme  ,  et  la  responsabilité  est  pins  lovrde  »  précasé- 
ment  parce  qu*un  jour  de  retard  consacré  ta  divertisseoMUdeciiii 
que  ce  soit,  pouvait  coûter  la  vie  auecdonel  Gognoid  et  ft  ses  bra- 
ves compagnons.  (C'est  vrai  I) 

Maintenant,  lorsque  des  bâtiments  sont  attachés  à  la  ofyte  d'Afri- 
que, la  responsabilité  des  monvements  qn'ib  opèrent  est  toot  entière 
du  fait  de  M.  le  ministre  de  la  guerre ,  et  Je  prie  la  cbamlnre  de  le 
considérer,  car  il  m'est  impossible  de  croire  qu'un  officier  ait  agi 
sans  ordre  de  ses  chefs  ou  sans  réquisition  d'un  agent  diplomatiqnia. 
L'embarquement  d'un  seul  passager  a  exigé  bne  réquisition  oomi- 
tatée  par  des  pièces  officielles  actuellement  dans  l'ombre.  De  ipà 
émanait  donc  cette  initiative?  tout  le  monde  la  désavoue!  Je  prie 
la  chambre  de  remarquer  à  quelles  épreuves  eat  mis  le  sentfineBt 
de  l'obéissance  dans  l'armée.  Cominent  !  des  officiera  dmtfjb  de 
missions  comme  celle  que  nous  avons  rappdés,  en  seraient  détour- 
nés pour  promener  sur  les  côtes  de  rAigérie  td  on  tel  littérateur 
qui  devrait  plus  tard  exploiter  son  excursion.  Et  quand  dans  cette 
chambre  on  demande  compte  de  pareils  désordres ,  les  ministres , 
agents  responsables  aux  termes  de  la  charte,  se  retranchent  derrière 
rignorancedes  faits.  L'incident  n'est  pas  soulevé  par  esprit  de  parti; 
on  n'accusera  pas  notre  honorable  collègue  M.  de  Castellane  de  s'y 
être  laissé  entraîner.  Quand  on  demandera  compte  d'un  acte  qui , 
je  dois  le  dire  ,  fera  déverser  le  ridicule  sur  les  véritables  auteurs 
d'une  pareille  infraction  à  tous  les  règlements,  on  viendra  dire  que 
la  responsabilité  échappe,  qu'elle  s'évanouit;  elle  me  parait  énorme^ 
et  je  crois  qu'il  y  aura  unanimité  pour  considérer  comme  dé[dora- 
ble  un  acte  ministériel  dont  le  retour  livrerait  à  la  risée  de  l'Europe 
le  Gouvernement  qui  a  ordonné  et  la  marine  qui  ne  fait  qu'obéir. 
(Très  bien  !) 

M.  le  ministre  de  la  guerre  :  Ainsi  que  j'ai  eu  l'IlonQeiir  de  le 
dire,  le  bâtiment  «  le  Véloce  »  était  à  la  disposition  du  gouverneur 
général  de  l'Algérie  pour  le  service  de  Tanger  et  d'Oran. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  n'a  été  instruit  du  fait  dont  on  parle  k 
la  chambre  que  lorsqu'il  était  déjà  accompli  ;  il  n'a  donc  pu,  en  au- 
cune manière,  s'y  opposer. 
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M.  Lherbetie  :  Toute  discussion  doit  mener  à  un  résultât;  je  dé- 
sire que  les  membres  de  la  commission  des  crédits  supplémentaira 
donnent  une  grande  attention  aux  aveux  qui  ont  été  faits  par  MM.  ki 
ministres.  Il  est  probable  qu'ils  viendront  faire  à  cet  égard  une  pro- 
position de  rejet  ;  la  chambre  adoptera  l'avis  de  sa  commisBion,  qui 
sans  doute  se  refusera  à  allouer  un  crédit  pour  une  pareille  Aépeoait; 
il  faudra  alors  que  la  dépense  retombe  à  la  charge  de  ceux  qui  ont 
commis  la  faute  ;  alors  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
et  le  gouverneur  général,  prendront  à  leur  charge  un  crédit  qui  qe 
doit  pas  tomber  à  celle  de  l'Ëtat. 

M.  Crémieux  :  Qui  a  donné  Tordre?  voilà  ce  qu'il  faut  savoir: 
les  ordres  ont  été  donnés  par  quelqu'un. 

M.  Lacrosse  :  Il  est  de  toute  justice  que  la  responsabilité  reste  k 
celui  qui  l'a  encourue  ;  je  dois  donc  répéter  une  observatioo  que 
j'ai  déjà  soumise;  l'oflicicr  commandant  un  des  bâtiments  de  la  ma- 
rine de  l'État,  qui  prendrait  à  son  bord  des  passagers  qui  ne  pré- 
senteraient pas  Tautorisaliou  exigée  par  les  ordonnances  royales , 
encourrait  une  responsabilité  réelle. 

Je  demande  à  M.  le  ministre  de  la  guerre,  qui  dispose  de  la  ma- 
rine d'Alger,  quel  est  l'auteur  de  la  réquisition  à  laquelle  je  ne  doute 
pas  que  le  commandant  n'ait  obtempéré,  qui  a  donné  Tordre  d'em- 
barquer les  passagers  pris  à  bord  du  a  Véloce  •  dans  le  port  de 
Cadix  ?. 

M,  le  ministre  de  la  guerre  :  L'ordre  a  été  donné  par  M.  le 
maréchal  Bugeaud ,  mais  il  a  été  mal  interprété. 

3f,  Lacrosse  :  La  chambre  comprendra  combien  il  est  difficile  de 
concilier  ce  que  vient  de  dire  M.  \e.  ministre  de  la  guerre  avec  les 
paroles  que  j'ai  entendues  tout  à  l'heure. 

J'ai  cru  entendre  M.  le  ministre  de  la  guerre  affirmant ,  il  y  a 
quelques  minutes  ,  que  M.  le  maréchal  Bugeaud ,  éloigné  d'Alger 
|)ar  ses  devoirs  de  général  en  chef,  n'avait  pris  aucune  espèce  de 
participation  à  l'emploi  du  bateau  à  va|)eur. 

M.  le  ministre  nous  avait  appris  que  «  le  Véloce  y»  a  été  mis  par 
le  gouverneur  intermédiaire  à  la  disposition  de  l'homme  de  lettres 
déjà  investi  d'une  mission  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que. Cette  mesure  aurait  été  le  résultat  d°une  erreur  ooimniae  par 
le  gouverneur  provisoire. 

Mais  i\|.  U'  minislre  ûv  la  guerre  à  présent  reporte  au 
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Bogeaud  la  responsabilité...  (DéoégiKtkMi  de  k  part  de  M.  le  miaia- 
tre  de  la  guerre). 

M.  Lacrosse  :  Comment  I  mais  je  fieos  d'eatendre  œs  moti-d  : 
«  L'ordre  a  été  donné  par  M.  le  maréchal  Bngèaiid  9^  Est-ce  que 
la  responsabilité  morale  n'en  est  pas  la  conséquence  î  Au  smrphiiy  il 
y  a  eu  déjà  trop  de  malentendus  dans  cette  .déplorable  affidre.  Fai- 
tes-les cesser,  et  dites  nettement  qui  donc  a  envoyé  «  le  Yélooe:  •  k 
Cadix  pour  y  recevoir  M.  Alexandre  Dumas  et  ses  eompagnoos  de 
voyage? 

M,  le  ministre  de  la  guerre  :  Je  demande  bien  pardon  à  la  chan« 
bre  si  je  me  fais  mal  comprendre.  Voici  ce  que  j'ai  dit»  00  dn 
moins  ce  que  j*ai  voulu  dire  :  c  Le  Véloce  n  lait  le  trajet  enitre.TaQ- 
ger  et  Oran  pour  affaires  de  service;  mais  il  le  fait  aussi  entneAliar 
et  Cadix. 

Ce  bâtiment,  devant  toucher  à  Cadix,  a  reçu  Tordre»  par  M.  k 
maréchal  Bugeaud ,  de  prendre  à  bord  k  personne  dont  on  paiks 
mais  c'est  par  erreur  que  ce  bâtiment  a  été  ensuite  k  porter  à  Ur 
ger  et  a  continué  sa  route  jusque  sur  les  côtes  de  Conataiitine; 

M.  Léon  de  Maleville  :  Messieurs,  je  ne  veux  pas  mitreienr  k 
chambre  des  voyages  du  «  Véloce  ».  U  m'est  démontré  que  noos 
ne  saurons  pas  aujourd'hui  la  vérité;  nous  ne  saurons  pas  qui  est- 
ce  qui  a  donné  l'ordre  à  Cadix,  nous  ne  saurons  pas  qui  est-ce  qui 
a  donné  Tordre  à  Alger.  Mais  il  y  a  encore  quelque  chose  de  pk» 
grave  qu  ou  veut  faire  oublier  à  la  chambre,  c'est  la  mission  en  Al- 
gérie ;  c'est  sur  ce  point  que  les  explications  da  ministère  ioiit 
nécessaires,  indispensables ,  pour  son  honneur  et  potu*  notre  di- 
gnité. (C'est  cela  !) 

On  a  dit  publiquement  qu'un  ministre  avait  appelé  on  homme  de 
lettres ,  et  lui  avait  dit  :  «  Vous  assisterez  à  upe  grande  cérémonk» 
vous  en  serez  le  marquis  de  Oangeau...  »  (Rires.)  C'est  une  ftntai- 
sie  de  cour!.. .  Et  après  la  cérémonie  vous  irez  ph»  loin;  je  foos 
confie  une  mission  de  Gouvernement  ;  vous  irez  en  Algérie  pomr  k 
faire  connaître  à  MU.  les  députés  qni  n  y  entendent  rien  «•  (Hik-* 
rite.) 

Ces  paroles,  elles  ont  été  affirmées  deux  fois. 

(En  ce  moment  M.  de  Salvandy,  ministre  de  l'instmetion  p«-> 
blique ,  entre  dans  la  salle.  Sa  présence  provoque  des  exckroatioQS 
à  p^uche). 

Elles  ont  été  confirmées  par  une  nouvelle  déckration ,  par  cet 


mots  :  ((  On  n'attribue  pas  à  un  ministre  ces  (uirolcs  quand  il  ne  le 
a  pas  ])rononcées  ». 

Eh  bien  !  Messieurs,  c*est  sur  l'imporunce  et  b  oonYeunoe 
d'une  pareille  mission  que  je  demande  les  explications  du  WÊmh 
1ère. 

M.  le  président  :  Là  parole  est  à  M.  le  ministre  de  rinstroctioi 
publique. 

M.  de  Salvandy,  ministre  de  l'instruction  publique  (entrant  dm 
la  salle)  :  Messieurs,  je  caractériserai  dans  des  termes  très  bitfi  et 
très  précis  la  mission  littéraire  a  laquelle  j'entends  qn*il  est  fidt  aib- 
sion  en  ce  moment. 

J'ai  donné  uniquement  une  mission  pour  l'Algérie ,  point  pov 
Tunis^ii  pour  l'Espagne,  pour  l'Algérie  seulement  Je  ne  crois  p« 
qu'il  soit  de  la  dignité  de  la  chambre,  j'ai  la. profonde  con?iclioa 
qu'il  n'est  pas  de  la  mienne,  de  discuter  en  quels  ternies,  dans  mon 
cabinet ,  en  tête-à-tétc  avec  un  homme  de  lettres ,  cette  mission  i 
été  donnée.  Je  dirai  seulement  que  j'ose  penser  que  Ions  mes  col- 
lègues ,  et  celui  qui  me  faisait  l'honneur  de  m'interpeller  en  mas 
absence,  autant  et  peut-être  plus  qu'aucun  autre»  savent  qa*il  n'est 
pas  dans  mes  habitudes  de  m'exprimer  jamais,  même  dans  le  lUe- 
^-tête,  d'une  façon  qui  ne  serait  pas  conTenable  pour  les  personnes, 
et  à  plus  forte  raison  pour  les  pouvoirs  publics ,  qui  ne  serait  pis 
convenable  |K)ur  moi-même.  (Approbation.) 

Quant  à  la  mission,  rcnfennée  dans  ces  termes  et  dans  ces  li- 
mites, les  dernières  paroles  de  l'honorable  membre ,  les  sentes  qat 
j'aie  entendues,  me  font  me  demander  si  j'ai  des  explications  à  dea- 
nor  à  la  chambre  sur  la  personne  ou  sur  la  mission  même. 

Sur  la  personne ,  je  ne  dirai  qu'une  chose  :  le  mCme  écrivain . 
sons  des  administrations  antérieures  à  la  mienne ,  avait  reçn  en 
missions  de  même  nature...  (Mouvement.) 

M.  ÏMnean  :  C'est  bon  à  savoir. 

M,  le  ministre,  continuant  :  Sans  qu'aucune  des  commissions* 
la  chambre,  devant  qui  il  m'est  arrivé  de  m'expliqner  snr  ces  mil* 
sions  que  je  n'avais  pas  données ,  m'ait  fait  de  obsertations  qsi 
m'eusent  appris  que  les  faits  de  ce  genre  ne  devaient  pas  se  repo- 
duire. 

Quant  à  ce  fait  actnc^l ,  qui  a  eu  un  retentissement  et  on  édtf 
inattendu  pour  moi,  il  est  vrai.  Messieurs,  que  j'ai  pensé  qnii  été 
bon  que  vvWv  tiTre  d'Afrique,  si  nouvellement  française,  Mt  isise. 
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par  ks  Gommanications  les  plus  noltipliées  et  les  phu  di? enes  »  en 
rapport  avec  la  France.  (Brait  à  gauche.) 

-  Peut-être  j'ai  eu  tort  dans  cette  pensée  ;  mais  Je  don  dire  qu'elle 
cft  très  ancienne  chez  moi.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  arrivé  ctuVin 
homme  de  lettres  ait  désiré  visiter  notre  vaste  territoire  d*ÂfKqitt 
et  Farmée  qui  Ta  si  laborieusement  conquise  sans  que  Je  n'aie  es- 
sayé de  lui  en  faciliter  les  moyens.  J'ai  cru  entrer  par  II  dans  cette 
pensée  qni^  depuis  dix-sept  ans,  préoccupe  et  domine  tons  les  poo- 
T<nrs  de  mon  pays ,  cette  pensée  de  créer  le  plus  de  fiern  possibles 
entre  la  terre  d'Afrique  et  la  France,  de  faire  le  plus  possible  eoB- 
naître  l'Afrique  i  la  France.  Le  ministre  de  rinstroction  publique 
n'y  peut  rien  que  par  l'entremise  des  lettres.  Il  croit  devoir  tou- 
jours les  appeler  à  son  aide  (1). 

Cette  discussion  blessa  Tamour-propre  de  notre  habile  arran^ 
gear,  et  un  nouveau  cartel  fut  envoyé  à  M.  Léon  de  MaUeville»  qoi 
répondit  qu'il  n'était  point  assez  homme  de  lettres  pour  se  mesorer 
avec  M.  le  marquis  Davy  de  la  Pailleterie. 

Voici  sur  la  dernière  péripétie  de  ce  procès  une  note  très  pi- 
quante, insérée  dans  les  journaux,  et  qui  prouve  qu'il  existe  encore 

(i)  Pou  de  jours  après  la  séance  de  la  chambre  que  nous  rappelons,  un 
'  Journal  (|ui  s*est  fait  cabinet  de  lecture,  «  le  Siècle  >,  défenseur  ofOdeux  et  fidèle 
de  M.  Dumas,  imprimait  dans  sa  <  Revue  de  Paris  >,  du  iS  février,  cette  note 
assez  étrange,  quoique  d'un  homme  dMnfinimcilt  d'esprit  : 

Il  est  dos  gens  qui  semblent  vouloir  se  donner  une  valeur  relaUve  en  se  mê- 
lant aux  choses  retentissantes  et  en  s*atlaquant  aux  célébrités.  Le  procès 
d'Alexandre  Dumas  fait  grand  bruit  :  l'occasion  est  belle  pour  faire  parler  de 
soi  en  prônant  part  au  débat.  Dans  une  grave  enceinte,  un  orateur  peu  connu 
.  s'est  emparé  de  Taffairc  par  son  côté  politique.  Il  en  avait  le  droit;  mais  U  a 
péché  par  la  Tormo.  Pourquoi ,  s'il  vous  plaît,  prendre  un  ton  superbe  et  dé- 
daigneux en  parlant  d'un  homme  qui  est  incontesublement  jine  des  Ulnstra- 
tions  littéraires  les  plus  éclatantes  de  notre  époque?  L'orateur  en  questitti, 
qui  s'appelle  M.  de  Casteliane,  parlant  d'Alexandre  Dumas,  Ta  intitulé  —  tm 
entrepreneur  de  feuilletons  (M.  Dumas  lui-mérae  devant  les  tribunaux  n*ft-trU 
pas  qualifié  de  marchandise  ses  productions  littéraires?)  —  Est-ce  bien  la  de 
l'attirlsme  parlementaire?  Puis  affectant  de  ne  pas  prononcer  son  ooni«  ïi  le 
désignait  en  disant  :  «  Ce  Monsieur,  >  Cela  peut  être  très  méchant,  mab  H 
nous  semble  que  pour  se  permettre  un  si  beau,  dédain ,  il  faudrait  parler  du 
haut  d'une  grande  valeur  personnelle,  d'un  beau  talent  ou  d*wie  renommée 
quelconque.  Du  haut  de  quoi  parlait  M.  de  CasteUane?  —  Dn  haut  de  rien. 

—  Mais  si,  M.  Ëug.  Guinot,  du  haut  de  sa  valeur  pAw>nnelle,  de  son  haut  de 
député,  hauieur  ii  laquelle  M.  Alex.  Dumas  aspire  depuis  longtemps,  et  à  la- 
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des  hommes  qui  honorent  la  littérature,  et  s*honoremeux-nièiimd( 
lui  appartenir. 

•  Quelques  journaux  répètent  l'extrait  suivant  d'une  correspon- 
dance de  Paris,  adressée  aux  journaux  des  départements ,  an  sojct 
des  bruits  qui  ont  couru,  depuis  quelques  jours,  sur  une  démardie 
de  M.  Alexandre  Dumas. 

c  I^  lendemain  de  la  séance  où  plusieurs  députés  ont  traité 
M.  Alexandre  Dumas  d'une  façon  fort  leste,  M.  Dumas  eut  Tinten- 
tion  de  demander  des  explications  à  Tun  d'eux,  M.  Léon  de  MalleviDe. 
Dans  ce  but,  il  envoya  un  de  ses  collaborateurs  ordinaires,  M.  Maqnet. 
prier  M.  Yiennet  de  l'assister,  en  sa  qualité  de  président  de  la  Société 
des  gens  de  lettres.  M.  Yiennet,  sans  dire  la  réponse  qu'il  avait  ï 
faire  à  cette  invitation,  demanda  que  M.  Dumas  lui  écrivit  loi- 
même  :  ce  (|u'il  fit.  Alors  M.  Yiennet  lui  adressa  une  lettre  où  il 
refusait  ce  service  en  déduisant  ses  motifs.  La  principale  raison 
était  que  M.  Dumas,  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  avait,  en 
quelque  sorte ,  décliné  son  titre  d'homme  de  lettres  pour  prendre 


quelle  il  ne  parviendra  Jaoïais,  de  ce  haut  qui  ne  s'irrite  pas  assex  souvent  de 
la  dilapidation  de  notre  fortune  publique,  pour  qu*oa  ne  lui  sache  pas  beau- 
coup de  gré  des  rares  censures  qu'il  adresse  aux  ministres.  D'ailleurs,  V.  dr 
Castellane  est  iul-nièmc,  et  M.  Dumas  n*a  voulu  rien  élre  sans  des  collabora- 
teurs, et  on  ne  peut  contester,  quMIs  y  ont  passablement  contribués. 

Nous  connaissons  M.  le  comte  Jules  de  Cas}ellane,  continue  H.  Eug.  Gû- 
not,  qui  est  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  bon  goût ,  célèbre  par  les 
fêtes  dramatiques  qu'il  donnait  dans  son  hôtel  du  faubourg  Saint-Hoooré. 
M.  de  Casic-llanc  l'orateur  en  est  encore  à  se  faire  connaître,  et  nous  lui  sou- 
haitons, sans  Pcspércr,  quMl  arrive  un  Jour  par  l'éloquence  i  la  hauteur  où 
est  parvrnn  par  son  talent  d'écrivain  dramatique  et  de  romancier  et  wtomsii» 
qui  se  nommo  Alexandre  Dumas. 

Il  faudrait  laisser  aux  prédicateurs  de  la  chaire  évangéllque  ces  emporte- 
mcius  jaloux  contre  le  feuitloton.  Voltaire  et  Rousseau  étalent  usés;  le  père 
Lacurdairc,  le  père  Ravignan  et  autres  émules  du  père  Drldaine  fubslotat 
contre  les  romanciers  modernes  :  pourquoi  touchera  leur  bien  et  piller  knr 
spécialité?  La  politique  n'ost-elle  donc  pas  a^cz  riche  pour  se  paatcr  de  lilre 
ces  emprunts  A  l'Église,  et  ne  peut-on  combattre  le  ministère  sans  frappera 
tour  de  bras  sur  la  littérature'/ 

On  ne  peut  disconvenir  que  cet  article  ne  soit  écrit  avec  esprit,  nais  II  ctf 
d'une  plume  amie,  et  par  conséquent  il  pourrait  être  plut  Juste.  Quel! 
10,000  fr.  sont  pris  •  sur  Us  fonds  destinés  à  encourager  les  lettres  liMligenl0> 
et  le  commandement  du  Vélocc^  30,000  fr.  de  dépenses  connues  pour  r£iai' 
sont  adJuRi's  A  M.  Dumas  pour  son  «  divertissement  »,  Et  l'on  ne  peut  pi*  f 
trouver  a  rrdiro  ' 


celui  (le  marquis.  Or,  on  fiait  que  M.  Viemict  a  loujours  ouverte- 
ment mis  son  titre  d*éerivaiii  en  tète  de  tous  les  âuiro^i,  et  qu*il  re* 
noncerait  plutôt  à  ta  pairii^  qu*li  liionueur  de  s'appeler  liomme  de 
lettres.  Ce  refus  h  paru  à  M.  Dumas  uu  obatacle  suffisant  h  son 
projet  ». 

(Commerce,  20  février  1847.) 
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de  la  Guerre  des  Femmes,  93. 
Abbaye  (1*)  de  Sainie-Radegonde 

de  Peyssac,  5'  part,  (épilogue) 

de  la  Guerre  des  Femmes,  93. 
Acte,  60. 
Albine,  lli. 

Alchimiste  (1*),  drame,  29. 
Alibi  (1*;,  mniv.,  109. 
Amaury  (par  M.  Paul  Meurice), 

H2. 
Andréa  del  Sarto,  127. 
Andrée  de  Tavernoy,  2*  part,  de» 

Mémoires  d'un  Médecin,  95. 
Angèle,  dr.,  17. 
Antonio,  nouv.,  %l\, 
Antony,  dr.,  iO. 
Armée  française,  123. 
Armurier  (F)  do  Bricnz,  prol. ,  1 6. 
Ascanio  (par  M.  Paul  Meurice) , 

78. 
Auberge  (P)  de  Réthune,  prol. , 

Ixk. 
Aventures  de  .lolin  Davy,  63. 
Aventures  de  I.yderic,  72. 
Aventures  de  quatre  femmes  cl 

d*nn  fHTroquet,  100. 

Kâtard  (h)  de  Mnuléon,  98. 


nalhilde,  dr.,  27. 

Blanche  de  Beauliou,  ou  la  Ven- 
déenne, nouv.,  50. 

Bouillie  (la)  de  la  corolcsse  Bar- 
the,  85. 

Brigand8(lcs)  romains,  opéra ,  M  4- 

Caligula,  trag.,  25. 

Canaris,  ditli. ,  2. 

(lapilaine  (le)  Arcua,  73. 

(lapitainc  (le)  Pamphîle,  65. 

Capitaine  (lej  Paul,  59. 

Catherine  Howard,  dr. ,  19. 

Cécile,  83. 

Charles  Vil  chez  ses  grands  vas- 
saux, trag.,  li. 

Chasse  (la)  au  chaslre,  70. 

Chasse  (la)  et  TAmour»  vand.,  1 

Château  (le)  d'Eppstein,  81. 

Cheruhino  et  Celestioi,  nour., 
même  ouvrage  que  ks  £■- 
fants  de  la  Madone^  5&. 

Chevalier  (le)  d'ilarmeDlal,  75. 

Clirvalier  (le)  delà  Maison- Rouge, 
96. 

Christine,  irag.  class.,  6. 

Christine,  dr.  Voy.  Stockholm, 

Chroniques  de  France,  55,  61, 
68,  71,  91. 


(I)  CeUo  i;ih!c  ot  Li  suivaiito  nnifionl  rt  romplètcnt  quciqwslndtcalloastfe 
noire  iMilicc  lMhllo;{ra])fiiqiip. 


DUMAS 


Cocher  (le)  de  cûbrictlel,  fïK 
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Comédie- Française,  112. 
Loretles,  77. 
Lorenzino,  dr. ,  36. 
Louis  XIV  et  son  siècle,  125. 
Louise  Bernard,  dr.,  39. 

Madame  de  Condé,  2*^  part,  de 

la  Guerre  des  Femmes,  93. 
Mademoiselle  de  Belle-Isie,  dr. , 

28. 
iMain  (la)  droite  du  sire  de  Giac, 

57. 
Maison  (la)  du  docteur,  proL,  12. 
iMaître  Adam  le  Calabrais,  66. 
Maître  (le)  d*armes,  6/i. 
.Marchand  (le)  de  Londres,  même 

pièce    que    Janus    Vlwnnrtc 

homme,  31. 
Mari  (le)  de-  la  veuve,  com.,  \ti. 
Maria,  suite  dM/{fo;//o,  non  V. ,  5'|. 
^lariage  ^Ic)  au  tambour,  com., 

37. 


Marquis  de  Brunoy,  vamL,  21. 
Médicis  (les).  91. 
Méditerranée  (la)  et  ses  côtes,  92. 
Mémoires  d*un  Médecin,  95. 
Mémoires  et  Documents  inédits 

sur  les    sociétés  secrètes  de 

l'Allemagne,  30. 
Michel-Ange.  126. 
Monseigneur  Gaston  de  Phœbus, 

60. 
Mousquetaires  (les),  dr.,  46. 

Napoléon  (biographie),  121  • 
Napoléon  Bonaparte,  dr.,  9. 
Ninon  de  Lartigues,  1"  part  de 

la  Guerre  des  Femmes^  93. 
Noce  (la)  et  renterremeni,  vaud  . 

5. 
Notice  sur  Shakespeare,  119. 
Nouvelles  contemporaioes,  50. 

Œuvres  complètes,  130. 
Othon,  l'archer,  67, 

l^ascal  Bruno,  roni. ,  5K. 

Paul  Jones,  dr.,  26. 

Paul  le  Corsaire,  même  pièce  qur 

la  précédente,  26. 
Pauline,  rom. ,  58. 
Pérhe  (la)  aux  fdels,  93. 
Pierre-le-Cruel,  69. 
Peinture  (la)  chez  les  Anciens. 

116. 
PiquiiK  op.-com.,  21. 
Praxèdc,  69. 

Ou.irau(e-Cin(|  (les),  3"  part,  xk 
la  Reine  Margot,  97. 
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Quinze  jours  au  Sitiaï  {piir  >l. 
A.  DauzaLî^),  101 

Raphacl  Sarmo^  126. 

Ueiiic  (la)  E^largot,  rmn,  (t>rem. 

I>ariie),  9lï;  2*  imik  :  h  Dtnie 

de  Monsiircau,  97  f  3*  [lartle  ; 

les  Quara nie-Cinq»  97. 
Reiue  (la)  >largol,  dr,,  48. 
Richard  d' A  HiDgton«  dr,  12* 
Robe  (la)  de  noce*  Voy,  Cécile, 
Rose  (la)  rouge,  môme  nouv(«]le 

que  Blanche  tte  BmuUeu,  50. 

Salle  (la)  d^armes,  58* 
Séducteur  (le)  cl  le  mari,  dr. ,  35. 
Shakespeare   et   Dumas,    pièce 

dram. ,  41. 
Souvenirs  d'Anton^,  5ft, 
Speronare  (le),  109. 
Stockholm  ,     Fotilaitiebleau     el 

Rome,  triing.  dram.,  ft» 
Sluarls  (les),  68. 
Sur  la  mon  du  duc  d*OrléaiiSt 

107. 
Sylvandire,  lom.,  79. 
Sylvandire,  vaud, ,  4H. 

Temple  et  llaspiee  du  MonUCar- 

mel,  12a 
J'érence  le  tailieur»  ÎX 
Térésa,  dr.    15. 


Tla^Ure  (OfcmrtsUi!),  49,  im 
Tour  de  Bahel,  làud.,  ï>9, 
Jour  (la)  <h  >>sle,  dr. .  IS, 
Tr&ls  {ÏQê)  Mou!S(|ueiairc!f,  HÛ. 

Lu  Alciiiiutiitiî  iU  Xi\»  âk^li*, 

I2fi. 
Lin  Bal  tua^ué,  uouv*,  54* 
Un  Couî«  do  FiH»îi«  conu,  42, 
Un  Mariage  sons  Louis  X  V ,  com, , 

Lfne  Amazone,  uouv. ,  92. 
Due  Ame  II  naUre,  93. 
Une  Annfc  à  Florence,  105, 
Une    Famille    Corse.    Voj.    leA 

Frères  Corses, 
Vm  Fille  du  Régent,  coiîi  ,  4ô. 
Une  Fille  du  lU'geuï ,  roui. ,  b^, 
XJm  Joule,  52, 

Vendée  (la),  après  lis  î^  JtiilN, 

ll£i. 
Vthîiticnue  (la(,  dr. ,  18. 
Vicomte  (le)  de  Bragelune.    Voy, 

Dit:  Am  après ^ 
ViconiteBie  (la)  do  Cambe»,  S*  fi; 

de  la  Guerre  des  Fermn^s^  93» 
Vies  des  Peintres  ilaliens,  \tû. 
Villa  (la)  l'alniierî,  iUh 
Vingt  âm  apr^i.  Suite  dai  IV^ 

Mousqtiefmre^,  8(ï, 
Voyage»  de  Gabriel  Payoli  56,   ' 
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IX  m  AS 


•  AirrKiJKS 

QUE  M.  DUMAS  A  TIRÉS  DE  LA  MAUVAISE  SOCIÉTÉ  POUR  LES 
FAIRE  ENTRER  DANS  LA  BONNE,  ET  ÉCRIVAINS  QUI  ONT  TRA- 
VAILLÉ POUR   SON   PLUS  GRAND  PROFIT. 


Anonyme  allein.  (uu),  7/i. 
Anonyme  français  (unj,  99. 
Anquetil,  6. 

Arnould  (Auguste),  86,  120. 
Auger  (Hippolyte),  88. 

Bcudin  (Félix),  12. 

Boceacio,  38. 

Bourgeois  (Anicel),  13,  Ift,  16, 

17,  18,  19,  25. 
Bourgeois  (l^ugèneu  33. 
Brol  (Alphonse),  32. 

Cavéy  7. 

Cliartier,  moine  de  Saint-Denis, 

11. 
Chateaubriand  (de),  117. 
Cooper  (F.),  59. 
Cordellier-Delanouc,  9,  27. 
Couailhac^  89. 
Courcy  (Frcd.  de),  23. 

Dangeau,  125. 
Danzats  (A.)  (1),  103. 


Durieu^  \U. 

Duval  (Alexandre),  13. 

Etoile  (P.  de  £').  * 

Feîlens,  collab.  pour  «  Louis  XI Y 

et  son  siècle  >,  125. 
Fiorendno,    86,     108,     109. 

120  (2). 
Foscolo  (Ugo).  62. 
Fournier,  120. 

Gaillardet,  15. 

Gœthe,  8,  13,  15. 

Gosselin^  62. 

Gouhaux  (Prosper-Parfail),  12. 

Grisier,  6û. 

Hoffman  (F. -Ben.),  14. 
Hoffmann^  517. 
Hugo  (Victor),  8,  10. 

Janin  (Jules),  16. 


(i)  Le  «  Vuyagc  au  SliiM  •  est  dfi  à  la  pluniu  de  M.  Dauzats. 
('j)M.  FioBK.MiNo  est  pre5<|ue  railleur  unique  des  six  premier»  vol umn  df^ 
"  Orinics  célèl)res  •  rii<îs  sous  et  ir. 

•  Sillioucllc  »,  A  JuiUcI  i8A5. 


DtîW^S 


ÏMbrunk  (Gérard),  th,  29,  30, 
106. 

Ladimir  (Jules] ,  auL  éè  la  No- 
tice sur  ie$  Cienci^  au  Khiic  Î*' 
des  Crimes  célèbres  »  1^0. 

Fjafont  (Cliarles),  31,  M. 

jMnglé{F.),  1. 

Lassagnef  5. 

Ijxterdan ,  littérateur  nommé 
page  ûlï  de  ta  brochure  de 
M.  de  M  ire  cou  H»  maïs  saimiii* 
dication  de  ce  (|u*jE  a  fait  pour 
M.  Dumas. 

Lhérie  \Um\),  3!î,  3^.  37,  SB, 
39,  ÛO,  Al,  42,4a. 

3  faite  fin  t\  "G,  120. 

Maquet  (Augusle/,  :27,  ^i^i,  û8, 
73,  79,  80.  86,  90,  93,  95, 
96,  97,  98,  etc.,  etc.,  etc. 

Marivaitr,  32* 

MarsoUier^  38, 

Mazcrcs  ei  Enipis^  !  3, 

Mérimée  (Prosper),  22. 

il/t'ry  (l.uuis),  70. 

Meiirice  ;l*aul),  Aîïcanio,  89; 
Amaiiry ,  81 

Mdinan,  29. 

J//mer  ( Alfred  de],  3Û. 

Ytz^/  (rliéodore),  26. 
Pascal,  123. 


i/Hérùier,  m. 
Phiiippe  (Kugène),  3<>. 

Racim  (J.),  11. 

Revue  Hniîmartttie,  63,  73, 109. 

lliMmf/(Ad(j|pb(?de),  û.  7,  32; 

Sîi,   37,  38,  39,  ^0,  /il,  h7. 

63,  hû, 
Roimeau  (Eniesl),  4,  îl 

SiitiH-Simon,  pour  t  Louis  XiV 

et  iou  fsièclc  »*,  t25* 
^Vdiïcfra^  rfe  CourtiU,  60, 
Sthûltr,  6,  8,  13,  U. 

Soufcsiîr  (Kinile).  19, 

nrui^/mi.  21,  23. 
Tkirrrtj  (Augustin).  117. 

Vucqiwnc,  autre  lîlti^raieur  uom  - 
mé  page  49  de  la  brocliurt  de 
M.  t""Uî»,  de  MirfTuurl,  mais 
>aus  indication  de  ce  (pril  a  pu 
(aire  pour  Al.  A.  Uumas. 

Varkhj,  191. 
t^ejti  (Lope  de),  8,  If*. 
FM^pian  (GuMave),  5. 
Wttkêhî  (k  comte  F.- A,-J    de), 
douteui,  28. 


Voici  donc,  bien  comptés,  soitaule-lreize  Boin»  de  tullaboraieuiM 
de  M.  Alex.  Puma**  à  ajouter  h  celui  de  M*  Aug.  IVlaquet  «  le  ietil 
qu'il  aviHic  »  et  petit-êire  ii*eîït-ce  eocore  qu'une  jiartî*'  des  nom» 
cpie  uHm  aurirNis  eu  Ji  leiéler.  Auswi  dirotiîi  nous  ,ihc  :\1,  Grn- 
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nier  de  Cassagiiac  (u  Journal  des  Débats  »,  aoTemiire  18^)  de 
tous  les  ouvrages  de  M.  Dumas  ce  qu*il  disait  seulement  des  pièces 
de  ce  dernier  :  «  J*ai  cité  ceux-là,  parce  que  leurs  noms  sont  il- 
«  lustres ,  et  que  leurs  ouvrages  sont  connus  comme  les  grands 
c  chemins  ;  mais  est-ce  que  je  sais  s*il  n*y  a  pas,  dans  vos  drames, 
a  du  turc,  du  chinois,  du  malabareou  du  samoyîèdeî  »  Le  temps, 
nous  n'en  douions  pas,  nous  révélera  d'autres  noms. 

Si  M.  Alex.  Dumas  arrive  jamais  à  Flnstitut ,  ce  ne  sera  donc 
pas  un  fauteuil  qu'il  faudra  lui  donner ,  mais  une  banquette  bien 
plus  longue  encore  que  celle  qu'on  réclamait  dans  le  temps  pour 
M.  Scribe. 


I 

t 


DTÎ  M  ERS  AN,  Jiçm  abrcv.  [Tta^phifc  AlARtox  DU  ^lEaSA!v, 
:oiiRti  eu  littérature  mus  le  iioru  de].  Four  la  liKie  de  ses  uoui- 
jrcux  ou¥rages ,  voy.  les  toni,  H  et  XI  de  «  la  France  Ikiirajrc  * 
i  Dw  Mer  ja«  {l}* 

DLMESML  (.r.-BOi  p-  [CUude  de  Li  RO^E,  sieur  de  Iloït- 
ION,  comédien]. 

Vi^  des  Saiuts  pour  tous  les  JourB  de  i*aunée,  recueillies  den 
iS*  PP*,  des  auteurs  ecclésiastiques^  de  plusieurs  martvrologes  cf 
lu  bréviaire  romain,  fiouen  et  Paris,  Desprez ,  i6SQ  ,  2  totii,  re- 
les  ordinairement  en  un  vol  in-û*  [2077] 

Cet  siuieyr  fut  privé,  à  sa  mort,  de  la  sépulture  ecctésiasiîque  ;  Baillet 
lU  observer,  dans  ses  •  Auteurs  déguisés  %  èdit*  ItHâi  p,  513,  ^lu'elltj 
ui  eAt  été  probableniént  accordée,  s'il  avuit  Hé  n'couiiu  pour  routeur 
'une  Vie  des  Smn%  publiée  sous  uii  nom  emprunliK         A.  A.  lï— «. 

1>UM£SN]L  (Marie- Française)  ,  auL   supp,   [C  (losTE  ifAn- 

Mémoires  (ses),  en  réponse  aux  Mémoires  d'Hi|ipdyte  Clairoiï. 
»aris,  Deniu,  an  vtii  [lëDO),  iu-8.  [207S] 

DUMESNIL  (Alexis),  mm  abrct.  [Alexiâ  Le  Maistre  Duiie^       fl 
il],  TtHir  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy,  les  lom.  II  et  \l  de  't  h 
'raiicL*  littéraire  ►■  à  DimtesmL 

DU  MOL  A  RU  (Henrî'Frinçois-I^tieiine-lHisalHïttilt  twm  aùrm. 
Orcel  Dumolabd]  ,  connu  en  littérature  sous  le  dernier  de  ces 
eux  nom.s.  E'uur  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy,  ïm  tomes  II  et  XI 
e  «  la  France  littéraire  >>  k  Dumolard  (2). 

DUMONT  (Jean),  ps.  [LE  MAlsriE  DE  SACy]. 

ï.  Office  {[')  de  l'Eglise»  en  latin  et  en  françois.  Paris,  P.  Le 
etit,  lfx50.  în-12.  [20791 

Ce  livre  donnu  lieu  ^  la  publication  des  deai  ouvrages  sulraot^  : 

lû  Calendrier  (le)  des  Heures  surnommées  à  la  JansénisU»,  revu  et  cor- 


(i)  UM.  Louindri  «1  BourqueJM  ont  tionsâcré  un  article  ft  M.  Dy  Bfi^riiH 
ai  ne  forme  pas  moln-i  dt!  onze  colonne!,  doni  d«iii  en  peitti  oirKléfê* 
jur  sesptfrccs  de  ibéêtre  non  impriméti.  SI  encore  on  av»U  fait  une  p»fl 
ïur  le  »avanl  et  nnc  autre  pour  Tbomme  d'esprit ,  milA  le  tout  t»t  pr^nté 
ma  un  tJi armant  désordre  ! 

(n)  Pour  faire  dn  nouvean  .  nos  cofTiiini«teur»  imt  mi^o^é  ï*»nlele  tUicH 
rii  aln  du  nom  N  plus  connu  ^  celui  (jui  r«si  Je  tiiulut! 
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rigé  par  F.  de  Suinl-Roiiiain  (le  P.  Ptiil.  Labbé ,  jcsuite).  Paris,  Ifi'A 
in-lâ. 

S»  Luttre  à  une  personne  de  condition,  par  laquelle  on  justîQe  11  tra- 
duction des  hymnes  en  vers  français  dans  les  Nouvelles  Heures,  contre  les 
reproches  du  P.  Labbé;  par  L.  de  Saint-Aubin  (l'abbé  Le  Koy).  1651,  in-A. 

II.  Psaumes  (les)  de  David,  traduction  nuuTello  selon  h  Vui- 
gate.  Paris,  Le  Petit,  1065,  in- 12.  [2090] 

^k)uvent  réimprimés  sous  lo  vrai  nom  dn  traducteur. 

m.  Psaumes  (les)  de  David,  traduction  nouvelle  selon  Thébm. 
Paris,  Le  Petit,  1665,  in-12.  [2081] 

Souvent  réimpriuiés. 

IV.  Psaumes  (les)  de  David,  latin-français  à  deux  colonoes,  deb 
traduction  de  î\l.  — ,  selon  Thébreu  et  la  Vulgate.  Paris,  Jossel,  1688. 
in-12.  [2082. 

Souvent  réimprimés. 

DU  MONT  (le  sieur),  ps.  [Cliarles  Gotolendi]. 
Dissertation  sur  les  Œuvres  mélOes  de  Saint-Evremoiid.  Amster- 
dam, P.  Mortier,  1706,  iu-12.  [208)] 

DIMONT  (Antoine),  ps.  [l'abbé  J.-B.  Arnolld]. 
Traité  de  la  Prudence.  Besançon,  1733,  in-12.  [208&I 

C'est  un  recueil  de  proverbes  français,  italiens  et  espagnols. 

Ï)V  MONT,  ps.  [l'abbé  Rugaille,  ancien  lazariste]. 

Projet  d'office  |K)nr  l'anniversaire  du  saint  Baptême,  avec  I'ibib- 
versaire  de  la  Confirmation  et  de  la  première  Communion  ;  le  loil 
tiré  de  l' Écriture-Sainte  et  de  la  Tradition.  Paris,  Ch.  Osmoit. 
1737,  in.l2.  [2085] 

Le  fond  de  l'ouvrage,  suivant  rabbi>  Goujet,  dans  son  catalogue  aan- 
scrit,  est  de  Pierre  Le  Boy. 

DUMON T,  ps.  [le  P.  Viou,  dominicain]. 

r.  Nouvelles  intéressantes  au  sujet  de  Fattentat  commb  le  S  sep- 
tembre 1758 ,  sur  la  personne  sacrée  de  S.  M.  le  roi  de  PortngiL 
1 75a  et  ann.  suiv. ,  2  vol.  in-1 2.  [2086] 

II  y  a  vingt-quatre  suites.  L'éditeur  et  l'autour,  en  grande  partir,  cil  Ir 
P.  Viou,  sous  le  uiaMiue  de  Uuiuoiil.  Mais  le  tout  est  Mêlé  de  petites  pMr» 
qui  venaient  de  différents  endn>it5.  A-  A.  B— ■- 
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II.  Table  des  matières  coiitenneâ  dans  ie  Procès  de  R.F.  0»- 
tnieiis.  (1758),  in-6  el  iii-12.  [2087] 

Sur  un  exemplaire,  qui  était  dans  la  bibliotlièqtte  du  ministre  de  Hoté- 
Heur,  on  avait  écrit  que  cette  table  a^été  Halte  ptr  on  homme  mort  k  Psris 
en  1779  ou  1780,  sous  le  nom  de  Dvmout;  il  •vill  éték  la  Bastille.  Son 
véritable  nom  est  Viou,  dominicain,  cbisaè  de  son  ordre  pour  sesoptoiiaa 
religieuses.  V.  T. 

Le  Procès  de  Damiens  avait  été  recaeilli  el  pabllé  raonée  précédente 
par  Le  Breton.  Paris,  Simon,  in-4  et  4  vol.  in-12. 

DUMONT,  ps,  [OE  IJL  BeaumsULE]. 

Préservatif  contre  le  déisme  (cootenii  dans  rÉiiiOe.de  J,-i«  RoBa- 
seau),  ou  Lettre  pastorale  de  M.  — .  Paris,  4763,  in-iS.      [2080] 
Très  rare. 

DU  MORTIER  (mademoiselle  Pauline),  p«.  [Barthéittiiy-Cbaite 
DUMORTiER ,  membre  de  la  chamlire  des  représentants  de  la  Bel- 
gique]. 

Guérison  de  mademoiselle  Pauline  Damortier,  de  ToarnaL  Rela- 
tion écrite  par  elle-même,  et  suivie  de  noies.  Tèomai,  Castermaiii, 
sans  date,  in-36  de  29  pag.  [2089] 

Celte  brocliurc,  digne  de  Marie-Alacoquc,  et  oii  la  guérison  d'une  Jeune 
fil  le  constipée  est  attribuée  à  un  miracle,  passe  pour  être  sortie  de  la  plume 
jc  M.  le  représenianl  Duraortier,  père  de  la  malade. 

Le  nom  de  cet  écrivain,  botaniste,  historien,  archéologue  et  politique, 
i'était  loujours  écrit  Dumorn'cr,  Après  la  révolution  démocratique  de  1830, 
qui  a  vu  surgir  tout  à  coup  une  iacroyable  tireur  aristocratique,  on  Ta 
écrit  quelquefois  Du  Mortier,  et  se  foudant  sur  quelque  rérerie  du  généa- 
logiste Jean  Carpentier,  on  a  fait  descendre  le  fabricant  de  bonnets  tour- 
naisien  des  comtes  de  Vermandois.  On  assure  même  que  ce  dernier  en 
poi  te  les  armes.  Et  pourquoi  pas?  N'avons-nous  pas  vu  en  France  des  ano- 
blîssemenis  semblables,  qui  ne  cèdent  point  à  celui-ci  en  ridicule. 

DUIMOULIN,  Tun  des  pseudoo.  qu*à  pris  VOLTAIRE  pour  ses 
«  Conseils  raisonnables  à  M.  Bcrgier  »,  etc.  (4768,  in-8). 

1)1)  MOULINET  (N.),  sieur  Do  Parc,  fs.  [Gbaries  SOUL];.   : 
I.  Solitude  (la),  ou  TAmour  philoaopbî(|ue  de  €léoiiièd&  lii-A. 

[2090] 

Réimpr.  sous  le  nom  de  l'auteur.  V.  T.  -         *         -   = 

H.  Amours  (les)  de  Floris  et  de  Cléonthe.  Pjm^  »  Sanlecque , 
1613,  in-li.  [2001J 

III.  Ap;réal)ks  (li\ersi(és  d'amour,  contCLaut  cinq  histoires  iragi- 
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({lies  de  ce  loiups  ;  sur  les  Aventures  de  Chrysoar  cl  de  Filimènc. 
Paris,  Millot,  161A.  in-12.  [2092] 

DIJMOL-IUEZ,  nom  abrèv.  [DuPERRlKR  DU  MOURIEZ].  Pour  b 
liste  des  ouvrages  de  deux  écrivains  de  ce  nom ,  le  général  et  soo 
père»  vny.  c  la  France  littéraire  »  à  ihnnotniez, 

DLNSl-TERMA,  voy.  IJNSl-TERMA  (d'). 

DU  P***,  pj.  [le  P.  MiRASSON,  barnabile]. 

Philosophe  (le)  redressé,  ou  Crilique  impartiale  du  livre  intitulé: 
Sur  la  destruction  des  Jésuites  en  France  (de d'Alembert).  AuBnis- 
Vallon,  1765,  in-12.  [2093] 

On  trouve  en  tète  de  ce  petit  volume  une  Ëpltre  dédicatoire  da  aieir 
I).  P***  le  jeune  à  sa  mère  :  c*e$t  un  masque  dont  s*est  couvert  le  P.  li* 
rasson.  A-  A 


DUPâHY  [Georges] ,  ps,  [M.  Firniin  Lerrun,  écrivain  belgr]. 

Sous  ce  nom  d'emprunt,  M.  F.  Lebrun  a  écrit  quelques  articles  pour  h 
«  Revue  belge  > ,  où  l'on  trouve  de  lui  entre  antres  :  !«  FrmgwÊiuu  m 
Bruxelles,  (Extrait  d'un  roman  de  mœurs  inédit)  (tome  XI,  pag.  SASkiSSj; 
âo  le  premier  Pensionnat  à  Bruxelles,  nouvelle  (fbid.,  pag.  4i0  k  4301: 
ISO  Barght.  A  M.  Polain,  directeur  de  la  Revue  belge  (tome  XII,  pag.  tfi 
à  «sa). 

DU  PARC  (le  soigneur;,  Champenois,  ps.  [Denis  Sauvage]. 

I.  Circé  (la)  de  Ciwan  Baptista  Gello,  académie,  florentin,  wm 
on  français  par  — .  Lyon,  G.  Houille,  1550,  in-8.  [20M] 

A— rt, 

II.  Philosophie  (la)  d'Amour  de  M.  Léon,  bébrea  {Aharbamtl^ 
Truduilc  de  Titalien  en  français.  Lyon,  1559,  ln-16.  [2095] 

DDPETIT-MËIIÉ  ,  ps.  [FRÉDÉRIC  ,  né  au  Petit-MéréJ,  fécond 
auteur  dramatique,  qui,  comme  Ton  voit,  a?ait  adopté  le  nom  de 
son  lieu  natal  pour  nom  de  famille,  et  sous  lequel  il  était  général^ 
ment  connu.  Pour  la  liste  de  ses  pièces,  voyez  les  tomes  II  et  XI  de 
<c  la  France  littéraire  i  à  Dupetit-Méré. 

DUPATY  (Louis-Knmianuol-Félicité-Charlcs  Meicier-Dcpaty.  I 
ronuu  en  littérature  sous  le  nom  de),  poète  et  auteur  dramaliqer. 
membre  de  TAcadémic  française,  conservateur-adjoint  de  h  BiM» 
thèquo  du  roi.  Pour  la  liste  doses  ouvrages,  voy.  les  tomes  II  et  M 
de  u  la  France  littéraire  •  k  Ihtpohj, 
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DLPIiN  (L.-P-),  nom  nhretK  [[.ouh  lîf,Mf.s  UUPI?^,  tliirteur  dt* 
orbonne  et  profê^si'ui'  de  pliilOïKi|>hie].  Pour  l;i  tinie  ùt*  ^.^  ouvra* 
es,  voy.  €  la  France  llttiVaire  *  à  Dujhh. 

DUPLESSIS  (A.)»  p^  [ACâSSE  d'ABUcJ, 

Livre  (le)  de  Job,  iraduit  par  — .  1552,  1553,  in-12.       [^Ï)t6] 

DU  PLESSIS  {dom),  p$.  (Miclicl-Toussaint  CnaftriEîï,  iilim 
onnu  sous  le  nom  de),  qui  nVtaitC|ii*un  surnom  i  hén^*diftln  de  la 
ongrégation  de  Saitit*!V1aiir.  Pour  fa  liste  de  bc.^  ouvrages,  wy\  h 
voie  II  de  «  la  France  liuéraîre  ■  li  Da  Pte$êtM. 

DUPLESSIS  P. -A.  GO,  nomabftT.  [Pierre  Aleîtndr*  <;baTET 
^UPLESSIS],  Tun  de  nm  bïUhplnkn  k%  p\m  di;<ltng|j^$(,  membre  de 
i  sociélé  desbibliopliile^  français,  ariciett  u)>ijKxieur  de  rAcattémie 
>yale  de  Caen,  traducieur  de  qudqnes  ouvrages  grecs  |KHir  les 
lasses,  éditeur  de  pUisieiirs curiosités  litti^raireït,  et  rédacteur  habi- 
lel  du  «  Bulletin  du  Itibliophtie  «,  |>ubljé  par  le  Irbrâire  Techeiiei . 
our  la  nomenclatiirf,^  de  ses  articles  giin^i  ijne  des  editiem»  duni  1 1 
»s  soins,  voy.  les  lomes  H  et  XI  de  <  la  France  I h lérairc  j  ,  h  fht'\ 
lessis. 

DMPLKSSY,  px.  [Henri  Auîîilste4*oub  BllfirUAUD]. 
Avec  M.  Jacq.  Arago:  Un  Muiî*  à  Nâpkii,  coiRLitie-vaildei ille  eu 
Il  acte.  Paris,  di*  l'impr.  de  Belin,  IHIIT,  in-8,  35  c.  [20^7] 

UUPLESSY  [Armand],  ps.  [Edmond  De  Mànm ,  de  k  Bi* 
iiothèqiie  du  roi] ,  auteur  de  feuilletons  dinn  le  Journal  des 
léâtres ,  el  de  phistcurs  vaudeville'*  joo*^»  sur  Im  scènes  ?<efOQ- 
aires. 

DIJPLKX  (Meldiior).  Voy,  CONSEILLER  DE  BLOIS  (UN). 

DU  POY-MONCLAn  (Bernard),  p^,  [Charles  KaTlEW^îE], 
Quatre  .les)  livres  de  Ptttk  Végèce  Hena^  de  la  médecine  des 
hevaux,  traduits  par  — .  Paris,  Ch,  Perier,  1563,  *n-A<      [2ÔÏ8] 

cil.  Rstienne  a  revemJtqué  roriemeiil  cette  tratluctlori,  dant  \m  autre  u 

ru  devoir  se  faire  litinrioiir,  •  (AgrîcuH.  el  W;*ii^cm  Ku«li(|ur«  iii-i»  fol,  3.*.}  * 
I.  (iréf^oire  esi  lUi  nombft'  île  ceui  ijui  «ii  n*»llliieni  ïe  mérite  à  K*ll*3ntie, 
Voyez  -  Kssai  liisiorignc  sur  l'éiai  ik*  l'AgHcuHure  •♦  (#.  TS»  eu  tête  cir  b 
ouvelle  édition  du  «  Thràtre  d'Aftricultiiru  %  iralliik'r  de  **!ierre*ï,  PàHSi 

80 i,  t»  vol    iii-4  A.  A, 
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I)i;  PKADKL  (Abraham),  ps.  [Bi.é<;^y]- 

Adressos  (les)  de  la  ville  de  Paris,  avec  lo  Trésor  des  almanacki 
Paris,  veuve  Nyon,  1691,  in-8.  [Î099] 

Catalogue  manuscrit  de  la  doctr.  clirét.,  t.  V,  fui.  Siti. 

DUPRAT  (rabbé),  ;m.  [Fabbé  Barrin]. 

Vénus  dans  le  cloître,  ou  la  Religieuse  eu  chemise,  eotretieuf 
curieux.  Cologne,  168.3,  1692;  Ix)ndros.  1739, 17ûO,  1761.10-13: 
Pékin.  1776,  in-8.  [2100] 

L'abbé  Lenglet  Dufresnoy,  dans  son  •  Usage  des  Romans  >,  t.  Il,  p.  iST, 
appelle  cette  production  Une  infâme,  cl  cVst  à  lui  qu'on  allriboe  rédilioi 
de  1750.  A.  A.  B— «. 

DUPRÉ,  graveur  de  médailles,  ps,  [Pabbé  G.-M.  Ledlomd]. 
Observations  présentées  au  comité  des  monnaies  de  rAssemblêf 
nationale.  Paris,  Didot  jeune.  1790.  in-8  de  16  pag.  [2101* 

DU  PRÉ  [Jacques],  ps,  [T.  TiiORÊ] ,  auteur  d'articles  dam  «h 
Revue  indépendante,  la  Réforme  ».  etc. 

nUPRK,  ps.  [Kdmond  I)f,  Mawl  (1)  de  la  Bibliothèque^ 
roi]. 

Avec  MM.  Boulé  et  Raimbaut  :  Emcry  le  négociant,  drame  ci 
trois  actes.  (Théâtre  de  la  Gaîté ,  le  7  juillet  1862.)  Paris,  Mar- 
chant, 1862,  in-8,  50  c.  [210!; 

DLPRK  DV.  SAINT-MAUR,  apocr.  [l'abbé  de  BOISVOBA»]. 

Paradis  (le)  i>crdu  de  Milton,  poème  héroïque  ,  traduit  de  i'as- 
^lois  avec  les  remarques  de  W.  Addison  (suivi  du  Paradis  recoi- 
(|uis,  du  même  auteur ,  traduit  par  le  P.  Mareuil^  jésuite  ,  etda 
Lettres  critiques  sur  le  Paradis  |>erdu ,  par  le  P.  Romh^  jésuite'. 
Paris,  Desaiut  et  Saillant,  1755,  3  vol.  in-12;  —  Paris,  Knapa. 
1765,  /i  vol.  pet.  in-12.  [2103] 

La  traduction  de  Dupré  de  Saint-Maur  parut,  pour  la  première  fois,  «■ 
I7âi),  r>  vol.  in- 1:2.  11  passe  généralement  pour  Tavoir  achetée  k  l'abbie 
ne  Boismorand,  v^Cin  d*avoir  des  dmi(<;  h  l'Académie  française.  Cet  abbé  f 
savait  pas  l'anglais  :  mais  Dupn''  de  Saint  Maur,  assisté  de  son  Battis 


11)  On  lu  dans  nm  coniinuattuirs  rrttf  petite  note  d'une  suare  InnooriKc: 
M.  Diip!e«^y  (ntitn>  nia*>(|iu'  dr  M.  De  Manne)  %\*%l  caché  mus  le  pwndoBfv 
Ur  Diiprt'! 


d'anglais,  lui  rcnJaii  les  pbrises^  et  l*abbé  meUtit  leur  françito  en  tfktt- 
çais  vérilable,  et  y  UoDnail  cette  kme,  celte  Tie,  et  cette  chtleur  que  Ihii- 
pré  élail  incapable  d'y  mettre. 

•  Journal  bistoriqne  >•  de  Collé»  l.  1,  pig.  3d6.  ' 

DUPUIS  [mademoiselle  AthéDaTs) ,  filleule  de  M.  Cofonet,  ps. 
[Alfred  de  iMcsset]. 

Dupont  et  Durand,  idylle.  —  Facétie  impr.  daos  «  la  Revue  des 
Deux-Mondes  >,  IV  série,  tome  XV  (juillet  18S8).  '  [^liil&] 

DU  PUY  (Guy),  ps.  [Arnaud  Ofi  PONTAC]. 

I.  Découvertes  des  faussetés  et  erreurs  de  du  Plesnin.  Bonr- 
deaux,  1599,  in-8.  [2405] 

If.  Merveilles  (les)  de  UUÙ  faussetés  du  sieur  du  Plesiis,  Me. 
Bourdeaux  ,  1600,  in-8.  [2t06] 

Voy.  Baillct,  «  Auteurs  déguisés  »,  édition  de  Paris,  id-IS,  pag.  SSa 

III.  Désaveu  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  (religion  prétendtie  réftir- 
mée)  et  des  Sainth-Pères  contre  le  Plessis»  capitaioe,  etc.  Bour- 
deaux, 1601,  in-8.  X3W] 

IV.  Impudence  (1*)  de  Théré^ùe,  ou  dernier  Avertissement  do 
sieur  du  Plessis.  Paris,  Chevalier,  1602,in-t2.  [2108] 

Article  d*A. -A.  B— B. 

DlPl-Y  (,},'(:,),  nontaùrév.  [Jean  COCHON  DU  POY,  médecin  de 
la  marine].  Voy.  le  tome  If  de  «  la  France  littéraire  »  à  Dupuy. 

DUPl  V,  ;;s.  [Duraiid-Marie-Michel  Altarocre]. 

Avec  M.  Laurencin  [Chapelle]  :  Lestocq,  ou  le  Retour  de  Si- 
bérie, comodie-vaudeville  anecdotique  en  un  acte.  Représentée  sur 
le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin ,  le  \k  août  1836.  Paris,  Mar- 
chant, 1836,  gr.  in-8  à  2  colon.  [2109] 

«   DUPl  Y  (Charles),  ps,  [Raymond  BRUCRER],aot  d'articles  dans 

des  recueils  périodiques. 

DlPl  Y  UES  KSQLILLëS,  maître  ez-arts ,  et  ancien  étudiaot 

eu  chirurgie,  ps.  [CUSSOX,  GOUAN  et  CraSSOUS]. 

Leçons  de  botanique  ,  faites  au  jardin  royal  de  Montpellier»  par 
M.  Inibert,  professeur  et  chancelier  de  l'Université  de  médecine,  et 
recueillies  par  — .  Hollande,  aux  dépens  des  libraires  (Av^non,  Si- 
mon Tonrnelj,  1762,  in-12.  [2110] 

Saiiro  virulente  composée  par  Cuason,  Gouan  et  Crassovs,  contre  le 
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professeur  Inibert  ;  ils  éuîcnl  indigné  de  voir  qu*un  homme  qu'ils  refcar 
datent  comme  incple  et  ignorant  eût  été  revêtu  de  la  dignité  de  chaoce^ 
lier,  et  nommé  professeur  de  botanique. 

Cette  critique  est  devenue  triîs  rare,  parce  que  les  auteurs,. par  accom- 
modement, livriïrent  la  plus  grande  partie  de  Tédition  à  M.  Imbert,  qui 
s'empressa  de  diMruire  ces  exemplaires. 

Article  de  31.  du  Petit  Thouan. 

DUQIjESNE  (ral)bé) ,  nom  abrcv,  [l'abbé  Arn.-Bern.  D*ICARb 
DUQUESiNË,  connu  sous  le  nom  de].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages . 
Yoy.  le  tome  II  de  «  la  Franco  littéraire  »  à  Duquesnc. 

DUQUESNOIS  (1],  ps.  [CiiAUSSEnUNCHE ,  fils  d'un  ancien  im- 
primeur de  Rennes],  professeur  particulier  d'éloquence. 

J.  Manuel  de  l'orateur  et  du  lecteur ,  ou  nouvelle  Méthode  poor 
apprendre  h  manier  la  parole,  et  en  faire  l'application  à  tout  ce  qui 
|H*ut  être  dit  ou  lu.  Paris  ,  Sapia ,  I8/1I ,  in-8  de  1.16  pa^.  —  IV 
t^it.  Paris,  le  même,  IHif),  in-12.  ^  fr.  [21!!; 

H.  Fables  choisies  d(^  La  Fontaine,  notées  et  nrni5es  de  (lOO  gnr. 

pour  la  récitation.   Paris,  Delalain  ;  Hachette,  1865 ,  in-18,  2fr 

[2112 
Ouvrage  nulorisr  pur  ri-uivorMié. 

Dl  RAND,  p5.  [Théophile  Makion  dl  MersanJ. 
('.adet-RousseL  beai]-p4*re,  imitation  burlesque  des  «  Doux  Gen- 
dres »,  en  deux  actes  y\  en  prose).  Paris,  au  théâtre  des  Vari^éâ. 

1810,  in-S(2).  [2113; 

Il  existe  des  cx«Miipluires  qui  ne  portent  pour  nom  d'auteur  que  D***. 

Il  y  a  chez  nos  continualeurs  un  (çrand  luxe  à  l'endroit  des  écrivains d» 
nom  de  Durand  ,  mais  il  en  est  un  qu'ils  n'ont  connu  que  par  nos  S^tffr- 
chéries,  au  mot  Anonywr  dr  Cand  ;  et  romme  nous  nc  devions  point  dooseï 
sous  celte  dénomination  la  listr*  de  tous  les  ouvrages  du  môme  auteur,  H 
«•st  arrivé  que  ces  messieurs  ont  imprimé,  comme  cela  leur  arrive  tr«|'  1 
souvent,  une  nolire  nullr.  ' 

Nous  voulons  parler  de  M.  Cliarlcs  Dirand,  de  Sainl-liippolyte,  patriok  J 
iiiMuadr,  (|ui  fut  d'abord  «Jiaud  lil)éral  en  France,  ancien  procureur  à^  ' 
roi.  f*t  uHMubrrdc  l'Académit»  royale  de  Nîmes,  ensuite  professeur  d'èk-    | 


ri;  Nos  f  Autours  déguisés  >  aM<.!»i  bien  que  nos  •  Supercheries  lluéraire«* 
sont  l:;ru<'m(Mit  o\ploit<^s  pour  \o  li\rc  de  nos  ronllnuaieuni,  et  cela,  mii« 
uirniiouucrdc source.  Mais  voiri  un  ]>bcu(lon>me  qu'il  ne  nous  ont  pas  prise    j 
qui  l(!ii  a  (li<^pens(^<lccunsarrr>r  un  artirir  A  M.  ChnHStebiaHche. 

(•>:  Oiii*  pjiTi-  m*  se  irou\e  pas  citée  dans  Tarlirle  de  onze  rfllonnes.'  qu" 
nosnmtinuali'ursoni  ciMiKiicré  .i  M.  Du  M«»rsan. 
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quence  à  Genève,  à  Lyon^  h  Rouen,  et  autres  lieux,  fondateur  de  r Acadé- 
mie provinciale,  à  Lyon  ;  plus  lard,  pamphli:^taire  au  service di*  liHoUandti, 
ensuite  rédacteur  du  jountal  français  qui  [toralt  h  Francfort,  m>m  lis  titre 
de  «  Jouunal  de  Francfurl  " ,  Nous  contiaissoos  de  eei  at-commocJaiit  poli- 
tique pour  compléter  son  arlîelr  ûe  la  '  France  Huèrairt;  *  : 

10  Lettres  (trois)  à  M.  dû  Potier.  GaiiJ,  MUo  de  Keeaire,  lïtiS,  iti-S. 

t^o  Réponse  à  M.  de  Potier,  f»ur  Tunion  des  eaiholiqiiet^  et  deiï  lihêratxi. 
Gand,  la  même,  1829,  m-S. 

.V  Réplique  à  M.  de  Potier«  |^r  Tanon^nie  de  V*ànà.  Ciand  ,  la  mêtne  , 
1829,  in-8. 

4*  Un  jour  à  Vaucluse ,  ojiéra  en  tin  acte,  rtîprésAnté  k  Gand,  le  1**  mal 
1830. 

50  Dix  jours  de  campagur^»  ou  b  Hollande  l'n  la'iL  Amsi^rdain^  Brest 
Van  Kempen,  et  Leydo,  Liiehtmans,  ia"*ï!,  In-H  sur  p:ipu*r  coUé,  10  fr.  50  c,; 

6*»  Guillaume  de  Nassau,  ou  Quîn/é  iuis  d'HîstoiiX'  .  drauu*  historique  r.n 
trois  actes.  Rotterdam,  J,-L.-G.  Jacûl>,  îH7t%  io  M.  —  \\  en  a  èiè  tiré  vingt- 
cinq  exemplaires  sur  grand  papier  véïm  ûti  lltillaitdé. 

70  Chants  nationaux,  traduits  du  liollambis  dt»  ToUmi  t*t  de  Branâl, 
Rotterdam,  le  même,  in^. 

80  Jour  (le)  des  prières  publiques  en  Nt'erlandiî.  Vi*r!^  df  U.  de  Thldnâ . 
traduits  par  un  ami  de  la  Hollande  (â  déceinhretMTi!!).  Rotterdam»  U'  inême, 
183Ô,  in-8  de  10  pag. 
^    Tiré  à  400  exempl. ,  dnnl  5(1  sur  papier  vélm  et  2  sur  salin. 

Pièce  patriotique  célM^re,  rendue  en  français  avee  bonheur.  L'oriirlail, 
lire  à  .%,000  exemplairpfi,  a  éré  épuisé  dans  l'espace  d'un  moij^* 

Outre  la  traduction  que  néïus  citon^ï,  il  en  cxt^tc  plu&teur^  autre»  qui 
ont  été  inspirées  par  la  dernière  ï^uittc  entre  la  Belgique  et  \^  flollitidt  : 
une,  en  vers  français ,  *'t  qui  n*f*îvt  pas  sans  mérite*  est  due  à  M.  Clivji- 
reau  ,  déj.^  connu  par  d<*>  traductions  de  poM(>s  classiques  holjnndaijc, 
M.  Sandersen  a  donn.  utte  autre  pn  v^rs  anglais;  enlïn  deut  iradur^lions 
allemandes  ont  été  pulïliées  pfïiique  en  inêtme  lempt,  l'un**  à  Francfort  , 
l'autre  à  Arnheni. 

IK>  Souvenirs  poétiques  contenant  des  imitations  de  lord  Byron,  des  chants 
patriotiques,  et  autres  poésies  fugitives.  Rotterdam,  le  même,  1833,  iD-8; 

10"  A  Chassé.  (Kn  vers,  suivi  de  notes).  Amsterdam,  le  même,  1833, 
in-8  de  S  et  4  pag. 

Tiré  à  *;oo  exempl  ,  plus  24  sur  papier  vélin  royal  de  Hollande,  et  2  sur 
satin. 

Pièce  on  l'honneur  de  Chassé  et  de  la  Hollande. 

Kt  voilà,  débonnaires  souscripteurs,  comme  tronquent  les  auteurs  de  la 
•  Littérature  française  contemporaine  »,  en  citant  les  écrivains  étrangers. 
Péché  d'ignorance,  que  nous  aurons  sous  peu  l'occasion  de  prouver  d'une 
façon  irréfragable. 

1)1  KAND  (B.),  ps.  [Maxime  de  Villemarest]. 

Sous  ce  nom  d'emprunt  M.  de  Villemarest  a  fourni  aux  •  Français  peints 

par  oux-ni«Hnes  •  le  Ivpe  du  Joueur  de  boules. 

:S8 
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DDKAND  (Pierre) ,  ps.  [blugène  Guinot]  ,  fondateur  et  rédac- 
teur, depuis  son  origine  jusqu'à  ce  jour ,  de  la  spirituelle  revue 
hebdomadaire  du  <(  Siècle  » .  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy. 
le  tome  XI  de  «  la  France  littéraire  »  à  Guinot, 

DURAND  DE  VALLEY  (1)  (Emile), ps.  [G autrot], auteur  dra- 
matique. 

L  Une  Spoliation,  ou  la  Soif  de  Tor,  drame  en  un  acte,  mêlé  de 
chants.  Paris,  Gallet,  18^i0^  in-8  de  8  pag.  [2116] 

Faisant  partie  de  la  collection  intitulée  :  Paris  dramatique. 

IL  Avec  M.  Aslin  [Alphonse  Salin]  :  Dodorc  en  |)énitence,  soli- 
loque-vaudeville en  un  acte.  Paris,  Pollet,  18A1,  ln-8.         [2115] 

DU  RESNEL,  nom  abrév.  [J.-Fr.  Du  BELLAY,  sieur  Du  Res* 
nel].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de  «  h  France 
littéraire  »  à  Du  Resnel. 

DU  RIEST-GENEST  (la  comtesse),  ps.  [madame  DE  Latocr  de 
Franqueville]  ,  Fun  des  pseudonymes  sous  lesquels  s'est  caché 
cette  dame  en  écrivant  les  dix-neuf  lettres  sur  J.-J.  Rousseau,  qui^ 
ont  été  publiées  sous  le  titre  de  c  la  Vertu  vengée  par  l'Amitié  »,  etc. 
(1780,  in-8). 

DURIMOIR  ,  ;)5.  [Gaspard-Magnus  Bodasse],  auteur  drama- 
tique. 

I.  Femme  (la]  comme  il  y  en  a  tant ,  com(*die  en  deux  actes,  en 
prose.  Amsterdam  (Paris),  178/i,  in-8.  [2**^] 

IL  Homme  (F)  et  la  Femme  comme  il  n'y  en  a  point ,  oo  le 
Double  travestissement,  comédie  en  deux  actes  et  en  prose.  Paris, 
Caillcau,  1786,  in-8.  [21171 

DU  RIVAGE  (le  sieur),  ps.  [La  Menardiëre]. 
Lettre  du  — ,  contenant  quelques  observations  sur  le  poème  de 
«  la  Pucclle  ».  Paris,  1656,  in-4.  [2118] 

Selon  l'abbé  d'Olivel,  le  P.  Lelong  (t.  II.  no  17,M4)  a  eu  tort  d'atiri 
buer  cette  Lettre  à  l'abbé  de  Monligny. 

DURIVAL,  ;foma2^r6T.,  commun  à  trois  écrivains  [LUTO?i  DCBi- 


(i)  Pris  pour  un  vrai  nom  par  nos  continuateurs  :  ils  ne 
pas  la  Table  du  Catalogue  de  M.  de  Soleinne  ?  c'est  protiaMe  I 


val].  Pour  la  liste  de  ïeurs  ouvrages,  voy»  letom-  Il  de  »  la  France 
littéraire  >  à  DtirtvaL 

DUROCHER  (Léon],  p.  [Louis  ReibaudJ  »  au  leur  d'articles 
sous  ce  nom  dans  «  le  National  », 

DURONCERAY  (P.-L.},  mm  abréu.  [P.  LaSGNEAU  DUBOMCE- 
ray].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  lomc  11  de  «  la  France 
littéraire  »  à  Duronceray* 

DUROSOI,  fs.  [Barn.  Farmia?;  de  Rosoi,  connu  en  Utiérature 
sous  le  nom  de].  Pour  la  li^te  de  sc^  ouvrages,  vo^.  là  tome  U  dn 
«  la  France  littéraire  »  à  Dur&soi  ^    *    -      •;  . 

DU  ROULLEÏ  (le  bailli),  nom  abrày.  [Fr.-L  <;ani>  Leblanc 
DU  Roullet].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy*  le  lome  H  de  *  b 
France  littéraire  »  à  Du  Roulln. 

DU  ROURE ,  nom  abrev,  [GntMOAnD-HEAUVom ,  comte  i»u 
Roure].  Voy.  «  la  France  liltéraire  •,  lome  II,  pag,  730, 

DU  RYER,  apoa-. 

Épîtres  (les)  familières  de  Cicéron  de  la  traduction  {préteiiduB) 
de  du  Ryer,  imprimée  Jk  Lyon  en  1680,  et  de  celle  de  Paris,  Xlùh, 
avec  des  notes  critiques,  Bruielîcs,  G,  de  Backer ,  sans  date  [vei^ 
1709),  2  vol.  in-12.  [2il9] 

La  iraducllon  insérée  ihns  h  coUaciion  des  Œuvres  de  Ckoroti,  Ira- 
duitcs  en  français  par  du  Ryer  et  auires  auteurs^  est  de  Godouin,  profes- 
seur au  collège  de  France.  Celle  de  1704  est  de  Tabbé  Maumenei, 

DUSILLON  (B.),  ps.  d*un  homme  très  connu  dans  la  publicité 
[Alexandre  BoiSTE ,  fds  aîné] ,  successivement  libraire  à  Paris,  et  à 
Bruxelles  ,  où  il  a  laissé  de  fâcheux  souvenirs;  agent  de  publicité  k 
son  retour  à  Paris.  Son  ûls  est  aujourd'hui  éditeur  sous  le  nom  de 
A.  Bois  te  de  Richemont^  fils  aîné. 

DIT.,  ps.  [F.  VÉRON  DE  FORBONNAIS]. 

Lettre  de  M.  —  à  M.  Rissch ,  sur  les  bijoux  d'or  et  d'argent. 

1756,  iii-l2.  [2120] 

Dl   TARN  (Guslave),  ps.  [Gustave  Claussade  ,  du  Tarn). 

1  (^gcndc  du  rliàlCHU  do  Penne,  1840.  [2121] 


) 
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DU  TERTRE  (le  sieur) ,  p$,  [Jean  Macê  ,  de  Rennes ,  carme  • 
connu  en  religion  sous  le  nom  du  P.  Léon  de  Saint-Jean], 

Méthode  abrégée  pour  apprendre  facilement  le  latio.  Paris  , 
J.  Jost,  1650,  in-t2.  [2122] 

—  Le  môme  ouvrage  ,  sous  ce  titre  :  Méthode  unhenelle  pour 
apprendre  facilement  les  langues ,  etc.  Seconde  édition.  Paris ,  le 
même,  1651,  in-12. 

DU  TERTRE ,  prêtre ,  ps.  [Jacques  Thorentibr  ,  de  FOra- 
toire]. 

Usure  (r)  expliquée  et  condamnée  par  les  Écritares  Saintes  et 
par  la  Tradition.  Paris,  Jean  de  Bray,  1673,  in-12.  [2133] 

DUTHÉ  (mademoiselle),  aut.  supp.  [le  baron  de Lamothe-Lan- 
gon]. 

Galanteries  d'une  demoiselle  du  monde»  ou  Souvenirs  de  made- 
moiselle Duthé.  Paris,  Menard,  1833,  U  vol.  in-8«  80  fr.     [212&] 

DUVâL  (André) ,  docteur  de  Sorbonne ,  atir.  supp.  [le  P.  GoT- 
TON,  jésuite]. 

Vie  (la)  de  la  bienheureuse  sœur  Marie  de  Tlncamationt  carmé- 
lite ;  par  André  Duval.  Paris,  1621  ;  Toul,  162&,  in-8.         [2125] 

Celte  carmélite  se  nommait  dans  le  monde  Barbe  ATrillot.  Elle  anii 
épousé  Jacques  Acaric,  appelé  dans  la  Satire  Ménippée  «  le  laqaais  de  It 
Ligue  »,  dont  il  était  le  courrier,  quoique  fort  boiteux.  Pénitente  aveugle 
du  petit  Bernard,  feuillant ,  aussi  boiteux ,  Barbe  Avrillot  avait  la  même 
incommodité,  s'étant  trois  fois  cassé  la  cuisse  en  partageant  probablement 
les  mouvements  de  son  mari  pour  la  Ligue  ;  quoiqa'il  ait  pin  au  P.  Maim- 
bourg  de  prétendre  que  le  ligueur  Acarie  pro6ta  mal  des  bons  exemples 
de  sa  femme,  en  se  précipitant  dans  toutes  les  fureurs  de  la  Sainte-Uoïoii. 
Ce  parti  ayant  été  terrassé  par  Henri  IV,  Barbe  se  fit  carmélite  après  la 
mort  de  son  mari,  et  passa  sous  la  direction  du  P.  Gotton,  qai  pro^iétin 
qu'elle  serait  un  jour  canonisée.  Ce  jésuite  voulant  se  défendre  da  chv- 
latanisme  qu'on  lui  attribuait ,  relativement  à  cette  dévote ,  erut  lans 
doute  nécessaire  d'emprunter  le  nom  de  Duval  ,  docteur  de  Sorbouw. 
grand  ultramontain ,  et  très  fidèle  serviteur  des  Jésuites.  Barbe  eut  uie 
UUc,  comme  elle  carmélite,  connue  sous  le  nom  de  Marguerite  du  Saint- 
Sacrement. 

(Groslcy,  Mém.  sur  les  Troyens  célébrée^  tome  I,  pag.  3). 

nu  VAL  (Valentin),  ps.  [Valentin  Jameray,  conserratcor  des  li- 
vrcii  et  (les  médailles  de  François  V' ,  empereur  d*Alleinagae .  plo$ 


connu  80US  le  nom  de].  Pour  h  Hâte  de  ses  ouvrages^  toy.  le  t.  Il 
de  A  la  France  littéraire  »  h  Dmai 

DU  VAL  [Georges],  apocr,  [M.  Labiche,  alora  chef  de  division 
au  ministère  de  riiitérieur]. 

Une  journée  à  Versailles,  on  le  Discret  malgré  lui ,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose  ;  par  M.  —  ,  représentait  pour  la  première 
fois  sur  le  théâtre  de  TOdéon,  le  20  décembre  1B14.  Paris,  Barbn, 
1816.  in-8.  1  fr.  50  c,  [2120] 

Labiche  fut  chef  de  U  5*  divi&iOB  (la  division  du  cabinet)  sous  M*  h 
comle  de  MontaUvet ,  umi&Lre  de  rintériour. 

Destitué  à  la  Resta uratloQp  il  revint  au  lumîstère  sous  M*  Pasquier,  et 
n'y  resta  pas. 

Il  avait  commencé  pur  ^tre  sticrÉUire  dâ  SI.  de  Montâli^ei,  piéM  do  le 
Manche  et  directeur  des  ponts  cl  chitussé^s  avîiDt  cj'ôtre  miaislre. 

Il  fut  un  moment  gérant  Uu  «  Messager  des  chambres  •  sous  M.  h  f  i* 
comte  de  Martignac.  Fr.  0. 

DUVAL  (les  frères  Amanry^  Aleiândre  et  Heori).  mm  abrà?, 
[PiNEUx  Duval],  connns  en  littérature  sons  le  dernier  de  ces  deui 
noms.  Pour  la  liste  de  leurs  ouvrages,  Toy,  le-stom.  H  et  XI  de  i  la 
France  littéraire  à  Dtmal  (1), 

LUVAL  (P.),  ps.,  auteur  du  type  de  VEmphyé,  imprimé  dans 
le  tome  1",  pag.  301  des  t  Français  peints  par  eui^mémes  ».  [2127] 


(i)  Nos  continuateurs  paraissent  de  temps  en  temps  Youlolr  Yoler  de  leurs 
propres  ailes,  ne  plus  rien  copier.  On  va  Juger  comme  Ils  y  réussissent  maL 
Page  Ao3  de  leur  3*  volume  ils  ont  signalé,  avec  Justesse,  la  défectuosité  d'un 
article  de  •  la  France  littéraire  >,  dans  lequel  nous  avons,  d'après  la  Blogra- 
piiic  contemporaine  de  Rabbe ,  confondu  deux  écrivains  du  nom  de  Henri  Do- 
val,  erreur  que  nous  avions  réparée  sans  attendre  la  remarque  de  ces  messieurs: 
c'est  très  bien  ;  mais  ils  devaient  éviter  en  signalant  cette  erreur  de  n'en  point 
commettre  à  leur  tour,  et  c'est  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  :  Ib  ont  relevé  une  (kute, 
pour  en  commettre  trois. 

i«  A  l'article  d'Alexandre  Duval ,  Pacadémieien ,  nous  ne  trouvons  pttclté 
«  le  Tasse  »,  drame  historique  en  chiq  actes,  représenté  sur  le  Théâtre-Fran- 
çais, le  26  décembre  1826,  impr.  en  1827,  etréimpr*  en  i8So.  Et  cela  parce 
qu(\  paR.  337  du  même  volume,  on  a  rangé  cette  tragédie  parmi  les  écrits  de 
M.  Alexandre  Dumas! 

"j  Ainaury  Duval,  frère  du  précédent,  est  mort  le  la  novembre  i838,  et  n'y 
rni-il  LU  qu'.i  rdatcr  rc  fait,  il  fallait  un  auicle  pour  Amaury  Duval,  qui  a 
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DUVAL-PYRAU,  ps.  [Henri-François  Pirard,  connu  sous  le  nom 
d'abbé] ,  né  à  Vervi<;rs,  en  1737  ,  mort  en  1800.  Pour  la  liste  de 
ses  ouvrages,  voy.  les  tom.  II  et  XI  de  «  la  France  littéraire  •  ï 
Duval-Pyrau. 

DU  VAUCEL  (Louis-François) ,  grand-maître  des  eaux  et  foréb 
au  département  de  Paris,  apocr,  [de  Laulne,  premier  commis  du 
même  Du  Vaucel]. 

Essai  sur  les  apanages,  ou  Mémoire  historique  de  leur  éubiisse- 
ment.  Sans  date^  ni  nom  d'imprimeur ,  2  toI.  ïn-U ,  le  premier  de 
372  pag. ,  et  le  second  de  /403  ,  sans  les  pièces  justificatives ,  qui . 
avec  la  table,  ont  1^2  pag.  [2128] 

Du  Vaucel  est  mort  en  1793. 

Il  n'a  été  tiré  que  douze  exemplaires  de  cet  ouvrage ,  Fauteur  D*ajraBt 
pas  voulu  le  rendre  public.  {Sotp  extraite  des  manuscrit*  de  i'abbé  de  Sainh 
Léger.) 

Je  crois  avoir  acquis  la  certitude  qu'il  existe  au  moins  vingi-ciaq  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  :  dix  environ  ont  passé  par  mes  mains. 

Le  véritable  auteur  de  «  l'Essai  sur  les  apanages  »  parait  avoir  été 
M.  de  Laulne,  premier  commis  de  M.  du  Vaucel.  A.  A.B— a. 

DUVERINE  (A.),  pi.  [HOCHENÉ]. 

I.  Gestion  (de  la)  des  intérêts  nationaux  en  Afrique,  ou  Résumé 
critique  de  Tétat  politique  et  économique  de  TAlgérie.  Paris,  Le- 
doyen,  18i!i0,  in-8  de  96  pag.,  avec  une  carte,  1  fr.  50  c    [2129] 

IL  Essai  historique  sur  Tesprit  de  réforme  politique  en  Espagne. 
Paris^  le  même,  18i!i0,  in-8  de  372  pag.,  U  fr.  [2130] 


écrit  depuis  1837 ,  ce  que  MM.  Louandre  et  Dourquelot  ont  Ignoré  à  œ  qaM 
paraît.  Il  est  entre  autre  auteur  de  •  l*Évéque  Goslln ,  ou  le  Siège  de  Paris 
par  les  Normands.  Chronique  du  neuvième  siècle  >.  (Paris,  iBSa,  a  toI.  tn-S); 
d'un  chapitre  du  livre  des  Cent-ct-un,  intitulé  <  Une  Journée  de  flinenr  Mr  ks 
boulevards  >  (i833),  enfin  il  a  travaillé  aux  tomes  XVII  A  XIX  de  «  PHIsloht 
littéraire  de  la  France  »,  continuée  par  les  membres  de  rAcadémie  des  In^ 
cripiions. 

Quant  à  l'article  du  troisième  Duval  (Hcnri-Louls-Nlcolas),  ancien  t 
du  comte  de  Las-Casos,  ce  qu'on  n'a  pas  dit ,  Il  a  été  effectlTeoicnt 
d'avec  celui  de  Henri  Plneux  Duval,  mais  en  même  temps  déeomplété  :  eo  f 
cherche  en  vain  les  quatre  petits  ouvrages  publiés  par  TancieD  secréliire  di 
comte  de  Las-Cases  sous  le  pseudonyme  de  Cardelli,  et  que  nous  avons  lilt 
connaître  sous  les  no*  oi5  à  giQ  de  ce  volume,  et  Técrit  historique  qnll  a  ps- 
blié  sous  le  nom  du  comte  I)**\  que  noiib  avons  aussi  fait  connaître  sons  le 
no  i33o. 
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DUVERNAY  (Eugène) ,  ps,  [Philiberï  Audëdra^d]  ,  auleur  de 
feuilletons  littéraires  dans  plusieurs  journaux  de  la  capitale. 

DUVEYRIER  (H.),  ^pocn  [Bakhow;  de  Lyon], 
Vœu  (le)  général ,  en  faveur  des  créancleri  des  rentes  sur  TÉiat, 
Paris,  Renaudière...,  in* 8  de  21  pag*  [2131] 

Cet  écrit  est  signé  H.  Duve^ner,  mais  une  note  rosinui^riits  pbtèt^  sur 
un  exemplaire  nous  apprenti  qu'il  a  été  compo^  par  M.  &arrow. 

DU  VIVIER  (François),  pj.  [dom  Gerbebon]. 

Lettres  de  M.  Cornehtis  Janstnius,  évêque  d'Ypr^,  et  de  quel- 
ques autres  personnes,  à  M,  Jeaii  du  Verger  de  llauranne,  abbé  de 
Saint-Cyran  ,  avec  des  remarques  historiques  et  thf'ologiqyc^ ,  jiar 
— .  Cologne,  P.  Le  Jeune,  1702,  in-12-  [2132] 

Ces  lettres  avaient  été  put>li6e^  en  tfîMeten  166",  avec  éi*A  notL^s  câ« 
lomnieuses,  par  le  P.  PiNTUERSAr,  j^^suite,  sous  le  nom  du  sit*ur  !>»  Put* 
VILLE.  Dom  Gerberon  prit  aussi  un  masque  [kour  réfuter  le  jèiitîte. 

DIJVIVIER,  ps.  [Lansel,  de  Magny]. 

Opuscules  philosophiques  (ses).  Paris  »  veuve  Targini  (1772), 
in-12  de  2^  pag.  [21331 

Note  manuscrite. 

D.  V.  L.  D'A.  {M),am.  dég.  [DE  Vermont  Taîné ,  d* Amiens]. 
Voyage  pittoresque,  ou  Notice  exacte  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'inté- 
ressant 5  voir  dans  la  ville  d'Amiens.  Amiens,  1783,  in-12.  [2136] 

D.  V.  PR.  PR.  AU  PARL.  DE  PR.  (le  sieur),  aut.  dég.  [Guil. 
Du  Vair,  premier  président  au  parlement  de  Provence]. 

Traité  de  réioquencc  française ,  et  des  raisons  pourquoi  elle  est 
demeurée  si  basse.  Paris,  Abel  Langelier,  1595,  in-12;  1606,  in-8. 

[2135] 

Réîmprimi::  dans  le  «  Recueil  des  ouvrages  »  du  même  auteur.  Paris, 
1641,  in-fol. 

DYMMER  (madame),  nom  mal  orthographie  [madame  DamusrJ. 

Relmour,  roman  traduit  de  l'anglais,  par  roadime  H...n  {Hou- 
don).  Paris,  Dcmonville  et  Denlu,  ISOii,  2  vol.  in-12.         [2186] 

A.  A.  B— R. 

D— Z,  aut.  dég.  [Desaubiez,  alors  maître  de  forges  dans  la  Nor- 
mandie]. 

Bonheur  (le)  public  ,  ou  Moyen  d'acquitter  la  dette  nationale  de 


I 


600  n— /- 

TAngleterrc,  de  trouver  une  ressource  constante  pour  les  besoins 
du  gouvernement,  sans  taxes  ni  impositions,  et  de  rendre  les  hom- 
mes heureux  autant  qu'ils  peuvent  Tôtre  par  les  richesses  ;  présenti* 
aux  chambres  du  parlement  Londres,  T.  Hookham,  1780,  2  part. 
in-8.  —  Conciliation  des  droits  de  l'état ,  des  propriétaires  et  du 
peuple,  sur  l'exportation  des  grains,  par  le  même.  Troisième  partie. 
Londres,  T.  Hookham,  1782,  in-8.  [2137] 

L'auteur,  menacé  par  M.  de  Caionnc  d'être  mis  k  la  Bastille  s'il  publiait 
son  ouvrage  en  France ,  fut  obligé  de  le  faire  imprimer  à  Londres  sons  un 
titre  qui  pourrait  donner  le  change  sur  le  véritable  objet  qa*il  avait  en 
vue,  celui  d'ôtre  éminemment  utile  ù  son  pays.  A.  A.  B— ■. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  en  France  ;  le  premier  sous  ci* 
titre  :  «  Sysliîme  de  ûnances  et  d'économie  publique,  applicable  aux  diver» 
gouvernements  de  l'Europe  et  du  Nouveau-Monde  >,  ou  Moyens  d'acquitter 
les  dettes  nationales,  d'assurer  le  bien-être  et  l'aisance  des  États  et  des 
peuples,  par  la  création  de  rentes  viagères  héréditaires;  dédié  k  la  géaè- 
ration  présente  et  future.  Par  M.  Desaubiez.  Paris,  Renard,  1827,  in-^.  U 
second  l'avait  été  antérieurement,  sous  ce  titre  .-  «  Considérations  d'écono- 
mie publique  sur  le  commerce  des  grains  »,  ou  Moyens  de  condller  ks 
intérêts  de  TËlat,  des  propriétaires  et  du  peuple,  avec  ceux  du  commerce - 
Par  M.  I).-Z.  Paris,  Delaunay,  i8±i,  in-8«,  avec  un  tableau. 


FIN   DU  TOME  PREMIER. 


Impr.  Maulm  «t  Buov. 
me  Baillfttl,  9. 
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CORRECTIONS. 


ACHILLE.  P^riïkl  les  nomi  cités  ^ua  c«  prèoûm  âu  lieu  dû  Orôgûff  i 
lisez  Grégoire. 

ADMIRATEUH  (ON  :  IL  D^itiiiain,  Litet  mmtain. 

ADOLPHE.  Des  notnscUés  sous  ce  prétiotn,  stifïprimeioetiildc  c«iroM^, 
et  ajoulez  celui  de  t^erdurc 

ADRIEN.  A  li  deuiième  ligne,  corrîgeï  LéUûu  ,  (»ar  Léliûtu, 

AKERLINO  (le  docl.)^  Ajoulez  :  selon  A,-,i,  Barbier,  c*t  Ak(rii&  d'iprè» 
d'autres  bibliograpbes.  La  même  hma  se  trouve  ref>rcKlttïljC  dftju  li 
deuxième  note  de  Tarticle, 

ALÉTHOPBïLE  (Cl.  Fr -Xav,)*  AJuutei  t  suivant  A.-A,  Birblefp  smlf 
AUtaphile  selon  d'autri's  bibliograptie^.  Ce  nom  se  trouverait  alôri  dan» 
rarticle  quatre  M^  fautivement  oribograpliiè. 

ALFUED-NICOLAS,  Su |ï primer  celle  indicfltloo,  comnie  ineijicte. 

ALPHONSE.  Parmi  les  noms  cités  souacc  prénom,  an  lieu  d'Aug.  Hofer, 
lisez  Pierre  Rùijtr* 

AMËDÉE.  Même  remarque.  Au  lieu  de  PbiUppe,  lisez  Amidée-PhiKppt 
Roustan  (l'ancien  acteur  du  Vaudeville). 

ANGEL.  Le  Xavier,  son  colUtx)rateur  pour  la  pièce  citée,  n^eal  point 
M.  Bonifacc,  dilSaiutine,  mais  M.  Xavier  Verat^  dit  î^tx^rm. 

ARLEQUIN  [>F  BERLIN  (l).  Lettre  de  ,.  Celte  Lettre  est  attrllMl^  à 
/..-//.  Dancoun,  ûuieut  et  artiste  dramatique  ;  pourtant  une  secondts  édi> 
lieu,  imprimée  dans  la  mémo  ^ille  que  la  première,  et  daoa  lu  mdmt 
année,  a  paru  sous  le  nom  deP.^A.  Laval*  comédien. 

ARMAND,  anîcle  il  supprimer.  Osl  une  erreur  empruntée  k  Jbrijicr , 
(|ui  a  vu  dans  \r.  prénom  d'Armand  le  inaftfiue  de  M.  Uaguçm&an,  tandiftf|ue 
ce  nom  est  bien  vériiablemont  eeîuî  de  l'aulijur  de  le  *  Qualeme  •, 
M.  iharles-yictor  Armand,  qui  %*c*i  Hiuvent  cafliè  sonii  le  pseudonyinc  d* 
S^villo.  [yote  fk  If  mîiH)^ 
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ARMAND  D.  S.  Ajoutez  :  En  société  avec  ***  (Henri  Dypim). 

AUGUSTE.  Aux  noms  cités  sous  ce  prénom,  ajoutez  celui  de  M.  Uf^. 

AUSONE ,  H'ttn  abrév.  Lisez  :  ps,  [Charles-Antoine  de  fhnneei,  etc.].  M.  de 
Chance]  a  été  l'éditeur  du  «  Sarali  Algérien  »,  etc.,  du  lleatenant-coloiiel 
Daumas  (1845,  in-8),  circonstance  dont  n'ont  point  parlé  les  auteurs  de  la 
«  Littérature  française  contemporaine  >,  en  citant  l'ouvrage. 

AVRILLON  (mademoiselle).  Ajoutez  :  plus  tard  épouse  de  M.  Boorgnil- 
Ion,  propriétaire  dans  le  département  de  la  Nièvre. 

B 

BAZANGOURT  (le  baron  Le  Cat),  article  mal  à  propos  placé  parmi  les 
pseudonymes ,  puisque  c'est  un  véritable  nom,  et  article  qai,  par  eon- 
séquent.  est  à  considérer  comme  nul. 

BEAULIEU  (Anatole  de).  Sous  ce  nom  il  y  aurait  pourtant ,  d'apiès 
M.  Goizet,  une  pièce  imprimée,  <  les  Bédouins  en  voyage  »  ,  mëlodrame 
(185?i),  non  annoncé  par  la  Biographie  de  la  France  >. 

BEAUVOIR  (Roger  de) ,  page  60.  Corrigez  ainsi  :  le  nom  légal  de  eel 
écrivain  n'est  ni  Roger  de  Beauvoir,  ni  Roger  de  Bully,  mais  bien  Èdouëri 
Roger,  fils  d'un  ancien  administrateur.  Le  surnom  de  Beauvoir,  qu'il  a 
ajouté  }à  son  nom,  pour  satisfaire  à  ce  goût  de  gentilhommerie  en  vogue 
parmi  les  littérateurs  de  l'époque  actuelle,  est  le  nom  d*ane  petite  terre 
que  madame  Roger,  née  de  BuUy,  possédait  en  Normandie. 

BEBGAMI  (le  baron) ,  ant.  .vtpp.  [J.  Fatoui.  Ajoutez  :  avec  mwlame  Sa- 
phir Cny], 

BONNELIER  (H.)  A  la  dernière  ligne  de  la  note  de  cet  article,  aniiea 
de  madame,  lisez  monsieur. 

BORDE  (Cb.).  Article  alphalnrliquementmal  placé  et  qui  devrait  se  iroa- 
ver  avant  le  précédent. 

BOURGEOIS  DE  PARIS  (UN),  aut.  dég.  Au  lieu  de  Charies,  llseï  CmmWt' 
llUaitt. 

BURNET  (Gilbert).  Deuxième  ligne  de  la  3«  note  de  cet  article,  an  Uei 
de  Ingler,  lisez  Jugfrr,  et  ^  la  ligne  suivante,  au  Heu  de  1767.  Ilaei  1731- 
1763. 

C 

CATHERINE  II.  Plusieurs  noms  propres  de  la  note  da  n*  11  de  cet  ar- 
ticle sont  orthographiés  à  la  manière  française,  c'est-à-dire  tronqués.  Au 
lieu  de  Schouwalow,  lisez  chouva/of  (p.  iif  et  !2IS).  An  lieu  de  d'Aackkov 
ou  d'A^hcoff,  lisez  Dasrhkof  ou  Dachkof. 

CHAMPFLEURY,  ps.  [Jules  Fleury].  Aucun  ouvrage  n*est  cité  à  ce  noau 
et  pourunt  il  existe  de  lui  trois  ouvrages  portant  ce  nom  d'enpnnt  ;  U  a 
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lions  qui  tenniaeronL  Le  deruier  volume  ûtà  m%  Su^Kircbefiei  répaiireroiit 

cet  oubli* 
CHEVALïCR  DE  TOUS  LES  OKDHES  MAÇONNIQUES  (t  N),  mL  dé^}. 

(Ao  lieud«  Latrdlla,  U^k  r'rW/{^,  uéiiuiLâiiiei  rouroîbâuur  d^jt  iirmÉôKj. 
1/6  titre  que  nous  avons  ùannt!  sou^  la  u*»  1049  u'ejii  pùint  uskci  complet, 

•i  pourrait  tiitre  L'otifoiitire  cd  iiuvrujje  :ivih:  uu  ui^iru.  utisM  k>  do»ÀQOJ^ 

nous  ici  d^itis  son  entier  : 
Recueil  èlénie&Uirfâ  (le  FrHtH^-Mitçoiiueritï  aiiantilruioiia»  cnnu^naitt  rma> 

verture  et  b  clôture  des  loges  éts.  trais  tiri*mters  grades  \  les  n^cqiUoii«, 

etc.  —  NfMiv;  éttiLt  cûff.  et  ttugin.  ci'aite  iwftuUé  Ue  aewattdtîsi^  iilc^^  de 

diée  aux  fraue^myçoui»  in&LriiiU  \  pir  —-.  JâmttiMm,  an  nutirtdt  li  vraîn 

lumière,  3  pari.  in-t^. 

CITOYEN  lLJN)«  «Ml.  ^f.  ÔO  il«  tlli.  AJatiUS  :  lli:  cii^iF.  i^o^rn  itM/jjrf;»], 

CIVIQUE  DE  GASTINE ,  renvoi  onrts.  Vo|*  Ca^TIH it, 

CLAIRFOSS  LAINE  (Henri  cli»)^  |«.  Au  Heu  de  Tfèmolièrei,  Ib&i  rv/n»- 

Hère, 

GOLLAH0  Augustin**],  1»/.  Au  lli^u  tk'  Panel-TrémoUïrftî».  Uiie.^  [iHmH 
Panet-  Tr^  m  aLèrr  ] . 


D*"*  (H).  Là  note  de  cet  article  devrai!  élte  âini^t  conçue  r  «  Ou  jt  âtirj- 
bué  à  tort  b  ri  d^(!tion  de  cet  Atmauacli  %  M.  Heorl  BubCi  dont  |>lusieur» 
volumes  fiorient  le  nom  ^  et  à  M.  fluple&ityt 

DASII  ;la  comtes;^!)'  SupprUueis  là  ooie  du  a"  IllU)  eoiutiio  Isexacta* 
m  Le  Jeu  do  la  île  ut  r  -  ii  obtenu  deux  édîUoits. 

DAVERNE  (D).  N*  lAH.  An  lieu  de  «  arguer  j,  U%^z  lepaitettn. 

N«  UiCi.  Au  licudcCotjfTé,  li^ex  Bouffé. 

UAVY,  ps.  C  est  ce  nom  que  M*  Alex.  Duma^  avait  di>Jà  prk  tors  de 
Ka  collaboration  à  •  la  Chasse  et  TAoïour  >,  vaudeville  (IH'i6)et  ^  cêll«! 
de  •  la  Noce  et  l'Enlerreineni  »,  autre  vaudeville  (t8â6).  Voy.  lesn»»  1949 
et  1950. 

DEFOnCiKS,..  (A.l,  Ajoulet  :  [  h  Pitaud ,  de  Forges],  la  «oie  du  bas  de 
la  page  Tiii  dooiiLi  ce  reuîtCÎgnemeul. 

DE  LA  VIGNE  (ieiiû).  Supprime»  cet  article.  Il  y  n  ti  deux  auteurs  ho- 
monymes  ronfonduH  :  DenisJ  ose  ph -Claude  et  Auguste  Lefebvre.  Nos  Ad- 
ditions rélablifont  convenablement  la  distimctlon  qu'on  doit  en  faire. 

DESROTOÎjas,  mtm  ftùrév.  Au  lieu  de  Anot»  ii^ea  âgnotûfinnioun. 

DIDIEFL  /î5.  Au  lii'U  de  Me,  Voî«gien,  liseï  Kfl.fltV», 

DINAUX,  ^t.  11  y  a  eu  pour  col  la  boni  leur;»  au  n*»  i7iS  :  MM.  Z'.  SfuHn  et 
Gustave  Ltmaitti-,  que  la  <  BibliograpMe  de  ta  Fniiee  • ,  a  no.  1833  «  »*a 
pas  nommés. 

A  la  prf^mit^re  bgne  île  h  première  note  du  bai  de  la  page  5G7,  ipr^i  la 
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citation  de  »  Uicliard  Durliiigton  •,  il  faut  donc  ajouter  celle  de  «  Clarikâf 
Harlowe  ». 

DUMAS  (Alexandre).  A  cet  article,  faites  toutes  les  corrections  sni- 
vantes  : 

Page  417,  à  la  liste  des  sources  consultées,  ajontex  :  A  M.  Alexandre  Do- 
mas.  «  Le  Mie  Prigioni  • ,  par  Eug.  de  Mirecourt  [Eug,  Jmcquoî,  de  Mi- 
recourt].  —  Impr.  dans  «  la  Silhouette  >,  no»  des  8,  15,  23  et  29  juio 
et  6  juillet  1845. 

Pago  47r> ,  no  1994.  .\joutez  le  nom  d'un  troisième  collaborateur  :  celui 
de  M.  Ilostein. 

Page  503,  no  2024.  Ascanio.  Ajoutez  :  [Par  M.  Paul  Meuricé]. 

—  508,  no  2054.  Au  lieu  d'IIyppolite,  lisez  Uippolyte  Au§er. 

—  543,  no  2068.  Ajoutez  en  note  : 

Dans  co  morceau,  payé  2,000  fr.  par  M.  Jules  Renouard  )i  M.  Damas,  àt 
nombreuses  pages  sont  copiées  textuellement  de  la  traduction  fran^ai^ 
de  l'Histoire  d'Fkosse,  par  W.  Scott.  ^ 

—  582.  A  la  liste  des  collaborateursr  de  M.  Dumas  ,  ajoutez  le  num  de 
M.  Hostein,  ce  qui  porte  le  nombre  (le  73  à  74;  et  ajoutez  au  nom  de 
W.  Scott ,  de  la  môme  table,  le  chiffre  122,  ce  qui  établira  que  M.  A.  Du- 
mas a  mis  le  romancier  écossais  trois  fois  à  contribution. 

DUPETIT-MÉRÉ,  article  alpba])étiquement  mal  placé,  et  qui  devrait  étn; 
après  celui  qui  le  suit 


Impr.  MAOLas  •!  Ra^or. 
rue  Bailleul,  9. 
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